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d’Anjou  frère  de  Charles  V.  Roi  de  France.  Charles 
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feux  de  chaque  fiitle,  & Terre,  dont  elles  étoient  compofies.  52?. 

CHAP~Vn.  Alphonse  augmente  le  nombre  des  Titres,  & des 
Barons,  auxquels  il  accorde  la  ffurifdidion  Criminelle.  Sa  mort, 
t!r  les  Loix  qu'il  nous  laijfa. 535. 

LIVRE  XXVII. 

Chap.  I.  T Es  Princes  de  Tarente  & de  Roflano  avec  quelques 
1—1  Barons  foUîcitent  Jean  Roi  d'Aragon  de  s'emparer  du 
Royaume  de  Naples  j il  refufe  d'entrer  dans  cette  entreprife  : Les 
Conjurés  s’adrefient  à Jean  d’Anjou  fils  de  Kene’;  Expédi- 
tion qu'il  fit , fes  conquêtes , fes  pertes  , & fa  fuite.  351. 

Chap.  II.  Afariages  d'AtPHONSE  Duc  de  Calabre  avec  HippoH- 
te  Marie  .St'orcc  fille  du  Duc  de  Milan  ; i^'Eleotior  fiUe  du 
Rbi  Ferdinand  avec  Hercule  d’Eft  Marquis  de  Ferrarc  ; 
&•  de  Beatrix  autre  file  de  Ferdinand  avec  Mattieu 
Cor  VIN  Roi  de  Hongrie.  Mort  du  Pape  Pie  IL  Dilfeultés 
furvenues  entre  fon  Succeffeur  Paul  II.  & le  Roi  Ferdinand» 
Icfquelles  furent  terminées  fous  le  Pontificat  de  Sixte  IV.  qui 
Juàéda  à Paul  H.  561. 

Chap.  III.  Splendeur  delà  Maifon  Royale  de  Ferdinano:  Cf 
Prince  employé  le  tems  que  fon  Royaume  efl  en  Paix , à donner 
de  nouvelles  Loix  ; il  fayorife  les  Belles  Lettres , & ceux  qui 
les  cultivent , introduit  de  nouveaux  Arts.  ’jC'g. 

Chap.  IV.  L'Art  de  l' Imprimerie  introduit  çr  perfeBionné  dans  Na^ 
pies Caomment  vint  de  là  la  defenje  des  Livres , & la  permijjion 
pôâr  les  imprimer  ; quels  abus  il  y eut  à ce  fujet.  5 6ç. 

I.  Abus  au  fujet  des  pertnijfiotts  d'imprimer  les  Livres , & d'en  dé- 
fendre  la  ledure.  372. 

II.  Abus 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  C H A P I T R E S. 


vir 

II.  Ah'ts  de  Ij  C(nr  de  Rome,  ç/,/  fri  tend  eue  l’ut  doit  fe  foumet- 
tie  aveuglimt.:it  aux  difcujis  iju'ilie  fait  à l'igxid  des  Li- 
vres. pag.  5 77. 

Ch  A P.  V.  Le  Roi  FERDiN<Kn  1.  referme  les  Tribunaux  & l'V- 
nivcrftté  ; il  fait  agrandir  la  de  A'aptes , & riubiit  le  bon 
ordre  dans  les  Provinces  du  Royaume,  591. 

LIVRE  XXVIIL 

C H A P.  I.  T Es  Barons  font  une  nouvelle  Conjuration  contre  le  Roi. 

Le  Pape  Innocent  Vlll.  je  joint  à eux , & lui  dé- 

tiare  la  Guerre.  La  Paix  efl  conclue , (g~  les  Conjures  font  ex- 
termtaes. 6oft. 

Ch  A P.  II.  Mort  du  Roi  Ferdiwand  I.  d’Aragon;  les  Loix  tittil 
fit , le  rétabliffement  des  Belles  Lettres  & des  Sciences  tjiii  fu- 
~rënt  en  ufage  fous  jdn  Régne  , & celui  des  Rois  Aragonois  fes 
^HCcefTeurs.  620. 

I.  Renouvellement  des  Belles  Lettres  dans  Naples. 622. 

C H A P.  III.  Des  Hommes  de  Lettres  qui  je  difihguèrent  fous  le  rtgne 
de  Fcauinanp  I.  & des  autres  Ruis  Aragonois  jes  Suc- 
Tifieurs.  628. 

Ch  A P.  IV.  Etat  de  nôtre  fjurifpruience  dans  les  dernkres  années  du 
Régne  des  Aratonois.  Loix  qui  furent  faites  par  le  Roi  Fer- 
dinand.  

C H A P.  V.  fjurifconfultes  du  Royaume  de  Adaptes  qui  fe  diftingidrent 
dans  les  tems  dont  nous  traitons  prtjentement.  64 

LIVRE  XXIX. 

Chap.  L CwAKir  < Roi  de  France  etdive  à.  Ferpimaud  II.  le 
Royaume  de  Naples,  Ce  Prince  fait  fon  entrée  dans  la  Capita- 
le, cr  les  Peuples  le  reconnoiffent  pour  leur  Maître,  66-j. 

Chap.  n.  CHARLts  part  du  Royaisme  de  Aaples  j Ferpiwand 
y rentre , & avec  le  fecours  du  Grand  Capitaine  , en  ibaffe  les 
Franfois  ; l,es  Peuples  le  reconnoifj'ent  pour  leur  Rui,  & il  ren- 
tre en  pofieffion  de  fa  Couronne  ; Son  mariage,  & fa  mort.ôyt, 

Chap.  111.  Court  Régne  de  Frédéric  d'Aragon,  fes  dijgraces  , 
& comment  il  fut  obligé  d'abandonner  aux  Efpagnols  & aux  Fran- 
fois la  Couronne  de  ICaples , & de  fe  retirer  enfuite  en  France.  6n, 

Chap.  IV.  Source  des  difeordes  furvenues  entre  tes  François  & les  Ef- 
pagr.ols  , Gr  commert  ces  premiers  ayant  été  cbafles  du  Royaume 
^ Naples , il  tomba  tout  entier  fous  la  deminativn  de  F t R i>  t- 
N A N D Je  Catholique.  <590. 

tlVlCE 


Digitized  by  Google 


Vin  TABLE  DES  CHAPITRES. 


LIVRE  XXX. 


Ch  A P.  I.  Arrivée  du  Roi  CathoUtjue  à Naples,  & fou  retour  en  £A 
pagne , occajioHné  par  la  mort  du  Roi  P tu  1. 1 p p e.  En  (fuel  état 
il  lai Ifa  le  Royaume  de  Naples  fous  le  Gouvernement  des  p'i- 
cerois  fes  Ueutenans  : Sa  mort , & les  magnifiques  funeraiües 
ÿw  lui  furent  faites  à Naples,  pag.  711. 

Ch  A P.  II.  Nouvelle  Police  introduite  dans  le  Royaume  de  Naples; 
nowueaux  M.tgiflrats  ; & nouvelles  Loix , conformes  aux  IJi-'gfs 
& aux  Coûtutnes  des  Efpagnols  : Du  Viceroi , & des  Régens  jes 
Collateraux , d'oA  fe  forma  le  Confeil  Collateral , qui  occaftonna 
l'abailTctncnt  des  autres  Tribunaux,  er  celui  des  OfHiiers  du  Roy- 
aume.  720. 

I.  Du  Confeil  Collateral,  & de  fon  Inflitution,  . tzz. 

Ch  AP.  III.  Changemens  dans  les  Emplois  des  Officiers  de  la  Maifjn 
du  Roi. 7-9. 

Ch  A p.  IV.  Des  autres  Officiers  dont  les  fondions  font  hors  de  la  Mai- 
fun  du  Roi.  755. 

Chap.  V.  Des  Loix  que  Fbrdinanp  le  Catholique.  & fes  Vi- 
cerois  chargés  du  Gouvrrnemeiit , nous  donnèrent.  7?  8. 

Chap.  VI.  Etat  de  nos  Eglifes  pendant  le  régne  des  Aragonois , juf- 
ques  à la  fin  du  X y.  Siècle , & au  commencement  du  régne  des 
Autrichiens.  7^  o. 

I.  Moines , & leurs  Richeffes. 744- 
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LIVRE  VINGTIEME. 

« 

ORS  de  la  décadence  de  rEtnpirc  Romain, 
les  Francs  habitèrent  le  Pais  t]ui  s’étend  le 
long  des  bords  du  Rhin , entre  la  Bavière 
& la  Saxe , & que  l’on  nomme  aujourd’hui 
Franconie,  du  nom  de  cette  Nation.  Les 
forces  de  l’Empire  affoiblies  , la  terreur 
qu'infpiroit  la  PuiiTance  Romaine  drflipée , 
les  Francs,  animés  par  l’exemple  des  autres 
Peuples  leurs  voifins,  réfolurent  de  (è  pro- 
curer, les  Armes  à la  main , une  Habitation 
plus  étendue  que  celle  qu’ils  pofledoient , & où  ils  puiTent  trou- 
ver plus  d’avantages  que  dans  les  Lieux  qu’ils  occupoient.  Ils  aban- 
donnèrent la  Franconie  au  vieux  Prince  Marcomire,  choiflrent  pour 
leur  Roi  Pharamond  l’un  de  fes  Fils  , palférenc  le  Rhin  fous 
fes  ordres  & fa  conduite , & conquirent  les  Gaules  environ  l’an- 
née 419. 
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^âinfi  nous  ofons  efpércr  que  nos  Lcftcurs  voudront  bien  regarder 
comme  l’efFet  de  nôtre  difcrétion , la  brièveté  que  nous  obferve- 
rons  fur  cette  matière. 

On  trouve  plulieurs  Hiftoriens  du  Royaume  de  Naples  qui  ont 
écrit  fur  la  vie  & les  aâions  des  Princes  de  la  Maifon  d’Asjou . 
& des  autres  Rois  qui  leur  ont  fuccédé  ; U n’en  eR  pas  de  meme 
fur  ce  qui  regarde  les  Princes  leurs  Prédéceffeurs  : On  apprend 
peu  de  chofe  de  ce  qui  les  concerne,  & encore,  tout  c(l  obfcur 
& incertain.  Diverfes  raifons  ont  occalioniié  ce  filence  & cette 
obfcuritc  ; La  principale  vient  de  ce  que  les  Princes  Normands, 
& ceux  de  la  Maifon  de  S u a b e , n’avoient  point  de  Lieu  où  ils 
iixalfent  leurs  Rclidence , comme  dans  Naples  , ou  dans  quelque 
autre  Viile  de  ces  Provinces  ; ainfi  il  ne  fut  pas  poflible  d’établir 
des  Archives  Publiques , qui  nous  auroient  informé  de  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  fous  leurs  Régnes. 

On  peut  a|oùter  à cette  prémiére  raifon,  celle  de  toutes  les 
^Guerres  furvenuës  enfuite  ; les  Révolutions , les  Incendies , & les 
faccagemens  des  Villes , qui  auroient  été  en  état  d’avoir  & de 
conferver  des  Regiftres  publics , comme  celles  de  CapoÜe , de  Bé- 
sicvent,  de  Saleme,  & de  Melfi;  Enfin,  l’ignorance  & la  groflié- 
reté  des  Ecrivains  d’alors , peu  capables  de  compofer  un  Corps 
«THifioire,  font  encore  un  motif  qui  nous  a privé  de  prefque  toute 
Ja  connoilfance  des  faits  qui  appartiennent  à ces  tems-li. 

Nous  fommes  donc  fort  redevables  aux  Monaftéres  fous  la  Ré- 
:glc  de  S.  Benoit , & fur  tout  â celui  du  Mont-CalTin , dans  lequel 
on  X confervé  les  plus  anciens  Regifires , & meme  ceux  des  Goths: 
fon  Archive  eft  la  plus  ancienne  qu’il  y ait  dans  ce  Royaume. 
Nous  devons  aufli  beaucoup  à deux  autres  Monaderes,  l’un  ap> 
pcllé  de  la  Trinité  de  la  Cava,  & l’autre  du  Mont  de  la  Vierge , dans 
lefquels  on  trouve  le  Recueil  général  de  tout  ce  qui  eft  refté  à 
nôtre  connoilfance  , concernant  les  Normands.  On  a de  très 
grandes  obligations  aux  Moines  de  ces  Monaftéres  , puifque  s’il 
nous  refte  quelque  ancienne  Chronique,  & quelque  Hiftoire,  quoi- 
que mal  compofées  , c’eft  à leurs  travaux  que  nous  les  devons. 

Les  anciennes  Hiftoires  des  Rois  de  l’Illuftre  Maifon  de  Suabe 
ne  préfentent  pas  moins  de  défeduofités  ; Comme  les  Papes 
étoient  leurs  Ennemis , les  Hiftoriens  Italiens  prefque  cous  du  Parti 
Guelfe  , fe  font  abandonnés  i leur  paillon , ont  écrit  fur  ce  qui 
regarde  ces  Rois  avec  autant  d’injullice  & de  mépris , que  de  pré- 
judice à la  vérité;  Et  fi  quelque  Hiftorien  étranger,  ou  quelque 
Chronique  nouvellement  trouvée , ne  nous  eut  pas  mieux  infor- 
mé , nous  ferions  encore  dans  les  mêmes  erreurs  où  ces  Ecrivains 
paEionnés  nous  avoient  conduit. 
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Nous  n'avoas  pas  les  mêmes  inconveniens  à craindre  fur  ce 
qui  regarde  rHiftoirc  des  Rois  de  la  Maifon  d’ANjou.  ChakleS' 
ayant  commencé  à orner  Naples  de  magniliques  Eglilcs , & de: 
h^aux  Editiccs  > apres  la  fcparacion  de  la  Sicile  , occafionnée  par 
les  fameufes  yèpres  Siciliennes  , il  fit  dans  cette  Ville  fon  féjour 
Royal , & l’érigea  en  Capitale  du  Royaume.  Ces  avantages  attri^ 
bués  â la  Ville  de  Naples  facilitèrent  les  moyens  de  confen-er 
avec  plus  d’cxaClitudc  les  Conftitutions  Royales  & les  Régiftres 
publics;  les  Archives  qui  les  renfermoient  furent  mifes  en  bon  ordre; 
Ce  Prince  établit  dans  Naples  l’Archive  Royale  de  la  Monnoye , 
qui  étoit  auparavant  entre  les  mains  des  Maitres  des  Comptes  : 
Elle  fut  dès  lors  tenue  avec  plus  de  foin.  Ces  précautions  eni 
ont  alfuré  la  durée , jufques  à nous;  elle  fubfifte  encore  , fc 
on  la  regarde  à jufie  titre  comme  la  plus  ancienne  Archive  da 
Naples. 

On  y conferve  Regiftres  qui  commencent  des  le  Roi- 

CuAaLES  I.  en  l’année  , la  deuxieme  de  fon  Régne, 
vont  jufques  à la  Reine  Jeanne  IL  On  trouve  dans  ces  Régiftres 
diverfes  Ecritures  qui  font  en  Langue  Françoife.  Dans  la  totali- 
té de  ces  4j6.  Régiftres,  il  y en  a cinquante  cinq  du  tems  de 
Charles  L;  cent  cinquante  trois  de  Charles  IL  fon  Fils,  qui 
régna  plus  long-tcms.  Sous  Robert  on  en  trouve  117,  & 52. 
fous  Charles  fon  Fils,  pendant  le  tems  qu’il  fut  Vicaire  du 
Royaume.  De  la  Reine  Jeanne  I.  il  y en  aj2:  De  Charles 
III.  de  la  féconde  Race  d’Anjou,  il  n’en  refte  que  trois;  De 
f«)Tovpt  Laoisla.s  X.  & de  la  Reine  Jeanne  IL  fa  Soeur,  quatrefa). 
deOrig.Tri-  Tous  les  Regiftres  qui  fc  confervent  dans  cette  Archive  ne  re- 
montent  donc  pas  au  delà  des  tems  de  Charles  I.  d’Anjou  ; Il 
eft  feulement  refté,&  comme  par  une  efpéce  de  miracle,  un  Ré- 
giftre  de  l’Empereur  Frédéric  IL  qui  ne  contient  que  l’année 
12J9.  Il  eft  vrai  femblable  que  Charles  eut  beaucoup  de  part 
à la  fuprelTîon  des  Regiftres  précèdent  , dans  la  vue  de  faire 
perdre  le  fouvenir  des  Rois  de  la  Maifon  de  Suabe,  auxquels  il 
avoit  fuccédé  , non  par  droit  d’héritage , mais  comme  nous  Par 
vons  déjà  dit,  par  le  droit  du  plus  fort,  dont  le  Pape  l’invitoit 
W1AnD»Ewà  fe  prévaloir  (û).  Il  ne  faut  donc  pas  etre  étonné,  fi  nos  Hif. 
difp.  fcud.  toriens  font  entr^  dans  de  plus  grand  détails  fur  tout  ce  qui  rc- 
garde  nos  Rois  Ange  va  ns,  que  fur  ce  qui  intérdfe  les  Rois 
leurs  Prédécelfcurs. 

On  peut  joindre  à ces  confidérations , que  dans  les  tems  do 
régne  des  Rois  de  la  Maifon  d'ANjou  , l’ignorance  , & la 
groffiéreté  n’écoient  pas  fi  grandes  & fi  générales.  Le  bon  goût 
pour  les  Belles  Lettres  faifoic  infcnllblement  quelques  progrès , 8c 
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paroifTôit  renaître  dans  l’Italie  & au  milieu  de  nous!  de  meme 
que  l’amour  pour  les  bonnes  Hiftoires  ; Florence  polTédoit  ^ean 
& Afatthieii  l'illatii , Contemporains  des  deux  Charles,  &;  de 
Robert.  Ces  deux  Auteurs  tranfmirent  à la  Pollérité  les  actions 
de  ces  Princes. 

^ean  Sc  MatthitH  Villam  furent  remplacés  par  des  hommes 
encore  plus  capables , & plus  remarquables , tels  que  Pétrarque 
& ^ean  Bocaa ^ c^ni  dans  leurs  Ouvrages  fur  les  Rois  Angevins, 
animes  par  les  rccompenfês  & les  marques  d’eftime  qu’ils  en  re- 
çurent écrivirent  avec  beaucoup  de  foin  & de  détail  fur  ce  qui 
regarde  ces  Princes. 

Il  ne  manque  pas  aulTî  d’Hiftoriens  Napolitains  qui  ont  écrit- 
fur  les  aéfions  des  Rois  Angevins  : Tels  font,  Matthieu  de  Gio~ 
«en«LU),qui  a donné  une  HiRoire  qui  traite  depuis  la  mort  de 
Frédéric  II.  jufques  aux  teins  de  Charles  II.  dans  Icfqucis 
cet  Auteur  vivoit.  Nous  avons  aulTi  l’Auteur  des  Journaux  don- 
nés fous  le  nom  du  Duc  de  Monteleone , dans  Icfquels  on  trouve 
rapporté  iour  par  )our  ce  qui  s’cR  palTé  du  rems  de  la  Reine 
Jeanne  I.  fufques  à la  mort  du  Roi  Alphonse  I.  Pierre  degU 
Atnili  de  Gaëte  qui  vivoit  fous  le  Régne  du  Roi  Ladislas,  & 
qui  étoit  Officier  de  fa  Trélbreric,  a écrit  auffi  fort  au  long  fur' 
tout  ce  qui  regarde  ce  Roi. 

C’eR  avec  le  fecours  des  Hiftoriens  dont  nous  venons  de  rap- 
porter les  noms , & de  quelques  autres  bons  Auteurs , entre  Icf- 
quels  on  doit  placer  deux  hommes  IlluAres,  jaques  Sanrtarjir',- 
& Frattfois  Poderico  , que  Ange  di  Coftamj»  compolà  enfuite 
fon  Hilioire  du  Royaume  de  Naples,  auffi  majeftueufe  que  judi- 
cieulê  : Rendons  i cet  IlluOre  Auteur  les  hommages  qui-  lui  font 
diis.  Ces  Ouvrages  ont  non  feulement  effacé  tous  ceux  qui 
avoient  été  compofe  auparavant,  mais  encore,  par  leur  folidiré,- 
par  leur  politeffe , & par  l’élégance  de  leur  Stile , ils  font  égale- 
ment fupérieurs  à toutes  les  autres  Hifloircs  du  Royaume  de  Na- 
ples qu’un  nombre  infini  d'Hiftoriens  ont  données  après  celle  de' 
cet  Ange  di  Coffanv).  De  fi  juftes  motifs  nous  détermineront  à 
confulter  cette  Hiftoire  par  préférence  â toutes  autres  ; nous  ne- 
rougirons  point  d’emprunter , dans  le  cours  de  ce  que  nous  avons 
à aire , les  mêmes  heureufes  &.  énergiques  expreffions  doilt  cec. 
Auteur  s’efl  fervi. 

Après  donc  que  Charles  fe  fut  établi,  par  les  moyens  dont' 
nous  avons  ci-devant  donné  le  détail,  dans  les  deux  Royao- 
mes  de  la  Fouille  & de  la  Sicile  , il  attacha  à lui  par  de  gran- 
'des  largefics  divers  Barons.  Pour  fe  fortifier  d’autant  mieux  ,, 
Caiarl-e]  engagea  auffi  diven  Seigneurs  François  i fixes  leur  de- 
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meure  dans  le  Royraume,  il  leur  donna  diderens  Fieis,  & ainfi 
p'ufieui's  Familles  nouvelles  s’établirent.  Par  ces  moyens,  ce  Prin- 
ce fe  rendit  formidable  à toute  l'iralie,  & fut  regardé  comme 
J’un  des  plus  ptiidans  Rois  de  l’Europe  : Alors  il  porta  fes  for- 
ces au  dehors  de  fes  Royaumes,  & rendit  Tributaire  celui  de 
Tunis  ; Son  ambition  ne  fut  pas  fatisfaite  par  cette  Conquête , il  af- 
pira  encore  au  Trône  de  Conftantinople , & toute  fon  attention, 
tous  fes  dciirs  tendoient  à pouvoir  en  dépolTeder  Paléologue  qui 
commandoit  alors  en  Orient.  Peut-être  Chaklss  auroit  réulR 
dans  ce  projet , s’il  eût  trouve  dans  le  Pape  Grégoire  la  meme 
bonne  volonté  , que  Clément  fon  Prcdéccflcur  lui  avoit  témoignée. 

Après  la  mort  de  Clément,  la  difeorde  qui  régnoit  entre  les 
Cardinaux  tint  le  Saint  Siège  vacant  pendant  près  de  trois  années; 
Il  ne  falut  pas  moins  que  l’autorité  la  préfence  du  Roi  Phi- 
tippE  de  France,  d’HtNRi,  & d’EoouARD,  l’un  Frère,  & l’au- 
are  Neveu  du  Roi  d’Angleterre  , pour  engager,  &,  pour  ainfî  dire, 
contraindre  les  Cardinaux  à nommer  un  Succeflënr  au  Saint  Siège. 
Ces  Princes  à leur  retour  de  la  Syrie , paflerent  par  la  Sicile , & 
par  Naples , pour  s’en  retourner  dans  leurs  Etats  s ils  furent  à 
Virerbe , & follicitérent  les  Cardinaux  de  procéder  à une  éledion; 
leur  préfence  produifit  l’effet  qu’ils  en  dévoient  attendre.  Enfin , 
le  premier  Septembre  de  cette  année  1271 , les  Cardinaux  n’ayant 
pû  convenir  d’élire  aucun  d’entreux , fe  déterminèrent  à choifir 
un  Sujet  hors  de  leur  College  ; Ils  élurent  en  conféquence  Thi- 
iaud  natif  de  Plaifance , de  la  Maifon  de  Vifeonti , & Archidiacre 
de  Liège  ; Lors  de  cette  Eleâion  il  étoit  en  Afie , & faifoit  1a 
Fondion  de  Légat  Ap>o{lolique  dans  l'Armée  des  Chrétiens  contre 
les  Infidèles  ; mais  l’année  après  celle  de  fon  Eledion  , il  fut 
couronné  à Viterbe  , & nommé  Grégoire  X.  C’eft  à ce  Pontife , 
bien  inflruit  de  tous  les  défordres  qu’avoient  occa/ionné  les  pré- 
cédentes Eledions  , qu’eff  due  la  première  Loi  qui  a prelcrit , 
qu  après  la  mort  du  Pape , les  Cardinaux  feroient  enfermés  dans 
le  Conclave , St  ne  pourroient  point  en  fortir , jufqucs  à ce  que 
l’Eleftion  d’un  autre  Pape  fut  faite. 

Thihaud  ayant  donc  été  élu  Pape,  le  Roi  Philippe  s’en  re- 
tourna en  France,  te  le  Roi  Charles  à Naples.  Alors  Charles 
téfléchit  fur  l’état  de  fa  Famille , & confidéra  que  Philippe  fon 
fécond  fils , de  meme  qu’un  troifiéme  appellé  Robert , étoient 
morts  dès  l’année  1 2fij  , & que  diarles  fon  ainé  , qu’il  avoit  in- 
verti de  la  Principauté  de  Salerne , en  lui  donnant  une  Couron- 
ne au  Cercle  d’or  , du  Comté  de  Lefina , en  lui  remettant  un 

(0  Invegïs  Etendait , & des  Droits  Honorifiques  du  Mont  Saint  Ange , pw 

. Annal,  di  le  moien  d’un  Anneau  (c),  n’avoit  point  d’enfans  méJes  ; Ces 
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reflexions  fur  l’état  de  là  Famille , engagèrent  le  Roi  C h a r l & s 
â contraftcr  un  fécond  mariage  avec  la  Fille  de  Baudouin  de 
Flandres  dernier  Empereur  de  Conflantinople , par  le  mo^xn  des 
Droits  de  laquelle  il  cfpéroit  d’aqucrir  une  partie  de  l’Empire 
d’Oricnc.  Cofianfj>  afsûre  que  l’Epoufe  de  Charlbs  étoit  eÔ'eâi- 
vemcnt  ülle  de  Baudouin  de  Flandres , mais  Sigonius  prétend 
qu'elle  étoit  fille  du  Duc  de  Bourgogne;  Quoi  qu’il  en  foit  , il  y 
eut  à l’occafion  de  ce  Mariage  de  grandes  réjouinanccs  dans  Na. 
pies  & divers  Combats  à la  Lance , dans  lefquels  le  Roi  arma  & 
donna  la  Ceinture  Militaire  à plufieurs  Centilhommes  qu’il  créa 
Chevaliers.  Charles  eut  encore  de  nouveaux  fujets  de  joye  pen- 
dant le  cours  de  la  même  année  ; Sur  la  fin  , il  naquit  au  Prince 
de  Salcrnc  ion  Fils  ainé,  que  nous  venons  de  voir  fans  Defeendans 
Males,  un  Fils  que  l’on  nomma  Chauli  s Martel,  & qui  fut  en- 
fuite  Roi  de  Hongrie  ; Cette  nailfance  fut  célébrée  par  les  Fêtes 
qui  le  firent  dans  Naples,  & dans  toutes  les  autres  Villes  du 
Royaume. 

Charles  ayant  enfuite  appris  que  le  nouveau  Pa^e  Grégoire 
X.  étoit  en  chemin  pour  revenir  de  Syrie , que  bien-tot  il  dévoie 
arriver  dans  la  Pouille,  monta  fur  le  champ  à cheval , & alla  l’at. 
tendre  dans  la  Ville  de  Maufredonia,  Ce  ne  fut  pas  à cette  feule 
démarche  qu’il  borna  les  attentions  pour  le  nouveau  Pontife.. 
Dans  l’efpérance  que  toutes  les  marques  d’attachement  & de  ref- 
peâ  qu’il  lui  donneroit , pourroient  le  rendre  favorable  à fes  pro- 
jets fur  Conflantinople , ce  Prince  voulut  fuivre  le  Pape  dans  la 
Province  de  la  Capitanate , dans  l’Abruzze , & jufqucs  dans  la 
Campagne  de  Rome  ; mais  il  ne  tarda  pas  à connoitre  le  peu  de 
fruit  qu'il  retireroit  de  toutes  ces  marques  d’emprelfement.  Le 
nouveau  Pontife  avoit  fait  un  long  féjoiir  en  Syrie  , & le  fuc- 
cès  de  la  Guerre  contre  les  Infidèles  faifoit  l’unique  objet  de 
fon  attention  ; Aufli-,  dès  qu’il  eut  été  couronné , & dans  le  pré- 
mier  Conlîfloirc  qu’il  tint , il  manifefla  à tous  les  Cardinaux  qui. 
le  compofoient  que  Ibn  intention  étoit  d’emploicr  toutes  les  for- 
ces du  Saint  Siège  contre  les  Infidèles.  Charles  eut  bicn-tôt. 
avis  des  réfolutions  que  le  Pape  avoit  prifes  ; il  s’apperçut  alors- 
combien  il  perdoit  par  la  mort  de  Clément  fon  PrédécelTeur. 

Dans  ces  mêmes  tems , Philippe  hlsde  Baudouin,  der- 
nier Gendre,  & Bcaufrere  du  Roi  Charles,  vint  de  la  Grèce- 
pour  le  folliciter  de  marcher  à la  Conquête  de  Conflantinople  : Le 
Roi  lui  confeilla  de  s’adrcllcr  au  Pape  , & joignit  à lui  l’Evêque 
àé Avignon  fous  le  caraèfère  de  fon  AmbaHàdeur.  Philippe  !c 
l’Ambalfadeur  de  Charles  négocièrent  avec  Grégoire  X.  ; ils  lui- 
propoférenc  de  leur  accorder  des  fccours  d’autant  plus  convena- 

blés , 
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blcî , que  par  leur  moyen  on  rcüniroit  l’EgliTe  Grecque  à la  Latine; 
Mais  ce  Pape  fc  trouva  dans  des  ièntimcns  bien  différens.  Palso- 
LOcuE  qui  pofTédoit  l’Empire  , lui  avoir  envoyé  dans  le  même 
tems  des  AmbafFadeurs  charges  de  lui  offrir  de  foumettre  l’Eglife 
■Grecque  à l’obciffancc  du  S.  Siège.  Cette  confidération  ne  fut  pas 
' la  feule  qui  fit  échoiier  la  négoriation  de  Philippe  & de  l’Evê- 

que d' Avignon  ; Grégoire  préféra  le  bien  univerfcl  de  la  Chrétien^ 
té  aux  intérêts  particuliers  de  l’Empereur  Baudouin.  L'amitié 
de  Paleolocue  qui  poffédoit  l’Empire,  & par  ce  moyen  pou- 
voir donner  à l’Armée  Chrétienne  les  fccours  fuffifans  pour  ren- 
trer dans  la  Terre  Sainte,  lui  parut- un  objet  important  Sc  ferieux. 
Gréj^oire  ne  crut  pas  devoir , pour  rétablir  Baudouin  d^ns  fas 
Etats,  priver  l’Armée  Chrétienne  des  fecours  quelle  pouvoir  atten- 
dre de  Paleolocue.  Ce  Pape  ne  voulut  donc  point  écouter 
les  propofitions  de  Philippe,  fie  de  l’Evéque  d’v<w^«on  ; Il  par- 
tit de  Viterbe , fut  à Lion  , où  il  tint  un  Concile , pour  engager 
le  Roi  de  Fr.ancc,  celui  d’Angleterre,  fie  les  autres  Prinees  Ultra- 
montains, dans  la  Guerre  Sainte. 

Paleolocue  informé  que  Baudouin  étoit  allé  en  perfon- 
ae  auprès  du  Pape , craignit  que  par  fa  préfence  il  ne  fc  procurât 
un  fuccès  plus  avantageux  que  fes  Ambaffadeurs  ne  pourroienc 
l'obtenir  par  leurs  fol  licitations;  il  prit  aulTi  la  réfolution  de  quitter 
ConRantinople.  Le  voyage  qu'il  ht  auprès  du  Saint  Père  fut  heu- 
reux : Il  avoit  â fa  fuite  le  Patriarche , fie  les  autres  Prélats  de  fon 
Empire,  fie  les  porta  à fe  foumettre  au  Pape  ; Paleolocue 
en  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  de  diÀinéUon  , on  lui  ac- 
corcia  tout  ce  qu’il  voulut , fie  demanda  : Il  s’en  retourna  fur  le 
champ  en  Grèce , avec  la  conhnnation  du  Saint  Si^e  dans  la  Di- 
</)CojTA»i-  gnité  d’Empereur  (d). 

ao  Bi-f.,  Grimoire  donna  auifi  fes  foins  pour  que  Rodolphe  Comte  de  Habs- 

bourg fut  pourvu  de  l’Empire  d’Occident , qui  étoit  vacant  de- 
puis plufieurs  années.  Toutes  ces  attentions  du  Pape  avoient  pour 
but  d’unir  ces  différens  Princes , Se  de  les  engager  au  recouvre- 
ment  de  la  Terre  Sainte. 

Le  Roi  Charles  voioit  avec  regret  toutes  ces  chofes.  Gré- 
goire ayant  dès  l’année  1174.  fait  l’ouverture  du  Concile  qu’il  tint 
à Lion , y invita  Frire  Bonaventiire , dit  le  DoSeur  Séraphique,  fie 
léicva  pendant  la  tenue  de  ce  Concile  à la  Dignité  de  Cardinal. 
II  y appella  aufli  Frire  Thomas  <f  Aquin , fumommé  le  DtSeur  An- 
, Relique , qui  depuis  fa  mort  fut  élevé  au  rang  des  Saints , 6c  mis 
au  nombre  des  Pères  de  l’Eglife. 

Grégoire  vouloir  avoir  auprès  de  lui  ces  deux  grands  Théolo- 
giens , afin  que  dans  ce  Concile , où  l’on  devoir  traiter  de  la  réo- 
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nion  de  l’Eglife  Grecque  à la  Latine,  ils  pufTent  par  leur  habileté 
confondre  les  erreurs  des  Grecs. 

Mais  Ch  a r l e $ craignit  que’  Frère  Thomas , qui  avoir  féjoumé 
dans  Naples,  & enfeigne  la  Théologie  dans  l’Univerlité  de  cette 
Ville  , n’irritât  toujours  plus  l’efprit  du  Pape  contre  lui , par  le 
récit  de  fes  cruautés  qui  lui  étoient  connues  j il  le  fit  empoifon- 
ner  à fon  paffage  â Folfencuve  près  de  Terracine.  Frère  Thomas 
mourut  donc  le  feptiéme  Mars  de  la  même  année  1174.,  âgé  de 
JO.  ans,  dans  un  Couvent  des  Moines  de  Citcaux  : C’eft  à cette 
occafion  que  Dante  (e)  décrivant  les  cruautés  de  ce  Prince , a dit: 

Carlo  venne  in  Italia,  e per  ammenda 
Vittima  fè  di  Corradino  ; e poi 
Ripinfe  al  Gel  Tommafo  per  ammenda. 

Enfin,  le  Roi  Charles  perfuadé  que  l’intention  du  Pape 
n’étoit  point  de  favorifer  les  projets  qu’il  avoir  formés  fur  Conftan- 
tinople , en  fufpendit  l'exécution  , & même  pendant  la  vie  de 
Grégoire , il  ne  prit  que  peu  de  part,  tant  aux  affaires  de  l’Italie, 
qu’à  celles  du  déhors  : Il  fixa  fon  fejour  dans  Naples , s’occupa  de 
l’embellir , & de  donner  une  nouvelle  forme  aux  affaires  de  ce 
Royaume  : C’eft  fous  fon  Régne  que  nos  Provinces  commencèrent 
à reconnoitre  Naples  comme  leur  Capitale, 


CHAPITRE  I. 

Motifs  far  Ufquels  NafUs  devint  Capitale  du  Royaume 
& Siège  Royal, 

L’Empereur  Frediric  IL  jetta  les  prémiers  fondemens  de  la 
grandeur  & de  la  magnificence  de  la  Ville  de  Naples , & par 
d’heureux  événemens , elle  s’éleva  enfuite  à l’état  dans  lequel  on  la 
voit  aujourd’hui.  L’Univerfité  que  ce  Prince  fonda  dans  Naples , 
y attira  les  Etudians  de  ce  Royaume , & ceux  de  la  Sicile,  & d’au- 
tres Pa'is  plus  éloignés.  Une  fécondé  raifon  qui  contribua  beau- 
coup à l’agrandilfcment  de  Naples,  fut,  que  Frédéric  ne  fé- 
journoit  point  à Palermc,  comme  faifoient  les  autres  Rois  Nor- 
mands fes  Prédécelfcurs  , il  parcouroit  les  différentes  Villes  de  nos 
Provinces , & s’arretoit  fbuvent  à Naples  avec  fa  grande  Cour , 
& les  autres  Officiers  du  Royaume.  On  peut  encore  ajouter  aux 
caufes  de  cet  agrandiffement , l’état  magnifique  dans  lequel  il  mit 
le  Château  appellé  de  Capoüc , & celui  de  l’Oeuf. 
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Le  long  K]out  d'innocent  IV.  de  fon  Succcflcur  Alexandre  ^ 
avec  leur  Cour,  occalîon  lérent  aulTî  la  grandeur  & la  profpérité 
de  Naples;  les  Rois  Angevins,  CharlesL,  &IL,  y contribuè- 
rent de  plus  en  plus , & par  delfus  toutes  chofes , la  réparation 
de  la  Sicile,  occafîonnée  par  les  fameufes  Vêpres  SUiliennes.  De 
U fe  formèrent  deux  Villes  Royales , qui  eurent  chacune  leur  pro- 
pre Roi  : Palerme,  ancien  lc|our  Royal , demeura  avec  la  Sicile  aux 
Aragonois  ; Naples  nouveau  fèjour  Royal , reila  avec  la  Fouille  & 
la  Calabre,  aux  François. 


I. 

Les  EÀifcts. 

Char  LIS  commença  l’agrandiflement  de  Naples  par  de  ma- 
gnifiques & riches  Bâtimens.  Incontinent  apres  qu’il  eut  vaincu 
Mainfray , & qu’il  fut  entré  dans  la  Ville,  triomphant,  & recevant 
de  toute  part  des  applaudiffemens , comme  il  ne  trouvoit  pas  â 
fon  gré  le  Château  de  Capoüe , qui  étoit  conftruit  fuivant  l’ulâge 
Allemand,  il  fit  bâtir  le  Oüàttau  Ntnf , dans  la  Place  où  il  eft  au- 
jourd’hui , à la  manière  Françoife  ; il  le  difpofa  de  façon  que  l’on 
pût  y jetter  du  fecours  par  Mer , & qu’il  fers  ît  de  defenfe  au 
Port.  Ce  Château  Neuf  mt  alors  regardé  comme  l’un  des  Ouvra- 
ges les  plus  remarquables  de  l’Italie.  Les  Rois  Succefleurs  de  Char- 
les l’agrandirent  encore , y ajoûtérent  diverfes  Fortifications,  qui 
le  firent  pafier  pour  imprenable  : On  prétend  aufli,  quêtant  pour 
la  fùrerè  des  VailTeaux  , que  pour  rendre  ce  Château  plus  fort, 
Charles  fit  conftruire  dans  l’ancien  Mole  de  cette  Ville,  la 
Tour  que  l’on  appelle  aujourd’hui  de  Saint  Vincent , par  raport  à 
une  petite  Eglife  qui  étoit  dans  ce  lieu , dédiée  à ce  Saint. 

Charles  orna  Naples  de  magnifiques  Eglifes  & Monaftères. 
1!  transféra,  fuivant  l’opinion  commune,  à Sainte  Marie  la  Neuve, 
une  Eglife  des  Frères  de  S.  François,  qui  étoit  fituée  dans  l’en- 
droit où  il  bâtit  le  Château  Neuf  ; donna  à cette  Eglife  de 
Sainte  Marie  la  Neuve  une  forme  plus  belle  & plus  grande,  fit 
conftruire  un  Couvent  commode fufHfant  pour  loger  une  gran- 
de quantité  de  Frères  Mineurs  : Ces  Appartemens  ne  furent  pas 
long-tems  vuides  , le  nombre  des  laines  s’accrut  conlîdérablement 
dans  les  années  fuivantes. 

Ce  Roi , par  un  effet  de  fa  politique , & pour  ôter  à la  Nobleffe, 
Sc  au  Pcujjlc  Napolitain  , les  moyens  faciles  de  s’afTembler  , fit 
en  forte  que  l’on  démolit  l’ancien  Palais  de  la  Ville , dans  lequel 
ils  s’alfembloicnt  pour  traiter  des  Affaires  publiques.  Il  fit  bâtir 
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■dans  ce  même  lieu,  cette  magnifique  Egli/è  qui  porte  aujourd’hui 
le  nom  de  Saint  Laurent , à laquelle  il  joignit  un  grand  Couvent 
■de  l’Ordre  St.  François;  Chaelis  II.  Ton  Fils  y donna  enfiiite 
une  plus  vafte  forme. 

L’anciene  Eglifc  Cathédrale  de  Naples , qui  étoit  auparavant 
l’Eglife  de  S.  Reflituta , fe  rcflcntit  aufli  des  foins,  & de  la  ma- 
gnificence de  Charles;  Il  commença  à la  rétablir,  & ce  qu’il 
ne  put  finir , le  Roi  fon  Fils  & fon  Succefleur  l’acheva,  & mit  cet- 
te Eglife  dans  la  forme  qu'on  la  voit  aujourd’hui  : Il  efi  vrai  que 
par  un  grand  tremblement  de  terre  arrivé  en  l'année  1.45  6,  cet- 
te Egliî'c  fut  enfevelie  fous  fes  ruines,  mais  le  Roi  Ferdi- 
nand I.  d’Aragon  , (e  pluficurs  Seigneurs  du  Royaume  fe  char- 
gèrent d’en  rétablir  chacun  une  certaine  partie  en  la  même  for- 
me qu’elle  étoit  avant  fa  chute  ; c’eR  â cette  occafion  que  l’on 
voit  encore  leurs  dififerentes  Armoiries  fur  les  Piliers  de  cette 
Eglife. 

A l’exemple  du  Prince , fes  Courtifans , & fes  Officiers  ornèrent 
aufli  la  ville  de  Naples  de  diverfes  Eglifes  ; Mais  les  plus  remar- 
quables de  tous  furent  trois  François,  que  l’on  a dit  être  trois 
Cuifîniers  du  Roi  Charles;  Ils  avoient  obtenu  de  lui  en  l’année 
1270.  une  donation  d’un  certain  Terrain  dans  lequel  ils  fondèrent 
un  grand  Hôpital , & une  ^life  dédiée  â trois  Saints  Evêques 
Hoy , Martin , & Dénis  ; Encreprilc  qui  par  la  fuite  des  tems  eR 
devenue  l’uu  des  Monumens  les  plus  confidérables  de  la  charité 
Chrétienne. 

Charles  fc  fervit  encore  des  pierres  quarrées  qu’il  y avoit 
dans  le  chemin  ruiné  d’Appia,  pour  faire  paver  les  rues  de  Na- 
ples , & remettre  les  murailles  de  cette  Ville  en  meilleur  état 
qu’elles  étoient.  De  même,  pour  faciliter  l’abondance  des  vivres, 
& le  commerce  , il  établit  cette  grande  Place  pour  le  Marché 
public , lîruée  préfenrement  d’une  manière  plus  convenable , puis 
qu’alors  elle  étoit  hors  de  l’enceinre  de  la  Ville  (a)  ; Naples  eut 
aiinfi  deux  Marchés;  le  nouveau,  infiitué  par  Charles,  où  l’in- 
fortuné Corradin  fut  décapité  ; & le  Marché  vieux , qui  étoit  alors 
voifin  de  l’Eglife  de  Saint  Laurent. 

II. 

JéJtiAlilfemtHt  de  IXJn'tverfité. 

Pour  rendre  Naples  de  plus  en  plus  fiorillânte , Charles, 
fiiivant  les  traces  de  Frédéric  IL,  augmenta  le  nombre  d'-c 
Ecoles  qu’il  avoit  fondées , & les  enrichit  de  plufieurs  autres  Privilé- 

B J ges. 


(/I  ) Dï  Bot- 

Tis in  caf.  i. 
Rcgni  : Hic 
Ncar-  fecit 
forum  mag- 
num. 


Digitized  by  Google 


12 


aun  Ça- 
pit.  Rcgni 
fcm  le  titre 
Privilcgiiim 
Colleg. 
Ne.ir> 


HISTOIRE  CIVILE 

geSj  & Prérogatives;  Le  Roi  Robert,  fon  Petit-fils,  dans  les  ré- 
glcmcns  qu’il  ajouta  à ceux  de  fon  Pere  & de  fon  Grand-Pére  , 
fait  mention  d’un  très  ample  Privilège  que  Charles  accorda  â 
l’Académie  de  Naples  dans  l’année  ii6<S,  la  première  de  fon  Ré- 
gne : La  Patente  de  ce  Privilège  qui  fut  expédiée  par  Robert  de 
B<ui  fon  Proconoraire , indique  combien  Charles  étoit  occupé 
d’élever  & d’illuftrer  cette  Acadennie  (é),  puifque , par  une  dif- 
tinérion  particulière  aux  Doâeurs , & aux  Etudians  qui  la  com- 
pofoient , il  leur  accorda  un  Juge  fpécial , par  devant  lequel  tous 
leurs  Pjocès  , tant  civils  que  criminels,  (bit  qu’ils  fuflent  De- 
mandeurs , ou  Deffendeurs , dévoient  être  inflruits  & jugés , avec 
defenle  à toutes  autres  Cours  & Juges  d’en  connoître. 

Il  laida  néanmoins  la  liberté  à tous  les  membres  qui  compo- 
foient  cette  Académie , fi  telle  étoit  leur  volonté , de  faire  déci- 
der tous  leurs  Procès , par  voie  de  Compromis , à l’Archevêque  de 
Naples,  ou  bien  à l’un  des  Doâeurs  de  l’Académie.  Charles 
affigna  au  Juge  de  cette  Académie  une  récompenfe  & un  revenu  de 
vingt  onces  d’or  par  année , au  cas  qu’il  fut  Napolitain  , & tren- 
te , s’il  étoit  étranger.  Summonte  rapporte  d’après  les  Livres  de 
l’Archive  tenus  en  i , que  ce  Prince  établit  dans  cette  année 
Landolfe  Cjiracciolo  pour  Juge  de  l’Académie , & lui  accorda  vingt 
onces  d’or  d’appointement.  Afin  quelajuilice  fût  d’autant  mieux, 
& d’autant  plus  promptement  exercée  , il  ordonna  que  ce  Juge 
auroit  trois  Alfclfcurs , dont  l’un  feroit  Ultramontain , élu  par  les 
Etudians  des  Nations  Ultramontaines  ; l’autre  Italien , élu  de  mê- 
me par  les  Etudians  Italiens  ; & le  troifiéme  du  Royaume , pa- 
reillement élu  par  les  Etudians  de  la  Nation  ; & l’on  devoit  pro- 
céder de  trois  en  trois  mois  à une  nouvelle  éleétion  de  ces  Af- 
fcfl'eurs. 

Pour  éviter  que  les  Etudians  fufient  vexés  dans  le  prix  des  cho- 
fes  nécefiâires  à leur  fubfillance  , Charles  accorda  au  Juge  da 
l’Académie,  & aux  AiTeficars,  Doâeurs,  & Maîtres  des  Etudians, 
le  droit  d’eu  taxer  le  prix,  en  obfervant  cependant  dans  leurs  dé- 
cifions  de  fi  juftes  attentions  â la  valeur  de  ce  qui  feroit  taxé , 
que  le  Vendeur  comme  l’Acheteur,  n’culfent  point  lieu  de  s’en 
plaindre.  Ce  Juge  avec  fes  AfTefTeurs  pouvoir  , du  confente- 
ment  des  Etudians,  établir  des  ijommes  de  probité,  les  charger 
du  foin  de  procurer  les  logemens  néceffaires  aux  Etudians,  & d’en 
taxer  le  prix.  Pour  les  encourager  de  plus  en  plus  dans  le  cours 
de  leurs  Etudes , Charles  deffendit  à tous  fes  Officiers , char- 
gés de  l’exaâion  des  Droits  Publics  , de  mettre  aucuns  Impôts , ni 
de  rien  exiger,  à quel  titre  que  ce  fût,  des  Etudians,  pas  même 
pour  les  befoins  de  là  Cour,  ou  de  la  Ville.  Il  défendit  aux 
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Douaniers  & autres  Commis  de  cetrc  efpéce,  de  percevoir  aucuns 
Droits  de  Douane,  Péage,  ni  Magazinage,  de  toutes  les  hardes, 
& autres  provifions  qui  feroient  envoyées  pour  l’ufage  & l’entre- 
tien des  Etudians,  qu’il  exempta  entièrement  de  toutes  les  recher- 
ches &.  vexations  de  ces  Perturbateurs  du  repos  des  Peuples. 

Enfin,  par  cette  meme  Patente,  Charles  invite  toutes  les  Na- 
tions d’envoyer  les  jeunes  gens  à Naples  pour  y faire  leurs  Etu- 
des. Il  promet , que  tout  ainfi  qu’il  dépend  d’eux  d’y  venir,  de 
meme  ils  feront  libres  de  fe  retirer  quand  ils  le  jugeront  à pro- 
pos ; Il  affure , qu’ils  feront  favorablement  reçus  & protégés , fit, 
qu’il  leur  accordera  fa  Royale  bienveillance. 

Les  Archives  publiques  font  auflî  mention  de  cette  Cour  & Ju- 
rifdiéUon  du  Juge  des  Etudians,  inftituée  par  Charles  l.,&  l’on- 
voit  dans  les  Regifires  de  C h a r l e s II. , les  noms  de  quelques-uns 
de  ces  Juges  ; tels  que  Marin  del  Duca , Pierre  PifciceUo  dit  Or- 
tame,  Gautier  C^puto  Chevalier  Napolitain,  & Mathieu  Dentice  au(Tî 
Chevalier  ; Summonte  (c)  raportc  qu’il  réfulte  des  Regiftres  Publics, 
que  le  Juge,  les  Doâeurs,  Sc  les  Etudians  exerçoient  dans  l’Eglife 
de  S.  André  à A/ido  le  droit  de  mettre  le  taux  fur  le  poifTon , & au- 
tres provifions  de  bouche,  conformément  â la  Coutume  , & au 
Privilège  qui  en  avoit  été  accordé  à rUniverfîte  par  Charles  I.,. 
que  Charles  II.  confirma. 

Il  nous  refte  même  quelques  traces  de  ces  Privilèges.  Quoi  que 
la  Charge  de  Juge  des  Etudians  foit  préfentement  confondue  dans 
celle  du  Grand  Chapelain,  qui,  comme  Préfident  fur  les  Etudes, 
a une  Jurifdiéfion , très  limitée , â la  vérité  , puis  qu’il  ne  peut 
prendre  connoiffance  que  des  cas  qui  fe  paffent  dans  les  Colleges, 
ou  Académies  f & que  le  droit  de  mettre  le  Taux  aux  Denreés 
appartient  préfentement  aux  Officiers  de  Police  (d)  ; Néanmoins, 
las  revenus  pendant  trois  mois  de  l’année  de  ce  Tribunal  de  Po.. 
lice  appartiennent  au  prémier  ProfelTeOr  en  Droit  Civil  de  cette 
Univerfité,  & il  en  jouit,  lâhs  qu’il  foit  befoin  d’aucunes  nou- 
velles Lettres  de  provifion , & comme' étant  annexés  â la  ptémiér 
rc  Chaire  en  Droit  Civil. 

Le  Roi  Charles  , toujours  attentif  à la  profpéritc  de  cette 
Univerfité,  fit  auffi  rechercher  dans  les  Païs  étrangers  les  plus  fa- 
meux Doâeurs  , & leur  ofirit  des  Appointemens  confidérables 
pour  qu’ils  vinfTeat  fe  charger  du  foin  d’apprendre  les  Belles  Let- 
tres , & de  donner  une  bonne  éducation  a la  JeunefTe.  L’Acadé- 
mie de  Bologne  jouiflbic  alors  d’une  grande  réputation  , & dans 
le  nombre  des  ProfefTeurs  qui  la  compolbient,  ^a^ues  Beauvoir  s’é- 
toit  diftingué  par  fon  habileté  dans  le  Droit  Civil  : Charles 
l’engagea  de  venir  à Naples  pour  enicigner  cette  Science , & lui 
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donna  cinquante  onces  d’or  par  année  d’appoincemenr. 

En  1 !<$9.  il  attira  encore  dans  Naples  Maître  Girard  de  Camis, 
moiennant  un  appointement  annuel  de  vingt  onces  d’or.  Il  pour- 
vut également  à la  Théologiei  par  le  choix  qu’il  lit  de  Thomas  SA- 
tjkin.  Moine  Dominicain,  qui  fut  enfuite  placé  au  nombre  des 
Saints  ; il  lui  aifigna  une  once  d’or  par  mois  pour  fon  entretien. 
Enfin  Maître  Philippe  de  Caflroceeli  fut  établi  Lcâeur  en  Médecine, 
' (t'\  SuHM.  & obtint  aulii  douze  onces  d’or  par  année  d’appointement  ( e ) : 
Tfm.i.Ui.}.  Charles  II.  & Robert  continuèrent  à favorifer  ces  prémiers 
eaf.  I.  établilTemens  , comnne  nous  le  dirons  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire. 

C’eft  â ce  rétablilTement  de  l’Académie  de  Naples,  que  l’on  doit 
principalement  attribuer  la  diftinétion  que  cette  Ville  acquit  fur 
toutes  les  autres  du  Royaume,  & l’avantage  qu’elle  eût  de  ren- 
fermer dans  fes  Murailles  un  grand  nombre  d’Habitans , qui  ve- 
noient  de  toute  part  s’y  établir.  Après  la  mort  de  Frédéric, 
les  Guerres  continuelles  qui  duroient  depuis  plus  de  vingt  ans  , 
avoient  fait  perdre  â cette  Académie  une  partie  du  lulUe  dans  le- 
quel il  l’avoit  laiifée. 

Une  autre  raifon  qui  contribua  eflêntiellement  i la  grandeur 
& à la  profpérité  de  Naples,  fut  la  réfolution  que  prit  Charles 
de  ne  tranfporter  point  fon  féjour  Rojial  i Palerme,  comme  avoient 
fait  les  Rois  Normands  & ceux  de  la  Mailbn  de  Suabc.  Ce  Prin- 
ce regarda  la  Ville  de  Palerme  comme  trop  éloignée,  6c  par  con- 
féquent  moins  propre  que  Naples , à pouvoir  donner  dans  l’occa- 
(îon  les  fecours  needfaires  en  Italie  au  Pape  , Sc  aux  Guelfes  : 
D’ailleurs , le  féjour  de  Palerme  l’auroit  aufli  trop  éloigné  de  fes 
Etats  de  Provence,  & de  France,  avec  lefquels  il  eût  toujours  un 
très  intime  commerce.  Les  Siciliens  fe  plaignoicnt  donc  fans  juf- 
te  raifon , tout  ainfi  que  les  Romains  le  r^rioient  contre  f/ono. 
fins  fans  fondement,  parce  que,  pour  garantir  Tltalie  des  courfes 
que  faifoient  les  Barbares , ^rjl3u»fêra  prémiérement  fon  Siège  de 
Rome  à Milan , & enfuite  aRavenne. 

Ce  fut  par  de  fi  fages  convenances  , que  C h a r l b s jugea  à 
propos  d’établir  fon  féjour  ordinaire  à Naples  ; Il  eft  vrai  qu’il  en 
fortit  fouvent,  & qu’il  parcourut  les  dilterentes  parties  du  Roy- 
aume , afin  de  pourvoir  par  fa  préfence  à la  tranquillité  publique, 
& s’alfurcr  d’autant  mieux  de  l’obéiflânce  de  fes  Sujets.  C’eft  â 
cette  occafion  que  l’on  voit  diverfes  de  fes  Ordonnances  , & de 
fes  Capitulaires  dattés  de  Nocera,  de  Trani , Foggia,  Averfa , Fe- 
nofa,  Brindes  6c  autres  Lieux.  Cependant,  il  eft  certain  que  Char- 
les faifok , avec  le  Prince  de  Salerne  fon  fils  aîné , 6c  fon  Suc- 
celfeur,  les  Officiers  de  fa  Couronne,  & fbs  Courtifans,  leur  prin. 
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«pal  féjour  dans  Naples , & qu’il  donna  fon  atccndon  à l’orner 
plus  qu’aucune  autre  Ville  du  Royaume. 

Ainfi  Naples  s’agrandit,  & proîpéra  par  le  féjour  de  Charles, 
qui  rendit  cette  Ville  d’autant  plus  rcnaarquable  , que  le  Prince 
qui  l’honoroit  de  fa  préfence  étoit  illuftre  par  fes  aéiions;  il  avoir 
lîi  rendre  le  Royaume  de  Tunis  fon  Tributaire,  & joindre  à tous 
les  autres  Titres  qu’il  pofl'edoit  celui  de  Roi  de  Jérufalem. 


CHAPITRE  IL 

Charles  rtnd  U RoyM>ne  de  Tunis  fin  Tribut uire  , 0“ 
devient  Rei  de  Jérufitlem  , far  la  Cejfton  que  lui  fait 
Marie  Fille  du  Prince  d Antioche. 

LO  U i s Roi  de  France , & Frère  de  Charles,  palTa  à la  fin 
de  l’année  ii6^.  en  Afrique,  pour  combattre  contre  les  In- 
fidèles. Son  Armée  qui  faifoit  le  fiège  de  Tunis  fut  affligée  de  la 
Pefie.  Il  couroit  à chaque  infiant  le  rifque  d’être  battu  par  les 
Maures,  & fait  Prifonnier,  avec  fes  Fils  qui  l’accompagnoicnt  (a).  (a)Vihahi 
Charles  en  ayant  appris  la  nouvelle,  rendit  aux  liaifons  du 
Sang  , & aux  fentimens  de  la  reconnoiffance  pour  un  fi  bon  Roi 
qui  l’avoit  aidé  à conquérir  deux  Royaumes  , les  devoirs  que  la 
qualité  de  Frère,  & des  fervices  fi  importans,  exigeoient  de  lui. 

Il  k mit  â la  tête  d’une  Armée  qu’il  avoit  préparée  pour  paffer 

en  Grèce,  & fe  rendit  en  diligence  devant  Tunis  (b).  Lors  qu’il  (i)Co$TAi»i. 

[oignit  l’Armée  de  France,  il  la  trouva  fi  exténuée  , qu’on  ne  zo  tii.i. 

pouvoir  envifager  que  comme  un  Miracle  que  les  Mores  ne  l’etif- 

fent  pas  jufques  alors  attaquée  & vaincue.  Le  Roi  Louis  étoit 

moribond  , & mourut  cficétivement  peu  de  tems  après  l’arrivée 

de  C H A R L E $.  . 

Il  eft  aifé  de  concevoir  quelle  fut  la  fatisfaftion  de  toute  l’Ar-  i. 

mée , à l’arrivée  de  Charles,  dont  le  promt  fccours  étoit  d’au- 
tant plus  néceflaire , que  dans  ce  meme  tems  un  nombre  prodi- 
gieux de  Peuples  Arabes  fe  joigm'rent  au  Roi  de  Tunis  , animés 
par  l’efpérancc  du  pillage  de  toutes  les  richeffes  des  Rois  de  Fran- 
ce & de  Navarre , & de  tant  d’autres  Princes  qui  les  avoient  ftii- 
vis  dans  cette  entreprife  : Mais  lorfque  ces  Barbares  furent  infor- 
més que  l’Armée  Chrétienne  étoit  renforcée  , ils  n’oférent  rien 
entreprendre , & s’en  retournèrent  dans  leurs  Pays  ; & le  Roi  de 
Tunis  qui  aaendoit  de  moment  en  moment  d’obtenir  par  leur 
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moyen  la  levée  du  fiege , prive  de  cette  efpérancc,  enroia  des 
Ambadadeurs  au  Roi  pour  traiter  de  la  Paix. 

Charles  craignoit  pour  fon  Armée  les  memes  ravages  que 
la  Perte  avoir  faits  dans  celle  du  Roi  Louis;  d’ailleurs  > Phi- 
lippe fon  Neveu  , parvenu  â la  Couronne  de  France,  ctoit  impa- 
tient d’aller  fe  couronner  ; ainli  il  écouta  les  propofîtions  de  Paix 
qui  lui  furent  faites  par  les  Ambartadeurs  du  Roi  de  Tunis , & 
en  peu  de  tems  elle  fut  conclue  fous  les  conditions  fuivantes  : 

,,  Qu’il  feroit  payé  une  groffe  fomme  d’or  au  nouveau  Roi  de 
,,  France  pour  l’indemnifer  de  la  dépenfe  qu’il  avoit  faite  avec 
„ fon  Armée  pour  fe  rendre  devant  T unis. 

,,  Que  tous  les  Prifonniers  Chrétiens , détenus  dans  le  Royau- 
,,  me  de  Tunis  feroient  mis  en  liberté  & relâchés. 

,,  Que  les  Chrétiens  auroient  le  droit  de  négotier  avec  toute 
„ fureté  en  Afrique  ; Qu^’ils  pourroient  y faire  conrtruire  des  Egli- 
„ fes  & des  Couvens  , & y prêcher  fans  trouble , ni  empéene- 
„mcnt,  le  Saint  Evangile  de  Christ. 

,,  Enfin , que  le  Roi  de  Tunis,  & les  SuccefTenrs  à la  Couron- 
„ne,  payeroient  annuellement  au  Roi  Charles  & â fes  Def- 
„ cendans  un  Tribut  de  vingt-mille  Pirtoles  d’or,,. 

Les  Rois  de  Tunis  avoient  autrefois  payé  un  fcmblablc  Tribut 
aux  Rois  de  Sicile , notamment  aux  Rois  Roger,  & Guillaume 
de  la  race  des  Normands.  Tut/m  a rendu  public  un  Ecrit  dans 
lequel  eft  marqué  combien  ce  Tribut  rendoit  chaque  année  ; Tri~ 
butum  Tutiefi  debitum  Régi  Sicilia  , anno  quolibet  efl  Bijanmorum  tri- 
ginta  quatuor  millia  , tercentum  triginta  tribus  , quorum  Bifaittinorum 
quodlihct  valet  tarenos  auri  duos  , & dimidium  : & fie  redudis  ipfis  Bi- 
jantinis  ad  tarenum  aureum  , fimt  tarenum  , triginta  tria  millia  ' viginti 
tribus  , quibus  tarenis  reduBis  in  uncias  auri , fiint  uncia  duo  millia  , 
oBinginta  triginta  tribus.  CoUcBa  igitur  Bifaminorum  diBorum  fumma 
per  tribus  annis , pro  quibus  tributum  ipfum  debetur  diBo  Régi , afeen- 
dit  ad  Bifaminorum  centum  millia.  Summa  diBorum  tarenorum  , pro  eif- 
dem  tribus  annis  , unciarum  oBo  millia  trecfnta  tribus  unum  (r). 

I. 

Charles  devient  Rot  de  Jérufalem  par  la  Ceffion  que  lui 
fait  Ai  A RIE  Fuie  du  Frince  ef  Antioche. 

Le  Pape  Grégoire  n’exécuta  aucun  des  projets  qu’il  avoit  for- 
més, & mourut  en  Tannée  iiyy.  Pierre  de  Tarantaife  Bourguignon, 
Moine  de  l’Ordre  des  Dominicains,  lui  fuccéda , & fut  appellé  In- 
nocent y.  Charles  ayant  appris  la  nouvelle  de  Téleâion  d’un 
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Pipe  de  la  Nation  Françoife  fit  valoir  avec  hauteur  les  Droits 
que  lui  donnoit  la  dignité  de  Sénateur;  il  nomma  de  nouveau  ^4- 
ijiies  Cantelino  pour  Ion  Vicaire,  difpofa  de  Rome  fuivant  fa  vo- 
lonté , & en  obtint  pour  lui , & pour  Tes  Créatures , tout  ce 
qu'il  voulut  : Mais  cette  autorité  ne  fublîfta  pas  long-tcms,  par- 
ce c]vi’/miocent  V.  mourut  peu  de  mois  après  avoir  été  élevé  au 
Pontificat. 

Les  Cardinaux  ne  voioicnt  pas  fans  peine  la  trop  grande  puif- 
ônce  de  Charles;  Ils  fc  hâtèrent  d’élire  un  Pape  de  la  Nation 
Italienne  ; le  choix  tomba  fur  Othol/vn  dd  Fiefque  Génois  , Neveu 
à Innocent  1 F , Si  qui  fe  nomma  Adrien  ^ Ce  Pape  montra  dans 
le  peu  de  tems  qu’il  vécut , un  ardent  défit  d’humilier  la  trop 
grande  puilfancc  de  Charles,  dont  il  fe  fervoit  pour  opprimer 
Home  & l’Italie;  Adrien  appella  à fon  fccours  l’Empereur  Rodol- 
phe , mais  la  mort  de  ce  Pape  qui  furvint  bien-tot  laiflâ  fon  pro- 
jet fans  exécution. 

Pierre,  Cardinal  Efpagnol , fut  élu  en  la  place  d’Adrien  -,  PUtina 
le  nomme  ^ejn  XXIJ.,  & quelques  autres  !^e,in  XX.  ou  XX/. 
Ce  Pape  eft  remarquable  par  la  fainteté  de  fa  vie  Sc  de  fes  meeurs; 
Mais  fon  entière  incapacité  dans  le  Gouvernement  ne  fut  p.as  mo- 
dérer l’autorité  de  Charles,  de  manière  que  par  fa  qualité  de 
Sénateur , il  étoit  encore  Maître  de  Rome , Si  de  tous  les  Droits 
du  Saint  Siège. 

Avec  tant  d’avantages  , il  n’eft  pas  étonnant  que  pendant  le 
Pontificat  de  ^ean  , & même  fix  mois  après  fa  mort , que  le  S.  Siè- 
ge fut  vacant,  jufques  à l’éledion  du  Pape  Nicolas  III. , Charles 
fut  regardé  comme  le  Roi  le  plus  formidable  ; Combien  , en  effet, 
ne  réünifibit-il  pas  fous  fes  ordres  , de  force  & de  pouvoir? 
Maître  de  deux  Royaumes,  il  poflédoit  encore  en  France,  la  Pro- 
vence & l’Anjou,  Si  le  Roi  de  Tunis  étoit  fon  Tributaire:  Tutini 
ajoute  , qu’il  poffédoit  l’Ide  de  Corfou  (d),  que  les  Florentins  lui 
payoient  Tribut , & que  toutes  les  Villes  d'Italie , du  parti  des 
Guelfes,  lui  étoient  dévoUées.  De  plus,  Charles  avoit  à fa 
difpofition  le  jeune  Roi  de  France  fon  Neveu , & un  nombre  de 
Gens  de  Guerre  qu’il  cnnetenoit  de  tous  côtés , fous  les  ordres 
des  Capitaines  les  plus  expérimentés.  Ces  Armées  fur  Mer,  quoi 
qu’inférieures  à celles  fur  Terre,  donnoient  un  nouveau  relief  à fa 
puilfancc  ; il  avoit  dans  les  Ports  de  ce  Royaume  un  grand  nom- 
bre de  Vailfeaux  & de  Soldats , commandés  par  Henri  de  Mari 
Génois  fon  Grand  Admirai  ; avec  de  telles  forces , les  t!eux  Mers 
reconnoilToient  fes  ordres,  & les  Vénitiens  ne  pouvoient  pas  alors 
fe  glorifier  d’étre  les  Maîtres  du  Golfe  Adriatique;  les  Armemens 
du  Roi  Charles  étoient  fupéricurs  aux  leurs , à tel  point  qu’il 
Tome  III.  C avoit 
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«yoif  proi^rtç  d’cxpiilfcr  rEmpereur  Paliococui  du  Tr6ne  de 
Confiaiuinople  > & d«  faire  d’autres  encreprires  en  Orient. 

C’eft  au  bruit  de  la  grande  puiÜànce  de  Chasles,  que  Marie 
fille  du  Prince  d’Antioche  vint  à Rome  implorer  le  fccours  du 
Pape,  & celui  du  Roi,  contre  fon  Oncle  Hugues  Roi  de  Chi- 
pre  qui  lui  difputoit  Tes  Droits,  & Ton  Titre  au  Royaume  de  Jc- 
rufalem.  M a s i e ne  trouvant  pas  dans  le  Pape  de  favorables 
difpolitions , fe  laifla  enfin  perfuader  i Charles  de  lui  céder 
tous  Tes  Droits.  Cette  CefTion  fut  faite  en  préfence  de  tout  le 
Collège  des  Cardinaux;  Marie  abandonna  au  Roi  tous  fes  Droits 
& prétentions  fur  le  Royaume  de  jérulalein,  & la  Principauté  d’An- 
tioche.  (e)  Cet  Aéle  fe  fit  avec  toutes  les  formalités  que  deman- 
doit  un  Cas  de  cette  importance,  (f)  I.e  Pape  ^eaa  dévoué  aux 
intérêts  du  Roi , déclara  bonnes  & valables  les  raifons  pour  lef- 
quelics  M/iR;e  faifoit  cette  Ceffion,  & couronna  en  cette  année  1 277. 
Ch  >1  RI  ES  Roi  de  Jérufalem;  c’eft  à cette  époque  que  l’on  commençai 
compter  les  années  de  Ion  avènement  à la  Couronne  de  jérufalem. 

ricontinent  que  Charles  eût  obtenu  la  CciTion  des  Droits 
de  Marie,  il  chargea  Roger  Sanfeverin  d’aller  prendre  pojfe^ 
fion  de  toutes  les  Terres  qui  en  dépendoient,  & de  faire  tous 
les  préparatifs  nécelTaires  pour  recouvrer  celles  qui  lui  feroient 
çonteftees  ; En  même  tems , ce  Prince  donna  fes  ordres  pour  de 
formidables  appareils  de  Guerre  ; il  fit  mettre  en  état  une  gran-> 
de  quantité  de  Galères  , & de  VailTcaux,  arma  un  grand  nombre 
de  Soldats , àe.  tous  ces  mouvemens  avoienc  également  pour  but. 
Ventreprife  de  Confianrinople  > comme  celle  de  Jérufalem. 

Les  Droits  de  Maris  fur  le  Royaume  de  Jérulàlcm  procé- 
doient  de  là  Mère  MeUftne,  quatrième  fille  d’Jfahtüe  foeur  de  But- 
dpuin  IV.  Roi  de  Jérufalem  : Cette  Ifabelle  laifla  , ainfi  que  nous 
Tavons  dit  dans  le  feiziéme  Livre  de  cette  HiRoire , de  ùmrard  dt  < 
Monferrat  fon  prémicr  Mari , quatre  filles  ; l’ainée  appellée  M a- 
m I étoit  Mère  de  JoU  fécondé  femme  de  l’Empereur  F a 1 b s r i c, 
auquel  elle  apporta  pour  dot  fes  Droits  au  Royaume  de  Jérufa- 
lem i & c'en  par  cette  raifon  que  Frédéric,  Conrad  fon 
fils,  & CoNRADiN,  portèrent  le  titre  de  Rois  de  Jérulâlem.  Con- 
rad in  le  dernier  Prince  de  la  Maifon  de  Suabr  mourut,  com- 
me nous  l’avons  vu,  fans  Succefleurs;  ainfi  Marie  prétendoit 
que  cette  Branche  étant  éteinte , elle  devoir  comme  Fille  de  A/c- 
lifme  fuccéder  â la  Couronne. 

La  fécondé  Fille  d’ Ifabelle , s’appelloit  Alifta  ; Elle  époufa  H u- 
«UES  Roi  de  Chypre  ; Il  prétenait,  que  la  Branche  aînee  fe  trou- 
vant éteinte  en  la  perfonne  de  Conradin,  il  pouvoir  par  les 
droits  de  û femmes,  s’intituler  Roi  de  Jéru|âlemj  comme  il  le  fit 

effcâivçT 
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effcâivement  : Mais  de  la  part  de  M a K i e <f  Antioche  on  repli- 
quoit.  Que  les  droits  d’Alifia  étoient  aiifli  éteints,  parce  que  le 
Roi  A LM  B UC  de  Chypre,  fécond  mari  de  la  Reine  Ifabelle , au- 
quel le  Roi  Hugues  fon  Fils  aVoit  fuccédé , né  de  fa  première 
Femme  , & Mari  d’ AU  fia,  avoir  cédé  tous  fes  droits  ifje,m  dé  Brten- 
«e.  Epoux  de  MaSie  rainée,  âinfi  qüe  le  rapporte  le  Père  Lh- 
figtta»  dans  fon  Hiftoire  des  Rois  de  Chypre. 

La  troilréme  Fille  d’IfabeUe , s’appelloit  Sbille  ; Elle  fut  mariée 
à L I V O M Roi  d’Armenie  ; Elle  mourut  fans  lailfer  d’héritiers  j 
ainfi  il  ne  reftoit  plus  que  les  droits  de  Melifina  la  quatrième  Fil- 
le, Mère  de  Marie,  qui  avoir  fait  â Charles  la  CcfTion  dont 
nous  venons  de  parier. 

Mais  il  faut  convenir  que  la  validité  de  cette  Ceflion  étoit  fu- 
jette  â de  grandes  difficultés , car  on  ne  pouvoir  pas  dire  férieufe- 
ment  que  Tes  Droits  dîAUfia  la  fécondé  des  Filles  fufTent  éteints 
par  la  CefTion  qu’AiMERic  avoir  faite  à ^ean  de  Briénne , puîfque 
cette  Ceffion  ne  devoir  pas  préjudicier  â fes  Defeendans , qui  pou- 
v'oient  prétendre  i la  fucceiTlon  par  d’autres  moyens , favoir  par 
les  Droits  d'Alifia,  à laquelle,  comme  Fille  d'IfioeUe , & non  pas 
d’A  L M E R I c , ils  appartenoient.  Et  en  effet  A 1 m * r i c n’avoit  cé- 
dé que  les  Droits  dont  il  jouiffoit  alors  comme  Mari  d'IfabeUe, 
mais  non  pas  les  prétentions  à venir , qui  par  d’autres  moyens 
pourroient  competer  par  la  fuite  à AUfia  , ou  fes  Defeendans: 

Audi  le  Père  Lufignan  a très  judicieufement  obfervé,  Qu^c  Maris 
céda  â Charles  des  Droits  qui  ne  lui  appartenoient  pas,  mais 
qui  étoient  à Alifia  à Tante  femme  du  Roi  Hugues. 

En  elfct,  lorlque  l’Empereur  Frédéric  II.  revint  de  la  Syrie 
dans  la  Pouille,  la  Reine  veuve  du  Roi  de  Chypre  alla  dans  ce 
Pays  & s’adreffa  aux  Ordres  des  Hofpitaliers  te  des  Templiers, 
pour  les  engager  à la  mettre  en  ^olfclTîon  du  Royaume  de  Jéru- 
ûlem  , vû l'Excommunication  lancée  contre  Frédéric  : Mais  ces 
Chevaliers  ne  fe  prêtèrent  point  à cette  entrepri/e , & lui  répon- 
dirent, qu’ils  vouloicnt  attendre  une  année,  pour  voir  fi  Conrad 
fîls  de  Frédéric  & de  Yiolante  fa  femme.  Fille  de  la  feeur  aî- 
née du  côté  de  la  mère  de  cette  Reine  de  Chypre , ne  viendroit 
point  en  Syrie,  lequel  Con  r a d , fuivant  ce  qu’affure  (g), 
étoit  le  plus  proche  à fuccéder  à la  Couronne.  m 

Charles  étant  informé  du  peu  de  folidité  des  Droits  que  f/ig.fti. 
Marie  lui  avoir  cédés,  convint  avec  Henri  IL  du  titre  de  Roi 
de  Chypre , qui , au  rapport  du  Père  Lufignan , lui  croit  contefté  ; 

Ët  quoi  qu’il  paroilfe  qu’H  e n r i voulut  de  nouveau  difputer  fur 
cette’ matière  avec  Charles  II.  d Anjou,  par  le  moyen  des  Droits 
de  là  Grand-Mérc,  cependant  Charles,  comme  cous  les  autres 
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Rois  fcs  Succefl"curs,  continua  à porter  toujours  Je  titre  de  Roî 
de  Jéruralcrn  , comme  on  peut  le  voir  dans  tous  les  Diplômes 
&:  Privilèges  qui  font  émanes  d’eux. 

Dans  te  tems  du  Roi  Robert  & de  la  Reine  Sjticf  fa  femme, 
les  Chrétiens  qui  fervoient  au  Saint  Scpulclirc  étant  plus  peefécu- 
tes  par  le  Soudan  qu’ils  ne  l’avoicnt  jamais  été , ce  Roi  j le  cette 
Reine  traitèrent  avec  lui  & convinrent  de  lui  payer  un  Tribut 
conlidérable  , à condition  que  les  Chrétiens  qui  habitojent  auprès 
du  Saint  Scpulchre  ne  feroient  point  maltraités;  Ils  leur  fourni- 
rent aulTi  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  à leur  fubfiftance , afin  qu’ils 
n’abandonnalTcnt  point  ce  Saint  Lieu  (h)  : La  Reine  .Same  fit  auf- 
fi  établir  à fcs  frais  dans  le  Moiit-Sion  un  Couvent  de  Frères  Mi- 
neurs de  St.  François,  & obtint  pour  cet  effet  une  Bulle  du  Pape 
Clcment  VI.  qui  cft  rapportée  par  U'ading. 

Ce  meme  Auteur  dit  encore  , que  la  Reine  Jeanne  prèmiére 
obtint  aulTi  du  Soudan  la  permilTion  de  pouvoir  conllruirc  un  au- 
tre Couvent  dans  la  Vallée  de  Jo.fiiphat , où  elle  établit  à fcs  dé- 
pens des  Moines  du  même  Ordre  dont  nous  venons  de  parler  , 
auxquels  elle  fournit  toutes  les  chofes  néceffaires  pour  leur  en- 
tretien (/)f  C’eft  de  là  que  quelques-uns  prétendent  établir  le 
droit  de  Patronage  des  Rois  de  Naples  fur  le  Saint  Sépulchre  , & 
fur  ces  autres  Endroits  défervis  par  les  Frères  Mineurs  de  S.  Fran- 
çois, que  leurs  Prédéceffeurs  ont  fondé  & fontenu  par  tant  de  dé- 
penfes  ; Droit  qui  fe  fortifie  encore  par  la  Bulle  du  Pape  CJemeitr. 

Mais  d’autres  Auteurs  ont  conlidéré  que  la  fourec  d’où  les  Rois 
de  Naples  tirent  leur  titre  de  Roi  de  Jérufalem , n’cft  pas  bien 
claire,  en  la  faifant  venir  de  cette  CcfTion  de  .Marie.  Pour  ré- 
pondre avec  d’autant  plus  de  folidiré  aux  prétentions  du  Roi  d’An- 
gleterre , des  Alarquis  de  Munferrat  que  les  Ducs  de  Savoye  repré- 
îcnrent  aujourd’hui , & de  la  Seigneurie  de  Venife  , qui  tous  pré- 
tendent à ce  Titre  par  fucctffion  des  Rois  de  (Jypre;  Ces  Auteurs 
ont  écrit  , qu'il  appartenoit  aux  Rois  Autrichiens  , à caufe  des 
Droits  de  Marie  Fille  ainée  d'Jfabelie,  fociu'  de  Baudouin  IV. 
Roi  de  Jérufalem  ; Que  ces  Droits  ne  s’éteignirent  point  dans  la 
Perfonne  de  Conradin,  puifquc  tous  les  Ecrivains,  tant  Ultra- 
montains , quTtaliens  , conviennent  que  lors  que  cet  infortuné 
Prince  eut  la  tetc  tranchée  il  invertit  avec  un  Gantée  un  Anneau 
le  Roi  Pierre  d'Aragon  de  tous  fes  Royaumes,  & de  tous  fcs 
Droits.  Cette  SucceîTîon  lui  appartenoit  naturellement , en  qualité 
d'héritier  de  la  Alaifou  de  Suahe,  à l’occafion  de  Confiance  Fille  , du 
Roi  Mainfrot  ; Et  comme  le  Roi  Frédéric  d’Aragon  fiiccédi 
au  Roi  Pierre,  & les  Rois  d’Efpagne  de  la  Maifon  d’Autriche 
àpREDERic,  c’eft  avec  plus,  de  fondement  que  nul  autre  Com- 
pétiteur qu’ils  fe  font  intitulés  Roi  de  Jérufalem,  CHA' 
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CHAPITRE  III. 

NobU'-fe  Francoife  introduite  pdr  CHARLES  dans  Flapies  : 
Création  de  nouveaux  Ordres  de  Chevalerie. 

NOus  avons  vîi  dans  les  prccîdens  Livres  de  cette  Hiftoire , 
que  pendant  le  Régne  des  Rois  Normands,  piufieurs  Gentil- 
hommes  h'raii(jOis  vinrent  s’établir  dans  nos  Pais , où  ils  furent 
pourvus  de  divers  PôAes  Militaires  ; Les  Princes,  qui  de  la  Nor- 
mandie , Province  de  France,  avoient  pafl'c  dans  ce  Royaume, 
employèrent  cette  NoblefTé , dont  la  valeur , & l’expérience  dans 
lesAâions  Militaires  la  rendoit  digne  de  commander;  Leurs  longs 
& glorieux  travaux  furent  récompenfés  , tant  par  la  concedlon 
de  divers  Fiefe,  que  par  la  polfcrfion  des  Emplois  les  plus  conC- 
dérables  de  la  Couronne.  Ces  Gentilhommes  PonciTeurs  de  ces 
Fiefs  introduifirent  parmi  nous  une  nouvelle  manière  d’y  fuccé- 
der , appellée  Droit  des  François , & diverfes  autres  Coutumes  & 
Cérémonies. 

Mais  toute  cette  NoblefTe  ne  s’établit  pas  dans  Naples,  plu- 
Ceurs  paflerent  en  Sicile  , A:  fixèrent  leur  demeure  à Palerme  , 
alors  féjour  ordinaire  des  Rois  ; D’autres  reftérent  dans  les  Ter- 
res qui  leur  avoient  été  accordées  ; & une  autre  partie  de  ces 
Seigneurs  attaches  par  de  confidérablcs  Emplois  à la  fuite  de  leur 
Prince  réfidoient  auprès  de  fa  Perfonne  , ou  dans  les  Lieux  où 
leurs  Emplois  les  appeloicnt.  Qi^ant  à ces  grands  Capitaines  Fran- 
çois & Provençaux,  qui  accompagnèrent  le  Roi  Chaules  à la 
Conquête  de  ces  Royaumes , la  plus  grande  partie  d'entr’eux  s’é- 
tablit à Naples  où  le  Roi  faifoit  fon  féjour , & où  il  les  récom- 
penfa  de  toutes  les  peines  qu'ils  avoient  fouft'ertes  à fa  fuite. 

En  effet  après  que  Charles  fut  entré  dans  Naples  fuivi  d’un 
magnifique  cortège  , & qu’il  eut  reçu  les  marques  d’emprenement 
de  tous  les  Habitans,  il  paffa  plufieurs  jours  en  fêtes  & réjouilr 
fances  avec  la  Reine  Beatrix  fa  femme,  & ces  Seigneurs  Fran- 
çois. Il  voulut  enfuite  récompenfer  tous  ceux  qui  l’avoient  fervi. 
Il  fit  faire  un  examen  de  tous  les  Barons  attachés  au  parti  de 
Mainfroy , confifqua  leurs  biens,  & les  partagea  entre  ces  Guerriers 
auxquels  il  vouloit  donner  des  marques  de  fon  affeétion  ; il  com- 
mença par  Gui  de  Monfort , Capitaine  Généra!  de  toute  fon  Armée, 
& jjizs  Guillaume  Belmonte,  auquel  outre  la  Charge  de  Grand  jAdmi- 
ral,  il  donna  la  Comté  de  Caferte.  Charles  récompenfa  auflt , 
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par  le  don  de  plufieurs  Villes  & Chârcaux , une  très  grande  qoaO' 
tiré  de  fes  Officiers  , tels  que  GuilUume  Stndardo  , GmlLuime  de 
Oinetto  , Rodolphe  de  Colant , Martin  de  Dordan , Bonifate  de  Gil- 
bert , Simon  de  Behedere , Pierre  de  Vgoth  , Jean  Gdard  de  Pies , 
Jourdan  de  l'isle  , Pierre  de  Belmonte  , Robert  Jufante , Bertrand  du 
Baltfi , Ja<\Hes  Cantelme , Gmllaume  de  Torn^,  Renaud  iAtfuin,  Se 
divers  autres  dont  Coflants  & Summonte  (a)  ont  rapporté  les  noms, 
de  meme  que  Pierre  Vincenti  dans  fon  Théâtre  des  Protonotaires 
du  Royaume,  qui  entre  dans  un  grand  détail  fur  cet  article,  & fait 
mention  de  Robert  de  Bari , par  les  mains  duquel , comme  Proto- 
notaire  du  Royaume , les  expéditions  de  ces  Donations  paiToient. 

Charles  rccompenfa  auffi  les  Romains , & tous  les  autres  Ita- 
liens qui  s’attachèrent  à Ton  Parti , & le  fuivirent  dans  Ton  Expé- 
dition : il  eut  un  foin  particulier  des  Guerriers  François  qu’il  avoir 
amenés  avec  lui  de  France,  & de  Provence;  il  leur  donna  Villes, 
Terres  , Châteaux , Dignités  , & des  Emplois  diffingués  dans  le 
Royaume  ; il  répandit  particuliérement  Tes  largellês  fur  les  Mai- 
ions  de  GrandviUe , d’Artois,  d'Appia,  Stendardi , Cantelme,  Mer- 
lotte  de  Lamagne , & fur  ceux  de  la  Maifon  de  Burfbn  , de  Marftac , 
de  Ponfico , que  l’on  nommoit  autrement  Acdocciamuri  , de  Clemumt, 
de  Chabanes , Sc  diverfes  autres.  Toute  cette  nombreufe  Noblefle 
Françoife  pourvue  de  tant  de  Terres,  Emplois  & Dignités,  le 
joignant  à la  NobleR'e  qui  étoit  déjà  dans  Naples , cette  Ville  , 
par  tous  ces  moyens,  devint  la  plus  coniîdérable , & la  plus  il- 
ludre  du  Royaume  : C’ed  donc  à jude  titre  qu’elle  fut  enfuitc 
appcllée  Naples  la  Noble,  ou  bien  la  Gentille, 

I. 

Chevaliers  armés  far  CHARLES  dans  T^afUs, 

Ce  qui  contribua  par  deffits  toutes  chofes  à l’illudration  de 
Naples , fut  le  nombre  infini  de  Chevaliers  dont  Charles  en- 
richit cette  Ville.  11  décora  une  grande  quantité  de  Citoyens , Se 
d’autres  Habitans  du  Royaume , de  l’Ordre  de  Chevalerie , Se  par- 
ce moyen , il  les  forma  aux  Exercices  Militaires , & leur  en  ren- 
dit la  pratique  fi  facile,  que  ces  nouveaux  Chevaliers,  exercés 
fous  fes  ordres , & fous  ceux  de  fes  Capitaines , ne  le  cédoient 
en  rien  aux  Vétérans  que  Charles  avoir  amenés  de  France,  & 
de  Provence. 

Les  Romains  faifoient  un  fi  grand  cas  de  l’Ordre  de  Chevale- 
rie qu’ils  le  mirent  au  rang  des  trois  Ordres  qui  formoient  la 
République.  Aufine  dit  que  Rome  la  Cuernete  étoit  compofée 
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de  trois  Etats , le  Sénat , les  Chevaliers , & le  Peuple  ; Le  Sénat 
confeilloit  la  République  ; les  Chevaliers  la  Ibutenoient  par  leur 
valeur  , & le  Peuple  fourniflbit  aux  befoins  publics. 

Au  commencement , l’Ordre  des  Chevaliers  étoit  comme  la 
pépinière , & le  fcminaire  d’où  fe  prenoieot  les  Sénateurs , ainfi 
que  l’aiTure  Titc  IJve  ; Mais  depuis  que  tout  le  Peuple  eut  part 
aux  grands  Emplois , les  Sénateurs  fe  tiroicnt  de  parmi  ceux  qui 
avoient  été  Magillrats  ; Dabord  les  Romains  donnoicnt  la  Cein- 
ture Militaire  à ceux  qui  jouidbient  d'une  grande  fortune , & de 
là  vint , que  qui  étoit  riche  pouvoir  afpirer  à l'Ordre  de  Che- 
valerie & meme  au  rang  de  Sénateur. 

Mais  enfuite , fous  le  régne  des  Emperems , l’Ordre  de  Che- 
valerie le  donnait  au  mérite , & fe  conféroit  avec  folemnité  ; on 
l’accordoit  ordinairement  aux  Perfonnes  qui  n’ayant  pas  d’Em^ 
plois  > ou  de  Charges  publiques  , demeuroient  comme  (Impies 
Gentilhommes  à la  Cour  des  Empereurs  ; Et  comme  il  y en  avoir 
de  diverfes  fortes  , l’Empereur , par  l’une  de  fes  Coiiftitutions  ren- 
fermée dans  le  Code  ^uflinien  (b),  régla  les  dift'érentes  prééminen- 
ces de  chacun  ; 11  mit  au  prémier  rang  ceux  qui  poffédoient  les 
Emplois , & les  Charges  ; il  plaça  enfuite  les  Chevaliers  qui  de- 
meuroient â fa  Cour  & avoient  été  ceints  par  lui -meme  de  la 
Ceinture  Militaire  ; Au  troiliéme  rang , il  mit  les  Chevaliers  ab- 
Icns  de  fa  Cour , auxquels  on  envoioit  la  Ceinture  ; Au  quatriè- 
me, ceux  auxquels  cette  Ceinture  n’étoit  pas  encore  donnée,, 
mais  qui  préfens  à la  Cour  de  l’Entpereur,  avoient  obtenu  les 
Lettres  de  Dignité  : Enfin  il  rangea  à la  cinquième  &.  dernière 
clalfe , ceux  auxquels  ces  Lettres  de  Dignité  avoient  été  envoyées 
en  leur  abfence  ; Ainfi  chacun  prenoit  fon . rang  fuivant  ce  régle- 
ment ; & par  l’honneur  de  cette  Ceinture  Militaire  , ceux  qui 
n’avoient  pas  de  Charge , ou  d’Emploi  public , acqueroient  le  droit 
de  porter  l’épée  en  routes  occafions , & de  jouir  par  conféquent 
des  privilèges  des  Gens  de  Guerre.  ; Il  étoit  plus  honorable  de 
recevoir  cene  Ceinture  de  la  main  de  l’Empereur,  que  lorfqu’il 
l’envoioit  à quelqu’un  abfënt,  & de  même,  on  regardoit  comme, 
une  plus  grande  marque  d’honneur  d’avoir  la  Ceinture,  que  les 
(impies  Lettres  de  Dignité  pour  l’obtenir. 

Après  le  renverfement  de  l’Empire  Romain , & qu’il  fe  fiit  éle- 
vé en  Europe , fur  fes  ruines , de  nouveaux  Etats , & de  nouveaux . 
Royaumes,  autant  que  l’on  peut  pénétrer  dans  l’obfcurité,  & dans 
l’incertitude  de  l’Hifioir^des  anciens  tems,  il  y a lieu  de  croi- 
re , que  les  Rois  de  France  lurent  les  premiers  qui  penférent  i 
relever  unfi  bel  établilfemcnt  (c)  ; Lorfque  le  mérite  dequelques- 
uhs  de  leurs  fujets  leur  étoit  connu , ou  bien  lors  qu’ils  vouloient 
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favorifer , & élever  en  dignité  des  Perfonnes  auxquelles  ils  n’a- 
voient  pas  quelque  Charge  à donner , ils  les  ertoient  Chevaliers , 
c’eft-à-dirc , qu'ils  les  Jcclaroicnc  Guerriers  honoraires,  ahn  qu'ils 
puflént  jouir  de  tous  les  Privilèges  Militaires,  quoiqu’ils  ne  fuf- 
îent  pas  cnrollés  parmi  les  gens  de  Guerre. 

En  cS’et , la  plus  grande  partie  des  Anciens  Hifloriens  Fran- 
çois nomment  en  Latin  les  Chevaliers  , Milites , Soldats , & non 
pas  Equités , CJievaliers  : Lors  que  l'on  vouloir  créer  un  Chevalier 
qui  lut  <«  cheval , on  le  dcclaroit  fpéciliquemcnc  Homme  di Armes , 
ou  Guerrier  à iheval , parce  qu’en  France  la  Cavalerie  y ell  beau- 
coup plus  eftimee  que  l’Infanterie;  Et  pour  marquer  d’autant  mieux 
qu’ils  étoient  créés  Hommes  d’Armes  , ou  leur  donnoit  la  Cein- 
ture Militaire  dans  les  jours  les  plus  remarquables  , & en  la  leur 
ceignant,  on  oblcrvoit  de  pompeufes  cérémonies  : Tous  ces  ufa- 
geî  furent  imités  par  nos  Rois  Normands,  par  Roj^cr  I,  & mê- 
me par  les  Rois  fuivans  de  la  Maifon  de  Suas  s,  mais  particulié- 
rement par  Charles  d'Anjou,  & par  les  autres  Rois  François 
fes  Succefleurs. 


IdS  T uns. 
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Les  jours  qu’ils  deftinoient  à cette  Cérémonie  étoient  pre(i]uc 
toujours  celui  de  leur  Couronnement  , à la  première  entrée  qu’ils 
faifoient  dans  une  Ville,  ou  dans  les  jours  de  quelque  grande  Fê- 
te , & particuliérement  de  celle  de  la  Vierge  Marie , & enfin  dans 
le  tems  de  quelque  rtjouilTancc  publique  (J).  Cétoit  encore  une 
ancienne  coutume  de  créer  des  Chevaliers,  au  moment  que  l’on 
alloit  livrer  une  bataille,  ou  donner  l’afiaut  à quelque  Place,  afin 
d’exciter  d’autant  mieux  le  courage  de  ceux  auxquels  on  accor- 
doit  cet  honneur.  Cette  Cérémonie  le  falloir  au/Ti  après  une  ba- 
taille donnée,  ou  la  prilé  d’une  Place , pour  récompenfer  ceux  qui 
avoient  combattu  avec  bravoure.  Enfin  on  créoit  des  Chevaliers 


dans  le  tems  du  mariage  des  Rois , ou  de  celui  de  leurs  Fils , à 
la  nativité  de  quelque  Prince , pour  rendre  toujours  plus  célébrés 
les  Tournois  , at  Fetes  publiques  qui  fe  donnoient  dans  ces  oc- 
cafions. 


Quant  à nos  Rois  , ils  étoient  dans  la  coutume , lors  qu’ils 
vouloient  créer  des  Chevaliers,  de  donner,  avant  toutes  chofes. 


un  Edit  public,  par  lequel  ils  indiquoient  le  jour  auquel  ils  fixoient 
cette  Ceremonie , afin  que  ceux  qui  vouloient  prétendre  à cet 
honneur  , culfent  le  tems  d’en  faire  la  demande  : Privilège  fort 
(<>  Conftit.  confidérablc  fuivant  nos  Conftitutions  (e),  puifque  Roger  prémicr 
Keg.  fô'.i Roi  de  Sici  e avoir  rendu  une  Ordonnance  par  laquelle  il  n’étoit 
je  nov.  ini-  pas  permis  de  demander  l’Ordre  de  Che?aleric , à moins  que  l’on 
litia-  n’eiit  préliminairement  obtenu  ragrcment  du  Roi  pour  faire  cet- 

te demande,  & à moins  que  le  l'oUulant  ne  fut  Defcendant  d’un 

Ciievalier. 
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Che\'alier.  Frbd*  Ric  II.  confirma  cette  Ordonnance  par  une  Cons- 
titution Suivante  {f) , laquelle  n’eft  point  de  Roger , comme  on  le  (n  Cenft 
lit  par  erreur  dans  l’Edition  ordinaire , mais  doit  bien  être  at-  Conftitutiol 
tribuée  i Frédéric , puis  que  ce  Prince  y parlant  de  Roger , l’ap-  l’ialaici. 
pelle  Son  Ayeul.  D’ailleurs  , Richard  de  St.  Germain  en  tair  men- 
tion dans  fes  Chronicjues  , & dit  quelle  fut  publiée  par  Frédaic 
<lans  un  rParlement  général  qu’il  tint  à St.  Germain , au  mois  de 
Février  de  l’année  1251. 

Les  Rois  Angevins  exigèrent  encore  de  nouvelles  conditions 
pour  pouvoir  prétendre  à l’honneur  de  la  Chevalerie  j non  feule- 
ment ils  voulurent , nul  ne  pujfe  recevoir  la  Ceinture  Mlitai- 
re , fi  au  moins  du  côté  Paternel  il  ne  defeendoit  d'un  Onvalier , ain- 
fi  qu’on  le  lit  dans  un  Régiftrc  de  C 11  a r l e s 1 1.  de  l’année  1 294. 
rapporté  par  T/vr/nj  (^):  Mais  encore,  ils  exigèrent,  que  les  Preten-  f^lTurn*.' 
dans , ôc  leurs  PrédecefTeurs  eufl'ent  contribué  aux  Subventions  que  oV  /■<;. 
payoient  les  Nobles  & les  CJievaliers  ; Cependant,  par  une  note  de  ‘43'CxKeg. 
Barthelemi  de  Capoiie  Car  la  Conflitution  du  Roi  Roger,  que  nous 
avons  rapportée  ci  devant , il  paroit  que  dans  le  tems  du  Roi  Ro- 
bert que  cet  Auteur  écrivoit,  on  ne  demandoit  plus  dans  ce  Royau- 
me aux  Poflulans  à la  Chevalerie  les  preuves  de  leur  delcendance 
de  Chevaliers , ce  qui  s’obfervoit  néanmoins  encore  en  France , 
comme  on  peut  le  conclure  des  paroles  de  cet  Ecrivain,  qui  dit, 

Perfonne  ne  peut  être  refu  Chevalier , à moins  qu'il  ne  fuit  de  même 
race  du  côté  Paternel  : Cette  maxime  ne  s’obferve  pas  dans  le  Royaume 
de  Sicile , mais  je  fuis  informé  quelle  à fou  exécution  eu  France. 

Nous  voyons,  en  effet,  que  la  Ceinture  Militaire  fut  accordée 
â diverles  Perfonnes  d’une  naidancc  très  commune , qui  ne  pou- 
voient  point  faire  preuve  que  leurs  Ancêtres  euffent  été  au  rang 
des  Chevaliers,  & l’on  voit  dans  Tutini  (b)  une  lifte  de  différen- 
tes  perfonnes  du  Peuple  tant  de  Naples  que  du  Royaume,  que  loct  cü.  fug. 
Charles  I. , Charles  II.  fon  fils,  & Robert  armèrent  Cheva-  <57- 
liers  ; Cet  Auteur  les  nomme  par  cette  raifon , Chevaliers  de  grâ- 
ce , parce  qu'ils  obtenoient  cet  honneur , fans  avoir  toutes  les 
qualités  requifes  pour  le  pofleder. 

On  exigeoit  auffi , que  le  Poftulant  fût  dans  l’âge  viril.  Les 
Romains,  au  rapport  d’yi/if«-Cf//e  (/) , n’accordoient  la  Chevalerie  f;)  ^ gjh, 
qu’à'  l’àgc  de  dix-fept  ans , & au-dcfllis  ; & l’Abbé  Celefinus  (kj),  dans  lii.io.atp.ii. 
fa  defeription  des  faits  du  Roi  Roger  , parlant  des  changemens  (*)  Abb. 

& de  l’âge  des  fils  de  ce  Roi,  dit,  qu’ils  pouvoient  tous  deux 
prendre  la  Ceinture  Militaire,  puifqu’ils  étoient  déjà  adultes  : 

Voici  comment  s’exprime  cet  Auteur  : Le  Roi  Roger  avoit  deux 
jeunes  fils , bien  faits  & beaux , recommandables  par  leur  fageffe , Cun 
Cr  Contre  adultes , en  ^e  de  recevoir  la  Ceinture  Militaire. 

Tom.  III,  D Ceux 
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Ceux  qui  afpiroicnt  â être  armés  Chevaliers , demandoienc  qu’îï 
fit  informé  de  leur  habilité  à l’ctre  ; Le  Roi  char^coit  de  cette  infor- 
mation le  Capitaine  de  Naples  , lî  les  Portulans  «oient  Napolitains  t 
ou  les  Juges  des  Provinces  , s’ils  étoient  Regnicoles:  S’il  rcfultoit  do 
l’information,  que  les  Portulans  fulfent  habiles  à la  Chevalerie, 
on  les  armoit  comme  tels  dans  le  jour  hxé  pour  cette  cérémo- 
nie; & avant  qu’ils  eulTent  reçu  la  Ceinture  Militaire,  on  les  ap- 
pelloit  en  Langue  Françoife  , Vdeiü  : Exprcflion  qui  revenoit  à 
celle  de  Page  dans  la  Langue  Italienne.  Ces  Chevaliers  élus  le 
préfentoient  au  jour  qui  devoir  être  celui  de  leur  réception  dans 
l’Eglile  principale  de  la  Ville , parcs  de  riches  , & magnifiques 
habits  ; On  élevoit  dans  cette  Eglife  un  Amphithéâtre  fur  lequel 
on  placoit  un  Autel , dans  les  côtés  un  (iége  pour  le  Roi , & un 
pour  l’Evêque  , & tout  auprès,  une  chaife  incruftée  d’argent,  gar- 
nie en  foye  ; DclTus  l’Autel,  ainfi  que  le  récite  ^ean  de  SaUsbary- 
(/),  étoient  les  épées  dont  on  devoir  ceindre  les  Chevaliers  Elus. 

Le  Roi,  la  Reine,  fuivis  de  toute  leur  Cour,  des  Chevaliers, 
& de  la  Nobleflè,  étant  arrivés  dans  l’Eglife,  les  Chevaliers  ad- 
mis , & non  reçus , fe  préfentoient , & s’alfeioient  dans  la  chaife 
d’argent  ; enfuite  , quelques-uns  des  Anciens  Chevaliers  exami- 
noient  s’ils  étoient  d’une  bonne  conrtitution , & propres  à bien 
fervir  dans  les  combats;  lorfqu’on  les  jugeoit  tels  , on  les  con- 
duifoit  en  la  préfence  de  l’Evêque  , lequel  alfis  dans  un  (fiu- 
teuil  , vêtu  en  Diacre  , tenoit  les  Saints  Evangiles  ouverts , & 
nommant  par  fon  nom  le  Chevalier  éift  qui  étoit  genoux  en  ter- 
re, il  lui  difoit  (m)  ; Pmfque  vous  avet.  défiri  de  recevoir  la  Cein~ 
tare  Militaire , & <T  être  admis  Chevalier , vous  jarercK.  préfetitemeiu 
fur  tes  Saints  Evangiles  ; ^ne  fous  quel  prétexte  que  ce  feit  vous  ii’en- 
treprendret,  jamais  rien  de  préjudiciable  à la  Majeflé  de  vôtre  Roi  ici 
préfent , & de  fes  Succejfeurs  \ Et  au  cas  que  vous  prijpee.  la  réfolu- 
tion  ( dont  Dieu  vous  préjèrve  ) de  manquer  à la  fidélité  que  vous 
devet,  au  Roi , qui  efl  prêt  à vous  créer  Chevalier , vous  promettes,  de 
lui  rendre  la  Ceinture  Militaire , de  laquelle  dés  à préfent , & dorena~ 
vont , vous  allee.  être  orné , & vous  pourree,  enfuite  en  ce  cas  porter 
les  armes  contre  lui  fans  être  coupable  de  félonie  ,■  Autrement  vous  fe- 
ree.  tenu  pour  infâme  , & digne  de  mort  : Vous  promettes,  encore  d’être 
fidèle  à l’Eglife  Catholique , refpeSueux  envers  les  Prêtres , de  défen- 
dre vôtre  Pairie , l'honneur  des  Demoifelks , des  Veuves,  des  Orfelins, 
& de  toutes  les  autres  Perfonnes  opprimées^ 

Les  Chevaliers  prêts  à être  admis  répondoient  â ce  que  venoic 
de  leur  dire  l’Evêque  ; Que  moyenant  la  grâce  de  Dieu  , ils  reC- 
teroient  toujours  fidèles  & loyaux  à leur  Roi , & qu’ils  obfer- 
verpient  tout  ce  qui  étoit  promis  par  cette  Formule  ; promefle  qu’ils 
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cdnfirmoient  par  leur  ferment , en  touchant  des  mains  les  Saints 
Evangiles  : Enfuitc  deux  anciens  Chevaliers  les  menoient  devant 
le  Roi , où  ils  mettoient  audî  les  genoux  en  terre  ; le  Roi  pre- 
noit  Ibn  épee , en  touchoit  légèrement  fur  la  tête  de  chaque  nou- 
veau Chevalier,  & lui  prononçoit  ces  paroles  ; Die*  te  ftffe  bon 
Chevalier  : Quelques  Auteurs,  comme  Mennius  (n) , prétendent  que  («'framcv 
le  Roi  frapoit  avec  foii  épée  fur  les  épaules,  & non  pas  fur  la  Msnnio 
tête  des  Chevaliers.  Ils  reftoient  toujours  en  prtience  du  Roi, 

& fept  Demoifellcs  de  la  Reine  vêtues  de  blanc  paroidbient , Sc  giadio  levi- 
portoient  dans  leurs  mains  les  Ceintures  Militaires  qu’elles  préfen-  terhumerU 
toient  prémiérement  au  Roi , & enfuite  les  alloient  ceindre  au-  Pcreuflii. 
tour  des  reins  des  Chevaliers.  De  là,  on  prenoit  les  épées  qui 
repofoient  fur  l’Autel,  ainfi  que  le  récite  Pierre  de  Blvis  (0),  & C«)Pbti.’ 
les  memes  Demoifclles  venoient  les  mettre  au  côté  des  nouveaux 
Chevaliers.  Quelques  anciens  Chevaliers  fe  préfentoient  en.'uite, 
qui  leur  mettoient  les  éperons , St  un  Manteau  d’étoffe  de  laine  enfes  fuos 
verte  , doublé  d’une  fourure  de  petit  gris.  La  Reine  enfin , dès  recipiunt  de 
fon  fiége,  leur  tendoit  la  main,  ils  fc  relevoicnt,  & allaient  s’af- 
feoir  dans  leurs  places.  Ces  cérémonies  étant  achevées , tous  les 
Chevaliers , Sc  la  Noblefic , qui  avoient  alTiRé  à leur  réception  , 
venoient  les  féliciter  de  leur  nouvelle  Dignité  ; Ou  préfentoit  une 
Collation  de  confitures , & ainfi  finilfoit  la  féte.^ 

Les  Chevaliers  reçus,  ne  fe  défignoient  plus  par  le  motValetti , 
on  les  appelloit  MeJJires , ou  Oievalicrs  ,■  ils  jouïffoient  de  tous  les 
Privilèges  de  la  Noblefiè , & des  Gens  de  Guerre  , c’eft  à dire, 
qu'ils  étoient  exemts  de  toutes  taxes,  qu'ils  avoient  le  droit  de 
porter  l’épée  jufques  à l’entrée  du  Cabinet  du  Roi , d’aller  libre- 
ment à la  Chalfe , & enfin  qu’ils  ne  pouvoient  pas  être  expofés 
au  même  genre  de  peines  dont  on  punillbit  le  Peuple  ; enfin,  ils 
n’étoient  pas  obligés  de  fe  battre  en  duel  contre  un  Roturier. 

Les  Chevaliers  jouiffuient  auflï  apres  leur  mort , d’une  diftinâion 
particulière  ; leur  Statue  étoit  élevée  fiir  leur  Tombeau  , & on 
les  gravoit , & repréfentoit  armés , avec  la  ceinture , l’épée,  & les 
éperons  aux  pieds , St  delfous , deux  chiens , fimboles  de  la  fidé- 
lité qu’ils  avoient  jurée,  & qui  faifôit  le  principal  but  de  leurs 
VOEUX  : On  voit  encore  dans  differentes  Eglifes  de  Naples  une  gran- 
de quantité  de  Tombeaux  en  marbre,  tels  que  nous  venons  de 
les  dépeindre. 

Ceux  qui  n’étoient  pas  Chevaliers  ne  pouvaient  point  faire 
ainfi  graver  & élever  leurs  (latucs  dans  les  lieux  où  on  les  enter- 
roit  : Les  Doôeurs  pouvoient  feulement  fe  faire  repréfenter  fur 
leurs  Tombeaux  en  robe  longue,  un  capuchon  fur  la  tête;  C’eft 
ainfi  que  l’on  vok  reprélenté  dans  TEglife  de  Saint  Dominique 

D a Majeur 
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Majeur,  de  Naples,  Nicolas  Spincllo  de  Giovenazzo  dit  de  Naples,. 
& quelques  autres  Doritcuis  dans  d’autres  Eglifcs,  Quant  à I» 
Bourgeoifie , comme  les  Marchands  & les  Artilans , ils  n’avoienr 
le  droit  de  ie  faire  repreienter  fur  les  Toml'caux,  qu’avec  un  ha- 
bit defcencLint  à moitié  jambe,  dont  les  manches  étoient  larges,. 
& un  voile  de  toile  fur  la  tête  , ainlî  oue  l’on  voit  encore  divers. 
- de  ces  Tombeaux  dans  les  Egüfcs  de  Naples  {p  ). 

Toutes  ces  dilfe.-entes  marques  d’honneur  acciibuccs  aux  Cheva- 
liers , ôc  la  promdfe  qu’ils  failoient  à leur  réception , les  obîi- 
geoient,  lors  qu’ils  vouloient  porter  les  armes  contre  le  Prince 
qui  les  avoir  admis  à la  Chevalerie  , à lui  renvoier  la  Ceinture 
Militaire  qu’ils  tenoient  de  lui  ; Sans  cela,  ils  auroient  été  traités- 
comme  infâmes  , & tenus  pour  coupables  du  crime  de  Félonie  r 
C’eft  par  cette  raifon  , fuivant  que  le  rapportent  tngenio  & lutini 
(cj)  que  les  Princes  de  Bifignano , & de  Melh,  le  Duc  d’Atri,  Sc 
le  Comte  de  Madaloni  ayant  reçu  de  Louis  XII.  Roi  de  Fran- 
ce, lors  qu’il  fit  la  conquête  du  Royaume,  le  Collier  de  S.  Mi- 
chel , le  lui  renvoyèrent , lors  que  Ferdinand  le  Catholique  rede- 
vint Maître  de  ce  Royaume. 

Les  Cérémonies  pour  être  admis  au  rang  des  Chevaliers  fe. 
fâi.bient  avec  tant  d’appareil , d’éclat , & de  dépenfe , que  l’on  voit 
dans  plufieurs  Coutumiers  de  France  , de  meme  que  dans  les 
Loix  de  ce  Royaume,  que  les  Barons  avoient  le  droit  d’impofer 
une  taxe  à leurs  Vaflaux,  & de  leur  demander  une  contribution, 
de  deniers , pour  les  aider  à fuporter  la  dépenfe  de  cette  entre- 
prife  , foit  qu’elle  fut  pour  eu.x  , ou  pour  leur  fils  ainé  ; Ce 
Droit  s’exigeoit  de  la  meme  manière  que  lors  qu’il  étoit  qucftioiv 
de  marier  la  Fille  aînée  du  Baron  (r).  Nous  avons  une  Condi- 
tution  de  Guiliaitme  qui  porre  pour  tirre  : De  adjutorüs  exigendis 
(j),  dans  laquelle  il  eft  fait  mention  des  Fils,  Pro  f.uiendo  filio 
Milite.  Fre^siiic  IL  étendit  enfuitc  ce  droit  de  contribution, 
pour  le  Frère  du  Baron , comme  on  peut  le  voir  dans  la  Con- 
ilitution  Comitibns , fous  le  titre  De  adjntoriis  pro  militia  fratris^ 
Entre  les  Lettres  de  Pierre  des  Vignes  (t),  on  en  lit  aufli  une  de 
cet  Empereur  adrclTcc  à un  Juge  , dans  laquelle  il  lui  preferit  de 
faire  exiger  des  Vaflaux  dbn  certain  Baron,  dont  le  Fils  dévoie 
être  honoré  de  la  Chevalerie , la  contribution  accoutumée  en 
pareil  cas  : Idem  ^nfiitiarius  à Vaxallis  prxfati  Baronis , juxta  Con- 
fiitutionem  Regni  nv/iri , ftslmentionem  fieri  faciat  congrnemem. 

On  trouve  dans  les  Archives  Royales  divers  ordres  fcmblablcs, 
donnés  fous  le  Régne  de  Charcbs  d’Anjom  Sc  de  Ton  Fils  r O* 
en  voit  un  dans  le  Regiftre  de  l’année  1 îtîg.  (*) , expédié  en  fa- 
T.cuc  de  Philippe  Braucauio  ; Scriptttm  efl^uJUtiario  terrst  Lahoris 
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Philippo  BranclUcio,  qui  nuper  fe  fedt  Militari  Cingulo  decorari, 
fubventiunem  per  im  congruam  à Vaxaüis  fuis  faci.it  exbiberi.  Il  y 
en  a de  même  un  autre  dans  le  Régiftre  de  l’année  1 194.  en  fa- 
veur de  Leonard  S.  Framondo  : ,Qwd  VaxalU  Lconardi  de  .Sanüo 
Framand»  praflent  eidcm  congruam  fubventionem , juxta  Regni  Omfue- 
tudinem , pro  Militari  (Jngulo  accipiendo.  Adinolfe  d'Aquin  obtint  un 
femblabic  ordre  en  faveur  de  CJniJlophle  fon  Frère,  quand  il  fut 
feit  ( hevalier  par  Charles  Fils  aine  du  Roi,  pendant  fon  ftjour 
en  France  : Adenulphus  de  Aquino  petit  fubventionem  à l'axalUs  pro 
Chriftophoro  ejus  Fratre , Militari  Cingulo  decorato  , à Carolo  primoge- 
nito  in  partibus  Franeix  (ar).  WiteR.Ann. 

Le  fafte  & la  magnificence  qui  s’obfcrvoit  à la  réception  des  ^ 
Chevaliers,  excita  non  feulement  le  delir  des  (impies  Gentilhom-  *' 
mes  pour  obtenir  cette  Dignité , mais  encore  celui  des  Princes , & 
de  leurs  Frères.  Les  Fils  de  Rois  voulurent  avoir  part  â cet  hon- 
neur; c’eft  pourquoi  à la  réception  des  Fils,  ou  Frères  de  Roi, 
on  faifoit  payer  une  contribution  à tous  les  Vartàux  du  Royaume, 

André  itJfernia  raporte , que  parmi  les  Capitulaires  du  Pape  Ho- 
norius , il  y cft  déclaré , que  le  Roi  a le  droit  d’impofer  une  le- 
vée de  deniers  fur  tout  le  Royaume,  dans  le  cas  qu’il  veuille,  lui, 
fon  Fils,  ou  fon  Frère,  fe  faire  armer  Clicvalier , à condition  ce- 
pendant que  cette  Contribution  ncxcéde  pas  la  fomme  de  douze 
mille  onces  {y). 

Tous  ces  Gentilhommes , ces  Seigneurs,  ces  Princes,  ces  Fils 
de  Roi  tenoient  a honneur  d'érre  armés  < hevahers;  ils  regardoient  pluiimunidc 
comme  un  bon  préfage , & comme  un  gage  de  bravoure  & de  gé- 
nérofité , l’avantage  de  recevoir  l’épée  de  la  main  de  leur  Roi  : proVadendà 
Les  exemples  en  furent  donc  très  fréquens  , tant  en  France  que  futre  mili- 
dans  ce  Royaume.  velit  Kcx 

On  voit  dans  les  Annales  de  France,  que  le  Roi  Charlej-Magnb 
ceignit  1’  pec  a Louis  le  Debonnatre  fon  Fils,  étant  fur  le  point  ponet  eam 
d’aller  à la  Guerre;  & celui-ci  pratiqua  la  même  chofe  avec  fetundum 
Charles  le  Osauve  fon  Fils.  Le  Roi  S.  Louis  arma  Clieva- 
lier  fon  Fils  aîné  Pai  lippe  III.,  & Ph-i  lippe  trois  de  fes  dedaratam 
Fils.  L’Hiftoire  obferve,  que  le  Roi  faifoit  cette  cérémonie  avec  ^ 
la  Couronne  fur  fa  tête  ; que  dans  ce  iour , il  y avoir  un  grand  cc^  duode- 
concours  de  Monde  à la  Cour,  & des  Tables  ouvertes  à tous  dm  millia 
les  Ailîftans.  imciarum  ioi 

Nos  Rois  Normands , & Angevins  , qui  ne  s’écartoient  en  rien  des 
Coutumes  Françoifes , pratiquèrent  toutes  les  memes  cérémonies. 

Nous  voyons  par  cette  raifon , c\\àAdelaide  Comteffe  de  Calabre  & de 
Sicile,  voulut  que  fon  Fils  Roger  fut  armé  Chevalier,  avant  d'etre  re- 
connu Comte,  île  enfuite  premier  Roi  de  Sicile  : On  remarque  en  con- 
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féqucnce,  que  ce  Prince  , dans  fes  Diplômes,  prend  le  titre  de 
Chevalier  avant  celui  de  Comte.  Pirro  (<.)  en  a raporté  diverfes 
preuves  , & particuliérement  un  Aâe  dans  lequel  on  lit  ce  qui 
fuit  ; Ego  Ad  EL  Al  s Comitijpt,  & Rogeritu  filius  meus  Dei  grtait 
jAM  Miles,  jam  Comas  SicilU  & Qdabrite.  Moi  A d e l a 1 s 
ComteJJe  , & Roger  mon  fils , par  la  grâce  de  Dieu  , dijà  Chevalier,  Ù" 
déjà  Comte  de  Sicile  & de  Calabre , &c.  L’Abbé  CeUfmus  (a)  rap- 
porte aulTi,  que  lorfque  Roger  fut  reconnu  Roi , il  créa  fes  deux  Fils 
Chevaliers , le  Duc  Roger  & Tancrede  Prince  de  Bari  ; & pour 
iUuRrer  toujours  plus  cette  cérémonie  , il  ceignit  dans  le  meme 
tems  quarante  Chevaliers  , de  la  Ceinture  Militaire.  Paul  Panfd 
dit  également  dans  fon  Hiftoire  de  la  Vie  d' Innocent  I y.  fi)  , que 
l’Empereur  Faeoeric  M.  paflant  en  l’année  1143.  à Crémone, 
créa  Chevalier  Frédéric  ion  Fils  Prinoe  d’Antioche , qui  fc  trouva 
dans  cette  Ville , & qu'il  lui  mit  de  fa  propre  main  l’épée  au 
côté. 

Les  Rois  Angevins  imitèrent  enfuite  ces  exemples , & principa- 
lement Charles  IL,  qui  voulut  donner  i fes  Fils  le  titre  de 
Chevaliers  avant  tous  autres  ; Il  convoqua  une  AlTcmblée  générale 
en  l’année  1289,  créa  enfuite  Charles  Martel  fon  Fils  aîné  Cheva- 
lier, avant  de  le  reconnoitre  Roi  d’Hongrie , & fit  en  même  tems 
divers  autres  Chevaliers  ; II  pratiqua  la  meme  chofe  à l’égard  de 
Philippe  fon  quatrième  Fils  ; Avant  de  le  reconnoitre  Prince  de  Ta- 
renre  il  l'orna  de  la  Ceinture  Militaire;  Il  fit  de  même  à l’égard 
de  Robert  fon  troifiéme  Fils  qui  fut  fon  Succelfeur  au  Royaume. 
Charles  II.  fe  trouvant  en  l’année  1291$.  à Foggia , écrivit  i 
Philippe  fon  Fils  , Qu’il  fit  publier  par  la  voye  des  Edits  qui  ic 
donnoient  en  pareille  occafion;  Q^e  l’intention  du  Roi  étoit  d’ac- 
corder à Robert  ( le  2.  Février,  jour  de  la  Fête  de  la  Purifica- 
tion,) la  Ceinture  Militaire  , & qu’à  ce  jour  tous  les  Gentils  hom- 
mes qui  .ifpiroient  à cet  honneur,  euffent  à fe  rendre  à Foggia, 
où  ils  feroient  reçus  Chevaliers  en  même  tems  que  Robert. 

Ce  même  Roi  Robert  voulut  aulTî  recevoir  Chevalier  dans 
Naples  le  jour  de  la  Fête  de  la  Purification,  Charles  Duc  de  Ca-^ 
labre  fon  Fils  unique;  Il  fit  pan  de  fes  intentions  à tout  le  Roy- 
aume, & récrivit  en  l’année  ijitf.  à tous  les  Juges  des  Provinces, 

. ainfi  que  l’on  peut  le  vérifier  par  le  Diplôme  que  Tutini  fc)  rap- 
porte avec  les  autres  exemples  que  nous  avons  donnés  ci-devant. 

Cette  Coutume  qu’curent  les  Rois  de  créer  Chevaliers  leurs 
Fils  qui  dévoient  fticcéder  au  Royaume , donna  lieu  à élever  unâ 
quefiion  , qui  confiftoit  à favoir.  Si  lorfque  le  Roi  n’avoit  point 
armé  fon  Fils  Chevalier,  il  devoir  également  être  regardé  comme 
tel  quand  il  fuccedoit  à la  Couronne  : L’on  recueille  de  l’uiâgc  dans 
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lequel  étoient  les  Rois  , que  s’ils  n’avoient  pas  été  reçus  Chera* 
liers  avant  de  parvenir  i la  Royauté , ils  ne  fe  regardoient  point 
comme  tels,  puis  qu’après  avoir  été  reconnus  Rois,  ils  fe  failoient 
encore  ceindre  Chevaliers  : On  voit  une  preuve  de  cette  Coutu- 
me dans  le  Recueil  des  Lettres  de  Pierre  des  lignes  (d),  qui  en 
rapporte  une,  par  laquelle  il  paroit  que  le  Roi  Conrad  Fils  de 
Frédéric  IL  écrivoit  aux  Habitans  de  Palermc , pour  leur  fai- 
re part  de  la  réfoliirion  dans  laquelle  il  étoit  de  fe  faire  ceindre 
Chevalier.  Ueet , dit  ce  Prince , ex  generofitate  fanguinis  sjua  nos 
luiura  dotavh , & ex  dignitatis  officia  qua  duorum  regnorum  nos  in  folio 
gratia  divina  frxfedt  , nabis  militaris  honoris  aufpicix  non  deeffent  ; 
qstia  tamen  Milisite  Qngdkm , quod  reverend*  fancivit  antiqkitas  , non- 
ium  Serenitas  nofira  fufeeperat,  prima  die  prajentis  mertfts  Augufli  enm 
folemnitate  tyrocinii  lotus  noflrum  eliginuu  decorandum  , &c. 

Nous  liîbns  de  même  dans  Sigebert  que  Malcoma  Roi  d’Er 
colTe  voulut  être  fait  Chevalier  par  Hbn  r i I.  Roi  de  France.  Othon 
de  Frifingen  rapjjorte  aufli  que  Guillaume  le  Roux  Roi  d’Angle- 
terre fc  fit  ceindre  Chevalier  par  l’Archevêque  Lanfranc  ; car  dans 
ces  tems-là,  les  Evêoues  Si  les  Prélats  fe  mêloient,  auffi-bicn  que 
les  Princes , d’armer  des  Chevaliers  ; mais  le  Synode  de  Weftmunfter 
tenu  en  1102.  corrigea  cet  abus  (e).  De  meme  Henri  II.  fc  fit 
armer  Chevalier  par  le  Maréchal  de  Bife  (f)  , & Edouard  IV. 
Roi  d’Angleterre  fut  fait  Chevalier  par  le  Comte  de  Devonshir  : 
Henri  VIII.  reçut  aulfi  la  Ceinture  des  mains  du  Comte  d’£r 
vadolia , & Edouard  VI.  de  celles  du  Duc  de  Sommerfet.  ffem 
yillani  (g)  rapporte  que  Louis  de  Tarante  fécond  Mari  de  la  Rei- 
ne Jeanne  I.  reçut  la  Ceinture  Militaire  des  mains  d’un  Capi- 
taine Allemand.  Les  Annales  de  France  difent  encore , . qu’après 
la  journée  de  Marignan  , le  Roi  François  I.  fut  fait  Chevalier 
par  le  Capitaine  Eaiart  qui  lui  ceignit  l’épée  (b) , Sc  Louis  XL 
fiit  aulTi  armé  Chevalier  par  le  Duc  Philippe  de  Bourgogne  (/). 

Cependant , quoi  que  les  Hifioices  nous  fournilfent  tant  d’exem- 
ples par  Icfquels  nous  voyons  que  les  Princes  qui  avoient  n^ligé 
dans  leur  prémiérc  jeuDefle  de  fe  faire  armer  Chevaliers,  vouloient, 
lorfqu’ils  croient  parvenus  à la  Royauté , prendre  l’Ordre  de  Che- 
valerie, il  ne  faut  pas  penfer,  comme  l’a  judkieufement  remar- 
qué Jjoifeau  (kj)  i que  les  Rois  eulfent  befoin  de  fe  foumettre  à 
cette  cérémonie  pour  être  regardés  comme  Chevaliers  ; C’étoit 
de  leur  part  un  trait  de  bonne  volonté  &,  de  politique,  pour  ilr 
luftrer  8c  rendre  toujours  plus  refpeftable  l’Ordre  de  Chevalerie  : 
Les  Rois,  fources  de  tous  les  honneurs  & de  toutes  les  dignités 
établies  dans  ce  Monde,  Soleils  d’où  dérivent  toutes  les  granr 
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ddurî,  rcunifTent  en  leurs  perfonnes  toutes  les  prérogatives,  fl: 
les  prééminences  les  plus  étendues. 

La  Chevalerie  aiolî  illuftréc  en  France  , augmentée  dans  Na- 
ples , & dans  nos  Provinces  par  la  grande  quantité  de  Cheva- 
liers que  les  Rois  Atrgevins  y créèrent  ; l’exercice  des  Armes  ac- 
quit tant  de  gloire  & de  réputation , que  tous  les  Gentilhomme» 
s’y  vouèrent  avec  emprclîcment  , dans  l’erpérancc  de  parvenir  i 
l’honneur  de  la  Chevalerie,  & c’ell  ainlî  qu’il  fc  forma  dans  le 
Royaume  de  Naples  d’habiles  & braves  Capitaines. 

Ôbfervons  cependant  que  l'Ordre  de  Chevalerie  ne  fut  pas  in- 
troduit dans  Naples,  & dans  les  Provinces,  par  Charles  L 
à! Anjou,  puifque  cette  Inftitution  prit  nailfance  fous  le  Régne  de 
Roger  I.  Roi  de  Sicile  •,  Mais  Charles  fut  celui  qui  rendit,  prin- 
cipalement dans  Naples,  l’Ordre  de  Chevalerie  plus  nombreux, 
plus  illuflrc  , & plus  floriifant. 

Roger  J.  Roi  de  Sicile  en  fut  le  Fondateur  dans  Naples.  Lor» 
qu’il  entra  viâorieux  & triomphant  dans  cette  'Ville  en  l’année 
1140.  il  y créa  cent  cinquante  Chevaliers:  (l)  6c  quand  il  donna 
la  Ceinture  Militaire  au  Duc  Roger  6c  à Tancrede  Prince  de  Bari 
fes  Fils,  il  créa  encore  quarante  Chevaliers  (m).  Tancreob 
ayant  été  couronné  en  l’année  1189.  â Palcrmc,  avec  Roger 
fon  Fils , Roi  de  ces  Royaumes , imita  l’exemple  de  fon  Père , « 
pendant  la  Ibicmnitc  de  ce  Couronnement,  il  ccéa  pluheurs  Che- 
valiers de  l’iin  6i  de  l’autre  Royaume. 

Matthieu  Sfinello  de  Giovenazzo  rapporte  auffi  (»)  , qu’après 
que  le  Roi  M a 1 n F r o i eut  été  couronné  à Palerme , il  palTa  ca 
Calabre  , 6c  fit  divers  Chevaliers  dans  les  dilférentes  Villes  qu’d 
parcourut;  & lors  de  fon  Entrée  publique  à Naples,  il  créa  trente- 
trois  Chevaliers , parmi  Icfqucis  étoient  Anfelme , & Richard  Ca- 
raccioli , de  la  Branche  de  cette  Maiibn  dite  de  Roffi’,  il  alla  enfuite 
en  l’année  1253.  dans  la  Ville  de  Chicti , pendant  les  Fêtes  de 
Noël , & accorda  l’Ordre  de  Chevalerie  à pluficurs  Pcrfonucs  des 
différentes  Villes  de  l’Abruze.  • 

Mais , malgré  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , il  eft  vrai  que 
Charles  I.  d’Anjou  fût  celui  de  tous  nos  Princes  qui  créa  dans 
Naples,  & dans  le  Royaume,  le  plus  de  Chevaliers,  & qui  réhaulfa 
la  magnificence  des  appareils  de  leur  réception.  Dans  toutes  les 
Solemnitcs,  Charles  recevoir  des  Chevaliers,  & donnoit  à cette 
■occafion  de  fomptueufes  Fêtes  •:  Le  jour  de  Pentecôte  de  l’année 
J2J2.  il  en  créa  une  grande  quantité  dans  Naples,  tous  choifis 
parmi  la  Nobicffe  de  cette  Ville , entre  lefquels  on  voit  les  noms 
de  Bartbelemi  deW  Ifela,  Landolfo  Protonohiliffimo , Maria  Torteilo,  Li~ 
%uoro  Olopefee,  Philippe  Fdconaro,  Bartbelemi  dîAngelo,  Marin  det 
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Hoce , Marin  Pignatcüo  , Thomas  Pignatello , Gautier  Falconaro , Lau- 
rent Caputo  , Barthelemi  Gaetano , Gautier  Caputo.  Les  RégiAres  pu- 
blics font  également  rempAs  des  noms  de  beaucoup  de  différens 
Nobles  du  Royaume,  que  l harles  créa  Chevaliers  : Le  RegiAre 
de  l’année  1269.  en  contient  une  LiAe  très  étendue,  dans  laquelle 
font  compris  Pierre  di  Ruggiero  de  Saleme , Bernard  di  Malamorte  , 

Raymond  de  Brachia,  & Pierre  de  Pemia  d’Abru/.ze  : Charles 
accorda  le  meme  honneur  au  Juge  Sparano  de  Bari  , qu’il  éleva 
enfuitc  à la  Charge  de  Grand  Protonotaire  du  Royaume.  On  trou- 
ve une  infinité  d’autres  exemples  fous  le  Régne  de  ce  Roi. 

La  générofité , & la  facilité  de  ce  Prince  ne  fe  donnèrent  point 
de  bornes  fur  ce  fujet , car  il  admit  également  à l’honneur  de  la 
Chevalerie  ceux  d’entre  le  Peuple  de  Naples,  & du  Royaume, 
qui  fe  rendoient  recommandables  par  leur  valeur , ou  par  quelque 
autre  vertu  : On  en  voit  de  meme  une  très  longue  LiAe  dans  ce 
RégiAre  de  l’année  i 2Ô9  (0). 

C’eA  ainfi  que  le  Roi  Charles,  par  toutes  les  illuArations  toc  eh.faf. 
qu’il  accorda  à la  chevalerie,  & par  la  grande  quantité  de  Che- 
valiers  qu’il  créa  dans  Naples,  dedans  le  Royaume , rendit  re\er- 
cice  des  armes  fort  fupérieur  à celui  de  l’étude  des  Lettres. 

Telle  eA  la  vidiTicude  des  chofes  humaines.  Alors  il  étoit  fi  iion- 
norablc , & fi  avantageux  d’étre  admis  à l’Ordre  de  Chevalerie , 
que  toutes  les  Familles  élevoient  uniquement  leurs  Enfans  â 
l’exercice  des  armes , & de  la  guerre  ; Aujourd'hui , la  rcAburce  la 
plus  certaine , & l’ufage  le  plus  commun  des  Mailbns  de  ce  Roy- 
aume , eA  de  dévoiler  la  JeunelTe  â l’étude  des  Lettres  , & des 
Sciences , & particuliérement  à celle  de  la  Jurifprudence , & des 
Loix. 

Tous  les  Rois  de  la  Maifon  àî  Anjou  Succeffeurs  de  Chaslrs,' 
fuivirent  fes  traces;  Ainfi  c karles  II.  fon  Fils  fit  dans  Naples, 
en  l’année  1190,  plus  de  trois  cens  < hevalicrs  (p) , à l’occafion  (^)Co«. 
du  Couronnement  de  Charles  Martel  pour  Roi  de  Hongrie,  & 
dans  les  années  1291.,  1292.,  & 1500.  il  en  créa  une  très 

grande  quantité  (ç)  ; De  ifiémc  , Robert  fon  Petit-fils  donna,  après  (f)  Tôt. 
îbn  Couronnement,  la  Ceinture  Militaire  a diverlcs  Perfonnes , ‘fê- 
tant de  Naples  que  du  Royaume,  & en  l’année  1509.,  à quel- 
ques uns  d’Averfe,  en  i jio.  à plulieurs  de  Saleme,  de  Capoüc  , 

& d’Iiëmia;  enfin,  environ  l’année  i;i2,  il  fit  dans  la  Ville  d’A- 
quila,  divers  Chevaliers.  Les  Rois  de  la  féconde  Branche  d’An- 
jou pratiquèrent  la  même  chofe;  Charles  III.,  Louis  IlL,  La- 
D I s L A s , & les  autres , nous  en  fournilTent  divers  exemples.  Il  ar- 
riva alors  ce  que  nous  avons  aufli  vu  arriver  de  nôtre  tems  ; Le 
grand  nombre  de  Chevaliers  rendit  cet  honneur  moins  précieux  ; 
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Dans  cetre  multitude  , tous  ne  polTédoicnt  pas  un  vrai  mérite  t 
De-Ià , l’Ordre  de  Chevalerie  perdit  néceflairement  une  partie  de 
la  réputation  dont  il  jouilîoit , & enfuite  il  s’avilit. 

Cette  décadence  fut  générale.  En  France , & dans  les  Etats 
de  tous  les  autres  Princes  , la  multitude  de  Chevaliers  que 
l’on  reçut  fut  également  la  caufe  de  cet  événement.  Les  Rois 
accordoient  dans  les  Fetes  publiques  la  Chevalerie  à tous  ceux 
qui  fe  préfentoient  devant  eux.  On  lit  dans  les  Annales  de  Fran- 
ce , que  le  Roi  C h a a i s s V. , pendant  le  fiége  de  Bourges  , créa 
en  une  feule  journée  cinq -cens  Chevaliers  (r).  Lorfque  Charles 
V.  fut  couronné  Empereur  à Bologne  par  Oément  VII. , il  fit 
Chevaliers  tous  ceux  qui  étoient  afl'emblés  devant  l’Eglife  de  St.. 
Jean , fans  obferver  d’autre  cérémonie , ni  folemnité , que  celle 
de  coucher  légèrement  leurs  épaules  avec  fon  épée. 

I L 

Ordres  particuliers  de  Chevalerie^ 

C’eft  à la  facilité  qu’il  y avoit  d’être  reçu  Chevalier  , & à'. 
Pavililfement  dans  lequel  l’Ordre  de  Chevalerie  tomba,  que  les 
Ordres  particuliers  qui  fe  formèrent , doivent  leur  naifl'ance  : Les 
Chevaliers  les  plus  diftingués  , fe  féparérent  de  cette  multitude 
fans  choix , & firent  une  efpéce  de  petit  Corps  i part  ; Ils  ima- 
ginèrent pour  cela  certains  nouveaux  Ordres  ^ Chevalerie , dans 
lefquels  ils  n’admirent  que  ceux  qui  leur  parurent  dignes  d’y  être 
reçus  par  le  mérite,  la  valeur,  ou  la  naifiânee , & ne  voulurent 
point  incorporer  avec  eux,  ceux  qui  n’avoient  que  le  titre,  ou  la 
prérogative  de  fimples  Chevaliers. 

Pour  rendre  ces  nouveaux  Ordres  plus  rcfpeéfables  , & plus 
augufies , les  Chevaliers  qui  les  compofoient  le  fournirent  à cer- 
taines pratiques  de  Religion,  formèrent  des  efpéces  de  Confrairies: 
Pour  fe  diftinguer  des  fimples  Chevaliers , ils  réfolurent  de  por- 
ter une  chainc  d’or  pendante  au  col , ou  quelque  autre  marque 
d'honneur , que  le  Roi  leur  donneroic , & leur  mettroit , en  leur 
conférant  l’Ordre  , en  place  de  la  chainc  des  anciens  Chevaliers.. 
IJ  ne  faut  pas  confondre  cette  forte  de  Chevaliers  avec  ceux  de  S. 
Jean  de  Jérufalem , ni  avec  les  Tcutoniques,  les  Templiers,  les 
Chevaliers  Porte-Glaives,  ceux  de  Jefus-Chrift , les  Commandeurs  de 
S.  Antoine  & de  S.  Lazare  , & divers  antres  dont  Polidore  Virgile 
a donné  la  dcfcriptioii  : Ces  derniers  fe  nommoient  Frères  Che- 
valiers, parce  qu’ils  étoient  de  l’Ordre  Eccléfiaftique,  compris  fous 
I4  claflc  des  Réguliers,  qu’ils  s’aRreignoient  â certain  voeux,  tels 
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aue  ceux  de  chafteté,  & d’obéiïTance,  & à certaines  régies  mcices 
e la  vie  Monailique  & Séculière. 

En  France  le  premier  Ordre  particulier  qu’on  y établit  fut  ce- 
lui des  Chevaliers  de  la  Vierge  Marie,  infiitué  par  le  Roi  Jsam 
en  l’année  1351  ; car  l’on  ne  doit  pas  compter  celui  des  Cheva- 
liers de  la  Genette  fondé  par  Charles  Martel  , parce  qu’il  ne 
fiibfîRa  que  très  peu  de  tems  : Ces  Chevaliers  de  la  Vierge  Ma- 
rie portoient  pour  marque  de  leur  Chevalerie  une  étoile  à leur 
capuchon  , & enfuite  à leur  manteau , après  que  l’iifage  de  porter 
des  capuchons  eut  cefle;  & c’eft  à cetre  occafion  qu’on  les  nom- 
ma Chevaliers  de  ['Etoile  \ Il  y eut  divers  Chevaliers  Napolitains 
de  cet  Ordre , & nommément,  fuivant  le  témoignage  à'Engaüo  (s), 
jaques  Bovjito,  & quelques  Perfonnes  des  Maifons  Zurla,  6c  Apra- 
na,  ainfi  que  l’on  peut  le  voir  fur  leurs  Tombeaux. 

Le  fécond  Ordre  fut  celui  de  S.  Michel  inilitué  par  le  Roi 
Louis  XI.  à l’honneur  de  l’Ange  Tutclaire  de  la  France  ; Ce 
Roi,  pour  élever  les  Chevaliers  de  S.  Michel,  fur  les  ruines  des 
Chevaliers  de  la  Vierge  Marie  , fit  porter  l’Etoile , leur  marque 
d’honneur  & de  Chevalerie , aux  Chevaliers  du  Guet  de  la  Ville 
de  Paris,  6c  à Tes  Archers.  La  Nobleffe  Napolitaine  fut  aufli  dé- 
corée de  l’Ordre  de  S.  Michel , entr’autres , Trojan  Carracciol» 
Prince  de  Melfi , Berard  Sanfeverin  Prince  de  Bifignano , André 
Matthieu  Aquaviva  Duc  d’Atri , & [fean  Antoine  Carafa  Duc  de 
Madaloni.  Lors  que  le  Royaume  de  Naples  retourna  fous  la 
puilfance  du  Roi  Catholique,  ces  Seigneurs  renvoyèrent,  comme 
nous  l’avons  dit  ci-devant,  la  Chaine  & la  Chevalerie  de  S.  Mi- 
chel au  Roi  de  France  de  qui  ils  l’avoient  reçue. 

Enfin,  FI  en  ri  III.  grand  inventeur  , & amateur  des  nouvel- 
les Cérémonies , inllitua  l’Ordre  Militaire  de  Mètre  Dame  du  Mont 
Carmel , auquel  le  Pape  Paul  V.  accorda  plufieurs  prérogatives  (i), 
& fonda  enfuite  l’Ordre  des  Chevaliers  du  S.  Efprit,  en  mémoire 
de  ce  qu’il  ctoit  né , & de  ce  qu’il  avoit  été  fait  Roi  le  jour  de 
la  Pentecôte  : Ils  portent  pour  la  marc^uc  de  diftinéiion  de  leur 
Ordre  une  Croix  d’or  à huit  rais  émaillce , chaque  raion  pomme- 
té  d’or  , une  fleur-dc-lis  d’or  dans  chacun  des  angles  de  la  croix , 
dans  le  milieu  , une  colombe  d’argent,  pendue  au  cou  à un  ruban 
de  couleur  bleu  célefte. 

A l’exemple  des  Rois  de  France  , les  autres  Princes  inftitué- 
renr,  par  les  memes  raifons,  de  nouveaux  Ordres  de  Chevalerie: 
Nos  Rois  Angevins  furent  les  prémiers  à les  imiter.  Une  Dame  de 
la  Cour  d’Edouard  III.  Roi  d’Angleterre  ayant  laiffc  tomber 
une  de  fes  jarretières , le  Roi  en  homme  amoureux , & par  confé- 
<juent  attentif,  & obligeant , la  releva , & la  lui  préfenta  ; La 
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Critique  n’épargna  pas  la  Peribnne  Royale  ; Cette  aérion  d’E- 
douard fit  penfer  à fcs  Courtifans  que  tant  de  politefle  à la 
part  d’un  Roi  étoit  vraifemblablement  récompenfée  par  les  fa- 
veurs de  la  Dame  : C’eft  â cette  occafion , & pour  dilCper  de  tels 
foupçons , ou  peut-être  pour  marquer  toute  l’étenduê  d’un  amour 
plein  de  confidcration , qu’Eoou  ard  inOitua  l’Ordre  que  l’on  ap- 
pelle de  la  jarretière , auquel  il  donna,  parallufion,  fans  doute,  à 
l'accident  qui  occafîonnoit  fon  inlUtution,  cette  dcviTe  Françoilca 
Honni  fait,  ^ui  mal  y penfe  (a). 

Les  Rois  de  CafHIle  formèrent  un  Ordre  i peu  près  femblable  i 
appelle  de  la  Bande  , ou  de  t Echarpe;  Les  Ducs  de  Bourgogne  , 
un  autre  nommé  de  la  Toifon  d’or;  Les  Ducs  de  Savoye  celui  de 
r Annontiade : Les  Ducs  de  Tofcane,  celui  de  S.  Etienne  •.  Les  Ducs 
d’Orléans  celui  du  Porc  Epie  : & fous  les  derniers  Rois  d’Efpagnc  & 
de  Portugal,  on  a auiTi  vû  paroitre  les  Chevaleries  d'Alcantara, 
de  S.  jaques , de  Calatrava,  de  S.  Benoit  de  Avis  , & diverfes  autres. 

Nos  Rois  de  la  Maifon  d'Anjou , à l’imitation  de  ceux  de  Fran- 
ce , inftituérent  auffi  plufieurs  Ordres.  Louis  d Anjou,  dit  de  Ttf- 
Xante  Roi  de  Naples , fécond  Mari  de  la  Reine  J e a k n a I.  vou- 
lut établir  en  l’année  1J52.  une  fe're  i chaque  |our  de  la  Pente- 
côte , en  mémoire  de  fon  Couronnement , & il  forma  l’Ordre  & 
la  Compagnie  appellée  du  A'ceud , ou  du  Saint  Efprit  ; il  la  com- 
pofa  de  foixante  Chevaliers  les  plus  braves , leur  donna  un  For- 
mule de  Serment,  & foi  perpétuelle;  & chacun  d’eux  portoit, 
de  même  que  le  Roi,  un  habit  militaire  qui  défignoit  leur  Di- 
gnité , tel  que  la  mode  le  preferivoit , avec  un  cordon  de  foye , 
mêlé  d’or  & d’argent  t Coflasup  afftire  (x)  que  le  Roi  le  leur 
noüoit  fur  la  poitrine  ; Eugenio  veut  que  ce  fut  au  bras  (y). 

Le  Prince  de  Tareme  Frère  aîné  du  Roi  Louis  fut  l’un  des 
Chevaliers  de  cet  Ordre  du  Naud,  quoi  que  Matthieu  ViUani  ait 
écrit  que  lors  que  le  Roi  lui  envoya  l’habit  de  cette  Chevale- 
rie richemenc  orné  de  perles  & de  joiaux , avec  le  Cordon  d’or  & 
d’argent,  le  Prince  de  Tarente  aîné  du  Roi  Louis,  & qui  por- 
toit  le  titre  d’Empereur,  offenle  que  l’on  eût  voulu  l’aflbeier  à cet 
Ordre , répondit  avec  un.  fourire  moqueur  à ceux  qui  lui  préfen- 
toient  ces  ornemens  ; Qu|il  étoit  déjà  lié  avec  le  Roi  par  les 
liens  de  l’amour  fraternel  , & que  par  conféquent  il  ne  falok 
pas  de  Noeud  plus  particulier. 

Le  Roi  Louis  envoya  encore  la  Chevalerie  du  Noeud  à Bernaià 
Vifeonte  Seigneur  de  Milan , qui  la  reçut  avec  de  grandes  marques 
de  facisfhâion  ; U la  donna  audi  à Louis  Sanfeverin , Guillaume  del 
Bal</>  Comte  de  Noja , à François  Lojfredo , Robert  Seripando , i Mat- 
thieu Butcapianola  , Gurreüo  de  Tocco , jaques  Garaeciolo , jean  de 
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BwrpnKA)  Bo^juito,  Chriflofle  de  Cofian<fl,  Robert  de  Diana,  Si 
plufieurs  autres. 

L’Inftitut  de  cet  Ordre  preferivoit,  que  lors  qu’un  Chevalier 
avoit  donné  quelque  preuve  éclatante  de  fa  valeur,  il  portoit  le 
Noeud  délié;  & lorfquil  entreprenoit  de  donner  une  fécondé  preu- 
ve de  fa  bravoure , il  relioit  ce  Noeud,  ^ean  BoKjmto  qui  s'étoit 
diftingué  dans  une  Bataille,  mérita  l’honneur  de  porter  le  Noeud 
délié , il  le  renoua  enfuite  lors  qu’il  alla  d Jcrulâlcm  : C’cA  par 
cette  raifon  que  fur  fon  Tombeau  , qui  eft  dans  l’Eglife  Cathédrale 
de  Naples , l’on  remarque  deux  Noeuds  aux  cotés  de  Ibn  Cimier  : 
Sur  le  Tombeau  de  Coflarufi  dans  la  Tribune  de  St.  Pierre  Martyr, 
on  voit  aulÜ  un  Noeud  lié  , & l’autre  délié.  On  croit  que  cet  Or- 
dre de  Chevalerie  eft  le  prémier  qui  ait  été  éubli  en  Italie  ; nos 
Rois  en  créèrent  enfuite  divers. 

Charles  III.,  â l’émulation  de  Louis,  inftitua  dans  l’an- 
née ij8i.  un  nouvel  Ordre,  qu’il  nomma  l’Ordre  de  la  Nef , par 
allufion  â la  Nef,  ou  Vaifl'eau  des  Argonautes , & pour  que  les 
Chevaliers  qu’il  admettroit  dans  cet  Ordre , euflfent  autant  d’ar- 
deur que  ces  hommes,  qui  au  travers  de  tous  les  périls  de  la  Na- 
vigation alors  inconnue,  allèrent  conquérir  la  Toifon-d’Or  (<.), 
le  Roi  fe  déclara  Chef  de  cet  Ordre  , 8c  choifît  pour  Proteâeur 
S.  Nicolas  Evêque  de  Mira , auquel  il  dédia  l’Eglife  près  du  Mole. 
U ordonna  que  les  Chevaliers  de  cet  Ordre  célébreroient  chaque 
année  la  Fête  de  ce  Saint.  Us  portoient  fur  leurs  Manteaux,  Sc 
autres  ornemens  Militaires , la  repréfentation  d’un  Vailfcau  au  mi- 
lieu des  ondes,  avec  les  couleurs  du  Roi , ôe  quelques  cordons  en 
argent  (a).  Les  Chevaliers  les  plus  eftimés , & les  plus  braves 
de  ces  tems-là,  entrèrent  dans  cet  Ordre,  & entr’autres,  Giannotto 
Protojodice  de  Salerne,  que  Charles  créa  Comte  d’Acerra,  & Grand 
Connétable  du  Royaume  (b) , Gurrcllo  Caracciolo  dit  Carafa  Ma- 
réchal du  Royaume  ; Les  Tombeaux  de  ces  deux  Seigneurs  avec 
leurs  Armoiries  fubfiftent  encore  dans  fEglife  de  S.  Dominique  de 
Naples  : Du  nombre  de  ces  Chevaliers  furent  aulTî  Henri  Sanfe- 
verin  Comte  deMelito,  RamondeUo  Orftno  Comte  de  Lecce,  Ame 
PignateUo  , ^ean- Louis  Granville,  ^ean  de  Luxembourg  Comte  de 
Converlâno  , Thomas  Boccafianola , ffean  Caracciolo , & autres. 

Après  la  mort  du  Roi  Charles  III.  la  Reine  Marguerite 
fa  Femme  fe  réfugia,  avec  le  Roi  Ladislas  fon  Fils , en  l’année 
Jj88.  à Gaëte,  & lailTérent  Naples  au  pouvoir  du  Roi  Louis 
i Anjou.  Les  Vailfeaux  de  cette  Princefle  inquiétoient  fouvent  la 

Navigation  des  Napolitains  ; Quelques  Gentilhommes  de  la  Place 
de  Portanova  fe  (oignirent  â un  certain  nombre  de  Marimers , & 
armèrent  de  petits  Bâtiœens  pour  leur  faire  tête  : Dans  la  vûë 
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d’exciter  leur  courage , & d’entretenir  entr’eux  une  bonne  union, 
ils  formèrent  un  Ordre , ou  Compagnie  , qu’ils  nommèrent  de 
PÂrg-u-t,  ou  de  la  Quenouille,  & portèrent  au  bras  gauche  pour 
marque  de  leur  Chevalerie  une  quenouille  brodée  en  or  en  champ 
d’azur,  femblabic  à celles  dont  les  Femmes  fe  fervent  (c).  Il  y 
eut  plufieurs  Chevaliers  de  cet  Ordre,  de  didèrcntes  Places  & Fa- 
milles , comme  celle  de  Cojlamp , Car-icciole  du  Lio» , de  Duras , 
& autres  (d). 

On  inllitua  enfuire  dans  Naples  la  Compagnie  appellèeide  la 
Leontji , donc  les  cnfeigncs  ècoient  une  Lionne  d’argent  liée  par 
un  cordon  dans  les  griffes  & les  pieds  : PreCque  tous  les  Cheva- 
liers de  cet  Ordre  ètoient  de  la  Place  de  Portanova , des  Maifong 
Anna,  Fella  pane,  Gartola , Sail'ona,  Ligoria , & Bonifacia  ; il  y 
eut  auffi  des  Chevaliers  de  cet  Ordre  ac  quelques  autres  Places 
de  Naples  (e) 

^ean  Duc  d'Anjou  Fils  de  Reme*  Roi  de  Naples  établit  aufR 
un  nouvel  Ordre  lorfqu’il  fut  arrivé  dans  le  Royaume  avec  l’Ar- 
mée que  fon  Père  lui  avoit  confiée  pour  le  foumettre  ; Dans  la 
vue  de  fe  concilier  l’affedtion  des  Chevaliers  Napolitains , & en- 
tr’autres  de  Robert  Sanfeverin , il  créa , fuivanc  les  ufages  de  Fran- 
ce , [Ordre  de  la  Lune,  parce  que  la  marque  de  cette  Chevalerie 
étoit  un  Croiffanc , qu’il  portoic  dans  cette  expédition  , & cha- 
cun des  Chevaliers  en  avoit  un  d’argent  attaché  au  bras  : Le 
nombre  de  ces  Chevaliers  fut  alTez  confidérable  ; Robert  Fils  de 
^ean  Comte  de  Sanfeverin  (/)  en  fut  un. 

Enfin  Fbrdimani)  I.  Roi  de  Naples  heureufement  délivre  de 
tout  ce  que  machinoit  contre  lui  Marin  Marzano  Duc  de  Seffa, 
Mari  de  l’une  de  fes  fcriu'S , & le  tenant  même  Prifonnier  , on 
lui  confeilloit  de  le  faire  mourir:  Mais  le  Roi  ne  voulut  point 
fuivre  ces  avis , regardant  comme  un  aéle  de  cruauté  de  tremper 
fes  mains  dans  le  fang  d’un  Beaufrérc  , quoique  Traître.  Ce  Prin- 
ce voulant  laiffer  un  monument  de  fa  clémence , établit  un  Or- 
dre , dont  la  marque  étoit  une  Hermine, qui  eftime  tant  fa  pro- 
preté Si  fa  blancheur  quelle  préfère  de  mourir  pliitôt  que  de 
fe  falir.  Le  Roi  perçoit  donc  une  chainc  ornée  d’or  Se  de  pier- 
res précieufes  au  bout  de  la^quelle  pendoit  une  Hermine , & fes 
paroles  à l’c  ntour  ; ^hlo  mori  quam  fadari  (g);  Hercule  d’Est 
Duc  de  Ferrare  fut  l’un  des  Chevaliers  de  cet  Ordre  ; le  Roi 
Ferdinand  lui  envoia  le  Collier  par  ^eun  Antoine  Caraffa  Che- 
valier Napolitain  (h). 

Ces  ditferens  Ordres  de  Chevalerie  firent  infiniment  confidé- 
rer  fous  le  régne  des  Angevins  les  Gens  d'annes.  La  NoblelTe 
Napolitaine  fe  livrant  à ces  généreux  fentimens  s’établit  une  hau- 
te 
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te  réputation  dans  tous  les  lieux  habites  de  la  Terre.  Divers  Che- 
valiers Napolitains  qui  ne  pouvoient  ftiportcr  l’inaétion , éguillon- 
nés  par  Tamour  de  la  gloire , fe  ralTeiiibioient  en  plufieurs  Com- 
pagnies , St  fous  différentes  enfeignes  ; tandis  que  le  Royaume 
étoit  en  paix , ils  alloient  comme  Chevaliers  écrans  donner  des 
preuves  de  leur  valeur  dans  les  différentes  parties  du  monde , où 
ils  apprenoient  qu’il  y avoir  guerre  ; Ils  reconnoiffoient  entr’eux 
des  devoirs , & des  liens  de  fraternité  > & ils  les  obfervoicnt  avec 
beaucoup  de  bonne  foi,  & de  politefTe  ; CxtflarKP  allure  (i),  qu’on  (i)Cotr. 
ne  trouve  pas  d’exemple,  qu'au  milieu  d’une  lî  grande  émulation  s* 
fur  le  point  d’Iionneur , la  jaloulie  & la  malignité  ayent  jamais 
pii  exciter  aucune  querelle  entre  ces  Chevaliers  Napolitains. 

Mais  par  la  fuite  des  tems , N.aples  & le  Royaume  privés  de 
la  préfcncc  de  leurs  Rois  ; non  feulement  l’Ordre  des  Chevaliers,, 
en  général , s’eft  trouvé  entièrement  éteint , mais  aufli  tous  ces 
autres  nouveaux  Ordres  de  Chevalerie  ont  eü  le  même  fort , ne 
fubfiftent  plus , 6c  le  titre  d' Ecuyer  eft  feulement  refté  aux  Officiers 
perpétuels  de  Robe  qui  exercent  des  Emplois  Royaux  , & aux 
Couvemeurs  de  la  Chancelerie , au  Préfîdent  du  Confeil , au  Lieu- 
tenant de  la  Chambre , à tous  les  Préfîdens  6c  Confeillers  de  la' 

Chambre  ; le  Roi  leur  accorde  ce  titre  d^Exuyers , foit  MUitei,  dans 
leurs  Lettres  de  provifion  ; & comme  les  anciens  Chevaliers  étoient 
décorés  par  l’épee  qu’on  leur  mettoit  au  côté  ; de  mtme  la  Ma- 
' giftrature  eft  ornée  d’une  Robe  , comme  la  marque  d’honneur  de 
fon  Ordre  : H n’eft  pas  néceflaire  d’etre  au  rang  de  la  Noblefte 
pour  y parvenir:  Tous  les  Habitans,  foit  de  Naples,  foit  des  au- 
tres Villes  du  Royaume , peuvent  afpirer  aux  emplois  de  Magiftra- 
ture,  6c  les  obtenir,  moyennant  qu’ils  ayent  été  reçiis  Doéfeurs. 

Tel  eft  le  changement  confîdérablc  qui  s’eft  fait  dans  ce  Royau- 
me. Du  tems  de  Charles,  & des  autres  Rois  de  la  Maifon 
d'Anjou  fes  Succeffeurs , toute  la  Nation  couroit  aux  armes , & 
fe  voiioit  aux  occupations  militaires  ; Aujourd’hui  , chacun  fe 
dévoue  aux  Emplois  de  Robe  , & bien  loin  que  le  nombre  des 
Poftulans  diminue,  depuis  long-tems  il  augmente  de  jour  en  jour, 

6c  furpaflê  celui  de  ces  Chevaliers  quife  rendirent  fi  recomman- 
dables dans  le  tems  de  nos  Rois  de  l’illuftre  Maifon  à! Anjou. 
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CHAPITRE  IV. 

PLues , OH  Sifges  dt  rétdhlis  & iR»Jlris  far  Cff ARLES, 

NAples  Ville  Grecque , comme  nous  l’avons  dit  dans  le  Pre- 
mier Livre  de  cette  HiHoire , eut  dès  les  commencemens  de 
fa  fondation  fes  Portiques  , ou  Théâtres , que  l’on  appelloit  en 
Langue  Italienne  Tocebi,  Sc  que  nous  connoiifons  aujourd'hui  fout 
le  nom  de  Placbs  : Toutes  les  antres  Villes  Grecques  établies 
dans  nos  Provinces  avoient  de  meme  des  Places  ; ainlî  Naples  ne 
jouïlToic  i cet  égard  d’aucune  prérogative  fur  les  autres  Villes  • 
comme  quelques  Auteurs  ont  paru  le  croire. 

Ces  Places  étoient  des  endroits  particuliers  dans  la  Ville,  or- 
dinairement voilins  des  Portes  (a)  : C’efl  dans  ces  lieux  que 
quelques  Familles  Nobles  qui  habitoient  dans  un  même  quartier 
de  la  Ville  fe  ra/Icmbloient  pour  Ce  procurer  quelque  divertilfe- 
ment  , converfer  entr’elles , traiter  des  affaires  publiques,  Sc  de 
celles  qui  les  regardoient  perfonnellement  : Ordinairement  les  iêu- 
les  perfonnes  defeeuvrées , qui  n’avoient  point  d’occupation , fe 
rendoient  dans  ces  Places  Sc  â ces  fortes  de  converlâdons.  Elles 
n’étoient  donc  compofées  que  de  gens  qui  vivoient  noblement , 
c’eft  à dire,  de  perfonnes,  qui,  ioit  par  leurs  Richeffes,  ou  par 
les  Emplois  qu’ils  poffedoient,  avoient  aquis  le  droit  de  vivre 
fans  travailler  : Ainfi  s’introduifit  une  cfpéce  de  ieparation  , 8c 
de  diflinâion,  entre  la  NoblelTe  & le  Peuple,  qui  occupé  à dif- 
férens  travaux  n’avoit  pas  le  tems  de  venir  dans  ces  Places  trai- 
ter avec  les  Gens  oiüfs,  que  l’on  appelle  les  Nobles,  des  affai- 
res publiques , ou  de  celles  qui  intereffoient  la  Ville. 

Dans  toutes  les  Villes  des  Grecs  il  y avoir  de  ces  fortes  d’Af- 
{cmblécs  ou  Confrairies  , où  les  (.  itoyens  fe  raffembloicnt  ordi- 
nairement pour  traiter  de  leurs  affaires  : les  Grecs  les  nommoienc 
Fratrie.  Sigenius  rapporte  que  les  Athéniens  s’alîembloient  dans  les 
Portiques  de  leur  Ville  pour  traiter  de  leurs  affaires  : La  meme 
chofe  fe  pratiquoit  i Cumes  auffi  Ville  Grecque  : C’eft  de  là  que 
Pie  IL  dans  (es  Commentaires  (é),  eft  du  fentiment  que  les  Ha- 
bitans  de  Cumes  furent  les  premiers  Fondateurs  de  Naples,  & 7 
introduiiî  ent  l'ufage  des  Places , à l’imitation  de  celles  de  leur 
Ville  , dans  lelquelles  les  Nobles  fe  promenoient,  fe  divertiffoienr, 
te  traitoient  des  Affaires  publiques  ; Omunos  qkoque  Thcatra,  deam~ 
iuUtiones,  conventuf^ue  freqnenter  fofmjfe. 

on 
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On  ne  (âuroit  douter , comme  nous  Tarons  dit  ailleurs , que 
ces  Placcsj  & les  Aflcmbîccs  qui  s’y  tenoient , ne  fullênt  d’un  ufaga 
très  ancien  : Strabon  le  témoigne  dans  la  Dcfcription  des  Mceiirs 
& des  Coutumes  Grecques  de  fou  tems  ; Il  dit  entr’autres  cliofcs, 
qu’à  Tcxemplc  des  autres  Villes  Grecques  , Naples  avoir  auffi  les 
Portiques  que  les  Napolitains  iiommoicnt  du  nom  Grec  fratrie; 
Varron  (c)  en  fait  aiiflî  mention  lors  i^u’il  dit.  PhiJtria  efl  Grx- 
■CMtn  VDcabuIrm  partis  hominipn  , ut  Ncapdim  etiam  nu/ic.  Turrdbe  re- 
marque de  meme  que  Naples  étant  une  Ville  Grecque , avoir , à 
la  rdrcmblancc  d’Atliénes  , fes  AUcmblées  particulières  appcllées 
fratrie  {d). 

C.tr.nille  Tutini  (e)  a recherché  avec  beaucoup  de  foins  & d’exac- 
titude , combien  Naples  dans  fes  premiers  tems'  avoit  cù  de  Pla- 
ces ou  Sièges.  Cuiüaume  Poflcl  afl'urc  (/")  que  les  G’-ccs  parta- 
geoient  leurs  Villes  en  quatre  parties,  & que  celle  d'Athènes  Té- 
toit  ainfi.  Sur  ce  fondement , on  peut  raifonnablement  penfer , 
que  Naples  fut  diviice  en  quatre  parties  principales  ; cette  opinion 
paroit  même  fe  confirmer  par  le  nom  de  ,Q^artier  dont  on  fe  fert  , 
■encore  aujourd’hui  ; Chacun  de  ces  quatre  Quartiers  renfermoit  f 
dans  foi  divers  .autres  quartiers,  ou  terrains  moins  grands,  qui  ‘ 
■ctoient  comme  autant  de  membres  qui  formoient  le  corps  entier  *■ 
de  la  Ville.  On  ne  fauroit  douter,  en  confultant  Tancicnne  af-  i 
fierté  de  Naples,  que  ces  quatre  principaux  quartiers  ne  foient  " 
ceux  de  CapUane  , Forcella , Montagne  & Nido.  ^ 

Le  quartier  Capitana  fut  ainfi  nommé  parce  qu’il  conduifoit  au 
'chemin  de  Capoüe  : Outre  la  grande  Place  il  contenoit  diverfes 
petites  Rües  & RUellcs , Icfqucllcs  de  meme  que  celles  des  trois 
autres  quartiers  , prenoient  leur  nom  de  celui  des  Familles  qui 
les  habitoient,  ou  de  celui  de  quelque  Eglife  ou  Edifice  public  qui 
s’y  trouvoit:  Ainfi,  dans  le  quartier  dont  nous  parlons,  on  y trou- 
Ve  la  Ruelle  du  Soleil,  & celle  du  Raion  du  Soleil,  nommee 
ainfi  à caufe  du  fameux  Temple  d’Apollon  qui  y étoit  conftruit; 

& celles  de  Dragonario  , Corneütmo  , Carte  Torre , de  5.  Lareat.o 
■ad  fontes,  dello  Zite , Carte  Pappa-cavallo , ferraro  , S.Apafloli,  de 
Fitimarini , de  Barrili , Gurgite  Rua  de  fafanelli , Caracdolo  , Boc- 
eapianola , de  Zurli , de  Qarboni , Manoeào  & Rua  de  Pifcicelü. 

. Outre  la  grande  Place  appcllèe  Capiianc,  il  y avoit  dans  ce  quar- 
tier cinq  autres  Places  plus  petites , qui  tirèrent  auifi  leur  nom 
ou  des  Familles  qui  y habitoient,  ou  des  Egides  qui  sj  trou- 
vaient , ou  de  celui  du  terrain  ûir  lequel  ces  Places  furent  établies. 
Ainfi  dans  le  quartier  Capüana,  il  y avoit  les  Place?  de  S.  Etien- 
ne, des  Saints  Apôtres  & de  S.  Martin;  Cette  dernière  PlacO  fut 
unie  à la  grande  Place  du  (.Quartier;  & pour  en  conferver  le  ibu- 
Tome  III.  F venir. 
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venir,  on  peignit  ce  Saint  à cheval  contre  le  mur  de  la  Place  r Les 
deux  autres  croient  celle  des  Mela^fJ  & des  Monoed. 

Les  anciens  Hidoriens  nomment  le  quartier  de  ForcelU  Regi»~ 
ne  Efculenfe  c’eft  ainfî  que  S.  Grégoire  le  déligne  dans  Tes  Epi- 
tres  (g),  & ce  nom  dérive  de  ce  que  le  Temple  d'Hercule  fût 
fondé  dans  ce  quartier  ; Quelquefois  aufli , on  le  nomme  Regione 
Termenfe , à l’occafion  des  anciennes  Thermes  qui  étoient  dans 
fon  enceinte  (b).  Les  fentimens  font  partagés  fur  les  raifons 
pour  lefquelles  il  fut  enfuite  appellé  de  Forcella  ; Quelques-uns 
prétendent  que  ce  nom  fut  donné  à ce  quartier , au  fujet  des 
fourches  pour  punir  les  Malfaiteurs  qu’on  voioit  au  dehors  d’une 
Porte  voifîne  à ce  quartier  ; d’autres  Etimologiftes  veulent  que 
ce  foit , parce  que  l’Ecôlc  de  Pitbagore  étoit  dans  ce  quartier  , 
& qu’elle  portoit  pour  devife  une  lettre  fourchue  , dite  Ypfilon. 

Mais  d’autres  Curieux  fur  cette  matière , foùticnnent  avec  plus 
de  raifon , que  des  fourches  que  l’on  voit  encore  aujourd’hui  gra- 
vées fur  un  marbre  au-dclTus  de  la  porte  de  l’Eglife  de  Ste.  Marie 
à Piaw,  où  étoit  anciennement  la  place,  fût  la  marque  particu- 
lière de  cette  Place  de  laquelle  tout  le  quartier  de  Forcella  prit 
fon  nom. 

Il  y avoir  diverfes  rués  dans  ce  quartier , entr’autres , celles  ap- 
pel lécs  Ercolenfe  , Oipidine  , Lampadio  , Placido  , Grauci  , Piwfal- 
eone  , Regionario , Perde , de  S,  Epnlo  , Pubblico  Bajano , Fi/lola , Co- 
rario  , ^ermenfe , Capo  d'Âgno , Carte  Bagno  tutovo  , Carte  Greca , Sen- 
narino , degli  Agiiù,  degli  Orimiai  , de  S.  Giorgio  CattoUco  nu^iore, 
Cimbri , Pifiafo. 

Ainfi  dans  ce  fécond  quartier  de  Naples , outre  la'  ‘grande  Pla- 
ce de  Forcella , qui  étoit  limée  au  devant  de  l'Eglife  qui  fe  nom- 
me aujourd’hui  à cette  occafîon  Sainte  Marie  de  la  Place,  il  y avoit 
encore  deux  autres  Places  qui  s’appciloicnt  det  Gmhri  te  de  Pifiafo. 

Le  troiliéme  fût  appellé  de  Montag^  , ou  Place  boute , parce 
qu’effeâivement  il  étoit  fimé  dans  le  lieu  le  plus  élevé  de  la  Vil- 
le : Il  fût  encore  nommé  quartier  du  Théâtre  ou  du  Barreau , par- 
ce qu’il  renfermoit  l’un  & l’autre  dans  fon  enceinte  : On  l’a  auffi 
appellé  quartier  du  Palais,  parce  que  la  Maifon  où  l’on  traitoit 
les  affaires  publiques  y étoit  lituée. 

Ce  Quartier  renfermoit  les  Rues  de  la  Luce , Beffaere,  CJrcolo, 
Piaw  augufiale,  Piaajui  Segno,  Supramuro  , Marmorata , de  Gudei , 
Qfiurio  , Formello , Dodici  Poejd  , Carmignano  , Ferraro , Friggido  , 
Burgaro,  de  Tari,  des  M<^ , pertecilli , Cafatiuo,  des  Marogaui , des 
Mafeoni. 

Outre  la  grande  Place  appellée  Montagne,  8c  quelquefois  de 
St.  Ange,  parce  qu’elle  étoit  ütuée  au  côté  de  l’Eglife  Paroifliale  de 

St. 
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Sr.  Ange,  H y avoir,  huit  autres  Places  plus  petites,  qui  s’ap- 
pelloient  de  TaUmo , det  MamoU  , di  Capo  di  PittKAA  , des  Ferra- 
ri , des  Saliti  , des  Cannuti , des  Calandi , des  Carmignam. 

Le  quatrième  quartier  eft  celui  que  l’on  appelle  encore  aujour- 
d’hui de  Nido , & que  les  Anciens  nommoient  pefioriana , ou  Cal- 
purniana  : Il  portoit  aufli  le  nom  d’Alexandrie , (bit , comme  l’af- 
Ibre  ^oürdan , i l'occafîon  d'un  grand  nombre  de  Marchands  d’A- 
lexandrie , qui  venoient  à Naples  pour  nègotier,  & logeoient  dans 
ce  quartier , ou , fuirant  l’opinion  de  Tuüni , parce  qu’il  y avoit 
une  Eglife  dédiée  i St.  Athanafc  Patriarche  d’Alexandrie  ; On 
trouve  enfin  qu’il  y avoit  eû  anciennement  dans  ce  quartier  une 
Statue  qui  repréfentok  le  fleuve  du  Nil , d’où  il  prit  fon  nom , 
qu’il  conferve  encore,  quoi  qu’il  fe  foit  gliflé  dans  la  Langue  une 
corruption  du  mot  de  Alto  en  celui  de  Mdo. 

Ce  quartier  contient  dans  Ton  enceinte  plufieursRues,  & Ruel- 
les , 'qui  font  de  S.  Biafe  Scorfufo , Fontanola , Capo  di  Monterone , 
Daniele  , Corse  gloria , Pretorio , Cafanova  , Camillo  , Montorio , Sca- 
lefe , AJijfo  , des  Acerri , des  Oÿicieri , de  ydeani  , Salvonato  , Au- 
gnflale , Arco  Bredato  , Ficarolo  , de  la  Gîoft , Celano  , ^j/tttropOKxi , 
4 due  Amanti , del  Sole  e délia  Lana , Settimo  Cielo , Capo  di  Trio , 
Don  Orjo  ed  Vrfitato , & Corse  Pagana. 

Ainfi  ce  quartier , outre  la  grande  Place  appellée  de  Ton  nom , 
avoir  quatre  autres  Places  moins  grandes  . celle  d’Arco  , de  S. 
Cennarello  ad  Diaeoniam , Qfanova  proche  du  Monaflére  du  Mont 
de  la  Vierge,  & qui  n’étoit  point,  comme  le  dit  Coflastsfi  (i)  , la 
même  Place  que  celle  de  Portanova,  dont  on  avoit  changé  le 
nom  de  Q^a  en  celui  de  Porsa,  8i  la  quatrième  petite  Place  s’ap- 
pelloit  Fonsanola  fituée  dans  le  terrain  où  e(l  aujourd’hui  la  RueU 
le  dite  Mesjj>  Cannone. 

Ces  quatre  quartiers  principaux  de  Naples  avoient , ainfi  que 
l’on  l’a  vti , chacun  leur  Place  principale , de  meme  que  ceux  qui 
leur  étoient  fubordonnés,  dont  le  nombre  alloit  à dix-neuf,  le- 
quel joint  aux  quatre  principaux  formoient  en  tout  vingt-trois 
Places,  toutes  renfermées  dans  les  murs  de  l’ancienne  Naples. 
Mais  lorique  cette  Ville  Fut  agrandie  par  les  diflérens  Empereurs 
Grecs  , tons  la  dominadoa  delquels  elle  reila  long-tems  , les 
Fauxbourgs , & quelques  autres  Habitations  qui  étoient  auparavant 
hors  de  la  Ville , fe  trouvèrent  par  cet  agrandiflèment  comprifes 
dans  la  Ville  ; il  fe  forma  de  la  deux  nouveaux  Quartiers , l’un 
tppellé  del  Port  Sc  l'autre  Porte  neuve,  8c  par  conféquent  deux 
nouvelles  Places  principales , outre  diverfes  autres  plus  petites. 

Le  quartier  nommé  del  Port  éroit  anciennement  un  Bourg  hors 
de  la  Ville  ; il  fut  appelle  de  ce  nom , à caufe  de  fa  proximité 
' F ï de 
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de  la  Mer , & de  l’aiicicii  Port  de  la  Ville  ; Il  contenoit  dîvcr» 
antres  qtarders  moins  étendus  , que  l’on  iiommoit  Morocino  pic- 
colo , Severim  , Monierone , Bagno  de  PUtone  , Aquario  , Fujaiio  Sco- 
tclluctio  , des  Qticjre  , de  la  Lapa  , Media , ou  bien  , Melia  , Rua  de 
Caputt  , Serico  , Velpcla  , Grijjo  , Appennino  des  Barbara  , Albina  , 
Petrucciolo , Cervico. 

• Outre  la  Place  principale  , il  y en  avoir  deux  autres  , l’une 
appellée , Aquario , à caufe  de  l’abondance  des  eaux  dans  ce  qiur- 
uer,  & l’autre  fe  nonimoit  du  nom  de  la  Maifon  Griffa  qui 

, y faifoit  fon  habitation. 

Le  quartier  de  Porte  neuve  s’appelloit  premièrement  Porte  de 
la  Mer , a caufe  d’une  ancienne  Porte  de  la  Ville  , qui  étoit  du 
côté  de  la  mer;  mais  lorfquc  la  Ville  fut  agrandie,  & qu’on 
la  fermât  de  nouveaux  murs , on  fit  auifi  une  Porte  neuve , & de 
lâ  ce  quartier  porta  le  nom  de  Porte  neuve;  Il  renferme  les  quar- 
tiers, Patrociano  , Appennino  de  Maccia,  de  CoftanaJ , de  GraJJi,  S, 
Salvaiore , Acciapaccia,  Giorgito  , Alburio  , Sarbacane  , Sinotia  , Por- 
ta de  Monaci , Ferula , delle  Palme. 

Ce  quartier , outre  fa  Place  principale , en  avoit  aufli  deux  au-. 
tres  moins  confidérables , l’une  appellée  Acciapacci , St  l’autre  Cof— 
tanej. 

Sous  le  règne  du  Roi  Charles  I.  d'Anjott,  il  y avoit  donc 
dans  Naples  vingt-neuf  Places,  fix  principales,  & vingt-trois  in- 
fiirieurcs , renfermées  dans  les  quartiers  de  ces  fix  grandes  , ainli 
que  nous  venons  d’en  donner  le  détail. 

Charles  trouva  Naples  dans  cette  fituatibn  quand  il  s’en 
rendit  Maître.  Quelques  Hifloriens  fc  font  donc  grofliéreraent 
trompés  lorfqu’ils  ont  écrit  que  ce  Roi  fut  riiiRitutcur  de  ces 
(a)TuiiN.  P^^*^*^*  Naples.  Tutini  a démontré  fort  amplement  (\)  , St 
Heir  Orig.  par  l’autorité  des  plus  anciens  monumens , l’erreur  dans  laquelle 
de'SeggiM;».  ces  Ecrivains  font  tombés.  Il  n’cft  pas  moins  contraire  à la  vérité 
de  dire  que  Charles  réduifit  les  vingt -neuf  Places  qui  étoient 
dans  Naples  aux  Cnq  qui  exi/lent  préfcntement , puifque  les  ti- 
tres que  Tutini.  a rapportés , prouvent  clairement  que  du  tenis 
du  Roi  Charles  L , & de  Robert  fon  Petit-fils,  ces  Places  n’a- 
voient  point  encore  été  incorporées  les  unes  dans  les  autres.  L’on 
ne  doit  pas  non  plus  attribuer  à Charles  I.  la  dilHnâion  entre 
la  Nobldfe  & le  Peuple , comme  s’il  eût  été  le  prémier  qui  ima- 
gina de  réparer  les  Nobles  des  autres  Habitans  de  Naples.  Il 
cR  hors  de  doute  que  dans  tous  les  tems , fous  les  Romains , les 
Gots , les  Grecs , Lombards , Normands , St  Suabes , les  Nobles 
furent  toujours  féparés  du  Peuple  ; on  a pu  le  voir  dans  les  pré- 
cédens  Livres  de  cette  HîAoirCt  & plufieurs  Infcriptions  de.Cr/g- 

ter». 
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«I-  (0.  les  Lettres  de  Caffioàort  (m) , celles  de  St.  Grigoire  (n) , 
é'Innocent  ///. , & d’autres  Pontifes  Romains  (0)  le  prouvent  évi- 
demment.. 

On  a aufli  dit,  fans  fondement,  que  Charle.s  fépara  dans  ces 
Places  & Alfembiées  publiques,  la  NoblcfTe  d’avec  le  Peuple,  com- 
me fi  elles  eulfent  été  compofées  du  mtlange  de  l’un  & de  l’au- 
tre de  ces  Corps. . Tutini  a bien  prouvé  ( p)  que  la  feule  Noblefic 
étoic  admife  à ces  Allêinblécs , avec  ceux  qui  renoient  le  prémier 
rang  dans  la  Ville  ; cependant  il  ert  vrai  qu’on  ne  fc  inontroit 
pas  alors  aufli  jaloux  de  et  Droit , comme  on  le  fait  aujourd'hui  ; 
on  y admettoit  fouvcnt  des  Ptrfonnes  du  Peuple , lorfqu’il  s’agif- 
foit  de  quelqu’un  qui  vivoit  noblement , qui  ic  trouvoit  allié  aux 
Nobles*,  ou  enfin,  qui  en  étoit  jugé  digne  par  quelque  autre 
avantage. 

Charlbs  ne  changea  donc  rien  à la  nature  & aux  Droits  de 
CCS  Places , Sièges , ou  Alfembiées  de  la  Noblcflc , mais  il  en  aug- 
menta le  relief , parce  qu’il  leur  accorda  des  marques  confidtra- 
blcs  de  diftinftion  fur  le  Peuple , & les  éleva  au  delfus  des  autres 
Alfembiées  qui  fc  faifoient  dans  les  differentes  Villes  du  Royau- 
me : Ces  avantages  donnèrent  aulli  plus  de  relief  à la  NoblelTe- 
de  Naples } elle  fe  diftingua  fur  celle  de  tout  le  Royaume  ; & 
cela  arriva  par  plufieurs  raiiôns  que  nous  allons  expliquer. 

Prémiérement , parce  que  Charles  avoir  fait  Chevaliers  pref- 
que  tous  les  Nobles  : En  fécond  lieu  , Naples  étant  devenue , par 
la  réfidence  du  Roi , la  Capitale  du  Royaume,  tous  les  Barons, 
Grands  Seigneurs  & Vaffaux  , vinrent  y faire  leur  demeure  ; & 
comme  on  les  admit  avec  facilité,  que  même  on  les  pria  de  venir 
à ces  Alfembiées,  leur  nombre  & leur  rang  les  rendirent  plus  illuf- 
très.  En  troifiéme  lieu , les  Grands  Officiers  de  la  Couronne  & 
de  l’Armée  , qui  ne  vouloicnt  pas  être  confondus  avec  le  Peuple 
fe  joignirent  aux  Places  , & contribuèrent  par  leur  préfence  à 
leur  donner  un  plus  grand  relief..  En  quatrième  lieu  , toute  la 
Noblelfe  de  France  & de  Provence,  que  Charles  avoir  amenée 
avec  lui,  ayant  été  recompenfée  par  des  Fiefs,  ou  des  Emplois», 
s’établit  à Naples , s’incorpora  avec  la  Noblelfe  du  Païs , aflifta  à 
ces  Alfembiées,  qui  devinrent  par  là  toujours  plus  rcfpeéiables. 
Diverfes  Maifons  Françoifes  vinrent  y prendre  place , à l’inftiga- 
don  du  Roi , qui  par  ce  moyen  fe  faifbit  informer  de  tout  ce  que. 
l’on  y traitoit. 

Enfin,  dans  ce  tcms-là,  les  levées  de  deniers  pour  les  befoins 
publics , fe  faifant  par  forme  de  Capitation  , Charles  accorda 
diverfes  prérogatives  à la  Noblelfe , à l’égard  du  payement  de  cet 
impôt  ; Les  Nobles  étoient  taxes  féparément  ».  & l'exaéfion  s’en. 
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fâifoic  de  même . (ans  qu’il  y eût  en  tout  cela  rien  de  commun 
avec  le  Peuple.  Pour  attacher  toujours  plus  la  NoblelTe  Napoli- 
taine à foi  , ce  Prince,  dans  la  première  année  de  Ton  Régne* 
confirma  le  Privilège  qui  leur  avoit  été  accordé  par  le  Roi  Main- 
FRoi  , de  partager  entr'eux  le  foixantiéme  de  ce  que  l’on  reti- 
roit  du  Droit  fur  les  marchandifes  qui  entroient  tant  par  Terre, 
que  par  Mer  dans  Naples  (f  ) : Ce  droit  occafionna  la  diflinâion 
plus  particulière  que  l’on  fit  dès- lors  entre  la  NoblelTe  , & le 
Peuple. 

Mais  toutes  ces  préro^tives , quoi  que  confîdérables , ne  con- 
tribuèrent pas  autant  à elever  la  Nobleffe  qui  compofoit  les  Pla- 
ces de  Naples,  fur  les  autres  du  Royaume,  & à lui  acquérir  cet- 
te prééminence  dans  laquelle  elle  m préfentement , comme  les 
réglcmens  (evères  , & invariables , que  l'on  fit  par  la  fuite  des 
tems,  pour  n’admettre  aucunes  nouvelles  Familles  dans  ces  Pla- 
ces , qui  furent  enfuitc  réduites  à cinq. 

Dans  le  tems  du  Roi  Chasles  & des  Rois  Anrevint  fes  Suc- 
ceffeurs  , on  fâifoit  moins  de  difficultés  pour  recevoir  dans  les 
Places  ou  Sièges  ceux  qui  le  demandoient  ; on  y admettoit  in- 
différemment les  Etrangers  , comme  les  Habitans  du  Païs  , cet 
ufage  étoit  très  ancien.  Naples,  comme  Ville  Grecque,  fuivoit 
l’exemple  des  Thébains,  qui,  au  rapport  à’Arifiote  (r),  admet- 
' toient  par  la  fuite  des  tems  à la  Nobleffe  ceux  d’entre  les  Peu- 
ple qui  avoient  de  grandes  richeffes,  & ceux  qui  depuis  long-tems 
ne  fe  méloient  plus  du  trafic  de  la  marchandife , & de  tels  au- 
tres métiers , & vivoient  noblement  : en  un  mot , on  recevoir 
comme  Nobles  les  Familles,  foit  Nationales,  foit  Etrangères,  <]ui 
depuis  long-tems  vivoient  noblement  avec  armes  fit  chevaux. 

Suivant  ces  maximes  , dans  les  rems  de  Charlis  I.  defquels 
nous  parlons  préfentement,  Fujeo  FmiUa,  qui  vivoit  noblement 
avec  armes  & chevaux , ayant  fupplié  le  Roi  de  le  mettre  au 
Rôle  de  la  Contribution  des  Nobles , cette  demande  lui  fut  accor- 
dée en  ces  termes  : Puis  qu’il  vit  avec  armes  & chevaux  , qu'il 

• contribue  avec  les  Nobles  (s).  Marin  di  Madio,  Ademar  di  Nocera, 
■ 8c  Nicolas  Canuto  Citoyen  de  Naples  (t),  obtinrent  la  même  grâ- 
ce : De  même,  Cha  rles  II.  fon  fils  accorda  à M.  Dono  de  Flo- 

• rence  demeurant  à Naples , le  droit  de  fe  trouver  dans  toutes  les 
'*  Places , & de  pouvoir  contribuer  cum  Militibus  iüius  platea , in  qua 

habhaverit , ufque  ad  regium  beneplacitum , ex  gratta  fpecûli  (u). 

I-  On  trouve  divers  autres  exemples  de  cette  nature  dans  les  Re- 
giftres  Royaux.  C’eft  de  cette  manière  que  les  Rois  admettoient 
I.  les  Familles  dans  les  Affemblées  des  Nobles,  6c  cette  marque  les 
I-  diffinguoit  du  Peuple , alors  ils  payoient  leur  contribution  avec  la 
Nobleffe.  Mais 
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Mais  lors  que  rufage  de  ces  fortes  de  Contributions  fut  fupri- 
mé , cette  manière  de  recevoir  dans  les  Places  n’eut  plus  lieu , & 
les  Nobles  s’attribuèrent  alors  à eux  - mêmes  le  droit  d’admettre 
ceux  qu’ils  jugeroient  à propos  : Ils  y reçurent  indifféremment 
tous  ceux  qui  pendant  un  long-tems,  foit  Etrangers,  foit  Citoyens, 
avoient  vécu  noblement,  s’étoient  alliés  à quelque  Famille  Noble, 
& demeuroient  dans  le  quartier  de  la  Place  à laquelle  ils  podu- 
loient  d’etre  admis  : Ainfî , la  Famille  Saffone , qui  vivoit  noble- 
ment à Naples,  dans  le  quartier  de  Porta- Nova,  & qui  s’étoit 
alliée  avec  des  Nobles  de  cette  Place , fut  aggrégée  â cette  Place. 
L’on  voit  auflî  dans  le  Régidre  des  Parlemens  l’a^rés^tion  de  ^it- 
Its  Scorciato , venu  nouvellement  à Naples  de  la  Cadelluccia  ; 8c 
parce  qu’il  étoit  Doâeur , & Confeiller  du  Roi  Ferdinand  , 
qu’il  logeoit  dans  le  quartier  de  la  Montagne  , il  fut  appellé  à 
rAdcmbléc  de  cette  Place.  Telle  étoit  alors  la  manière  ordinai- 
re d’admettre  dans  les  Places , ou  Sièges  de  Naples , & l’on  voit 
dans  le  Procès  verbal  de  la  réception  iTHeBor  d’j4tu^  à la  Pla- 
ce de  Nido,  que  l’on  appelloit  aind  anciennement  dans  les  Pla- 
ces , ceux  qui  logeoient  dans  le  Quartier , étoient  perfonnes  bien 
nées,  riches,  favantes,  ou  qui  vivoient  noblement,  & qu’ils  don- 
noient  leur  avis  dans  ces  AHemblèes  (x). 

De  lâ,  il  furvint,  que  dans  les  Caufes  de  réhabilitation  à la  No- 
blelTe  , on  regardoit  comme  une  preuve  de  cette  condition,  d’a- 
voir podede  des  Maifons  dans  les  quartiers  voifins  aux  Places  ; & 
c’efl  ainfî  que  diverfes  Familles  ont  été  réhabilitées , comme  cel- 
les de  Pandona,  & de  Mariconda,  dans  le  quartier  CapUana  , celle 
de  Majorana  dans  celui  de  Montagna,  celle  de  AyayirogiW/ce  à Nido, 
& plufieurs  autres. 

Enfuite,  on  vint  par  degrés,  & comme  imperceptiblement,  â 
n’admettre  pas  avec  autant  de  ^cilité  dans  ces  Places,  toutes  les 
Perfonnes  qui  le  fouhaitoienr.  Les  Nobles  firent  entr’eux  plufieurs 
Réglemens  ; ils  impoférent  diverfes  conditions  fans  lefquelles  on 
ne  pouvoit  pas  être  admis.  C’eft  ainfî  que  les  Nobles  de  la  Place 
de  CapUana  firent  en  l’année  i;oo,  un  Réglement  public  , par 
lequel  ils  conclurent  entr’eux.  Que  quiconque  voudroit  être  ad- 
mis dans  leur  Afiêmblée  , devoit  être  Noble  de  quatre  quartiers 
de  nom  & d’armes,  fans  aucune  inrerrujption ; né  Ic^timement, 
& d’une  Perfonne  née  de  même  ; qu’il  eut  vécu  depuis  long-tems 
avec  la  Nobleflè , qu’il  fe  fût  allié  avec  elle , & qu’il  fût  exemt 
de  tout  vice  contraire  à cette  condition.  La  Place  de  Nido  fit  de 
meme  divers  Réglemens  pour  ce  qui  la  regardoit,  en  cette  même 
année  1500. , & dans  les  années  1507.  & 1514.  : Celle  de  Mon- 
r^gna  pratiqua  la  meme  chofe  en  l’année  1410. , Sc  elle  ajoûta  en 

l’année 
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l’année  ijoo.  divers  Réglcmens  à ceux  qu’elle  avoir  précédemment 
faits  : On  peut  voir  tous  ces  didérens  titres  dans  Tutini.  Les  No- 
bles de  Port  & de  Porte -Aeuve  firent  auffi  des  Réglemens;  mais 
on  ne  (ait  point  ce  qu’ils  contenoient , parce  que  les  andcas  Ré- 
giftres  de  ces  deux  Places  ne  fubilficnt  plus. 

, Ces  Ré^Icmens  dont  nous  venons  de  parler , firent  infiniment 
plus  confidércr  le  Droit  d’aiTiflcr  dans  ces  Places , & Aflcmb'écs 
publiques;  la  difficulté  qui  fe  trouva  des  lors  pour  y erre  admis, 
en  rchautra  le  mérite  ; Les  matières  importantes  que  l’on  y traitoit, 
& le  befoin  que  les  Vice- Rois  avoient  du  Suffrage  des  Nobles, 
lors  qu’il  ctoit  qucflion  de  délibérer  fur  quelque  affiiirc  qui  regar- 
doit  les  Droits  Royaux  i Toutes  ces  circonftances  firent,  qu’au- 
tant  que  l’on  témoignoit  auparavant  d’indifférence  pour  être  admis 
aux  Affemblées  de  la  Place  de  fon  quartier  , autant  & plus  l’on 
devint  ambitieux  de  ce  Droit.  Les  Familles  les  plus  puiilantes  , 
&■  les  Officiers  , poftuloient  avec  cmprellcmcntî  cet  honneur.  La 
Noblcffe  fatiguée  par  le  trop  grand  nombre  de  demandes  qui  l’em- 
barraffoient , prit  la  réfolution  de  fe  priver  du  Droit  de  donner 
aux  Poffulaos  l’entrée  dans  les  Places , & le  réfigna  dans  les  mains 
du  Roi. 

Ce  changement  donna  lieu  au  Réglement  que  fit  Philippi 
n. , par  lequel  il  preferivit  que  les  Places  ne  pourroient  plus  ad- 
mettre ni  réintégrer  quelqu’un  dans  leur  Corps  fans  fa  perinif- 
fîon  ; que  s’il  l’accordoit , on  affcmbleroit  tous  les  Nobles  de 
la  Place  à laquelle  le  Poflulant  fouhaitoit  détre  admis  , on  leur 
demanderoit  leur  approbation  ; & fi  perfonne  ne  la  refufoit , en 
ce  cas  on  l’admettroit  : mais  fi  un  feul  Noble  formoit  oppofition 
à cette  réception , c’en  étoit  affez  pour  que  le  Pofiulant  ne  pût 
pas  être  reçu. 

On  peut  juger  par  la  nature  de  ce  Réglement,  combien  le  fuc- 
ces  d'une  telle  entreprife  devenoit  difficile  ; & c’eft  aufli  ce  qui 
donna  lieu  à diverfes  Perfonnes  de  chercher  un  autre  moyen  , 
dont  l’événement  fut  moins  douteux,  pour  le  faire  admettre  dans 
les  Places.  On  prétendit  d’y  être  réintégré  par  voye  de  Juftice, 
fur  le  motif  que  quelque  Ancetre  avoir  joui  de  cet  honneur  ; 
C’eft  à cenc  occafion  qu’il  y a encore  dans  Naples  Cinq  Juges, 
ou  Confeillers  du  S.  Confeil , avec  un  Avocat  Fifcal , qui  font 
nommés  par  le  Roi  pour  connoître  fur  ces  fortes  de  demandes 
en  réintégration , & qui  ont  droit  d’en  juger  , après  néanmoins 
que  le  Poftulant  a obtenu  la  pcrmiffion  Roya’c  d’en  former  la 
demande.  C’eft  aufli  fur  cet  exemple  que  les  Villes  de  nos  Pro- 
vinces , dont  quelques-unes  ont  des  Places  dans  lefquellcs  certai- 
nes Familles  Nobles  font  feules  admifes , obtinrent  du  Roi , que 

l’on 
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Ton  ne  pât  y traiter  d’aucune  aggrégation,  ni  réintégration,  iàns 
(à  permi(Tîon. 

Un  autre  motif  qui  donna  beaucoup  de  diftinôion  aux  Places, 
fut  que  les  vingt-neuf,  premièrement  établies , fe  réduifirent  en- 
fuite  à cinq  , favoir , CapMaa , Nido , Montana , Porto  , & Porte- 
Neuve.  L'on  ne  iàit  point  précifément  quel  cil  le  tems  auquel 
cette  rédudion  fe  fit  ; on  ne  trouve  aucun  titre  ni  écriture  qui 
fixe  une  date  centaine  fur  cette  matière  ; Mais  comme  ce  chan- 
gement n’arriva  pas  en  une  feule  fois , il  eft  vrai-lèmblable  que 
ce  fut  fous  les  dernières  années  du  Règne  du  Roi  R 0 b e a t qu’il 
s’acheva. 

Cette  rédudion  des  vingt-neuf  Places  aux  cinq  dont  nous  ve- 
nons de  parler , fe  fit  tout  naturellement  ; ce  feroit  une  chofe  ex- 
traordinaire qu’il  en  fut  arrive  autrement , puis  que  toutes  ces  pe- 
tites Places  n’ètoient  compofoes  que  de  fix  ou  huit  Familles , parce 

au’il  n’y  en  avoir  peut-être  pas  davantage  dans  ce  Diftrid  ; Elles 
èpendoient  de  la  grande  Place  ou  Siège  principal.  Lors  donc 
qu  une  partie  de  ces  Familles  qui  compofoient  une  petite  Place , 
fe  trouvoient  éteintes,  les  Familles  reliantes,  dont  le  nombre  n’è- 
toit  pas  confidérable,  alloient  fe  joindre  à celles  de  la  Place  prin- 
cipale ; par  là  les  petites  Places  fe  fuprimoient  d’elles-mèmes , & 

•«nfuitc  les  Nobles  de  la  Place  principale  vendoient  le  terrain  où 

■«toit  le  Portique  (j).  (,r1  TmrM. 

Ceft  ainfi  que  l’on  volt  que  celle  de  Melaej , dépendante  de  la 
■grande  Place  de  Capujua,  fut  vendue  fous  le  Régne  de  Robert,  c«. 
environ  l’année  à caufe  que  les  Familles  qui  compofoient 

cette  petite  Place  de  MeUuJ  fe  trouvèrent  éteintes.  De  même , 
en  l’année  ijji.  celle  de  Griffi  fut  fuprimée  par  ordre  de  la  Rei- 
ne Femme  de  R o b b r t.  La  Place  appellée  Somma  Piatjijt , ou 
autrement  de  Rocchi ,'  fut  aulll  donnée  par  la  Reine  Jeanne  II.  à 
Antoine  Centonef  de  Tiano , parce  que  les  Familles  qui  la  compo- 
foient fe  trouvoient  éteintes,  & que  cette  Place  fervoir  de  retraite 
aux  Criminels.  Les  Nobles  de  Aiontagna  vendirent  auffi  la  Place 
de  Cmhri , comme  chofe  à eux  appartenante , à D.  Fahio  Rojfo. 

Voilà  comment  toutes  ces  petites  Places  vinrent  à fe  fuprimer  , fit 
fe  réunirent  aux  Places  principales  dont  elles  dépendoient. 

Il  faut  aulfi  que  nous  difions  comment,  & en  quel  tems  une 
Place  principale  s’incorpora  dans  une  autre,  ainfi  que  fit  celle  de 
Forcella  dans  celle  de  Monti^na.  Quelques-uns  ont  cru , que  Ibus 
le  régne  de  Charles  I. , diverfes  Familles  de  cette  Place  For- 
tella  étant  éreintes,  l’union  de  ces  deux  Places  en  une  fc  fit  fous 
le  Régne  de  Charles  IL:  Mais  cette  opinion  cil  erronée,  ainfi  log.  ^ ' 
que  l'a  obfervé  Summonte  (cj,  & après  lui  Tutini  (<t) , puifque  (a)  Tux.lj 
Tome  III.  G l’on 
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J'on  voit  qu’en  l’année  1300.  fous  le  régne  de  Charles  II.» 
entre  les  _ Colledcurs  prépofts  à la  recette  de  ce  que  payoienc 
les  Nobles , Nicolas  Saduccio  eft  nommé  Receveur  pour  la  Place 
Forceüa  , & dans  les  Capitulaires  du  Roi  Robert,  on  remarque 
aufli  que  ^a^HCS  Uùanula  fut  nommé  par  cette  même  Place  pour 
s’ad'embler  avec  les  Députés  des  autres  Places  {b). 

On  ne  fauroic  donc  defaprouver  le  fentiment  de  Tittini , qui 
croit  que  cette  jonétion  s’eft  faite  dans  les  dernières  années  du 
régne  du  Roi  Rob.ert.  Ce  Prince,  à l’occafion  des  divilions  qui 
s’élevèrent  entre  les  Nobles  des  deux  Places  Capüana  & Nido , & 
les  Nobles  des  autres  Places  , aiant  fait  quelques  réglemens  qui 
ont  été  rapportés  par  Suntmonte  (c)  & pzrTutini,  ne  lait  mention 
que  de  fïx  Députés  , en  comprenant  dans  ce  nombre  celui  du 
Peuple.  L’on  conclut  de  là  , que  dans  ce  tems  la  Place  de  For- 
cella  étoit  déjà  incorporée  dans  celle  de  Moncagn*.  Cette  opinion 
cft  foutenue  par  un  Titre  de  la  Reine  Jeanne  I.  que  le  meme 
Tiitini  a rapporté  ; il  en  réfulte  que  cette  Princelfe  aiant  ordonné 
au  commencement  de  foti  régne  que  l’on  fit  un  dénombrement 
de  tous  les  Feudataircs  de  fon  Royaume  , ceux  des  Places  de  Na- 
ples y font  délignés  Places  par  Places , & dans  ce  dénombrement 
il  n’eft  fait  mention  que  de  cinq  Places  feulement. 

B faut  remarquer  à l’occalîon  de  cette  incorporation  de  la. 
Place  de  Forceüa  dans  celle  de  AJonia^na , que  parce  qu’il  s’agilToic 
d’une  Place  principale  qui  s’unit  à une  autre  , celle  de  Montagna 
nomme  deux  Députés,  l’un  en  vertu  de  fon  droit,  & l’autre  com- 
me repréfentant  la  Place  principale  de  Fortslla.  Il  n’en  a pas  été 
de  meme  pour  les  petites  Places  , qui  fe  font  réunies  à la  prin- 
cipale dont  elles  dépendoient  ,•  un  feul  Député  fuffifoit  pour  rc- 
prélcntcr  le  C orps  entier.  Cependant  pour  conferver  le  fouvenir  de 
toutes  ces  Places  , on  a lailfé  fublifler  l’élcétion  des  Officiers.  Les 
cinq  Places  principales, qui  en  repréfentent  fix  à caufe  des  deux  Dépu- 
tés de  la  Place  , élifent  leurs  Officiers, qui  joints  aux  cinq 

Capitaines  des  Nobles  font  le  nombre  de  vingt-neuf,  dont  cha- 
cun d’eux  repréfente  l’une  des  19.  anciennes  Places  (d).  Ils  ont 
le  droit  de  faire  alTcmbler  la  Nob'elTe  pour  traiter  des  affaires 
publiques  : Ce  font  eux  qui  propofent  les  matières  fur  lefquelles’ 
il  cft  queftion  de  délibérer , & qui  reçoivent  les  fuffrages  ; Rs 
jouilfent  d’une  grande  autorité  dans  les  Affcmblées , la  Noblclfe 
les  élit  chaque  année,  & aujourd’hui  iis  font  connus  fous  le  titre 
de  Députés. 

C’eft  ainfi  que  toutes  ces  petites  Places  aiant  été  incorporées 
dans  les  cinq  principales  , on  entreprit  en  divers  tems  , & en 
différentes  manières , d’agrandir  , & enrichir  par  de  fomptueux 
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^ifices  les  Palais  dans  Icfqaels  clics  s’alTcmblcnt  ; on  les  a por- 
té à ce  point  de  magnificence  auquel  on  les  voit  aujourd’hui. 
Naples  étant  cnfuite  parvenue  avec  le  rems  â cette  prodigieufc 
grandeur , qui  Ait  l’admiration  de  ceux  qui  connoiflênt  cette  Vil- 
le, ces  Places  ont  eu  le  meme  fort  : Elles  font  toutes  cinq  éga- 
les , & n’ont  aucune  préférence  ni  fupériorité  les  unes  fur  les  au- 
tres , quoi  que  les  Places  Capüana  6c  Nido  veuillent  fe  difiinguer 
des  trois  autres  par  l’éclat  des  Nobles  qui  les  compofent , 6c  par 
les  richefTcs  qu’ils  polTédcnt. 

Ces  cinq  Places  ont  plufieurs  prérogatives  ; Elles  élifent  leurs 
Députés , qui  font  chargés  , avec  celui  nommé  par  le  Peuple  , 
d’adminiftrer  la  Police  dans  Naples,  6c  qui  ont  leur  Tribunal  où 
ils  traitent  des  aifaires  publiques,  & jugent  d’un  grand  nombre 
de  cas  dont  la  connoilfance  leur  appartient.  Ces  Députés  exer- 
cent encore  divers  autres  Droits , comme  celui  de  créer  des  No- 
bles Napolitains  , 6c  de  donner  des  Lettres  de  Bourgeoifie.  La 
Noblefle  de  ces  Places  nomme  aulTi  le  Sindic  , qui  dans  les  Parlc- 
-mens  généraux,  & dans  les  autres  fonâions  publiques,  répréfen- 
•te  auprès  du  Vice- Roi,  la  Ville  de  Naples,  6c  tout  le  Royaume. 

Les  Nobles  de  la  Place  Capüana  confèrent  avec  ceux  de  Ni- 
do , quand  ils  s’allcmblcnt  pour  les  affaires  publiques , & meme 
un  Noble  de  l’une  de  ces  deux  Places  peut  aller  donner  fou  fuf- 
frage  dans  l’autre  ; Mais  quant  aux  Emplois,  dans  chaque  Place, 
ils  reflent  réferves  pour  ceux  qui  la  compofent.  Ils  ont  aufli  des 
eéglemens  entr’eux  à légard  des  mariages,  que  l’on  appelle  La 
■nouvelle  manière  de  Capüana  & Nido.  Les  Nobles  de  Montagna 
donnoient  anciennement  des  dotes  aux  Demoifelles  de  leur  Pla- 
ce ; 6c  dans  les  tems  paffès  , il  y avoit  à Ny^les  une  autre  fa- 
çon de  Contraft  dotal , à l’ufage  des  Comtefles  & Baronnes  du 
Royaume. 

On  ne  reconnoit  dans  Naples  que  deux  Ordres  ; La  Nobleffe,  & 
le  Peuple:  Les  Eccléfiafiiques , qui  dans  le  Royaume  de  France 
en  forment  un  troifiéme,  fous  le  nom  de  Clergé,  ne  font  point 
dans  le  Royaume  de  Naples  un  Ordre  féparé,  mais  , tout  ainfi 
que  la  Magiflrature,  ils  font  reflés  mêlés,  & confondus  parmi  la 
Nobleffe  6c  le  Peuple.  Les  Charges  & les  Emplois  publics  ne  fe 
donnent  donc  qu’aux  Perfonnes  de  la  Nobleffe  , ou  du  Peuple  4 
car  le  gouvernement  de  Naples  appartient  égalcn\ent  .à  ces  deux 
Ordres,  & lui  a toujours  appartenu,  comme  Tutini  fa  bien  prou- 
vé (e).  Il  y a donc,  outre  les  cinq  Places  des  Nobles  dont  nous 
venons  de  donner  le  détail , la  Place  du  Peuple , qui  tout  ainfi 
que  les  autres,  fe  choifit  un  Député  que  l'on  nomme  Elu,  & crée 
fès  Officiers  , a fes  petits  Diflrids  appellés  Ottine  , 6c  participe 
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avec  la  Nobledê  au  Gouvernement  de  la  Ville , fi  i tous  les  au* 
(/)  r.  Te-  très  honneurs  & prééminences  (f). 

V"-, D’un  autre  côté,  il  y a dans  Naples  plu/îeurs  Familles' No- 
bles,  & Illuftres,  qui  n'entrent  point  ni  dans  l’Ordre  de  la  NobIciTc, 

fyj.  ni  dans  celui  du  Peuple  , & qui  font  regardées  en  quelque  maniè- 

re comme  Etrangères,  parce  que  la  plus  grande  partie  tirent  leur 
origine  de  quelques  Villes  des  Provinces  du.  Royaume , ou  d’ail- 
leurs. Ges  fortes  de  Familles  Nobles  ne  font  comprifes  dans  au- 
cune des  fix  Places  ; elles  font  exemtes  des  Charges,  & privées 
aulTi  des  honneurs  qui  appartiennent  aux  Nobles  des  cinq  Places. 

Sous  la  Vice -Royauté  « D.  Pierre  de  Tolède,  un  grand  nombre 
de  CCS  Familles  Nobles  , ainfi  féparées  de  la  Nobleflc,  & du  Peu- 
ple , proiettérent  de  fupplicr  Charles  V.  de  les  admettre  dans 
les  Places,  ou  de  leur  accorder  la  permiflion  d’en  former  une  nou- 
velle qui  jouïroit  des  avantages , & fupporteroit  aulTl  les  charges 
des  autres  Nobles.  Ils  fondoient  leur  demande  fur  l’illuRration'. 
de  leurs  Ayeux  qui  poffédoient  des  Fiefs,  & qui  depuis  long-tems 
avoient  des  Vaflaux  ; Mais  cette  demande  ne  fut  fuivie  cTaucuni 
fucccs , parce  que  l’Empereur  étant  alors  occupé  à la  Guerre  dcr 
Sienne,  ne  put  point  y pourvoir  ; & comme  la  plupart  de  ces. 
Familles  Nobles  furent  enfuite  agrégées  dans  les  Places  de  la  No- 
blcffe , leurs  inftances,  & le  projet  qu’elles  avoient  formé  refta- 
fans  nouvelles  follidrarions  pour  en  obtenir  le  fucccs.  En  l’année 
1558.  les  Familles  Nobles  qui  n’avoient  pas  pù  obtenir  l’aggréga- 
don  dans  les  Places,.  3e  pluficurs  Familles  Efpagnoles  reprirent - 
ces  prémiéres  inftances,.  & fupliérent  le  Roi  Phii-ipre  II.  de  leur- 
accorder  les  memes  demandes;  mais  le  Roi  ayant  renvoyé  aux  Tri- 
bunaux la  connoifTance  de  cette  affaire,  ces  Familles  furent  debou- 
téesde  letns  prétentions.  En  l’année  16^7.  plufîeurs Familles  Illu-. 
ftres,  comme  celles  Aquini , Eboli , Filangieri , Gambatorti , Ajerbi 
èCAragona,  Concobkiti,  Or  fini,  Marche  fi.  Franchi,  Leii/a,  MendotjeA, 

& autres,  projettérent  aufti  de  former  une  nouvelle  Place,  & fc.- 
pourvurent  pour  cet  effet  au  Roi  Philippe  IV.  : Mais  après 
avoir  attendu  long-tems,  & inutilement,  le  fucccs  de  leurs  démar-  - 
ches,  fatigués  3c  rebutés  par  les  longueurs  ordinaires  â cette  Cour,, 
dans  l’expcdition  de  toutes  les  affaires,  ils  fe  défiftérent  de  leurs, 
follicitations,  & firent  enforte  d’être  admis  dans  les  anciennes  Pla-- 
ces  : Projet  qui  leur  a réufli. 
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Q H ARLES  L convotjMt  dans  Naples  les  Parlemests  , ui 
Affemblées  Générales  des  Ordres  de  {Etat. 

L’on  a pu  remarquer  dans  les  prccédens  Livres  de  cette  Hîftoi- 
re  , que  lors  que  les  Rois  de  Sicile  convoquoient  les  Ordres  du 
Royaume,  Toit  pour  établir  de  nouvelles  Loix,  ou  pour  quelques 
autres  befoins  de  l’Etat,  ils  les  adêmbloient  dans  dilTérenres  Villes 
du  Royaume:  Ainlî  ils  tinrent  des  Parlemens,  quelquefois  à Melfi, 
d’autrefois  â Ariano,  Bari , S.  Germain,  Capoüe,  Barictte,  & 
ailleurs. 

Mais  après  que  CHAJtLES  I.-d’Aujon  eut  fixé  Ton  fejour  ordi- 
naire à Naples , & qu’il  eut  engagé  prefque  tous  les  Barons , Sei- 
gneurs , & Grands  Officiers  du  Royaume , à demeurer  dans  cette 
Ville , on  la  jugea  la  plus  commode  pour  y convoquer  les  A£- 
iémblées  Générales.  Tous  ces  Seigneurs  faifoient  déjà  leur  féjour 
ordinaire  dans  Naples  ; les  Sindics  des  Villes  & des  Terres  du 
Royaume  pouvoient  y venir  facilement  ; ainlî  la  NoblelTe  & le  Peu- 
ple qui  forment  les  deux  Ordres  donc  l’Etat  eli  compofé  fe  trou- 
voient  raffemblés , & à portée,  de  délibérer  Au:  les  al&ires  publi- 
ques les  plus  importantes.. 

Nous  remarquerons  de  nouveau  que  dans  le  Royaume- de  Na- 
ples , comme  dans  cous  les  autres  Etats  de  la  Chrétienté , à la 
réferve  de  la  France,  le  Clergé  ne  forme  point  un  Ordre  ni  un 
Corps  à part.  Quant  à nous  Napolitains , tout  ainA  que  les  Ro- 
mains lailfoient  autrefois  leurs  Prêtres  mêlés  & confondus  parmi - 
les  trois  Ordres  qui  compofoient  leur  Erat , de  même  nous  les 
comprenons  fous  l’un  des  deux  Ordres,  ou  de  la  NoblelTe,  ou  du 
Peuple.  Dans  nos  Parlemens,  le  Clergé  n’a  aucune  place  féparée, 
ni  diftinguce  ; & fi  quelquefois  l’on  y invite  les  Prélats,  c’eft  en- 
qualité  de  Feudataires  qu’ils  y interviennent , comme  l'Abbé  itt 
Mont-Cajpn,  qui  ell  reconnu  pour  le  prémicr  Baron  du  Royaume,. 
{Arehevé^ae  de  Rtgpo  , & plufieuts  autres. 

Naples  étant  donc  devenue  la  Capitale  du  Royaume,  toutes  les 
AlTemblces  Générales,  ou  Parlemens,  qui  fe  tinrent  depuis  lors,  fu- 
rent convoqués  dans  cette  Ville , comme  dans  le  lieu  le  plus  re- 
marquable & le  plus  commode,  ainfi  que  Charles  II.  qualifia 
cette  Ville  (g).  A Ton  exemple  Jeanne  L,  Charles  III., 
Louis  II.,  Alphonse  I.,  &les  autres  Rois  Tes  Succelfeurs  (h), 
convoquèrent  de  même  les  AlTemblécs  générales  dans  Naples , & 
cet  ufage  prévalut  fi  fort,  que  le  Roi  Alphonse  ayant  intimé 
uu.  Parlement  dans  la  Ville  de  Bénévent , les  Napolitains  s’en  plai- 
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gnircnt , & firent  tant , que  le  Roi  changea  lès  prémiers  erdrc$ 
& le  con/oqua  à Naples. 


CHAPITRE  V. 

SeparaOo»  du  KoyMme  de  Sicile  de  celui  de  U Pouiüe , i t occafio» 
des  [dmeufet  Vêpres  Siciliennes. 

NOus  avons  ci-devant  donné  le  détail  des  differentes  raifons 
qui  ont  contribué  à élever  Naples  au-deffus  de  toutes  les 
'autres  Villes  du  Royaume  ; il  nous  refte  cependant  à rendre  comp- 
^e  de  la  plus  efTenticlIe  , qui  fut  la  feparation  de  ces  deux  Royau- 
mes de  Sicile,  & de  laPouille. 

Par  cette  feparation  il  s’établit  deux  Cours  Royales,  T ancien- 
ne de  Sicile , Sc  la  nouvelle  de  Naples.  Palerme  & la  Sicile  paf. 
gèrent  fous  l’obéifTance  des  Aragonois  : Naples , la  Pouille  & la  Ca- 
labre , relièrent  fous  celle  des  François.  On  peut  remarquer  que 
ia  profpérité  de  Charles.  & l’adverfité  dans  laquelle  il  fut  de- 
puis l’avénement  de  Aicolas  HL  au  PontiHcat  , fervirent  égale- 
ment à l'élévation  de  Naples. 

Après  la  mort  du  Pape  ^ean  , le  Roi  Charles  emploia  , 
pendant  fîx  mois  que  le  S.  Siège  fut  vacant , tous  fes  foins  pour 
obtenir  un  nouveau  Pape  qui  fut  François  ; mais  le  Collège  des 
Cardinaux  ne  fe  prêta  pas  à fes  defirs , il  élut  au  mois  de  No- 
vembre de  l’année  1277.  ^em  Cardinal  Gaëtan  de  1a  Maifon  des 
Urfins,  qui  fe  nomma  Nicolas  III. 

Ce  Pape  dut  fon  élévation  au  Pontificat , à la  régularité  de 
fes  meeurs,  & à la  parfaite  exaâitudc  avec  laquelle  il  avoit  rem- 
pli jufqucs  alors  tous  les  devoirs  du  ChrilHanifmc.  Mais  lors 
qu’il  eut  obtenu  cette  Dignité,  il  lailTa  paroitre  une  ambition  fans 
bornes  d’agrandir  fes  Parens,  dont  il  étoit  tout  occupé:  Il  don- 
noit  uniquement  à fa  Famille,  ou  à ceux  qu’elle  lui  indiquoit  , 
tous  les  Bénéfices  qui  venoient  à vaquer,  & toutes  les  Terres  dont 
il  pouvoit  difpofer  dans  fes  Etats,  (a).  Animé  de  cette  palTion 
de  combler  les  fiens  de  biens  & d’honneurs , il  fit  propofer  au 
Roi  Charles  de  donner  en  mariage  l’une  des  Filles  du  Prince 
de  Salernc  à l’un  de  fes  Neveux  ; Le  Roi  qui  étoit  accoutumé  à 
regarder  les  Papes  comme  (es  Créatures , & fes  Inferieurs , fut 
olfcnfé  de  cette  demande,  & répondit,  qu’il  ne  convenoit  pas  au 
Sang  Royal  de  s’allier  avec  celui  d’un  Prince  dont  le  pouvoir 
finiifoit  avec  la  vie.  Cette  réponfe  oôcnfa  fi  vivement  Nicolas  111. 
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qu’il  n’obfcrva  plus  aiiain  ménagement;  il  fe  déclara  l’Enriemi  de  ■ >) 

Charles^  & révoqua  peu  de  iours  après  le  privilège  du  Vicariat  de- 
l’Empire,  qui  lui  avoit  été  accordé  par  les  Papes  fes  PrédécelTeurs. 

Le  prétexte  dont  fe  fervit  Nicolas  IJI.  poitr  révoquer  ce  Vicariat 
de  l’Empire,  fut  que,  puifque  Rodolphe  avoit  été  élu  Empe- 
reur, il  devoir  fe  choifir  lui-même  fon  Vicaire,  & que  les  Papes  ne 
pouvoient  exercer  ce  Droit  que  tandis  que  l’Empire  étoit  vacant. 

Il  vint  enfuite  â Rome , & connoiflTant  que  , par  le  crédit  dont 
jouiiToit  fa  Famille , il  pouvoir  plus  que  n’avoient  pu  fes  Prédc- 
ceifcurs , il  ôta  encore  a Charles  la  Dignité  de  Sénateur,  & 
fit  une  Loi  par  laquelle  il  Ratua  que  cette  importante  Place  ne 
pourroit  jamais  être  donnée  à aucun  Roi  ni  Fils  de  Roi. 

Charles  méprifa  la  colère  du  Pape,  & ne  parut  pas  faire  at- 
tention aux  marques  d’inimitié  qu’il  lui  donnoit  , qui  furent  ce- 
pendant, comme  on  le  verra,  l’une  des  quatre  caufes  de  la  perte 
de  la  Sicile.  Le  Roi  s’appliquoit  alors  entièrement  aux  prépara- 
tifs de  la  Guerre  contre  Michel  Pdéologne  Emçcrear  de  Conf- 
tantinople  ; il  avcMt  déjà  fait  de  grands  appareils,  tant  dans  le 
Royaume,  que  dans  l’Islc  de  Sicile,  & en  Provence,  & il  étoic 
prêt  à exéaitcr  cette  entreprife  avec  un  nombre  infini  de  Galè- 
res &c  de  Vaiifeaux  pour  tranfporter  la  Cavalerie , & toutes  les 
chofes  nécelTaires  â une  Armée  très  nombreufe.  il  avoit  fait  aver- 
tir tous  les  Comtes  & Feudataires  qui  lui  étoient  fournis,  qu’ils 
eulfenc  à fe  tenir  prêts  pour  le  fuivre,  & donné  ordre  à tous  les 
Capitaines  de  choifir  les  plus  braves  Soldats  , & les  meilleurs 
chevaux,  pour  pouvoir  fe  rendre  à Brindes,  au  premier  avis  qu’ils 
en  recevroient  {b). 

Le  bruit  d’un  fi  grand  armement  inquiéta  vivement  l’Empereur  ^ 
Paléologue  , qui  favoit  combien  les  forces  de  Charles  étoient 
formidables  ; Cependant  il  fit  tous  les  préparatifs  qui  pouvoient 
dépendre  de  lui  pour  foûtenir  le  choc  de  cette  irruption  ; Mais 
il  trouva  plus  de  fècours , & de  reffource  dans  l’efprit , & dans 
la  valeur  d’un  féal  homme,  qu’il  n’auroit  pû  s’en  promettre  de  la 
plus  grande  des  Armées. 

Cet  homme  fut  ^ean  de  Procida  Noble  Citoyen  de  Salernc  , 

Seigneur  de  Procida  , & de  plufieurs  autres  Fiefs  ; il  étoit  fort 
attaché  à la  Maifon  de  Suabe,  & infiniment  eliimé,  à caufe  de 
tous  fes  talens , par  F r e d e n i c II.  Ce  ^ean  de  Procida  pofLdoit 
parfaitement  la  Médecine  ; Science  qui  n’étoit  alors  meprifee  de 
perfonne  , puifque,  comme  on  a pû  le  voir  dans  les  précédens 
Livres  de  cette  Hiftoire,  les  Nobles  les  plus  diflingués  de  Salerne 
fe  voUoient  à cette  profcfTion  , de  même  que  les  Prélats  : On 
en  trouve  des  exemples  dans  les  perfonnes  de  Romuald  Gnarna 
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(»)  SOM.  Archerêque  de  Saleme  , & Berard  Caraccciolo  Archeveqae  de  Na-' 
pics,  lequel  tint  à honneur,  fuivant  ce  que  raportc  Summonte  (c)y 
5M  Chiocc.  qu’entre  les  éloges  de  l'Epitaphe  mife  fur  fon  Tombeau,  on  f 
^ joignit  celle-ci  : Utrit^q;  jurit  DtS^ris , <if  Mediciiut  jiientùe  periti. 

1^1  Tutini  raporte  auflî  (d) , d’avoir  vu  dans  les  Archives  Royales  ua 

(«/iTtrriNi  écrit  par  lequel  Gautier  Caraccioio  demandait  permifiGon  au  Roi 
dfgli  Ammi-  Charles  II.  d’aller  dans  l’JIlc  de  Sicile  trouver  ^ean  de  Procida, 
tiiXift.66,  qjjj  ctoit  déjà  très  âgé,  pour  fe  faire  guérir  par  lui  d’une  maladie. 

Le  Roi  Mainfroi  ne  chérit  pas  moins  que  Frédéric  ce 
grande  Procida,  qui  lui  reRa  toujours  hdclement  attaché.  Char- 
les devenu  Maître  du  Royaume , Tes  biens  furent  conhrqués  ; il 
ne  fe  crut  pas  en  fureté  dans  i’Iulie  toute  occupée  des  Partifans 
de  ce  Roi,  alla  trottver  en  Aragon  la  Reine  Constance,  unique 
rejetton  de  la  Maifon  de  Suabe,  & Femme  du  Roi  Pierre,  au- 
quel en  ligne  d’Invelliture  de  ces  deux  Royaumes  , on  avoit  porté 
le  Gant  que  Conradin  jetta  dans  la  Place  du  Marché  , lort 
.que  Charles  lui  ht  trancher  la  tête. 

Procida  fut  parfaitement  bien  leçu  , tant  de  la  Reine  Cons- 
tance que  du  Roi  , qui  le  connoilfant  pour  nn  homme  d’uR 
courage  & d’une  prudence  confommée  dans  le  maniement  des  af- 
faires , voulut  l’attacher  entièrement  à lui , & pour  cet  effet  le 
créa  Baron  dans  le  Royaume  de  Valence , & Seigneur  de  Luxen  , 
Benizzano  & Palma.  Les  libéralités  du  Roi  excitèrent  toujours 
plus  l’attachement  & la  reconnoillâncc  de  Procida  ; il  le  voua  tout 
entier  au  projet  de  rétablir  le  Roi  & la  Reine  dans  les  Royaumes 
de  la  Pouille , & de  la  Sicile  ; il  commença  par  emploicr  tout  le 
revenu  des  Terres  qui  lui  avoient  été  données,  à tenir  des  Efpions 
alTurés  dans  l’un  & dans  l’autre  de  ces  Royaumes , où  il  avoir 
un  grand  nombre  d’Amis  ; il  écrivit  enfuitc  a ceux  d’entr’eux  ea 
qui  il  crut  pouvoir  placer  fa  conhance. 

Procida  ne  fût  pas  long-tems  à s’apercevoir  qu’il  lèroit  abfoln- 
tnent  inutile , & nuilible , de  former  aucun  projet  contre  la  Pouil- 
le. On  y avoit  perdu  jufques  au  leuveoir  du  Roi  Mainfroi. 
La  préfence  du  Roi  Charles,  qui  demeuroit  â Naples,  & de 
là  parcouroit  les  autres  Villes  de  ces  Provinces  , les  libéralités 
dont  il  combloit  ceux  qui  lui  étoient  attachés,  les  punitions  donc 
il  accabloit  ceux  qui  n’avoient  pas  voulu  fe  fonmettre  à lui , 
tic  laifToient  aucune  efpérancc  de  pouvoir  rien  entreprendre  à fbn 
préjudice.  Procida  toarna  donc  toutes  (es  vues  du  côté  de  la  Sici- 
. le  , où  il  trouva  des  difpofîtions  plus  favorables.  Le  Roi  en  étant 
éloigné,  avoit  conhé  le  gouvernement  de  cette  Isie  à fes  Minières 
François,  qui  par  leurs  manières  hautaines  & dures  excitèrent  con- 
tr’eux  une  hamc  générale.  Procida  informé  de  la  difpolîtion  des 
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erprits , Te  dégutTa  , & vint  en  Sicile  ; il  s’adreOâ  aux  Habitans 
les  plus  accrédités , & qu*il  jugea  avoir  le  plus  de  fujet  d’être 
mécontens  du  Gouvernement  François  il  forma  avec  eux  une 
Confpiration , & ils  conclurent  de  prendre  tous,  & en"  un  certain, 
tems  marqué , les  armes  contre  les  François , & de  fe  déclarer 
en  faveur  de  leur  Roi  Pierre  d’Amin. 

Les  Conjurés  conlidércrent  cependant , que  les  fecours  qu’ils 
pouvoient  efpérer , tant  de  la  Sicile  , que  du  Roi  à'Am^n  , 
n’étoient  pas  fuififans  pour  cette  entrepriie  , & ils  réfolurent  de 
chercher  les  moyens  de  fe  procurer  quelqu’autre  apui,  ProcU* 
confîdéra  que  le  Pape  croit  indilpole  contre  le  Roi  Charles, 
que  Palbologub  craignoit  les  formidables  armemens  que  ce 
Prince  hufoic  contre  lui , & par  cooféquent  qu’il  mettroit  tout  en 
uiâge  pour  le  détourner  de  fon  entreprife  contre  Condantinople  : 
ces  diàcrentes  conlîdérations  le  portèrent  à le  travellir  en  Reli- 
gieux , pour  fe  rendre  à Rome  , & y fonder  l’efprit  du  Pape 
ftr  fon  projet  i II  le  trouva  très  difoofé  à le  lâvorifcr  en  tout  ce 
qu’il  pourroit.  Procidt,  toujours  fous  le  même  habit  de  Reli- 
gieux , fe  rendit  enfuite  à Condantinople  ; il  démontra  à l’Em- 
pereur Palbologub  par  Jes  raifons  les  plus  prelfantes  , qu’il 
n’étoit  point  de  moyen  plus  afl'uré  pour  éviter  les  maux  dont  le 
grand  armement  de  Charles  le  ménaçoit , que  celui  de  prêter 
au  Roi  P I E RR  B les  fommes  d’ai^nt  néceffaires  pour  faire  réiflir 
l’entreprifc  for  la  Sicile;  qu’alors  , Charles  occupe  delà  Guer- 
re qui  auroit  été  portée  dans  fes  Etats  , feroit  oblige  d’abandon- 
ner le  projet  qu’il  avoir  formé  contre  Conftantinople. 

Palbologub  perfuade  par  la  folidité  de  ces  raifons,  confen- 
tit  très  volontiers  a fuporter  la  dépenfe  néccllâire  pour  l’cntrepri- 
fe  contre  la  Sicile  , à condition  que  le  Roi  Pierre  s’y  livrât 
tout  entier;  Il  eflvoia  en  conféquence  avec  Procida  l’un  de  fes  Sé- 
cretaires  en  qui  il  avoir  beaucoup  de  confiance , & il  le  chargea 
d’une  grolTe  fomme  d’argent  pour  la  remettre  au  Roi  àiArragon\ 
il  lui  donna  àufli  commilTîon  de  conférer  avec  le  Pape  pour  l’af- 
furer  de  fes  bonnes  intentions , & l’informer  de  la  diligence  avec 
laquelle  il  s’étoit  difpofé  à envoier  ce  fecours  d'argent.  Ce  Sé- 
eretaire  de  l'Empereur  Paleqlocve,  & Precids,  étant  arrivés 
à Malthe  , petite  Isle  qui  n’efi  pas  éloignée  de  la  Sicile,  s’y 
arrêtèrent  quelques  jours , pendant  lelqucls  les  principaux  Conju- 
rés avertis  par  Procida  de  1 arrivée  de  ce  Sêcretaire  , vinrent  lui 
rendre  leurs  devoirs , & l’alTurer  du  bon  fuccès  qu’auroit  leur  ea- 
treprife  , fi  l’Empereur  la  foûtenoit  julqucs  au  bout.  Après  ces 
alforanccs  , les  Conjurés  retournèrent  en  Sicile  , & y excitèrent 
toujours  plus  , par  leurs  difeours , le  courage  de  ceux  auxquels  le 
Tome  IIL  H projet 
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Projet  de  U conjuration  avoit  été  communiqué  ; Quant  i Procida, 
& au  Secrétaire  de  l Empereur  , de  Malthe  ils  fc  rendirent  a Rome, 
où  ils  eurent  audiance  du  Pape , Sc  l’informèrent  de  tout  ce  qu’ils 
avoient  fait  jufques  alors. 

La  puin^nce  du  Roi  Charles  ctoit  formidable  ; mais  le 
Pape  vouloir  fe  venger  du  refus  qu’il  lui  avoir  fait  de  donner  l’une 
des  Filles  du  Prince  de  Salerne  en  mariage  à l’un  de  fes  Neveux. 
Comme  les  précédens  Pontifes  avoient  renverie  la  Maifon  de  Sua- 
be  de  delTus  le  Trône  de  la  Sicile,  pour  y placer  les  François, 
de  meme  . Nicolas  JH,  entra  dans  le  projet  d’en  expulfer , avec 
le  recours  des  Aragonois,  la  Maifon  d’Anjou;  Animé  de  ce  défir, 
ce  Pape  approuva  la  conjuration  , & lors  qu’il  est  été  informé  que 
l’Empereur  avoit  fourni  une  fomme  d’argent  pour  l’emploier  à 
cette  exécution  , il  promit  aufli  d’entrer  pour  fa  part  dans  cette 
dépenfe  ; Il  écrivit  enfuite  au  Roi  Pierre,  l’exhorta  à fe  mettre 
diligemment  en  état  de  fecourir  les  Siciliens  lorfqu’ils  fe  feroient 
emparés  de  leur  Isie  , lui  en  promettant  l’Inveiliture , & tout  le 
recours  nécelTaire  pour  fe  maintenir  en  pofTclIîon.  C’eft  fur  la 
foi  de  ces  promelTes , que  le  Roi  d'Arr^on , après  qu’il  fut  Maî- 
tre de  la  Sicile,  écrivit  à Charles,  que  ce  Royaume  lui  avoit- 
été  adjugé  par  l’autorité  de  la  Sainte  Eglife , de  MeUîre  le  Pape , 
& des  Vénérables  Cardinaux. 

Après  toutes  ces  négociations  ainlî  conclues , tant  avec  l’Em- 
pereur Palrolocub,  qu’avec' le  Pape  , Procida  retourna  dans. 
l'année  ii8o.  en  Arragon  , & rendit  compte  au  Roi  de  tout  le 
plan  qui  s’étoit  fait  pour  lui  livrer  la  Sicile*  Pierre  craignoit 
d’entrer  dans  une  Guerre  dont  il  ne  fe  croioit  pas  certain  de  pou- 
voir fortir  avec  honneur  ; mais  Procida  dilTipa  bien-tôt  ces  doutes- 
& ces  irréfoluttons  ; il  lui  ht  valoir  les  offres  de  l’Empereur  de 
Conftantinople  , qui- déjà  lui  avoit  envoié,  par  le  moyen  de  l’un 
de  fes  Sécreuires , une  fomme  d'argent  pour  fournir  aux  ffaix  de 
cette  entreprife , & qui  l’afTuroit  qu'il  continueroit  de  contribuer 
i tous  les  befoins  de  la  Guerre.  En  fécond  lieu , Procida  pré- 
fenta  au  Roi  Pierre  les  Lettres  du  Pape  dans  lefquelles  il  lui 
promettoit  tout  fecours  & alTiftance-,  & qu’il  lui  donneroit 
l’InveAfture  de  la  Sicile.  Enfin  il  lui  repréfenta  la  haine  im- 
placable dont  les  Siciliens  étoient  animés  contre  la  Nation  Fran-> 
çoife,  & qui  les  porteroit  à féconder  de  tout  leur  pouvoir  cette 
entreprife  ; & qu’après  tout , il  n’étoit  pas  néceflâire  que  le  Roi 
fe  compromît , ni  parût  y prendre  part , jufques  è ce  qu’elle 
eût  été  heureufement  executée.  Tant  de  raiibns  fi  perfuafivei 
déterminèrent  le  Roi  Pierre  à approuver  tout  le  projet , d’au- 
tant plus  encore,  que  la  Reine  Qtuflance  fou  Epouic  ne  celToit 
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e le  foIJiciter  à venger  la  mort  du  Roi  Mainftvy  fort  Père , Sc 
rlle  de  Conradin  fon  Coulin , de  même  qu’à  recouvrer  des  Royau- 
es , qui  par  Ja  mort  de  tous  les  Mâles  de  la  Maiibn  de  Suabe  > 

>artenoient  à cette  Reine. 

Le  Roi  PiBRRa  ainfi  déterminé  à entrer  dans  cette  entreprife 
jntre  la  Sicile , fit  affembler  fes  Confeillers  les  plus  intimes  , 
ianiina  avec  eux  quelles  étoient  les  mefures  les  plus  convena- 
;e$  à prendre  dans  cette  circonfiance  ; Il  fut  arreté  dans  ce  Con- 
il , Que  le  Roi  prépareroit  une  Flotte  confidérable  fous  le  pré- 
xtc  de  porter  la  Guerre  en  Afrique  chez  les  Sarafins , Sc  que 
;tte  Flotte  fe  tiendroit  en  conféquence  fur  les  côtes  de  l’Afrique, 
tête  à faire  voile  pour  la  Sicile  , aulTi-tôt  que  la  Conlpiration 
iroit  été  heureuferaent  exécutée  j Mais  que  fi  le  coup  venoit  à mân- 
uer,  cette  Flotte  pourroit  continuer  là  route',  Si  faire  la  Cuer- 
: aux  Sarafins,  làns  qu’il  parut  que  le  Roi  Pierre  eut  pris  au- 
jne  part  aux  aftâires  de  la  Sicile  ; Ce  prétexte  réufTit  fi  bien  , 
ue  quelque  Auteura  écrit  (e),  Que  Charles  voyant  cette  Flot-  (,)  Co$t. 
' en  bon  ordre  , & beaucoup  plus  confidcrable  que  les  forces  U.  >• 

U Roi  d’jirraÿ>n  ne  pouvoient  le  lui  permettre  , avoit  envoie 
:i  demander  dans  quelle  intention  il  faifoit  tout  cet  appareil  de 
■uerre  j & fur  la  reponfe  qu’il  étoit  defiiné  contre  les  Sarafins , 

H A R L E s , foit  pour  prendre  part  au  mérite  d’une  Guerre  con- 
e les  Infidèles , dont  il  fut  toujours  l’Ennemi  le  plus  ardent , 

>it  pour  obliger  Pierre  fon  proche  Parent,  lui  envoia  vingt 
lille  ducats  pour  l’aider  à foûtenir  cette  prétendue  entreprife 
}ntrc  les  Sarafins. 

Mais  au  milieu  de  toutes  ces  n^ociations,  de  tons  ces  projets, 

: de  ces  préparatifs , Procida  étant  retourné  en  Italie , le  Pape 
/iro/ar  moarut , & par  les  intrigues  du  Roi  Charles,  ou  plû- 
>t  par  la  violence  dont  il  ufa  envers  les  Cardinaux  , il  fit  élire, 
la  place  du  deffunt  fon  Ennemi  irréconciliable , le  1 2.  Février 
zg2.  un  Pape  François,  que  l’on  nomme  ordinairement  Martin 
y.  fa  Créature  , Sc  cjui  lui  étoit  entièrement  dévoué.  Quelques 
iftoriens  ont  nomme  ce  Pape  Martin  II.  parce  qu’ils  ont  pré- 
•ndu  que  deux  de  lès  PrédecelTeurs  doivent  fe  nommer  Marini 
: non  Martini. 

Ce  dérangement  caufé  par  la  mort  du  Pape  Nicolas , & par 
i création  de  Martin  ly. , fit  craindre  à Procida  que  Paleolocub 
langeat  de  fentiment,  & fe  réfroidit  fur  l’exécutiop  de.ee  plan; 
our  prévenir  cet  inconvénient , il  fe  déguifa  de  nouveau  , & 

.'prit  avec  le  Sécretaire  de  l’Empereur  qui  l’avoit  accompagné 
ans  fes  voyages,  la  route  de  ConRantinopIc  ; Palfant  en  Sicile, 
s conférèrent  avec  les  Principaux  Chefs  de  la  conjuration  , ils 

H a entre- 
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entTCTiurent  leur  courage , en  les  informant  de  tout  ce  qui  s’étoic 
fait  juiques  alors  , & les  perfuadérent  qu’il  ne  fàloit  pas  fe  laif- 
fer  abbatre,  ni  perdre  tout  courage  i caufe  de  la  mort  du  Pape 
l^Uoltxs  ; Procida  fit  enforte  que  les  Siciliens  témoignaflent  en  pré- 
fencc  du  Secrétaire  de  l’Empereur  la  bonne  volonté  , & la  ferme 
réfolution  dans  laquelle  ils  étoient  de  facrifier  leur  vie  , plutôt 
que  dereficr  davantage  fous  la  fervitude  dans  laquelle  ils  gémif- 
foient.  Toutes  ces  proteftations  furent  faites  en  préfence  du  Se- 
crétaire de  l’Empereur  , afin  qu’il  pût  en  rendre  un  compte  pofi- 
tif  à fon  Maître , & l’exciter  toujours  plus  en  faveur  du  projet 
qu’il  avoir  déjà  approuvé  : Après  que  ces  deux  Négociateurs  eu- 
rent vu  la  difpofition  des  elprits  en  Sicile , ils  continuèrent  leur 
route,  & arrivèrent  heureufèment  à ConAantinople. 

Tous  les  Ecrivains  n’ont  pû  fe  difpenfer  de  marquer  leur  éton- 
nement, de  ce  que  cette  Confpiration  tramée  entre  diftérentes 
Nations , en  diverics  parties  du  Monde  , & dont  les  Négocia- 
tions , les  allées  , & les  venues  durèrent  plus  de  deux  années  , 
pût  être  conduite,  par  l’habileté  de  Prooda,  de  manière  que  le  Roi 
Charles  , quoi  qu’il  eût  par  tout  des  gens  dévoués  à fon  fer- 
vice  , ne  pût  point  en  pénétrer  le  fecret. 

Cependant , quoi  que  le  Roi  P i s R R b eût  perdu  beaucoup 
par  la  mort  du  Pape  Nicolas,  Perfonnage  principal  , & le  plus 
confidérable  de  cette  Ligue , il  ne  voulut  point  abandonner  ce 
projet  ; Il  envoia  un  Ambafladeur  au  Nouveau  Pontife  , fous  le 
prétexte  de  le  féliciter  de  fon  élévation  au  Trône , & de  lui  de- 
mander la  grâce  de  canonifer  Frère  Raymond  de  Pegnafarte  ; Mais 
le  véritable  motif  de  cette  Ambartadc  , & l’inftrudion  particuliè- 
re de  l’AmbalTadcur  étoit  de  fonder  la  difpofition  du  Pape  , & 
de  lui  faire  connoitre  adroitement  que  l’intention  du  Roi  Pibrrb 
n’étoit  pas  de  revendiquer  par  la  voie  des  Armes  les  droits  que- 
la  Reine  Confiance  fon  Epoufe  avoit  fur  les  Royaumes  de  la  Pouille 
& de  la  Sicile  , mais  au  contraire  , qu’il  fouhaiteroit  de  les 
faire  décider  par  forme  de  procès  par  devant  le  Sacré  Collège  ; 
Le  Pape  remercia  cet  Ambafladeur  de  la  vifite  qu’il  lui  faifoit, 
& fufpendit  de  lui  répondre  fur  la  demande  de  la  Canonifation  ; 
mais  quand  il  eut  entendu  cette  dernière  propofition  à l’égard- 
des  Droits  de  la  Reine  Confiance  fur  les  Royaumes  de  la  Pouille 
& de  Sicile  , il  dit  à l’Ambafladeur ; Dites  au  Roi  Pierre  , 
sju’il  feroit  beaucoup  mieux  de  payer  au  Saint  Siège  tant  £ arrérages 
cju’il  lui  doit , pour  le  Tribut  annuel  que  le  Roi  P i b r R e fon  Grand- 
Père  a promis  pour  lui , & fes  Succeffeurs  , comme  vrais  Vaffaux  , 
& Feudataires  de  la  Sainte  Eglife  ; Et  que  jufques  à ce  qu’il  ait  payé  ce 
doit,  qu'il  nefpére  pas  d'obtenir  aucune  grâce  du  Saint  Srége  (f). 

Pendant 
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Pendant  toutes  ces  négociations  , Proàda  toujours  aûif  revint 
de  ConRantinople  en  Sicile:  il  y parcourut,  à la  Faveur  de  divers 
défuifemens  dans  Tes  habits,  toutes  les  principales  Terres  de  ITlIe; 
ibllicitant,  & animant  tous  les  Conjurés,  il  donnoit  enfuitc  avis 
au  Roi  Pierre,  par  des  Mcflàgers  hdcles,  de  tout  ce  qu’il  Faifoit. 
Enfin,  il  apprit  que  la  Flotte  du  Roi  étoit  prête  à partir;  alors  il 
fit  Foulever  tous  les  Conjurés  avec  tant  d’ordre,  & de  diligence, 
qu’au  mois  de  Mars,  le  troifiéme  jour  de  Pâques,  de  l’année  iîSî  , 
au  Fon  de  la  Cloche  qui  appelloit  les  Chrétiens  à l'Office  des 
Vêpres , le  Peuple  prit  les  armes  dans  toutes  les  Terres  de  la 
Sicile  où  il  y avoit  des  François , & les  maflacra  tous  ; Leur  pallion 
pour  Fe  venger  Fut  fî  violente , qu’ils  tuèrent  également  toutes  les 
femmes,  quoi  que  leurs  Compatriotes,  qui  Fe  trouvèrent  mariées 
â des  François,  fans  en  excepter  même  celles  qui  étoient  encein- 
tes, & les  petits  enFans  qu’elles  avoient  mis  au  monde.  Après 
cette  expédition,  ils  reconnurent  par  acclamation  le  Roi  Piirrb 
d’Arragott,  8c  la  Reine  Confiance.  Telle  Fut  cette  FameuFc  conjura- 
tion , connue  Fous  le  nom  de  Vêpres  Siciliennes. 

Ce  cruel  maflacre  , par  lequel  environ  huit  mille  perFonnes 
périrent.  Fut  Fait  dans  l’eFpace  de  deux  heures;  en  vain  quelques 
François  entreprirent  de  chercher  leur  conFervation , en  Fuiant,  ou 
en  Fc  cachant;  on-  les  pourFuivit  avec  obfiination  ; on  les  tua  fans 
aucune  miFéricorde. 

Cette  étrange,  & Fubite  révolution  fût  apprife  au  Pape  dans  le 
tems  que  le  Roi  Charles  étoit  avec  lui  â MonrefiaFcone  , & 
par  une  Lettre  de  l’Archevêque  de  Monrcal.  Le  Roi  Fut , â la  ré- 
ception de  cette  nouvelle,  Furpris,  8c  abatu,  confidérant  qu’en  fi 
peu  de  tems  il  perdoit  un  Royaume,  & une  bonne  partie  de  Fes 
Soldats  les  plus  aguerris;  Cependant,  après  avoir  recommande  Fes 
intérêts  au  Pape , l’armée  qu’il  avoit  defiinée  contre  l’Empereur  de 
Conflantinopic  étant  prête  à marcher,  il  revint  Fur  le  champ  dans 
le  Royaume  de  Naples,  embarqua  lâns  perte  de  tems  Fes  Troupes, 
fit  voile  vers  la  Sicile,  & Forma  de  près  le  fiége  de  Meffine. 

D’un  autre  côté , le  Pa^c  Martin  dévoué  aux  intérêts  du  Roi 
Charles,  Fouhaitant  quil  pût  recôuver  l’ifle  qu’il  venoit  de 
perdre  par  ce  Foulévement  général , envoya  en  Sicile  pour  Légat 
Apoftolique  le  Cardinal  de  Sainte  Sabine,  chargé  de  Lettres  pour 
les  Prélats  8c  les  Flabitans  de  ce  Royaume,  par  leFquelles  il  les 
exhortoit  â rentrer  fous  l’obcinancc  de  Charles-;  Le  Pape  or- 
donna au  Cardinal , que  fi  ces  Lettres,  & ces  exhortations  ne  pro- 
duiFoient  aucun  effet , il  employât  non  Feulement  le  Fer,  & le  Feu 
fpirituel , l’Excommunication  & l’Interdit,  mais  encore  tout  autre 
genre  de  Force  qui  pourroit  être  Favorable  aux  affaires  du  Roi. 

î Le 
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Le  Cardinal  arriva  à Païenne  dan^  le  même  tems  que  Ck  a x i sa 
fut  devant  MelTîne.  Les  repréfentations  du  Légat  ne  vainquirent 
point  l’obilination  des  Siciliens  ; mais  le  ficge  que  fe  Roi  avoir 
mis  devant  Meflinc  fut  poulTé  avec  tant  de  chaleur , quenfin  les 
Habitans  de  cette  Ville  offrirent  de  fc  foumertre,  moyennant  qu’il 
leur  lailfat  la  vie:  Ce  Prince  étoit  li  tranfportc  de  colère,  qu’il 
refufa  d’accorder  cette  demande  ; alors  le  Peuple  envoya  des  Am- 
bafladeurs  au  Pape  pour  le  fuplicr  d’intercéder  en  fa  faveur  auprès 
du  Roi , mais  il  leur  refula  toute  Audiance } ainli  ces  infortunés 
Habitans  de  Me/Tme  n’ayant  plus  de  confcil  â prendre,  ni  de  fc- 
cours  i attendre , que  de  leur  defcfpoirj  réfolurent  de  fe  deffendre 
jufques  à la  dernière  extrémité. 

Procida  alors  dans  Palerrae,  impatient  de  voir  paroftre  le  Roi 
Pierre,  qui  étoit  avec  fon  armée  en  Afrique,  occupé  au  fiége 
d’une  Ville  que  les  Hiftoriens  Siciliens  appellent  Aniacalle , con- 
noilfant  combien  les  Meflinois  avoient  befoin  d’un  promt  fecours, 
s’embarqua  fur  un  petit  Batiment  avec  trois  d’entr’eux  qui  portoient 
le  titre  de  Sindics  de  toute  ril]e;ils  furent  joindre  le  Roi  Pierre, 
l’informèrent  de  la  fituarion  dans  laquelle  la  Sicile  fe  trouvoit , 
l’engagèrent  à quitter  fur  le  champ  les  côtes  de  l’Afrique,  & à pren- 
dre avec  fa  Flote  la  route  de  Palerme. 

Ce  fut  alors  que  le  Roi  Pierre  ne  pouvant  plus  cacher  les 
delfeins  qu'il  avoit  fur  la  Sicile  , entreprit  de  les  juRiher  auprès 
des  autres  Princes  de  l’Europe  fes  Parens.  Avant  donc  de  quitter 
les  côtes  de  l’Afrique  il  écrivit  en  cette  année  1282  â Eoouarb 
Roi  d’Angleterre,  une  Lettre  dont  on  voit  une  copie  dans  le  Recueil 
des  Aôes  de  ce  Royaume  que  la  Reine  Anne  i rendu  publics  par 
l’impreflion  Le  Roi  Pierre  dit  dans  cette  Lettre  j Que  tandis 
qu’il  étoit  occupé  à la  Guerre  contre  les  Sarafîns,  les  Siciliens  lui 
avoient  envoyé  des  Députés  pour  le  fupplier  de  venir  prendre  pof- 
lêlTion  de  la  Sicile,  & qu’il  ne  pouvoir  leur  refulêr  cette  demande, 
puis  que  ce  Royaume  appartenoit  à Conlîance  fon  Epoufe.  Après 
cela,  il  s’embarqua  pour  aller  en  Sicile  , & arriva  à Trapani  le 
dernier  du  mois  d’Aoùt.  Tous  les  Barons  & Gentilshommes  voifins 
de  ce  lieu  vinrent  à fa  rencontre  ; il  fe  rendit  i Palerme  , où  il 
fut  couronné  au  milieu  des  Fêtes,  & avec  toute  la  magnificence 

Royale, 
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i cette  première  : On  voit  .luOi  i U 
faxt9it-  du  meme  Ouvrage  uncLettre 
écrite  par  les  Habitans  de  Palerme  à 
ceux  de  Mertine  contre  le  Roi  C mar- 
ie s,  & tes  Fran$uis,] 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  N APLES,Lw.XX. y.  gj 

Royale,  par  l’ETêquc  de  Ccfalùî  l*Archevêqi)c  de  Palerme,  i qui 
ce  droit  appartenoit , fe  trouvant  alors  auprès  du  Pape  Martin. 

L’arrivée  du  Roi  P i e R n « releva  le  courage  des  MelTînois  ; 
ils  ne  celTcrent  de  donner  leurs  foins  à la  défenfe  de  leur  Patrie  ; 
Tous  y contribuoient  ; Non-feulement  ceux  qui  croient  capables 
de  porter  les  armes , s’acquittoient  de  leur  devoir , mais  encore 
les  femmes,-  te  les  vieillards  cravailloienc  i réparer  pendant  la 
nuit  le  ravage  que  les  machines  de  Guerre  avoient  fait  pendant 
le  jour. 

Cependant  le  Roi  Pierre  , agidant  par  les  confeils  de  Pro- 
rirfa , ordonna  au  fameux  Roger  de  Loria  qui  commandoit  fa  Flore, 
d’aller  attaquer,  & vaincre,  s’il  le  pouvoir,  celle  des  François, 
& de  mettre  une  garde  au  Fare , afin  que  l’on  ne  pût  faire  paffer 
des  la  Calabre  aucune  provifîon  de  bouche  au  Camp  Ennemi. 
Pierre  de  fon  côté,  pour  animer  le  courage  des  Peuples,  Sc 
foiJtenir  l’efpérance  des  Meflinois , partit  do  Palerme , & vint  à 
Randazzo  , lieu  plus  proche  de  Mefline ,-  il  envoya  au  Roi  Charles- 
trois  Chevaliers  Catalans  , chargés  d’une  Lettre  dans  laquelle  il 
l’informoit  qu’il  étoit  arrivé  dans  l’Isle  de  Sicile  , qui  lui  avoir 
été  adjugée  par  l’autorité  de  l’Egltfc  , du  Pape , & des  Cardinaux, 
ft  ordbnnoit  en  confequence  â Charles,  qui  la  réception  de 
cette  Lettre  il  eût  à quitter  fur  le  champ  cette  Isie , linon  qu’il, 
l’y  contraindroit  par  la  force. 

Charles  ayant  fait  faire  leâure  de  cette  Lettre  en  pré- 
fence  de  tous  les  Barons  de  fon  Confeil  , ils  témoignèrent  une- 
irritation  qui  ne  fe  peut  exprimer  , mais  qui  fût  d’autant  plus 
terrible  dans  la  perfonne  du  Roi , (^u’il  étoit  d’un  naturel  plus 
lliperbe  que  tous  fes  Confeillers  ; Il  ne  pouvoit  pas  fupporter 
que  Pierre  d'Arragpn , rej^rdé  comme  l’un  des  plus  petits  Rois 
de  toute  la  Chrétienté,  eu^r  eu  l’audace  de  lui  écrire  avec  tant: 
de  hauteur , à lui  Charles,  que  l’on  refpeâoit  comme  le  plus 
puilfant  Roi  du  Monde.  Il  fit  tenir  confeil  fur  la  réponfe  qu’il  avoit< 
a faire.  Le  Comte  Gui  de  Monfort  fût  d’avis,  qne  l’on  n’en  devoir 
point  donner  , mais  qu’il  faloit  fur  le  champ  aller  chercher  le 
Roi  Pierre,  & Ion  armée,  fit  leur  impofer  la  punition  que- 
méritoit  fa  témérité  i Mais  le  Comte  de  Bretagne  qui  étoit  alors 
avec  le  Roi , fut  d’avis  que  l’on  fit  une  réponfe  en  termes  beau- 
coup plus  hauts  que  ceux  dont  le  Roi  Pierre  fe  fervoit  : Ce  fen- 
timent  prévalut  ; le  Roi  Charles  traita  dans  fa  réponfe  le  Roi 
Pierre  de  méchant  homme , de  Traitre  à Dieu  , & i la  Sainte 
Eglife.  Ces  deux  Lettres  out  été  données  au  Public  par  ^ean 
yHlani , & par  Coflamj)  ; & on  les  trouve  aufli  en  Italien , langa- 
ge dâos  lequel  elles  furent  écrites , dans  le  recueil . des  Aftes. 
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d'Angleterre  , aue  nous  avons  déjà  dit  q&i  ont  été  imprimés  depuis 
peu  de  tems  (h). 

^)F*de«,  C’eft  ainfi  que  les  efprits  de  ces  deux  Rois  croient  fi  fort  ani- 
contre  1 autre  , quils  ne  craignoicnt  point  de  s avilir, 
en  einploiant  les  injures  les  plus  grofliéres  : Cependant  le  Roi 
Pierre  avoir  donné  du  fecours  à Meifinc  , & Roger  de  Loria 
fon  Capitaine  s'étoit  avancé  fuivant  Tes  ordres  jufques  au  Farc, 
dans  l’intention  de  livrer  bataille  aux  François , & de  leur  fermer 
le  pafiage  des  vivres;  Henri  Mnri  Admirai  de  Charles  vint 
l'aflurer  qu’il  craignoit  de  ne  pouvoir  pas  réfifter , & qu’il  ne  lui 
feroit  pas  polfible  de  faire  face  à la  Flotte  Catalane  , qiii  étoit  pat' 
faitement  bien  fournic.de  foldats  propres  à combattre  fur  Mer. 
Le  Roi  Charles,  qui  dans  tous  les  autres  évenemens  de  fa 
vie  avoir  montré  un  courte  à toute  épreuve , parut  en  cette  oc- 
cafion  épouvanté  ; Il  fit  aflcmbler  fon  Confcil , dans  lequel , apres 
bien  des  contefiations  , il  fut  conclu , qu’afin  de  ne  point  ex- 
pofer  l’Armée  â être  affamée  par  la  Flotte  du  Roi  i^Arragon , il 
faloit  lever  le  Siège  de  Meflîne  , {ê  retirer  en  Calabre,  & ren- 
voier  à une  autre  fois  cette  entreprife. 

Quoi  que  la  gloire  Sc  la  colère  aiguillonaffent  Charles  pour 
ne  fe  point  retirer  avec  cette  honte , cependant  il  abandonna  le 
fiége  , Bc  fur  le  champ  tourmenté  par  fon  orgueil.  Se  par  l’afifront 
^ qu’il  recevoir  , il  padâ  en  Calabre , formant  le  deffein  de  venir 
au  Printeras  renouveller  la  Guerre  avec  toutes  fes  forces  ; Mais 
à peine  eut-il  avec  fon  armée  mis  pied  à terre  â Reggio , que 
Roger  de  Loria  parut  avec  fa  Flore , lui  enleva , prelque  en  fa 
préfence , trente  de  fes  galères  , & brûla  plus  de  foixante  & dix 
Bâtimens  de  charge  ; Le  Roi  parut  fi  frapé  de  cette  attaque, 
qu’il  refia  comme  accablé  fous  le  poids  de  la  vive  douleur  qu’el- 
le  lui  caufa  ; on  l’entendit  prier  Dieu  en  François , & lui  deman- 
der , que  puifqu’il  lui  avoir  plû  de  l’élever  à un  degré  fi  éminent 
de  puifTance  , qu’il  jugeoit  a propos  de  diminuer  préfentement  , 
il  voulut  bien  ne  pas  précipiter  fa  chute.  Enfin , après  avoir  logé 
fon  armée  dans  les  Lieux  de  la  Calabre  les  plus  i portée  de  la 
Sicile , il  vint  à Naples , où  il  ne  s’arrêta  que  quelques  jours , & 
alla  à Rome  pour  porter  fes  plaintes  au  Pape  contre  le  Roi 
P I E R R k fon  Ennemi  ; Il  nomma  pour  Vicaire , pendant  fon  ab- 
lênce , le  Prince  de  Salerne , auquel  il  joignit  de  fages  & prudent 
-Confeillers  pour  l’aider  à bien  gouverner  le  Royaume. 

Mais  tandis  que  Charles  perdoit  fon  tems  en  lamentations 
avec  le  Pape,  le  Roi  Pierre  entra  le  dixiéme  d’Oâobre  dans 
Mcflinc , il  y fut  reçu  avec  de  grandes  dcmonftrations  de  joye  , 
& proclamé  Roi  de  toute  la  Sicile  ; 11  féjourna  quelque  tems 
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dans  cette  Ville , y rétablit  le  bon  ordre , de  meme  que  dans  le 
Royaume  , où  fous  fon  obéidancc  on  vivoit  en  paix  , & avec  tran- 
quillité. Le  Cardinal  de  Parme  Légat  Apollolique , entreprit  de 
faire  renaître  les  troubles  ; il  jetta  un  Interdit  général , mais  ce 
fut  en, vain;  le  Roi,  imitant  l’exemple  des  autres  Rois  de  Sicile 
fes  Prédccefléurs , obligea  dans  toute  l'Iile  les  Prêtres  à célébrer 
la  Melfe , les  Prélats  du  parti  du  Pape , qui  ne  voulurent  point  fe 
foùmettrc  à lès  ordres,  furent  congédiés , & s’en  allèrent  à Rome,  (i)  (;)  Cosr. 

Le  Roi  P I B n R s fit  venir  peu  de  tems  après  à Palerme  I.!  Rei-  W- 
ne  Conjljrue  fon  Epoufe  & fes  deux  fils  D.  ^atjues , & D.  frederic , 
avec  fa  Fille  appellée  D.  yioUiUf,  Il  ordonna  aux  Siciliens  de  re- 
connoitre  Confiance,  pour  laquelle  il  leur  déclara  qu’il  avoir  reven- 
dique ce  Royaume  : Devant  enfuite  partir  pour  l’Arragon , & paf- 
fer  apres  en  France  pour  fe  battre  en  duel  à Bordeaux  avec  le  Roi 
Charles,  ainfi  qu’ils  en  étoient  convenus;  il  voulut  auparavant 
que  tous  les  Siciliens  reconnufiênt  par  ferment  pour  légitime  fuc- 
ceffeur , héritier , & Roi  de  leur  Royaume , D.  Jaunes  fon  fils. 

Voila  à quelle  occallon,  & comment  les  deux  Royaumes  de  la 
Sicile,  &L  de  la  Pouille  furent  fcparés  l’un  de  l’autre,  & comment 
il  s’éléva  deux  T rones.  Palerme , & la  Sicile  reftérent  à la  Mai- 
fon  d’Aragon;  Naples,  la  Pouille,  & la  Calabre,  à la  Maifon 
d’Anjou. 


CHAPITRE  VI. 

Officiers  de  la  Couronne  /êparés.  Etahliffement  du  Tribunal  de 
la  Grande  Cour  dans  Naples , é"  de  celle  du  Vicaire. 

DU  tems  des  Rois  Normands , & de  ceux  de  la  Maifon  de 
Suabe , les  Royaumes  de  Sicile , & de  la  Pouille , fujets  à 
un  même  Maître,  les  Officiers  de  la  Couronne  étoient  les  memes 
pour  l’un  de  ces  Pays , comme  pour  l’autre  : mais  depuis  l’événe- 
ment que  nous  venons  de  raporter , chaque  Royaume  eut  fes  Of- 
ficiers particuliers,  donc  les  Emplois  n’eurenc  rien  de  commun. 
Le  Roi  Pierre  créa  les  fient  pour  le  Royaume  de  Sicile,  6c 
Charles  conferva  ceux  qu’il  y avoit  établis,  & qui  furent  obli- 
gés de  reâraindre  leurs  fondions  fiir  le  fcul  Royaume  de  la 
Pouille. 

Ainfi  le  Roi  d’Ar,^on  ayant  créé  Grand  jufiieier  de  Sicile, 
Alaimo  de  Lentiuo , l’un  des  Chefs  de  la  Confpiracion  en  fa  faveur, 
ü s’éublit  deux  Grandes  Cours,  l’une  en  Sicile,  dont  Maim  étoit 
Tom.  IIL  X le 
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Te  Prdfîdcnt , l’autre  i Naples  à laquelle  préfidoit  comme  Grand 
Jufticier  Louis  de  Monti  : C’eft  par  cette  raifon  que  dans  la  Sicile, 
ce  Tribunal  de  U Grande  Cour  fublifte,  fans  y joindre  de  Vicariat, 
parce  que  dans  cette  Ifle  il  n’y  avoir  point  de  Cour  du  Vicaire, 
comme  dans  Naples , où  elle  fut  érigee  par  Charles  I,  quand 
il  confia  au  Prince  de  Salerne  le  Vicariat  du  Royaume,  ainÂ  que 
nous  aurons  occafîon  de  le  dire.  Pareillement , dans  le  même 
rems  que  le  Roi  Pierre  créa  ^ean  de  Procida  Grand  Chancelier 
de  Sicile , le  Royaume  de  Naples  en  avoit  un  de  Ton  côté  ; Roger 
de  Loria  étoit  Grand  Admirai  du  Roi  Pierre,  & Henri  de  Mari 
du  Roi  Charles,  & ainfi  de  même  des  autres  Officiers. 

C’eft  de  lâ  que  Naples  a encore  aujourd’hui  fes  Officiers  fép.a- 
rés  d’avec  ceux  de  la  Sicile  , quoiqu’elle  fe  trouva  réunie  enfuite 
fous  le  régne  d’AtPHONSE  I.  Ce  dont  le  Royaume  de  Sicile 
profita  à cette  réparation  , fut  que  les  Aragonois  , ayant  tou- 
jours eu  de  l’éloignement  pour  les  Pontifes  Romains,  parce  qu’il* 
vouloient  que  l’on  rendit  la  Sicile  aux  Angevins , ne  prirent  plus 
d’Inveftiture  d’eux,  en  forte  que  par  la  fuite  des  tems  l’ufage  s’en 
perdit , & ne  s’eft  confervé  que  pour  le  Royaume  de  Naples. 

Mais  ce  n’eft  point  parce  que  Naples  s’étoit  ainfi  élevée  par 
degrés  jufqucs  à devenir  Capitale  du  Royaume  de  la  Pouille,  que 
cet  Èt.it  fut  appellé  Royaume  de  Naples,  ainfi  que  l’ont  dit  Mmifler 
(4) , Freccia  {b)  , & Summonte  (c)  ; ôc  que  Charles  I.  d'Anjou  vou- 
lut fe  titrer  Roi  de  Naples j puiique  tant  Charles  I.,  que 
Charles  II.  fon  Fils,  Robert  fon  petit-Fils,  & tous  leurs  autres 
Succeffeurs  ne  voulurent  jamais  changer  dans  leurs  Diplômes  leurs 
anciens  titres,  & s’intitulèrent  toujours.  Rois  de  Sicile,  du  Duché 
de  la  Pouille  & de  la  Principauté  de  Capoue , malgré  la  Bulle  de 
Qément  IV.  qui  nomme  ces  Royaumes  de  Sicile,  citra  & ultra  Pha- 
rum  : au  contraire  c’eft  par  cela  meme  que  les  Aragonois  pofte- 
dant  la  Sicile,  afin  que  l’on  ne  pût  pas  oppofer  à la  Maifon  d’An- 
jou qu'elle  avoit  abandonné  les  Droits  qu’elle  prétendoit  y 
avoir , elle  prenoit , tout  comme  les  Aragonois , le  titre  de  Roi 
de  Sicile.  Ce  n’eft  pas  dans  ce  tems  , mais  feulement  long-tems 
après,  que  ce  Royaume,  au  lieu  d’être  appellé  Royaume  de  la  Pouil- 
le , fut  nommé  Royaume  de  Naples  ; Ce  changement  fe  fit  quand 
il  fut  de  nouveau  féparé  de  la  Sicile , fous  le  régne  de  F e r d i- 
KAND  I.  iL Aragon  fils  d’AcPHONSE  , & fous  celui  de  fes  Succef- 
feurs  , puis  qu’alors  les  Aragonois  n’ayant  que  le  lêul  Royaume  de 
Naples , & ne  pouvant  point  prétendre  à celui  de  Sicile , ils  s’in- 
titulèrent tout  fimplement  Roi  de  Naples , ou  bien  de  Sicile  en  de- 
çà du  Phare.  Pendant  le  régne  des  Angevins  les  H ftoriens  de  ces 
tems  là  appellércnt  toujours  ce  Royaume,  Royaume  de  U Pouille, 
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ainlî , qu’indcpendamment  de  ce  qu’en  ont  écrit  tant  de  difTérens 
Auteurs,  011  peut  le  voir  dans  ^can  Boccacct,  lequel  écrivant  dans 
le  tems  du  Roi  RoKEaT  & de  la  Reine  Jeanne  I.  ne  nomme 
famais  ce  Royaume , Royaime  de  Naples , mais  toujours  de  la  Pouille. 


I. 

Du  Tribunal  DE  LA  GRANDE  CoUR  établi  dans  Naples. 

L’établilTèment  de  ce  Tribunal  dans  Naples  fur  moins  occaiîon- 
né  par  la  raifon  que  Charles  I.  it Anjou  fixa  fon  féjour  dans 
cette  Ville,  que  par  l'événement  de  la  réparation  du  Royaume  de 
Sicile  de  celui  de  Naples,  lequel  obligea  tant  Charles  nue 
les  autres  Rois  Tes  SuccefTeurs , à lailfer  dans  Naples  ce  Tribunal 
de  la  Grande  Cour.  II  ne  doit  point  fon  établincmcnt  àCHARLES, 
ni  a Frédéric  IL  comme  quelques  Auteurs  l’ont  prétendu  ; Il 
fut  introduit,  ainlî  qu’on  la  vu  dans  l’onzième  Livre  de  cette  Hif- 
toire,  par  les  Rois  Normands,  dans  le  tems  que  l'on  connut  le  Grand 
JufHcicr.  Frédéric  le  rendit  plus  illulîre  par  differentes  de  Tes 
Conllitutions , étendit  beaucoup  fa  Jurifdiâion,  en  l’établilfant 
fupérieiir  à tous  les  autres  Tribunaux  , & les  Rois  de  la  Maifon 
d’Anjou  fuivirent  cet  exemple  ; Au  commencement,  il  étoit  com- 
polc  du  Grand  jufiieier  qui  y préfidoit,  & de  quatre  Juges  ; mais 
Frédéric  y ajouta  enfuitc  l’Avocat,  & le  Procureur  Fifcal , le 
Maitre  de  Comptes,  plufîeurs  Notaires,  Greffiers,  & autres  Of- 
ficiers fubaltemes;  Ce  Tribunal  connoilToit  des  Caufes  Civiles  & 
Criminelles,  & de  toutes  les  conteffations  qui  pouvoient  regar- 
der la  matière  des  Fiefs  des  Baronies , & des  C omtés.  De  mê- 
me encore,  l’on  portoit  i ce  Tribunal  la  liquidation  des  titres, 
& par  voie  d’appel  toutes  les  Caufês  qui  avoient  été  jugées  dans 
les  Tribunaux  inférieurs,  & par  les  Juges  des  Provinces,  & celles 
donc  le  Roi  avoit  délégué  la  connoillance.  Tous  les  Comtes, 
Barons , & en  un  mot  tous  les  Habitans  du  Royaume , écoienc 
jurifdiciables  de  ce  Tribunal , qui  connoilToic  aufli  du  crime  de 
Léze  Majcfic , & de  tous  les  cas  les  plus  importans  qui  regar- 
doient  l’Etat. 

Les  Rois  Angevins  donnèrent  auffi , par  leurs  Capitulaires , à 
ce  Tribunal  de  la  Grande  Cour  une  forme  plus  fixe  Sc  plus  pré- 
cife  : Charles  IL  adreflâ  en  l’année  ijo<$.  à Ermengano  de  Sa- 
brano  Comte  tT  Ariaao , pour  lors  Grand  Jufticier,  divers  Capitulaires 
contenans  la  manière  plus  particulière  fiû|ant  laquelle  il  dévoie 
exercer  cet  Emploi , lui  failanc  fentir  conroen  étoit  conlîdérable , 
te  dans  combien  de  çjis  il  pouroit  étendre  fa  Jurîjfdiâion  (d). 

Il  On 
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On  nomma  auffi  ce  Tribunal  la  Grande  Cour  du  Maître  ffufiî- 
cier  : M.  Curia  Magijlri  ^uflitiarii , parce  que  cet  Officier  en  étoit 
le  Prefident;  il  jouilToit  même  anciennement  <îu  droit  de  Ce  choi- 
fir  un  Lieutenant , qui  faifoit  fes  fondions  en  fon  abfencc  ; mais 
les  'Vicerois  lui  enlevèrent  enfuite  cette  prérogative,  & en  jouif- 
fent  aduellement. 

Ce  Tribunal  fut  donc  encore  un  des  moyens,  par  lequel  Na- 
ples s’éleva  au-delTus  des  autres  Villes  du  Royaume;  Tous  les  Pro- 
cès fe  portoient  par  devant  ces  Juges  par  voye  d’appel  ; toutes 
les  affaires  qui  regardoient  les  Comtes  & les  Barons  s’y  trai- 
toient  ; ainfi  il  efl  aife  de  fentir  quel  concours  de  Monde  ces  dif> 
cuirions  attiroient  d.ins  Naples , que  par  conf.'quent  cette  Ville  fe 
peuploit  toujours  plus,  & devoir  nécefTairement  s'agrandir.  Ce- 
pendant , quoi  que  par  la  réfidence  des  Rois  Angevins  dans  Na- 
ples, ce  Tribunal  fi  augufte  s'y  trouva  auiTî  fixé;  on  ne  fupprima 
point  celui  du  Capitaine  qui  étoit  plus  ancien.  Ce  Capitaine  de 
Naples  avoir  aulTi  fa  Cour  compofèe  de  Tes  Juges  particuliers  qui 
adminifiroient  la  jufiiee  aux  Citoyens  & Habitans  de  Naples  (e)  ; 
fa  Jurifdidion  s’étendoit  fur  la  ville  de  Pouzzol  ; en  forte  que  dans 
les  RégiUres  des  Rois  François  (f)  on  voit  la  Lifte  de  quelques 
perfonnes  qui  étoient  Capitaines  de  Naples  fit  de  Pouzzol,  comme 
Aymericus  de  Deluco  Chevalier  Capitaine  de  Naples  & de  Pouw>l. 
Pendant  le  régne  du  Roi  Robert  on  voit  fous  la  meme  défigna- 
tion  Robert  de  Carnai.  Le  Roi  nommoit  à cet  emploi  de  Capi- 
taine, Si  par  conféquent  le  Préfident  de  la  Grande  Cour  ne  pou- 
voir pas  le  troubler  dans  fes  fonébons  : Ainfi  nous  voions  que 
fous  le  Régne  de  Charles  II.  Franpois  cTOrtona  Capitaine  de 
Naples  obtint  de  ce  Prince  une  défenfe  au  Grand  JuAicier  de  l’in- 
quiéter dans  l’exercice  de  fa  Jurifdiâion , même  dans  la  ville  de 
Pouzzol. 

Depuis  le  régne  de  Charles  L d’Anjou,  fous  lequel,  com- 
me nous  l’avons  dit  ailleurs , le  fameux  Marin  de  Catramanico , étoit 
Juge  de  cette  Cour , il  eA  fouvent  fait  mention  dans  les  RégifL 
très  des  Rois  François  , de  cette  Cour  du  Capitaine  de  Naples  ; 
Dans  ceux  tenus  fous  Charles  en  l’année  1 apS  , on  trouve  la 
copie  d’une  de  fes  Lettres , adrcflee  Capitaneo  & univerfis  bomi- 
nibus  Civitatis  Neap,  &c.  (g).  L’on  voit  aulTî  dans  les  RégiAres 
du  Roi  Charles  IL  des  années  ijoi  & t?o^,  que  l’on  choific 
la  maifon  des  Fellapani  à la  Place  de  Portanova , qui  étoit  alors 
prefque  au  milieu  de  la  Ville,  pour  l’ulâge  de  cette  Cour  du  Ca- 
pitaine ; C’eA  de  là,  ainfi  oue  le  rapporte  Summonte , (h)  que  l’E- 
glife  de  St.  Jean  fut  nommée  St.  ^ean  à Carte , quoique  Tutini 
croie  (i)  ^ue  cenom  lui  ait.  été  donné  à l'occaAoa  du  Tribunal 
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de  la  Grande  Cour , qu’il  edime  avoir  été  dans  ces  rems  là  Htué 
dans  ces  quartiers. 

II  e(V  de  même  fait  mention  fous  le  régne  de  Charles  III. 
de  la  Cour  du  Capitaine  de  Naples  ; Tutini  rapporte  une  Lettre 
de  ce  Roi  (0>  <l*ns  laquelle  il  addreffe  les  ordres  Magiflro 
titiario  Regni  SicilU , & ^udicihHS  M.  Curie  CAinftliariis  ; nec  non  Ca- 
pitaneo  Gvitatis  Neap.  &-c  ; 11  en  eft  encore  parlé  dans  les  derniè- 
res années  du  régne  des  Angevins,  puifqiic  la  Reine  jEANNt  II. 
la  rappelle  dans  fes  Régicmens  de  la  Grande  Cour , & de  celle 
du  Vicaire  (1).  Comme  il  n’en  eft  plus  parlé  dcs-lors  , Tutini  croit 
(m)  que  ce  Tribunal  du  Capitaine  de  Naples  fut  fupprimé  fous  les 
Rois  AraTOnois  ; aujourd’hui  le  Tribunal  de  la  Grande  Cour  juge 
des  Caules  dont  la  connoillànce  lui  apartenoit. 

Dans  les  derniers  tems  des  Angevins,  la  Jurifdiâion  de  ce  Ca- 
pitaine de  Naples  étoit  déjà  fort  limitée , puis  qu’il  n’avoit  droit 
de  connoitre  que  des  caufes  criminelles  , fans  pouvoir  procéder 
fur  ce  qui  regardoit  les  Aâes , & les  Contraôs , ainfi  qu’on  le 
voit  dans  les  Règlement  de  la  Reine  Jeanne  II.  (n).  On  peut 
conclure  de  là  que  Profper  Caravita  s’eft  trompé  , (o)  lorfqu’il  a 
aflurc.  Que  comme  le  Grand  Jiifticicr  préfidoit  à la  Grande  Cour, 
ainfî , dans  la  Cour  du  Vicaire  , avant  que  ces  deux  Tribunaux  fiif- 
fent  réunis  , le  Capitaine  de  Naples  y préfidoit  ; puifque  cette 
Cour  du  Capitaine  de  Naples  étoit  entièrement  diiÛnâe  de  celle 
du  Vicaire , dont  nous  allons  parler  préfentement. 

. I I. 

De  la  Cour  du  Vieaire. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  Cour  du  Vicaire , que  l’on  nom- 
me communément  Vicaria , avec  la  Cour  du  Capitaine  de  Naples, 
& la  Grande  Cour,-  elles  différent  les  unes  des  autres,  foit  par 
rapport  à leur  inflitution  , foit  encore  par  les  Perfonnes  dont  el- 
les étoient  compofées  , & par  les  prééminences  dont  elles  jouif- 
foient.  Le  Tribunal  de  la  Grande  Cour  eû  plus  ancien,  puifqu’il 
fut  créé  fous  les  Rr>is  Normands.  La  Cour  du  Vicaire  fut  formée 
par  Charles  I.  d’Anj  oii , mais  ce  fut  Charles  II.  fon  Fils  qui 
pcrfeâionna  cet  étiblilfement.  />e«/i  & Matjtflla  fe  font  trom- 
pés, lors  qu’ils  ont  attribué  au  Roi  Robert  Fils  de  Charles 
II.  la  création  de  ce  Tribunal  du  Vicaire. 

Les  foins,  les  travaux,  & les  farigues  dont  Charles  I.  fut 
accablé  occafionnérent  la  naifTanrc  de  ce  Tribunal.  Ce  Prince  vit 
m peu  de  tenu  radveiiîté  fuccédec  aux  profpérités  dont  il  avoit 
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été  comblé  ; la  rébellion  des  Siciliens  lui  fit  perdre  cette  Ifle , 
& l’engagea  dans  de  nouvelles  Guerres  avec  le  Roi  P i e R r e «<’./<r4- , 
gon  Ton  cruel  Ennemi,  & Compétiteur,  qui  s'empara  de  la  Sicile, 
l'rapé  par  la  grandeur  de  cette  perte,  que  ne  fit  point  Char- 
les pour  la  réparer?  Il  mit  fur  pied  toutes  fes  forces;  il  fit,  mais 
toujours  en  vain , de  grands  appareils  de  Guerre  contre  les  Sici- 
liens  ; il  affiégea  MclTine  ; mais  obligé  de  Ce  retirer  de  devant  cet- 
te Place , il  court  de  là  à Rome  exaler  auprès  du  Pape  fa  colère 
contre  le  Roi  Pierre  qu’il  traite  de  Traitre,  & d'homme  fans 
foi  ; Il  y maltraite  l’Ambalfadeur  de  ce  Roi , & le  fomme  de 
lignifier  un  duel  à fon  Maître  ; Pierre  l’accepte  ; on  convient  de 
l’endroit,  & l’on  nomme  pour  cela  la  Ville  de  Bourdeaux , qui  ap- 
partenoit  alors  au  Roi  d’Angleterre. 

Charles  devant  donc  entreprendre  ce  long  voyage,  incer- 
tain s’il  furvivroit  aux  dangers  du  duel  qu’il  alloit  foutenir  contre 
le  Roi  Pierre,  crut  qu’il  étoit  de  fa  prudence  de  nommer  avant 
fon  départ  le  Prince  de  Sdeme  fon  Fils  aîné  pour  fon  Succclfeur 
à la  Couronne , & pour  fon  Vicaire , ou  Lieutenant  Général  de 
tout  le  Royaume , pendant  fon  abfence , pour  le  gouverner  avec 
la  même  autorité  dont  le  Roi  jouilfoit  ; Charles  prit  cette  pré- 
caution , dans  la  crainte  que  la  Pouille  qui  étoit  reliée  fous  fon  o^îf- 
fance,  animée  par  l’exemple  de  la  Sicile,  n’entreprit  aulTi  de  fe 
foulever.  Il  donna  au  Prince  de  Salerne  les  Minillres  les  plus  pru- 
dens , & les  Seigneurs  les  plus  accrédités , pour  l’aider  de_  leurs 
confeils  dans  les  affaires  importantes  de  l’Etat.  Ce  Prince , bien 
loin  d’abufer  de  l’autorité  que  le  Roi  fon  Père  lui  confia,  l’em- 
ploia  au  contiaire  à remettre  dans  le  Royaume  tout  en  bon  état; 
Il  rendit  pendant  fon  Vicariat  diverfes  Ordonnances  que  nous  rap- 
porterons à leur  place,  dans  lefquelles  fa  fagelfc,  ôc  fa  prudence, 
n’éclatérent  pas  moins  que  fa  bonté,  & fon  affeôion  pour  les  Peu- 
ples qui  lui  étoient  fournis. 

C’eft  à l’occafion  de  cette  nomination  que  le  Roi  Charles 
fit  du  Prince  de  Salerne  pour  fon  Vicaire,  & d’un  certain  nom- 
bre de  Minillres,  & de  Seigneurs  du  Royaume  , pour  le  confeil- 
1er,  que  cette  Cour  ou  Tribunal  fut  créé,  & appellé  Curia  Vica- 
rii  (p).  Il  ell  aifé  de  fentir  la  prééminence  qu'il  eut  fur  la  Gran- 
de-Cour, puifque  celle-ci  avoir  feulement  à fa  tête  le  Grand  Jul^ 
ticier , Officier  de  la  Couronne , tandis  que  celle  du  Vicaire  étoit 
gouvernée  par  le  Fils  ainé  du  Roi , comme  Lieutenant  Général  du 
Royaume.  C’ell  dc-là  que  la  Grande  Cour  du  Vicariat  polïéde 
encore  aujourd’hui  le  droit  de  faire  appliquer  à la  Quellion  les 
Prévenus  de  quelque  crime  , p,arce  que  la  Cour  du  Vicaire  y a 
été  réunie;  car  la  Grande-Cour  ne  pourroit  point  par  clle-mê. 
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tne , & de  fon  fcul  droit,  prononcer  une  telle  Ordonnance  (q). 

Mais  lors  de  cet  écabliliement  lôus  Char  cas  I.  de  la  Cour 
du  Vicaire  , elle  étoit  fans  régie  fixe , lâns  ordre  précis , ainfi 
que  furent  toutes  les  fondations  de  ce  Roi  , que  Tes  Succeflcurs 
perfcétionncrent  enfuite. 

Charlks  il  fon  Fils  accorda  à cette  Cour  diverfes  prééminen- 
ces , dans  une  occafîon  dont  il  cR  à propos  de  donner  ici  le  dé- 
tail. Ce  Prince  avoit  promis  par  l’un  des  articles  de  Paix  qu’il 
figna  pour  obtenir  fa  liberté  , qu’il  fe  conRitueroit  de  nouveau 
Prifonnier  , fi  Charles  de  Valois  refufoit  de  renoncer  à l’InveRitu- 
re  du  Royaume  d’Aragon  j comme  il_  differoit  de  lui  envoier  cet- 
te renonciation,  Charles  II.  forma  la  réfolution  d’aller  en  Fran- 
ce, pour  preffer  Charles  de  Valois,  & fon  Frère,  de  la  fournir, 
rcfolu  d’exécuter  la  parole  qu’il  avoir  donnée  , & de  retourner 
dans  fa  prifon,  fi  par  fes  follicitations  il  ne  pouvoir  pas  l’obtenir: 
Voulant  donc  entreprendre  ce  voyage  , il  créa  en  l’année  1 294, 
Charles  Matsel  fon  Fils  aine  Vicaire  Général  du  Royaume  , ainfi 
qu’on  le  voit  dans  le  Livre  de  l’Arcliive  de  l’annee  1 294.  ( r ) 
Il  renvoia  cependant  de  quelque  tems  fon  départ  pour  France , & 
étant  allé  à Rome  à l’occalion  de  l’élcâion  du  Pape  , il  envoia 
dès  là,  au  mois  d’Avril  de  l’année  fuivante  1295.  à Charles  Martel 
fon  Fils  une  inRruétion  plus  cxaâe  de  la  manière  dont  il  dévoie 
exercer  fon  emploi  de  Vicaire  Général , & lui  nomma  les  Con- 
feillers , & tous  les  autres  Officiers  qui  dévoient  compofer  cette 
Cour. 

On  voit  par  là  quelle  étoit  la  fupériorité  de  ce  Tribunal  fur 
tous  les  autres  , puiique  Charles  IL  nomma  les  premiers  Of- 
ficiers de  fa  Couronne  pour  Con.*cillers  du  Vicaire.  Il  choifit  pre- 
mièrement Philippe  Minuiolo  Archevêque  de  Naples,  le  même  dont 
Boccace  ( j ) fait  mention  dans  l’une  de  fes  Nouvelles , ^ean  Mon- 
fbrte  Comte  de  St{HilLui  Chambellan , Raimond  del  Balsj)  Fils  du  Com- 
te d’Avellino,  Godefroi  de  Miliagro  Sénéchal , Guiüaume  Stendardo  Ma- 
réc.ial,  Renaud  de  AveUis  Admirai  , Gui  de  Alemagna  -,  & Guillaume 
de  Pontiaco  Chevaliers  ; Thomas  Steüato  de  Salerne  ProfeReur  en 
Droit  Civil , & Maître  des  Comptes  de  la  Grande-Cour  ; André 
Acconciajoco  de  Ravello,  auffi  Profelfeur  en  Droit  Civil,  & Vice-pro- 
tonotaire du  Royaume  ; Frère  Matthieu  de  Roggiero  de  Salerne  . & 
M.  Alberico  Clerc  de  la  Maifon  du  Roi.  Charles  IL  leur  preP- 
crivit  la  manière  fuivant  laquelle  ils  dévoient  expédier  les  affaires 
qui  regardoient  leurs  emplois,  alTigna  à chacun  la  partie  qui  de- 
voir le  concerner  , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  fon  Diplôme 
fait  à Rome  par  les  mains  de  Barthelemi  de  Capoiie , que  Chiocca- 
relU  ( r ) & Tmini  (u)  ont  rapporté  dans  leurs  Ouvrages. 
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Les  Rois  Angevins  pratiquèrent  la  mtmc  chofe,  & CharlbsII* 
Iiii-mtmc,  lors  que  Charles  A/artel  fut  parti  pour  aller  prendre  pof- 
ftflioa  du  Royaume  de  Hongrie,  élut  encore  pour  Vicaire  Géné- 
ral Robert  fou  autre  Fils  (u:).  Ce  Robert  parvenu  au  Thrône,  fit 
au.'Tî  fon  Vicaire  Charles  Duc  Je  Calabre  fon  Fils  unique , duquel 
nous  avons  en  cette  qualité  plufieurs  Capitulaires , & une  Conili- 
tution  rapportée  parmi  les  Réglemcns  de  la  Grande  Cour  Çy  ). 
Dans  les  derniers  tems  du  Ré^ne  des  AnKvins,  on  trouve  auÆ 
que  la  Reine  Ifabelle  fut  nommee  Vicaire  <ui  Royaume  par  le  Roi 
RfcNB’,  fon  Mari  ; Cette  Princefle  addrefla  en  cette  qualité,  en 
l'année  1435.  une  Lettre,  qui  eft  rapportée  parmi  les  Réglemens 
de  la  Grande  Cour  (<.),  à Raimond  Orftno  Comte  de  Samo  JuRicier 
du  Royaume,  & au  Régent  de  la  Grande  Cour  du  Vicariat. 

Les  Vicaires  étoient  aulTî  dans  Tufage,  qu’en  cas  d’abfence,  ou 
de  quelque  autre  empêchement , ils  élifoient  leurs  Lieutenans,  qui 
fc  nommoient  Rtgens , chargés  de  l’adminiH-ration  des  alfaires  de 
cette  Cour,  dont  ils  étoient  aufli  les  Chefs  ; & pour  faire  connoi- 
tre  combien  ce  Tribunal  devint  conlîdérable  Ibus  le  Régne  des 
Rois  Angevins,  il  fuffi:  de  dire  ; Que  les  Fils  mêmes  des  Rois  ne  fe 
faifoient  pas  de  peine  d’être  nommés  Regens,  ou  Lieutenans  de 
ce  Tribunal  du  Vicariat.  Ainfi  nous  voyons  que  Raimond  Berlin- 
gier  cinquième  Fils  de  C h a R l e s II.  fut  élu  Régent  du  Vicariat 
(«)  ; Et  dans  l’année  1294.  ce  même  Roi  fit  aufli  Régent  Pierre 
Baudouin  et  Anjou,  te  dans  l’année  ijo5.  Nicolas  Gianvilla.  De  mê- 
me, le  Roi  Roder  T nomma  divers  Régens,  entr’autres  en  l’an- 
née 132(5.  François  Stampa  de  Potentat,  Se  dans  l’année  1338*  ^can 
Spinello  de  Giovenatjep.  La  Reine  Jeanne  donna  aulH  cette  Char- 
ge dans  l’année  13^9.  à Gomefio  de  Albernetiis , nommé  pour  cela. 
Regens  Curiam  Ficaritt,  eir  Capitaneus  Generalis  Regni  Sicilite  (b). 

Le  Tribunal  du  Vicaire  s’étant  ainfi  élevé  par  delTus  tous  les  au- 
tres, celui  de  la  Grande  Cour  fut  moins  confidéré.  La  Cour  du 
Vicaire  compofée  des  Perfonnages  les  plus  illuflresdu  Royaume,  te- 
noit  le  rang  que  tient  aujourd’hui  parmi  nous  le  Confeil  Collate- 
ral du  Prince.  On  peut  donc  remarquer  que  fous  les  régnes  des 
Rois  Normands,  Se  fous  ceux  de  la  Maifon  de  Suabe,  la  Grande  Cour 
ctoit  le  Tribunal  Suprême:  Sous  celui  des  Rois  Angevins,  ce  fut  cel- 
le du  Vicaire:  Sous  le  régne  des  Are^onois  ce  fut  un  nouveau  Tri- 
bunal , appellé . Le  Sacré  Confeil  de  Sainte  Claire , lequel  anéantit  les 
deux  autres  : Et  fous  le  Régne  des  Autrichiens,  le  Confeil  Colla- 
teral prit  la  fupériorité  fur  tous  ces  Tribunaux,  comme  on  le  ver- 
ra dans  le  cours  de  cette  Hifloire. 

Ces  deux  Tribunaux  de  la  Grande  'Cour,  & du  Vicariat,  furent 
loDg-cems  diftioâs  Tun  de  l’autre , exercés  par  des  OfGcicrs  diffé- 

rens; 
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Tcns.  On  trouve  dans  le  'cours  des  Hiftoires  qui  regardent  ces 
tems  là , les  noms  de  divers  Grands  Jufticiers  qui  prtudoient  à la 
Grande  Cour,  Sc  Ceux  des  'Vicaires,  ou  des  Lieutcnans , qui  gou- 
vernoient  le  "Vicariat  ; d’où  l’on  voit  que  ces  deux  Emplois  n’é». 
toient  point  confondus  en  une  feule  perfonne.  Dans  le  tems  mê- 
me de  Charles  II.  Ermer^ano  de  Sabrano  étoit  Préfident  de  la 
Gsande  Cour , & Nicolas  de  Cianvilla  Kégcnt  du  Vicariat.  L’on 
remarque  aufli  dans  tous  les  titres  faits  fous  les  Rois  Angevins,  que 
les  Régens  du  Vicariat  font  dénommés  autrement , que  les  Mcm- 
I)res  de  la  Grande  Cour  : Ainfi  , lors  qu’il  s’agiflToit  du  Vica- 
riat, on  s’exprimoit  en  ces  termes:  Regens  Curiam  yicaria.  Lors 
qu’il  étoit  queftion  dç  la  Grande  Cour , on  difoit  : In  qno  hof- 
■pitio  M.  Curia  Magilhi  ^uflitiari  Regni , regebatur  & régi  sur:  En  un 
mot , la  Grande  Cour  étoit  appellée  Curia  Magiflri  ^uflitiarii  ; cel- 
le du  Vicariat , Curia  yicarii,  feu  Vicaria. 

Les  fentimens  font  partagés  fur  le  tems  auquel  ces  deux  Tribu- 
naux furent  réunis  en  un  fcul , qui  par  cette  raifon  fut  nommé  U 
Crande  Cour  du  Vicariat.  Tutini  a crû  que  cette  union  avoit  été 
faite  par  Charles  ,-  mais  il  s’eA  fort  trompé , puis  qu’à  peine 
peut-on  reconnoitre  ce  Roi  comme  l’Inftitutcur  de  la  Cour  du  Vi- 
cariat, dont  il  ne  -fit  que  tracer  les  prémiers  fondemens.  Ce  n’eft 
point  aulTi  à C h a r i e s IL  fon  Fils,  que  l’on  doit  attribuer  cette 
Incorporation  de  ces  deux  Tribunaux  en  un  fcul,  puiique  ce  Prince 
s’occupa  au  contraire  à perfeélionner  cet  établiflement  de  la  Cour 
■du  Vicaire  , & à la  rendre  fupérieurc  à la  Grande  Cour , par  le 
choix  qu’il  Et  pour  la  compofcr  des  Perfonnages  les  plus  illuflres 
de  fon  Royaume.  L’on  ne  peut  point  encore  penfer  que  fous  la 
fuite  des  Rois  Angevins,  ces  deux  Tribunaux  Eiffent  confondus  ea 
un  fcul , puis  que  toutes  les  fois  qu’il  cû  fait  mention  de  l’un  ou 
de  l’autre , on  les  voit  défignés  dîÉ'ércmment  ; l’un , Curia  M. 
fiitiarii,  Si  l’autre,  Otria  Vicarii. 

C’eft  par  ces  raifons  que  plulîeurs  Auteurs  ont  été  d’avis,  que 
<ette  incorporation  de  l’une  des  Cours  dans  l’autre  ne  s’étoit  point 
faite  fous  le  Régne  des  Angevins,  & que  Profper  Caravita  (c)  croit,  (f)CAX*r. 
que  ces  deux  Tribunaux  étoient  encore  diftinâs  , & féparés  l’un  i.  num. 
de  l’autre  fous  le  régne  de  la  Reine  Jeanne  IL  Dautres  Auteurs 
•ont  eftimé , Que  cette  union  s’étoit  &ite  dans  les  derniers  tems 
du  régne  d’AiPHONss  I.  d’Anton,  lors  qu’il  eut  formé  le  nou- 
veau Tribunal  de  S.  C.  auquel  il  unit  ces  deux  précédons  Tribu- 
■naux , qu’il  nomma , de  la  Grande  Cour  du  Vicariat.  Toppi  eft  de 
cet  avis  (d).  Cependant  il  eft  plus  conforme  à la  vraifcmblance  (^) 
de  penfer  ; Que  ces  incorporations  ne  fe  firent  pas  ainfi  en  une  Tribu- 
ièule  fois  ; Il  eft  plus  naturel  de  croire  quelles  vitirent  par  gra-  nal. 

Tome  111.  K dation. 
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dstinn  > & l’on  peut  trouver  les  motifs  qui  l’occafionnérent , en 
remontant  jurques  au  tems  de  Ch  a r i ■ s U.  environ  l’année  i jotf. 
Les  raifons  de  cette  incorporation  s’augmentèrent  encore  après 
ie  Vicariat  du  Dw  de  Calabre  Fils  de  Robert,  mais  elles  devin- 
rent plus  fenltbles  fous  le  régne  de  Jeanne  II.  de  manière  que 
fur  la  fin  de  celui  d’ALPHONti  I.  Rm  f Aragon,  ces  dcuxTribu- 
ftaux  furent  abfolument  mêlés  l’un  dans  l’autre,  pour  n’en  former 
plus  à l’avenir  qu’un  feul. 

Charles  II.  fut  celui  qui  occafîonna  le-prémier  cette  incor- 
poration des  deux  Cours  en  une  feule.  Ayant,  comme  nous  l’a- 
vons dit,  donné  en  l’année  ijotf.  quelques  Capitulaires  (e),  con- 
cernant l’einploi  de  Grand  JuAicier,  lefquels  il  adreffa  à Ermen- 
gano  de  Subrano  Grand  JuAicier  du  Royaume  de  Sicile.  Entre  les 
différentes  chofcs  que  Charles  II.  prefcrivit  dans  ces  Capitulai- 
res , il  accorda  à ce  Grand  JuAicier  la  connoiAance  de  tous  les 
procès,  pour  injures,  violences,  délits,  & en  un  mot,  de  tous 
les  cas  dont  la  Cour  du  Vicariat  étoit  en  poAefTion  de  connoitrc, 
pour  lefquels  ce  Roi  voulut  que  l’on  pût-  fc  pourvoir  au  Grand 
JuAicier,  ainfi  que  Robertus  primogenitus  nofler  Dux  Cdabria , noficrq. 
yicarias  Generaiis  pojfet  adiri.  La  Grande  Cour  connoilfant  donc 
en  conféquence  de  ces  Capitulaires  de  Charles  11.  de  tous 
les  cas  dont  le  Vicariat  connoiAbit , il  n’cA  pas  extraordinaire 
que  par  la  fuite  des  tems,  ces  deux  Tribunaux  ayent  été  réunis 
. en  un  feul.  i 

Mais  l’on  fentit  mieux  l’inutilité  qu’il  y avoir  i laiffer  ces  deux 
Cours  féparées  , après  le  Vicariat  du  Doc  de  Calabre  Fils  du  Roi 
Robert;  Il  fut  le  dernier  Vicaire , A l’on  en  excepte , dans  les 
derniers  tems  du  régne  des  Angevins,  la  Reine  Isabelle  qui  fut 
pourvue  de  cet  emploi  par  le  Roi  R e n e’  fbn  Mari  ; par  ce  dé- 
faut d’un  Chef  du  Vicariat  , on  reconnut  toujours  mieux  qu’il 
étoit  inutile  de  laiAer  fublîAer  deux  Tribunaux,  les  affaires  fou- 
mifes  à leur  connoiAance  pouvant  s’expédier  avec  plus  de  prom- 
ritude , lors  que  ces  deux  Corps  feroient  réunis  en  un  feul.  La 
Reine  Jeanne  II.  voulant  enfuite  par  le  moyen  de  fes  Réglemens 
corriger  les  abus  qui  pouvoient  s’étre  introduits  dans  ces  deux  Tri- 
bunaux , crut  qu’il  feroit  à propos  de  n’en  compofer  qu’un  feul 
Corps  ; d’où  il  s’enfuivit , que  le  Grand  JuAicier  qui  étoit  PréA- 
dent  de  la  Grande  Cour , dès  le  tems  des  Rois  Normands , le 
devint  auAl  de  la  Cour  du  Vicariat  par  l’incorporation  qui  fe  fit 
alors.  C’eA  par  là , que  toutes  les  Ordonnances  & Réglemens  qui 
font  émanés  du  Tribunal  de  la  Grandc>Cour  du  Vicariat,  fc  pu- 
blient tant  dans  Naples  que  par  tout  le  Royaume  fous  le  nom 
du  Grand  JuAicier. 

C’eA 
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C’cft  aiifli  par  la  meme  raifon  , que  le  Grand  Jufticicr  ayant 
eu  la  Surintendance  deî  deur  Tribunaux  (/)  , tout  ainfi  qu’il 
avoit  le  droit  de  nommer  un  Lieutenant , ou  Régent , pour  pre- 
lîder  en  Ton  abfence  i la  Grande  Cour , il  nommoit  encore  les 
memes  perfonnes  pour  Régens  de  la  Cour  du  Vicariat,  unifiant 
ainfî  ces  deux  Dignités  , & ces  deux  Emplois  en  la  même  per- 
Ibnne  qu’il  en  pourvoioit.  A/icolas  Toppi  a donné  un  Catalogue 
très  étendu  de  ces  Régens  ou  Lieutenans. 

C'eR  aufli  par  les  memes  motils , que  la  Reine  JeanneII.  rou- 
lant corriger  quelques  Réglemens  de  ces  Tribunaux  , & pourvoir 
â leur  obfcrvation  , voyant  que  tout  étoit  confondu  entr’eux , & 
qu’ils  connoilToient  réciproquement  & indiRinâement  de  tous  les 
cas  qui  le  prélêntoient  ; Cette  Reine  pourvût , par  une  rculc  Or- 
donnance qui  fut  conununeanx  deux  Tribunaux  , au  rétabliflémcnt 
de  leur  bon  Gouvernement . te  de  leur  jufte  adminidration. 

On  doit  obferver , Que  comme  les  Réglemens  de  cette  Reine 
furent  faits  pour  procurer  à ce  Tribunal , qui  «toit  compofé  des 
deux  Cours  du  Grand  Jullicier , & du  Vicaire , un  Gouvernement , 
Si  une  adminiftranon  plus  avantageiife , aufK  dans  ces  réglemens, 
la  Reine  fc  fert  quelquefois  du  nom  au  (înguliier  fa  Com-,  Gran- 
de Cour  du  yUmiati  Se  quelquefois  elle  em^oye  de  pluriel , & l'ap- 
pelle C o U a s ; Dans  le  début  de  cesdléglcmens , «Ue  s'exprime  ain. 
ü : /n  ttofiris  dr  yietri*  Cuhis  : & dans ‘le  prémier,-  tu  pru- 

didis  X’oflris  idaju4t  & VicurU  <uriu , ■&  ^udibtt  iffarum,-  Ailleurs 
encore  : ffudicts  ipfmau  Curiurum  (g).  Un  peut  remarquer,  que 
cette  Reine  voubtnt  que  4es  Napolitains  puflênt  <jeiMt  dans  tous  lc7 
Tribunaux  de  Naples  des  privilèges  qu'elle  leur  accorda  en  l’année 
1420 , 8c  qui  font  enr^ûrés  parmi  ces  Réglemens  (é) , s'exprime 
ainfî.  Tam  fcilicet  magna  Curia  Demini  Magiflri  ^ufiitiarü  Regui  Si~ 
cilia , feu  ■efus  Locunuenentii , ac  Regentis  Curiam  Vicaria  ; efuam  Cx- 
pitaneorum  , vel  alierjm  habentium  merum  mixtum  Imperium  &c. 
La  Reine  donnoit  à entendre  par  lâ,  que  ce  Tribunal  étoit  com- 
polc  des  deux  Cours  du  Grand  Jiifticier,,&  du  Vicaire.  De  me- 
me , pendant  le  Vicariat  que  le  Roi  R e n s'  confia  à la  Reine  Isa- 
belle Ton  Epoufe , cette  PrincefTc  addrclTa  aux  Officiers' de  ce 
Tribunal  en  l’année  14?^ , une  Lettre  qui  efl  rapportée  parmi  ces 
Réglemens  , (»)  dans  laquelle  clic  s’exprime  ainfî  : Raymundo  de  Vrfmit 
«ire.  Atagiflro  ^ufiitiario  Regni  Sicilia , & efus  Locumtenenti  : nec  non 
Regenti  Magnam  Curiam  noflru  Vicaria. 

On  peut  conclure  de -là  que  le  Régent  Petra  (A),  & quelques 
autres  Auteurs , fe  font  trompés  avec  lui , lorfqu’ils  ont  prétendu , 
fous  le  prétexte  que  dans  ces  Réglemens  de  la  Grande  Cour  du 
Vicariat  drefles  par  ordre  de  la  Reine  Jsanni.  Il,  ce  Tribunal 
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Àoit  quelquerois  défignc  Tous  le  nombre  fîngulier,  & d'autres  foii 
fous  le  pluriel , il  s’enfuivoit  de-li  que  ces  deux  Cours  étoient  diT- 
dnâes  l’une  de  l'autre  : Lorfque  cette  compilation  de  ces  Régie, 
mens  fut  prête  à être  finie,  ces  deux  Tribunaux  croient  alors  in- 
corporés ; c’eli  pourquoi  au  commencement  de  la  Compilation  do 
ces  Réglemens,  ces  deux  Tribunaux  fe  nommèrent  au  pluriel,  mais 
liir  la  fin  de  l'Ouvrage , étant  réunies  > on  ne  fe  fervit  que  du. 
nom  fingulicr. 

On  feroit  beaucoup  de  tort  à l’habileté , & aux  travaux  des  Ju- 
rifconfultes  dont  la  Reine  fe  fervit  pour  cette  Compilation , qu’il» 
rendirent  publique  toute  cnfcmblc  en  un  Volume , fi  on  les  accu^ 
foie  d'une  négligence  fcmblable  à celle  d’avoir  donné  dans  le  com-. 
mencement  de  leur  Ouvrage  ces  deux  Tribunaux  comme  difiinâs,^ 
& feparés , & dans  la  fuite , comme  réunis  & incorporés  l’un  dans, 
l’autre. 

Pour  fe  convaincre  d’autant  mieux  de  l’erreur  dePetra,  l’on  peut 
obfcrver , que , tant  la  Reine  Jeanne  II,  dans  le  Privilège  qu’el- 
le accorda  aux  Napolitains,  qui  fut  expédié  les  dernières  années 
de  fon  Régne , & que  l’on  trouve  fur  la  fin  de  ces  Réglemens  » 
tant  cette  Reine,  que  la  Reine  Isalelub  qui  vécut  après  elle, 
réparent  & diliinguent  ces  Tribunaux  pour  les  tems  mêmes  que 
Petra  prétend  qu’ils  étoient  unis;  La  Reine  Jeanne  adreflant  la 
Patente  de  ce  privilège  des  Napolitains ,.  également  au  Grand  Juf. 
ticier,  à fon  Lieutenant,  & au  Régent  du  Vicariat.  Ces  deux 
Cours  étoient  donc  (èparées  par  leur  inftitution , mais  cependant^ 
réunies  enfemble  dans  ces  tems-U,  pour  ne  former  qu’un  leul  Tri^ 
bunal , compofé  de  deux  Cours. 

Mais  enfuite , fous  le  Régne  dl  A l p^ho  n s e L on  fupprima  entiè- 
rement , tant  dans  les  écritures , que  dans  le  difeours , tout  fouve- 
nir  de  cette  fcpararion  ; & l’incorporation  fut  fi  totale,  que  ces 
deux  Cours  ne  furent  plus  nommées , ni  confiderées  que  comme 
un  fcul  Tribunal,  qui  retint  cependant  les  noms  de  toutes  deux,, 
& fut  pour  cet  eâet  appelle  Tribunal  de,  la.  Grande  Cour  dtt.V}-;- 
wiat.. 
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CHAPITRE  VU. 

C H ARLES  Prittee  de  Sdlerne  gouverne,  en  (ptdlité  de  Vum- 
re  , U Kjrjaume  , tdndis  que  fin  Père  tfl  à Rome , dr 
qu'il  vd  enfuite  peur  fi  bdttre  en  duel  à Bourdedux  contre 
Pierre  Roi  dArugon. 

Le  Roi  Pierre  d’Aragon  n’ignoroit  pas  que  toutes  les  repré- 
fenrations  qu’il  feroit  au  Pape  Martin , ne  lui  feroient  d’aucu- 
ne utilité  1 parce  que  ce  Pontife  s’etoit  déjà  déterminé  fur  les  fol- 
licitations  de  Charles,  à lui  donner  tous  les  fecours  qui  dé- 
pendroient  de  lui , pour  lui  aider  à recouvrer  la  Sicile  ; Cepen*- 
dant  ce  Prince  ne  crut  pas  qu’il  lui  convint  de  relier  dans  le  li- 
lence , tandis  que  Char  lis  formoit  contre  lui  auprès  du  Pape, 
les  plaintes  les  plus  amères;  il  fouhaitoit  d'ailleurs  d’éviter,  s’il  lui 
étoit  poflible , par  quelque  négociation  , la  continuation  de  la 
guerre  ; il  envoia  donc  à Rome  des  AmbalTâdeurs  qu’il  chargea 
d’informer  le  Pape  & les  Cardinaux  de  fes  moiens  de  defenfe  ; H 
leur  donna  ordre  de  repréfenter;  Que  dans  le  jufte  défir  où  il  étoit 
de  pouvoir  recouvrer  la-  Sicile  qui  appartenoit  à fa  Femme , & à 
fes  Enfans,  il  n’avoit  pu  faire  valoir  fes  droits  à force  ouverte 
contre  Ch  ARLES,  le  plus  pniflânt  Roi  de  la  Chrétienté;  mais, 
que  voyant  les  Peuples  de  ce  Royaume  dcfcfpérés  par  les  cruels 
traitemens  qu’ils  recevoient  des  François  , & réduits  à fe  foùlever 
& malfacrer  toute  cette  Nation  ; il  avoit  crû  pouvoir  profiter  de 
cette  occafion  , dans  la  vue  de  défendre  la  vie  des  Siciliens  con- 
tre la  vengeance  de  Charles,  & tout  en  même  tems  de  recou>- 
vrer  en  faveur  de  fa  Femme  ce  Royaume  qui  lui  appartenoit  : Les 
AmbalTadeurs  de  Pierre  repréfentérent  encore  an  Pape , & au  fa- 
cré  Collège,  Qu’il  étoit  de  la  fainteté  de  leur  Caraélére,  & du  de- 
voir de  leur  état , de  fe  dépouiller  de  toute  palTîon , & de  juger 
fuivant  ce  que  la  Jullice  preferiroit  ; Que  fi  l’on  dècidoit  en  la  fii<- 
veur  , il  payeroit  auflî  exaélement  le  tribut  au  St.  Siège-,  & en  feroit 
aufii  fidèle  VâlTarque  Charles  avoit  pû  l’ctrc;  Que  fi  au  contrai- 
re, après  avoir  entendu  fes  railbns,  on  prononçoit  contre  lui,  il 
rcmettroit  la  pofTelTion  de  la  Sicile  entre  les  mains  de  l’Eglife. 

Le  Pape,  & le  Roi  Charles  connurent  bien  tôt  que  toutes 
ces  ptopofitions  du  Roi  Pierre  ne  tendoient  qu’à  éloigner  la 
guerre  ; c’eft  pourquoi  on  congédia  fes  AmbalTadeurs  de  Rome . 
avec  cette  feule  réponfc,  qui  eut  été  pins  convenable  dans  la  bou- 
che- d’un  Alexandre , que  dans  celle  du  Père  commun  des  Chré- 

K J tiens!; 
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tiens;  Que  le  Pape  connoilibit  très-bien  que  cette  Amboinule,  3c 
ces  offres  du  Roi  Pierre,  n’avotent  d’autre  but  que  celui  d’éviter 
une  Guerre  ; Qu,’il  étoit  •bfblumcnt  déterminé  à donner  tout  fe- 
cours,  & favorifer  par  tous  les  moyens  qui  lui  leroient  poffibles» 
le  Roi  Charles»  qui  iroil  infaillibieiTieat  RCtaquer  bien -tôt  U 
Sicile , avec  un  très  grand  appareil  de  Guette , unt  par  mer  que 
par  terre. 

Sur  cette  réponfe , le  Roi  Pierre  conleillé  par  Rager  de  Le- 
ria , &.  par  ^ean  de  Procéda,  après  avoir  donné  quelques  ordres 
en  Sicile  » pallâ  en  Aragon , afin  d’y  lever  des  fecours  pour  la  dé- 
fenfe  de  l’ide.  Les  An^omis  avoient  vû  avec  chagrin  que  leur  Roi 
fut  entré  dans  le  projet  de  recouvrer  la  Sicile  ; leur  déplaifir  ve- 
noit  de  ce  que  cette  entreprlfe  avoit  été  formée  fans  le  confentc- 
ment  des  Peuples , ce  qui  donnoit  atteinte  à leurs  privilèges  : Mais 
l’heureux  fucoès  de  ce  projet  l’eut  bien-tôt  judifié  ; Les  Arc^onoit 
ftapés  par  la  conquête  d’un  Royaume , dans  lequel  divers  d’entr’eux 
obtinrent  des  Terres,  & des  Seigneuries,  fe  portèrent  â aider 
leur  Roi  de  tout  leur  pouvoir  ; Ils  lui  confcillérent  en  prémier  lieu 
de  mettK  tout  en  tifage  pour  appailèr  le  Pape  ; & l’engagèrent  â 
lui  envoier  de  nouveau  un  Amballadeur  ; ce  fut  Gifmond  de  Luna 
On  le  chargea  de  réfider  â Rome  , & de  follicitier  chacun  des 
Cardinaux  l’un  après  l’autre,  pour  qu’ils  travailladènt  à adoucir 
l’cfprit  du  Paf>e. 

Mais  le  hazard  procura  an  Roi  Pt  e a r e ect  éloignement  de  la 
Guerre  que  toutes  les  foUicitations  afavoicat  pû  lui  faire  obtenir; 
X>e  Luna  ion  Ambadadeur  étant  dans  les  rues  de  Rome  rencontra 
le  Roi  Charles;  Ce  Prince,  d'ua  staturel  promt,  3c  coléri- 
que , fur  le  champ  qu’il  vit  crt  Ambadadeur , Mi  addredâ  la  pa- 
role & lui  dit,  Q^  le  Roi  Pierre  avoit  agi  avec  lui  vilaine- 
ment, & en  traitre  , en  lui  enlevant,  quoiqu’il  fût  fon  Coufin« 
la  Sicile  dont  Mainfroy  n’avoit  jamais  été  Roi  légitime,  mais 
feulement  ufurpateur  & Tiran;  ce  que  Ini  Charles  étoit  prêt  à 
ibûtenir , foit  dans  un  combat  corps  à corps , foit  avec  une  Com- 
pagnie de  gens  d’armes. 

DeJjtna,  perfonnage  prudent,  & prévoiant , répondit  au  Roi 
Ch  a RL  £ s , qu’il  n’avoit  .point  été  envoie  â Rome  ponr  traiter  de 
ce  combat,  ni  pour  difputer  (î  le  Roi  fon  Maître  s’écoit  emparé 
iuAement , ou  injuAcment  de  la  Sicile , qu’il  croioic  cette  a^oa 
très  légitime,  mais  qu’il  écriroit  au  Roi  Pierre,  & qu’il  en  re- 
cevrolt  une  réponfe  convenable  à la  iiaiilânce,  à la  valeur,  & au 
rang  d’un  tel  Roi.  De  iLuaa  ne  perdit  point  de  tems  pour  rendre 
compte  par  Lettre  â fon  Maître , de  toute  la  converlâtion  qu’ü 
avoit  CUC  avec  Charles;  Le  Roi  Pierre  lui  répondit  aadi  fur 
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k champ , 8c  le  chargea  d’accepter  pour  lui  le  duel  que  Charles 
avoit  propofé;  d’infiormer  le  Pape  de  cette  ofire , 8c  de  lui  faire 
connoitre , que  pour  éviter  la  perte  du  fang  de  tant  de  Chrétiens, 
que  la  Guerre  prête  à s’allumer  auroic  répandu , il  confentoit  de 
Tuider  par  un  mcl  la  querelle  qu’il  avoit  avec  Charles,  & que 
la  propriété  de  la  Sicile  refiât  an  Vainqueur. 

Quelques  Auteurs  ont  écrit . que  Charles,  par  la  confiance 
qu’il  avoit , tant  en  lui-méme , qn'en  divers  Chevaliers  de  Ton  ar. 
mée , apprit  avec  joyc  que  te  Roi  Pierre  eût  accepté  la  propo- 
fition  d’un  duel , & que  ce  fut  même  avec  l’aprobacion  du  Pape 
que  l’on  comaaença  à traiter  de  la  manière  dont  ce  combat 
devoir  fe  faire  ; Ces  deux  Rois  convinrent  de  nommer  chaqu’un 
douze  Chevaliers , qui  régleroient  entr’eux  le  tems  , le  lieu  , & les 
conditions  de  ce  combat  : Ces  vingt-quatre  Chevaliers  s’étant  af> 
femblés , en  dreflerent  les  conventions , qui  furent  enfuire  raritiées 
par  les  deux  Rois;  Elles  porroienr,  que  Charles,  & Pierre 
fe  battroient  à Bourdeaux  ville  de  Gaicogne,  qui  appartenoit  alors 
au  Roi  d'Angleterre  : Le  jour  du  combat  fut  fixé  au  premier  Juin 
1287,  auquel  ces  deux  Rois  dévoient  paroitre  dans  cette  Ville, 
accompagnés  chacun  de  cent  Chevaliers. 

Les  conventions  & condidons  de  ce  duel  ont  été  mifes  au 
iour  dans  le  Recueil  des  Aües  d'Angleterre  que  la  Reine  Ahhe  a 
fait  imprimer  (a)  ; Mais  comme  jufques  alors  tous  les  articles  de 
ce  Traité  n’étoient  pas  connus  du  Public,  les  Hifloriens  les  plus 
véridiques  font  tombés  dans  une  erreur  très  préjudiciable  à la  ré* 
putarion  du  Roi  d’Aragon  ; Ces  Auteurs  ont  cru  que  le  Roi  d’An* 
gleterre  avoit  en  part  au  réglement  des  conditions  de  ce  dncl , 
& que  comme  également  Parent  de  Charles,  8c  de  Pierre, 
il  leur  avoit  afluré  un  champ  de  bataille  ; & de  ce  fait  on  «n  a 
voulu  conclure,  que  le  Roi  Pierre  étoit  inexcufable  dans  la  peur 
qu’il  avoit  marquée  de  paroitre  pour  ce  duel  en  Public , & de  cp 
qu'il  s’étoit  contenté  de  la  comparoiflânce  qu’il  fat  par  devant  le 
Senefchal  de  Guienne  : Mais  les  conventions  & conditions  de  ce 
combat , 8c  quelques  Lettres  du  Roi  d’Angleterre  démontrent, 
que  bien  loin  qu’il  en  eut  approuvé  la  propofîtion , & qu’il  eût 
en  confequence  affûté  aux  Combartans  le  champ  de  bataille , ce 
Roi  fit  au  contraire  tout  ce  qui  dépendit  de  lui  pour  les  détour- 
ner de  ce  duel  ; Les  articles  en  furent  réglés  par  les  Chevaliers 
que  les  deux  Rois  avoient  choifis , & même  quelques  Hifloriens 
ont  aulTi  écrit , qu’il  n’efl  pas  vrai  que  le  Pape  y donna  fon  ap- 
probation ; Qi^ioiqu’il  en  (bit , voici  ces  Articles  tels  qu’ils  font  rap- 
ponés  dans  les  Aéles  d’Angleterre, 
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I.  le  combat  fe  fera  à * Bourdeaux,  dans  le  lieu  que  le 
Roi  d’Angleterre  jugera  le  plus  convenable , & qui  fêta  fermé  de 
barrières.  II.  Que  Charce^s,  fc  Pierre  paroitront  devant  le 
Roi  d’Angleterre  pour  faire  ce  combat  le  premier  jour  de  Juin 
128  J.  IJI.  Qu’au  cas  que  le  Roi  d’Angleterre  ne  pût  pas  fe  trou- 
ver en  perfonne  i Bourdeaux  , les  deux  Rois  feront  obligés  de 
comparoitre  devant  la  Perfonne  que  ce  Roi  aura  député  pour  re- 
cevoir à fa  place  leur  préfentation.  IV.  Qu’au  cas  que  le  Roi  d’An- 
gleterre ne  fe  trouvât,  ni  en  perfonne,  ni  par  Dépuré,  à Bour- 
deaux , les  deux  Rois  feront  obliges  de  fe  préfenter  devant  le 
Commandant  de  cette  Ville.  V.  Que  ce  combat  ne  fe  fera  point 
en  prélcnce  d’aucun  des  Snjets  du  Roi  d’Angleterre , à la  referve 
qu’il  n’y  fût  lui-méme  préfent  : les  deux  Rois  fe  réfervant  de  pou- 
voir, d’un  commun  confentement , faire  ce  combat  en  fon  abfcn- 
ce.  VI.  Qu’au  cas  que  le  Roi  d’Angleterre  ne  fe  trouve  pas  pré- 
fent au  lieu , & au  tems  marqué , les  Combattans  feront  obligés 
de  l’attendre  trente  jours.  VII.  Afin  qne  l’on  put  par  toute  ma- 
nière obtenir  la  préfence  du  Roi  d’Angleterre , les  deux  Rois  pro- 
onetrent,  & jurent  de  faire  de  bonne  loi,  & fans  fraude,  tout  leur 
poflible  pour  l’engager  3 fe  trouver  au  tems  & lieu  marqué,  & 
de  prendre  de  jufles  mefures  pour  que  les  Lettres  par  lefquelles  ils 
lui  feront  cette  demande,  lui  foient  rendues. 

Après  quelques  autres  articles,  qui  concernent  la  Trêve,  & les 
luretcs  réciproques  que  les  deux  Rois  fe  donnent , il  eft  enfuite 
ConveniL  VIO.  Que  celui  des  deux  Rois  qui  viendroit  à manquer 
de  paroitre  pour  ce  combat  au  lieu  & jour  indiqué,  feroit  tenu  & 
regardé  comme  vaincu,  parjure,  infidèle  à là  parole.  Traitre, 
qu’il  ne  pourroit  jamais  porter  le  nom  de  Roi,  ni  exiger  les  hon- 
neurs dus  â ce  rang  ; Qu’il  feroit  privé  i perpétuité  du  titre  de 
Roi,  Si  des  prééminences  Royales,  déclaré  incapable  de  tout  Em- 
ploi , & Dignité , comme  Vaincu , Parjure , f aullâire  , Infidèle . 
Traître,  & Infiune  â perpétuité. 


* [On  trouve  dans  U CnUDiflcmMi- 
fiwdr  I.UNIG  TtmeU.pi$t.9SiS-  un  Diplô- 
me du  Roi'l’itRAE  qui  contient  les 
conventions  faites  avec  le  Roi  Chariis 
au  fujet  de  ce  Duel  -,  elles  furent  ra- 
tifiées par  lés  Ghevalierj.  On  voit 
aullî  à la  ftift  loij.  du  même  Ouvra- 
ge , un  It-mblable  DiplAme  donné 
par  le  lloi  C h a k c s s.,  dans  lequel  il 
promet  de  comparoitre  fur  le  champ 
de  bataille  i il  eft  aufli  ratifié  par  fes 
Chevaliers.  Lmûx  nous  fournit  éga- 


lement la  preuve  que  Martin  IV.  era- 
ploia  toute  fon  autorité  pour  empê- 
cher que  ce  Duel  cét  lieu.  A la  pagt 
1014 . il  rapporte  un  Bref  de  ce  Pape, 
par  lequel  il  défend  au  Roi  Cnaries 
de  fe  battre  en  Duel  contre  le  Roi 
Pierre  ; &r  à la  pagi  loii,  il  en  ra- 
porte  un  autre  adreife  à Edouard  I. 
Roi  d’Angleterre,  par  lequelil  l’exhor- 
te à donner  tous  fes  foins  pour  emi'è- 
cher  que  ce  Duel  eût  lieu  dans  fes 
Etats.  ] 
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Ces  conditions  ainlî  réglées,  Charles,  & Pierre  s’em- 
prelTérenc  l’un  & l'autre  de  pourvoir  à ce  qui  pouvoir  regarder 
leurs  Royaumes  , afin  que  par  leur  abfcnce , ou  par  leur  mort , 
rien  ne  périclitât.  Le  Roi  Pierre  recommanda  aux  Siciliens  l’o- 
béilTance  qu’ils  dévoient  rendre  à la  Reine  Constance,  Il  don. 
na  alors  le  titre  de  Viceroi  de  la  Sicile  à GuiUmtme  C^vrano  ; il 
fit  ^eati  de  Procida  Grand  Chancelier , Alaimo  de  Lentino  Grand 
Jufticier , & accorda  très  genéreufement  plufieurs  grâces  â divers 
autres:  Il  donna  plufieurs  privilèges:  Et  enfin,  il  voulut  que  tous 
fes  fujets  reconnuflent  par  ferment  pour  fbn  légitime  SuccefTcur , 
Héritier  , & Roi  futur  , D.  J a q_o  b s ; ce  qui  fut  exécuté  avec 
beaucoup  de  cérémonie,  & de  bonne  volonté  de  la  part  de  tous 
les  Afliftans. 

Charles,  de  fon  côté,  nomma  le  Prince  de  Sjlenie  fon  Fils, 
Vicaire  de  fon  Royaume , & lui  donna  de  fages  & habiles  Con- 
feillers  qui  dévoient  l’afTifler  de  leurs  avis,  & I aider  dans  le  Gol- 
vernement.  C’eft  â cette  occafion,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
que  fut  établi  un  nouveau  Tribunal,  nommé  U Cour  du  ficaire. 
Charles  fe  prefTant  plus  que  Pierre,  alla  enfuite  prendre  la 
bénédiéfion  du  Pape , fe  mit  en  marche  avec  fon  Monde , & fe 
préfenta  au  jour  marqué  avec  fes  cent  Chevaliers  au  camp  de- 
vant Bourdeaux  ; il  y refia  tout  le  jour  â cheval , & ht  à diver- 
fes  fois  appeller  par  fon  Héraut  d’armes  le  Roi  Pierre  ; il  at- 
tendit jufques  après  le  Soleil  couché  , & perfonne  ne  paroiffant, 
quelques  Auteurs  affûtent  que  Charles  fut  devant  le  Sénéchal 
du  Roi  d'Angleterre  qui  commandoit  dans  Bourdeaux,  & lui  de- 
manda, qu’il  eut  à donner  fon  témoignage  de  ce  qui  venoit  de 
fe  paffer  i enfin  , que  fur  ce  qu’il  aprit  que  le  Roi  d’Aragon  étoic 
bien  éloigné  de  Bourdeaux , il  en  repartit  le  même  jour. 

Le  Roi  Pierre,  de  fon  côté,  choifît  les  cent  Chevaliers  qui 
dévoient  le  fuivre , & leur  ordonna  de  fe  mettre  en  route  pour  la  ' 
Gifcogne;  il  envoia  auparavant  Gill>ert  GruiglUs  pour  s’informer 
fi  le  Roi  d’Angleterre  étoit  arrivé  i Bourdeaux , ou  s’il  y avoir  en- 
voié  un  Lieutenant  â fa  place  qui  etit  marqué  le  champ  de  bataille. 
Pierre  accompagné  de  trois  valeureux  Chevaliers  luivit  de  près 
Gruiglias  : Mais  ayant  été  informé  qu’il  n’y  avoir  point  de  fureté 
pour  le  champ  de  bataille,  on  dit  que  le  Roi  Pierre  fe  traveAit, 

& fe  tint  caché  dans  Bourdeaux  fous  le  nom  d'un  des  Seigneurs  de 
fa  Cour,  & que  le  meme  foir  que  Charles  en  fut  parti,  il 
parut  devant  le  Sénéchal  de  Guienne  pour  lui  demander  Aôe  de 
là  préfentation , & laiffa  entre  lès  mains  fes  armes  , comme  une 
preuve  de  la  vérité  de  fa  comparoilfance  ; Ce  Roi  s’en  retourna 
enfuite  avec  diligence  dans  fes  Etats , craignant  de  tomber  dans 
Tome  UI.  L les 
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•s  embûches,  que  l’on  difoit  à l’oreille,  que  Charles  lui  avoir 
tendues. 

Les  Hiftoriens  François  ont  pris  occafîon  de  cette  conduite  du 
Roi  Pierre  , pour  l’aceufer  de  poirronerie  , & de  n’avoir  pas 
eu  le  courage  de  le  battre  contre  le  Roi  Charles.  Mais  cette 
aceufation , & l’erreur  dans  laquelle  ont  été  fur  ce  fujet , tous  les 
Hiftoriens,  tant  François,  Italiens  qu’EfpagnoIs  , vient  de  ce  qu’ils 
ont  tous  pofé  pour  principe  de  leur  jugement  fur  cette  affaire  , 
que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  confenti  de  donner  à Charles, 
& à Pierre,  les  fùretés  néceffaires  pour  pouvoir  entreprendre 
ce  combat.  Ces  Hifloriens  fe  font  laiffes  feduire  par  la  comparoif. 
lance  de  Charles  dans  Bourdeaux  avec  fes  cent  Chevaliers,  /£ 
n’ont  pas  pii  comprendre  , comment  il  feroit  polTible  que  ce  Prin- 
ce fut  venu  avec  fon  cortège,  prêt  à fc  battre,  comment  il  fc  fe- 
roit préfenté,  au  jour  afTigné,  dans  le  champ  de  bataille  depuis  le 
lever  du  Soleil  jufques  à fon  coucher , s’il  n’eût  pas  été  certain 
que  toutes  les  furetés  pour  le  combat  avoient  été  données , & 
qu’en  conféqucncc,  il  devoir  en  venir  aux  mains  avec  fon  Ennemi. 

Mais  dans  les  £ Angleterre  nouvellement  imprimés  , on 

^ fol.  119.  y voit  une  Lettre  écrite  par  Edouard  i Charles,  dans 
laquelle  il  lui  dit  : Qu^e  lors  meme  qu’il  pourroit  par  l’évé- 

nement de  ce  combat  gagner  les  deux  Royaumes  d’Aragon , & 
de  Sicile . il  ne  fe  détermineroit  pas  à donner  ni  à l’un  ni  à l’au- 
tre des  Combattans  aucunes  furetés  pour  le  champ  de  bataille  , 
qu’il  ne  permettroit  pas  que  ce  Duel  fè  fit  dans  aucun  endroit  de 
les  Etats,  ni  dans  aucun  lieu  où  il  feroit  en  fon  pouvoir  de  l’em- 
pêchcr.  Dans  une  autre  Lettre  que  le  Roi  d’Angleterre  écrivit  au 
* foi.  140.  Prince  de  Saierne,  * il  lui  mande.  Qu’il  étoit  fi  éloigné  d’accorder  à 
Charles  fon  Père  les  demandes  qu’il  lui  faifoit  au  fujet  de  ce 
combat,  qu’au  contraire,  il  les  lui  avoit  refufées  (tout  outre)  ; Ce 
font  les  propres  exprefltons  dont  Edouard  fe  fervoit  dans  ces 
Lettres  qui  font  écrites  en  Langue  Françoife. 

Par  tous  ces  faits  , l’on  voit  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  croire  , 
qu’EoouARD  eût  approuvé  le  Duel  que  les  deux  Rois  avoient 
projetté,  ni  par  conféquent  qu’il  fe  foit  rendu  à Bourdeaux  ; qu’il 
y ait  envoié  quelqu’un  pour  le  repréfenter  ; qu’il  ait  accordé  des 
faufeonduits  aux  deux  Rois  ; ni  enfin  qu’il  leur  ait  fait  préparer 
par  fes  ordres  aucun  champ  de  bataille.  Les  Hifioriens  n’ont  pas 
même  foûtenu  ces  faits  comme  véritables,  puis  qu’ils  fe  font  con- 
tentés de  dire  que  Charles  vint.à  Bourdeaux,  qu’il  entra  dans 
le  champ  de  bataille , & qu’il  y refia  depuis  le  lever  jufques  au 
coucher  du  Soleil , fans  que  fon  Ennemi  y partit. 

Tout  ce  que  nous  avons  donc  de  cetUÎQ  fur  cecte  matière,  con- 
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fîftc  à dire.  Que  Charles  fe  rendit  effeôivement  â Bourdeaux au 
iour  qui  avoir  etc  afligné  ; qu’il  y refta  environ  jufques  à la  nuit, 
& qu’ayant  eu  nouvelle  que  le  Roi  d’Aragon  en  étoit  encore  éloi- 
gné, il  Te  retira  le  meme  foir.  Mais  à peine  Charles  fut  parti, 
que  Pierre  qui  étoit  caché  dans  la  Ville  fous  le  nom  d’un  des 
Seigneurs  de  fa  Cour , alla  fe  préfcnter  au  Sénéchal  de  Guienne  , 
fit  afte  de  comparoilTance , lui  laiHâ  fes  armes  pour  preuve  de  fa 
préfentation  ; & après  cela  fe  retira  promtement  dans  fes  Etats. 

Si  l’on  veut  donc  bien  faire  attention  â ce  que  contiennent  les 
conventions  faites  entre  les  deux  Rois,  on  ne  lâuroit,  avec  juf- 
tice , taxer  la  conduite  du  Roi  Pierre  de  poltronerie,  puifque 
la  préfentation  de  ces  deux  Princes  par  devant  le  Sénéchal  de 
Guienne  ne  pouvoir  être  que  pour  fatisfaire  au  contenu  du  qua- 
trième article  de  ces  conventions , & non  pas  pour  fe  battre  ; ce 
qui  le  prouve  par  l’article  cinquième , dans  lequel  il  eft  dit.  Que 
Charles  & Pierre  ne  pourroient  fe  battre  qu’en  la  préfencc 
du  Roi  d’Angleterre.  Or,  par  les  Lettres  d’EoouARn  que  nous 
venons  de  rapporter , il  eft  évident  que  ce  Prince  étoit  abfolu- 
ment  éloigné  de  toute  idée  d’approuver  ce  combat , & par  confé- 
quent  de  contribuer  par  fa  préfencc  à fon  exécution.  Donc , on 
ne  fauroit  tirer  aucune  conlequcnce  jufte  contre  la  valeur  du  Roi 
Pierre  , de  ce  qu’il  ne  fe  préfenta  point  en  public  au  champ  de 
bataille  contre  le  Roi  Charles.  Q^e  l’on  dife  que  Pierre 
étoit  faifi  de  peur , c’eft  ce  dont  nous  ne  difeonviendrons  pas  ; 
Mais  cette  peur  ne  pouvoir  pas  naître  de  ce  qu’il  devoir  fe  bat- 
tre contre  fon  Ennemi , puifque  conformément  â leurs  conven- 
tions , il  n’ étoit  obligé  d’en  venir  â ce  combat  qu’en  préfencc  du 
Roi  d’Angleterre,  & après  que  le  champ  de  bataille  lui  auroit  été 
afturé. 

Quels  étoient  donc  les  motifs  qui  pouvoient  donner  de  la  peur 
au  Roi  Pierre  ? Les  Hiftoriens  François  très  attentifs  à recher- 
cher toutes  les  occafîons  qui  pouvoient  ternir  la  réputation  de  ce 
Prince  Ennemi  de  la  Maifon  de  France,  n’ont  point  voulu  entrer 
dans  l’examen  du  fujet  de  cette  crainte  , ou  plutôt  de  ces  inquié- 
tudes ; Mais  les  Auteurs  Siciliens  9t  Napolitains  ont  fupléé  à cette 
négligence  aft'eftée  ; Ils  ont  fait  obfervcr  , que  le  Roi  Pierre 
étoit  bien  informé,  que  Charles  avoir  amené  avec  lui  â Bour- 
deaux fes  cent  Chevaliers , & qu’il  tenoit  à Ci  difpolîrion  , quel- 
ques uns  difent  crois  mille , & d'autres  cinq  mille  hommes  dtf 
Cavalerie , i une  journée  de  Bourdeaux  ; Quelques  Auteurs  ont 
même  afturé  que  le  Roi  de  France  neveu  de  Charles  comman- 
doit  ces  Troupes,  & MtKfray  n’a  pas  pii  dilfimuler  entiénment 
ce  fiût,  lors  qu’il  dit,  Pierre  /è  retira,  feignant  tC avoir  à crain- 
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dre  quelque  furfrife  de  la  pan  du  Roi  de  France  ; Or  comment  le  Roi 
Pi  E RKt  fe  trouvant  à Bourdeaux  dans  les  Etats  du  Roi  d’Angle. 
terre,  auroit-il  pû  craindre  quelque  entreprife  de  la  part  du  Roi  de 
France , s’il  n’cùt  pas  cru  que  ce  Roi  Neveu  de  Charles  fon 
Ennemi,  avec  lequel  il  devoir  fe  battre,  avoir  fait  avancer  des 
Troupes  â portée  de  cette  Ville. 

On  doit  donc,  pour  la  juftification  du  Roi  d’Aragon,  faire  at- 
tention à deux  chofes  : En  premier  lieu  , s’il  a rempli  les  conven- 
tions faites  avec  Charles,  & l’on  ne  peut  avoir  aucun  doute 
contre  lui  fur  cette  queftion.  lors  que  l’on  aura  lu  tous  les  arti- 
cles de  ces  conventions  rapportés  ci-devant.  En  fécond  lieu,  il 
faut  examiner  H le  Roi  Pierre  avoir  de  légitimes  fujets  de  fe 
défier  de  Charles  , & du  Roi  de  France.  Quant  au  prémier , 
les  Hiftoriens  Napolitains  & Siciliens  affurent  que  Charles  s’é- 
toit  vanté  publiquement  qu’il  feroit  afTafliner  le  Roi  d’Aragon  ; 
Difeours  qui  étoit  fuffifant  pour  infpirer  un  jufle  fujet  de  défiance 
à Pierre  , qui  fe  trouvoit  dans  un  Pays  éloigné  de  fes  Etats  , 
voifin  de  ceux  du  Roi  de  France  , fans  aucune  alTurance,  fans 
faufeonduit  du  Roi  d'Angleterre , & en  un  mot  marchant  fur  la 
feule  parole  d’un  Ennemi  qui  faifoit  (î  peu  de  cas  de  la  bonne 
foi,  qu’il  s’étoit  vanté  de  le  faire  alfalTiner. 

Qiiant  aux  fujets  de  défiance  du  Roi  Pierre  de  la  part  du 
Roi  de  France  , les  Auteurs  Italiens  affurent  que  ce  Prince  avoit 
un  corps  de  trois  ou  de  cinq  mille  hommes  de  Cavalerie  à une 
journée  de  Bourdeaux.  Metstay,  & les  autres  Hiftoriens  François, 
qui  n’ont  pti  ignorer  que  les  Auteurs  Italiens  avançoient  ce  fait , 
ne  l’ont  point  contredit , & fe  font  contentés  de  le  pafTcr  fous  fi- 
lence,  de  manière  que  l’on  peut  dire  que  les  raifons  pour  le  croire 
véritab'e  , font  au  moins  aufTi  fortes  que  pourroient  être  celles 
pour  le  révoquer  comme  faux  j Enfin  , lors  même  que  le  Roi 
Pierre  fe  feroit  laiftc  aller  trop  légèrement  à la  crainte  de  quel- 
que furprife  de  la  part  du  Roi  de  France,  au  moins  eft-il  vrai 
que  les  Auteurs  François  auroient  dii  en  parler  avec  plus  de  mo- 
dération , & que  ce  Prince  ne  méritoit  pas  toutes  les  outragean- 
tes railleries,  ni  tous  les  blâmes  qu’ils  ont  élevé  contre  fa  con- 
duite. 

Les  Hiftoriens  Efpagnols  font  aiifli  tombes  dans  l’excès  oppofé 
à celui  que  nous  venons  de  reprocher  aux  François.  Garibay  en- 
tr’autres , ne  favoit  fans  douce  pas  la  teneur  des  conventions  fai- 
tes entre  les  deux  Rois , lors  qu’il  s’eft  avanturé  à dire , que  le 
Roi  d'Aragon  fe  préfenta  à Bourdeaux,  & qu’il  s’en  retourna  par- 
ce que  Charles  ne  s’y  trouva  point  : Defpues  que  el  Rey  D.  Pe- 
dro fe  apoderà  del  Reyno  de  Sicilia , vivio  cineo  annos , y dando  orden 
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ett  las  cofas  del  mcvo  Reyno , torno  a Efpana , y tuvo  rieptos  y defafios 
ton  el  Rty  Carlos,  y disfratjido  pafsb  por  la  Provinda  de  Guypufcoa, 
para  la  CJudad  de  Burdeos , que  por  fer  en  ejlo  tiempo  de  Inglejes  era  el 
lugar  de  la  batalla , a la  quai  por  no  acudir  el  Rey  Charles , mnb  el  Rey 
D.  Pedro  en  Aragon  y Cataluha. 

Nous  ne  devons  pas  onicctrc  de  placer  ici  quel  a été  l’avis  de 
nôtre  judicieux  Auteur  Caflatuj)  (b)  fur  cette  diverfité  d’opinions,  (i)Cosx.W. 
d’autant  plus  qu’il  apuïe  fon  fentiment  fur  d’anciennes  obferva-  »• 
rions  manuferites  qu’il  a trouvées.  Il  convient  donc,  que  le  Roi 
Pierre  ne  fut  jamais  dans  l’intention  de  compromettre  un  Royau- 
me au  hazard  de  ce  Duël  contre  Charles,  Be  que  meme  après 
la  journée  de  Bourdeaux  , raifonnant  de  ce  qui  s’étoit  palfe  , il  dé- 
clara , qu’il  n’avoit  fait  mettre  tant  de  conditions , & de  réferves, 
dans  les  conventions  de  ce  Duel , que  pour  gagner  du  tems , & 
faire  perdre  au  Roi  Charles  une  faifon  , pendant  laquelle  lui 
Pierre  fe  procuroit  le  tems  nécelfaire  pour  fe  fortifier,  & fou- 
lager  fes  Peuples  déjà  fatigués  : Il  ajoutoit  à cela  la  raillerie  con- 
tre  C H A R L F.  s , & plaifantoit  de  ce  qu’il  avoir  été  alfez  (impie  pour 
croire  que  le  Roi  d’Aragon  eut  bien  voulu  mettre  au  jeu  du  com- 
bat la  Sicile  dont  il  étoit  déjà  en  po(fe(Tion  , fans  qu’il  eût  exigé, 
d’un  autre  côté,  que  Charles  fe  fût  réciproquement  engagé 
à perdre  le  Royaume  de  la  Pouille , au  cas  qu’il  vînt  à être 
vaincu. 

Le  Pape  Martin  informé  des  conventions  & conditions  de  ce  duël, 
connut  bien  que  le  Roi  Ch  a rles  étoit  joué,  & que  le  Roi  Pier- 
re avoir  par  ce  moien  évité  la  Guerre  ; Ce  Pape  indigné,  em- 
ploia  les  foudres  de  l’Excommunication  contre  Pierre,  tous  fes 
Minières,  & adhérens.  Il  excommunia  aulTi , & interdit  de  nou- 
veau les  Siciliens  , les  déclara  Rebelles  à la  Sainte  Eglife , avec 
tous  ceux  qui  les  favorifoient , foit  publiquement,  foit  fecréte- 
mentj  II  dépofa  le  Roi  PiERRE,  & le  priva  des  Royaumes  d'A- 
ragon, & de  Valence,  excommunia  aulTi  quiconque  lui  obéîroit, 

& le  reconnoitroit  pour  Roi  ; & il  donna  fes  Royaumes  à Char- 
les de  Valois  fécond  Fils  de  Philippe  III.  Roi  de  France  (c)i 
Martin  envoia  en  France  en  qualité  de  Légat  Apoftolique  le  Car- 
dinal de  Ste.  Cécile,  chargé  de  rinvcftiturc  de  ces  deux  Royaumes 
en  faveur  de  Chasles  de  Valois  , & de  traiter  avec  le  Roi  pour 
l’engager  à porter  en  Aragon  une  puiflânte  armée  qui  chalfac 
Pierre  de  fes  Etats. 


(/)  la  Bulle  de  Murtlu  1 V.  contenant 
cette  Excommunication  & déi’oficion , 
eft  raport^e  dans  le  Secutil  des  eitiei 
dlebiiltiirre  fait  iji. 
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Le  Légat  fut  reçu  en  France  avec  de  grands  honneurs , & fur 
le  champ  fit  prêcher  une  Croifade , Sc  accorder  des  Indulgences  à 
quiconque  prendroit  les  armes  contre  le  Roi  Piskre}  Le  Roi  de 
France  ne  tarda  pas  en  conféquence  à mettre  fur  pied  une  gran- 
de armée  , avec  laquelle  il  marcha  à cette  entreprile.  C h a k l s s , 
de  fon  côté , vint  de  Gafeogne  en  Provence , glorieux  de  ce  qu’il 
s’étoit  feul  préfenté  fur  le  champ  de  bataille,  mais,  après  tout, 
blâmé  d’avoir  perdu  le  tems  à ce  ridicule  projet  ; il  partit  de  Mar- 
feille  avec  foixantc  Galères,  & plufieurs  Batimens , & fit  voile  de 
la  Provence  vers  Naples , dans  l’intention  de  joindre  à lui  les  au- 
tres Galères  qui  étoient  reftées  dans  le  Royaume , pour  paflcr  en 
Sicile  avant  l’Automne. 

D’un  autre  côté,  le  Roi  Pierre  de  retour  en  Aragon,  en- 
voioit  chaque  jour  de  nouveaux  fecours  d’hommes , & de  Vaif- 
feaux , en  Sicile  à Roger  de  Loria , qu’il  y avoir  laiffé  comme  fon 
Admirai  ; & fans  s’embarrallcr  des  malédiêlions  St  des  dépofitions 
du  Pape , pour  marquer  tout  le  mépris  qu’il  en  faifoit , il  voulut 
être  nommé  Pierre  (TArt^on  , Père  de  deux  Rois  , & Seigneur 
de  la  Mer. 


CHAPITRE  VIII. 

Le  Prince  de  Saterne  efi  fait  Prifonnier.  Mort  du  Roi 
Charles  fm  Pe're. 

TAndis  que  l’on  faifoit  en  France  tous  les  préparatifs  dont 
nous  avons  parlé,  Roger  de  Loria  informé  que  Guillaume  Car- 
nuto  Provençal  étoit  en  Mer,  St  avoir  palfé  avec  vingt-deux  Ga- 
lères pour  renforcer  le  Chàte.iu  de  Malthe , engagé  dans  le  parti 
de  Charles  , fortit  du  Port  de  MelTîne  avec  dix-huit  Galères, 
St  alla  à la  rencontre  de  Catrnuto  ; il  le  joignit  dans  le  tems  qu’il 
avoir  déjà  mis  dans  le  Château  de  Malthe  de  nouvelles  Troupes, 
St  des  provifions  de  bouche , & qu’il  étoit  avec  fes  Galères  dans 
le  Port.  Roger  de  Loria  envoia  une  Frégate  avec  un  Trompette 
fommer  le  t apitaine  François  de  fe  rendre , ou  de  fe  préparer  à 
la  bataille  : Le  Provençal  qui  de  fon  naturel  étoit  fier,  St  brutal, 
certain  que  l’armée  ennemie  n’avoit  pas  autant  de  Galères  que  lui, 
fortit  du  Port  de  Malthe , St  l’attaqua ,-  Mais  après  bien  du  fang 
répandu  , il  fut  vaincu  St  y perdit  la  vie  ; dix  de  fes  Galères  fu- 
rent prifes , St  'conduites  par  De  Loria  à Mcfline , où  elles  arrivè- 
rent au  bruit  des  cris  de  joye  de  tous  les  Habitans;  Les  douze 
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autres  Galères  du  Provençal  évitèrent  un  femblablc  fort,  en  fc 
lâuvant  du  côté  de  Naples  ; Les  Malthois  fe  rendirent  à l’Admiral 
De  Loria , qui  donna  cette  Lie  en  garde  à Mainfroy  Lancia  l’un  de 
fes  Capitaines  (d). 

De  Loria  ne  fc  contenta  pas  de  cette  feule  viètoirc  ; il  avoir 
déjà  forme  le  projet  de  toutes  les  grandes  chofes  qu'il  exécuta  dans 
la  fuite.  Il  fit  mettre  en  état  toutes  les  Galères  de  la  Sicile , & 
fc  rendit  en  diligence  aux  environs  de  Naples,  afin  que  fi  l’occa- 
fion  s’en  prèfentoit , il  pût  ùre  â portée  d’entreprendre  quelque 
coup  confidérablc.  Tout  rèiiffit  au  gré  de  fes  défirs  : Parcourant 
avec  quarante- cinq  Ga’éres  les  Mers  de  la  Calabre,  il  vint  â Caf- 
tcllamare  di  Stabia,  où  il  laiffa  rafraichir  fon  Armée,  Sc  fe  rendit 
dès  là  près  de  Naples  dans  le  meme  mois  de  Juin  de  cette  année 
128J.  Il  rangea  toute  fon  Armée  Navale  en  bataille,  s’aprocha 
des  murs  de  la  Ville , fit  tirer  des  flèches , & fc  fervit  des  autres 
Inflrumcns  de  Guerre,  en  ufage  dans  ces  rems  là,  pour  attaquer 
Naples.  Tout  le  Peuple  courut  aux  armes,  & crut  que  De  Loria 
venoit  donner  l’affaut  à la  Ville;  mais  ce  n'etoit  pas  là  fon  deifein, 
il  vouloir  feulement  engager  au  combat  les  Galères  qui  fe  trou- 
voient  alors  dans  le  Port  de  Naples.  Les  Siciliens  provoquèrent 
à la  bataille,  par  pluficurs  paroles  injurieufes , les  Napolitains  qui 
gardoient  les  murs  de  la  Ville,  & ceux  qui  ètoient  au  Port  furies 
Galères  ; De  Loria  feignit  enfuite  de  fc  retirer , cottoïa  avec  fon 
Armée  la  Rivière  de  Refina,  & de  la  Tour  du  Grec,  & l’autre  Ri- 
vière du  côté  de  l’OCcident  de  Chiaja  & de  Pofilipo,  brûlant  & 
faccagc.mt  toutes  les  Habitations,  & lieux  de  p’ailance  voifins. 

Le  Prince  de  Salerne  que  Charles  avoir  laiflc  dans  le  Royau- 
me en  qualité  de  Vicaire,  indigné  de  la  témérité  de  De  Loria t rè- 
folut  de  l’en 'punir  ; Il  donna  ordre  que  l’on  mît  fur  le  champ 
en  état  de  faire  voile , les  Galères  qui  etoient  dans  le  Port  de  Na- 
ples , commandées  par  jaques  de  Brufone  François , en  qualité  de 
Capitaine  Général.  Le  Prince  de  Salerne  s’embarqua,  réfolu  de  li- 
vrer le  combat  à De  Loria.  Gérard  Cardinal  de  Parme  Légat  Apof- 
tollque  à Naples  , n’oublia  rien  pour  détourner  le  Prince  de  cette 
idée,  & l’empècher  de  fortir  de  Naples,  & d’hazarder  une  bataille  ; 
mais  toutes  les  vives  repréfentations  du  Légat  furent  inutiles  : Le 
Prince  de  Salerne,  outré  de  l’entrcprifc  de  De  Loria,  qu’il  regardoit 
comme  l’effet  d’une  oflentation  ridicule , perfifla  à s’embarquer. 
Toutes  les  Peribnnes  propres  à porter  les  armes  voulurent  fuivre 
la  fortune  du  Prince  ; Non  feulement  les  François  de  tout  âge,  & 
ceux  qui  étoient  à la  folde  du  Roi , s’embarquèrent  pour  cette  ex- 
j^édiüon  ; mais  encore  il  n’y  eut  dans  Naples  ni  Gentilhomme,  ni 
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Citoyen  de  quelque  marque , qui  ne  fc  déterminât  avec  beaucoup 
d’afFeétion  & de  courage  à fuivre  le  Prince. 

Ai'flirôt  que  cette  Armée  Navale  eut  quitté  de  quelques  milles 
le  Port  de  Naples , & que  De  Loria  l’eut  aperçue  . il  feignit  de 
fuir,  afin  de  l’engager  à le  fuivre,  Bc  de  s’avancer  en  Mer  au  point 
que  la  bataille  fut  inévitable.  Le  Prince  tout  joieux,  crut  effedi- 
vement  que  De  Loria  fuioit , te  tous  les  Soldats  de  fes  Galères, 
mais  principalement  ceux  qui  étoient  fans  expérience,  penièrentde 
meme.  On  pourfuivit  l’Ennemi  avec  de  grands  cris  , qui  fem- 
bloient  déjà  annoncer  la  viâoire  : Mais  lors  qu’une  fois  ces  deux 
Armées  Navales  furent  éloignées  de  terre  à plufieurs  milles  , De 
Loria  fit  arrêter  la  fienne  , Si  apres  avoir  vifité  toutes  fes  Galères, 
& encouragé  les  liens , il  fit  tourner  les  proiies  contre  les  Enne- 
mis qui  s’approchoient,  & fut  promtement  â leur  rencontre.  L’on 
en  vint  aux  mains , & il  Te  fit  de  part  & d’autre  de  grands  efiforts; 
mais  après  que  la  bataille  eut  duré  un  long-tems,  & que  toutes 
les  Galères  des  deux  partis  furent  confondues  les  unes  avec  les  au- 
tres , enfin  les  Chevaliers  de  celles  du  Prince  ayant  épuifé  toutes 
leurs  forces , vaincus  par  la  chaleur , & par  la  lartitude , commen- 
cèrent à céder  la  viftoire  à De  Loria  ; La  Galère  Capitaine  fur  la- 
quelle le  Prince  de  Salerne  étoit  monté  fut  la  dernière  à le  rendre: 
elle  fe  trouva  placée  de  manière  qu’elle  ne  put  pas  facilement  fc 
débarralfer  , & fortir  de  la  mêlée  , comme  firent  diverfes  autres  , 
qui  fe  fauvérent,  & fe  retirèrent  près  de  Naples.  La  Galère  Capi- 
taine prit  donc  le  parti  de  faire  une  vigoureufe  réliftancc  ; elle  s’y 
détermina  d’autant  plus  volontiers  qu’elle  étoit  montée  par  les  plus 
braves  Combattans , réfolus  de  périr  plutôt  que  de  fe  rendre , 8c 
de  voir  avec  eux  leur  Prince  prifonnier.  Mais  De  Loria , pour  les 
vaincre , & les  mettre  hors  de  combat , engagea  divers  Charpen- 
tiers & Mariniers  i fe  jetter  en  Mer  avec  des  inftrumcns  dont  ils 
fc  fervirent  pour  trouer  promtement  la  Galère  : Cette  manoeu- 
vre réuffit  fi  bien  qu’en  peu  de  tems  elle  fut  remplie  d’eau,  & 
prête  de  couler  à fonds.  Alors  le  Prince  , & fa  fiiitc , qui  s’en 
aperçurent , confentirent  de  fe  rendre  à De  Loria  qui  les  y exhor- 
toir , Si  qui  tendit  la  main  au  Prince  , en  le  prelTant  de  palTcr 
promtement  fur  fa  Galère:  Par  là  finit  le  combat,  & fe  rendirent 
dix  Galères,  fur  lefquellcs  Brufone  Général  de  fa  Flote,  GuiUanme 
Stendardo , & divers  autres  Seigneurs  Italiens  & François , furent 
faits  Prifonniers  avec  le  Prince  (e). 

La  perte  de  cette  bataille  jetta  l’épouvante  dans  Naples  : De 
Loria  revint  triomphant  devant  les  murs  de  la  Ville,  & invitoit  le 
Peuple  à fe  foulever  ; La  Populace  étoit  déjà  en  mouvement , & 
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coinmençoit  à crier , Meure  le  Roi  Charles,  Vive  Roger  De  Loria. 
Coflantj)  arturc  même , que  fi  la  Noblcfic,  & les  plus  âgés  & accré* 
dirés  Citoyens , ne  s’étoient  pas  empares  de  la  garde  des  Portes 
de  la  Ville,  & emploies  pour  appaifer  ce  tumulte,  il  en  feroit  fur- 
venu  quelque  grand  defordre.  Mais  la  Populace  calmée , & la 
Ville  tranquillilee  par  les  foins  de  la  Noblell'e , & des  principaux 
Citoyens , De  Loria  fe  retira  dans  rille  de  Capri  : Il  obtint  du 
Prime  de  Salerne  la  liberté  de  Béatrice  Fille  cadette  du  Roi  Main- 
FRoY  , qui  étoit  depuis  quinze  ans  Prifonniére  dans  le  Château  de 
J’Oeuf,  avec  fa  Mère,  & fes  Frères  déjà  morts  dans  cette  Prifon. 
Après  des  fuccès  fi  confidérables , De  Loria  retourna  en  Sicile , 8c 
y fut  reçu  avec  toutes  les  marques  de  reconnoiflance  & de  joie , 
ducs  à fes  viâoircs  : Il  préfenta  à la  Reine  Constance  fa 
fanir  Béatrice , dont  il  avoit  obtenu  la  liberté  , & en  meme 
tems  le  Prince  de  Salerne  Prifonnicr , lequel  avec  tous  les  princi- 
paux Seigneurs  de  fa  fuite  fur  mis  dans  le  Château  de  Mattagrifone 
a Mefline. 

Les  Siciliens  vouloient  que  ce  Prince  fervit  de  reprélaille  pour 
ce  qui  avoit  été  fait  à Conradin.  Les  Sindics  de  toutes  les  dif- 
férentes villes  de  la  Sicile  ayant  été  alfemblés,  jugèrent,  que  tout 
ainfi  que  Charles  avoit  fait  couper  la  tête  à Conradin,  l’on 
devoir  en  ufer  de  meme  à l’égard  du  Prince  de  Salerne  , Sc  firent 
favoir  à la  Reine  qu’ils  fouhaitoient  cette  vengeance.  Mais  cette 
grande  & généreufe  Reine  defaprouva  un  avis  fi  cruel , 8t  fit  répon- 
dre à ces  Sindics  , qu’ElIe  croioit  que  dans  une  matière  aufll  im- 
portante que  rétoit  celle  d’ordonner  la  mort  du  Prince  de  Salerne, 
il  ne  convenoit  pas  de  prendre  aucun  parti , fans  connoitre  aupa- 
ravant quelle  feroit  la  volonté  du  Roi  Pierre  fon  mari,  alors 
en  Aragon  ; & pour  que  la  préfence  de  ce  Prince  Prifonnier  n’ir- 
ritât pas  toujours  plus  fes  Peuples,  & qu’Elle  fut  en  état  de  le  pré- 
fen-er  des  accidens  qui  pourroient  arriver  par  là  à fa  vie , cette 
Reine  l’cnvoia  en  Aragon,  où  il  refta  plufieitrs  années,  g.irdé  dans 
une  prifon  très  relferrée.  La  grandeur  du  procédé  de  la  Reine  , 
célébré  dans  tous  les  Siècles , n’a  fait  que  mieux  fentir  la  cruauté 
de  l’aftion  du  Roi  Charles  à l’égard  de  Conradin,  auquel 
il  fit  trancher  la  tête  ; La  pitié  & la  clémence  trouvèrent  plus  d’ac- 
cès dans  le  coeur  d’une  femme , que  dans  l’cfprit  fort  de  ce  Roi , 
que  fon  inhumanité  a fait  blâmer  dans  tous  les  Siècles , & par  tous 
les  Ecrivains.  v 

Cependant,  le  Roi  Charles  venant ''de  Marfeille  arriva  à 
Gaete,  où  il  apprit,  prefquc  deux  jours  après  que  cette  bataille 
fut  donnée , le  mauvais  fuccès  dont  elle  avoit  été  fuivie , la  per- 
te que  fon  Fils  avoit  fait  de  iâ  liberté,  & le  tumulte  qui  etoit 
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arrive  à Naples.  Il  fut  accablé  de  douleur  ; il  en  écrivit  fur  le 
champ  au  Pape,  lui  demanda  de  le  foutenir  contre  une  fi  grande 
adverfîte,  & de  lui  accorder  un  fecours  en  argent  (f).  Après 
cela,  Chaicies,  en  colère  contre  les  Napolitains,  fe  rendit  fur 
le  champ  â Naples,  fit  failîr  i^o.  des  Chefs  les  plus  coupables  , 

& qui  avoient  le  plus  de  part  au  tumulte  arrivé  dans  cettç  Ville, 
les  fit  pendre,  Sc  pardonna  aux  autres  en  confideration  des  No- 
bles , & des  principaux  Citoyens , qui  avoient  défendu  la  Ville. 

Au  commencement  du  mois  de  juillet,  Charlbs  voulant  paf- 
iêr  à MefTine  pour  l’entreprife  contre  la  Sicile,  expédia  75.  Galè- 
res , avec  ordre  de  fe  joindre  près  de  Brindes  aux  autres  Galères  - 
qu’on  avoir  armées  dans  la  Mer  Adriatique.  Ce  Prince  alla  par 
terre  en  Calabre , pour  adîéger  Reggio  qui  étoit  fous  la  puiffance 
des  Aragonois  ,•  mais  ccttc  tentative  ayant  échoué  , il  s’en  re- 
tourna dans  la  Pouille , tout  occupé  à préparer  le  grand  nombre 
de  Vaifleaux  qu’il  deRinoit  pour  fon  entreprife  contre  la  Sicile. 

D’un  autre  côté,  le  Roi  Pierre  palTa  d’Aragon  i Mefline, 
afin  d’être  à portée  de  défendre  la  Sicile.  Il  n’ignoroit  pas  que  le 
Pape  étoit  fon  Ennemi  irréconciliable , 9i  que  s’il  cachoit  une  par- 
tie de  fa  haine , il  ne  devoit  cette  modération  qu’au  fuccès  de  fes 
armes , & à la  captivité  du  Prince  de  Salerne.  En  effet , le  Pape 
qui  jufques  alors  avoir  refufé  tous  fes  bons  offices  pour  prévenir 
l’effufîon  du  fâng  de  tant  de  Chrétiens,  envoia  dans  ces  circun- 
Rances  deux  Cardinaux  en  Sicile,  pour  traiter  de  la  Paix  entre  les 
deux  Rois , & de  la  liberté  du  Prince.  Le  Roi  Pierre  ne  fut 
pas  moins  politique  ; 11  reçut  les  deux  Cardinaux  avec  de  grandes 
marques  de  diRinâion , leur  donna  les  efpérances  les  plus  fortes 
de  le  porter  à une  Paix  honorable  pour  le  Roi  Charles,  & 
les  perfuada  fi  bien  de  la  fincérité  de  fes  intentions  à cet  égard  , 
que  ces  deux  Cardinaux  écrivirent  à Charles  de  ne  faire  aucun 
mouvement  : Ce  Prince  , fe  confiant  fur  ces  affurances  , perdit 
ainR  la  faifon  propre  à faire  la  Guerre  ; & lors  qu’elle  fut  écou- 
lée, le  Roi  Pierre  fe  débarraffâde  ce  projet  de  Paix  avec  beau- 
coup d’habileté  & de  prudence:  Les  Cardinaux  ainfi  dupés,  mau- 
dirent, excommunièrent  de  nouveau  le  Roi  Pierre  & les  Sici- 
liens, partirent  de  la  Sicile  fans  avoir  rien  obtenu,  & s’en  retour- 
nèrent auprès  du  Pape. 

Charles  ainfi  joué,  réfolut,  au  milieu  du  mois  de  Dé- 
cembre , de  mettre  fon  Armée  en  état  pour  aller  recouvrer  la  li- 
berté de  fon  Fils , & le  Royaume  qu’il  avoit  perdu  ; Mais  après 
qu’il  fut  parti  de  Naplc-s  pour  fe  rendre  i Brindes  dans  ce  deffein, 
il  tomba  malade  en  route  â Foggia,  où  l’heure  de  fa  mort  étant 
arrivée,  accablé  du  chagrin  que  lui  caufoient  toutes  fes  adverlités, 
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il  mourut  au  mois  de  Janvier  1284.  Theodcrc  de  Niem  (g),  qui 

vivoit  fous  le  régne  de  Charles  III.  de  Dura  & du  Roi  La-  privjieg.  Sc 

DIS  LAS,  rapportant  la  mort  de  ce  Prince,  a dit  ; Qu’il  étoit  fi  jur.  lmp. 
chagrin,  & fi  abbatu  par  fes  adverfites , que  cedant  au  defefpoir,  PH-  : 
il  s’étrangla  lui-même  pendant  une  nuit  avec  un  cordon  de  foie. 

Son  Corps  fut  porté  à Naples,  & enfeveli  avec  toute  la  pompe  & pufillani- 

Royale  dans  la  Grande  Eglife,  où  fon  tombeau  fubfifte  encore,  "’h  ta^cm 


ut  liicicur  , 

quod  mor- 

CHAPITRE  IX. 

noâis  fub 

Nom/eUes  Leix  , qxe  nous  appelions  Capitulaires  du  Royaume,  fpfu"mijqyeo 
données  par  CHARLES  1.  & par  les  autres  Rois  fes  fiiangulan». 
Succejfeurs. 


NOus  devons  mettre  au  nombre  des  différentes  chofes  que  le 
Roi  Charles  I.  fit  pour  illufircr  ce  Royaume,  & plus  par- 
ticuliérement la  Ville  de  Naples , les  Loix  dont  il  fut  le  Légida- 
teur  ; On  les  nomma  fuivant  l’ufage  de  France  , Capitulaires  du 
Royaume,  & non  pas  Conflitutiens , tenne  par  lequel  on  défignoit 
ordinairement  les  Loix , & les  Réglemens  que  les  Empereurs  Ro- 
mains donnoient. 

L’établiffement  que  Fr  e d e r 1 c II.  fit  dans  Naples  de  l’Aca- 
démie, & les  grands  privilèges  dont  Charles  I.  l’enrichit,  excitè- 
rent l’émulation  des  Profeffeurs  qui  la  compofoient,  ils  fe  donnè- 
rent à l’étude  des  PandeSes  , & des  autres  Ouvrages  de  J u s r i- 
M 1 E N.  Les  Dofteurs , qu'on  appelloit  dans  ce  tems  là,  Maitres,  fc 
mirent  à enfeigner  cette  Jurifprudence , & les  Avocats  s’en  fervi- 
rent  au  Barreau , pour  la  dccifion  des  Procès  qu’ils  y plaidoient. 
Lors  que  les  Loix  Romaines  n’etoient  point  en  contradiéHon  avet 
celles  des  Lombards,  avec  les  Conftitutions  des  Rois  Normands, 
ou  celles  qui  avoient  été  enfuite  publiées  par  Frédéric,  & en- 
fin avec  les  Coutumes  replies  dans  le  Royaume:  en  ce  cas,  ces  Loix 
Romaines  fervoiciit  aux  Juges  , de  guides  dans  la  décifion  des 
Procès  : Non  qu’il  y eut  aucune  Loi  écrite  qui  preferivit  aux  T ri- 
bunaux  de  fuivre  dans  leurs  Jugemens  la  difpolition  de  cette  Ju- 
rifprudence , mais  elle  acquit  infenfiblcment , & par  la  Coutume , 
cette  autorité  & force  de  Loi. 

Diverfes  raifons  contribuèrent  à cet  événement  ; Prémiérement 
la  juftice,  & l’équité  qui  régnoient  dans  les  décifions  de  cette  Ju- 
rifprudence ; En  fécond  lieu,  l’approbation  tacite  que  nos  Prin- 
ces y donnèrent  , en  ordonnant  qu’elle  feroit  lue  , & étudiée 
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publiquement  dans  les  Académies  , & en  voiflant  que  les  JunT 
confultes  y jnignilTcnt  leurs  Commentaires:  d’où  il  s’enfuivoit  na- 
turellement , que  l’intention  de  ces  Princes  étoit  que  l’on  fit  ula- 
ge  au  Barreau  de  cette  Juriforudence.  Enfin  elle  acquit  l’autorité, 
& force  de  Loi,  par  les  Conftitutions  de  F n e d e R t c II,  dans  les- 
quelles il  citoit , & rapportoit  fouvent  leurs  Décifions  ; L’on  voit 
même  dans  plufieurs  de  fes  Conftitutions  {a),  qu’il  en  ordonne 
exprenement  robfervation  , entant  qu’elles  ne  feront  point  oppo- 
fées  aux  Lois  Lombardes,  aux  Conftitutions,  & aux  Coutumes 
reçues  du  Royaume.  Par  la  fuite  des  tems , cette  JurilprutlL*ncc 
prévalut  Cl  fort,  qu’enfin  elle  fit  oublier  les  Loix  Lombardes.  Voici 
ce  que  dit  fur  ce  fuiet  Mmn  de  Carammko , qui  vivoit  dans  ces 
tems  là  ( i ) : Lket  vero  Regmm  defierit  fubeffe  Imperia  , t.imca  titra 
Ruinana  in  Re^no  per  annos  plurimos , convenientia  Regnm , qui  fucrunt 
pro  rempore , fervata  diutiùs  confenfn  tacito  remanferunt , &c.  imo  e.v- 
prejftm  fervantur , & correboramur  in  compilatione  Conflitittionim  i/la- 
rum , ubi  iieque  Confiitntiones  ba,  feu  approbatte  Rcgni  confuetudines  non 
obfiflunt. 

II  ne  faut  pas  croire  cependant  que  l’autorité  des  Loix  Romai- 
nes dans  ce  tems-Ià  fut  fi  grande , que  l’on  dit  abfolument  inter- 
dit du  Barreau  les  Loix  Lombardes  : Elles  ftibliftoicnt  encore  fous 
le  tegne  de  Charles  I.  & elles  fubfiftérent  auffi  fous  ceux  des 
Rois  Angmins  fes  Succclfeurs , quoi  qu’infenfiblemcnt  elles  vinftent 
hors  d’ufage.  En  effet,  ce  même  Marin  Caramanica  tjue  nous  ve- 
nons de  citer,  qui  étoit  un  des  plus  fameux  Jurifconfultes,  & qui , 
comme  nous  avons  eu  occafion  de  le  dire  ci-devant,  ftit  en  l’an- 
née iî<S9,  fous  le  régne  de  Charles,  Juge  auprès  du  Capitai- 
ne de  Naples,  (c)  attefte  que  les  Loix  Lombardes  s’obfcrvoicnt 
encore  de  l'on  tems  : Ad  qnod  concordant  Longobardx  Leges , qtu  in 
Regno  fimilicer  obtinent. 

Entre  les  Ouvrages  fur  la  Jiirifprudence  qui  ont  été  donnés  par 
Blaife  de  Morcone  qui  vivoit  fous  le  Roi  Rob  e rt  , il  y a un  Traité- 
exprès  fur  les  différences  entre  les  Loix  Romaines  , & les  Lombar- 
des , {d)  qui  fut  fait  à l’imitation  de  celui  d André  de  Barlette  : 
Blaife  de  Morcone  compofa  cet  Ouvrage  pour  corriger  l’impruden- 
ce des  Avocats  de  fon  tems,  qui  ne  cultivoient  que  les  Loix  Ro- 
maines , & ignorbient  les  Lombardes  ; d’où  il  réfultoit  fouvent 
qu’ils  expofoient  leur  réputation  au  Barreau , & portoient , par 
cette  ignorance , un  grand  préjudice  à leurs  Cliens  dont  ils  per- 
doient  les  Caufes  : On  a auffi  un  titre  (e)  rapporté  par  Tutini , 
(f)  &i  qu'il  a tiré  de  l’Archive  Royale  de  la  Monnoic,  lequel  fut 
fait  à St.  Germain  lorfque  Charles  fit  fon  entrée  dans  le  Roy-> 
aume  ; On  y voit , qu’en  conformité  des  Loix  Lombardes  qui  font 
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rapportées  dans  ce  titre , le  Monaftérc , & l’Abbé  du  Mont-Caffiti 
cèdent  au  Roi  les  prétentions  qu’ils  avoient  de  connoitre  des  Cau- 
fes  criminelles  de  leurs  VafTaux.  Ce  n’étoit  pas  même  feulement 
dans  la  Terre  de  Labour,  dans  les  Provinces  voifines  de  l’Abruz- 
2e,  & dans  le  Comte  de  Molife,  que  l’on  obfervoit  ces  Loix  Lom- 
bardes: la  Fouille  les  reconnoilfoit  également,  puifque  l’on  voit, 
que  fous  Charles  I,  les  deux  fameux  jurifconfultes  , le  Juge 
André  de  Bari , & le  Juge  Sparro , tirent  la  compilation  des  Coù- 
tumes  qui  prenoient  leur  origine  dans  les  Loix  Lombardes.  Char- 
les fit  tant  de  cas  de  ce  Juge  Sparro  , que  de  Jufticier  de  la  Pro- 
vince d'Abruzze , il  l’éleva  à la  Charge  de  Grand  Protonotaire  du 
Royaume.  Ces  Loix  eurent  aulTî  la  meme  autorité  dans  la  Prin- 
cipauté de  Salerne , & dans  les  autres  Provinces  ; & s’il  n’en  refta 
aucune  trace  dans  les  Provinces  de  la  Calabre,  il  faut  en  attribuer 
la  caufe  à ce  qu’elles  furent  très  long-tems  polfedées  par  les  Grecs, 
& très  peu  par  les  Lombards , qui  ne  purent  par  conféquent  pas 
y taire  des  ctablinemens  folides  , & de  durée. 

On  ne  toucha  donc  point  fous  le  régne  de  Charles  I,  à 
l’autorité  qu’avoient  les  Loix  Romaines , & les  Lombardes;  Il  voulut 
qu’elles  fuflcnt  obfervécs , Sc  ordonna  que  l’on  fuivit  inviolable- 
ment  toutes  les  Conflitutions  de  Frédéric  qui  avoient  été  pu- 
bliées avant  qu’il  fût  privé  par  le  Concile  de  Lion , de  l’Empire 
& du  Royaume  de  Sicile.  Il  eft  vrai  que  Charles  révoqua  & 
annulla  en  l’année  1271.  toutes  les  Donations,  Conceffions,  Ac- 
tes , & Privilèges  accordés  par  Frédéric  depuis  fa  dépofition , 
par  Conrad,  Mainfroy,  & leurs  Officiers , à moins  qu’il  ne 
les  eût  ratifiés.  Il  en  agit  ainfi,  parce  qu’il  regardoit  tous  ces 
Princes  comme  des  Tirans,  privés  du  Royaume  par  le  Saint  Siège, 
qui  l’en  avoit  inverti  lui  Charles  (g).  C’ert  ainfi  que  fit  l’Em- 
pereur Justinien,  qui  n’annulla  point  tout  ce  qu’avoient  or- 
donné les  Rois  Goths  , tels  que  Tbeodoric , Atanaric , & Théodat , 
mais  bien  ce  qui  cmanoit  de  Teia,  Totila  Sc  yitiges , c\ui  lui  difpu- 
térent  les  armes  à la  main  la  conquête  qu’il  vouloit  faire  de  l’I- 
talie, & que  Justinien  regardoit,  à caufe  de  cela,  comme  des 
Ufurpateurs , & des  Tirans. 

Apres  donc  que  Charles  eut  défait  Mainfroy  , & que  celui-ci 
fut  mort , devenu  Maître  abfolu  de  la  Fouille  , & de  la  Sicile,  il  vou- 
lut par  de  nouvelles  Loix  rétablir  dans  fes  Royaumes  le  bon  or- 
dre que  les  Guerres , & les  Révolutions  précédentes  avoient  fait 
difparoitre.  Les  Loix  qu’il  donna  dans  cette  intention , & qui  en 
fuivant  l’ufagc  de  France  , s’appellérent  Capitulaires , regardoient 
également  ces  deux  Koyaunies , ce  qui  les  fit  nommer  Capitula 
Sfgni  aicilU  , de  meme  que  les  Conflitutions  de  Frédéric. 

M 3 Char- 


(x)  Tbm.  I. 

M.  S.  délia 
resil.  giu- 
ri(d.  rrelTo 
Chioccar. 


Digitized  by  Google 


54  H I S T O I R E C I V I L E 

Charles  établit  cependant  quelques  Capitulaires  qui  regardoient 
(A)lNycGEs  uniquement  la  Sicile,  & qui  ont  été  rapportés  par  Inveges  (h)^ 
ûrm  après  que  les  Siciliens  curent  fecoué  le  joug  de  la  Domina- 

erm.  M.  3.  Françoife  , par  le  moyen  de  leurs  fameufes  Vêpres  Sicilien- 

nes, ils  ne  voulurent  plus  reconnoitre  de  Capitulaires  que  ceux 
qui  leur  furent  donnés  par  les  Rois  Ars^onois  ; & ceux  qui  avoient 
été  faits  par  Charles,  & par  les  autres  Rois  Angevins  fes  Suc- 
ceflburs,  n’eurent  plus  d’exécution  que  dans  le  Royaume  de  la 
Fouille , qui  fut  appellé  Royanme  de  Sicile  en  deçà  du  Fore.  Le 
, Prince  de  Snltrne  fon  Fils  déclara  meme  cxprellément , Que  les 
Capitulaires  dont  il  fut  le  Légiflateur  pendant  le  tems  de  Ton  Vi- 
cariat, avoient  été  publiés  pour  le  Royaume  de  Sicile  en  deçà  du 
Fare , & non  pour  l’Ide  de  Sicile. 

Le  défordre,  la  confufion  avec  laquelle  ces  Capitulaires  fu- 
rent joints  cnfemble , & enfuitc  imprimés , nous  a donné  beau- 
coup de  peine  pour  pouvoir  leur  aifigner  à chacun  l’occalion 
& le  tems  dans  lequel  ils  furent  publiés.  11  étoit  cependant  in- 
difpenlable  de  faire  cette  recherche,  afin  de  pouvoir  connoitre, 
d’où  procédoient  tant  de  variétés  que  l’on  remarque  entre  les  ma- 
ximes qu’curent  nos  Princes  Nonnands  , & ceux  de  la  Maifon  de 
Suabe  ^ns  leurs  Conftitutions  ; & celles  des  Princes  At^evins  dans 
leurs  Capitulaires. 

Charles  reconnoifiânt  qu’il  tenoit  ces  Royaumes  en  vrai 
Fief,  & s’étant  déclaré  homme  lige  du  Siège  Apoftolique,  fc  fou- 
rnit dans  llnveftiturc  qui  lui  fur  donnée , aux  dures , & onereufes 
conditions  que  nous  avons  rapportées  ci-devant  ; Les  Papes  étoient 
donc  très  attentifs  à ce  que  dans  la  publication  de  quelque  nou- 
velle Loi , il  ne  s’y  mit  rien  qui  dérogeât  à toutes  les  immunités 
& libertés  qu’ils  prétendaient,  mais  au  contraire  que  tout  y fut 
diéré  fuivant  leurs  maximes,  & leurs  idées;  ils  fe  montroient  fi 
dilficultueux  , qu’ils  vouloient  retoucher  fur  ce  qu’ils  convenoient, 
cependant  qui  étoit  conforme  à leurs  fentimens , ainfi  que  nous 
aurons  occalion  de  le  voir  dans  la  fuite. 

Ceft  par  cette  raifon  que  l’on  vit  de  nouvelles  Loix  contraires 
aux  C-onflitutions  de  Frédéric,  & que  les  Auteurs  qui  écrivi- 
rent fous  les  régnes  des  Rois  Angevins , remplis  des  maximes  de 
la  Cour  de  Rome , avancèrent  dans  leurs  Ouvrages  des  fentimens 
infiniment  préjudiciables  aux  Droits  & aux  prééminences  de  la 
Royauté , dont  ils  diminuoient  en  tant  de  manières  differentes  l’é- 
tendue. Que  l’on  ne  s’étonne  pas  meme , en  voiant , que  quoi- 
que CCS  Rois  Angevins  fuffent  François,  ils  fouft'roicnt  cependant 
toutes  les  atteintes  qjie  les  Papes  portoient  aux  Droits  de  leur 
Royauté.  La  France , ainfi  que  nous  l’avons  vu  dans  le  Livre  pré- 
cédant , 
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cèdent , n’étoit  pas  alors  moins  expofée  que  l’Italie  à toutes  ces 
entreprifes  ; la  jurifdiôion  Ecclcfiaftiquc  y avoir  fait  des  progrès 
étonnans  ; & ce  fut  feulement  par  l’Ordonnance  de  l’année  1 1 
qu’on  lui  donna  des  bornes , Si  qu’on  la  réduilît  aux  juÂes 
termes  de  la  raifon. 


I. 

Cdpitulaires  du  R_oi  CHARLES  /. 

Tous  les  Ecrivains  conviennent  que  le  Régne  du  Roi  Charles 
ne  fut  que  de  dix-huit  ans , & quelques  jours  ; mais  quelques-uns 
de  nos  Jurifconfultes  (»)  en  fixent  le  commencement  en  l’année  (;)d,  Bot. 
iîtf5  : C’eft  une  erreur  évidente,  puifque  tous  les  Auteurs  les  TisAddit.ad 
plus  cxaéfs  alTurcnt  pofitivement,  que  ce  Prince  fut  couronné  à Regn. 
Rome  par  le  Pape  Qément  le  fixiéme  Janvier  jour  de  l’Epiphanie 
de  l’année  ji66,  & que  le  28.  Février  fuivant,  il  s’empara  du 
Royaume,  dont  la  défaite  & la  mort  de  Mainfrot  le  lailTa  Maî- 
tre. Quelques  autres  Hiftoriens  fc  font  aidTi  trompés  fur  l’année 
de  la  mort  de  Charxes,  prétendant  qu’elle  arriva  le  feptiéme 
Janvier  1285.  Cette  datte  n’eu  pas  cxaéfe,  puifque  ce  Prince  mou- 
rut à Foggia  dans  le  mois  de  Janvier  1284  : C’efi  de  l’infidélité 
de  ces  dictes  que  viennent  tant  d’erreurs  que  l’on  remarque  d.ins 
les  Editions  qui  ont  été  publiées  de  ces  Capitulaires , parce  que 
l’on  n’a  pas  (ü  fixer  exaâement  combien  de  tems  ce  Prince  avoit 
régné , comme  nous  le  ferons  remarquer  dans  la  fuite. 

On  s’eft  autfi  fort  trompé  fur  la  manière  de  compter  les  an- 
nées de  fon  régne  de  Jérufalem.  Quelques-uns  ont  cru , que  dans 
le  même  tems  que  Charles  fut  couronné  à Rome  Roi  de  Sici- 
le, il  fut  intitulé  Roi  de  Jérulàlem.  D’autres,  qui  connoilToicnt 
cette  erreur,  & qui  convenoient  que  Charles  n’avoit  aquis  ce 
titre  que  long-tems  après,  par  la  celTion  que  lui  en  fit  Marie  , 
n’ont  cependant  point  fixé  irrévocablement  la  datte  véritable,  qui 
fut  en  l'année  1177,  ainlî  que  nous  avons  eu  occafion  de  le  dire. 

Ceux  qui  alfemblércnt  tous  ces  Capitulaires , en  la  manière  que 
nous  les  lifons  aujourd’hui , n’obfervérent  aucun  ordre  , ni  dans  les 
dattes , ni  dans  les  matières  dont  ils  traitoient , & fc  contentèrent 
de  les  entalTer  avec  confufion  les  uns  fur  les  autres  : Anthoine  de 

( K.)  qui  les  commenta  connut  ce  défordre , mais  ne  le  cor-  (t)  De  Vr- 
rieea  pas,  & voulut  apres  eux,  fuivre  fon  Original  en  l’état  qu’il  G»ninCom. 
l’avoit  trouvé.  mcnt.h,j!n,. 

Si  l’on  veut  donc  faire  attention  â l’ordre  des  dattes,  l’on 
doit  regarder  comme  le  premier  Capitulaire  celui  que  Charles 

publia 
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publia  pour  le  rctablilTemenc  général  des  Etudes  dans  Naples'.  Il 
fut  écrit  par  le  fameux  Robert  de  Bari  Protonotaire  du  Royaume 
de  Sicile  en  l’année  ii66,  la  première  de  celle  du  régne  de  Chau- 
les , à Nocera  des  Payens , 8c  que  l’on  appielloit  cependant , des 
Chrétiens , dans  lequel  endroit  le  Roi  étoit  allé  avec  fa  Fename 
Béttrice , qui  y mourut , Si  fut  enfevelie  dans  cette  ville.  Ce  pré- 
mier  Capitulaire  de  Ch  A R LES  fut  infère  par  Robert  fon  Petit-fils 
dans  les  liens , fous  le  titre  ; Privileginm  Collegii  KeapoUuni  Studii , 
Si  on  le  lit  fous  cette  datte  : DJt.  in  C^flro  Nucerix  Osri/lianorum 
per  mansts  Domini  Roberti  de  Baro  Regni  ProtonotJrii  anno  1266, 
Nous  avons  déjà  fait  une  longue  mention  de  ce  Capitulaire,  en 
traitant  du  rétablilTement  fait  par  Charles  de  l’Académie  de 
Naples. 

On  ne  trouve  point  de  Capitulaires  de  Charles  fous  la  fé- 
condé , 8c  troilîéme  année  de  fon  Régne,  mais  i!  y en  a quelques- 
uns  fous  la  quatrième,  c’eft-à-dire  en  iî59,  fous  les  titres  : De 
Furtis.  De  aljecurcmdis  hominibus  illorum  , qui  tnrbationis  tempore  Cor- 
radini  à fide  régi*  defecenmt.  De  pan*  & vindiéîa  Proditorum  Cfc. 
Tous  CCS  Capitulaires  furent  faits  à Trani , & quelques-uns  renou- 
vellés  dans  la  même  année  à Foggia , apres  la  déroute  de  Con- 
radin;  Par  ceux-ci  on  promet  toute  fiàreté  à ceux  qui  ayant 
adhéré  à la  fadion  de  ce  Prince , viendront  à réllpifcence  , Si  Ce  fou- 
mettront  à l’obéiffancc  du  Roi  ; On  en  excepte  cependant  les  Al- 
lemans , Efpagnols , Catalans , & Pifans , auxquels  il  étoit  enjoint 
de  fortir  promtement  du  Royaume.  Par  ces  memes  Capitulaires , 
il  eft  encore  pourvu  aux  moiens  de  réparer  les  défordres  arrivés 
pendant  ces  tems  de  trouble  , & il  y elf  prononcé  de  grandes  pei- 
nes contre  ceux  qui  ne  dénonceront  pas  les  Rebelles  dont  ils  auront 
connoifTance. 

Dans  la  fixiéme  année  du  Régne  de  Charles,  c’eft-à-dire 
en  1171,  tandis  qu’il  étoit  à Averfe,  il  publia  aufll  un  Capitulaire  , 
contre  qui  feroit  alTea  hardi  pour  fc  marier  avec  les  Enfans  des 
Rebelles,  fans  en  avoir  auparavant  obtenu  permidlon  de  la  Cour: 
On  le  lit  fous  le  titre,  ^^od  msllue  contrahat  matrimonium  &c.  il  eft 
fous  la  d.itte.  In  Averfa  A.  D.  1271.  & c’eft  par  erreur  qu’il  y a 
Regni  noflri  anno  7.  au  lieu  de  Anno  fexto. 

Dans  la  feptiéme  année,  en  127a.  Charles  publia  plufieurs 
Capitulaires  , tant  à Naples  , à Averfe , qu’à  Venoia.  Ceux  qui  fu- 
rent donnés  à Naples  au  mois  de  Mars  de  cette  année,  Sc  à Aver- 
fi; , font  fous  les  titres  : De  Violentiis.  De  pana  violentorum  &c.  Il 
eft  ordonné  qu’il  fera  procédé  avec  une  extrême  rigueur  contre  les 
Perturbateurs  du  repos  public  & particulier  ; & l’on  y prend  des 
mefures  pour  réprimer  l’audace  de  ceux  qui , à l’occafion  des  guer- 
res 
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rcs  précédentes , s’étant  accoutumés  i vivre  de  rapine , troubloient 
encore  l’Etat,  tandis  qu’il  étoit  en  Paix.  Le  Capitulaire  publié  à 
Averfe , fous  le  titre  De  pana  yioUntorum , eft  rapporté  fous  cette 
date  ; Datum  Averft  A.  D.  i i6i.  anno  oStivo.  Il  y a deux  erreurs,- 
la  première,  qu’au  lieu  de  marquer  A.D.  iiii.  on  a mis  1262. 
tems  auquel  le  Roi  Charles  n’avoit  pas  encore  eu  feulement  l’i. 
dée  de  venir  conquérir  ce  Roy.-iume  : La  fécondé  erreur  conlîfle 
en  ce  qu’il  devoit  être  dit , que  c’étoit  la  feptiéme , & non  pas  la 
hmiUme  année  de  fon  Régne  de  Sicile.  L’autre  Capitulaire  donné 
â Naples  cfl  juHe  dans  ia  datte,  difant  A.  D.  1172.  Regni  noflri 
anno  feptimo.  On  voit  un  autre  Capitulaire  de  Charles  fait  au 
mois  de  Juin  de  cette  meme  année  à Venofa  : fon  titre  eft.  De 
occMpantibus  res  demanii  ; On  y pourvoit  à la  confervatîon  des  Droits 
du  FiCc , fur  lefquels  Charles  étoit  très  attentif.  La  datte  en 
eft  exafte  : Datum  Venuftis  A.D.  1272.  Regni  noflri  anno  feptimo. 

Dans  la  huitième  année  du  Régne  de  Charles  , en  127^. 
l’on  a aufti  de  lui  un  Capitulaire , fous  le  titre , De  teflimonio  pu- 
blicortm  Difrobatornm  &c.  On  y preferit  ce  qui  peut  faire  preu- 
ve du  crime  de  vol , & il  y eft  ordonné,  que  le  témoignagne  de 
trois  Criminels  fervira  de  preuve  égale  â celui  de  deux  hommes 
de  bien  ; Sa  datte  eft  ; Datum  Cav.A.  1277.  «ÿ’c.  Regni  noflri  anno  9. 
Le  Commentateur  Bonis,  qui  compte  le  commencement  du  Régne 
de  Charles  en  12^5.  admet  cette  datte  comme  bonne  ; mais 
par  les  raifons  que  nous  ayons  dé|a  rapportées,  le  Régne  de  Char- 
les n’ayant  commence  qu’en  1266.  il  y a erreur  dans  cette  datte, 
& il  faut  dire  ; Regni  noflri  anno  o9avo. 

On  doit  placer  fous  la  neuvième  année  du  Régne  de  Charles, 
en  1 274,  le  premier  Capitulaire  que  l’on  voit  <uns  ce  Recueil , 
qui  fut  donne  i Naples  au  mois  de  Février  de  cette  année  1 274. 
il  fe  lit  fous  le  titre  premier  , Statutum  editum  fuper  Portubus.  De 
Bonis  continuant  dans  fa  même  erreur  fur  la  datte  de  l’avénemenc 
de  Charles  à la  Couronne , a ioint  â la  datte  de  ce  Capitu- 
^lairc,  Regnorum  noflrorum  anno  decimo , au  lieu  qu’il  eût  dû  dire. 
Ans»  nono.  On  y établit  divers  Réglemens  par  rapport  au  Sel , & 
aux  denrées  qui  viennent  des  Porcs  du  Royaume,  & l’on  y donne 
diverfes  inftruéUons  aux  Receveurs  des  Douanes.  Le  Capitulaire 
fuivant  traite  le  meme  fujet , fous  le  titre  , Aliud flatutum  fuper  ex- 
trailione  viSuaUum  j il  fût  donné  â Brindes , & il  eft  très  vraifem- 
blable  qu’il  eft  de  la  même  année. 

Dans  les  trois  années  fuivantes,  nous  n’avons  aucuns  Capitulai- 
res de  ce  Prince;  Mais  dans  la  treiziéme  année  de  fon  Régne  de 
Sicile,  qui  fut  la  fécondé  de  celui  de  Jénifalem , c’eft-à-âire  en 
1278.  il  y a divers  Capitulaires  faits  â Naples,  & que  nous  avons 
Tome  UL  N fous 
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fous  le  titre  : ^uod  Officiales  jurare  iebent , avec  trois  autres  qui  font 
à la  fuite  fous  la  datte  : Dat.  Neap.  A.  1178.  die  i6.  ^anuarii.  Les 
autres  que  l’on  trouve  enfuite  jufques  au  titre.  De  pana  reiablat*, 
furent  de  mtme  faits  à Naples , puifque  l’on  y lit  : Dos.  Neap.  a. 
Decembris.  Ils  contiennent  divers  Réglemens  par  rapport  aax  Ju- 
ges, & autres  Officiers,  auxquels,  cntr’ autres  chofcs,  il  efl  très  ri- 
goureufemcnt  défendu  de  recevoir  aucuns  préfens  de  quelle  nature 
qu’ils  foicnt , nonobffant  toutes  coutumes  à ce  contraires.  On 
doit  placer  dans  cette  même  année  cet  autre  Capitulaire  de  Chak- 
LBS  , qui  fe  trouve  â la  tin  de  ceux  du  Roi  Charles  II.  fous  le 
titre.  Ad  obviamlnm  fraudihus.  Charles  le  donna  dans  le  tems 
de  fon  patfage  dans  la  Terre  de  S.  Eramo  près  de  Capoüe  ; il  eft 
fous  la  datte  : Anna  D.  1 178.  menfe  Aprilis  fept.  ejufdetn  6.  indiBio- 
nis.  Regnormn  noflnrim  , Uierufalem  anno  i.  Sicilia  veto  decitsso 
tertio. 

Sous  la  quinaiéme  année  du  Régne  de  Charles  en  1180.  on 
▼oit  deux  Capitulaires  de  ce  Prince  faits  à Logo  PenftUi  le  pre- 
mier porte  le  titre  , De  non  tnittendo  ignem  in  refluebiis  camporanu 
11  fût  donné  le  27.  Juillet  de  cette  année.  Le  fécond,  eft  du  9 
Août , & a été  imprimé  fous  la  datte  ridiculement  erronée  ; Da- 
ta apud  LacHtn  PenjUem  Anno  D.  1222  die  9 Augnfii,  7 IndilUonis  z 
Regnorum  noflronm,  Hierufalem  anno  j.  Sicilia  vero  15.  Il  faut  li- 
re, A.  D.  1280»  & Hierkfalem  anno  quarto. 

Dans  la  feiziéme  année,  en  1281,  nous  avons  un  Capitulaire 
contre  les  Faux  Monoyeurs , fous  le  titre , De  pana  infligenda  fal- 
fariis  monetarum.  Il  fut  fait  â Brindes  , & porte  la  datte:  Dot. 
Brundufii  A.  D.  128t.  menfe  f}anuarii  ^e.  Regnorum  noflrorum  , 
Hierufalem  an.  4.  Sicilia  veto  17:  Il  faut  de  meme  corriger  cette 
erreur,  & dire  Hieruf.  an.  f.  Sicilia  vero  an.  16. 

Dans  la  dix  - (eptiéme  année  de  fon  régne,  en  1282:  Char- 
les fit  dans  Naples  divers  Capitulaires  , qui  furent  les  derniers 
que  ce  Prince  publia.  Ils  commencent  par  ce  titre  ; Conftitutiones 
alia  faüa  per  pradiBum  D.  Carolum  Regem  Sicilia  fuper  bouo  flatuz 
On  voit  â la  tête  de  ces  Capitulaires  une  longue  Préface,  dans 
laouelle  Charles  témoigne  l’attention  qu’il  veut  avoir  fur  fes 
Officiers  , & fe  propofe  d’affigner  avec  ordre  i chanin  les  fonc- 
tions , d’en  fixer  les  bornes,  afin  que  tous  s’acquitent  de  leur  de- 
voir, lâns  fe  lailTer  tenter  par  l’avarice,  ou  l’ambition.  Ces  Ca- 

pitulai- 

* [Ce  Cushtdnin  fût  donné  à J les  pièces,  comme  le  raporte  Richard 
Brindes , parce  que  des  les  tems  de,X  de  St.  Ctrmm'm  ; Anuo  taiS,  menft  ?«- 
l’Empereur  FRIOEitIcII,  la  M0II2  | nuarlt  , imarii  nrvl  Bruudi/ii  per  Vrfi- 
noie  Royale  étoit  dans  cette  Ville  , j ntm  Cafiaidum  in  S.  Germant  dati 
& ce  Prince  y fit  fabriquer  de  nouvel-  ' font.  J 
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Eitulaires,  divcrretncnc  intitules,  font  au  nombre  de  cinquante- 
uit.  Il  n’cft  point  de  plus  fiir  moyen  que  radverfitc,  pour  ren- 
dre les  Princes  attentifs  i ce  que  leurs  fujers  ne  foient  pas  ex- 
pofés  â des  injuflices.  Le  befoin  qu’ils  ont  alors  des  Peuples  les 
fait  reflbuvenif  de  leur  devoir.  La  révolution  arrivée  en  Sicile 
porta  Charles  à donner  ces  nouvelles  Loix,  qui  contiennent 
divers  Réglemens  très  iuftes  & très  louables,  pour  que  la  Jufti- 
ce  Toit  bien  adminiffrée , pour  éviter  les  fraudes  , les  coneuf- 
fions  des  Officiers,  & faire  enforte  que  l’Etat  foit  bien  gouverné. 
C H A R L ■ s ordonna  que  ces  Capitulaires  fulTcnt  publiés  dans  tous 
les  Tribunaux  de  chaque  Ville,  Bourg,  ou  Château  ; & ce  fut 
un  trait  de  fa  prudence  & de  fa  prévoiancc  de  pourvoir  à leur 
exécution  dans  Naples.  Ils  font  fous  une  datte  très  exaéfe;  yidum 
AejpoU  A.  D.  iî8i.  menft  ^tmii  lo.  ejnfdem  lo  indJff.  Regnorum 
noftroritm  Hierufalcm  anno  6.  Siciliyt  vero  17. 

Ces  Capitulaires  furent  les  derniers  que  Charles  donna.  C'efi 
dans  cette  année  qu’il  eut  le  chagrin  de  voir  la  Sicile  révoltée  , 
& fa  fortune  expolee  à tant  de  revers  j ainfi  occupé  par  des  ob- 
jets plus  importans , il  ne  penfa  plus  â faire  le  L^iflateur.  Des 
affaires  plus  fèrieufes  l’obligèrent  d’aller  à Rome  , enfuire  en 
France,  & de  là  â Bourdeauxr  nous  en  avons  ci-devant  rapporté 
les  raifons.  Il  confia  pendant  fon  abfence  toute  fon  autorité,  & 
fon  pouvoir  abfblu  au  Prince  de  Saleme  fon  Fils  , auquel  fous  le 
titre  de  Vicaire  il  remit  le  Gouvernement  de  ce  Royaume.  11  fe 
fervit  de  ce  Droit,  pour  faire  divers  Capitulaires  tendans  tous  i 
rétablir  un  bon  gouvernement,  dont  ce  Royaume  avoit  plus  be- 
foin  que  jamais. 

II. 

Cétf  itHlaires  du  PRINCE  DE  S ALERNE  ^ publiés  ptnddnt 
U tems  de  fin  VicarUt , é"  lundis  ^ne  le  Rfil  CHARLES 
Jim  Père  éteit  ubfeM  du  Royaume, 

Après  oue,  par  les  fitmeufês  Vipres  Siciliennes,  ta  Sicile  fe  fut 
fouflraite  ne  l’obéiflânce  du  Roi  Charles,  le  Prince  de  Salerne 
s’aperçut , mais  trop  tard , que  l’une  des  principales  raifont  de 
ce  foulévcment.  étoit  la  dureté  du  Gouvernement  ^ue  les  François 
exercent  dans  cette  Ifle.  Informé,  d’un  autre  coté,  que  le  Roi 
P 1 1 R R ■ avoit  déchargé  les  Siciliens  de  toutes  les  impofitions  & 
contributions  établies  par  le  Roi  Charles,.  & donné  de  bon- 
nes & avantageufes  loix,  le  Prince  de  Salerne  voulut  fe  concilier 
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par  les  mêmes  moiens  la  bienveillance  du  Royaume  qui  refloie 
fournis  à fon  Père , Sc  tout  en  même  tems  effacer  de  l’efprit  des 
Peuples  les  mauvaifcs  idées  qu’ils  s’éfoienc  formées  de  lui  : Ani- 
mé par  de  (1  grands  motifs , il  donna  divers  Capitulaires  diâés 
par  la  bonté,  & par  la  généroffté  ; Il  iuffiHa  par  cotte  conduite 
la  vérité  de  la  maxime  que  nous  avons  indiquée  ; Que  les  Princes 
font  attentifs  i bien  gouverner  leurs  Etats,  & à fc  ménager  l’af- 
feâion  de  leurs  Peuples , lors  que  l'adverilté  leur  fait  connoitre 
le  befoin  qu’ils  ont  d’eux,  & qu’ils  font  inquiets  fur  leur  fidélité. 

Le  Prince  de  Sdeme  cherchoit  également  les  occafions  de  faire 
fa  cour  au  Pape  Martin , & de  lui  témoigner  combien  le  Roi 
Charles  étoit  fenfiblc  à tous  les  bons  offices  qu’il  luircndoit  pour 
lui  faire  recouvrer  la  Sicile  ; ce  Prince  connoiffbit  le  befoin  que 
le  Roi  fbn  Père  avoir  de  maintenir  ce  Pape  dans  les  memes  bonnes 
difpofitions  , ainfi  il  voulut  inferer  dans  les  Capitulaires  qu’il  fit 
tout  ce  qui  feroit  le  plus  propre  à ce  but  : Il  fit  donc  divers  Ré- 
glemens  infim'mcnt  favorables  à l’Eglife,  & aux  Eccléfiaffiques  ; de 
il  en  u(â  de  mt-me  à l’égard  de  la  Nobleflc  & du  Peuple.  Pour 
cet  effet,  il  convoqua  dans  cette  année  laSj.  un  Parlement,  com- 
pofé  de  Prélats , Comtes , Barons , & de  plufieurs  Habitans  du 
Royaume.  Cette  Alfemblée  fe  fit  dans  la  Plaine  de  S.  Martin , 
(/lArrucr.  Terre  fituée  dans  la  Calabre  citérieure  (/),  & non  dans  l’Abruzae, 
lîoiwrem'.  Comme  l’a  cru  le  Régent  Moles  (m).  Le  Prince  de  Sdeme  fe  trou- 
voit  dans  cet  endroit  avec  fon  Armée,  après  le  départ  de  Char- 
SuMM.  fMn-i-  its;  confeillé  par  toutes  les  Perfonnes  que  nous  venons  de  nom- 
iaf  nTgrm  donna  quarante -fix  Capitulaires,  qui  portent  le  titre  : 

Comment  in  Conflitutiones  lUuflrif}.  D.  Caroli  II.  Principis  Sdernitani.  Il  débute 
ad  d.  Capit.  par  un  long  difeours , dans  lequel  il  relève  l’attention  que  Char- 
"T*/moiï$  O"*  toujours  eUe  de  bien  gouverner  les  Peuples , & 

decîf.i.Reg.  mettre  à l’abri  des  coneuffions  de  leurs  Miniftres:  Que  fi  juf- 
Cam.  ques  alors  leurs  bonnes  intentions  n’avoient  pas  été  fuivies  de  tout 
. le  fuccès  qu’ils  défiroient,  il  faloit  en  attribuer  la  caufe  à toutes 
les  affaires  importantes , & embarraffantes , qui  leur  étoient  furve- 
nues  ; Mais  qu’enfin  , dans  cet  heureux  jour , il  alloit  exécuter  les 
volontés  de  fon  Père  , & récompenfer  la  fidélité  de  fes  Sujets  ; 
Faveurs  auxquelles  les  Rebelles  Siciliens  ne  participeroient  point , 
puisque  par  leur  defobéiflâncc  & leur  méchanceté,  ils  s’en  etoicnc 
rendus  indignes. 

^ A la  fuite  de  ce  préambule , on  trouve  vingt  Capitulaires  qui 

concernent  les  Privilœes , & les  Immunités  des  ^lifes , & des  Ec- 
cléfiaffiques , placés  lous  ce  titre  ; De  privilegiis , & imnuinitatihm 
tcclefiarim , & Ecclefiaflicarum  Perfonarum.  Ces  Capitulaires  ordon- 
nent dans  les  termes  les  plus  forts,  & les  plus  énergiques, 

I.  L< 
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I.  Le  payement  des  Dîmes  dues  aux  Eglifes , & aux  Ecclé- 
liaftiques. 

II.  Que  Tuivant  les  conventions  faites  entre  le  Saint  Siège  , &le 
Roi  Ch  AR  i £ $ , lors  de  l’InvcAiture  que  le  Pape  Clément  lui  don- 
na, auçun  Eedéfiaftique  ne  pourra  être  interpellé  par  devant  les 
Magiflrats  Séculiers,  à moins  qu’il  ne  s’agiflTe  de  biens  féodaux. 

l'IJ.  Que  les  Eglifc.s  de  tout  le  Royaume  jouiront  des  Privilè- 
ges,qui  leur  ont  etc  accordés  par  les  Loix  communes,  c’eft-à-dire. 
Que  les  Criminels  qui  fe  feront  retirés  dans  cet  azile , n’en  pour- 
ront point  être  iortis  par  force,  à moins  qu’il  ne  s’agilfc  de  quel- 
que cas  excepté  par  la  Loi. 

. IV.  Que  les  maifons  des  Prélats,  Religieux,  & autres  Ecclé- 
lîaiHques,  ne  pourront  point,  fans  leur  confentement , être  occu- 
pées par  les  Officiers , fous  prétexte  d’hofpitalité , ni  rendre  dans 
ces  maifons  aucun  Jugement  criminel , pas  même  du  conlêntement 
des  Eccléfiaftiques  qui  les  poiféderoient. 

V.  Que  les  Officiers  du  Roi , Comtes , Barons , ni  aucune  au- 
tre Perfonne  Laïque,  de  quel  état  & condition  qu’elles  foient,  ne 
devront  point  fe  mêler  de  l’éleélion  des  Prélats , ni  de  la  Colla- 
tion des  Bénéfices , & de  toutes  les  chofes  qui  concernent  la  Re- 
ligion, â la  rélerve  néannroins  des  cas  où  un  Laïque  en  auroit 
le  privilège,  ou  droit  de  Patronage. 

VI.  C^e  les  Clercs  vivans  dans  la  Cléricature,  liront  exemts 
de  toutes  contributions , & de  toutes  charges  publiques , tant  pour 
railbn  des  biens  Eccléfïaliiques  qu’ils  pofîedcront,  que  pour  ceux 
de  leur  patrimoine  qui  leur  appartiendront  légitimement. 

VII.  Qu’il  foit  permis  & libre  i tout  le  monde  de  faire  des 
donations  aux  Eglifes , foit  par  forme  de  Legs , foit  autrement , 
tant  de  leurs  immeubles , que  de  toute  autre  chofe  qu’ils  juge- 
ront à propos , à la  charge  cependant  que  ce  qui  fera  légué , ou 
donné , ne  foit  pas  déjà  tenu , & engagé  à quelque  chofe  envers 
le  Fifc,  auquel  cas  la  charge  étant  de  telle  nature  qu’il  n’en  puif- 
fe  pas  être  fait  didraétion , ces  chofes  données  ou  léguées  aux 
Eglifes  leur  palTeront  avec  les  mêmes  engagemens , & poids , donc 
elles  étoient  chargées. 

VIII.  Que  les  Vaflâux  des  Eglifes  qui  font  obligés  envers  elles 
â quelque  fcrvice  perfonnel , ne  pourront  pas  être  contraints , ni 
par  la  Cour  Royale,  ni  par  les  Comtes,  Barons,  ou  autre  per^^ 
Tonne , d’accepter  des  charges , ou  autres  occupations  pour  le  Pu- 
blic , à moins  qu’on  n’en  ait  préalablement  obtenu  la  permif- 
lion  des  Prélats  de  qui  ils  relèvent. 

IX.  Que  tous  les  privilèges  accordés  par  les  anciens  Rois  Ca- 
tholiques de  Sicile,  aux  Eg^es,  & aux  Eeelefiaftiques , & dont 

Ni  ils 
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ils  font  en  pofTeinon , feront  confervés , fans  qu’on  ofe  y don- 
ner atteinte;  Et  quant  aux  privilèges  dont  les  Eglifes  ou  Ecclé- 
üaftiques  ne  jouilfent  pas  encore , il  leur  fera , i cet  egard , ren- 
du dans  les  Tribunaux  auxquels  la  connoiflânce  en  appartient, 
bonne  & promte  juAice  fans  difficulté. 

X.  Q^e  les  Prélats  feront  obligés  de  dénoncer  à la  Cour  du 
Roi  tous  ceux  qui  auront  pcrfévére  pendant  une  année  dans  l’ex- 
communication , & qui  feront  contumax , afin  que  la  Cour  leur 
impole  les  peines  diies  à leur  conduite. 

XI.  Que  les  Officiers,  te  Commiffaires  de  la  Cour  du  Roi,  ne 
foient  point  alfez  hardis,  pour  troubler,  au  préjudice  de  la  JufU- 
ce , les  Eglifes  dans  la  poiTefTion  de  toutes  les  chofes  qui  leur  ap- 
partiennent . bien  moins  encore  leur  enlever  les  biens  qui  font 
a elles. 

XII.  Que  les  Officiers  du  Roi , ni  aucune  autre  Perfonne  Laï- 
que, ne  puiffent  s’ingérer  â prendre  connoiflânee  des  délits  com- 
mis par  les  Eccléfiafoques , afin  que  les  Prélats  , ou  leurs  Officiers 
en  connoificnt  librement , & ordonnent  les  châtimens  qui  leur 
paroitront  raifonnables. 

XIII.  Q^e  les  Prélats , & toutes  autres  Perfonnes  Eccléfîafli- 
ques,  pourront  faire  tranfporter  par  Mer,  d’un  lieu  à un  autre  qui 
foit  dans  le  Royaume , tous  les  grains , légumes , & autres  den- 
rées qu’ils  recueillent  dans  leurs  Métairies  , fans  payer  la  Douane , ni 
aucuns  droits  de  fortie.  Et  quant  aux  chofes  qu’ils  auront  ache- 
tées , ils  ne  payeront  que  celui  de  Douane , & non  celui  de  for- 
tie , â la  charge  néanmoins  de  les  forcir  par  les  Ports  permis , & 
étaWis,  & dans  de  petites  barques  portant  feulement  cent  char- 
ges , & de  les  venir  de  même  décharger  dans  les  Ports  établis  , 
& en  failànt  leurs  déclarations  & foumiftons  nécelTaires  à cet  égard. 

XIV.  Q^e  perfonne  n’appelle  en  Jugement  par  devant  lui  lec 
Valfaux  des  Eglifes , à moins  qu’il  ne  s’agifl'e  de  caufes  criminelles  , 
comme  port  d’armes , & autres  délits  dont  la  connoilfance  appar- 
tient â la  Cour  du  Roi , & à fes  Officiers. 

XV.  Que  les  Prélats,  Sc  Eccléfîaftiques,  ou  leurs  Officiers,  puif- 
fent contraindre  par  toute  voie  légitime  leurs  Débiteurs  au  paye- 
ment de  ce  qu’ils  leur  doivent. 

n XVI.  Qu’au  cas  que  les  Valfaux  des  Eglifes  qui  font  obligés  à 
quelques  fervices  perfonnels  envers  elles , viennent  à abandonner  les 
lieux  où  ils  font  tenus  de  demeurer,  il  fera  permis  aux  Prélats 
& Ecclélialliques  de  les  contraindre  à revenir  dans  l’endroit  qu’ils 
ont  quitté , éc  les  obliger  à y demeurer. 

XVII.  Que  les  Juifs  qui  le  trouveront  valTâux  d’une  Eglife,  ne 
feront  chargés  d’aucun  emploi,  & qu’on  ne  les  opprimera  point. 
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XVIII.  Q^c  lors  que  quelque  Clerc  , ou  Eccléfiaftique  aura  été 
injurié , offenfe , & qu’il  lui  aura  été  fait  quelque  mal  , lorfqu’il 
ne  s’en  plaindra  pas , il  fera  procédé  par  les  Officiers  du  Roi , ex 
i>u}iii(iiione  & ex  officia,  afin  que  ceux  qui  les  auront  injuriés  , ou 
leur  auront  fait  du  mal,  foient  punis  ainfi  que  de  raifon. 

XIX.  Calfant  & annullant  la  Couffitution  donnée  par  Frédéric, 
intitulée  , Honorern  noflri  diadematis  , il  eft  ordonné , Que  les  ma- 
riages devant  être  libres , il  fera  permis  aux  Barons , Comtes , & 
autres  qui  poffédent  des  Fiefs , de  même  qu’à  toutes  perfonnes  en 
général , tant  eux  que  leurs  Enfans , de  contrarier  librement  ma- 
riage , & de  marier  leurs  Filles , Tantes , Sceurs , & Nièces , fans 
permilTîon  de  la  Cour  du  Roi  , à la  charge  néanmoins  que  l’on 
ne  donne  point  de  Fiefs  en  dotte , & que  ces  mariages  ne  foient 
pas  fiiits  avec  des  perfonnes  infidèles  ou  fulpcâes  d’infidélité  en- 
vers le  Roi. 

XX.  Que  les  Prélats  des  Eglifcs,  qui  à leur  occafion  poffédent 
des  Fiefs,  de  même  que  les  Comtes,  & Barons,  pourront,  dans 
les  cas  permis  par  les  Conflitutions  du  Royaume , exiger  de  leurs 
VafVaux  les  contributions  qu’ils  leur  doivent,  avec  modération,  fans 
qu'ils  aient  befoin  de  demander  aucune  permiffion  particulière , 
mais  feulement  en  vertu  du  préfent  Edit , qui  â ces  fins  fera  ren- 
du public. 

Le  Prince  C h a r i « s , après  avoir  donné  au  Pape , & aux  Ec- 
cléfiafliques  , les  fujets  de  contentement  dont  nous  venons  de  voir 
le  détail , paffa  enfuite  à fe  concilier  l’afleéHon  des  Barons  : 11  leur 
accorda  pour  cela  divers.  Privilèges  , que  l’on  lit  fous  le  titre  : De 
privilegiis , cr  immiinhatibtis  Citnitxm , Baronim , Û~  aliorum  Fonda 
tenemium.  Il  fut  établi  : 

I.  Qu’aprés  trois  mois  de  fervice , cette  Noblelfe  ne  fera  plus 
obligée  de  fervir  à fes  dépens  à la  Cour  du  Roi;  mais  que  fi  palfé 
CCS  trois  mois  , la  Cour  veut  les  retenir,  elle  fera  obligée  de  leur 
donner  les  apointemens  ordinaires. 

II.  Il  les  difpenfe  derechef  du  conlèntcment  qu’ils  étoient  obli-  < 

gés  de  demander  par  la  Conflitution  de  Frédéric  intitulée  lio- 

nerem , dont  nous  venons  de  parler , pour  pouvoir  fe  marier. 

III.  Qu’ils  n’auront  plus  befoin  de  demander  aucune  permiffion 
pour  exiger  de  leurs  Vaflâux  les  fecours  , ou  contributions  qu’ils 
leur  doivent , moiennant  qu’ils  en  ufent  avec  modération. 

IV.  Qu^e  tous  leurs  Procès,  tant  Civils  que  Criminels,  qui  Ce 
plaideront  par  devant  la  Cour  Royale , qu’ils  foient  Demandeurs , 
ou  Deffendeurs,  Aceufateurs,  ou  Accufi^,  devront  être  jugés,  Sc 
eux  abfous  ou  condannés  par  les  Pairs  de  la  Cour,  & qu’on  y 
procédera  avec  plus  de  promptitude , Sc  d’expédition. 
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V.  II  efl  exprcITément  recommandé  â tous  les  Juges  & autres 
Officiers  de  la  Cour , de  ne  charger  jamais  pour  fon  fervice  la  No- 
blelle  d'aucune  chofe  qui  ne  foit  convenable  â fon  état , & à fon 
rang. 

Enfin  il  reftoit , après  avoir  contenté  la  NoblelTe  & l’Eglife , â 
donner  aux  Citoyens , Bourgeois , Ôc  autres  Habitans  du  Royaume, 

Ï|ucl(|ues  marques  de  bonne  volonté , afin  que  tous  les  Etats  fuf- 
ént  indemnilés  des  maux  pafles  , & que  chacun  eut  part  aux  grâces 
du  Prince.  Telle  étoit  aufii  fon  intention;  ainfi  il  accorda  aux  Peu- 
ples divers  Privilèges , par  le  moyen  deiquels  il  les  délivra  de  plu- 
fieurs  charges , & corrigea  quantité  d’abus  pernicieux.  Ces  Capi- 
tulaires portent  pour  titre,  De  privilegiis , & immmitatibus  Ovimn , 
Burgenfum,  & aliorutn  hominum,  à Faro  citra, 

La  faveur  la  plus  ed'entielle  que  Charles  pût  accorder  à ces 
Peuples , fut , de  l’avis  de  tout  le  monde , celle  de  les  décharger 
d’une  partie  des  nombreux  Impôts  dont  ils  étoient  accablés.  C’eft 
pourquoi  ce  Prince  pur  un  Edit  particulier , qu’il  voulut  être  in- 
violablement  obferve,  ordonna,  Qiie  dans  les  impofitions , foit  à 
titre  de  Colleâe , Taille,  Subventions,  & quelques  autres  noms 
que  l’on  pût  imaginer,  on  obfervit  pour  les  établir,  l’ulàge  & la 
manière  qui  étoit  en  pratique  fous  le  Roi  Guillaume  II.  con- 
formément à ce  qui  en  a été  expliqué  plus  au  long  dans  les  Con- 
ventions faites  entre  le  Saint  Siège  & le  Roi  fon  Père  , dans  le 
tems  qu’il  reçut  l’Invefliturc  du  Royaume  : Et  comme  tous  les  Ré- 
glemens  faits  â ce  fujet  ne  pouvoient  pas  être  bien  connus,  puis 
qu’il  ne  refioit  que  peu  ou  point  de  perfonnes  de  ce  tems  - lâ 
qui  fulTent  en  vie  , & qui  pufient  en  donner  une  jufie  connoiflànceî 
Le  Prince  ordonna  que  l’on  fuivroit  les  Réglemens  qui  feroient  faits 
par  le  Pape  Martin;  & afin  qu’on  pût  les  obtenir  incelTamment , 
il  promit  d’envoyer  fans  retard  fes  Ambadàdeurs  au  Pape  , de  for- 
te que  dans  tout  le  mois  de  Mai  fuivant,  au  plus  tard,  ils  feroient 
auprès  de  lui  ; Dans  lequel  terme  les  Habitans  de  toutes  les  Pro- 
vinces pouvoient  aulTi  envoyer  deux  Députés , choifis  parmi  les 
perfonnes  les  plus  riches , les  plus  fidèles , & qui  jouinoient  de 
la  plus  grande  réputation  de  probité  dans  toute  la  Province  , & 
les  charger  de  repréfenter  leurs  raifons,  & folliciter  ces  Régle- 
mens. Charles  promit , tant  au  nom  du  Roi  fon  Père  que  du 
fien , & de  leurs  SuccelTeurs , qu’aulTi-tot  que  le  Pape  Martin  au- 
roit  fait  ces  Réglemens,  qu’ils  les  obferveroient  inviolablemcnt: 
Et  en  outre,  il  remit,  & abandonna  tous  les  refiats  des  fommes 
qui  n’avoient  point  été  payées,  fous  quel  titre  d’impofition  que 
ce  fut , dont  les  Provinces  & Terres  étoient  en  arriére , & or- 
donna de  ne  molcAer  perfonne  avant  que  les  Réglemens  fulTent 
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fûts.  Ce  Prince  s’engagea  enfin  à n’exiger  des  Peuples  aucune 
ehofe  dont  il  n’eût  le  droit  par  les  Conflitutions , pas  meme  â titre’ 
'de  prêt,  auquel  peribnne  ne  ponrroit  être  obligé. 

Ces  Réglemens  en  fiiveur  des  Peuples  , ne  Furent  cependanc 
point  fiuts  fous  le  Pontificat  du  Pape  JHanin,  mais  feulement  fous 
celui  du  Pape  Hpnorins  fon  Succeflêur , ainfi  que  nous  aurons  oc- 
cafion  de  le  dire  : Et  encore , malgré  ces  précautions  pour  fou- 
lager  les  Peuples»  ils  relièrent  cependant  toujours  accablés  fous 
le  poids  des  impofitions  dont  on  les  cbargeoit»  puifque  dans  le 
te  ms  que  Nafoùno  a écrit , voifîn  de  ceux-ci , on  ne  remarque 
pas  qu’on  eût  apporté  aucun  remède  i ces  maux  ; au  contraire  « 
cet  Auteur  fe  récrie  , que  l'on  exige  fix  Contributions  par  mois* 
& que  les  Officiers  du  Roi  ccorchoient  les  pauvres  Habitans  du 
Royaume , hÇ<\iu  ai  fatcaiiim  & peram  , <ür  ttgulartm  evutfionem  ( »). 

En  premier  lien  ; CHAai.Es  ordonna  que  l’on  Fraperoit  une 
monnoie  nouvelle , & qui  feroit  i un  bon  coin  , (ans  charger  â 
cette  occafion  les  Peuples  d'aucune  contribution . & qu’elle  Kroit 
fournie  aux  Marchands , & Changeurs  qui  voudraient  la  recevoir 
de  gré  i gré. 

Q.  Que  l’on  n’y  (eroh  aucune  altération , & que  la  valeur  en  fe- 
roit invariable. 

m.  U modéra  les  peines  établies  contre  les  homicides  clan- 
deflins. 

IV.  Il  voulut  que  la  permifTion  accordée  â la  Noblefiê»  à Tégard 
de  la  liberté  des  marines»  bit  commune  au  I^uplc. 

V.  C^e  l’on  n’écoutat  plus  les  acculàtions  calomnicufes  que  pour- 
raient nire  les  Officiers  de  fa  Cour. 

VI.  Que  fî  quelqu’nn  pofTéde  quelques  biens  appartenans  à la 
Couronne . il  nen  pourra  point  être  dépoffédé  par  voie  de  (ait , 
que  par  un  préalable  il  n’en  aÀ  été  connu , & ju^  par  des  moiens 
Intimes , & conformes  aux  Loix. 

Vn.  Qw  les  Peuples  ne  feront  expofes  â aucun  fcrvice  pour  la' 
Cour»  qui  ne  foit  convenable  i l’état  & condition  de  ceux  auxquels 
il  fera  commandé. 

Que  l’on  n’exige  de  perfonne  aucuns  droits  pour  Texpédi-' 
don  des  Sentences  qui  feront  prononcées , tant  i la  Grande  C}»» 
que  dans  tous  les  antres  Tribunaux  dn  Royaume. 

IX.  Qm  les  Communautés  ne  feront  pas  obligées  de  payer  les 
vols  qui  auront  été  faits  par  les  Paniculiers  d’entr'elles. 

X.  Qu’elles  ne  feront  point  aulTt  obligées  de  porter  â la  Cour 
le  payement  de  leurs  impofidons  i leurs  frais , mais  â ceux  de 
U Cour. 

Tome  IIL  O XI.Qu’el- 


(■)  Namsa. 
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XI.  Qu’elles  ne  payeront  point  les  frais  de  bouche  des  Officiers 
de  Juftice,  lors  qü’ils  s’y  tranfporteront  pour  tenir  leur  Cour. 

XII.  On  fixe  le  Tarif  de  ce  qui  doit  être  paye  pour  les  droits 
des  Lettres  Royales,  & des  autres  aâes  & expéditions. 

XI I I.  Que  les  Officiers  de  la  Cour  du  Roi  ne  pourront  acheter , 
ni  chevaux,  ni  mulets,  dans  la  Province  où  ils  habitent,  mais  fe- 
ront obligés  de  s’en  pourvoir  hors  de  la  Province. 

XIV.  Que  les  Fils  des  Rebelles  qui  n’ont  point  imité,  & n’imi- 
tent pas  le  mauvais  exemple  de  leurs  Pères,  pourront  fe  marier, 
fans  demander  de  permiffion  â la  Cour , pourvu  que  par  là  ils 
n’aquiérent  pas  des  hefs. 

XV.  Que  l’on  ne  payera  rien  pour  le  fceau  du  Jufticier,  ni  d’au- 
cun autre  Juge. 

XVI.  Que  les  Geôliers  ne  pourront  rien  exiger  des  Prifonniers, 
au  delà  de  la  taxe  que  le  Roi  Charles  a preferite. 

XVII.  Que  la  charge  de  Maître  Juré,  avec  celle  du  Bailliage, 
ne  feroient  point  vénales. 

XV  III.  Que  l’on  ne  porte  point  de  préjudice  aux  droits  dotaux 
des  Femmes , dont  les  Maris  auront  été  bannis  du  Royaume  pour 
quelque  délit. 

X I X.  Que  perfonne  ne  fera  obligé  d’entreprendre  la  réparation 
des  Vailfeaux  du  Roi , à moins  qu  il  ne  foit  volontairement  con- 
venu du  prix. 

XX.  Que  l’on  n’exige  fur  la  généralité  des  Terres  chargées  de 
l’entretien  des  Châteaux,  que  les  Ibmmes  qui  feront  nécelTaircs  , 
fans  pouvoir  les  obliger  à faire  de  nouveaux  bâtimens. 

XXI.  Afin  que  les  Forefliers  ne  piiifTcnt  pas  avoir  occafion  d’in- 
quiéter  perfonne  mal  à propos , on  fera  toutes  les  diligences  pof- 
libles  pour  trouver  les  anciennes  bornes  des  Forets,  auxquelles  on 
pofera  des  confins.  Enfin,  que  les  Juges  des  Villes  ne  feront  point 
préfider  des  gens  de  leurs  maifons  dans  les  marchés , dont  l’inf- 
peélion  fera  lailTce  aux  Maîtres  Jurés  de  chaque  lieu  où  ils  fe 
tiennent. 

Ces  Capitulaires  ainfi  établis  , le  Prince  ordonna  qu’ik  fe- 
roient rendus  publics  à Naples , avec  les  nouvelles  Conllituuons 
que  fon  Père  avoir  fait  publier  l’année  précédente  lagi,  & que 
les  unes  & les  autres  s’exécuteroient  inviolablement  ; Il  les  con- 
firma lors  qu’il  fut  parvenu  à la  Royauté  ; Et  afin  qu’ils  ne  puf- 
firnt  être  ignorés  de  perfonne  , le  Prince  en  ayant  ordonné  l’exé- 
cution dès  le  moment  qu’il  les  eut  faits,  il  jugea  à propos  d'en 
envoier  des  copies  à divers  Prétats , Barons  , A Communautés  ; 
Voici  comment  il  s’exprime  à cette  occafion  : Vt  tuaem  ta  qua 
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tommuni  utilitate  fancita  funt , communiter  fciantur  ab  hominibus , & 
generaliter  obferventnr  , de  eifdem  ConflituthnibHS  fmgulis  Prtlatis  , 
Baronibus , ac  locorum  IJniverfuatibus  fub  figillo  pendenti  Vicari»  co- 
piant fieri  vçlnmus , ir  mandamus.  Data  in  Campis  in  planifie  S.  Mar- 
tini A.  D.  1285.  die  penuUima  Martii  undecima  indiSionit. 

En  l’année  128^,  le  Pape  Honorins  iV , choifit  ceux  de  ces  Ca- 
pitulaires qu’il  jugea  favorables  à l’Eglife,  aux  EccIcfiaAiques , & 
a leurs  Immunités  ; il  y fit  même  quelques  chançemens  par  une 
Bulle  particulière;  & tandis  que  Charles  IL  etqit  pri/bnnier 
en  Efpagne , ce  Pape  les  confirma  , & ordonna  qu’ils  feroient  in- 
violablement  exécutés.  L’Original  de  fa  Bulle  a été  confervé  dans 
l’Archive  du  Monafiére  de  la  Trinité  de  la  Cava  (0)  ; le  Roi  Fer- 
dinand voulut  en  l’année  14^9  la  faire  inferer  dans  la  Pragma- 
tique 2.  de  Clericis,  feu  Diaconis  felvaticis , que  l’on  voit  imprimée 
dans  le  prémicr  Tome  de  nos  Pragmatiques.  On  appelle  ordinai- 
rement les  Capitulaires  donc  nous  venons  de  parler , Capitulaires 
du  Pape  Honorius  i mais  il  eft  évident  que  cette  manière  de  les 
indiquer  n’eft  pas  exafte , nuifque  ceux-ci  ne  font  point  les  Ca- 
pitulaires que  ce  Pape  fit  aans  le  cems  que  Charles  IL  fut  en 
prifon,  & que  le  Cardinal  de  Parme  étoit  Légat  dans  ce  Royaume; 
Ces  Capitulaires  font  entièrement  diftinfts  1^  uns  des  autres,  com- 
me nous  le  prouverons  dans  le  Livre  fuivanc,  lors  qu’il  convien- 
dra de  parler  des  Capitulaires  faits  par  ce  Pape. 

III. 

Capituldires  du  C HA  R LES  II. 

Telles  forent  les  dernières  Loix  que  le  Prince  de  Salerne  établit 
en  qualité  de  Vicaire  du  Royaume  ; La  perte  qu’il  fit  de  (à  liber- 
té , interrompit  le  cours  de  fon  Gouvernement.  Le  Roi  Char- 
ge s I.  fon  Père  étant  mort,  ce  Prince  fc  trouvant  encore  Prifon- 
nier  en  Aragon , les  années  fuivantes  s’écoulèrent  a traiter  du  re- 
couvrement de  fa  liberté  par  la  médiation  du  Roi  d’Angleterre  ; 
Enfin  il  l’obtint  fous  les  conditions  que  nous  dirons  dans  le  Livre 
fuivant , & revint  en  Italie  , où  il  fot  reçu  honorablement  par 
PJicoUs  IV.  Succell’eiir  A' Honorius , &r  couronné  Roi  de  Sicile  & de  la 
Fouille  le  jour  de  Pentecôte  29.  Mai  1289.  Quittant  enfuite  la 
Cour  du  Pape , il  revint  à Naples  où  on  le  reçut  avec  autant  de 
magnificence  que  de  joye  ; & il  s’occupa  fur  le  champ  du  foin  de 
remédier  à tous  les  maux  palTés. 

Il  ne  convient  pas  à l’ordre  des  tems  de  traiter  ici  la  matière 
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des  CapiciHures  faits  par  Char  les  IL  & par  les  autres  Rois  Ail^ 
gevins  Tes  SuccciTeurs  ; Cependant  pour  n’en  fiurc  pas  à deux  fois» 
& n’etre  point  obligé  de  parler  de  nouveau  de  ces  Capitulaires  du 
Royaume  qui  font  aujourd’hui  une  des  principales  parties  de  nos. 
Loix  Municipales  ; nous  allons  les  rapporter  tous  cnfemUe.  Par 
ce  moien , Ion  trouvera  Thiftoire  entière  & complette  de  tout  ce 
qui  a relation  â cette  madère,  de  même  (jue  de  tous  les  diêë- 
rens  Commentaires  des  Auteurs  qui  ont  traité  ce  fujet. 

Ainfî  nous  dirons  ; Que  le  Royaume  ayant  été  expofé  â divers 
événemens  pendant  la  capdvité  du  Roi  Charles  IL  qui  fut  de 
' cinq  ans,  ce  Prince,  auflitôt  qu’il  fût  rendu  à lès  Peuples,  s’oc- 

cupa iâns  délai  à reparer , par  l’établiflèment  de  nouvelles  Loix , 
cous  les  dclbrdres  paRés  : Dans  le  difeours  qui  psécéde  l’établif- 
Icment  de  ces  Loix,  Charles  Q.  rend  compte  de  toutes  les 
précautions  qu’il  a prifes  avant  de  les  établir , & qu’il  ne  l’a  fait 
qu’après  les  avoir  toutes  examinées  & confultées  avec  les  Prélats  >. 
Comtes,  Barons,  & autres  perfonnes  prudentes  du  Royaume.  El- 
les commencent  par  le  titre  : Di  inqmftmmbiu , lequel  eft  fuivi  de 
divers  autres  ; Tous  pourvoyent  au  Réglement  des  Procès,  & Ju- 
^mens  criminels , & à la  forme  iuivant  laquelle  ils  doivent  être- 
inRniits  Quelles  font  les  preuves  néceflaires  pour  pouvoir  con- 
damner un  Accule  ; de  quel'  poids  doivent  être  les  conférons  des- 
Coupables  faites  dans  les  tourmens  : On  y trouve  aufli  les  pei- 
nes établies  contre  ceux  qui  portent  des  armes  défendues,  con> 
tre  les  Bannis  & leurs  Enfans,  & contre  les  Homicides  ; En  gé- 
néral, toute  la  matière  concernant  les  délits  y eft  traitée,  de  me- 
me que  la  manière  de  les  prouver , & de  les  punir. 

Cette  Jurifpnidence  criminelle  ainfî  établie,  Charles  donna 
iès  foins  i la  Civile.  Il  défendit  que  l’on-  pût  mettre  ou  recevoir 
(«1  Ciif.ic  ROjpc  les  Boeufs  fervans  â la  culture  des  Terres  (p).  U établit 

bobus  4ran  de  même  une  Loi  très  louable  à l’^ard  de  la  recherche  des  Tré- 

fors  qui  peuvent  être  cachés  en  terre  ; Par  une  difpofîtion  op- 

poice  à celle  du  Roi  G u i l l a u m s , il  défendit  d’inquiéter  , ni 

de  rien  exiger,  de  celui  qui  trouveroit  un  Trélbr  dans  Ibn  fonds  ; 
Que  s’il  le  trouvoit  dans  un  terrain  public  ou  qui  appartint  au 
f ifc , il  en  aurait  la  moitié  pour  lui  : fî  ce  Tréfor  étoit  décou- 
vert dans  le  fonds  d’autrui , le  Fifc  ne  pourrait  rien  y prétendre, 
mais  la  moitié  en  feroit  adjugée  i celui  qui  l’a  trouvé , & l’au- 
tre moitié  au  Proprietaire  du  fonds  ; Le  Prince  déclarant  néan- 
moins , que  fous  le  terme  de  Tréfor , il  n’entendoic  pas  y com- 
prendre les  minières  d’or , d’aigent , & d’autres  métaux , de  mê- 
(f' cy.de  Salines  (?)•  U preferit  exprellément  l’exaâ  payement 
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lies  EMxtnes  (r).  H ordonne  que  ceux,  qui  après  une  année  de  Je 

tems  perfiileroient  dans  l’excomniuntcation,  feroicnt  amendés  (/).  folv.  decim. 
Il  prefcrit  aux  Fendataircs  q«t  mourront  ayant  fait  un  Teftament,  ('• 
ou  ab  inuflat  ,\a  manière  d établir  un  Tuteur  à leur  poftérité  (f).  II  Mconîm. 
pourvoit  aux  dotes  des  Femmes,  & i remédier  par  de  fages  pré-  (i)c«^.  de 
cautions  à quelques  abus  qui  s’étoient  introduits  fur  ce  Aijet  (u).  ftwuendo 
Le  Prince  confirme  encore  tous  les  Capitulaires  qu’il  fit  dans  la  de 

Plaine  de  S.  Martin  pendant  fon  Vicariat , difant  ; Capitula  eadem  docib- 
eonflitudonc  prajenti  in  perpetutm  valitura , de  noflra  mera  fcientia  , lier-  & fin- 
confirmamui , & defeQum  omnem , ft  quts  eis  tune  infuit  , qm  Regni 
fouflate  vicaria,  mn  Domnica  fungebamur , Regis  dignitatis  authori- 
tate  fupplemus  (a).  (*)Confir. 

Et  afin  que  les  Peuples  connuflênt  toujours  mieux  combien  ce  Smmin  pla- 
Roi  avoit  à cœur  que  la  /ufiiee-  fut  bien  & fidèlement  adminifirée , nit.  s.  Mar- 
& les  Provinces  mieux  gouvernées.  Il  ordonna,  (y)  Que  le  Grand  tini. 
Jufticier , & les  Juns  de  la  Grande  Cour , feroient  toutes  les  an- 
nées  une  tournée  de  fix  Icmaines  dans  les  Provinces  qu’il  alTîgne- 
roit  i chacun  d’yeux  r c'eA-i-dlre  dans  toute  l’Abruzze,  dans  la  cenis  icm- 
Terre  de  Labour,  fe  dans  la  Principauté,  dans  la  Capitanate,  dans  Porihn* 
la  Bafilicate , & dans  les  Terres  de  Bari  & d’Otrante.  Le  Prince 
ordonna  que  dans  cette  vifite,  ces  Députés  de  fa  part,  slnfbr- 
meroient  des  inJuAices  qui  auroient  été  cemmifes  par  les  JuAiciers, 
ou  leurs  Officiers  fubaltemes , & les  feroient  réparer  : & que  lors 
qu’elles  leur  paroitroient  de  telle  nature  que  l’on  dtit  les  priver 
de  leurs  Emplois , ils  en  rendroienc  compte  au  Roi , pour  qu’A 
y pourvut. 

Ch  A R LIS  II,  pour  complaire  aux  Comtes,  & aux  Farons  du 
Royaume  , étendit  les  degrés  de  AicceAion  i leurs  Fiefs  (a^.  Pour  (x.)C4^.<ie 
prévenir  les  difficultés , & les  plaintes  qu’on  lui  fiüfoit  i l’occaAon 
des  confins  des  poAeffions  des  Barons , des  Eglifes,  & des  Parti-  *** 

culiersi  il  ordonna,  que  l’on  tirât  desRégiAres  de  l’Archive  Roya- 
le toutes  les  inAru&oiu  qui  y étoient  fur  cette  matière  des  con- 
fins , & que  l’on  en  format  deux  Livres , dont  l’un  reAeroit  dans 
fâ  Chambre , & l’autre  feroit  attaché  avec  un  nœud  dé  fer  dans 
la  plus  grande  ^life  de  Naples  (a).  Ce  Prince  Aipprima  enfuite  (a)Caf.J^ 
divers  abus  qui  s’étoient  introduits  â l’égard  de  l’exaéb'on  des  im-  iJ,. 

polîtions.  Enfin  il  ne  négligea  rien  pour  fouh^er  fes  Peuples , Sc  ter  fidèles  * 
empêcher  qu'ils  ne  fulTem  coneuffionnés.  noftros. 

Il  fit  tous  ces  Capitulaires  à Naples  , dans  la  première  année 
du  recouvrement  de  là  liberté  : ainfi  ils  font  dat«  ; Data  Neap.  ^ *’ 

J.  D-  1189. 

CiLARLBs  IL  fit  dans  la  fuite  de  Ibn  Régne  divers  antres  Ca- 

Q J pitu- 
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pitulairK  qui  ont'été  mélés  avec  ceux  du  Roi  Robert  Ton  Suc- 
celTeur:  Tel  eil  celui  qui  porte  le  titre;  in  pcenis  pecmiiariis , 

&c.  Deux  autres  , Jit  licitum  Acenfatori  &c.  Exceptione  ex- 

communicationis  &c.  & divers  autres.  Entin  Charles  II.  publia 
un  Capitulaire  dans  la  pénultième  année  de  fon  régne , que  Ton 
lit  parmi  ceux  du  Roi  Rob  e r Ti  fous  le  titre;  Litter*  Domini  Regis  ; 
il  a pour  datte.  Dat.  A’eap.  per  D.  Bartholomeum  de  Capna , A.  D. 
1507.  die  ta.  Decembris  11.  indid.  Regmrum  noflrorum  anno  12. 

Ce  Prince  ne  fc  fervit  pas  de  la  plume  d'André  (Clfemia,  pour 
rédiger  ces  Capitulaires  par  écrit,  comme  l’a  dit  ^ean  Anthoine  de 
Aigris  Çb).  Il  emploia  à cet  Ouvrage  le  célébré  Jurifconfulte  Bar~ 
thclemi  de  Capoue , Protonotairc  du  Royaume,  que  Charles  II.  & 
Robert  fon  SuccelTcur  comblèrent  d’honneurs,  & élevèrent  aux 
premières  dignités. 


IV.  \ 

Crtpituldires  du  Roi  Ro  B EXT. 

Ce  Prince , qui  par  fa  fagelTe  fe  rendit  aulTî  recommandable  qne 
Salomon , a lailTé  diverfes  Loix  utiles , & prudentes  ; On  n’en  a 
point  pendant  le  tems  qu’il  fut  Vicaire  de  fon  Père , mais  feule- 
ment du  tems  de  fa  Royauté.  Son  Fils  Charles  Duc  de  Calabre , 
Emule  de  fk  fageffe , comme  de  fa  juAice , donna  auffi  quelques 
Loix  pendant  la  vie  de  fon  Père,  & tandis  qu’il  fut  Vicaire  du 
Royaume. 

Fabio  Montelione  de  Gerace  (c)  a écrit'  que  le  Roi  Robbrt  n’a- 
voit  fait  pendant  tout  le  tems  de  là  vie  que  cinquante  Capitulai- 
res , & dans  l’Edition  qui  a été  publiée  , on  n’en  voit  effeéHve- 
ment  que  ce  nombre;  Cependant  il  y en  a divers  autres  dans  l’O- 
riginal manuferit,  qui,  au  rapport  de  Bottis  (d),  étoit  dans  ce 
tems  entre  les  mains  de  Barattuccio  Avocat  Fifcal.  Goffredo  de  Gae- 
te  (e)  fait  aufli  mention  de  quelques  autres  de  ces  Capitulaires 
dans  fon  Traité  fur  les  Régleniens  de  la  Chambre  Royale  de  la 
Stanmaria  , ou  des  Comptes. 

Robert  commença  à régner  en  l’année  1709,  & fes  premières 
Loix  furent  aufli  rédigées  par  Barthelemi  de  ùtpoue  Protonotaire 
du  Royaume,  porte  dans  lequel  Robert  le  confirma,  en  lui  ac- 
cordant divers  autres  honneurs,  pour  récompenfer  les  bons  fervices 
qu’il  lui  avoit  rendus  à Avignon , à l’occafion  de  la  fameufe  diffi- 
culté que  ce  Prince  eut  avec  fon  Neveu  , pour  la  fucceflion  au 
Royaume. 

Barthe- 
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Barthtlcmi  de  CApotte  fut  fait  Logothtte  & Protonotairc  du  Roy- 
aume dans  l’année  1284,  la  preniicrc  de  celle  du  régne  de  Char- 
les II  ; Il  policda  cette  grande  Dignité  jufques  à l’année 
qu’il  mourut.  On  apprend  l’année  de  fa  mort  par  l’Infcription 
mife  fur  fon  Tombeau  , que  l’on  voioit  à fa  Chapelle , dans  la 
grande  Eglifc  de  Naples,  où  il  fut  enfeveli  : Quoique  l’on  eût 
transféré  ailleurs  la  pierre  fur  laquelle  cette  infeription  étoit  gra- 
vée, dans  le  tems  que  Summonte  (f)  a écrit,  il  la  rapporte  cepen- 
dant dans  fon  Ouvrage,  & on  la  trouve  aufli  dans  ôr</ir  ctEnge- 
nio  (g)  , dans  Topp/  (0)  , & dans  Pierre  Etienne  (/)  qui  écrivit 
dans  le  tems  que'  cette  pierre  n’avoit  pas  encore  été  transférée  ; 
Entr’autres  chofes , elle  contient  ces  paroles. 

Annis  fub  mille  treceneis  BIS  ET  OCTO, 

Qupn  copiât  Dent,  obiie  bene  BortholomxMs. 

Nous  devons  obferver,  que  Pierre  Etienne  traduifant  en  lan- 
gage ordinaire  ces  paroles  r Annis  fub  mille  trecentis  bis  & o9o , 
s’eft  exprimé  ainfi  ; Dans  Vannée  treicf-cens-feiv,  d'on  Summonte, 
yincenti  (k)  61  Toppi  ont  jugé  que  Barthelemi  de  Capoue ^étoit  mort 
en  l’année  iji6  : Cette  datte  fe  trouveroit  en  contradiélion  avec 
tant  de  Capitulaires  que  nous  avons  du  Roi  Robert  , qui  ont  été 
inftrumentes  par  ce  Grand  Protonotaire  Barthelemi  de  Capoue , de- 
puis l’année  i^id,  puifque  l’on  en  a des  années  i^i8,  1324» 
& ij2tf.  D’autres  Commentateurs  ont  expliqué  d’une  autre  ma- 
nière ces  paroles , bis  & oVio , prétendant  qu’elles  ne  pouvoient 
pas  exprimer  le  nombre  de  Jèiif , parce  qu’en  ce  cas  il  devroit 
feulement  y avoir,  bis  oflo  , fi  non  pas  bis  & oBo  ; mais  que  ces 

!>arole$  exprimoient  effedivement  l’année  1328,  puifque , fuivant  la 
bttife , & les  puérilités  des  tems  auxq^uels  cette  Infeription  a été 
faire,  joignant  au  mille  les  trois  cens , 8e  i ces  deux  nombres  celui 
de  deux,  8e  enfuite  l’autre  de  huit,  cela  fait  précilement  en  chif- 
fre le  nombre  total  de  1328. 

Les  prémiers  Capitulaires  du  Roi  Robert  font  ceux  qui  ont 
été  rédigés  par  Barthelemi  de  Capoue,  8e  qui  commencent  fous  la 
troifiéme  année  du  régne  de  ce  Prince.  Ceux-ci  font,  le  Capi- 
tulaire Robertks  Sec.  Ad  qiiietem  publicam  . fous  le  titre  , ut  Comités  , 
CSf  Barones  Sec.  donné  fous  la  troifiéme  année  du  régne  de  Ro- 
bert, enforre  qu’il  y a eu  erreur  dans  l’Edition,  ou  l’on  auroit 
du  mettre  A.  D.  1311.  on  y lit  1 j25.  ce  qui  ftroit  en  ce  cas  la 
dix-huiriéme  année  du  régne  de  ce  Prince,  non  la  troifiéme. 
Le  Cap.  Robertus  &c.  Privilégia , fous  le  titre , De  obUtionibns , pri- 

vile~ 
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wUgio  Clericortm , &t.  Le  Cap,  Rohertus  &c,  Pro  iom  flata , fous  le 
tîcre.  De  exceptione  excommaakatioms.  Le  C^,  importmm  pttenût, 
fous  le  tîu'e , De  non  creandis  ^udicikns  in  perpetnum.  Le  (ùf.  Ro- 
iennt  &c.  Ne  per  exemptionis , fous  le  tJtre,  excommu- 

nicati  debent  abfolvi  ad  canuUm,  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui» 
cum  reincidentia.  Le  Cap.  eodem  flkdio , fous  le  titre , ^jffd  in  con- 
fis crinùndibns  &c.  Le  Cap.  Robertus  &c.  ^jûa  tudla  legà  , fous 
le  dtre , fjufliàiiruu  poffit  cognofcere  de  ctviUbtu  canju  Ecclefut 

&c.  Le  Cap.  Robertus  &c.  Nolumus , fous  le  titre , ^ÿid  Barones, 
vel  Feuda  tenentes  &c.  Le  Cap.  Robertus  <!rc.  Ucet  contra  » fous  le 
receptatores  pari  pana  puniri  debent,  qua  & tnalefaSo- 
res.  Le  Cap.  Statùmus , fous  le  titre , Uceat  fpeeiaUbus  perfo- 
nis  &c.  Le  Cap.  Robertus  &c.  Fréquenter  ex  abondanti  , fous  le  ti- 
tre , Confirtnatio  Confiituttonum  per  genitorem  Regu  Roberti  editarum. 
Le  Cap.  Juris  cenfura , fous  le  titre , CapituUm  de  arbitrk  conceffo 
Officialibus , lequel , comme  le  remarque  très-bien  de  Battis , fût  ré- 
digé par  Bartbelemi  de  G^oue  en  l’année  iji}.  Le  Q^.  Robertus 
&c.  Si  cum  fceleratis , fous  le  titre  » Uttera  _arbitralis  , qui  eft  fous 
la  datte  de  , & la  cinquième  année  du  régne  de  Robert. 

Le  célébré  Cap.  Ad  régalé  fôfligium , fous  le  titre  ; Jufiiàa- 
rius  pojit  dgnofctre  de  gravaminibus  iüatis  per  Pralatos  alias  Eccle~ 
fiaflicas  perfonas , qui  mt  aullî  inllrumenté  par  Bartbelemi  de  Capoue 
en  l’année  1514,  la  (îxiéme  du  r^e  de  RoBSRr,  comme  de 
Battis  l’a  très  exaâcment  rapporté.  Le  Cap.  Robertus  &c.  Inter  bd- 
li  difcrimina , fous  le  titre , Captudum  cotitra  exceptionem  hoflicam , 
tSrc.  dont  la  datte  dans  l’imprefTion  eft  erronée  , étant  annoncé 
fous  Tannée  i4i($»  tems  aucjuel  ni  Bartbelemi  de  Capoue,  ni  le  Roi 
RoBBRr , pas  même  là  peate  fille  Jeanne,  ni  fon  Succeireur»  n’é- 
toient  point  en  vie  ; ainu  il  faut  corriger  cette  extravagante  dat- 
te, & mettre  à fa  place  Tannée  i$i6.  Le  (ù^.  Robertus  &c,  Pri- 
dem  per  diverfas , eff  a la  fuite  de  celui  ci-devant,  & fous  le  même  ti- 
tre. Le  Cap.  Robertus  &c.  Ad  confultationem  Magfiri  ^nflitiarii, 
fous  le  titre , ^upd  Accitfatore  defifiente , Curia  ex  officia  procedere 
poteft.  Le  Cap.  Robertus  &c.  Exercere  voLentes , fous  le  titre,  De 
(omponendo.  Le  Cap.  Provifa  f}uTis  fanSio  , fous  le  titre , ^upd  la- 
trônes , difrobatora  Stratarim , & pirata  omni  tendre  torqueri  poffint. 
Le  Cap.  Robertus  &c.  ^Mrumdam  expofitio , que  Ton  voit  parmi 
ceux  de  Charles  Iirious  le  titre,  Uttera  fuper  ^ujütia  retar- 
data.  Le  Cap.  Robertus  &c,  Ordinata  jufiitia , fous  le  titre,  ^Md 
Bajuli  ^udices  exerceant  officia  tire,  celui-ci  fut  pendant  la  vie  de 
Bartbelemi , puifque  Ton  y voit  fes  obfervatioas.  Le  Cap.  Rober- 
tus &c.  Salubrem  ftatum , ou  bien , Frequatter  ex  abundanti , fous 
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le  titre , Hoc  capituUm  efi  ad  confirmationem  capitulorum  faSorim  per 
Regem  Carolam  : & le  Cap.  Robertus  &c.  /HienMionis  a^s  , fous  le 
titre , Non  efi  capùulum , fed  litera  declarans  juris  ambiguiiatem 
qui  fut  de  même  rédigé  par  Barthclemi  de  f apoue,  A.D.  ijitf,  die 

Decemb.  lo.  indiS.  Regnor.  nofir.  A.  i8. 

Voila  la  Lille  des  Capitulaires  faits  par  le  Roi  Robert  , iulques 
i lannée  \l^6.  la  dix-huitiéme  de  fou  Régne,  & qui  ont  été  inf- 
trumentés  par  BareheUmi  de  Capotte  fon  Grand  Protonotaire.  On 
en  voit  quelques  autres  de  ce  Prince;  mais  comme  ils  ne  regar- 
dent que  la  conlêrvation  des  intérêts  du  Patrimoine  Royal , ils  lu- 
rent, par  cette  raifon,  inllrumentés  par  les  Maîtres  des  Comptes, 
& non  par  les  Protonotaires  > parce  qu’â  ces  premiers  appartenoit 
la  connoiflance  de  toutes  les  affaires  du  File;  tel  étant  l’ufage  , 
pratiqué  meme  enfuite  fous  le  Régne  des  Aragonois,  comme  le 
remarque  fort  à propos  yincenti  dans  fon  Théâtre  des  Protonotai- 
res du  Royaume  (/). 

Ces  Capitulaires  qui  regardent  les  intérêts  du  Fifc,  font  le  Cap. 
Robertus  &c.  Novis  morbis , fous  le  titre , De  compilatione  & com- 
pofitione  ratùmum  ofjtcialium  , lequel  lut  fait  à Naples  l’année  1J17. 
la  neuvième  du  Régne  de  RoiERr,  par  les  Maîtres  des  Comptes, 
ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  la  datte  qu’il  porte.  Data  Neap.  Per 
Hagifiros  RÔtionaUt  Magnat  Curia  nofir  a , A.D.  ijiy.  die  20.  Sep- 
tembris,  i.  indiiL  Regnor um  nofirorum  anno  nono.  Le  Cap.  Robertus  &c. 
Fifealium  fun^onum  , fous  le  titre , De  appretio  & modo  faciendit 
in  terris  , Cf  lacis  Regni  ; la  datte  ell , Datum  Neap.  Per  eofdem  Ma- 
gifiros  Rationales  Mt^na  Curia  &c.  A.  D.  i î j die  7.  Augufii,  i.indiS. 
Regnorum  nofirorum  anno  vigeftmo  quinto.  Enfin  il  y a le  célébré  Cap. 
Apud  Fogfom,  Ibus  le  titre,  ^^d  fietmortuo  Barone. 

Tous  les  autres  Capitulaires  que  nous  avons  enfuite,  ordonnés 
par  Robbrt,  ont  été  rédigés  par  ^ean  Grilla  de  Salerne,  Vice- 
protonotaire  du  Royaume  ; les  dattes  inicrées  dans  l’impreîTion 
font  auin  fujettes  â quelques  erreurs.  Barthelemi  de  Capoue  étant 
Biort  en  l’année  i j 18,  ainfî  que  nous  l’avons  déjà  dit , fon  Emploi 
relia  vacant  jufques  à l’année  134J.  que  Roger  Sar^everin  en  fut 
pourvu  (m).  Robert  avoit  cependant  accordé  cette  éminente 
Charge  à paquet  de  Capoue  Fils  de  Barthelemi,  même  pendant  la  vie 
de  fon  Père,  avec  un  appointement  de  108.  onces  d’or  par  année, 
en  forte  que  par  une  nouveauté  jufques  alors  fans  exemple,  on  vit 
dans  le  Royaume  deux  Grands  Protonotaires  à la  fois  : mais  la 
moit  du  Fils  ayant  précédé  celle  du  Père , & celui-ci  étant  enfin 
mort  chargé  d’années  & de  gloire , cet  important  Emploi  palla 
entre  les  mains  de  Saufeverin.  Dans  l’intervalle  qu’il  relia  vacant 
Tome  III.  P apréf 
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^q-ès  la  mort  ée  B- dt  Capoue , les  Vice-protonotalres  êùfoieat 
les  fondions  > & l’on  élut  l’un  après  l’autre  Nic<âas  Freix/t , André 
6omino , & Grille  de  Saleme  : Ccft  par  ce  demieri  qu’ont 
été  inAnimcncés  tous  les  Capitulaires  fuivans  du  Roi  Robskt. 
Les  deux  premiers  portent  pour  titre  : De  non  frotedende  ex  officie, 
mifi  in  certis  cafAus , & ad  tempes  ; leur  datte  cA , Data  Neap.  per 
^an.  GriUum  de  SaUmo  ^nris  civilis  Profejforem,  Fice^erxntem.  Pre~ 
tonotarii  Regni  Sicilta  A.  D.  1^28-  (c’eA  ainfi  qu’A  doit  être  lû) 
die  10.  Feb.  12.  MiS.  Regnorum  nofironm  anm>  a.o.  L’autre  Cap.  cA. 
fous  le  titre.  De  indebitatoribm  vidttalitmt  & tffierit  Il  porte  la 
meme  datte , comme  auiTi  celui  qui  fut  établi  le  24.  du  mois  de 
Juillet  de  la  meme  année.  Le  quatrième  Capic.  eA , Vf  inter,  fnb- 
jeSosi  il  a pour  titre . De  pnéibita  portanone  armorem  x il  fut  ré> 
dige  par  le  Vice-protonoraire  Grille,  dans  l’année  fuivante,  la  21. 
du  régne  de  Robbkt;  Par  conféquent  il  faut  corriger  l’erreur  qui 
cA  dans  KimprelAon , & en  place  dp  A,  D..  1 joo.  A Amt  mettre 
13*9-. 

On  trouve  enAutc  trois  Edits  publiés  par  Robsrx  dans  l’an., 
née  fuivante  jo.  les  deux  premiers  dans  le  mois  de  Mai.  6c  le- 
troifîcme  dans  celui  de  Juim  Le  prémier  a pour  titre:  De  non 
tjomponendo  fxper  reftptatione  Bannitomm  cem  xmverfttate , perfonifijue. 
fingularibns.  Le  titre  du  fe.cond  eA  : Ténor-  feamdi  ediSi , de  dam- 
nis  emendaadis  per  univerfitatem  ; Et  le  troiftéme . Ténor  tertii  ediSi,, 
de  familia  Officialiim  qualiter  effie  debeat.  Ces  trois  Edits  font  fous 
leur  véritable  darte,  de  l’année  i jjo..  1*  vingt-deuxième  du  régne 
de  R O B ï K T.  Dans  la  meme  année A y eut  encore  deux  autres 
CipituUires  ; le  premier  fous  le  titre,  De  non  componendo  fuper  tri~, 
mine  capitdi Et  le  feconcL , Sjipd  poffit  regf  Caria  in  terni  non- 
jnrifdiHioais, 

Dans  l’année  fuivante  Robert,  par  le  miniAère-du  Vice-pro^ 
tonotaire  GriÜe,  donna  ce  fameux  CapitiAaire,  qui  défend  de  fortir 
hors  du  Royaume  une  monnoie  d’argent  appellée  Carlins.  Ce  Cap., 
a pour  titre.  De  pnAibita  extroBitme  carolienonm  argenti  de  Regnof. 
La  datte  doit  en.etre  corrigée,  & en  place  de  .d.D.  130J.  on  doit 
mettre  rjji.  qui  étoit- la  »j.  année  <hi  régne  de  Robbrt. 

Dans  l’année'a.jjs.  Robirt.  publia  par  le  meme  miniAére^  c» 
fameux  Edit pour  remédier  aux  déiordres  fcandaleux  6t. 
quens,  que  commettoient  dans  Naples  certains  Débauchés , qui. 
fous  prétexte  de  mariage  enlevoient  les  Pilles  de  leurs  maifons.. 
Il  affembla  les  diffiirentes  Places  de  la  Ville . 6c  fît.  défendre  fous, 
des  peines  très  févéres  de  A énormes  attennts.  Snmmnte  a: 
pris  grand  foin  de  rapporter  cet  Edit  dans  fon  EUAoire  > parce. 
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■qifil  y eft  fait  tnendon  de  phifîeurs  Nobles  des  Places  de  C tpons- 
na . Md»,  Ponmovd , du  Idartbé , de  Pàrto , de  Stmma  Pia^jt/t , de 
Sédito,  £Arco,  & de  S,Arca^tlo  : II  eft  intitulé,  SiMHtum  cotur* 
Mtnpoliuouts  maUficts  rapiemtt  virgines  fttb  colore  matrimouii,  La  dat- 
te n’en  eft  pas  exaâe , Sc  en  place  de  Reptonm  nojironm  A.  14. 
il  faut  mettre  A. 

En  Tannée  i j d 7 eut  deux  Capitulaires , le  premier  donné 
dans  le  mois  d’Août , eft  Ions  le  titre , De  non  ctmponcndo  in  de- 
4i3ii  corporaliter.  fn»iendiu  Le  fécond  cft  du  mois  d’Oftobre , en 
explication  du  premier  ; il  a pour  titre , De  decUrotione  cotfflitit- 
tioms  prohibenàt  compofuiOnem  in  trimindibia  : L’un  & Tautrc  foat 
ibus  leur  julle  datte , dans  TimpreiEon , elle  porte  qu’ils  font  ren- 
dus la  ad.  année  du  régne  de  Roatnt. 

Dans  Tannée  ijjf.  le  Roi  Roasar  rendit,  par  le  minidére 
de  ^aqnes  Grido  fon  Vice-protonotaire  , cinq  Edits  célébrés  : Le 
j^remier  dans  le  mois  de  Janrier  . & fous  le  titre . De  revoca- 
ttone  occHpatorian  deniMii  régit  ad  tpftan  demanium  : U faut  en  coiv 
riger  la  datte,  & lire  : Data  Nag».  fer  GritUm  A.D. 
die  16.  ^tamar.  j.  indiS.  Regnorntn  nofirormn  mmo  37.  & non  pas 
ad.  comme  on  le  lit  dans  Tinpreffion.  Le  fécond  Edit  rendu 
dans  le  meme  mois,  & la  même  année,  porte  pour  titre  , De 
feennia  ffcali  non  tenenda  per  OfiàaUs  p»fl  âmoàoneen  ab  officio  ; il 
Euit  auOi  en  corriger  la  datte,  & tire,  R/pgptonm  neflrornm  anno 
37.  Le  troifiéme  a pour  titre , De  non  recipiendit  vt^aUis  demanii 
in  terris  Baronum  : Le  quatrième , ^npd  Clerki  conjngati  folvatu 
coUeSlas  regias  : Et  le  cinquième , ^upd  non  extrahantur  lignatnina 
extra  Regnnm. 

A la  fuite , viennent  cet  Euneux  Capitulaires , par  leiquels  on 
fe  propofa  de  mettre  un  frein  aux  violences  cofflmiies  par  les  Ec- 
cléfîaAiques. 

On  a quatre  de  ces  Capitulaires  , que  Ton  appelle  ordinai- 
rement Remèdes  on  Prtferemifs.  Le  premier  fut  donné  fous  le 
régne  du  Roi  R o s a a r , Sc  inilrutnenté  par  BartheUmi  de  Ca- 
fone  : il  commence  par  ces  mots , Ad  regak  Pefl^inm  : nons  en 
avons  parlé  ci-devant.  Le  fécond  commence  par  ces  mots  t 
iSbaritatis  t^eSns  ; il  fut  addrellë  par  le  Roi  Roi  est  aux  Juges  de 
TAbruzze  tiUra  flwnen  Pifearie  ; ibn  titre  eft , Confervatoriim  pro 
Laico  contra  derietm.  Les  premiera  mots  du  troifiéme  font , Finit 
frecepti  charitas  ; il  eft  addrefté  aux  Juges  dn  Val  de  Crate  dP  de 
la  Terre  Giordana  i fon  titre  eft,  Omfervatoritm  pro  Qerico  contra 
derienm.  Le  quatrième , qui  fût  adrefle  au  Régent  du  Vicariat,  Sc 
à fes  Juges , commedee  par  ces  mots , Omms  pradatio  ; il  a pour 
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titre.  De  fpoliatis  pro  Uico  contra  Clericnm.  Nous  aurons  occaiîott 
de  raifonner  amplement  fur  ces  quatre  Capitulaires  , dans  les  Li- 
rres  fuivans , lors  que  nous  parlerons  de  la  fagelTe  , & de  la  ju- 
ftice  du  régne  de  Robcrt,  & des ^nçure  Lettres  Arbitraires  dont 
ce  Prince  efl  aulTi  l’Auteur,  que  nous  avons  lîmplement  indiquées 
parmi  ces  Capitulaires. 

Enfin  , nous  avons  de  R o b i r r un  autre  Caoitulaire  , 
par  lequel  il  donne  Tes  foins,  & Ton  attention,  à la  reformation 
de  l’Académie  de  Naples  : U commence  par  ces  mots , Grande 
fuit  ; & fon  titre  eft  : De  reformatione  fludii  Neapolitani , & inter^ 
dicendo  particulares  Sclsolas  in  utroque  jure  ubilibet  infra  Regnum.  H j 
a encore  un  autre  Capitulaire  qui  commence  par  ces  mots.  Pondus 
aquum , que  l'on  attribue  communément  à la  Reine  Jeanne  pe- 
tite Fille  de  Robert,  & qui  dans  cette  opinion  fe  lit  fous  le 
titre,  Litera  Rcgina  ^oanna  ; Mais  De  Bonis  eft  d’avis  que  ce  Ca- 
pitulaire eft  du  Roi  Robert,  & il  affirme  même  qu'il  a vù  dans 
le  Regiftre  que  l'intitulation  portoit  : Robertus  , &c.  ^uftitiariis 
Prinapatus  ultra  ferras  Montorii  prafrntibus  & futmis  , &c. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  un  autre  Edit  du  Roi  Robert,  par 
lequel  il  défendit  aux  Eedéfîaftiques , le  port  des  Armes  , & or- 
donna , que  fi  apres  avoir  été  avertis  trois  fois  , quelqu’un  d’en- 
tr’eux  continuoit  à en  porter , elles  lui  lêroient  enlevées.  Ce  Ca- 
pitulaire n’eft  point  parmi  ceux  dont  nous  venons  de  rapporter 
(a)  1<  ptécis,  mais  on  le  trouve  dans  nos  Pragmatiques  (»)•  : Si  donc 

dr  CIcr.  feu  aufourd’hui  cet  Edit  n’eft  point  obfervé , & que  les  Eccléfiaftique* 
Diac.  Sclvi-  Çg  donnent  la  licence  de  ponet  des  armes  , c’eft  en  partie  par 
abus,  & en  partie  parce  que  dans  la  fuite  des  tems,  on  permit 
aux  Evêques , que  les  gens  de  leur  Maifon  fulTent  armés  : Nous 
aurons  occafion  d'examiner  cette  matière. 

Voila  donc  les  cinquante  Capitulaires  du  Roi  Robert,  que 
l’on  trouve  imprimés  dans  le  Corps  des  Loix  de  ce  Royaume:  Ils 
ont  force  de  Loi  dans  tous  les  Tribunaux,  tant  de  Naples,  que 
du  Royaume  ; & l’on  eft  obligé  à l'inviolable  obfervation  de  ces 
Capitulaires,  dans  tous  les  cas  où  ils  ne  fe  trouvent  pas  révo- 
ques par  quelque  Loi  poftérieure , ou  par  un  Ufage  St  Coutume 
contraire. 

Préfentement  nous  avons  i parler  des  Capitulaires  donnés  par 
le  Duc  de  Calabre  pendant  le  tems  qu'il  gouverna  le  Royaume  , 
comme  Vicaice  Général  du  Roi  Robert  fon  Père, 
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CMfitml/drts  dt  CHARLES  Duc  de  Cdlébre,  Vicaire  du  Reyaame. 

Le  Roi  Robebt  fut  obligé  d’entreprendre , pendant  le  cours 
de  (bn  régne,  divers  voiages,  foit  en  Provence,  à Florence,  ou 
i Gènes  ; fes  foins  pour  le  recouvremeut  de  la  Sicile,  l’engagè- 
rent encore  à diverfes  abfences  de  fes  Etats.  Charles  Dmc  de 
Ctdabre  Ton  Fils  , donnant  i connoitre , par  là  conduite , toutes 
le»  grandes  vertus  dont  il  étoit  doüè  , & principalement  fa  pié- 
té, fon  amour  pour  la  jufticc,  & (à  prudence,  le  Roi  Robert 
confia  â ce  Prince  , encore  dans  fa  première  jeunefle,  le  Gouver- 
nement général  du  Royaume  pendant  fon  abfence  , & le  créa 
pour  cet  effet  fon  Vicaire  Général. 

Charles  répondit  fi  parfaitement  à la  confiance  qne  fon  Père 
«voit  en  lui,  qu’il  fe  concilia  un  aplaudiffcment  univerfel,  & com- 
bla le  Roi  Robert  de  fatisââion.  Ce  Prince  rendit  le  Tribu- 
nal du  Vicariat  toujours  plus  illuflre,  & plus  refpeâable,  en  don- 
nant l’emploi  de  Grand  JufUcier  â Philippe  Sanginet»  , avec  un. 
appointement  de  cent  cinquante  onces  d’or  par  année.  Pour 
décorer  encore  ce  Tribuœd,  il  établit  auflî  une  garde  de  dix  hom- 
mes i cheval,  & feiae  à pied,  & alTigna  90.  onces  d’or  par  aimée 
(0)  pour  leur  entretien.  Chaque  année  Charles  montoit  â (•>  Totin. 
cheval  , & parcouroit  le  Royaume,  afin  de  s’informer  des  torts  deG.GiotT. 
que  la  Nobledê  âe  les  OfSeiers  du  Roi  pouvoient  avoir  faits  aux, 

Peuples,  n pourvut  aufli  par  diiférens  Edits,  que  nous  avons 
rapportés  entre  les  Capitulaires  du  Roi  Robert  fon  Père,  à di- 
verfes chofes  qui  concernoient  le  bon  Gouvernement  du  Royau- 
me, & la  fidèle  adminiffration  de  la  Juftice , dont  il  étoit  grand, 
aélateur. 

Le  premier  des  Capitulaire»  de  Charles,  efl  contre  les  Ba- 
rons, & les  Perfonnes  qui  donnent  retraite  aux  Bandis,  & autres 
Malfaiteurs,  qui  troubloient  la  tranquillité  publique  ; il  y eft  or- 
donné qu’ils  feront  punk  de  mort,  & leurs  biens  confifqués.  Ce 
Capitulaire  fut  addreflé  au  iufficier  de  la  Terre  d’Otrofue  ; Barthe- 
lemi  de  Capoue,  qui  l’avoit  inflrumenté,  nous  a laiffé  quelques  no- 
tes qu’il  y fit  .-  la  datte  eff , Apud  hojpitale  motitis  yirginis , Lieu 
fâint  dans  la  Terre  de  Labour,  & qui  étoit  alors  fort  célébré  par 
la  magnificence  avec  laquelle  les  Rois  Angevins  l’avoient  orné , Sc. 
par  la  dévotion  qu’ils  témoignoient  pour  ce  lieu  où  ils  faifoient. 
ibuvenc  quelque  féjour. 
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Le  fécond  Cxpituizire  de  Ch a« lis.  qoi  int  aufii  rédigé  par 
Bartbelemi  de  Otpcite , eA  le  célébré  Cap.  £r  pr^imptuefx , fous  le 
dtre  ; Feudatario  dectdenu  abfijue  légitima  proie . pofftjljio  Fe»~ 

4i  kfqae  adaruii  circdam  in  modurn  feqtteflri  fia  penes  Fiftam.  C h a a* 
aïs  IL  Ayeul  de  Char  lis  Dut  4e  Calabre  , fut  l’Auteur  de  ce 
Capitulaire mais  comme  iafques  ^ers  il  a‘a*'oit  point  été  publié, 
il  Alt  ordonné  par  cet  Edit  que  nous  rapportons , que  oette  pu» 
blicatioQ  fe  feroit,  <&  que  fon  en  obfenrcroit  imrioUblenient  tout 
4e  contenu. 

11  y a enfutte  trois  Co^tations  de  Chaulis.  rédigées  pv 
Banbeletni  de  Capoae , Sc  qui  regardent  le  tems  êc  la  maniè- 
re de  pourvoir  au  Sindicat  des  Officiers  : elles  font  fous  le  titre  : 
tempos  Syndûatiom  mou  labatur  , donet  aSa  fmt  (omfûlma  & 
mjiÿma. 

On  en  sroit  enfuite  qoatre  antres.  La  prémiere  commence  ; 
l/egem  vetertm  dgefiorum.  La  foconde:  Volomas  Gbera.  La  troi- 
lîétne  : Jn  forma  JigiUi  : Sc  la  quatrième  : Aettfatorum  temeritat. 
Elles  font  toutes  de  la  tnam  de  Farthelemi-,  6c  fous  cette  datte; 
Dot.  P^eap.  per  Mar.  de  Otpaa  &e.  AD,  (314.  dte  8.  Febr^  7.  às- 
diS.  Megnorom  Domim  Fatris  nofiri  atmo  13. 

Nous  avons  encore  un  autre  Capitulaire  du  Duc  Ciiaulus« 
parmi  ceux  de  la  Reine  Jbahmu.  donné  en  &venr  de  YBvéqoe 
de  Chieti , dans  un  Procès  qu’il  avOit  contre  Robert  AforeUo  ; il 
commence  : Carolos  ilUfiris  tSfe.  Ne  perfonarum  cafu  &(.  0 eft  éga- 
lement de  Barthelerm  de  Capooe,  donné  dans  le  mois  de  Septem- 
bre de  l’aimée  ijai. 

De  même  , parmi  les  Réglemcns  de  la  Grande  Cour  du  Vica- 
riat. on  voit  un  Capitnlaite  du  Duc  CnAaLES,  qui  commen- 
ce , Deteflantes , fous  le  dtre , De  fuppîendit  deftSibm  caufarim  : il 
eA  addreAé  â ^am  de  Aja  figent  de  la  Grande  Cour.  & fous  la 
datte.  Dot.  Neap.  AD.  ij20.  die  a8.  Decembris  j.  iudiff.  Rtgno~ 
rom  diSi  Domim  patrk  mfiri  anno  1 1. 

Enfin,  parmi  les  Capitulaires  du  Duc  Crarlbs.  on  en  voit 
un  inAruraenté  par  les  Maîtres  des  Comptes  : Il  y eA  traité  des 
Caufes  Fifcales  qui  intéreffent  les  droits  du  Fifc , 8c  le  Patrimoine 
Royal , telle  que  celle  de  la  foullc  raonnoie.  Ce  Capkutaire  Ait 
Eût  â l’occafîon  de  ceux  qai  folAAoient  les  monnoies  que  Ton 
flommoit  Gigliati  8c  Carliui.  par  cette  raifea  que  Ton  ne 

voit  point  dans  la  datte  le  nom  du  Protonotaire , ou  Vice-proto- 
aïotaire , mais  fonlemcnt , Data  per  tm^iflros  Katiomdes  ; 11  com- 
mence: CarolMs  iUnfiris  eSTt.  U eA  fous  le  titre  > De  de- 
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wioUentiiiu  & falfatuibMS  Lilùtos , CarUmu,  Û"  imidauibks.  * 

Tels  font  les  Capitulaires  que  nous  lailTa  ce  juûe  & fage  Piiii* 
ce  Chaklis  Due  de  Cdabrt.  Le  Roi  Robbrt  foa  Fért  «ut 
le  malheur  de  le  perdre  en  l’année  1328  & Te  trourant  iâos  au- 

cun autre  fils , auquel  il  pût  &ire  pallër  le  titre  de  Duc  de  Cala- 
bre, & confier  la  chat^  de  Vicaire  du  Royaume,  il  reprit  à lui 
les  rênes  du  GouTcrnement.  C’eft  dans  ce  tems,  comme  nous 
avons  euoccafioadeleroir,  que  le  Roi  Rob  bbt  fit  plufieurs  au- 
tres Capitulaires  que  le  Vice-protenocaiee  GriUo  minuta.  Enfin 
étant  mort  en  l’année  iJ4J.  fans  enfans  mâles,  il  laiiTa  ion  Royau- 
me â JiAHNB  L Fille  ihi  Duc  Charlbs  Ibn  Fils.  Ce  fiit  la 
fource  de  tant  de  défordres , & de  confiifions  qui  furvinrent  en<- 
fiiite.  Cette  Reine  ^ de  même  que  fits  Succefieurs , teufouis  agi- 
tés, & ne  régnans  qu’au  milieu  des  amnes  , ne  purent  pas  don- 
net  leur  attention  aux  Loix..  Nous  n’avons  que  très  peu  de  Capi- 
tulaires de  la  Reine  J banni  renouvellés  fur  ce  qui  regarde  les 
Juges  , & la  bonne  adminiflradon  de  la  Juitice , lins  que  cette 
PrincelTe  entendît  établir  des  loix  nouvelles,  ainfi  qu’elle  le  déclare 
elle-même  : Coudita  fiat  tapitnU  infrafirifta  médita , dr  qtiafi  nulla 
fiatMentia  nova  , fed  fidtm  rememoramia  & refermantia  jura  anti- 
gua . & fttpitda  qudt  per  ahufum  malorum  O^fialium  minimi  fmenat 
êbfervata  modenûs  temporiius  (p).  Nous  a’avons  aufii  aucunes  Loix,  (p)  Cap. 
ni  Capitulaires  des  Rpis  Ai^gevins  Succefiêurs  dcJsARNib  ila 
téferve  du  fameux  Capitulaire  de  Ladisias  , par  lequel  il  défend  ^ 

aux  Notaires  fujets  des  Barons,  de  fiipuler  les  aâes,qui  regardent  ’ 
leurs  Seigneurs;  & d'un  autre,  de  la  Reine  IsAst  tu  ..pendant  le 
tenu  que  le  Roi  Rimb’  fonmari  lui  confia  le  Vicariat  dii  Royau- 
me. On  le  trouve  pacmi  les  Réglemcns  de  la  Grande  Cour  dtt 
Vicariat. 

Ceft  de  toutes  ces  Loix  qu’efl  comppfii  le  Livre  qiw  nous  ap- 
pelions aujourd’hui  Capitulaires  du,  Royauitie.  Ceux  qui  les  ont  ren^ 
dues font  Charles  J:  Owles  IJ.  Robert Cbmles,  Ton  fils,  & ÿeasu. 
ne.  Un  de  Ladiflas.  6c  Tautre  àUfabelle. 

Après  (^ue  ces  Loix  eurent  été  publiées  > il  y eut  diverfes  per- 
Ibnnes  qui  les  enrichirent,  foit  par  leurs  Aimoutions , foit  par  des 
Commentaires  complets..  Le  prémier  qui  travailla  fur  ce  fujet,. 
fiit  Bartbekmi  de  Capoue , qui  y ^ des  noces  abr^ées.  Jèa»  Griün 

de 


* [Bkm,  fait  fenventmention  de  cet. 
Mmonuoieuoinniée  Oitlûu!,  qui  de  fo» 
tems  était  très  abondante  dans  le 
Royaume  de  Naples  ; Elle  fût  ainfi 
acpelUe  i .caaife  des  Lis  quelle  pot. 


toit  pour  empreinte,  comme  on  peut 

le  voir  dans  le  Livre  des  Moonoies  PAuteur 

du  Royaume  de  Naples  de  Vrrtmr»  : 

TéUU  >0.  a.  7.  (ÿ  Tailt  il.  a.  j.  Leur- 
valeur  répondoit  à celle  des  Osrfôud^ 
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de  Salerne,  fiuneux  Jurirconfulte,  qui  après  la  mort  de  Bmbek- 
tui  de  Cafoue  fut  Vice  - protonotaire  du  Royaume,  pratiqua  la  mê- 
me choie.  Le  célébré  André  SJfemia  fit  auÆ  quelques  oblêrva* 
rions  fur  ces  Loix.  Sous  le  régne  de  Jeanne  I.  Sebn/tien  Na- 
podano , Nicolas  de  Naples  , Sergio  Donnorjô  Maître  des  Comptes 
(f)  Pie*,  de  la  Grande  Cour,  & Vice-protonotairç  (q),  6c  Lsu  de  Perata, 
ViNc.  de  Aiivircnt  la  meme  route  ; & après  eux,  Nicolas  Superanaio,  Fier- 
re  Piccolo  de  Monforte,  ^eass  Crtfpano  Evêque  de  Chieti,  Fabio  Gior- 
dasto,  ^ean  Ange  PifasteUo,  Marc  Antboine  Polverino,  & jaques  And- 
lo  de  Bonis  Confcillcr  du  Roi. , Enfin , pour  ne  faire  pas  mention 
de  quelques  autres  perfonnes  qui  ' firent  des  notes  très  abrégées 
fur  ces  Loix , & qui  ne  font  d’aucune 'importance  , nous  nous 
contenterons  de  dire , que  <^an  Asuhoine  de  Nigris  de  Compensa , 
Ville  de  la  Principauté  Citérienre,  Jurifconfulte  très  recomman- 
dable , joignit  fous  les  derniers  tems  du  régne  de  Charles  V. 
dans  l’année  t ^4^,  Tes  Commentaires  très  étendus,  aux  notes  qui 
avoient  été  données  par  Banhelemi  de  Sapone , Sebafiien , Niedas 
de  Nifles , 6c  Lac  de  PtmuL. 
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LIVRE  VINGT-UNIEME. 

A mort  du  Roî  C h a n l e s I.  arrivée  à Foj- 
gia  au  commencement  de  '.’aniice  1284. 
produifit  des  effets  bien  differens.  Elle 
fut  avantageufe  au  Roi  P 1 e r a e d'Arjgon  , 
auquel  elle  alTura  la  polTcfTion  du  Royau- 
me de  Sicile,  & le  prélérva  du  danger  de 
perdee  fes  Etats  héréditaires  , dans  lefquels 
Philippe  Roi  de  France  étoit  entré. 

Mais  autant  que  cette  mort  favoriiâ  les 
intérêts  du  Roi  Pierre,  autant  & plus 
elle  devint  préjudiciable  & douloureufe  pour  le  Royaume  de  la 
Fouille  , & pour  le  Prince  Fils  de  Charles  I.  Nos  Provinces  Ce 
virent  expofees  aux  ravages  que  l’Amiral  Roger  de  Loria  voulut 
' y faire-;  Il  prit  Cotrone  & Catanzaro,  de  meme  que  quelques  au- 
tres lieux,  & projettoit  de  porter  plus  loin  fes  conquêtes  : Dans 
une  fî  gr.uide  extrémite,  le  Royaume  fe  trouvoit  lans  Chef,  & 
Ttm,  IIL  ûns 


122 


HISTOIRE  CIVILE 


M Collen. 
i.  f.  Cofta. 
i.  }■  in 
rinc.. 


(i)  Moui 
ittif.  «•  S-  « 
Jo.  Fr*nC- 

î- 


fans  gODvemement , le  Prince  de  &dtrnt  Succeflêur  deCHAKLi»^ 
étant  encore  Prifonnier  en  Efpagne. 

Des  circodlances  (î  favorables  n’échapérent  pas  au  Pape 
tin  ; Informé  que  l’infortunée  Princefle  Marie , Epoufe  au  Prince 
de  Sdeme , étoit  feule,  & abandonnée  i elle -meme,  avec  Char- 
les Martel  fon  Fils  ainé  qui  avoit  à peine  atteint  ù treiziéme  an- 
née , il  envoia  fur  le  champ  Gérard  Cardinal  de  Parme , en  qua-  ' 
Uté  de  Légat  Apoffolique , pour  s’immifeer  avec  la  Princeffe  dans, 
le  Gouvernement.  Mais  Philippe  Roi  de  France  fênfrble  à la 
confervation  des  intérêts  de  fes  Proches , & très  affligé  de  la  moit- 
dc  Charles  L fon  Qncle,  prévit  bien  que  la  préfence d’un  Légat 
qui  auroit  à traiter  avec  une  femme,  & un  enfant,  ne  pouvoir 
pas  être  avantageufe  aux  Droits  de  la  Couronne  ; ainfi , il  jugea 
a propos  d'envoier  fur  le  champ  lioéert  Comte  d’Artois  fon  Fils. 
(a)  pour  avoir  foin  de  la  Maifon  Royale,  & prendre  lui-même 
les  rênes  du  Gouvernement. 

Malgré  toutes  ces  précautions,  bien  loin  que  l’on  pût  renvoier 
le  Légat,  il  fut,  & par  fon  adreflè  , tt  par  le  befoin  qu’on  avoir 
de  fon  Maître , fe  maintenir,  & faire  valoir  fon  caraâere,  & fon 
autorité , â tel  point , qu’il  alTembla  dans  la  même  année  à Melh  , 
un  Parlement  compofé  de  plufîeurs  Prélats  , & Barons  , où  il 
établit,  fous  le  prétexte  du  bien  public,  quelques  Capitulaires  (é)< 
qui  dévoient  être  rapportés  au  Pape  Martin  , afin  qu’il  les  approu-^ 
vat,  & qu’ils  fulTcnt  en  confcquence  publiés  comme  Loix  faites- 
par  lui.  Nous  expliquerons,  ceci  dans  la  fuite. 

Cependant  le  Roi  Pierre  délivré  par  la  mort  de  Charles 
de  l’inquiétude  de  perdre  la  Sicile porta  toutes  les  forces  qu’il' 
avoit  dans  cette  Ide  en  Aragon,  pour  y arrêter  le  cours  des 
viâoires  du  Roi  de  France , qui  s’étoit  déjà  rendu  Maître  de  Per^ 
pignan,  de  Girone , & de  plulîeurs  autres  Places  du  Royaume  é^A-- 
rt^n  y qu’il  vouloir  aquerir  â Charles  de  ydlois  fon  fécond  Fils,, 
en  confcquence  de  l’Invefh'ture  que  le  Saint  Siège  lui  en  avoit  accor- 
dée. Quoique  les  forces  du  Roi  Pibrrb  ne  foflent  point  égales, 
à celles  du  Roi  de  France,  ù bravoure  jufques  alors  accompagnée- 
d’heureux  événemens , le  détermina  â chercher  la  bataille  ; Mais 
fon  Armée  fut  défaite,  & lui-même  bleflé;  il  ne  put  qu’avec  bien^ 
de  la  peine  fe  retirer  à Villefranche,  où  il  mourut  peu  de  jours 
après,  le  fixiéme  Oôobre  de  cette  même  année  1185. 

On  ne  lauroit  donner  trop  de  louanges  à la  mémoire  de  ce  RoL 
Pierre  d^Aragon,  qui  fut,  par  là  prudence,  & fa  capacité,  avec 
peu  de  forces , & fans  le  fecours  de  perfonne , rélîfler  â deux  puif^ 
Suie  Rois  , te  i un  Pape  fon  implanble  ennemi.  Contre  tant: 
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^'efforts,  il  réuflit  à conferver  deux  Rojrautnes  éloignés  l’un  de  t’au* 
tre , & les  fécourir  par  fa  préfence  par  tout  où  elle  étoit  nécelTai- 
re.  Ce  Prince  laifla  quatre  Fils , Alphonfe , ^atfues , Frideric  , Bc 
Pierre , avec  deux  filles  Ifabelle  & Yclante  ; Il  donna  i Alpl^nfe  le 
Royaume  d’Aragon,  & i jaques,  celui  de  Sicile,  fous  la  condi- 
tion , que  fi  Alphor^e  venoit  a mourir  fans  enfâns  miles  , ^aqua 
lui  fuccéderoit,  & feroit  Roi  d’Aragon  & de  Sicile. 

Apres  la  perte  de  la  bataille  donc  nous  venons  de  parler , & la 
mort  du  Roi  Pierre,  le  Royaume  d’Aragon  auroit  été  indubi- 
tablement conquis  par  les  François,  (i  d’un  côté,  une  violente 
contagion  n’eût  attaqué  l’armée  du  Roi  de  France , & que  de  l’au- 
tre, la  grande  valeur  de  Roger  de  Loria  ne  l’eût  porté  a venir  ju& 
ques  dans  le  Port  de  Rofês  brûler  la  Flote  Francoife.  Cette  heu- 
Tcufe  entreprife  obligea  le  Roi  Philippe  de  le  retirer  i Perpi- 

gnan,  parce  que  d«s-k>rs  il  ne  put  plus  avoir  les  provifions  de 
ouche  que  là  Flote  lui  fournilToit  avant  qu’elle  eût  été  détruite  ; 
il  tomba  malade  dans  cette  Ville , & y mourut  le  huitième  No- 
vembre de  cette  même  année  laSj-  Philippe  le  Bel  ion  Fils 
Alt  fon  SacceÛcnr. 

Cette  année  efl  encore  remarquable  par  la  mort  du  Pape  Mar- 
fin  arrivée  i Peroufc  le  aj,  de  Mars  n8v.  (c)  Honorius  IV.  Ro- 
main fut  kicontineAt  mis  â fa  place.  Il  étoit  de  l’ilhiilre  Maifon 
SavelU, 

Le  Pape  MoHoriiu , quoi  qu’italien,  fut  tout  aulTî  bien  inten- 
tionné pour  la  Maifon  d’Anjon  que  l’avoic  été  fon  PrédécelTêur  : il 
chargea  Ibn  Légat  Girard  de  prendre  foin  du  Royaume.  Ce  Pré- 
lat pouvoir  d’autant  mieux  fe  rendre  Maître  du  Gouvernement , que 
le  Onmt  d’Artois  s’occupoit  uniquement  du  proÿet  de  revendi- 
quer la  Sicile , donc  l’cntreprife  lui  paroifibit  facile , depuis  que  le 
Roi  PniRRB  l’avoit  féparée  de  la  Couronne  d’Aragon  pour  la  lé- 
guer au  Roi  Jaques.  Ce  fut  dans  ces  circonllances  que  le  Pape 
Homoriu  entreprit  de  donner  de  nouvelles  Loix  avantageufês  à la 
Nobleflë , & aux  Peuples  de  ce  Royaume , niais  bien  plus  aux  Ec- 
cléfîaftiques.  Par  une  Bulle  particulière  expédiée  le  17.  Septembre 
de  cette  année  1285.  il  confirma  les  Capitulaires  que  Charles 
prince  de  Saleme  avoit  faits  pendant  fon  Vicariat . dans  la  Plaine 
de  St.  Martin , pour  ce  qui  concernoit  les  Eglifês  & les  Eccléfiaf- 
ciques  ; car  cette  Bulle  ne  fait  mention , & ne  ratifie  que  ce  qui 
regarde  leurs  Privilèges,  & leurs  Immunités,  fans  qu’il  y foit  par- 
lé de  ce  qui  avoit  été  accordé  à la  Noblefle  & aux  Peuples  oppri- 
més fous  les  charges  de  tant  d’impofitions  : Cette  Bulle  tranlcri- 
ce  de  fon  Original , que  l'on  conferve  dans  l’ Archive  de  la  Tri- 
ifité  de  la  Cava,  a été  rapportée  par  Ferdinand  itArqgoK,  dani 

Q__a  nos 
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nos  Pragmatiques  ; elle  eft  entièrement  difierentc  de  celle  que 
nous  allons  préfcnteineut  examiner. 


CHAPITRE  I. 

Dft  CtpiiuUtres  du  Pape  Honorius  I V.  ])e  <juel  ufage  ils  fu- 
rent , Cr  quelle  auterité  ils  eurent  dans  le  Rejaume. 

Quiconque  voudra  bien  réfléchir  fur  le  déplorable  état  auquel 
ce  Royaume  fe  trouva  réduit  par  les  adverfités  du  Rot  Char- 
Lss  I.  & par  la  captivité  du  Prince  de  Salerne  Ton  Fils,  ne  fer» 
fans  doute  pas  ctonné  que  le  Pape  Honorius  profitant  de  ce  défor- 
dre , trouvât  les  moiens  d’y  étendre  fi  loin  fon  autorité  : Ce  n’eft 
pas  aux  Rarons  feulement , & aux  autres  Habitans  de  ce  Royau- 
me , qu’il  preferivit  des  Loix  fuivanr  fa  volonté  ; Les  Rois  eux- 
Ricmes  en  furent  traités  comme  fes  Sujets,  & fes  vrais  Vafliux. 
Dans  ces  tems  d’adverfité  pour  la  Couronne , la  néceflité  de  mé- 
nager les  Papes,  obligea  le  Prince  CHARLts.  tandis  qu’il  fut 
Vicaire  du  Royaume,  i fe  mettre  fous  la  proteéhon  de  Martini. 
il  le  laifla  Maître  de  preferire  la  forme  fous  laquelle  l’on  devoir 
gouverner,  & la  manière  dont  on  devoit  affeoir  & lever  les  im- 
pofitions , & même  de  les  rétablir  ainfî  quelles  étoient  dans  les 
tems  du  bon  Roi  Guillaume,  afin  de  remédier  aux  torts  qui 
avoient  été  faits  aux  Habitans  de  ce  Royaume.  ’ . • < , 

Lç  Cardinal  de  Parme  n’oublia  rien  de  fon  côté  pour  étendre 
l’autorité  de  fon  Maître , & pourvoir  i tous  ces  Réglemeos  ; mais 
n’ayant  pu  finir  cet  ouvrage  fous  le  Pape  Martin , il  y donna  1» 
dernière  main  fous  le  Pontificat  d’/^noriVoi  C’eft  alors  que  l’on 
régla  tout  ce  qui  regardoit  les  impofitions  dont  les  Peuples  étoient 
chargés;  & ce  Pape  fit  aufli  diveifes  autres  Loix  fur  des  matières 
plus  importantes , comme-  les  fucceflions  fémdales , & fur  divers 
autres  points  dont  la  connoiflânee  ne  pouvoir  appartenir  qu’au  Do- 
maine fupreme  du  Prince. 

Ce  n’eft  cependant  pas  à la  feule  circonftance  des  tems  dont 
nous  venons  de  parler  , & aux  adverfités  dans  lefquelles  le  Roi 
Charles  L Sc  le  Prince  de  Salerne  fon  Fils  fe  trouvèrent,  qu’il 
faut  attribuer  la  caufe  de  toutes  les  entreprifes  des  Papes  fur  les 
Droits  de  cette  Couronne.  11  faut  remonter  plus  haut,  fc  en 
chercher  la  fource  dans  les  dures  & onereufes  conditions  fous 
lefquelles  le  Pape  (dément  IV.  accorda  à Charles  I.  l’Inveftitu- 
re  du  Royaume.  Tandis  que  ce  Prince  fut  dans  la  pcolpérité,  il 
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ne  s’cmbarralTa  pas  beaucoup  de  les  obferver,  8i  même,  â l’égard 
de  la  manière  de  lever  les  Tailles , & autres  fubventions  publi- 
ques , il  continua  i le  faire  fur  le  pié  qu’il  les  avoir  trouvées 
établies  dès  le  tems  du  Roi  Mainfroy:  Et  comme  Charles  I. 
étoit  très  attentif  à conferver  tous  les  Droits  Hoyaux,  il  fut  fur 
cette  matière  plus  rigide  que  fes  Prèdécdlèurs. 

Mais  après  la  perte  de  la  Sicile,  le  Prime  de  Saleme , attentif  i, 
lè  concilier  l’afTcftion  des  Peuples  , ordonna  par  les  Capitulaires 
qu’il  fit  dans  la  Plaine  de  S.  Martin  , qu’on  reprendroit  l’ufage 
qui  avoir  çté  pratiqué  dans  le  teins  du  bon  Roi  Guillaume  , 
fur  toute  cette  matière  des  Tailles  , & Impofitions  : Cependant 
comme  il  ne  fc  trouvoit  plus  perfonae  qui  fut  en  état  de  pouvoir 
indiquer , & certifier  quelle  etoit  la  coutume  & la  manière  de 
ces  tems-là , il  fut  convenu , comme  nous  l’avons  de|a  dit  ci  - de- 
vant, que  l’on  s’adrelTeroit  au  Pape  Martin  qui  fîégeoit  alors,  & qu’il 
règleroit  tout  ce  qui  regarde  cette  matière  , après  avoir  entendu 
les  Sindics  des  Villes  & des  Terres , qui  l’informeroient  de  l’état 
& des  facultés  de  leurs  Communautés. 

Les  circonfbmces  de  la  mort  du  Roi  Charles,  &dela  cap- 
dvitc  du  Prince  de  Sderne , déterminèrent  le  Pape  Martin  i envoier 
fur  le  champ  i Naples  le  Cardinal  de  Parme , pour  y faire  la  fonc- 
tion de  fon  Légat  : AufTi  - tôt  qu’il  fut  arrivé , il  donna , avant 
toutes  chofes , fes  foins  à procurer  des  avantages  â l’Ordre  Ecclé- 
haffiquc  ; 11  ht  convoquer  à MelH  une  Alfemblée  des  Prélats  du 
Royaume,  & le  28.  Mars  de  l’année  1284.  la  quatrième  du  Pon- 
tiheat  de  Martin  , le  Cardinal  établit  quelques  Capitulaires , con- 
cemans  les  Privilèges  de  la  Jurifdiâion , & de  l’Immunité  Ecclé- 
haffique,  qu’il  eut  foin  de  faire  étendre  au0i  loin  qu’il  put  (a). 

Ces  Capitulaires  ne  furent  point  conhrmés , ni  par  le  Pape  Mono-  ies  decif.  i. 
fins,  ni  par  Martin,  qui  mourut  dans  le  tems  même  qu’ils  furent 
rendus  ; AufTi  remarquons-nous  que  Mathien  d' Âfflitto  (é)  les  ap- 
pelle Capitulaires  de  Gérard,  ainfî  qu’on  peut  le  voir  dans  la  Conf- 
titution  présente,  ou  il  en  allègue  un  qu’il  défîgne,  far  Caphidis  Gé- 
rard/ , & qui  commence  : Cupientes  Ecdefiarnm  & locorum  Crc.  (c).  (,)  Affuct. 
Il  eA  vraifemblable  que  ces  Capitulaires  du  Légat  Gérard  fe  lifoient  ad  ConÂ; 
en  Manuferit  dans  le  tems  d'Afflitto  , puisque  nous  n’avons  aucu-  *** 

ne  connoilfance  qu’ils  ayent  jamais  été  imprimés  > & qu’il  ne  nous  Ecclêf. 
en  reAc  aucun  veAige , fans  doute  à caufe  de  leur  inutilité  , & poftmortem 

0^  parce  » 

(4)  Reg.  Mo/ef,  t«r.  »r.  ««m.  I).  (ÿ  in  conRir.  Regni  incip.  p/xèenle,  in 
14  Hzcirüo  capitula  non  ab  t/Kium,  cjusrubuca,  & in  continuaciooe  ip- 

feJ  a .Waff'B*  ems  Prxdfcdfoie  fue-  fius,  duni  allepat  iiniim  exdiâis  Ca^i- 

t/inc  Ëiétay  Se  de  cis  meminic  AlUiél.  tmlU  .Ctrarit! , quod  intipic  Cnfumitc. 
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parce  que  les  Capitulaires  du  Pape  Honorius  , qui  furent  donnés 
enfuite,  contiennent  avec  beaucoup  plus  d’étendue  & de  foin  , 
tous  les  Réglemens  fur  cette  matière  de  l’Immunité  EccIéfiaAique. 

Après  cela , le  Comte  £ Artois  fut  envoié  par  le  Roi  de  France 
â.  Naples  , pour  prendre  la  Tutelle  , & le  Gouvernement  de  la 
Maifon  Royale , & du  Royaume  qui  appattenoit  â Ton  Coudn  : 
Cette  arrivée  lembloit  devoir  donner  rexclulîon  au  Légat  ; cepen> 
dant , comme  il  faloit  ménager  le  Pape , cet  habile  Prélat  fut  fe 
conduire  de  manière  qu’il  fe  maintint  dans  là  Place , & gouverna 
le  Royaume  de  concert  avec  la  Princefpe  Marie  & le  Corne  <f  Ar- 
tois : Mais  ce  dernier,  occupé  des  foins  de  la  Guerre  qu’il  avoit 
ciitreprilc  pour  le  recouvrement  de  la  Sicile,  ne  put  donner  que 
très  peu  d’attention  au  Gouvernement  Civil  & Politique.  Hono- 
rius  informé  , par  le  Légat  Gérard , de  toutes  ces  circonftances  , 
prohta  de  l’occafron  pour  donner  de  nouveaux  Capitulaires , qui 
îont  les  vrais  Capitulaires  du  Pape  Honorius. 

Nous  devons  remarquer  ici , que  nos  Savans  font  tombés  dans 
diftcrentes  erreurs  au  Arjet  de  ces  Capitulaires:  Le  Régent  Moles 
(/^Reg.Mo-  {d),  qui  a écrit  avec  le  plus  de  foin  fur  cette  matière,  n’en  a 
its,  Ut.  tit.  pjj  tnêriM  été  exemt  , puis  qu’il  dit  que  le  Comte  tt Artois  fût 
nmm.ie.  établi  par  le  Pape  Honorius  Tuteur  du  Royaume,  pour  le  gou- 
verner conjointement  avec  le  Cardinal  de  Parme  , & que  par  cet- 
te raifon  ces  Capitulaires  furent  adrefles  par  le  Pape,  tant  â l’un 
qu’i  l’autre. 

(•''jn.PaAHc  Regent  ^ean  Fraufoit  Martùmo  (e)  ed  tombé  dans  une  er- 

reur  plus  confîdérable  ; il  croit  que  tandis  que  le  Prince  de  S»- 
'•  lerne  fut  Vicaire,  il  fit  fupplier  le  Pape  Martin  de  lui  envoier  un 
Légat  Apoftolique  pour  reformer  le  Gouvernement  du  Royaume, 
& le  rétd>lir  comme  il  étoit  au  tems  du  Roi  Guillaume  ; 6t 
que  ce  fut  fur  cette  demande  que  le  Pape  envoia  le  Cardinal  de 
Parme  : Maràano  fe  trompe  également , puifque  , comme  nous 

Pavons  déjà  remarqué,  cette  réforme  devoit  (è  faire  dans  le  Lien 
où  fe  trouvcroit  le  Pape , & que  pour  cet  effet  le  Prince  avoit 
ordonné  que  les  Sindics  des  Terres  fe  tranfporteroient  auprès  du 
Pontife.  Le  Cardinal  dont  il  efl  ici  quedion  fut  envoié  prémié- 
rement  en  Sicile  à l’occafion  de  la  révolution  qui  s’y  fit,  & enfui- 
te il  vint  à Naples.  Mais  après  la  captivité  du  Prince  , & que 
Chaules  I.  fut  de  retour  de  France  , le  Cardinal  fe  retira  au- 
près du  Pape , qui  le  renvoia  de  nouveau , lors  qu’il  eut  apris  la 
mort  du  Roi  Charles  , afin  qu’il  prit  le  Gouvernement  du 
Royaume.  Ce  fut  alors  que  le  Cardinal  étant  informé  des  plain- 
tes que  faifoient  les  Peuples  au  fujet  de  la  levée  des  fnbventions, 
& des  Souhaits  de  la  Noblcffe  pour  que  l’on  éteudic  les  degrés 
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de  fucceflion  aux  biens  féodaux , en  donna  une  information  par- 
ticulière au  Pape  Martin,  aHn  qu’il  y pourvût  ; 8c  il  lui  envoia 
aulTl  les  Capitulaires  que  le  Prince  de  Sterne  aveit  faits  dans  I» 
Plaine  de  S.  Martin.  Mais  la  mort  du  Pape  étant  furveniic,  fans 
qu’il  eût  rien  déterminé,  Honorius  fon  SuccelTeur  fe  trouvant  à 
"Tivoli  le  17.  Septembre  de  cette  année  1285,  confirma  par  une 
Bulle  particulière  les  Capitulaires  faits  par  Charles  dans  la 
Plaine  de  S.  Martin , qui  concernoient  l’Immunité  Eccléfiaflique  ; 
& cette  Bulle,  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  efi  rapportée  dans  nos. 
Proffnatiques.  En  meme  tems  le  Pape  Honorius  donna  de  nouveaux 
Capitulaires  qu’il  envoia  au  Cardinal  de  Parme  fon  Légat  ; Ceux-là 
font  les  véritables  Capitulaires  de  ce  Pape  ; car  quant  à ceux  qu’il 
a confirmés  par  la  Bulle  que  l’on  voit  dans  nos  Pra^natiques , ils 
n’ont  point  été  faits  par  lui,  mais  bien  par  Charles  Prince  de 
Saleme, 

Les  Capitulaires  que  le  Pape  Honorius  établit  en  cette  occafion„ 
font  en  très  grand  nombre  ; Une  partie  regarde  la  manière  de 
taxer  & de  lever  les  fubventions  ; une  autre  cft  en  faveur  de  la 
Nobleflc,  & la  troifiéme  pour  le  bien  général  du  Royaume  ; Quant 
à l’Immunité,.  & aux  Privilèges  de  l'Ordre  Eccléfiaflique,  c’eft  la 
première  chofe  à laquelle  il  avoit  fuffifamment  pourvu,  en  confir- 
mant les  Capitulaires  du  Priiice  de  Saleme. 

A l’égard  de  la  levée  des  fubventions , le  Pape  ordonna  qu’il 
ne  feroïc  permis  d’en  impofer  fur  les  fumets  que  dans  quatre  cas 
feulement , favoir  ; En  prémier  lieu , pour  la  défenfe  du  Royau- 
me , au  cas  qu’il  y furvint  quelque  invafion , rébellion,  ou  guerre- 
civile  qui  durât  quelque  tems,  & ne  fut  point  fimulée.  S’il  ar- 
rivoit  que  l’on  fét  obligé  de  racheter  la  perfonne  du  Roi  de  la 
main  des  Ennemis  ; dans  lefquels  deux  cas  ci  - delTus , le  Pape 
fixe  la  levée  qui  pourra  être  faite  à yo.  mille  onces  d’or.  III.  Dans 
le  cas  que  le  Roi  veuille  fe  faire  armer  Chevalier,  fon  frère,  oa 
quelqu’un  de  fês  Fils , il  permet  une  levée  de  deniers , qui  ne 
pourra  pas  excéder  la  valeur  de  douze  mille  onces  d’or.  IV.  En- 
fin, au  cas  que  le  Roi  vienne  à marier  fz  Pille,  fa  Sceur,  ou  quel- 
ques autres  Parens  defeendans  en  ligne  direéfe  de  lui  , le  Pa- 
pe preferit  en  ce  cas  une  fubvention  jufques  à la  valeur  de  quin- 
ze mille  onces  d’or  ; Bien  entendu  que  dans  tous  ces  cas,  ces  le- 
vées de  deniers  ne  pourront  fe  frire  qu’une  feule  fois  dans  une 
année , 8c  que  le  Roi  n’en  pourra  plus  fiüre  aucune  autre , à la. 
séferve  qu'il  ne  furvint  quelques  befoins , ou  circonfrances  parti- 
culières, dont  le  Pontife  fe  réferve  la  connoiffance. 

Tels  furent  les  Réglemens  que  le  Pape  Honorius  fit  au  fujet  des 
Subventions  de  deniers  dans  le  Royaume  ; On  s’apperçoit  d’abord  de- 

conzr 


Digitized  by  Google 


129 


HISTOIRE  CIVILE 


(/)  Lipak. 
ad  Andr.  1» 
tMt.i.de  nat. 
Sncced'. 
fcud.  fub 
nnm.  l«  ancc 
addit.  verf. 
capitulum. 
Bt.  B. 

(X)  M*»- 

ciAN.  difp. 
Mim.  f. 

(A)  MuiEs 
decif.  1. 1. 1- 
»MM.  19. 

(»)  Marc. 

est.  HMm. 

*(i)  Mous 
Ite.  est.  nstm. 

M- 

(1)  V.  Dï 
Ros.  in  prz. 
feud.  mun. 
+«• 


combien  il  excéda  le  pouvoir  qui  lui  avoir  été  donné , & à Toc- 
cafion  duquel  il  fit  ces  Réglemens  , puis  que  le  Prince  de  Salerne 
n’entendoit  de  s’adrefTer  à lui,  que  pour  reformer  feulement  les 
abus  qui  pouvoient  s’erre  introduits  dans  la  levée  des  Subventions, 
& non  pas  pour  compromettre  les  Droits,  & la  Dignité  Royale , 
en  fc  laiflant  preferire  lés  cas  dans  lefquels  il  pouvoir  être  permis 
au  Roi  d’ordonner  ces  Subventions. 

Le  Pape , par  la  même  commodité , donna  encore  divers  Ca- 
pitulaires, au  fujet  des  variations  des  Monnoies,  des  Homicides, 
& des  Larcins;  & enfin,  il  alla  jufques  à preferire  que  le  Roi  ne 
devoit  faire  aucune  alienation  du  Domaine  de  la  Couronne.  Il 
le  priva  de  tout  droit  contre  les  Feudataires  qui  poflèdoient  de 
/impies  Fiefs  fans  dignité , qui  font  connus  dans  la  Jurifprudence 
Féodale  par  l’exprclTion  latine,  Feudn  plana.  Il  ordonna  de  meme 
que  l’on  pourroit  librement  contraâer  mariage,  fans  qu'il  fut  né- 
cefiaire  à la  Nobleffe  de  demander  l’agrément  du  Roi , auquel  on 
l’avoit  foumife  dans  ce  cas.  Enfin , le  Pape  fit  divers  Réglemeiis 
au  fujet  des  charges,  hommages  & devoirs,  que  la  NobleflTe  étoit 
obligée  de  rendre  à la  Couronne  ; il  étendit  en  fa  faveur  les  de- 
grés de  la  fucceflion  aux  biens  Féodaux  : 11  ordonna  que  le  Droit 
que  l’on  appelle  fjus  Francorutn  , auroit  également  lieu  dans  la  fuc- 
Ceflîon  des  Frères  , comme  dans  celle  des  Fils  ; Il  pourvut  aufli  à 
quelques  Réglemcns  fur  l’éleéhon  des  Officiers , & fur  diverfes  au- 
tres matières , dont  on  peut  voir  le  contenu  dans  la  Bulle  de  ce 
Pape , & dans  les  Ouvrages  de  XEvttyte  de  Lipari  (f) , Sc  de  ^eam 
Franfois  Marciano  (g).  • 

Le  Régent  Moles  afTiire  que  ces  Capitulaires  furent  pendant  un 
très  long-tems  confervés  dans  l’Archive  Royale,  & cités  par  nos 
ProfelTeurs,  comme  ayant  force  de  Loix  (i).  Le  Régent  Mar- 
ciano  attelle  aulTi , que  l’on  conferve  dans  l’Archive  de  la  Trinité 
de  la  Cava,  un  Extrait  autentioiie  de  ces  Capitulaires,  & l’Ori- 
ginal de  la  Bulle  du  Pape  Honorius , qui  confirme  ceux  qui  fiirent 
raits  par  le  Prince  de  Salerne  , dans  la  Plaine  de  S.  Martin  (i). 
Moles  dit  qu’il  a tiré  de  cette  Archive  une  copie  de  l’Original  de 
cette  Bulle  f^.  ^ean  François  Marciano  (/)  recite  de  même,  oue 
le  Régent  Moles , & le  Confeillcr  Horace  Marchefe,  fouhaitans  d’a- 
voir une  copie,  tant  de  cette  Bulle,  que  de  ces  Capitulaires,  char- 
gèrent Marcello  Marciano  fon  Père,  qui  étoit  alors  Avocat,  d’aller 
dans  Ce  Monafiére  de  la  Trinité  de  la  Cava  pour  la  faire;  qu’il  la 
leur  procura,  & qu’enfuitc  ces  deux  fameux  Jurifconfultes,  Moles  & 
Alarchefe,  travaillèrent  à un  Commentaire  complet  fur  ces  Capitulai- 
res. Dans  l’intention  de  le  rendre  public,  ils  le  remirent  au  Cnn- 
fcillcr  GitjjBrello , prépofé  à l’examen  des  Livres  qui  s’impriment, 
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mais  il  périt  ayec  la  Bibliothèque  de  ce  MaciArat,  par  un  incendie  qui 
Airvint  pendant  la  nuit  : C’eA  ainfî  qu’une  leule  nuit  leur  enleva  le  pé- 
nible travail  de  tant  de  jours. 

Nous  avons  trouvé  dans  un  ancien  Recueil , fait  par  Marcello  Mar- 
ciauo,  une  Copie  MS.  de  ces  Capitulaires , qu’il  avoir  tirée  de  l’ Archi- 
ve de  la  Cava,  où  l’on  conferve  l’Original  ; Elle  eA  conforme  à celle  que 
R/tjmand  (m)  a donnée  dans  fes  Annales , & qu’il  alTure  avoir  tirée  des 
Archives  du  Vatican.  Nous  crotons  devoir  lui  donner  une  place  ici. 


Câpitula  Papa  Hamerü. 

H O NO  Kl  U s Epifeopus  Servus  Servorum  Dei  ad  perpetuam  rei  merno- 
riam.  JuAitia  & pax  complexa;  funt  le,  ità  fociecate  indiiVolubili 
fociatz  tuentur,  Ac  fe  comicatu  individuo  comicantur,  ut  una  Ane  altéra 
plenè  non  poAit  haberi , & qui  Izdit  alterutram . pariter  olfendat  utram- 
que.  Hinc  complexus  earum  graviter  impeditur  injuriis,  perças  etenim 
lz(â  JuAitia , Pax  turbatur , ipfaque  turbata , facile  in  guerrarum  difcrimi- 
na  labitur.  Quibus  invalefcencibus  juAitia  incAicax  redditur , dum  & de- 
bitum  fortiri  ncquit  clTeâum:  Acque  ipfa  fublata,  nimirùm  pax  , tollitur 
opus  ejus , & ipAus  fruôus  fubducitur  fetninandus  in  pace , ac  proinde 
complexis  deAcientibus , neceAiirio  deAcit  & complexus  , in  horum  verè 
dcfeâu  licentia  laxara  diflidiis  multiplicantur  bella , pericula  fubeunt  , 
animarum,  & corporum  crimina  frequentantur.  Nec  rerum  vaAitas  prar- 
teritur.  Hzc  in  pr.zAdentium  injurioAs  proceAibus , & induffarum  in 
fubditos  opprcAionum  exceAibus  patent  apertiùs,  & cvidcntiùs  oAendun- 
Tur.  In  quorum  multiplicatione  fauciantur  corda  Izforum  ; & quanto- 
minùs  datur  opportunitas  licite  propulûndi.  quz  illicite  inferuntnr,  tan- 
to  rancor  altius  radicatur  interius,  & periculoAùs  prorumpit  extcriùs  op- 
portunitate  conceAa.  Fiunt  enim  plerumquc  hoAes  ex  fubdiris , tranléunt 
auxilia  fecuritatis  in  metum,  muiiitiones  in  formidinem  convertuntur , 
nutant  Regnantium  Solia,  redundant  Régna periculis  inteAinis , quatiun- 
tur  inAdiis,  extrinfecis  infultibus  impetuntur  audaciùs,  & régnantes  in 
eis , qui  opérantes  juAitiam  exaltationis  gloriam  merentur  , humiliati 
propter  injuAitias  fréquenter  in  opprobrium  dejeâionis  incurrunt.  In 
przmHTis  etA  feripturz  nos  iuAruanc , etHcacius  tamen  notis  docemur  exem- 
plis.  Quaiitis  enim  tempore , quo  Friderici  olim  Komanoruin  Imperato- 
ris  propter  illatas  Kegnicolis  affliéiiones  illicitas,  & opprdilones  indebi- 
tas  in  Regiio  Siciliz  non  abfque  immenAtate  gravaminimi  induécas  ab  ip- 
fo,  Rit^num  ipfum  tempe Aatibus  Auâuarit;  quot,  & quantis  rebellionibiis 
Tome  III.  R coneuf- (*) 

(*)  Ratmaid.  nnal.  Ecckf.  ann.  ii8j.  1 Pape  Hnfrlm  ilan«  Lunig  , in».  i.  CoJ. 
[ On  trouve  auüj  les  Capitulaires  du  1 Diplumai.  Italiz  1013.  J 
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concufTum  extiteric,  quot  invafionibus  attenratum,  quantum  per  ipfumv 
& poderos  fuos  depauperatum  opibus,  quot  incolarum  exilüs,  & f}ragibu£ 
diminutum  , nullum  ferù  angulum  Orbis  latct:  quam  przdpiti  Fridericus 
idem,  & genus  ipHus  ruina  corruerunt  probat  notoriu'S  cafus  t-ius,  & mani- 
fcftum  corumdem  exterminiura  poflerorum.  Vcrùm  adeo  Friderici  ejurdcnt 
in  diôis  continuata , & auéta  poflcris  , ac  in  alinx  exemplari  derivarione 
transtiira proceflit  iniquitas,  quod  per  eum  inventa  gravamina  ufquead  hzc 
tempora  duravilTc , nec  non  & augumentata  dicuntur  aliqua  eorundem , & 
adjcda  nihilominus  alia  non  minora;  propter  quod nonnullorum  fupponit 
opiiiio , quod  clarz  nicmoriz  C.  Regcm  Siciliz  , quem  profecutioni;  di- 
dorum  gravaminum  eorundem  Friderici , & pofterorum  pemiciofa  cxcm- 
p.'a  fcccnint  iâltem  permifTîone  participem  , dum  opinarerur  foiiltan  licita, 
quz  ab  illis  audiverat  tàm  longis  temporibus  ufurpata  ; reddiderunt  etiam 
przdiôorum  confequentium  ad  ilia  difcriminum  non  prorsùs  expertem  > 
proùt  Siculomm  rcbcllio  multis  onufla  periculis,  aliorumque  ipfam  foven~ 
cium  perfecutio  maniiêftant  non  folùm  in  ejurdcm  Regis,  ac  hzrcdum  fuo~ 
rum  grave  adeo  excitatz  difcrimine  , quod  iplis  hzrcdibus , nilî  per  nos  ce- 
leriùs  occurratur,  prztaAorum  fubduâionc  gravaminum  inilans  perditio- 
nis  totius  dicH  Regni  periculum  comminantur;  fed  & in  grande  noRro- 
rum.  Si  Ecclefiz  Romanz  difpcndium  prorogatz:  cum  fît  per  eas  in  Sici- 
liz  Infula,  Si  in  nonnullis  aliis  eiufdem  Regni  partibus  ipfarum  incolis, 
nec  nobis  , nec  Ecclefiz  ipfi  parentibus  , fed  adhzrcntibus  potiùs  inimicis, 
noftra,  & ipfius  Ecdefîz  civilis  interverfa  potTefTio,  & in  czterarum  ali- 
quibus  turbata  inquentiiîs , & turbetur.  Ex  quo  datur  patenter  intelligi 
quantum  in  iis  noRrum , & Ecclefiz  przfatz  intereffe  verfetur , quantum- 
que  ad  noRrum  fpeôet  oSicium , & hzredum  ipforum  przcipuè  ncceflicas 
exigat,  non  tantum  przmifRs  obortis  in  eodcm  Regno , quod  efl  ipfius  Ec- 
clefiz fpeciale,  tanquam  ad  jus  , Sc  proprictatem  ejus  pertinens , diâisque 
Régi , & hzredibus  in  Feudum  ab-  ipfa  conccffum  obviare  periculis.  ^d 
etiam  ne  fimilia  oriantur  in  poRenim , diligcntem  curam,  & curiofâm  di- 
ligentiam  adhibere,  prztaâa  gravamina  eorundem  periculorum,  ut  veritad 
concurrat  expreflio , manifl-Ras  occafiones , & caufas  congruz  provifionis 
beneficio  abrogando.  Cùm  proprietatis  Domino  przdium,  in  quo  eR  jus 
alii  conRitutum  pro  eo , quod  fua  interefl  tucri  fines  ipfius , cuftodirc  U- 
ceat , eo  etiam  cui  jus  debctur  invito , cuRodiz  autcm  nomen  id  habcat , 
quod  qui  tenctur  ad  eam  , non  folùm  id  dcbeat , ut  fi  cafu  vident  in  re 
cuRodienda  fieri  quid  adverfiim  prohibeat  facientem , verum  etiam  ut  cu-> 
ret  dare  operam , ne  id  fiat.  Multiplex  itaque  nos  ratio  interpellât,  & cxi- 
git,  illud  in  hujufmodi  gravaminibus,  Riper  quibus  fama  publica,  & variz 
inquifitiones  per  Venerabilem  fratrem  noRrum  Gerardum  ^binenfem  Epif- 
copum  ApoRolicz  Sedis  Legacum  faâz  de  fpeciali  mandato  Scdis  ipfius,. 
fc  indagationes  alias  habitz  nos  informant , noRr*  provifionis  cdicto  re- 
nicdium  adiiibcri , per  quod  injuRis  fujbmotis  oneribus  circa  et  in  Regno 
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•præfeto  folidi  habilita  junitia,  Regium  Solium  firmet,  pacis  tranquilla  pro- 
ducaci  fitquc  inibi  public*  tranqiiillitaris  fîlentium  cultus  ejusj  &ipfavin- 
culum  focictatis  humanx.  Sic  fuperiorcm  populo  fibi  fubjedo  domcfticct, 
eique  ipHus  populi  corda  confolidet,  tjui  fuperior  infidiarum  follicitudi- 
ne  abfolutus  fecuritaris  jucunditate  Ixtetur,  populus  prefliiris  indebitis  li- 
’beratus  in  pacis  pulcritudine  lcdeat,  & in  rcquic  opulenra  quiefcat,  8c 
in  unanimitate  iplbrum , ac  mutuo  (inceritads  aflfeâu  qufdem  Regni  ftatti 
roborato  pacifico  , non  fît , profligatis  hoftîbus , qui  foris  exterreac , aut 
qui  pacatis  incolarum  ejuTdem  aniinis  rntnsturbet;  Inftantix  qnoquc  pr*- 
miflit  interpclladonis  non  modicum  adjicit , quod  memorati  Regis  dùm 
▼iverct , & diledi  filii  nobilis  viri  O fui  primogeniti  ex  eo  maniiêRè  per- 
cepimus  ad  id , quo  vota  concurrcre,  quod  idem  Rex  fuper  dircdione, 
ordinatione,  reformarione,  feù  quacunque  alia  difpofîdone  colleâarum, 
•exadionum,  matrinaoniorum  , aut  aliorum  quorumiibet,  qu*  gravamina 
dicerentur , vel  dici  poffcnt , tàm  circa  Ecclefias,  Monaftcria,  & alias  Bc- 
<Ieftaflicas  perfonas,  quant  circa  Communitatcs,  8c  Univerfiiates  Civita- 
cum,  CaRrorum,  aliorum  loconim,  &etiam  circa  fîngulares  perfonas 
tonus  Regni  prxdidi , aut  cujusiibet  partis  eius , fœlicis  rccordationis 
Martini  Pap*  Quatti  prxdecefloris  noftri  diredioni , reformationi , difpo- 
(itioni,  & ordinationi  Ce  plenè,  ac  libéré,  altè,  acbafsè  fubmilît,  dans, 
& concédons  cidem  fuper  iis  plenam,  & liberam  poteftatem  , ac  promit- 
tens  quicquid  per  eundcm  przdeceflbrem  ipfb  Rege , didovè  primogenito 
tune  ejus  Vicarioin  Regno  eodem,  & aliis  fuis  Officialibus  requifids,  vel 
irrequindsedam  adum  foret , fe , ac  lixredes  fuos  ad  hoc  fpecialiter  obli- 
gando  inviolabiliter  obfervarc  fuis  fuper  hoc  patentibus  literis  przdcccf- 
fori  concedîs  eidem  , prxmifîa  quoque  in  mords  arriculo  per  alias  fuas  fk 
militer  patentes  literas  plcnins  repetens,  & confirmans  eidem  prxdcceffori 
pereas  humiliter  fupplicavit:  ut  omnia  onera  hdelium  Regni  itii , & qu* 
gravamina  dici  poflent,  removerc,  tollere,  & caffarc,  didumque  Regnum 
profperè  refbrmare  , omniaque  ftatuere,  qu*  ad  bonum  ilatum  hxredum 
ilionim,  & hdelium  corundem  expedire  videret  fua  provifîone  curarct,  non 
obflante,  fi  Regem  ipfum  tùnc  infirmitatc  graviter  laborantem  naturalis  de- 
biti  folurione  condngcretprxveniri,  fîcut  przmilT*  ipfius  Regis  literx,  que 
per  nos , & aliquos  ex  ftatribus  noflris  diligenter  inipedz  in  Archivio  ejuf- 
dem  fervanrurEcclefi*,manifeftiusatteftantur.Ettàm  idemRex.quimdidus 
primogenitus  fuper tollendis  aliquibus  eorandem  gravaminum  conlHtutiones 
varias  edidiffcdicuntur,  & illzpleniorisexequurioneobfervarionisindigeant, 
mon  plencfut  intelleximus)  hadenùsobicrvat*.  Volentes  igitur,&illis  robur 
Apoflolic*  conftrmationis  adjicere  (ut  infenùs  exprimetur).  & prxtadum 
noflrum  exequi,  ac  commode  provifîonisadjedh'one  propofitum,  infraferipta 
omnia  prout  fubftituta  eorum  fencs  indicat,  deFratrum  noflrorum  confîlio, 
8c  alTenfu , ac  poteftatis  plenitudine  providendo , â gravamine  illo  delibera- 
vimus  inchoandum , qui  ma|orem  fcandali  materiam , 8c  generaliùs  mini- 
grabat.  R 1 Idco- 
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IdeoqiK  at  omnino  ceflct  in  Regno  eodem  onerofa  exaâio  coHedarum». 
przfenti  edidali  provifionc,  ac  conAitutione  valicura  perpetuo  prohibc- 
ma9 , per  Reges,  qui  pro  tempore  i'uerint,  fcù  pro  cis  Dominantes  in  Regno 
prardido  , vel  MiniAros  ipl'orum  colledas  Heri , nifî  tantum  in  quatuor  ca- 
libns  infrafcriptis. 

Primus  eA,  pro  deienlione  terra; , A contingat  invadi  Regnum  inv^one 
notabili,  Avè  gravi,  non  procurata  , non  Amulata,  non  momentanea,  feù 
tranAtura  facile  , fed  manente , aut  A contingat  in  eodem  Regno.  notabilis 
rebellio,  Avè  gravis,  Amilitcr  non  Amulata,  non  procurata,  nonroomen- 
tanea , Avè  facile  tranAtura . fed  manens. 

SeciinduseA , pro  Regis  perfona  redimenda  de  Aiis  redditibus,  & colle- 
da,  A eam  'ab  inimicis  captivari  contingat. 

Tertius  eA,  prô  Milicia  fua,  fcù  fratris  fui  confanguinei , & uterini,  vel 
faltem  confanguinei . Avè  alicujus  ex  liberis  fuis , cum  fe  hujufmodi  fratrem 
Aium  , vel  aliquem  ex  eifdcm  liberis  militari  cingulo  decorabit. 

Q^rtus  eA,  pro  maritanda  forore  Amili  conjundione  Abi  conjunda, 
vel  aliqua  ex  Aliabus , aut  neptibiis  Ajîs,  feù  qualibet  alia  de  gcncrc  fuo 
ab  eo  per  reffam  lineam  defeendente,  quam,  &quandoeam  ipfc  dotabir. 
In  przdidis  enjm  caAbus  (proùt  qualitas  tune  imirrinentis  cafus  exegerit) 
licebit  Régi  colledam  imponcre,  ac  exigere  à fubjedis,  dùm  tamen  pro 
defenAone,  invaAone , fcà  rebellione  przdidis,  aut  ipAus  Doniini  re- 
demptione,  quinquaginta  millium , prô  militia  duodecim  millium , pro- 
mariragio  verô  quindccim  millium  unciarum  auri  fummain  colledz  uni- 
verfalis  totius  Regni  ejufdcm,  tam  ultra  Farum,  quam  citra  quantitas  non 
excedat.  Ncc  concurrentibus  etiam  aliquibus  ex  przdidis  caAbus,  colleda' 
in  uno,  & eodem  anno,  niA  una  tantummodo  imponatur. 

Sicut  autem  colledz  quantitatum  przdidas  fummas  in  fuis  caAbus  li- 
mitatas  excedere,  ut  przmitdtur,  prohibemus,  Ac  nec  permittimus  indi- 
Ainde  ad  ipfas  extendi . fed  tùnc  tamen  cùm  cafus  inAantis  qualitas  id 
expolcit,  & ut  in  przdidis  etiam  caAbus  poiTit  Rex,  qui  pro  tempore  fue- 
ritco  vitare  commodiùs  gravamina  fubditorum,  quo  uberiores  fuerint  red-. 
dicus,  & obvenriones  ipAus,  eum  à demaniorum  donatione  volumus  obti-, 
nere,  id  Abi  confultius  fuadentes. 

Simili  quoque  prohibitione  fubjicimns  mutatiooem  monetz  frequen- 
tem  , aperriùs  providences,  quod  cuilibet  Régi  Siciliz  liceat  femel  tantum, 
in  vita  fua  novam  facere  cudi  monetam  , legalcm  tamen , & tenutz  , fe- 
cundum  conAlium  Peritorum  in  talibus  competentis , Acut  in  Regnis  illis< 
obfervatur,  in  quibus  eA  ufus  legalium  monetarum  , quodquc  uAuJis  mo~ 
neca  At  valons  exigui,  & talis  quod  in  eodem  valore  At  apta  manere  toto- 
, tempore  vitz  Regis,  cuÿus  mandato  cudetur , nec  prô  ea,  vel  aliqua  mag- 
na moneta,  quam  idem  Rex  femel  tantum  iitvita  fua  feceritexpendenda, 
Aat  colleda,  vel  diAributio,  fed  campforibus , & aliis  mercatoribus  volen- 
tibus  eam  fpontè  rccipcte  tribuatur;  & hoc  ita  przeipimus  perpetuis  tem- 
potibus  obfervari..  b>; 
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In  homicidiis  clandefUnis  providendo  przcipimus , nihil  ultra  panam 
infcriùs  annocacam  ab  Univerîîtatibus  exigendum , videlicct,  ut  pro  Chri- 
fiiano,  quem  clandcflinè  occiTum  invcniri  continget , ultra  centum  augu- 
flales.  Pro  Judzo  veto , vcl  Saraceno,  ultra  quinquaginta  nil  pcnitus  exi- 
gatur.  Augumento,  qui  circa  eandcm  pocnam  idem  Rex  dicitur  induxilTè 
omnino  fublato  : przfenim  cùm  memorati  Kcx  , & Primogt-nitus  dican- 
tur  idem  per  Tuas  conftitutiones  noviter  Oacuiflc , quas  quoad  hoc  Jecer- 
aimus  inviolabilirer  obfervandas , & hzc  intelligi  tantum  pro  homicidiis 
verè  clandeftinis,  in  quibus  ignoratur  maleücus , nec  aliquis  accufator  ap- 
pâter. Adiicientes,  quod  nonnifi  tantum  in  locis  magnis,  & populofis  exi- 
gi  poflit  quantiras  fupradiâa,  in  aliis  veto  infra  quantitatem  eandem  pro 
quanticate  locorum  exaôio  tempcretur. 

Eidcin  provilioni  adjiciendo  przcipimus . Univcriîtatcs  ad  emcnda- 
tionem  furtorum,  qnz  per  flngulares  pcrfonas  contingit  ticri , nullatenus 
compellendas. 

Ncc  ad  mutuandum  Régi,  aut  Curiz  fuz,  aut  Offre iali bus , vel  Mini- 
ftris  ipforum , aut  rccipiendum  aliquatenus  Regiz  mailariz  euffodiam  , 
Itvè  onus  , feù  pofTeflionum  r^alium  procurationem  , aut  gabellz  , vcl 
navium  , fcù  quorumeumque  valTêlIorum  fabricandorum  curam  , qiricum- 
que  cogendum  invitum  : ufurpationibus , quz  contrarium  inducebant  pc- 
nitùs  abrogatis  , maxime  cum  diâi  Rex , & Primogenitus  ad  relcvanda , 
non  tamen  picnè  gravamina  in  przmiflis  induâa , Conffitutiones  varias 
promtilgafTe  dicantur. 

Concedimus  autem  , uc  (T caTus  emei^at,  in  quo  fit  ncceffarium,  naves, 
vcl  alia  vaifella  pro  utilitate  publica  fabricari , liccattùnc  Regnanti  com- 
ntittere  curam  fabricationis  huiufmodi  expenfîs  Regis  faciendz  perfonis 
ûloneis , videlicct  hufus  rei  peritiam  habentibus , & quos  officium  talc 
dccet,  9c  ipfis  fatisfiat  pro  Tufeeptione  curz  przdiâz  de  competenti  mer- 
cede,  & idem  fervari  przeipimus  in  faciendo  bifeotto. 

Ad  Captivorum  euffodiam , Univerfîtates , vel  fingulares  earum  perfonz 
nullatenus  compcilantur,  przfertim  cùtn  hoc  ipfum  dicatur  ejuTdem  Regis 
conffitutione  provifum  , quod  przeipimus  inviolabiliter  obfervari. 

GravamcQ  , quod  in  pecunia  dcAinanda  Régi,  vcl  Regali  Camerz, 
lëu  ad  loca  quzeumque  alia  Ufliverfitatis  alicujus  expenfîs  per  aliquas 
perfonas  ejufdem  Univerfîtatis  pertculo  eligendas  inferri  diâi  Regni  Uni- 
verfitatibus  dicebatur , provifione  fimili  prohibemus  ipfîs  Univerfitati- 
bus  , vel  fîngularibus  perfonis  earum  de  czteto  irrogari , maxime  cùm 
dicatur  idem  quoad  Univerfîtates  diâi  Primogeniti  prohibitoria  confH- 
tutionc  provifum  , ^uam.  in  hac  parte  decernimus  inviolabiliter  obfèr- 
vandanr. 

Ulud,  quod  in  eodem  Regno  dicitur  ufurpatum,  videlicet,  qnod  In- 
colz  ipfîus  Regni  ad  reparanda  CaAra , & coiiAnienda  in  cis , expenfîs 
gropriis  nova  aùdi&cia  cogebautur,  emendarionc  congnu  cotrigentes  provi- 

R 5 dendo. 
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dendo  pra:cipimu5,  ut  nil  ultrâ  expen/às  neceflviasad  reparadonetn  itlo- 
^um  antiquorum  Caflrorum , qua;  confueverunt  haâenus  incolarum  fump- 
tibus  r«parari , & zdiiîciorum . quz  in  hujufniodi  CaAris  fiierant  ab  ants 
quo,  ab  cifdem  incolis  pcti  poilit,  & conititutio.  quant  circa  hoc  idem 
Primogcnitus  cdidilTe  dicitur , in  bujulmodi  antiquis  Caflris,  & Ædihciis 
folummodo  intelligcnda  fervetur.  Antiqua  vero  Caftra  intelligi  dccerni> 
anus  in  hoc  cafu , quorum  conllruâio  annorum  quinquaginta  jim  tcmpus 
>exce(Tit. 

Circà  perfonas  accuiàras , qux  m eodcm  Regno  itquAè  capi  diceban- 
tur>  (î  etiam  idoncos  fidciulTores  olferrenc,  licet  difhis  Rex  aliquid  Ratublë 
dicatur  ad  gravamcn  hujuhnodi  teropcrandum  : Nos  tamen,  ut  nulla  fu- 
perhoc  quercla  ruperfit,  providendo  prarcipimus  jura  civilia  obrervandav 
& eadem  obfervari  {uberaus. 

Circa  dellicutionem  poHcHbrum  Comitum,  Baronum.  & qnorumiibet 
aliorum,  qui  per  Rcgalem  Curiam,  & Officiales  ipfius,  ac  alios  alicnige- 
nas  feuda  tencntcs  iu  Regno  fuis  poiTcflionibus , H quando  Curia , Offi- 
ciales, vel  alicnigenx  prxdiâi  jus  habere  prxtendcbant , in  illis  fpoliari, 
fivè  deditul  diccbancur,  & de  pofTeflbribus  cffici  pecitores,  nullo  Juris  or- 
dine  obfervaco,  ncc  non  & cum  aliquis  dicitur  invenilfe  thefaurum  , Oc 
«tiam  cnm  nuis  apud  candem  Curiam  prô  alio  hdejnffit , kà  quod  nec  ali- 
quis fux  delUtuatur  poffcflionis  commodo,  vel  fpoliernr,  aut  deAituatur 
«adcin , nec  quoad  ilium , qui  defertur , aut  convincitur  de  inventione 
thefauri,  uec  quoad  bdcjulTores  Curia;  dacos,  aliter  quam  eadem  jura  Aa- 
tuunc,  procedatnr. 

Rcgibus  futuris  prô  tempore  in  Regno  prxdiôo,  6c  memoratis  inco- 
lis, qui  de  inordinata  palTuum  ejafdem  Regni  cuAodia  querebantur  fc  im- 
modcratè  gravari , Amiliter  de  palTu  providences  eidem  cuAodix  modera- 
■men  competcns  adhibemus,  videlicet,  quod  tempore  impacato,  feù  immi- 
nente turbationc , aut  veriAmili  turbarionis  fofpicione , & contra  ipfum 
Regem,  aut  diâum  Regnura , feù  in  Regno  eodcm  Rex  facere  poflit,  paf- 
fus  eofdem  ad  evitandum  pericula  cuAodiri.  Tempore  verô  pacÂico  incolis 
Regni  habitantibus  in  eodem , ac  aliis  non  Ajfpeâis  liber  fît  ex  co  exicus, 
& ingrelTus  in  illud , ità  tamen,  quod  equi  ad  arma  nullo  tempore  Ane  Re- 
^s  licenria  extrahancur  exindè  ad  vendendum. 

Viâualia  vcro  quxlibet  de  fuis  poflcAionibas,  vel  malTariis,  feà  oves, 
boves,  & alla  anùtisjia  humaao  competentia  nfui  de  gregiis  propriis,  ar- 
snentis.  vel  redditibus  habita  extra  Rcgnum,  dùm  tamen  non  ad  inimicos 
-eorundcm  Regis,  aut  Regni,  unufquifque  libéré  mittat,  etiam  ad  venden- 
dum . niA  Aerilitas  , aut  prxtaâx  turbarionis  inAantia  , feù  vcrilimilis 
fufpicio  fuadeat,  circa  miAionem  hujufmodi  perRegem  ejus  temporis  aliud 
ordinandum.  Si  vero  prxdiâa  viétualia,  vel  animalia  ex  negotiacionis 
cominerdo  habeantur,  etiam  fertilitatis  tempore  abfque  Regnantis  licentia 
'«xtta  Reenum  mictere,  vel  ex  ipfo  extrahere  non  liceat  Ac  habend.  In  om- 
nibus 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  L/t/. XXI. i.  I3ÿ 

liibus  przmiflis  mifTlonis , feù  excraôionis  cafîbus  , jure , cjuodcumque 
Régi  competic , per  omnia  fcmpcr  falvo.  Infrà  Regnum  vcro  etiatn  per 
marc  liceat  cuilibct. 

Ecclenaflicac , fzcularivè  pcrfonz  frumentum,  & alla  blada-,  nec  non- 
& legumina  de  propriis  terris,  maifariis,  arque  redditibus  habita,  fine 
jure  exiturx  , Fundici , feù  Dohanz  in  loco , in  quo  vi(fiualia  recipian- 
tur,  vel  deponancur  przfiaiido,  de  uno  loco  deferre,.  feù  faccre  deferri 
ad  alium  , a Rege,  feù  iplius  Oflîcialibus  licencia  non  pecita.  Emptitia 
veto  jure  exiturz,  ac  Fundici  non  foliito,  fed  alio  fi  qiiod  Régi  debetur, 
dummodo  emptitiorum  dclacio  de  Porcu  licita,  ad  limilcm  Portum,  &cum 
barcis  parvk  centum  roliimmodô  (aimarum , vc)  infrà  capacium  rancùm- 
fiat , & deferentes , feù  deferri  facientes  przmifia  emptitia dent  parci- 
culari  Portulano  loci,  in  quo  fier  oneratio  eorundem , fidcjulToriam  eau- 
tionem  , quod  lireras  tcilimoniales  de  ipforum  viâualium  , fi  leguminuin 
cxtraâione  à fimili  Portulano  loci , in  quo  exoneratio  ipfa  fiée  habeant  in- 
frà cercutn  terminum  pro  locorum  diAancia  przfigcndum , & Iizc  omnia 
perpétué  przeipimus  obfervari. 

Abufum  contra  naufragos , ut  fertur , induâum  in  eo , quod  bona , 
quz  naufragium-  evadebant,  capiebantur  per  Curiam,  nec  ipfis  naufragis 
reddebantur,  ejufdem  provifionis  oraculo  penirùs  abolcmus,  przeipientes. 
bona  hujufmodi  illis  rcAitui , ad  quos  fpeâant. 

Querclam  grarem  hominum  Regni  ejufdem  fuperco  nobis  exhibitam, 
per  Curiales  ftipendiarii  Regii , & alii  regalem  Curiam  fequentes  in  Gvi- 
tatibus  , &locis,  ad  quz  cum  diâa  Curia  , vel  fine  ipfo  declinare  con- 
tigit  domos  Civitatis,  feù  locorum  eorundem  pro  fuo  arbitrio  Dominis  in- 
trabanc  invitis , & interdùm  ejeâis  eifque  in  alcilibus  animalibus,  & aliis- 
bonis  eorunt,  &quandoque  horum  occafionc  in  perfonis  ipforum  graves  in- 
jurias inferebant,  fopire  competentis  provifionis  remedio  cupieiitcs,  prohi- 
bemus , nè  aliquis  Curialis  Aipendiarius , vel  alius  feqtiens  Curiam  me- 
moratam , domum  , vel  hofpitium  aliquod  capere , fivè  intrare  propria, 
authoritate  przfumat , fed  per  duos , aut  très , aut  plures , prout  Civi- 
tatis. aucloci  magnitude  popoiceric  pereandem  Curiam,  & totidem,  à. 
locorum  incolis  çlcâos , authoritate  tamen  Regia  deputandos , hofpitia 
memoratis  Curialibus,  Aipendiariis , & aliis  afTignentur.  lidem  autem 
Curiales,  Aipendiarii,  & alii  nulla  bona  fuorum  hofpitum  capiant , nec; 
in  illis,  aut  in  perfonis  eorum  ipfis  aliquam  injuriam  inférant , nec  ipfo- 
rum aliquis  pro  eo,  quod  fibi  hofpitium  fuerit  aliquando  taliter  afTignatum, 
fi  eum  aliis  ad  eundem  lociim  cum  Curia , vel  fine  Curia  venire  contingat, . 
fibi  jus  hofpitandi  vendicet  in  codem,  autipfum  intrare  audeat,  nifi  fue- 
nt  fibi  fimili  modo  iterum  aflignacum.  Hujufmodi  autem  horpitia  taliter 
aflignata,  przfati  Rex,  & iili  dedomo,  fc  familia  fua  gratis  femper  ob- 
cincant;  Reliqui  vcro,  fivc  Aipendiarii,  fivè  quicumque  alii  per  unum 
mcnfcm  folùm , fi  tanto  tempore  in  eudem  loco  contingat  Ciuriam  rcCdere,. 

fi  veto. 
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fi  vero  ultra  refedcric , vcl  ipfos  ftipendiarios , aut  alios  ad  aliqua  loca 
fine  Curia  venirc  contigerit , fatisfacianc  Dominis  hofpiriorum , feù  ip- 
forum  aâoribus  de  falario  competenti  per  depucatos , ut  pratmittitur , 
moderando. 

Similiter  prohil>emu<; , ne  in  locis  , in  quibus  vina,  & viâualia 
pofiunt  venalia  reperiri , quifque  ea  per  Regalem  C uriam , aut  Curiales, 
feù  per  quofcurmiue  Miniftros  ipforum  , vel  quofeumque  alios  inritus  sen- 
derc  compellacur,  nec  aliqua  bona  nolentibus  vendere,  auferantur,  nec 
eorum  vegetes  confignentur , etfi  de  fado  fuerint  confignatz,  figna  eis 
impofita  liceat  Dominis  autboritarc  propria  removere,  przfertitn  cùm  prz- 
fatus  Kex  hoc  ipfum  de  remotione  hujufmodi  fiatuifie  dicatur;  fi  vero  ifi 
ioco,  ad  qucin  Curiam,  Curiales,  & alios  przdidos  dcclinare  contingit , 
talia  venalia  non  habentur,  abondantes  in  illis  peraliquem,  vel  aliquos  ad 
hoc  â Regali  Curia , & totidem  à locorum  incolis  elcdos,  authoritatc  ta- 
men  Rcgia  deputandos  omnia  hujufmodi,  quz  habent  ultra  necefiaria  fuis, 
& familiarum  fuarum  ufibus,  non  folùm  Curiz , ièd  Curialibus,  & aliis 
-cam  icquentibus  cogantur  vendere  pretio  competenti  per  deputatos , ut 
przmitritur,  moderando. 

In  matrimoniis  , in  quibus  volentibus  ea  contrahere  varia  impcdimeR~ 
ta  contrahendi  adimentia  libertatem  per  Regem  , & fuos  ingeri  diceban- 
tur  , Apoftolicz  provifionis  bcneficium  deliberavimus  adhibendum  ; ideo 
provifione  irrefragabili  probibentes  Regnicolis  Regni  habitatoribus  , ma- 
trimonium  inter  fe  contrahere  volentibus  per  Regem,  vel  fuos  Officiales, 
aut  alios  quoslibet  inhibitionis , feù  cujusiibet  alterius  obicem  impedimen- 
ti  przftari , declaramus , & declarando  przeipimus , libéra  efle  matri* 
monia  inter  cos  , itâ  quod  bona  mnbilia , vcl  immobilia , feudalia,  vcl  non 
feudalia , libère  fibi  muruo  dare  polfunt  in  dotem,  nec  iidem  Regnicolz 
Regni  ut  przmittitur , habitatorcs  ejufdem  fuper  matrimonio  inter  fe  con- 
traheudo  , aut  in  dotem  dando  bona  quzlibet , licentiam  petere  tenean- 
tur , nec  pro  eo  quod  matrlmonium  clfet  cum  bonis  quibuslibet , aut  dot* 
quantacumque  contraôum  fuerit  â Rege  licentia  non  petiu  contrahenti- 
bus,  autalterutri  corundem,  vel  Parentibus , Confanguineis,  fivè  amicis 
ipforum  in  perfonis,  aut  rebus  impedimentum,  difpcndium,  autgravamen 
aliquod  irrogetur,  nul  la  in  przmiffis  confiitutionc,  vel  confuetudine  con- 
traria de  catero  valitura. 

Providendo  prarcipimus,  ut  fi  quando  in  Regn®  przdifto  contra  certam 
perfoiuni  fuerit  iuquifitio  iacienda  , nifi  ea  prifente  , vel  fe  per  contuma- 
ciam  abremante  , non  fiat , fi  vero  przfens  fuerit,  exhibeantur  fibi  capitula, 
fuper  quibus  fuerit  inquirendum  , ut  fit  ci  defenfionis  copia  , & facultas  ; 
fimili  provifione  przeipimus  , ut  pro  gcueralibus  inquifitiouibus,  nihil,  vH 
fiib  compofitionis  colore,  vcl  alias  ab  Univerliratibus  exigatur,  fed  fi  pro- 
cedciidum  fuerit,  julie  procedatur  ex  *is,  przfcrtira  cum  didus  Rex  C 
hoc  idem  fiatuifie  dieatur. 

Hujufmodi 
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Huju/hiodi  przcq>to  adiicimiu  ; Dt  qaoties  iater  Fifcum , & prtvatum 
caufam  movcri  contingic,  non  folum  in  examinando  jura  partium,  (cdad 
diflSnicivam  ièntentiam  juftc  fercndam , fivc  pro  privato , fivc  pro  Fifco , 
aecnon  ad  ipHus  cxcquurioncm  nulla  in  hoc  difficul tare  ingcrenda  per  Fif- 
cum  eificaciter  procedatur,  itaque  nec  in  prxdiâo  examine,  nec  in  prola- 
tione,  vel  exequutione  fententiz  injuAam  moram,  vcl  aliam  injuriam  pa< 
tiatur  per  Fifci  pocenciam  jufticia  privatormn. 

Providendo  difïriâiùs,  inhibemus  forellas  per  Rcgem,  aut  Magnate* 
fu*  Curiz,  vel  Officiales,  feù  quofeumque  Miniilros  in  Terris  fieri  priva- 
torum,  vel  aliquarum  foredarum  occafîone  per  Rcgiam  Curiam  Magidros, 
-vel  Cudodes  foredarum  ipfarum  aliquem  in  cultura  Terrarum  Aiarum,  (cù 
etiam  perceptione  fruâuum  impediri , Itvè  ipds  propter  hoc  damnum  ali- 
quod , vel  injuriam  irrogarij  faâas  vero  de  novo  foredas  hujufmodi  omninà 
f>rzcipimus  am'overi. 

Omnes  Ecclelladicx  , iêcularesvc  perfbnz  Regni  Siciliz  libéré  fuis  fait- 
nis  utanenr,  Sc  przfentis  provifîonis  oraculo  prohibemus,  ne  illis  per  Re- 
gem  , Officiales  , aut  quofeumque  Minidros  ipdus  ufus,  aut  cxercitium  in- 
terdicatur  earum , nevè  quifque  prohibeatar  fal  de  düinis  ipds  proveniens 
cmerc  ab  eifdem. 

Abudones  Cadellanorum , per  quos  homines  diâi  Regni  ad  portanduin 
eis  paleas,  ligna,  & res  alias  etiam  dne  pretio  cogebantur  inviti , & iidem 
Cadcllani  de  rebus,  quz  circa,  feù  per  Cadra  eadem  portabantur  pedagia 
exigebant , przfentis  providonis  benedeio  prohibemus. 

Ejufdem  providonis  ediâo  przeipimus,  ur  pro  literis  regiis,  & dgil- 
lo  nihil  ultra  ipdus  Regni  antiquam  confuetudinem  exigatur,  videlicet, 
ut  pro  literis  juditiz  nihil  omnino , pro  Kteris  vero  gratiz  , in  qua  non  ed 
Feudi,  vel  Terrz  concedîo  , nihil  ultra  quatuor  tarenos  auri  ab  impétran- 
te folvatnr,  nulla  in  przmiflîs  didindione  habita  inter  claulàs  literas* 
fi  apertas. 

Pro  literis  autem  fuper  conceflione  Feudi , vel  Terrz  confedis-,  neC  nob 
& pro  privilegiis  aliis  pro  conceflionis  feù  privilegii  qualitate , aut  benevo>- 
lentia  concedenris  Curiz  fatisHat  ; dum  tamen  iuminam  decem  nneiarum 
pro  quolibet  concedb  feudo  integra  fatisfadio-  non  vxcedat , fed  nec  prz- 
textu  Imilli  regii  juditiz , dvè  gratiz  literis  in  aliquo  cafuum  przdidorum 
impredi , vel  append  fordtan  impetrans  ultra  qnam  przmittitur , folvere 
compcllatur. 

Animalia  deputata  molendinis,  quz  centimuli  vulgariter  nunenpantur, 

K;r  regalem  Curiam , vel  OAciales , aut  Minidros  ipdus , camvè  (cquentes, 
ipendiarios  , vel  quofeumque  alios  nullo  modo  ad  aliquod  eorum  mini- 
derium  Dominis  capiantur  invitis , nec  alia  etiam , fed  pro  competenri  pre- 
tio , de  quo  conventum  fuerit  inter  partes  , â volentibus  conducantur , & 
hzc  ità  de  cztero  przeipimus  obfcrvari , maximè  cùm  ipfe  Rex  datuilTb 
dicatur,  quod  Juditiarii,  & fubofficialcs  eorum , ac  dipendiarü,  & dib- 
Tome  III.  S officia- 
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officiales  non  capiant  animalia  depiitata  ad  Centimiilos,  fcd  cum  eft  noceP 
fe,  invcniantur  alia  habilia  ad  vefturam , & lociium  convcnicns  tribuatur, 
etfi  contra feccrint,  rcflitutis  animalibus  cum  toto  damno  eorum  Domiiiis,, 
pcen*  nominc,  & pro  qualibet  vice,  & quolibet  animaü  folvant  Curia- 
linciam  unam  auri;  præmirtam  quoque  conllitutionem  difti  Regis,  fîmili- 
ter  obfervari  pr.Tcipiinus. 

Decrcatione  Officialium  prafertim  extraneorum,  qui  propter  ignoran- 
tiam  ftatus  Regni,  & favorem , qui  cis  à RegaW  Curia  praftabatur  fub- 
jcâos , impuni  gravabanr  ; confulic  fuggerimus  , quod  Rex  creare  liudeat 
Officiales  idoncos . qui  fubjedos  injufte  non  gravent. 

Super  eo , quod  Regiiicoia  querebantur,  vidolicet,  quod  eis  gravatis 
p*rô  rclevationis  obtinendo  remedio  ad  Regcm  adicus  non  p.itebat,  iiiade* 
mus  per  llegein  taliter  provideri,  quod  querela  fubditorum  ad  euin  valeant 
libère  pervtnire. 

Prohibemus,  ne  quifque  proanimali  fil veilri  extra  defenfam  , vel  limi- 
tes defenfa  invento  fine  aliqua  invenienris  impulfione,  aitc,  vel  fraude, 
aliquatenus  puniatur,  etiamfi  illud  capiat , vel  occidat. 

Nullus  Cornes,  Baro , vel  alius  in  Regno  prædiifto  de  citero-compellatur 
ad  terridas , vel  alia  quxeumque  vaficlla  propriis  fumptibus  facienda.  Per 
hoc  autem  juti  Regio  in  lignaminibtis,  & marinariis  , vel  alio  fervitio  vaT- 
fellorum  , qua:  i quibtifdam  Univerfitatibus,  & locis  aliis,  fivè  perfonis  (in- 
gularibus  di<f:i  Regni  deberi  dicuntur,  nolumus  in  aliquo  derogari. 

Si  conringeret  Baroncm  aliquem  mori,  filio,  vel  fiüa  fuperfliribus , 
gratis,  qui  debeat  cura  balii  gubernari,  providendo  præcipimus , quod 
Rex  alicui  de  confanguineis  ejus  balium  concédât  ipfius,  & quod  ad  hoc 
inter  confanguineos  proximior,  fi  fucrit  idoneus,  priferatur. 

Si  aliquem  feudum  à Rcgc  tenenteni  in  capite , vel  etiam  fubfêudaia- 
rium  nullo  hxrede  Icgitirao  per  lincam  defeendentem,  fcd  fratre,  aut  cjits 
liberis  fuperftitibus , mori  continuât,  fi  decedentis  feudum  ab  aliquo  ex  pa- 
rentibtis  fibi,  & fratri  communibus  perveneratad  defundum , idem  fra- 
ter,  aut  ex  liberis  fuis  ufquead  Trinepotem,  iile  qui  remporc  mortis  fu- 
pererit  defunâo  proximior  in  feudo  fuccedat , habiturus  illud  cum  onerc 
fervirii  confueti. 

Ad  fucceffioncm  feudi  omnibus  Perfonis  feudatario , aut  fuBfeudatark) 
defundo  fimili  gradu  contundis  codem  ordine  admittendis. 

In  fucceffione  vero  praniifia  inter  feudatarios,  & fubfeudatarios  viven- 
tes  in  Regno  jure  Francorum  fexus  , & priaiogenituræ  pnrogativa  ferve- 
tur , ut  inter  duos  eodem  gradu  feudatario  conjundos  fccininam  mafculus, 
& juniorem  major  natu  pricedat , fivè  fint  mafculi , fivè  fo;minar  concur- 
rentes, nifi  forfan  duabus  concurrcntibiis  effet  primogenita  maritata  , & 
junior  remanferit  in  capilio , tune  enim  junior , qus  in  capillo  remanferit 
primogenitar  maritata:  in  fuccclTione  hujufniodi  pra-feratur.  Sed  fi  nulla 
rcmanente  in  capillo , duz , vel  plurcs  fueriut  maritata; , majori  naîu 
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jo9  primogenitur*  fcrvetur,  ut  aliàs  in  diôa  fuccclfione  procedatur. 

Si  vero  feiidum,  de  quoagitur,  non  ab  aliquo  parentuin  procefTerat, 
fedinceperat  à Dcfunfto,  tune  folus  defunôi  frarcr  in  co  fuccedat,  nifi  Icx 
conceffionis  in  prarmifTis  aliud  indîixiflet,  & lixc  ira  de  ca-tero  pr.Tcipimus 
obfervari , qualibet  contraria  confuetiidinc  , vcl  conftitutionc  cefTantc. 

Nullus  lubfeudatarius  pro  feudo  , quod  ab  aliquo  feudatario  Regis  te- 
nct , compellatur  ipfï  Régi  fervire  ; fed  (i  aliquod  aliud  feudum  ab  ipfo  Re- 
gc  tenet  in  capite,  prô  co  fibi  ferviat , ut  tenetur. 

Si  contingat,  rubfcndatariuni  crimen  committere,  propter  quod  pu- 
blicanda  fucrint  bona  efus,  autiprum  fine  legitimis  harredibus  fari  munus 
implere , il  feiidum  ejus  fuerit  quaternatum  , nihilominus  itnmediatus  Do- 
minus  illud  cum  onere  iêrvitii  confueti  perfon*  concédât  idonez  Régi  poft- 
modùm  prxfentandz , ut  ejus  fuper  hoc  habcatur  aflcnfiis.  Si  veto  quater- 
natum non  fuerit , fie  ad  eundem  immediarum  Dominum  revertatur,  ut 
ipfum  hujufmodi  perfon*  pro  fua  voluntatc  concédât , ncceam  Régi  prx- 
fentarc,  aut  ejus  fuper  hoc  requirere  tencatur  ailenfum  j iis  ita  dcinceps  ex 
noRro  przeepto  fervandis , conRitucione . vcl  confuctudine  contraria  non 
obRante. 

VaiTalIi  Baronum  per  Curiam , vcl  Officiales  ipfius  ad  aliqua  privata 
officia  non  cogantur , ctfî ea  voluntarii  fubeant  ratione  debiti  ex. hujufmodi 
officii  rcceptione,  vcl  geftione  contrafti , vcl  dcüdfi  forfan  in  cacommifli 
Baronibus  coruni  Dominis  in  bonis  Vaflâllorum  ipforum,  vel  aliis  prxju- 
dicium  nuilum  Hat. 

In  Terris  Eccleliarum,  Comittim,  & Baronum  Regni  przdiôi  MagiRros 
Juracos  poni  de  cztero  prohibemus,  & pofitos  exinde  przeipimus  amoveri. 

Ad  novas  communantias  VaRalli  Baronum,  vel  aliorum  ire  non  com- 
pellantur  inviti , fed  nec  voluntarii  admittantur  fi  fint  aferiptitix,  fimi- 
lisvc  fortunz,  vc!  ratione  perfonx,  non  rerum  tantum  perfonalibus  fervitiis 
obiigaci.  Si  veto  ratione  rerum  tantummodo  fervitiis  hujufmodi  tenean- 
tur , & ad  cafdem  communantias  tranfire  voluerint,  res  ipfas  Dominis  fuis 
fine  contradiétione  dimirtant. 

Barones , vel  alii  extra  Regnum,  nec  fervire  pcrfonalitcr , nec  addo- 
hamenta  prxRarc  cog.antur.  In  cafrbiis  quoque,  jn^quibus  intra  Regnum 
fervire,  vel  addohamciita  prxRarc  tenentur,  fervitia  exhibeant , & addo- 
hamenta  prxRcnt  antiquitus  confueta,  videliect,  ut  vel  tribus  menlibus 
pcrfonalitcr  ferviant  cum  numéro  militnm  debitorum  , vel  pro  lingulis  mi- 
iitibus,  ad  quos  tenentur  pro  quolibet  trium  menfium  prxdidoruin  très 
uncias,  & dimidiam  auri  fofvant,  & hxc  ità  de  cxtcro  inconeufsè  de  noRro 
prxccpto  obrcrvcfltur. 

< xtcrùm , ut  contra  pericula , qux  ficut  prxtaôum  cR  . propter  gra- 
vamina  illata'fubditis  cxcitata  creduntur,  ne  (quod  abfit)  recidant  in 
tanto  periculofius  relîduum , qnanto  rccidenti  folet  elfe  deterius , qui  caden- 
ti  co  magis  lit  regnantibus  in  Regiio  prxdicio  fccuritas,  quominùserit  libe- 
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ra  eadenri  gravamiiu  irrogandi  fâcaltas,  provifîoni  prsrmiilz  fubfangtmusi 
ad  perpetumn  fui  roboris  fulgimcncum  > quod  G venrutn  fuerit  in  aliquo. 
contràcam.  licitum  fit  Univerfitatibus,  & grirato  cuilibet  libéré  ad  Apo-. 
ftolicam  Sedem  habere  pro  fua  querela  exponenda»  & obrinenda  illaci  gra-. 
Tamini^  emendatione  reverfum.  Ad)icientes  inter  ilia , in  quibus  contra 
. provilionem  eandem  fieri  contingeret  congrna  diftinâione  deleâum,  vidc- 
lieet . ut  fi  ea  fnerint , qux  per  ipiâm  probibitoriè , vcl  praMreptoric  funt 
provifa,  & principalitér  faâum  regnands  refpiciunc,  necfolet  abfque  ip. 
fit»  authoritate  przfomi , ut  efl  colledarum  impofitio , monctz  mutado, 
matrimoniomm  prohibido,  vcl  impedimentum  aiiud  eorundem,  nifi  Rex 
e|n«  temporu  ilia  infra  decem  dies  rerocarerit  per  fe  ipfiim , eo  ipfo  CapeU 
la  Aia  Ecclefiafiico  fit  ibppofita  interdiâo , duraturo  folum , quoufque  gra- 
vamen  fuerit  revocanim.  In  reliquis  vero  prohibitoriis.  & praceptoriis,  & 
fpeciatiter,  fiUniverfitas,  fingularisvè  peribna  gravata»  vnlens  propterea. 
rccurrere  ad  Sedem  eandem,  per  Officiales  regios,  feù  quofciimque  Mi>. 
nifiros,  vel  quoslibet  alios  fuerit  impedita,  vcl  ipfos,  aut  alios  pro  eis 
qxindè  damnum  pafTum,  nifi  iâtisfaâionc  Ixfis  prxAita,  impedimentum^ 
infra  menfem  pofiquam  tpfe  Rex  fciverit,  revocetur,  ex  tune  fit  Capcila, 
cadem  fimiliter  interdiâa.  In  quolibet  autem  cafuum  pradiâorum,  fi  Ré- 
gnant interdiâum  huÿufmodi  per  duos  menfês  fubiHnuedt  animo  contu- 
q)2ci,  ab  indè  loca  omnia,  ad  quar  ipAim.  uxorem,  & filios  fuos  dcclinare 
condnget,  donec  ibi  prxfentes  ftlerint,  fimili  interdiâo  fubjaccant,  etfi  de<^ 
indè  per  fex  menfes  interdira  hujufmodi  fubilinuerit  animo  indurato , ex-, 
inde  fit  excommunicadonis  fenteotia  innodatus,  quàm  fi  per  alios  menfes 
fex  contumada  obflinata  fubfiineat.,  ex  tune  fubditi  ad  mandatum  Sedis 
eiufdem  ipfis  propterea  fâciendum  in  nullo  fibi  obediant , quamdiù  in  hu- 
infmodi  obflinatione  perfifict.  Ad  majorem  quoque  provifionis  hu)ufinodi 
firtnitarem  eidem  fpedaliter  adjicimus,  quodquilibet  Rex  Sidiiz,  quan- 
do  iuramentum  fidelitads,  & homagii  przflabit  Summo  Pontifici . folemni- 
ter  eidem,  & Ecclefix  Romanz  pro  fe,  ac  fuis  hzredibus  in  Regno  fibi 
fuccelfuris  eodem , promittere  teneantur,  qui  provifionem  przfentem  in, 
omnibus,  & per  omnia,  quantum  in  eis  crit,  obfcrvabunt  inviol;ü)ili- 
ter,  & facient  ab  aliis  obfervari,  nec  contra  eam , vel  aliquam  partem- 
ipfins  per  fe , vel  per  alium  quoquomodo  aliquid  attentabunt,  & fnper 
faoc  tam  ipfe  , quàm  quilibet  eorundem  fuccefibrum  dent  ipfi  Pontifici,  6c 
Ecclefiz  fuas  patentes  literas  fui  pendends  figilli  munimine  roboratas,  licee 
autem  przroifiz  provifionis  verba  gravamina  certa  refpiciant,  de  quibus  ad; 
nos  querela  pervenit,  Regestamen,  qui  condnuanda  temporum . & fuc-. 
ceiTionum  perpetuitate  regnabunt  in  Regno  przdiâo , non  propterea  exi- 
ftiment  gravandi  alios  fubdiros  arbitdum  fibi  fore  conceffnmi  fed  fciunt  po- 
tjus  fe  debere  ipfos  in  bono  Aatu  tenere  ab  omnibus  illidds  exaâionibus,. 

indebitis  eorum  oneribus  per  fe , ac  alios  abfiinendo.  Sanc,  fi  quod  ia, 
ejidcni  provifione,  vel  aliquo  ejus  ardeulo  «iubium  non  tam  follicitatur,. 
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quàm  rationabilem  dubitadonem  condnens  oriri  condngat,  intcr- 
pretadonem  dtibii  hujurmodi  nobis,  quamquam  edam  de  jurecom*- 
petat,  rcfcrvamus  exprefsè.  Dccemiaius  ergo,  ut  nulli  omninàho~ 
minuin  liceat  faaiK  paginam  noiVraoi  provifionis,  conftitudonis,  ia- 
hibidonis,.  pratcepd  , declarationis , abolidonis,  & abrogadonis  in- 
fnngere,  vd  ci  aufu  temcrano  contraire.  Si  quis  autem  hoc  attenta- 
ne  przfuinpiëric , indignationcm  Omnipotends  Dci , & Beatorum. 
Betri & Pauli  Apofiolorum  ejps  fc  oovcrit  incurfurum. 


£^0  Honorius 
Cath.  EccUf. 
EpfcoŸUi. 


•}<  Bgo  Ordonius  Tulculanus  Epifcopus  fublcripfi.' 

•P  Ego  Fr.  Benevenga  Albaneniis  Epifcopus  fubicripd. 

•F  Egô  Fr.  Ladnus  Oftienlts,  & VeUetrenfis  Epifcopus  fuUcripfî.. 

>F  Ego  Fr.  Hieronymus  PrendHnenlîs  ^ifcopus  fubicHplî. 

•F  Ego  Bèrnardus  Portuenfis , & S.  Rufltox  Epifcopus  fublcripfî.. 

•F  Ego  Ancberus  dt.  S.  Praxedis  Presbyter  Cardinalis  fublcripfî. 

>F  Ego  Hugo  dt.  S..Laarcndi  in  Lucina  Rrzsbitcr  Cardmalis  fub^. 
fcripH. 

>F  Ego  Gervafius  dt.  S.  Martini  Pnesbiter  Cardinalis  ibbicripfî. 

•F  Ego  Gaufridos  dt.  S.  Sufannx  Przsbiter  Cardinalis  fubfcripli. 

•F  Ego  Gomes  rit.  SS.  Marcdlioi  , & Pétri  Pnesbiter  CardmUa. 
fubfcripfi. 

4<  Ego  Gotdfredus  & Georgii  ad  Vdunraurcum  Diaconus  Cardi— 
nalis  fublcriplî. 

4<  Ego  Jordanus  S,  Euilachii  Diaconus  Cardinalis  fubfcripfi. 

>F  Ego  jacobus  S.  Marie  in  via  lata  Diaconus  Cardinalis  fubfcripfi.. 

•F.  %o  Benedi(fius  S.  Nicolai  in  Carcere  Tulliano  DÛKonus  Cur- 
dioalis  fubicripfï.. 

S.  3..  ûatutt  ; 
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Datum  Tibure  per  maniim  Magiftri  Pétri  ■de  Mediolano  S.  R.  Ë. 
VicecanceHarii , quincodccimo  Kalendas  Odobris  , Indi- 
étione  14.  Incarnationis  Dominicx  Anno  millefînio  ducen- 
tcfimo  oftuagctîmo  quinto , Pontificatus  vero  D.  Honorii 
Papa:  IV.  Anno  I. 

Prarfens  copia  Capitulorum  Pap*  Honorii  fumpta  eft  à trân- 
fumpto  cxiftentc  in  Archivio  Monalterii  Sanâiflim*  Trinitatis  Ca- 
■va  , me  procurantCj  ciim  ad  Monafterium  prædiftum  ad  hoc  accef- 
lîfTem  ordinc  Regentis  Annibalis  Moles,  & Confiliarii  Horatii  Mai^ 
chelii.  Et  in  codcm  Archivio  iimiliter  adeft  tranfumptum  Confir- 
mationis  fa<9r  ab  eodcm  Pontificc  eodcm  die  Capitulorum  edito- 
rum  per  C arolum  II.  tune  Vicarii  Caroli  I.  in  hoc  Regno  , quo- 
Tum  copia  Iimiliter  habeo  ad  pennam;  fed  bxc  ('apitula  Caroli  U. 
cum  Confirmatione  Pontificis  funt  iraprefla  cum  Pragmaticis  in  lit. 
DeClcricis,  Pr^tgm.  2.  fine  die;  & eadem  originaüa  Capitula  Caro- 
li II.  pariter  imprelfa  funt  cum  aliis  Capitulis  Regni  in  tit.  de  Pri- 
vileg.  & Immunit.  ,Eccl. 

* Marieüus  Afarcianits. 


Nos  Ecrivains  ont  eu  bien  des  contellations  entr’eux  fur  la 
queflion  fi  cette  Bulle  que  nous  venons  de  rapporter  avoir  été 
Tccuc  dans  le  Royaume  , & fi  on  robfervoit  comme  une  Loi. 
Quelques  perfonnes  out  penfé  pour  raffirinative,  par  la  confidé- 
ration  que  nos ‘Profefl'eurs , tels  que  André  ^ Jfernia  , At^e , Solde, 
Luc  di  Penna , Paris  de  Puteo , Aretin  , Sofcino  , Afflicto , Cupece , 
Loffredo , Camerdrio , & divers  autres  ont  fouvent  cité  dans  leurs 
Ouvrages  les  Capitulaires  contenus  dans  cette  Bulle:  Mais  aucun 
d’eux  n’entreprend  de  prouver  qu’elle  ait  eu  force  de  Loi,  qu’elle 
ait  été  obfervéc  dans  ce  Royaume , autant  que  le  fait,  pour  obli- 
ger le  S.  Siège,  Raynaad  dans  les  Annales  EccléfiaAiques  («J. 

On  ne  laurnit  difeonvenir,  que  pendant  la  captivité  du  Prince 
ad  rutm.  g%.  Charles,  le  Comte  d’Artois  , & le  Cardinal  de  Parme  firent  don- 
ner à cette  Bulle  toute  Ton  exécution  dans  ce  Royaume  ; Le  Pape 
Honorms  en  l’envoiant  à ce  Cardinal , le  charga  cxprelTemcnt , par 
un  Bref  particulier , qu'il  eiit  à la  faire  obfcivcr  ; L’on  voit  en 
conféquence  dans  les  Ouvrages  du  memcSiÿJMW,  deux  Lettres  du 
Comte  d’Artois,  Punc  addrelfée  de  Foggia  au  Juge  de  la  Bafilicatc, 
& l’autre  expédiée  i Barlerte  le  22  Oétobre  de  l’année  1288,  ad- 
drclTéc  aux  Préfets  de  la  Pouille  , par  Icfqnellcs  le  Comte  d’Artois 
les  charge  de  faire  obfcrver  les  Capitulaires  du  Pape  donnés  fHper 
fiatu  <&  regimine  Regni  : Il  arriva  enfuite  que  pour  ne  pas  déplaire 
aux  Pÿpes,  & ne  point  paroitre  tnéprifer  leur  autorité,  on  joignit, 
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comme  une  claufe  ordinaire,  & de  Itile,  dans  les  Lettres  qui  s’ex- 
pedioient  aux  Officiers  du  Royaume^  qu’ils  euflent  à obferver,  & 
fijirc  obferver  les  Conftitutions  ôt  Capitulaires,  de  cesux  établis  par 
le  Siège  Apoftolique. 

Mais  lors  que  le  Prince  Ch  a k l ts  mis  en  liberté,  eut  été  cou- 
ronné par  Nicolas  IV.  SuccefTetir  ùîFJonorius , de  retour  à Naples 
en  l'année  ri89.  il  connut  combien  cette  Bulle  ateentoit  aux  Droits 
& prééminences  de  la  Royauté  : Les  ferviccs  que  ce  Prince  avoir  re- 
çus de  Nicolas- 1 y.  ne  lui  permirent  pas  de  la  révoquer  publique- 
ment, & expredement  ; il  craignoit  de  déplaire  au  Pape,  par  une 
démarche  au(Ti  éclatante , mais  cependant  il  ne  permit  point  qu’el- 
le fût  de  quelque  ufage  dans  fon  Royaume.  Pierre  Piccolo  de  A/oa- 
re/àne , l’un  des  plus  fameux  DoCfeurs  de  fon  rems,  s écrit  (a), 
que  Charles  II.  retenu  par  les  égards  qu’il  devoir  au  Pape,  s’étoit 
contenté  de  lui  demander  qu’il  fufpendir  l’exécution  de  cette  Bul- 
le , de  que  Nicolas  IF.  avoir  aquiefeé  à cette  demande.  C’eft  en 
vain  que  Ra^oiastd  entreprend  de  prouver  que  cette  fufpcnfion  n’eut 
lieu  que  pour  ce  qui  regardoit  les  peinas  prononcées  par  cette 
Bulle , & qu’on  n’en  fufpcndft  point  l’effet  pour  Je  furplus  de  te 
qu'elle  contenoit  : Malgré  cette  explication  forcée,  l’on  voit  parce 
qui  s’en  efl  fùivi  , qu’elle  fût  fans  exécution  dans  le  Royaume, 
tant  par  raport  aux  peines  qu’elle  ordonnoit , qu’à  l’^ard  de  di- 
vers de  ces  Capitulaires. 

Eh  effet,  Charles  II.  lui- même,  après  qu’il  flit  de  retour 
à Naples , voulant  par  de  nouvelles  Loix  reformer  l’état  dans  le- 
quel fe  trouTOit  le  Royaume , en  érablit  plulieurs  , & confirma 
feulemcnr  les  Capitulaires  qu’il  avoir  faits  dans  la  Plaine  de  St. 
Martin  (p)  ; Mais  quant  à ceux  donnés  par  le  Pupe  Hcturiiu , les 
regardant  comme  très  préjudiciables  aux  Droits  de  ia  Couronne , 
bien  loin  de  les  confirmer , il  n'en  fit  aucune  mention  ; Il  n’ofa 
pas  s’expliquer  ouvertement , parce  que  fa  firuation  ne  le  lui  per- 
mettoit  pas , mais  au  fonds , pendant  fon  Rcgne , ce  que  la  Bulle 
avoir  preferit  ne  fut  point  obfervé , & l’on  fit  des  chofes  qui  y 
étoient  abfolument  oppofées  : Par  exemple , malgré  la  defenfe 
d’aliéner  les  Biens  <ie  la  Couronne,  le  Roi  en  difpofa  fuivant  fa 
volonté.  André  d' /fa  nia  ne  peut  même  fe  difpenfer  de  convenir 
que  le  Pape  I/onerius  n’étoit  point  en  droit  de  faire  cette  défen- 
fe  à nos  Rois;  Cet  Auteur  qui  a compilé  les  Règlemens  de  la 
Chambre  Royale  alTure , que  quoi  q\ï Hotiorii/s  eût  établi  par  fa 
Bulle,  que  chacun  pourroit  difpofer  librement  de  fes  Salines,. & 
vendre  le  fcl  qui  en  provenoit  ; malgré  cela , on  continua  à ob- 
ferver les  Règlemens  de  Frl  dlric  H.  fur  ce  fujet , & non  ce 
que  le  Pape  avoir  ordonné  ; U en  fut  de  même  à l'égard  des  Sub- 
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Tentions  <\\x' Honoritu  limita  aux  quatre  cas  dont  nous  arons  parïé. 
Tous  les  Auteurs  attellent,  que  tant'  avant  ^u’aprés  le  Roi  Al- 
PH  OH  s E I.  nos  Princes  furent  toujours  les  Maîtres  d’ordonner  fui- 
vant  leur  volonté  ces  fubvendons,  & autant  qu’ils  jugeoient  que 
J’Ecat  en  avoir  befoin. 

Les  Loix  i l’égard  des  Succédions  aux  Tiels  ne  furent  non  plus 
point  changées  ; on  obferva  à cet  égard  les  Capitulaires  du  Royau- 
me , & les  autres  Dirpolitions , dont  nos  Princes  voulurent  bien  en- 
liiite  favorifer  les  Barons.  Les  Capitulaires  d’Honoriiu  ne  furent 
reçus  que  dans  les  cas  ou  ils  parurent  foutenus  par  la  juAice,  Sc 
l’équité , lors  <|u’on  les  jugeoit  raifonnables.  C’eA  pour  cela  que 
le  même  Âmire  d’IfernU  a dit  : ilia  mn  fcrvantur  nifi  tjuate- 

Mus  funt  rationahilia  ; & par  cette  raifon  on  appelle  ces  Capitulai- 
res , Exhortatoires , parce  qu’ils  n’avoient  elfeâivemenc  point  force 
de  Loi  dans  ce  Royaume,  mais  que  cependant  quelques-uns  d’en- 
tr’eux  étoient  obfervés , non  i titre  de  Loi , mais  par  la  force  de 
la  jufticc , & de  la  raifon  qu’ils  contenoicnt. 

Sebafiiea  Napodam>  ed  d’avis , que  ces  Capitulaires  du  Pape  é/»- 
jtoriiu  celTérent  d’être  en  vigueur  Ibus  le  règne  du  Roi  Robekt. 
R/^iaud , parait  adopter  cette  opinion  , loriqu’il  dit , que  leur 
inexécution  attira  les  malheurs,  & les  miiéres  dont  SarnHonte  fe 
(fl  S UH.  plaignoit  (q).  Mais  par  tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-delTus,  on 
MOMT.hi^ftor.  voit  évidemment  que  ces  Capitulaires  ne  furent  point  oblêrvés 
Mm.  1.  i(^g.tcni3  auparavant  le  régne  du  Roi  RoBsar,  & déjà  Ibus  ce- 
' iui  même  de  Charles  IL 

Ce  font  ces  conlîdérations  qui  déterminèrent  les  Compilateurs 
des  Capitulaires  du  Royaume  à ne  point  donner  place  dans  leurs 
Compilations  à ceux  du  Pape  Honorias , ils  le  contentèrent  d’y  in- 
férer lêulement  ceux  que  le  Prince  Charles  avoit  flics  dans  la 
Plaine  de  St.  Martin  avec  les  antres  Capitulaires  de  tous  les  Rois 
Angevins.  De  meme,  quand  le  Roi  Jaques  de  SkiU  voulut  don- 
ner Tes  Capitulaires  pour  cette  Ide,  il  fe  fervic  de  quelques-uns 
de  ceux  qui  étoient  compris  dans  cette  Bulle  ; & afin  qu’ils  y puf- 
font  avoir  force  de  Loi,  il  folut  qu’il  les  inférât  parmi  les  Capi- 
tulaires qu’il  fufoit,  ainfi  que  l’on  peut  l’obferver  i l’égard  du 
Cqp.  fi  aliqnem , du  Lop.  i.  de  CoUeSis , De  frequenti  nuaatione  mo- 
mamum  cap.  lo.  De  sssasrim.  lAeri  consr.  cap,  31.  & de  divers  au- 
tres. C’eA  de  là  que  Omia  l’un  des  Commentateurs  de  ces  ca- 
pitulaires , a très-bien  remarqué , en  parlant  de  celui  fi  aliquem , 
qu’il  ne  s’obfervoit  point  dans  le  Royaume  de  Naples,  mais  bien 
en  Sicile,  parce  que  le  Roi  jAOjJts  l’avoit  ordonné.  Le  Régent 
Tappia  a donc  eu  raifon  d’exclure  de  fa  Compilation  des  Loix  du 
'Royaume  tous  ces  Capitulaires  du  Pape  Hfmoruss,  qui  n’y  furent  ja- 
mais conlidérés  comme  des  Loix.  Par 
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Par  les  mêmes  raifons , dans  le  tems  de  nos  Rpit  Art^onoù , 
lorfque  le  Tribunal  Suprême  de  S.  C>  üit  érigé , le  Régent  Molét 
affirme , que  ces  Capitulaires  ne  feevirent  jamais  de  hah  au  juge- 
ment des  procès > & que  Loriquils  étoient  cités  par  les  Avocats . 
on  n’y  faiioit  pas  attention.  Après  cela , qui  pourroit  n’étre  pas 
furpris  de  ce  qu’a  ofé  avancer  le  Régent  De  Ponte  dans  fon  Trai- 
té de  Poteflate  Proregit  (r).  C’eft  fans  fondement  qu’on  l’a  re-  (,)j5spe„. 
gardé  comme  l’un  des  plus  zélés  Défèniëurs  de  la  iurifdiâion  ti  de  potelL 
Royale,  puifqu'il  ne  s’eft  pas  fait  de  peine  d’avancer,  que  fi  les 
Capitulaires  A'Honorins  ne  font  pas  obfervés  dans  le  Royaume, 
c'en  plutôt  par  défaut  d’ufage  , que  par  aucune  autre  raifon , perdocib.  i 
puiiqu'ils  y eurent  force  de  Loi  ; & que  ce  Pape , comme  Maître  »*»"• 

Aireâ  du  Royaume , , pouvoir  établir  des  Loix , du  confentement 
de  Charles  II.  qui  n’en  avoir  que  le  Domaine  utile. 

Raynaud  (s)  finit  fon  difeours  fur  cette  matière  par  une  exhor-  (,)Rain*i». 
tation  aux  Princes,  dans  laquelle  il  leur  infinue  d’être  obéifians  ann.  iz^f. 
aux  volontés  des  Souverains  Pontifes , toutes  les  fois  qu’ils  juge- 
ront  à propos  de  donner  des  Loix  pour  le  meilleur  gouverne, 
ment  de  leurs  Etats  r Pour  rendre  ces  exhortations  plus  touchan. 
tes , Rt^naud  met  devant  les  yeux  de  ces  Princes  l’exemple  de  la 
violation  de  ces  Capitulaires  du  Pape  Honorius,  i laquelle  il  lui 
plait,  comme  s’il  croit  informé  des  Décrets  de  la  Providence, 
d’attribuer  tous  les  maux , & toutes  les  mileres , dont  nos  Pro- 
vinces furent  afligées;  Il  conclut  de  li,  que  pour  éviter  de  fem- 
blables  calamités,  il  faut  recevoir  avec  autant  de  refpeâ,  que  de 
foumilfion,  toutes  les  Loix  qu’il  plaira  aux  Papes  de  faire. 

Nous  finirons  auffi  ce  Chapitre  par  nos  repréfentations  aux 
Maîtres  de  ce  Royaume  ; Qu’ils  ne  fauroient  être  trop  attentifs  à 
gouverner  par  eux-mêmes , & à choifir  des  MiniAres  d’une  fidéli- 
té â toute  épreuve:  Car,  fi  par  une  déférence  trop  dangereulè  dans 
Tes  fuites,  ou  par  nécelfité,  ils  laüTent  prendre  aux  Papes  qucloue  con- 
noifiance  des  Affaires  Civiles  de  leurs  Etats  , quoique  dans  les 
commencemens  la  chofe  ne  paroilfe  pas  de  conféquence,  leur  gran- 
de attention  â étendre  par  tout  leur  autorité  convertira  dans  la 
fuite  les  confcils  qu’ils  auront  donnés , les  démarches  qu’ils  auront 
faites  fous  le  prétexte  de  bonne  volonté,  en  Loix  irrévocables,  en 
Droits  qu’on  ne  fauroit  conteAer:  lis  s’mtroduifent  comme  Pères, 
êe  deviennent  enûiite  Maîtres  ; & les  Princes  fous  le  titre  de  fils 
éè'voyent  bien-rôt  tjelaves. 

Finifibns  par  un  exemple,  tout  ainfi  qne  l’a  fait  Raynaud  lors 
quil  parle  en  faveur  des  Souverains  Pontifes.  On  n’en  làuroit 
trouver  de  plus  fort  pour  apprendre  aux  Princes  quelle  eA  la  con- 
duite qu’ils  doivent  tenir,  que  ce  qui  eA  arrivé  dans  ce  Royau- 
Tome  111.  T me 
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me  dès  le  tcms  des  Rois  Normands  i & bien  plus  fous  Celui  desr 
Rois  Angevins.  Les  Pontifes  Romains^ entreprirent  d’exercer  chez 
nous  un  pouvoir  plus  abfolu  que  jamais  nos  Rois  ne  le  prétendi- 
rent. Ce  Defpotiime  ne  fe  fit  pas  feulement  fentir  à la  Noblefle , 
& aux  Habitans  de  ce  Royaume  ; nos  Rois  éprouvèrent  auflî^ 
qu’il  faloit  obéir. 


C H A P I T R E 1 1.' 

NcgoifMitns  faites  en  Angleterre  df  à 0 1er  on  en  Be'am,  four, 
la  liberté  du  Prince  CHARLES  : Son  Couronnement^  dt^ 
la  Trêve  qu'il  ft  avec  le  Roi  J aQJJ ES  de  Sicile. 

Tandis  que  tout  annonçoit  en  Sicile,  & dans  la  Calabre,  lu , 
Guerre  prête  à fe  faire  entre  le  Comte  dl Artois , & le  Roi  Ja- 
Qj“  B s déjà  couronné  à Palermc  , le  Prince  de  Salerne  confidé- 
rant  que  ce  moien  d’obtenir  fa  liberté  étoit  très  long  dans  foit  > 
exécution,  impatient  d’en  jouir  & de  pouvoir  retourner  à Naples,  , 
fit  folliciter  la  Princeffe  fa  Femme , qu’elle  envoia  au  Pape  Hono- 
rius , & à Edouard  Roi  d’Angleterre,  des  Ambafladeurs , pour 
les  engager  à traiter  de  fa  liberté  avec  le  Roi  Alphonss. 

Edouard  entra  dans  cette  négociation  avec  beaucoup  d’em- 
prelfemcnt,  & de  bonne  volonté  : il  y emploia  d’abord  des  Ambaf- 
fadeurs  ; mais  enfuite  il  y travailla  par  lui -meme,  Sc  alla  jufques  . 
à Oleron  en  Béarn,  pour  s’aboucher  avec  le  Roi  Alphonse:  Le 
Pape  envoia  auffi  dans  cet  endroit  un  Légat  Apoftolique.  Dans 
le  Recueil  des  Ailes  d'Angleterre  que  la  Reine  Anne  a fait  im- 
primer de  nôtre  tems , on  voit  diverfes  Lettres,  & autres  Ecri- 
tures qui  concernent  cette  négociation  d’EnouARD  pour  la 
liberté  du  Prince  de  Salerne  ; les  plus  remarquables  font  les  con- 
ditions dont,  après  bien  des  difcuflions , Edouard  convint  â 
Oleron,  avec  le  Roi  d’ARACON  : Les  voici. 

Que  le  Prince  Charles,  avant  de  fortir  du  Royaume  d’Ara- 
gon , remettroit  en  Otage  trois  de  fes  Fils  ; favoir  Louis  fon  fé- 
cond né  , qui  fut  Evêque  de  Touloulè , & enfuite  canoniie  ; Ro^ 
bert  fon  troifiéme  , Duc  de  Calabre , & qui  devint  Roi  î & jlean 
fon  huitième  né,  qui  fut  dans  la  fuite  Prince  de  la  Morée.  Le 
"Roi  J A Qju  E s exigea  encore  que  l’on  joindroit  à ces  trois  Prin- 
ces, & de  même  pour  Otage,  foixante  Gentilhommes  de  Proven>- 
ce , tels  qu’il  les  choiliroir. 

Que  Charles  lui  payeroit  trente  npllc  marcs  d’argent. 

.Qge. 
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Q^c  Ch  A RL  BS  ftroit  enfortc  de  procurer  une  Treve  de  trois 
ans  avec  le  Roi  de  France , & que  CJiarles  de  yalois  Frire  de  ce 
Roi,  inverti  par  le  Pape  Martin  IV.  des  Royaumes  d’A-agon  , & 
de  Valence,  céderoit  â Alphonse  toutes  fes  prétentions , & iui 
rertitueroit  les  Terres  que  Philippe  fon  Père  avoit  prifes  dans 
le  Comté  de  Roumilon , & dans  la  Cerdaigne,  & que  le  Roi  pof- 
fedoit  encore. 

Qnc  fi  Charles  manquoit  à l’exécution  de  routes  fes  pro. 
mefTes,  il  (croit  ob'  igé,  dans  le  terme  d'une  année,  de  fc  con> 
rtitucr  de  nouveau  Prifonnier. 

Qu’il  abandonneroit  au  Roi  Jaqjjes  toutes  prétentions  fur  la 
Sicile  , & lui  donneroit  en  mariage  Blanche  fa  Fille. 

^ean  Villam , & plufieurs  autres  Auteurs  Italiens,  ne  font  au- 
cune mention  de  ces  Articles  de  Paix  convenus  â Oleron , mais 
indépendamment  de  ce  que  Coftan<.o  en  a écrit,  le  Recueil  des  Æes 
dC AngUterre , parmi  lefquels  ils  ont  été  imprimés,  éclaircilfent  par- 
faitement ce  point  d’Hirtoire  {a).  (■<>  Foedera, 

Pendant  que  l’on  traitoit  â Oleron  de  la  liberté  du  Prince  jonvcnt.Src. 
Charles,  le  Pape  Houorius  mourut  au  mois  d'Avril  1287.  Le 
St.  Siège  fut  vacant  pendant  une  année,  & après  ce  tems,  on  élut  aijos,  fag. 
un  Religieux  Dominicain  , qui  (c  fit  nommer  Nicolas  IV.  Quoi-  341. 
qu’il  fut  Italien  , natif  d’Afeoli  dans  la  Marche,  fes  comptaifan- 
ces  , 8c  fon  affeiSion  pour  le  Prince  Charles,  8c  fa  Maifon  , 
ne  le  cédèrent  pas,  même  à celles  qu’avoient  pii  donner  les  Pa- 
pes de  Nation  Françoife  : Informé  des  dures  conditions  fous  lef- 
quelles  on  avoit  traité  avec  les  Rois  Alphonse,  &jAq.uEs,il 
jugea  qu’ALPHONSE  faifoit  acheter  trop  cher  la  liberté  du  Prin- 
ce, déiâprouva  tout  ce  Traité,  8c  donna  une  Bulle,  qui  ert  aurti 
rapportée  dans  les  ABes  dd Angleterre  {h),  par  laquelle  il  cenfura  (i)  Fœdcra 
l’injuftice  de  ces  conditions  ; 11  envoia  en  Ai-agon  \cs -Archevêques  &-'c. /d/.  3,11. 
de  Ravenne  , & de  Monreal  , chargés  d’un  Bref,  en  confequence 
duquel  ils  dévoient  comme  Légats  Aportoliques  fommer  le  Roi 
Alphonse,  fous  la  peine  des  Ccnfiires,  de  rendre  la  liberté  au 
Prince,  8c  de  ceffer  de  donner  du  fecours  au  Roi  JaQjues  Ufur- 
pateur  de  la  Sicile,  8c  Rebelle  i la  Sainte  Eglife  (c).  (e)  Costan-  ' 

Lorfque  le  Roi  d’Angleterre  vit  que  le  Pape  n’avoit  pas  approu-  20  W,  5.  ‘ 
vé  le  Traité  fait  à Oleron,  il  fe  donna  de  nouveaux  foins,  8c  fut 
trouver  le  Roi  d’Aragon , auprès  duquel  il  ne  négligea  rien  pour 
l’engager  à changer  ce  prémier  T raité , 8c  le  réduire  â des  condi- 
tions plus  fuportables ; Edouard  fe  donna  tous  fes  mouvemens , 
â caufe  que  le  Prince  de  Salerne  étoit  fon  Coufin  , 8c  parce  qu’il 
le  chérilToit  par  fon  caraâérc  de  bonté,  8c  qu’il  defiroit  par  con- 
iféquent  ardemment  d’obtenir  ù liberté.  Le  Roi  Alphonse  ne 

T a voulut 
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voulut  pas  ablblum«nc  mécontenter  le  Roi  d’Angleterre , qui  aroif 
pris  la  peine  de  venir  jufques  dans  Ton  Palais , pour  le  folliciter. 
tl  fouhaitoit  audt  de  donner  quelque  fatisfaéHon  au  Pape , & dans 
ces  vues , il  fe  défifia  du  dernier  article  des  conventions  faites  à 
Oleron , S(  confentit  qu’il  ne  fût  fait  dans  le  Traité  aucune  mea< 
£ioQ  du  Roi  Jaquss,  & de  la  Sicile. 

Tout  ce  Traité  fe  réduilît  donc  aux  Otages  dont  nous  avons 
parlé , aux  trente  mille  marcs  d’argent , & a la  promeUe  que  fit 
le  Prince  d’engager  le  Roi  de  France  a &ire  la  Paix  ,&Charles 
de  P'alois  à ceder  Tes  prétentions,-  & enfin  de  le  rétablir  Prifoib 
nier,  fi  toutes  ces  conditions  n’étoient  pas  fui  vies  de  leur  exécu- 
tion. Le  Roi  d’Angleterre  s’en  rendit  garant,  & moyenant  cela» 
Charles  fut  mis  en  liberté. 

Ce  Prince  fe  rendit  incontinent  à la  Cour  de  France , où  it 
follicita  la  Paix,  & l’abandon  des  prétentions  de  Charles  de 
Valois.  La  tendre  amitié  qu’il  avoit  pour  ces  trois  enfans  reliés 
en  otage , & la  fidélité  dans  fes  promelfes , dont  il  fut  toujours 
fcrupuleux  obfervateur,  devinrent  les  motifs  de  cet  empreflement; 
On.  le  reçut  avec  toutes  fortes  de  démonilrations  d’honneur , & 
de  politeÜfe  ; Mais  lors  qu’il  fut  queilion  d’engager  le  Roi  de  Fran- 
ce a faire  la  Paix  avec  le  Roi  Alphonse,  il  trouva  de  grandes 
difficultés  : Ce  Roi  ne  vouloit  fe  déterminer  fur  rien , il  renvoioit 
tout  à la  décifion  de  Charles  de  Valois  fon  frère,  & celui-ci 
qui  étoit  fitns  Etats,  ne  pouvoit  fe  rélbudre  à abandonner  l’efpé- 
rance  de  poilèder  les  deux  Royaumes  donc  le  St.  Siège  lui  avoit 
donné  l’inveiliture , & â relâcher  les  Terres  conquifes  par  le  Roi- 
fon  Père , lors  de  la  Guerre  de  Perpignan. 

Le  Prince  de  Salerne  voyant  donc  qu’il  travailloit  en  vain  i la. 
Cour  de  France , la  quitta , & vint  en  Provence , où  il  fut  reçu 
avec  tout  le  reipeâ  qui  lui  étoit  dû  ; Il  pafla  delà  en  Italie , où 
toutes  les  Villes  du  Parti  Guelfe , & particuliérement  les  Floren- 
tins, ne  lui  témoignèrent  pas  moins  d’empreilêment  : Delà,  il  fe 
rendit  à Rieti  {d) , où  il  trouva  le  Pape  Nicolas , qui  du  confen- 
tement  de  tout  le  Sacré  Collège,  l’oignit  & le  couronna  Roi  de 
l’une  & de  l’autre  Sicile,  le  jour  de  Pentecôte  29.  Mai  1289- 
dans  la  grande  Eglife  de  cette  Ville  : En  mémoire  de  cette  Cé- 
rémonie, le  Roi  Charles  donna  à cette  Egliiê  le  22.  Juin  fui- 
vant , un  revenu  de  vingt  onces  d’or  par  année , à perpétuité , . 
payable  fur  les  Droits  d’entrée  de  Sulmone  Ville  de  l’Aobruzae  (r). 

Charles  IL  ainfi  couronné  Roi,  fe  rendit  à Naples  ; Les 
Peuples  n’oublient  jamais,  ils  chérilTent  toûjours  les  Princes  dont  le 
Gouvernement  efl  réglé  par  la  bonté.  Charles  avoit  donné  pen- 
dant la  vie  de  Charles  fon  Père,  lors  qu'en  qualité  de  fon  Vi- 
caire,. 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Z.«/.XXI.C^-ï/.ï.  i4P 

«aire , & pendant  Ton  abfence , il  gouvemoit  le  Royaume . tant  de 
preuves  de  fon  affêfUon  pour  les  Peuples . qu’ils  s’emprelTércnt  de 
le  recevoir  avec  des  apIaudilTemens  & des  marques  de  joye  qu’on 
ne  lâuroit  dépeindre.  H fixa  Ton  icÿour  à Naples , & dès  cette 
première  année  de  ion  Régne , il  donna  Tes  foins  à reformer  par  de 
nouvelles  Loix  les  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  le  Royaume  , 
tant  par  l’occafion  de  ion  abfence , que  par  cette  bigarure  de  Gou- 
vernement du  Comte  £ Artois , & du  Légat  Apoftolique.  C’eft  alors 
qu’il  donna  ces  Capitulaires  dont  nous  avons  parlé  dans  le  précé- 
«Icnt  Livre. 

Le  Roi  J A t s informé  que  fon  Frère  le  Roi  d’Aragon  étoit 
embarrallc  par  la  Guerre  qu’il  avoir  à iôutenir  contre  les  François  , 
lui  fit  dire , qu’il  pouvoir  ne  confulter  que  lès  propres  intérêts , 
& conclure  une  Paix , au  mieux  qu’il  lui  lcroit  poflible , fans  faire 
mention  des  aiTaires  de  la  Sicile , que  lui  Roi  Jaques  s’alfuroit 
de  pouvoir  conferver  par  fes  forces  & la  valeur  : Mais  lorlqu’il 
eut  vû  la  chaleur  avec  laquelle  le  Saint  Père  fe  devouoit  aux  in- 
térêts du  Roi  Charlis  II,  & qu’il  étoit  allé  julques  â lui  don- 
ner l’InveRiture  de  l’une  & de  l’autre  Sicile,  le  Roi  Jaqjubs  eut 
regret  de  ne  s’étre  pas  fait  comprendre  dans  le  Traité  de  Paix.  B 
crut  alors  qu’il  lui  convenoit  de  porter  la  Guerre  dans  la  Cala- 
bre , fans  attendre  que  la  Sicile  en  fut  incommodée  : Cette  expé- 
dition , dans  laouelle  il  fe  fit , de  part  & d’autre , des  prodiges 
de  valeur , ne  fut  cependant  pas  heureufe  au  Roi  Jaqjuss,  il 
réfolut  donc  de  tourner  ailleurs  fes  armes;  il  fe  prélênta  devant 
le  Port  de  Gaëte,  & en  afliegea  la  Ville;  Charles  II.  y don- 
na fur  le  champ  du  fecours , & le  Roi  J a q.u  e s fe  trouva  lui-mê- 
me plus  relTerré  que  ne  l’étoit  la  Ville  qu’il  afliegeoit.  Dans  cette 
extrémité , il  fut  ifkz  heureux  pour  qu’il  arrivât  au  même  tems 
dans  le  Camp  du  Roi  Charles-,  des  AanbalTàdcurs  du  Roi  d’An- 
gleterre , & du  Roi  d’Aragon , chaînés  de  négocier  la  Paix. 

Quelque  éloignement  que  tous  les  Confeillers  de  Charles  euf- 
fent  pour  un  Traité  de  Paix , les  follicitadons  de  l’AmbalTadcur 
Aragonois  furent  fi  vives,  & les  repréfentations  de  l’Anglois,  fi 
prenantes,  que  le  Roi  Charles,  malgré  les  délits  des  fiens , 
confentit  à une  Trêve  de  deux  années.  Ce  fut  en  vain  que  le 
Comte  d'Artois  fe  récria,  que  par-li  il  perdoit  toute  cfpérance  de 
pouvoir  jamais  recouvrer  le  Royaume  de  Sicile.  Charles  s’ex- 
eufoit  & prétendoit  qu’il  ne  pouvoit  pas  en  agir  autrement , qu’il 
devoir  cette  déférence  au  Roi  d'Angleterre , dont  le  zélé  pour  lui 
procurer  là  liberté  , ne  s’étoit  jamais  lafie  , & l’avoit  engagé  à 
courir  jufques  en  Efpagne,  pour  l’obtenir  : Que,  d’un  autre  côté, 
M ialoit  confidérer  , qu’il  ne  pouvoit  pas  exécuter  la  promelTc 
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faire  au  Roi  d’Aragon,  d’engager  le  Roi  de  France  à lui  donner 
la  l’aix  , & le  Comte  de  Vtdois  à céder  toutes  les  prétentions  qu’il 
, pourfuivoit  à l’occafion  de  1‘Invcftiture  des  Royaumes  d’Aragon. 
Le  Roi  Ch  ARLES  confcntit  par  ces  raifons.  à une  Paix,  dont  le 
Cjomte  d'Artois , & les  Seigneurs  François  qui  étoient  â fa  fuite  , & 
qui  avoient  emploié  cinq  ans  â la  défcnfc  du  Royaume , & des 
enfans  de  Charles,  furent  très  méconrens;  Ils  Ce  retirèrent, 
& regardèrent  le  Roi  Charles  comme  incapable  d’entreprendre 
aucune  aôion  propre  à lui  aquerir  de  la  gloire. 

D’un  autre  coté , le  Roi  J a es,  joïeux  de  fc  voir  hors  de 
danger,  fit  voile  pour  la  Sicile,  & Charles  revint  à Naples, 
après  qu’il  eut  affranchi  pour  dix  ans  les  Habitans  de  Gaëte  de 
routes  charges , en  confideration  du  grand  courage  qu’ils  avoient 
fait  paroitre  pour  la  défenfc  de  leur  Ville. 


CHAPITRE  III. 

Charles  A4 ARTEL  ejl  couronné  Roi  de  Hongrie.  Ln 
Paix  efi  conclue  entre  le  Roi  CHARLES , éf  le  Roi  d’A- 
ragon. Frédéric  eJl  couronné  Roi  de  Sicile. 

Charles  de  retour  â Naples,  y trouva  des  Ambaffadeurs  du 
Royaume  de  Hongrie  , qui  lui  demandèrent , qu’il  envoiat 
quelqu’un  pour  en  prendre  pofleflion  en  fon  nom.  Le  Roi  L a- 
oiSLAS  étant  mort  fans  enfiins,  cette  SucceiTion  apparrenoit  lé- 
gitimement à la  Reine  Marie  Epoufe  de  Charles,  & la  plus 
proche  héritière  de  Ladislas.  Ces  Ambaffadeurs  furent  reçus 
avec  toute  l’attention  que  méritoit  l’importance  de  leur  commif- 
fîon;  le  Roi  leur  promit,  qu’il  envoieroit  inceffammeitt  en  Hon- 
grie Charles  Martel  fon  Fils  aîné,  auquel  la  Reine  Marie 
fa  Mère  céderoit  tous  fes  Droits  fur  ce  Royaume  ; Cette  rèpon- 
fe  les  fatisfit. 

Charles  fit,  en  conféqucncc,  prier  le  Pape  de  vouloir  bien 
envoyer  un  Prélat  à Naples , en  qualité  de  Légat , pour  couron- 
ner Charles  Martel.  Son  unique  vûé  dans  cette  deman- 
de , étoit  de  procurer  â l’occafion  de  cette  Cérémonie  quelques 
réjouiffances  à la  Ville  de  Naples , & de  faire  fuccéder  à tous  les 
fujets  de  rrifleffe  que  l’on  avoit  précédemment  eu  dans  le  Roy- 
aume , des  Fetes , & des  plaifirs.  Le  Roi  n’ignoroit  pas  que  cet- 
te Cérémonie  du  Couronnement  par  un  Légat,  ne  pouvoir  rien 
.ajouter  aux  légitimes  Droits  de  la  Reine  Marie  fur  le  Royaume 
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de  Hongrie  ; il  favoit  aiifli , que  fuivant  l’ufage , pour  être  recon- 
nu par  les  Peuples  Roi  légitime,  i!  faudroic  que  Charles  Mar- 
tel fe  fit  couronner  de  nouveau  â Vietgrade  avec  l’ancienne  Cou- 
ronne du  Royaume  (<t).  U)Go%^. 

Le  Pape  Nicolas , à l’exemple  de  fes  PrédccelTcurs , qui  ne  s’é-  3-. 
toient  jamais  embarralTés  d’examiner  s’ils  avoient  le  droit  d’accor- 
der ce  qu’on  leur  demandoic , envoia  fur  le  champ  à Naples  un 
Légat,  lequel  en  compagnie  de  plufieurs  Archevêques,  & Evêques, 
couronna  Charles  Martel  Roi  de  Hongrie.  Les  Papes  fe  don- 
noient  tous  ces  Droits , perfuadés  que  leur  pouvoir  ne  devoir  re- 
connoitre  aucunes  bornes.  La  cérémonie  de  ce  Couronnement 
fe  fit  à Naples  le  8.  Septembre  1290.  Les  AmbaU'aJcurs  du  Roi 
de  France , & de  tous  les  Princes  d’Italie , y furent  préfens , & 
ceux  de  Florence  s’y  diftinguérent  par  leur  magnificence.  Les  Fê- 
tes , les  joutes , & les  autres  fpcélacles  publics  , en  grand  nom- 
bre, ornèrent  cette  cérémonie  ; Mais  rjen  ne  fervit  tant  à en  re- 
haulfer  l’éclat , comme  les  bienfaits , & les  libéralités  de  Char- 
les dans  cette  occafion. 

Avant  que  Charles  Martel  fon  Fils  fût  couronné  Roi, 
il  voulut  l’armer  Chevalier , & avec  lui  plus  de  trois  cens  Per- 
fonnes  , foit  de  Naples , foit  de  toutes  les  autres  Provinces  du 
Royaume.  Il  joignit  à cette  première  faveur  celle  de  gratifier  la 
Ville  de  Naples  de  tout  ce  qu’elle  pouvoir  lui  devoir , & il  en 
ufa  de  même  à l’égard  de  toutes  les  Terres  qui  avoient  été  expo- 
fées  par  l’Armée  Sicilienne  à quelque  dommage.  Il  forma  enfui- 
te  la  Maifon  du  Roi  fon  Fils , lui  donna  de  fages  & prudens 
Confeillers , Sc  pour  le  fervicc  de  fa  perfonne,  des  Officiers  doux 
N polis , des  Pages  de  grande  condition . & un  grand  nombre 
d’autres  Serviteurs.  , 

Mais  tandis  qu’on  ctoit  occupe  à Naples  de  toutes  ces  Fê- 
tes, quelques  Barons  du  Royaume  de  Hongrie  appcllérent  pour  * 
leur  Roi  un  certain  jdiidré  Parent  en  ligne  indireéle  du  défunt  Roi 
Ladislas,  & le  firent  reconnoitre  en’ plufieurs  endroits.  Cet 
événement  engagea  le  Roi  à fufpcndrc  le  départ  de  fon  Fils  pour  • 
la  Hongrie , il  le  garda  encore  quelques  années  auprès  de  lui  à 
Naples , & le  fit  (on  Vicaire  pendant  fon  abfcnce , & qu’il  re- 
tourna en  France. 

Dans  la  fuite , le  Roi  Charles  voulant  afiiirer  à fon  Fils  les 
moyens  de  pouvoir  fe  foûtenir,  & vaincre  fon  Concurrent  y#n</ré,  - 
rufurpateur  de  la  Hongrie , envoia  jaques  Galcota , Archevêque 
de  Bari , en  qualité  d’Ambalfadeur  auprès  de  Rodolphe  iAutri- 
triche  Empereur  , pour  lui  propofer  le  mariage  de  l’une  de  fes 
illesavcc  Charlss  Makt«l.;  Cette  négociation  réuffit,  & ce 
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Roi  partit  de  Naples  accompagné  d’un  grand  nombre  de  Barons, 
& de  Chevaliers  , & fut  en  Allenugne  célébrer  fes  noces.  De-Ià , 
il  pada  en  Hongrie;  & quoi  qu’il  eût  avec  lui  beaucoup  de  for* 
ces,  tandis  <\a' André  fon  Adverfaire  vécut , il  ne  put  pas  pofleder 
tout  le  Royaume,  dont  cet  André  fe  conferva  une  partie.  Le 
Roi  fut  reçu  avec  toute  la  dignité  dûë  â fon  rang , & de  gran- 
des démonfirations  de  joye  de  la  pan  de  tous  les  Hongrois  atta- 
chés â fes  intérêts.  Les  Napolitains  qui  le  fuivirent  dans  cette 
expédition  , revinrent  â Naples,  & firent  au  Roi  Charles  de  ma- 
gnifiques râpons  fur  la  richefie  de  ce  Royaume. 

Mais  fi  ce  Prince  touifibit  d’un  côté  de  la  fatisfaâion  de  voie 
la  Couronne  de  Hongrie  placée  fur  la  tête  de  fon  Fils,  d’un  au- 
tre côté , les  continuels  Mellâgcrs  que  lui  envoioit  Edouard  Roi 
d’Angleterre  pour  le  follicirer  â remplir  les  conditions  de  la  Paix 
faite  avec  le  Roi  d’Aragon,  l’inquiétoient  vivement.  Edouard 
étoh  obligé  de  prelTer  aiafi  Charles,  parce  qu'il  recevoit  aulTi 
de  continuelles  follicitations  de  l’Aragonois,  qui  le  plaignoit  à 
lui,  qu’il  n’avoit  accordé  la  libené  à Charles  que  fous  la  foi 
de  fa  garantie , & de  là  promelTê  que  l’on  feroit  cefler  tous  aâes 
d’hoAilité  contre  lès  Etats  de  la  pan  du  Roi  de  France,  & que 
cependant , an  mépris  de  cet  engagement , il  en  étoit  plus  harce- 
> lé  que  jamais.  Dans  le  Recueil  des  Ailes  d’Angleterre  (é)  dont  nous 
avons  parlé , on  voit  deux  Lettres  écrites  â ce  fujet  par  le  Roi  A l- 
PHONSE  au  Roi  Edouard,  dans  lefquelles  il  fe  plaint  de  la 
tromperie  que  Charles  lui  avoir  faite  i cette  occafion. 

Charles,  dont  la  fidélité  i lès  paroles,  & la  probité,  for- 
moient  le  caraâére  difiinâif,  le  voyant  ainfi  vivement  Ibllicité, 
tant  par  le  Roi  d’Angleterre,  que  par  celui  d’Aragon,  réfohit  de 
retourner  lui  même  à la  Cour  de  France , & de  fain  les  derniers 
efforts  pour  obtenir  du  Roi,  & de  fon  Frère,  ainfi  qu’il  l’avoit 
promis  dans  fon  T raité  de  Paix , qu’ils  k défiftallènt  de  toute  en- 
treprife  contre  Alphonse  ; Mais,  ce  qui  efi  plus  digne  de  re- 
marque , c’eft  que  Charles  prit  une  ferme  réfolution  de  fe 
remettre  effeâivement  Prifonnier  entre  les  mains  du  Roi  d’Ara- 
ragon , s’il  ne  pouvoir  rien  obtenir  de  la  Cour  de  France. 

' Il  laiffa  donc  Charles  Martel  Ibn  Fils  pour  Vicaire  du 
Royaume,  partit,  & mena , entr’autres  peribnnes,  à fa  fuite,  le  fa- 
meux Barthelemi  de  Capoue  Grand  Proionotaire  ; Arrivé  auprès  du 
Roi  de  France , il  le  trouva  tout  occupé  des  préptaratifs  de  Guer- 
re qu’il  faifbit  de  concert  avec  le  Roi  de  Majorque , pour  encrer, 
l’un  par  la  Navarre,  A l’autre  par  le  Comté  de  Roumilon,  dans 
le  Royaume  d’Aragon.  Charles  follicita  pendant  quelque  rems 
i la  Cour  de  France,  mais  il  perdit  toute  elpérance  de  pou- 
voir 
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voir  obtenir  du  Roi  qu’il  abandonnât  cette  entreprife , ou  qu’il 
voulut  bien  en  furfeoir  l’exécution  , parce  que  ni  lui , ni  le  Roi 
de  Majorque  ne  vouloient  pas  perdre  les  fommes  que  ces  Armé- 
niens leur  coutoient.  Charles  dans  cet  état , foûtint  la  réfo- 
lution  qu’il  avoit  prife  ; On  trouve  dans  le  Recueil  des  ASes  £AngU- 
terre  une  atceAation  de  là  part  comme  il  étoit  venu  jufques  en  un 
certain  lieu,  pour  fe  rendre  Prifonnier  (c) 

Au  milieu  de  ces  chagrins  , les  Cardinaux  Colonne  & de  Ste. 
Sabine  , arrivèrent  fort  à propos  en  France,  en  qualité  de  Légats 
ApoRoliques  ; Ils  enmloiercnt  le  nom  & l’autorité  du  Pape,  qui 
dans  CCS  tems  étoit  fort  rcfpeâée  du  Roi , & de  la  Nation  Fran- 
çoife,  & engagèrent  ce  Prince  à fufpendre  l’exécution  de  fon  en- 
treprife contre  l’Aragon , jufques  i ce  qu’il  eut  vu  quelle  feroit 
l’iflue  de  la  Paix  qu’ils  alloient  négocier:  Ils  fc  rendirent  enfuitc 
à Montpellier , où  ils  firent  venir  les  Ambalfadenrs  d’Angleterre  , 
d'Aragon , du  Roi  Chaules,  de  celui  de  Majorque  , du  Roi 
jAQjiBS  de  Sicile,  & ceux  du  Roi  de  France:  L’on  commença 
à traiter  entr’eux  des  moyens  de  pouvoir  conclure  une  Paix  j 
mais  plus  on  fe  donnoit  de  foins  pour  parvenir  à ce  but , plus  on 
y trouvoit  de  difficultés  ; Les  Ambalfadeurs  de  Sicile  déclaroient 
que  l’intention  de  leur  Roi  n’étoit  point  d’abandonner  ce  Roy- 
aume : Ceux  du  Roi  de  France  afluroient  qu’il  ne  confentiroit 
jamais  à perdre  la  dépenfe  qu’il  avoit  faite,  ni  Charles  de  Fa- 
lots i céder  les  prétentions , puifoue  le  Roi  J a q.o  e $ perfiftoit  a 
vouloir  garder  la  Sicile,  qu’il  pofl^oit  fans  titre  légitime,  & aux 
dépens  de  tant  de  f*ti^  François  qui  y avoir  été  injuflement  ré- 
pandu. D’un  autre  coté , le  Pape  ordonnoic  à fes  Légats  de  ne 
conclure  aucune  Paix  , i moins  que  la  Sicile  ne  fut  rendue  à 
Charles  , parce  qu’il  ferait  infiniment  préjudiciable  au  St.  Siè- 
ge , que  les  Ufurpateurs  de  fes  Droits  relialfcnt , malgré  leur 
violence , impunis. 

C’eR  ainfi  que  toutes  Ces  affaires  étoient  remplies  de  difficul- 
tés qui  paroiffoient  infurmontabics , lorfque  le  fameux  Banhelenù 
de  Capoue  Ambadadeur  du  Roi  Charles  , cet  homme  recom- 
mandable par  fa  fcience , par  Ion  grand  jugement  , 8c  fon  extrê- 
me capacité  dans  les  Négociations , démontra  aux  Cardinaux  Lé- 
gats, qu’il  ne  relloit  qu’un  fcul  moien  de  conclure  la  Paix,  qui 
confiftoit  â exclure  le  Roi  Jacques  dit  Traité,  & faire  enforte, 
qu’en  échange  des  prétentions  de  Charles  de  Falois  fur  les 
Royaumes  d’Aragon,  & de  Valence,  il  époufat  Clemence  Fille 
Tom.  m.  V du 

[ * On  trouve  dans  Lonic  Tom.  x.  [ promit  de  le  rétablir  Prifonnier  dan$_ 
lojs.l'Aéle  par  lequel  Charles  U,  I les  mains  du  Hoi  d'Aragon. 


(t)  Fardera 
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du  Roi  Charles,  qai  lui  apporteroit  en  dette  le  Duché  d’Anfou. 

Les  Cardinaux  prelfentirent  fur  ces  propofîtions  les  Ambaffà- 
deurs  d’Aragon,  qui  témoignèrent  qu’il  leur  importoir  peu  que  le 
Roi  jAt^uis  reftat  exclus  du  Traité.  Leur  Roi  avoir  un  intérêt 
preflant  à la  conclulion  de  la  Paix  ; fes  forces  ne  Tuffrfoient  pas 
pour  réfifter  i tant  d’Ennemis,  puis  qu’indépendamment  des  pré- 
paratifs que  faifoient  contre  lui  les  Rois  de  France  & de  Major- 
que , d’un  autre  côté , S a n c h e Roi  de  Caftille  fe  difpofoit  i l’at- 
taquer : Enfin , fes  Peuples  s’étoient  foulevés , non  pas  feulement 
à l’occafion  de  l’interdiftion  du  Service  divin,  comme  le  difoiènt 
les  Ambadadeurs. , mais  bien  plutôt  à caufe  des  dépenfes  que  la 
Guerre  occafionnoit,  & qui  retomboient  fur  eux  ; ils  demandoient 
avec  empreffement  , qu’on  mit  fin  â la  Guerre  avec  la  Fran- 
ce , qu’on  apaifat  la  colère  du  Pape , & qu’à  ces  conditions  on 
rendit  au  Roi  Charles  fes  Enfans , qu’il  n’étoit  pas  jufte  de 
retenir,  ni  de  perdre  les  fruits  de  la  Paix  pour  complaire  au  Roi 
J A Qji  a s.  Il  ne  refioit  donc  plus  qu’à  faire  agréer  le  projet  à 
Charles  de  Valois  ; Les  Légats , avec  tous  les  AmbalTâdeurs > 
partirent  de  Montpellier,  & fe  rendirent  auprès  du  Roi  de  Fran- 
ce, où  après  bien  des  conteftations , il  fut  conclu  un  Traité  de 
Paix , Ibus  les  conditions  fuivantes. 

Que  Charles  de  Valois  épouferoit  Qémenet  Fille  aînée  du 
Roi  Charles,  laquelle  lui  porteroit  pour  dotte  le  Duché  d’An- 
jpu,  & moyenant  cela,  il  renonceroit  a l’InvelHture  qui  lui  avoic 
été  donnée  des  Royaumes  d’Aragon,  & de  Valence  *. 

Que  le  Roi  d’Aragon  mettroit  en  liberté  les  trois  Fils  du  Roi 
Charles,  de  meme  que  les  autres  Perfonnes  qu’il  avoir  en  ôta- 
ge,  & qu’il  payeroit  le  Tribut  au  S.  Siège  dont  il  étoit  depuis  fi 
long-tems  en  arriére,  à caufe  du  Royaume  d’Aragon. 

Qu^'il  ne  donneroit  aucun  fecours  au  Roi  Jaq.ues,  & qu’il  or- 
donneroit  à tous  fes  Sujets  qui  pourroient  fe  trouver  en  Sicile , ou 
en  Calabre,  au  fervicc  de  ce  Roi,  de  l’abandonner,  & de  fe  re- 
tirer. 

Q^e , d'un  autre  côté , le  Pape  recevroit  le  Roi  d’Aragon 
comme  un  bon  Fils  dans  le  giron  de  la  Sainre  Eglife,  & léveroit 
l’Interdit  qu’il  avoit  jetté  fur  fes  Peuples. 

Les  articles  de  la  Paix  ainfi  réglés,  fiirent  bientôt  exécutés  : 

le 


AiUition  de 
fAutcut. 


[ Lunio  Tem.  i.  1041.  ra- 
porte  le  Contraâ  qui  fut  fait  de  ce 
Mariage  en  l'année  i ayo  : Climeiut  y 
eft  apellée  Mtryurriti.  Le  meme  Au- 
teur, À U fait  1043  a doooc  auôi  l'A- 
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le  Roi  Char  LIS  retira  fes  Fils,  fit  les  autres  Otages,  vint  par 
Mer  en  Italie,  paUa  à Gènes  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  mar- 
ques d'honneur,  & contraâa  amitié  & alliance  avec  cette  Répu- 
blique , qui  lui  promit  de  l’aider  de  6q.  Galères , qui  feroient 
emploiées  à lui  procurer  le  recouvrement  de  la  Sicile.  C h a r- 
Lts  de  l^alois  envoia  de  fon  côté  à Naples , pour  y prendre  Clé- 
mence ; cette  PrincelTe  vint  en  France  , & il  l'époula. 

Mais  la  mort  du  Roi  Alphonsb  fans  Enfans,  qui  Airvint  peu 
de  tems  apres  cette  Paix  conclue,  renouvclla  bien-tôt  toutes  les 
querelles  ; Le  Roi  Jaqjues  , comme  Ton  légitime  héritier  , fut 
appellé  au  Trône  de  fes  Royaumes , le  rendit  lâns  perte  de  teins 
en  Efpagne,  & lailTa  D.  Frédéric  fon  Frère,  pour  fon  Lieu, 
tenant  en  Sicile.  Lors  qu’il  eut  pris  pofTelTion  des  Royaumes  d’A- 
ragon & de  Valence , le  Pape  & les  Rois  de  France  & d’An- 
gleterre , fur  les  follicitations  du  Roi  Charles,  lui  envoiérent 
des  Amballâdeurs  pour  lui  demander,  que  puis  qu’il  étoit  parvenu 
au  Trône,  en  fuccedant  au  Roi  Alphonse  fon  Frère,  il  devoit 
remplir  les  conditions  du  Traité  de  Paix  qu’il  avoit  fait  peu  de 
tems  avant  fa  mort,  & en  conféquence  reRituer  la  Sicile,  ou  bien 
ne  donner  aucun  fecours  aux  Siciliens,  & rapeller  en  Efpagne  tous 
les  Sujets  gens  de  Guerre,  qui  étoient  en  Sicile,  & qu’à  moins 
de  cela , on  regarderoit  la  Paix  comme  rompue , & la  renoncia- 
tion faite  par  Charles  de  Valois , comme  non  avenue  i enfin 

3ue  le  Pape  fe  porteroit  de  nouveau  â interdire  les  Royaumes 
'Aragon,  & de  Valence.  Le  Roi  Jaqjues  répondit,  qu’il  avoit 
fuccédé  à ces  Couronnes,  comme  Fils  du  Roi  Pierre  , & non 
pas  comme  Frère  d’ALPHONSs  ; que  par  conféquent  il  n’étoit 
point  obligé  de  remplir  des  conditions,  auxquelles  fon  Frère  ne 
pouvoir  fouferire  qu’au  préjudice  de  la  Couronne  d'Aragon.  Sur 
cette  réponfe,  on  regarda  de  toute  part  la  Paix  comme  rompue, 
& les  Rois  Charles,  & Jaqjjes  recommencèrent  en  Calabre 
une  Guerre  opiniâtre. 

Cependant  le  Pape,  & le  Roi  de  France  prelToient  vivement  le 
Roi  Jaques,  d’abandonner  la  Sicile  ; les  Aragonois,  & les  Ha- 
bitans  du  Royaume  de  Valence  l’en  follicitoient  auRi  ; mais  la 
mort  du  Pape  Nitolas,  arrivée  dans  cette  année  1292,  fut  caufe 
que  le  Roi  Jaques  ne  défera  pas  i toutes  ces  follicitations-,  & 
qu’il  voulut  attendre  ce  qu’il  pouvoit  efpérer  du  bénéfice  du  tems. 
Les  Cardinaux  divifés,  le  St.  Siège  fut  vacant  deux  années  & quel- 
ques mois , & pendant  ce  tems , le  Roi  de  France  ne  fit  aucun 
mouvement,  l’on  vécut  en  Paix;  Mais  en  1294,  les  Cardinaux 
prirent  la  réfolution  d’élire  pour  Pape,  un  pauvre  Hermitc  nom- 
né  Frère  Pierre  de  Mvrrone,  qui  fe  tenoit  dans  un  petit  Hermiu- 

y a gcj 
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ge,  à deux  milles  loin  de  Sulmone,  au  pied  du  Mont  Majella; 
l’on  croioit  que  tout  adonné  à la  retraite , & d’ailleurs  incapable  de 
foûtenir  le  poids  des  affaires , il  n’accepteroit  point  le  Pontificat  ; 
mais  le  Roi  Charles  informe  du  choix  qui  avoit  été  fait,  cou- 
rut fur  le  champ  à l’Hcrmitage,  & fit  tant,  qu’enfin  il  perfuada 
au  bon  Hcrmite  de  l’accepter,  & de  mander  au  College  des  Car- 
dinaux de  fe  rendre  à Aquila  : Il  ne  fut  pas  difficile  de  lui  faire 
prendre  ce  parti , non  qu’il  fut  ambitieux  de  régner , mais  parce 
que  fa  grande  humilité,  8e  fort  extreme  fimplicité  rendoient  tout 
facile  auprès  de  lui.  Les  Cardinaux  vinrent  donc  à Aquila,  dans 
le  tems  que  le  Roi  y étoit  déii  arrivé  avec  Charles  - Martel  Ton 
Fils  , & le  nouveau  Pape  fut  couronné  le  9.  Août  avec  beau- 
coup de  folemnité , en  la  préfence  d’un  concours  étonnant  du 
Peuple,  & prit  le  nom  de  Cekfiin  V.  Charles  remercioit, 
& donnoit  de  grandes  louanges  à tous  ceux  qui  avoient  contribué 
a une  fi  bonne  éleâion  : Pendant  cette  cérémonie  , il  fe  répandit 
en  libéralités  , fournit  aux  fpeftatcurs  les  provifions  néceflaires 
pour  leur  nourriture,  & |)aya  tout  ce  qui  fut  depenfe.  Le  Public 
ne  pouvoit  revenir  de  l’etonnement  que  lui  donnoit  cette  fingu- 
liére  éleéfion  , ni  s’accoutumer  à voir  un  homme  paffer  dans  un 
inffant  de  l’état  le  plus  humble,  à la  plus  grande,  & la  plus  éle- 
vée des  Dignités  humaines. 

Mais  ce  nouveau  Grade  ne  fit  point  perdre  de  vue  au  Pontife 
les  avantages  de  la  vie  contemplative  , qu’il  préféroit  à toute  au- 
tre ; aufli  ne  tarda -t- il  pas  à faire  connoitre  combien  il  defiroit 
de  retourner  à fon  Hermitage  : Ces  difpofitions  faifoient  beau- 
coup de  peine  au  Roi  Charles,  qui  regardoit  l’éleâion  de  Ct- 
Ufiin  V.  comme  un  événement  très -heureux  pour  lui,  puifque  fe 
trouvant  né  fon  Sujet,  & d’une  fi  fainte  vie.  il  efpéroit  de  pouvoir 
obtenir  de  lui  tout  ce  qu’il  demanderoit.  Ce  Prince  informé  que 
les  Cardinaux  fouhaitoient  que  le  bon  Hermite  s’en  retouraatà  ton 
Hermitage,  lui  perfuada  de  venir  à Naples;  CéUJiin  y.  y confen- 
tit  ; mais  ni  fon  féjour  dans  cette  Ville . ni  toutes  les  attentions 
que  le  Roi  lui  témoignoit,  & tous  les  confcils  qu’il  voulut  lui  don- 
ner, ne  purent  point  prévaloir  fur  la  réfolution  que  ce  Pape  avoit 
prife  d’abdiqüer  le  Pontificat  : peu  de  jours  aprè-s . au  milieu  du 
mois  de  Décembre,  il  renonça  entre  les  mains  des  Cardinaux, 
dans  la  grande  Salle  du  Château  neuf  à fa  Dignité,  & s’en  retour- 
na à fon  Hermitage.  On  trouve  dans  l’Archivc  Royale  (d)  le  ti- 
tre d’une  Donation  que  le  Roi  C h a r l e s fit  â un  Frère , & â 
deux  neveux  de  Cileflin , d’une  penfion  annuelle  Se  perpétuelle 
de  vingt  onces  d’or , payables  fur  le  Balliagc  de  Foggia , & qui 
fut  enfuite  alTignée  fur  celui  de  Sulmone.  - 

Après 
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Après  que  le  Pape  CiUflin  eut  abdiqué  le  Pontificat,  & fut  ren- 
tré dans  la  faintecé . & l’innocence  de  fon  Hermitage , il  fut  quef- 
tion  de  remplir  fa  place.  Betioifl  Cujetan  Cardinal  étoit  générale- 
ment eftimé , & joignoit  aux  avantages  de  la  naiiTancc , ceux  d’un 
profond  favoir,  & d’une 'granJe  expérience  dans  les  affaires  ; Am- 
bitieux de  parvenir  au  Pontificat , il  prévit  que  la  route  la  plus 
certaine  feroit  celle  d’intérefler  le  Roi  Charles  dans  fon  élec- 
tion , p>erce  que  fa  magnificence . & fes  libéralités  lui  avoient  aquis 
le  dévouement  de  tous  les  Cardinaux.  Cajetan  fut  donc  à lui,  le 
pria  de  l’aider  à lui  faire  obtenir  le  Pontificat,  & pour  le  déter- 
miner , lui  démontra , que  de  tous  ceux  qui  compofoient  le  Sa- 
cré Collège , il  n’en  étoit  aucun  duquel  il  put  retirer  d’aufl»  promts 
fecours,  que  de  lui,  tant  pour  le  recouvrement  de  la  Sicile,  que 
dans  toute  autre  occafion.  Le  Roi , perfuadé  de  la  vérité  de  ce 
que  lui  repréfentoit  Cajetan  , confidCra , d’ailleurs , qu’indépen- 
dammrnt  de  toutes  fes  autres  qualités , il  étoit  ennemi  irréconci- 
liable  du  Parti  Gibelin  : Ces  motifs  le  déterminèrent  i favorifet 
fon  cleéHon ,-  il  alla  fàlliciter  chaque  Cardinal  en  particulier,  &. 
obtint  d’eux,  qu’ils  l’élurent  de  vive  voix  la  veille  ac  Noël;  il  fc 
nomma  Bonifàce  V J II. 

Ce  Pape,  d’un  caradére  totalement  different  de  celui  de  fon 
PrédécefTeur , foutenu  par  les  liaifons  de  parenté  qu’il  avoit  avec 

Îlufieurs  Princes  Romains , alla  fur  le  champ  fe  faire  couronner 
Rome  : Il  devoir  fon 'élévation  au  Roi  Charles,  qui  d’ailleurs 
(e  répandit  en  libéralités , & s’empreffa  de  lui  rendre  les  plus  grands 
honneurs.  Bonifàce  impatient  de  lui  en  marquer  fa  reconnoillan- 
ce-,  envoia  incontinent  apres  fon  Couronnement  un  Légat  Apofio- 
lique  au  Roi  Jaqjues,  pour  lui  lignifier  qu’il'  faloir  abandonner 
fur  le  champ  le  Royaume  de  Sicile , & que  s'il  perfifioit  dans  Ion 
interdit , & n’ obéilToit  pas , il  le  priveroit  par  une  Sentence  des  Roy- 
aumes d’Aragon  , & de  ValeiKe. 

D’un  autre  côté  , Charles  envoia  Barthelemi  de  Capone  en 
France,  chargé  de  folliciter  Charles  de  Valois  de  déclarer  U 
Guerre  au  Roi  Jaques,  & de  faire  valoir  l’InvcHiture  précé- 
demment-donnée en  fa  faveur,  des  Royaumes  d’Aragon  , & de  Va- 
lence , puilque  la  renonciation  qu’il  avoit  faite  à ce  droit  par  le 
Traité  de  Paix  avec  Alphonse,  ne  pouvoir  point  valoir  en  fit-, 
veur  du  Roi  J a Q;u  e s qui  ne  vouloir  pas  le  foumettre  aux  autres 
conditions  de  ce  Traité.  L’Ambaffadeur  n’eut  pas  de  peine,  lors 
qu’il  fut  arrivé  en  France,  â perfuader  la  Guerre  contre  le  Roi 
Jaq_ues;  la  feule  difficulté  fut  d’engager  la  Cour  de  France  â 
faire  la  dépenfe  qu’elle  occafioneroit  ; Mais  le  Légat  Apoflolique 
revenant  de  Valence,  & pallant  en  France,  y rapporta,  que  quoi 
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que  le  Roi  J a e s eût  répliqué  contre  les  ordres  du  Pape , il 
étoit  cependant  très  inquiet  i caufe  de  l’Interdit  que  fes  Peuple* 
foufFroicnt  impatiemment.  Il  encouragea  par  li  le  Roi  de  Fran- 
ce à confentir  aux  foilicirations  de  Banhelemi  de  Capoue,  & â dé- 
clarer la  Guerre  au  Roi  Jaqj/es,  de  meme  qu'à  faire  tous  les 
préparatifs  d'une  Armée  pour  l’aller  attaquer. 

■fous  CCS  mouvemens  firent  changer  de  fentiment  au  Roi  J a qjuss; 
il  commença  à connoitre  que  fes  forces  n’étoient  pas  fuffiiante* 
pour  foutenir  le  poids  de  tant  de  Guerres.  Dans  ces  circonRances. 
& pour  fe  concilier  l’affêâion  de  la  NoblelTe  de  fes  Etats , il  con- 
voqua une  AfTcmblée  générale,  où  il  déclara;  Qu’il  ne  fe  propo- 
foit  pas  de  vivre,  ni  de  faire  vivre  fes  Peuples  dans  l’Interdit,  & 
qu'il  fouhaitoit  d'obéir  au  Souverain  Pontife,-  mais  que  d’un  autre 
côté , il  craignoit  que  les  grandes  liaifons  que  l’on  remarquoit  en- 
tre le  Roi  Charles,  6c  le  Pape,  ne  lui  fuflènt  trop  préjudicia- 
bles; Qu’il  vouloir  donc,  que  l’on  envoiat  quatre  AmbalTadeurs  i 
Sa  Sainteté  , pour  la  fupplier,  tant  à fon  nom  , qu’à  celui  de  tous 
les  Habitans  de  fes  Royaumes  , qu’il  voulût  bien  fe  charger  de 
faire  un  Traité  de  Paix  fous  des  conditions  juRes  & honora- 
bles, auxquelles,  en  ce  cas,  lui  Roi  Jaq_ues  fouferiroit  très-vo- 
lontiers.  Dans  cette  meme  Affemblée , on  nomma  les  quatre  Am- 
balfadeurs,  6c  on  leur  donna  des  pleins  - pouvoirs  pour  intervenir 
dans  ce  Traité  de  Paix.  Etant  arrivés  à Rome,  ils  expoférent  au 
ConfîRoire  les  bonnes  intentions  du  Roi  Jaq.ues  pour  la  Paix; 
Le  Pape  leur  répondit  avec  beaucoup  de  bonté  , & leur  promit , 
que  fe  dépouillant  de  toute  afieâion , & de  tout  préjugé , il  trai- 
teroit  cette  Paix  Ibus  des  conditions  auRi  honorables  pour  l’un 
comme  pour  l’autre  des  Partis. 

Le  Roi  Charles  fut  informé  par  un  Bref  du  Pape  des  pro- 
pofitions  du  Roi  Jaqju  e s ; il  ordonna  à Barthelem  de  Capoie  qui 
revenoit  de  France , de  s’arrêter  à Rome , & d'intervenir  comme 
fon  AmbalTadcur  au  Traité  de  Paix.  Le  Pape  la  négocia  avec  tant 
d’habileté  , que  l'article  le  plus  diflfîcile,  favoir  la  reRitution  du 
Royaume  de  Sicile  , fut  accepté  lâns  beaucoup  de  conteRation 
par  les  AmbalTadeurs  d’Aragon  : II  y a lieu  de  croire  qu’ils  fe  fou- 
rnirent à cette  condition,  par  la  conRdération  que  le  Roi  Jaq^'es 
n’avoit  point  d’argent  pour  faire  les  préparatifs  néceffaires  contre 
l’Armée  que  le  Roi  de  France  mettoit  fur  pied  ; tous  les  peuples 
defiroient  la  Paix  , & refufoient  de  contribuer  ; elle  fut  donc 
conclue  le  5.  Juin  1295.  fous  les  conditions  fuivantes. 

Que  le  Roi  J A,qu  a s remettroit  au  Roi  Charles,  l’ifle  de  Si- 
cile dans  toute  fon  étendue,  telle  que  Tavoit  polTédée  Char- 
ges L avant  la  révolution. 

Qu’il 
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Qu’il  reftitucroir  de  même  toutes  les  Terres  , Fortereffes , & 
Châteaux  que  Tes  Capitaines  tenoient  dans  la  Calabre , la  Bailli- 
cate , & la  Principauté. 

Que  d’un  autre  coté,  le  Roi  Charles  donneroit  fa  fécondé 
Fille  Blanche  en  mariage  au  Roi  Ja<?ues,  avec  une  dotte  de  cent 
mille  marcs  d’argent. 

Qu’il  y auroit  une  amniftie  générale  pour  tous  ceux  qui  avoient 
fervi  dans  l’un  ou  l’autre  des  Partis , & qu’ils  feroient  réintégrés 
dans  la  poiTeiTion  de  leurs  Biens. 

Que  le  Pape  béniroit , & recevroit  en  grâce  le  Roi  Jaq,ues, 
tous  fes  Sujets , & Adhérens  , léveroit  l’Interdit , & les  ablbu- 
droit  de  toute  Cenfure. 

Les  Ambaifadeurs  du  Roi  de  France  entrèrent  auilî  au  nom  de 
leur  Roi  dans  ce  Traité  de  Paix,  & s’obligèrent  à le  faire  aprou- 
yer  au  Roi  de  C.aftille. 

Les  conditions  de  cette  Paix  caulérent  un  étonnement  général. 
On  ne  pouvoir  pas  concevoir  comment  le  Roi  Jaques,  qui  avoir 
fù  fe  maintenir  pendant  tant  d’années  dans  la  p’ofTedlon  de  la  Si- 
cile , fans  aucun  fecours  que  celui  qu’il  droit  de  cette  Ifle  mê- 
me , devenu  depuis  - lors  Maître  de  deux  Royaumes  , & de  tant 
de  Terres  en  Efpagne , pouvoir  fouferire  à de  telles  conditions; 
Mais  les  perfonnes  prudentes  & politiques  ne  penférent  pas  de 
même  ; elles  jugèrent  que  le  Roi  J a cty  e s devoir  nécelTairemenc 
fe  prêter  â ce  'Traité  de  Paix,  puis  qu’en  fuccédant  à ces  deux 
Royaumes , il  ne  pouvoir  pas  pourvoir  â la  deffenfe  de  tous  fes 
Etats  , & que  cet  héritage  lui  devenoit  plus  onéreux  qu’avanta- 
geux, puis  qu'il  l'obligeoit  â fe  trouver  du  côté  de  TEfpagne  en 
Guerre  avec  les  Rois  de  France  & de  CaRille , & en  Sicile  avec 
Charles,  & par  conféquent  qu’il  étoit  obligé  d'avoir  trois  Ar- 
mées fur  pied,  & qu’il  auroit,  pour  ainfi  dire,  falu  qu’il  fût  en 
même  tems  en  trois  differens  endroits. 

L’inimitié  du  Pape  formoit  un  autre  fujet  de  peines  , & de 
craintes,  non  moins  dangereux  que  toutes  les  forces  armées  d’ail- 
leurs contre  lui  ; On  prétend  aufli  que  le  Roi  Jaques  fe  laiflâ 
aller  aux  conditions  de  ce  Traité,  en  confédération  de  la  promef- 
fe  que  lui  fit  le  Pape  de  lui  donner  iTnveRiture  du  Royaume  de 
Sardaigne,  & d’engager  le  Roi  Charles  fon  Beaupere  à l’ai- 
der pour  conquérir  cette  Ifle,  & celle  de  Corfe. 

La  nouvelle  de  cette  Paix  fût  bientôt  portée  en  Sicile.  D.  Fré- 
déric jeune  Prince  d’un  grand  courage  , qui  étoit  Lieutenant 
dans  cette  Ifle  du  Roi  Jaques  fon  Frère , forma  le  deflein  de  s’en 
rendre  Maître:  Cachant  fes  intentions,  il  envoia  dabord  des  Am- 
baflâdeurs  au  Pape,  pour  l’aflurer,  qu’en  tguc  ce  qui  le  concer- 
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noit , il  avoit  toujours  été  diTporé  i vivre  fous  la  proteâion  & 
robcilfancc  de  la  Stc.  Eglife  ; Si  qu‘il  fuplioit  Sa  Sainteté  de  vou~ 
loir  bien  être  perfuadée  de  la  vérité  de  Tes  fentimens.  Le  Pape 
reçut  favorablement  les  Ambadadeurs  de  D.  Fr ed bric  ,•  en  ré- 
ponfe  aux  alTurances  qu'ils  lui  donnèrent  de  fa  part,  il  les  char- 
gea de  lui  dire  , qu’il  agrébit  Ton  AmbalTade,  qu’il  delîroit  fort 
de  le  voir , 6c  qu’il  s’emploieroit  volontiers  à lui  rendre  fervice. 
D.  Frédéric  fe  rendit  en  conféquence  fur  le  champ  à Rome; 
il  mena  avec  lui  Roger  de  Loria , Sc  ^ean  de  Procida.  Le  Pape  le 
reçut  avec  de  grandes  marques  d’honneur  ; mais  étonné,  foit  par 
là  preftance,  foit  par  la  vaite  étendue  de  fon  efprit,  il  parut  per- 
dre toute  cfpérance  de  lui  faire  approuver  le  Traité  de  Paix  ; il 
comprit  combien  ce  Prince  étoit  capable  de  régner  & de  favoir 
par  confequent  fe  maintenir  en  Sicile. 

Cependant  Boniface  lui  lit  part  des  conditions  du  Traité  de 
Paix,  l’exhorta  à fe  conformer  aux  volontés  du  Roi  Jaq^ues  fon 
Frère , & le  pria  de  faire  enforte  , lors  qu’il  retourneroit  en  Si- 
cile , qu’il  n’y  eut  point  de  difficulté  pour  qu’elle  fut  remife  au 
Roi  Charies.  Le  Pape  joignit  à ces  exhortations  les  loiiangcs, 
£c  les  promcires  ; Il  amira  D.  Frédéric  qu’il  auroit  un  foin 
particulier  de  lui , qu’il  le  reconnoiffioit  digne  de  gouverner  les 
plus  grands  Empires , & qu’il  lui  promettoit  de  donner  lès  foins 
pour  engager  Philippe  Fils  de  Baudouin  Empereur  de  Con- 
(iantinople,  de  lui  accorder  là  Fille  unique  en  mariage,  avec  l’af- 
furance  de  fucceder  aux  Terres  qu'il  polfédoit  dans  la  Grèce,  & 
aux  Droits  fur  le  Trône  de  Conliantinople  : Eptreprife  dans  la- 
quelle D.  Frédéric  le  verroit  fccouru  par  le  Roi  Charles  , 
& par  toutes  les  forces  de  l’Eglife.  Le  Prince  parut  accepter  ces 
offres  ; il  promit  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  que 
J’Ifle  fût  rendue,  prit  congé  du  Pape , & fe  retira. 

Mais  les  Siciliens  informes  par  D.  Frédéric  de  la  certitude  des 
conditions  de  cette  Paix , reçurent  cette  nouvelle  comme  l’Arrêt 
de  leur  perte  , Si  de  leur  mort  ; Defefpérés  de  fe  voir  prêts  â 
tomber  fous  la  puilfancc  des  François  leurs  mortels  ennemis  » 
ils  commencèrent  à s’alfembler  entr  eux  , & réfolurent  enfuite  , 
avec  cette  intrépidité  que  le  feul  defefpoir  peut  infpirer,  de  s’ex- 
pofer  à tout , plutôt  que  de  palfer  fous  ce  joug.  Ils  nommèrent 
quatre  Députés  chargés  d’aller  fupplier  le  Roi  jAq_uES  de  don- 
ner la  ;garde  des  Châteaux , & des  Forterelfes  du  Royaume  à des 
Perfonnes  de  leur  Nation  ; qu’au  cas  qu’ils  trouvalfcnt  le  Roi 
déterminé  à rendre  leur  Illc  à Charles  , ils  lui  demandaffent 
de  leur  rendre  leur  hommage,  & de  les  dégager  du  ferment  de 
fidélité  qu’ils  lui  avoient  prête  ; & qu’ils  lui  diffent  tout  ouvertement. 
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Qu'au  cas  qu'il  vint  i abandonner  la  Sicile,  ils  ne  reconnoitroienc 
point  fcs  ordres. 

Ces  quatre  Députés  arrivèrent  auprès  du  Roi  J a q.v  e s en  me- 
me tems  que  Ton  Epoufe  : Ils  s’aquittérent  de  leur  commilTion , 
& ce  Prince  leur  répondit , que  pour  le  bien  de  la  Paix , & pour 
la  confervation  des  Royaumes  dans  lefquels  il  étoit  né , il  avoit 
été  obligé  de  promettre  au  Roi  Charles  fon  Beaupére  la  ref- 
titution  de  l’Ifle  de  Sicile , & qu’ainlî  il  leur  ordonnoit  de  Ce  fou- 
mettre  (ans  répugnance  â cct(^  Dirpolîtion. 

Cette  ré^  onfe  accabla  ces  Députés  de  chagrin  ; Ils  répliquè- 
rent au  Roi , qu'il  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  vendre  ainfi  leur  Na- 
tion , & proteltérent , qu’elle  Ce  tenoit  dès  ce  moment  pour  libre , 
& dégagée  de  tout  ferment  à Ibn  égard  ; Qu’elle  verroit  à Ce  don- 
ner un  autre  Roi , qui  en  reconnoilTance  de  ce  dioix  , la  défen- 
dit avec  affeâion  : Après  ce  difeours  ils  partirent,  âc  retournè- 
rent promtement  en  Sicile. 

Dans  cet  intervalle  , ^ean  de  Prodda , Sc  Mtùnfroy  de  CJaimicnt , 
en  attendant  le  retour  des  Députés  de  la  Nation  auprès  du  Roi 
J A Q.U  E s , s’étoient  fortifiés  dans  quelques  Places  de  la  Sicile,  bien 
perfuadés  que  D.  Frédéric  ne  lailferoit  pas  échaper  une  occa- 
llon  aufli  favorable;  ils  l’en  follicitérent  li  vivement,  qu’entin  ils 
l’engagèrent  à convoquer  une  Aflemblée  générale  dans  Palerme. 
Le  Prince  oublia  donc  toutes  les  promeflcs  qu'il  avoit  faites  an 
Pape;  Tout  bien  pele,  & examiné,  il  lui  parut,  que  fi,  pour 
fe  rendre  Maître  de  la  Sicile  , & la  conferver  pour  lui , il  étoit 
nécelfairc  d'avoir  recours  aux  Armes,  il  auroit  au  moins  l'avan- 
tage d'être  dans  un  Pays  où  il  jouiffoit  déjà  du  Commandement, 
tandis  que  dans  l’elpérance  dont  on  le  berçoit  de  la  conquête  de 
Con/iantinople , il  ttouveroit  beaucoup  plus  d’inconvéniens , & de 
dépcnfês  : Déterminé  par  ces  réflexions,  il  fit  appellcr  à l’Alfem- 
bléc  qu’il  convoqua  la  Nobleffe , & tous  les  Sindics  des  Villes , & 
des  'Terres  ; Les  Députés  firent  en  leur  préfence  le  raport  de  la 
réponfe  du  Roi  J a cij-’  e s , & lurent  une  copie  qui  leur  avoit  été 
temife  des  conditions  du  Traité  de  Paix.  'Tous  les  Aififlans  fu- 
rent à cette  leélurc , faifis  de  crainte  & d’horreur.  Roger  de  Lo- 
ria , & yinciguerra  de  PalieAj  donnèrent  les  premiers  leurs  avis , 
â ce  que  D.  Frédéric  fut  proclamé  Roi  de  Sicile,  & offrirent 
de  lui  prêter  le  ferment  de  fidélité.  L’Affemblée  interrompit  l’or- 
dre  des  fuffrages;  avant  que  les  autres  Barons  euffent  opiné  fui- 
vant  leur  rang,  il  s’éleva  un  cri  général,  yive  D.  Frédéric 
Roi  de  Sicile.  Ceft  ainfi  que  le  ly.  Avril  i îÿd.  le  Prince  Fré- 
déric fut  folemnellement  couronné  Roi.  Sa  prudence  n’aban- 
donna point  fon  courage  ; Il  prit  fur  le  champ  les  mefures  conve- 
Tome  III.  X nables 
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nables  pour  fc  procurer  de  rainent  & des  foldats,  & fit  les  prépa* 
ratifs  néceflaires  pour  la  défend  de  la  Sicile , & pour  foûtenir  le* 
conquêtes  qui  avoient  été  faites  dans  la  Calabre 

Cependant  le  Roi  Ch  a k les  étoit  allé  joindre  le  Pape  à Ana- 
gne  ; il  le  fupplia  efenvoier  un  Légat  Apoftolique  avec  les  Com- 
mifTaires  du  Roi  J a e t , pour  ordonner  aux  Siciliens  > de  le 
reconnoicre,  & de  lui  obéir  comme  i leur  Roi.  Le  Pape  lui  ac- 
corda cette  demande.  Le  Lépt  ApoRolique , & les  Commillâirca 
de  Jaques  fê  rendirent  i Meffin^  mais  lors  qu’ils  furent  arri- 
ves dans  cette  Ville  > on  leur  fit  connoitre , que  préfentemenc  cl. 
le  appartenoit,  de  même  que  toute  l’Ifle  , au  Roi  Frideeic 
d'Araton,  & qu’il  ne  leur  convenoit  point  de  continuer  une  rou- 
te , dans  laquelle  iTS  feroient  expolés  i trouver  ce  qu’ils  ne  chcr- 
choient  pas.  Le  Légat  ApoRolique,  & les  CommilTaircs  prirent 
peur , rebrouflérent  chemin  > revinrent  à Naples  auprès  du  Roi 
Charles,  de  là  à Anagne , où  ils  rendirent  compte  au  Pape 
de  ce  qu’ils  avoient  fait  & vu  dans  leur  voûge.  Charles,  d’un 
caraâére  loyal,  fût  étonné  de  cet  événement;  mais  le  Pape  n’en 
parut  point  furpris;  Depuis  c^u’il  avok  vû  D.  Frboeric,  exami- 
né Ton  caradére  & fa  manière  de  Ce  conduire,  il  craignait  toû- 
iours  quelque  entreprife  de  £i^art.  Le  Pape  & Charles  déli- 
bérèrent donc  d’envoier  un  Légat,  & des  AmbalTadeurs  au  Roi 
J A Q,u  E s , pour  l’engager  à fe  mettre  en  mouvement  avec  toutes 
ks  forces , afin  de  procurer  fa  reRitution  e&âive  de  la  Sicile. 

Tandis  que  le  Leçat , & les  AmbalTadeurs  alloienc  en  Efpagne 
remplir  cette  commiffion , le  Roi  Charles,  agil&it  par  le  con- 
fêil  du  Pape , & par  ceux  des  Perfonnes  les  plus  pnidcntes  de  fa 
Noblellè,  délibéra  de  faire  la  Guerre  au  Roi  Frédéric,  afin  de 
prévenir  racroRTement  de  Tes  forces,  & ne  le  repofer  pas  entiè- 
rement fur  ce  que  pourrait  faire  le  Roi  J a qjj  e s : La  Guerre  fut 
de  part  & d’autre  opiniâtre  & violente  ^ns  la  Calabre;  Char- 
les, tantôt  vainqueur , tantôt  vaincu , ht  d’inutiles  efforts  pour  re- 
conquérir les  Places  qne  Frédéric  tenoit  dans  cette  ITovince. 
Les  fuccès  de  ce  Prince  ne  fe  bornèrent  pas  â cela;  après  avoir 
confervé  ces  Places,  Frédéric  envahit  la  Province  d’Otrante, 
il  prit  & iàccagea  Lecce , fortifia  Qtraïuc , fit  une  deferate  â Brin- 
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des.  & campa  fous  les  murs  de  cette  Ville  (e).  Cette  Guerre  ne  MCostan- 
lui  caufa  donc  aucun  préjudice  , excepté  qu’il  fe  brouilla  avec  “ *■ 

Koger  de  Loria , & que  ce  Grand  Capitaine  pafTâ  enfuite  au  fer- 
vice  de  CHARLiS. 

Le  Pape  fut  bien-tôt  informé  de  tous  les  avantages  que  le  Roi 
j-R  s U ti  (t  IC  avoir  remportés,  & que  Charlbs,  bien  loin  de  pou- 
voir parvenir  â fc  mettre  en  polleflion  de  la  Sicile,  pourroit  à peine 
avec  toutes  fes  forces , défendre  le  Royaume  de  la  Pouille.  Dans 
ces  circonftances  , le  Saint  Père  anime . en  nartie  par  le  defîr  de 
foutenir  l’Autorité  du  S.  Siège,  qu'il  vouloir  élever  par  tout  ce  qui 
dépendroit  de  lui, 'en  partie  aufli  par  l'affeôion,  & les  fentimens 
de  reconnoilTance  qu’il  avoir  pour  le  Roi  Charles,  tourna  toute 
fon  attention  , & fes  foins  fur  cette  affaire  ; Pour  porter  d’autant 
mieux  le  Roi  i &ire  rendre,  à quel  prix  que  ce  fut , au 

Koi  Charles  la  Sicile  , il  lui  envoia  l’Invefiiture  du  Royaume 
de  Sardaigne  le  créa  Gonfalonier  de  la  Ste.  Egüfe,  & Capitai- 
ne Général  de  tous  les  Chrétiens  qui  combattoient  contre  les  Infi- 
dèles : En  récompenfc  de  ces  faveurs,  il  le  fit  folliciter  de  mettre 
tour  en  oeuvre  pour  efteétuer  ce  qu’il  avoir  promis  .i  l’égard  de 
la  Sicile. 

Le  Roi  Jaques  engagé  , tant  par.  le  Traité  de  Paix  , que  par 
les  bienfaits  qu’il  venoit  de  recevoir  du  Pape  , ordonna  que  l’on 
fit  dans  fes  Etats  un  grand  appareil  de  Guerre , & vint  à Rome 
pour  s’exeufer.  & jurer  en  préfence  du  Pape,  qu’il  n’étoit  direôe- 
ment , ni  indireéfement , complice  de  la  dcfobéiffance  de  F a t o e- 
R 1 c fon  Frère , & qu’il  alloit  les  armes  à la  main  le  faire  connoi- 
tre  à tout  l’Univers  : Il  envoia  dabord  en  Sicile  un  Moine  Domi- 
nicain nommé  Pierre  Comaglies , pour  négocier  avec  fon  Frère , & 
l’engager  à rentrer  fous  l’obéiflânce  du  Pape,  frère  Pierre  ne  pou- 
vant pas  obtenir  de  Frédéric  qu’il  relâchât  la  Sicile,  lui  con- 
fêilloit , comme  un  bon  Religieux , qu’au  moins  il  abandonnât  ce 
qu’il  occupoit  dans  la  Calabre  fans  titre , ni  prétexte  de  jufUce  ; 
car,  difoit  le  Moine,  fi  le  choix  & l’éleéHon  que  les  Siciliens  ont 
^t  de  D.  Frîderic  pour  leur  Roi,  ou  le  Teffament  du  Roi 
Alphonse  fon  Frère  aîné,  peuvent  lui  fervir  de  prétexte  pour  fe 
conferver  la  Sicile,  quoi  que  le  Roi  Pierre  leur  Père  eût  comme  . 
Succeflêur  deMaiNFROY,  un  meme  titre  fur  la  Pouille,  que 
. for  la  Sicile,  néanmoins,  quand  on  voudroit  admettre  ces  raifons. 
par  la  ceflion  que  le  Roi  Jaqjjss  avoit  faite  dans  le  Traité  de 
Paix  , tous  les  Droits  fur  la  Pouille  étoient  paffés  en  la  perfon- 
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ne  du  Roi  Charles,  qui  d’ailleurs  la  poiTédoit  en  vertu  des  In- 
veAitures,  & des  conrirmations  qu’il  tenoic  de  difTérens  Papes. 

Par  tous  ces  raifonnemens , le  Moine  obtint , avant  de  quitter 
F R ED  s R IC,  qu’il  rappelleroit  Roger  de  Loria  de  Calabre,  & qu’il 
en  retireroit  fes  Troupes.  11  revint  auprès  du  Pape  & du  Roi 
jAQ.yES,  & leur  rendit  compte  de  ce  qu’il  avoit  fait:  Cette  né- 
gociation ne  les  ayant  point  fatisfaits.  le  Roi  JaQjjes  envoia  en- 
fuite  VEvêtiM  de  Vdence  prier  le  Roi  Frédéric  de  lui  donner 
un  rendez-vous  dans  l’IIle  de  Procida , ou  d’Ifchia,  où  ils  confé- 
reroient  enfemble  fur  les  moiens  de  s’arranger.  Le  Roi  Frédé- 
ric répondit  à cette  propofition  ; Qu’il  ne  pouvoir  point  s’ab- 
fenter  de  la  Sicile  fans  la  participation  des  Barons  du  Royaume,  & 
qu’il  prendroit  confeil  d’eux  ; Roger  de  LorU  fut  d’avis  qu’il  fe 
fournit  à fon  Frère,  & qu’il  acceptât  la  conférence.  Ses  Ennemis 
prirent  de  là  occalion  de  le  rendre  fufpcâ  au  Roi  : Cette  accu- 
lâtion  porta  ce  grand  Capitaine  à de  tels  excès  de  colère,  que 
Frédéric  lui  deffendit  de  fortir  de  fon  Palais,  mais  fur  fa  priè- 
re cette  deifenfe  fut  enfuite  révoquée  ; Rt^er  de  Loria  fe  retira  fur 
le  champ  ; & l’on  commença  alors  à négocier  pour  le  faire  entrer 
au  fervice  du  Roi  Charles. 

Dans  le  même  tems,  le  Roi  Jaques  envoia  de  nouveaux  Am- 
baffadeurs  en  Sicile,  chargés  de  demander,  que  (î  le  Roi  Frédéric 
refufoit  une  conférence,  la  Reine  Constance,  & l’Infante 2>o)in4 
Volant  vinfTent  à Rome,  où  le  Roi  J a Qu  es  les  attendroit.  Fre- 
deric  ne  voulant  pas  defobliger  ouvertement  Ibn  Frère  par  un 
refus  abfolu  , dit  à cette  Reine  leur  Mère,  qu’elle  étoit  la  Maîtrefle 
d’entreprendre  ce  voyage , ou  de  refter  en  Sicile , & qu’elle  pou- 
voir aulTi  mener  l’Infante  avec  elle.  Constance,  en  Mère  pru- 
dente , qui  aimoit  fes  deux  Fils , prit  le  parti  de  déférer  à l’invi- 
tation du  Roi  Jaques,  &dele  rendre  à Rome.  L’efpérance  qu’el- 
le avoit  conçue  de  calmer  refprit  du  Roi  Jaques  lur  le  compte 
de  Frédéric,  fût  fupérieure  à tout  inconvénient:  Elle  s’embar- 
qua avec  fa  Fille,  & fit  voile  pour  Rome.  Ce  fût  un  grand  exem- 
ple de  la  variété  des  chofes  humaines , de  voir  cette  Reine  accom- 
pagnée de  ^ean  de  Procida , & de  Roger  de  Loria  , qui  l’attendoient 
en  Mer  avec  fès  Galères,  paroitre  tous  en  préfciice  du  Roi  Char- 
les, auquel  ils  avoient  auparavant  caufé  tant  de  maux.  Le  Roi 
Jaqjjes  reçut  fa  Mère,  & fâ  Soeur,  avec  de  grandes  marques  de 
rcfpcff , & d'amitié,  & les  informa  que  par  la  médiation  du  Pape, 
il  avoit  promis  de  marier  fa  Soeur  à Robert  Duc  de  Calabre,  qui 
devoir  arriver  le  lendemain.  Cette  propofition  ne  déplut  pas  à la 
Reine  ; elle  cfpiéra  que  plus  fa  Famille  s’allicroit  avec  celle  du  Roi 
Charles,  & plus  aufli  les  moyens  de  conclure  une  Paix  entr’coj:^ 
deviendroienr  faciles.  . Le 
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Le  Roi  Charles  arriva  efTeâivement  deux  jours  après  à Rome, 
avec  le  Duc  de  Calabre,  & trois  de  Tes  autres  Fils.  La  magnificence 
avec  laquelle  il  parut  étonna  tous  les  fpedateurs  ; Outre  un  grand 
nombre  de  Comtes,  d’Officiers  de  la  Couronne,  & de  Confeiilers 
du  Roi,  les  quatre  Princes  avoient  encore  à leur  fuite  un  nombre 
prodigieux  de  Chevaliers , tous  en  bon  ordre , de  Pages , & d’E. 
cuyers , richement  habillés.  Le  Pape  qui  aimoit  la  magnificence  , 
contribua  à l’ornement  de  cette  fctc  par  les  libéralités,  & voulut  que 
les  fiançailles  fe  filTent  en  fa  prcfcnce  , & que  Tes  Neveux  don- 
naffentaux  deux  Rois,  & aux  Princes,  de  magnifiques  Feflins. 

Le  Pape  Ibuhaita  enfuite , que  l'on  convînt  des  mefures  qu'il  fa- 
loit  prendre  pour  forcer  le  Roi  FRLDtiiic  à rendre  la  SÜcile  au 
Roi  Charles.  Les  principales  précautions  que  le  Pape  mit  alors 
en  ufage , furent  que  Roger  de  Loria  pafTat  au  fervice  de  Charles 
avec  le  titre  d'Adniiral  de  l’un  & l’autre  Royaume,  que  le  Roi 
Jaques  retournât  en  Catalogne , Se  Charles  à Naples , pour 
mettre  leurs  Armées  en  état  d’agir.  Mais  avant  que  ce  dernier 
quittât  Rome,  il  voulut  donner  au  Pape  une  marque  de  fa  recon- 
noiffance , Se  maria  Jeanne  delFAquila,  qui  avoir  hérité  de  fbn  Père 
le  Comté  de  Fondi , & fîx  autres  Terres  dans  la  Campagne  de 
Rome , i ^ordatt  Cajetan  , Fils  du  frère  du  Saint  Père.  C’e'Â  dans 
ce  même  tems  que  mourut  â Rome  ^em  de  Procéda  , dont  nous 
avons  jufques  ici  fait  coonoierc  quelle  était  la  valeur  & la  ca- 
pacité. 

Le  Roi  Charles,  de  retour  à Naples , accorda  fur  le  champ 
de  grands  privilèges,  & de  grandes  marques  de  diAinôion  i Roger 
de  Loria)  il  lui  rendit  toutes  les  Terres  qui  lui  appartenoient , 5c 
qui  lui  avoient  été  conhrquées , tant  en  Calabre , que  dans  la  Ba- 
ftlicate , 5c  dans  la  Principauté , lui  en  donna  diverfes  autres , 5c 
ordonna  â tous  les  Gouverneurs , & autres  Officiers  de  lès  Provin- 
ces , d’obéir  â cous  les  ordres  que  Roger  leur  donneroit  pour  les 
préparatifs  d’une  Armée. 

Le  Roi  Frédéric  écoit  informé  de  tout  ce  qui  fê  méditoic 
contre  lui  ; il  donnoit  aufTi  tous  Tes  foins  pour  cL'Ifiper  l’orage  prêt 
à fondre  fur  lui.  Il  fit  citer,  6c  condamner  Roger  de  Loria,  com- 
me Rebelle,  ôc  lui  enleva  fur  le  champ  les  Terres  qu’il  polfédoit 
en  Sicile.  Le  Roi  fAQjJBS,  de  fon  coté,  rapella  tous  les  Arago- 
aois  & Catalans , qui  étoient  en  Sicile  & en  Calabre , mit  fur  pied 
une  forte  Armée,  pour  la  joindre  â celle  du  Roi  Charles,  con- 
traindre par  ce  moyen  fon  Frère  â abandonner  la  Sicile,  Se  enfuite 
conquérir  en  fa  faveur  le  Royaume  de  Sardaigne , dont  Boniface 
lui  avoir  donné  l'InveAiture.  Il  partit  de  Barcelone , fe  rendit  â 
Civica-Vecchia , 5c  de  là  a Rome  , où  il  fut  reçu  par  le  Papr 
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avec  de  grandes  démonflrations  d’eftime , 8c  de  fatisfâAion. 

Boniface  VUI.  fut  celui  de  cous  les  Papes  qui  Te  forma  la  plus 
vallc  idée  des  Droits  de  la  Papauté  : Il  fe  croioit  Maître  abfolu. 
Monarque  de  TUnivers,  tant  pour  les  chofes  temporelles  que  pour 
les  Ipirituelles.  ' 11  publia  en  l'année  1500.  un  Jubilé  qui  devoir 
être  renouvellé  â la  dn  de  chaque  Siècle  ; Cette  Cérémonie  attira 
dans  Rome  un  grand  concours  de  Peuples  : Ce  Pape  y parut  avec 
la  double  Couronne  fur  fa  Thiare.  & vêtu  du  Manteau  Impérial, 
prenant  pour  devife  : Ecce  duo  gladii  hic. 

Par  une  fuite  de  ces  idées , te  comme  il  fe  croyoit  en  droit  de 
dirpofer  des  Royaumes  à fa  volonté,  il  donna  au  Roi  d'Aragon  ce- 
lui de  Sardaigne,  & promit  au  Roi  b'RtOERic  l'Empire  de  Conf- 
tantinople  ; enfin  , X.oger  de  Loria  ayant  acquis  par  fa  valeur  fur 
les  Côtes  d'Afrique , deux  Ifles  nommées  Gerba  & JÇarkim  , qni 
n'appartenoienr  point  à la  Sicile,  mais  bien  au  Royanmede  Tunis, 
Boniface  VIll,  ne  lailfa  pas  de  lui  en  accorder  l'InveAiturc  pour  lui 
& fes  Héritiers , en  fe  faifant  néanmoins  promettre  un  Tribut  an- 
nuel de  cinquante  onces  d’or  poids  de  Sicile.  Il  chargea  Frère  So- 
niface  CalamendrMo,  Grand  Maître  des  Chevaliers  de  Jérufâtem,  de 
recevoir  en  fon  nom  l'hommage  & le  ferment  de  fidélité  accoutumé 
en  tel  cas.  On  voit  dans  Tutini  une  Copie  {f)  de  ITnveftiture  qui 
fut  donnée  de  ces  Ifles  à Roger  de  Loria , le  ii.  Août  1^95.  la  pre- 
mière année  du  Pontificat  de  Benoit  VIII.  Cet  Auteur  l’a  tiréu 
des  Archives  du  Vatican.  De  même  , le  Roi  J a e s étant  ar- 
rivé à Rome,  ce  Pape  le  créa  avec  beaucoup  de  formalités  Gon- 
falonier , & Capitaine  Général  de  toute  la  Chrétienté  contre  les 
Infidèles,  & lui  remit  l'Etendart. 

Le  Roi  Jaques  partit  de  Rome  accompagné  du  Cardinal  Ma- 
ramaldo  , en  qualité  de  Légat  ApoRolique  ; il  arriva  en  peu  de 
jours  i T4ap!cs , où  il  trouva  Robert  Duc  de  Gdahre  fon  Beaufrére 
avec  jd.  Galères,  & un  plus  grand  nombre  deVaiffeaux  de  com- 
bat , 8c  de  charge.  Les  deux  Armées  s’étant  jointes  , compo- 
foient  80.  groflès  Galères  & plus  de  90.  Vailfeaux,  outre  divers 
petits  Bârimens  dont  on  fe  fcrvoit  dans  ces  tems,  8c  que  l’on 
nommoit  Vfeieri,  te  une  autre  partie  Trite.  Avec  cette  nombreu- 
fe  Flote,  le  Roi,  le  Duc,  Roger  de  Loria,  & le  Légat  Àpoftolique 
partirent  de  Naples  le  24.  Aouft  1 298 , & attaquèrent  en  divers 
endroits  la  Sicile;  Les  commencemens  de  cette  expédition  fu- 
rent heureux  ; Patti,  Melazzo,  Nucara,  Monteforte , le  Château 
de  S.  Pierre , 8c  divers  autres  Endroits  de  cette  Contrée,  fe  fou- 
rnirent à eux. 

Le  Roi  Frédéric,  de  fon  côté,  foütenu  par  Conrad  Doria 
Génois,  qu’il  avoit  fint  Capitaine  Général  de  fa  Flote,  s’appliqua 
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avec  beaucoup  de  foin  â.  fortifiçr  les  endroits  les  plus  importans  , 
& i barrer  le  pailâge  des  vivres  au  camp  des  Ennemis.  Le  Roi 
Jaques  voiant  que  cette  enrreprife  tiroit  en  longueur  , 6c  que 
la  failbn  étoit  défa  avancée , craignit , s'il  perfîiloit , d’expofer 
une  Armée  6 nombreuTe  , qui  fur  ces  Mers  couroit.  rifque  d'ètre 
tourmentée  par  le  vqnt  du  Nord  r il  paflâ  le  Fare,  & fe  préfenta 
devant  Siracufe,.  Ville  dont  le  Port  pouvoit  le  mettre  i rabri  de 
ces  inconvénient  ; Il  y arriva  â la  ün  du  mois  d*Oâobre,  & trou- 
va cette  Place  oécnp^  par  ^ean  Je  CLumont  foùtenu  d’une  gar- 
nilbn . qui  ne  voulut  point  capituler  : Le  Roi  y üt  donner  rafr 
but,  & envoia  nne  partie  de  Tes  Ibldats  occuper  les  endroits  voi- 
(îtts  du  Val  de  Noto.  Quelques  Prêtres  qui  etoient  dans  la  Ville,  . 
entreprirent  de  faire  leur  cour  au  Légat  qui  fe  rrouvoit  au  Camp; 
ils  tramèrent  une  confuration  pour  livrer  une  des  Tours  â Keger 
Je  Loria  : Mais  ils  conduifirent  lî  mal  leur  intrigue , qu’elle  fut 
découverte,  & ^an  de  Clairmçmt  punit  les  coupables  auni  févéce- 
BKiK  qu’ils  te  inéritoient. 

De  cette  manière,  le  fîége  devint  long.  Le  Roi  Fredimc 
ayant  raflêmblé  toutes  les  Troupes  de  la  Cavalerie  Sicilienne,  ra- 
vageoit  par  de  fréquentes  courtes  les  endroits  qui  s’écoient  ren- 
dus au  Roi  Jaqjjis,  & donc  il  tiroit  des  proviflons  de  bouche 
pour  la  fublîRaoce  de  foo  armée.  Siracufe  fe  foûtenoit  toujours 
avec  vigueur  contre  les  attaques  des  AlIIégcans  ; leur  armée  per- 
doit  de  jour  en  jour  beaucoup'  de  là  réputation , & par  lâ  les  Ci- 
toyens de  Parti  reprirent  courage,  relevèrent  les  Bannières  du  Roi. 
Frsberic,  & mirent  le  liège  devant  le  Château  de  leur  Ville , 
dans  lequel  le  Roi  J a s s avoir  placé  une  Gamifon.  Il  y eue 
à cette  occafion  ttivers  exploits  d’armes  ; Tes  foldats  furent  mai. 
menés  ,-  le  Roi  fe  rebuta  ,-  le  voiant  preique  en  hiver , & avec  > 
une  armée  fort  incommodée  de  tout  ce  qu'elle  avoir  fouRèrt  pen- 
dant le  liège , il  craignit  que  les  Ennemis  ne  portallênt  leur  bra- 
voure jufques  i le  venir  camper  auprès  de  lui  : Enfin , il  leva  le 
liège  de  Siracufe  , & fit  voile  du  côté  de  Naples  , ayant  bien  < 
plutôt  perdu  , qu’acquis  quelque  réputation  dans  cette  expédi- 
tion. 

Le  Roi  Jaques  le  propofoic  de  . revenir  pour  fiûre  le  plutôt 
qu’il  lui  feroit  pollible  de  plus  grands  elTorts  ; Mais  tourmenté  par 
une  forte  tempête  auprès  de  l’ille  de  Lipari , la  plus  grande  par- 
tie de  fes  Galères,  & de  fes  Viulfeaux,  fe  trouvèrent  difperfés, 

& ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de.  peine  qu’il  fe  retira  avec  le  re- 
Ae  à Naples.  Lors  qu'il  y fut  arrivé,  il  tomba  malade  de  corps 
& d’cfprit les  incommodités , qu’il  avoir  foulfort  pendant  la  Cam- 
pagne , & U tempête  dont  il  fut  enfuite  tourmenté  , altércunc 
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h faotc  > & les  regrets  du  mauvais  fuccès  de  fon  entreprife,  foh 
efprit,  au  point  qu'il  fut  en  danger  de  perdre  la  vie. 

Au  milieu  de  tous  ces  chagrins,  le  Roi  Jaques  reprit  des  for- 
ces , & de  la  lânté , par  la  joye  que  lui  caufa  la  naiilânee  d’un 
Fils  dont  la  Reine  Blanche  fon  Epoufe  accoucha  à Naples  ; C’eil 
celui  que  nous  verrons  fuccéder  au  Royaume  de  la  Fouille.  Sur 
la  hn  de  l’Eté  de  l’année  1299.  il  s’embarqiu  avec  cette  Princefle 
pour  retourner  en  Efpagne , & en  peu  de  jours  il  arriva  heurcu- 
lement  au  Port  de  Rofes.  Il  emploia  tout  cet  hiver  à faire  les 
préparatifs  nécelTaires  pour  recommencer  la  Guerre,  & fe  - trou- 
ver mieux  en  état  d’attaquer  la  Sicile.  Par  toute  cette  conduite, 
ce  Prince  ne  laiflà  aucun  doute  fur  fa  bonne  foi  à remplir  les  pro- 
melTes  qu’il  avoir  faites  au  Pape,  6c  au  Roi  Chaules  ion  Beau- 
pére. 

D’un  autre  côté,  les  Fils  de  Charles,  jeunes  Princes  pleins 
de  feu  & de  valeur,  follicitoient  leur  Père  d’un  naturel  pacifi- 
que , 6c  par  conféquenr  peu  porté  aux  expéditions  militaires , de 
préparer  l’armement  qu’il  devoir  fournir  pour  fon  contingent.  Le 
Roi  Jaques  arriva  à Naples  avec  fon  Armée  renforcée,  à la  fin 
du  mois  d’ Avril  de  la  nouvelle  année  ijoo.  Les  Flores  combinées 
en  partirent  le  24.  du  mois  de  Mai  fuivant,  A firent  voile  le  me- 
me jour  pour  la  Sicile.  Robert  Duc  de  Calabre  , & Philippe  Prin- 
te  de  Tarente  Fils  du  Roi  Charles,  s’embarquèrent,  & de  con- 
cert avec  le  Roi  J a qjj  e s nommèrent  Roger  de  Loria  Général  de 
l’une  & de  l’autre  Flore. 


CHAPITRE  IV. 

Guerre  recommence  en  Sicile.  Adort  de  CHARLES- 
M A RT  EL  Rai  de  Hengrie.  Paix  faite  avec  le  Rai 
Frédéric. 

La  dernière  année  de  ce  treiziéme  Siècle  devint  remarquable 
par  les  fréquentes  batailles  qui  furent  données  en  Sicile , par 
la  bravoure  du  Roi  Frédéric,  & par  les  differentes  belles  ac- 
tions des  Princes  & des  grands  Capitaines  qui  eurent  part  à cette 
Guerre  , entre  lefquels  le  fameux  Roger  de  Loria  le  diflingua. 
le  célébré  Hiftorien  Coflanej>  (a)  a écrit  avec  tant  d’exaâitude 
A:  de  détail  fur  cette  matière , il  l’a  traitée  avec  tant  de  grâce , 
que  fuivant  la  méthode  que  nous  nous  fonrmes  preferite  , nous 
nous  contenterons  d’en  parler  ici  feulement  en  abrégé  ; les  per- 
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fonnes  curieufes  de  connoirre  toutes  les  particul.'irités  de  cette 
Guerre,  pourront  fe  fatisfaire  auprès  de  cet  excellent  Auteur. 

Le  Roi  Fuedsric  dcbarrafTé , comme  nous  l’avons  vii,  de  la 
prcfence  de  lès  ennemis,  fit  bicn-tôt  rentrer  fous  fon  obéiffance 
les  Places  qu’ils  avoient  conquifes  dans  la  Sicile  au  commence- 
ment de  leur  Expédition.  Informé  du  formidable  armement  que 
l’on  préparoit  de  nouvc^ii  contre  lui , il  prépara  fur  le  champ  dans 
toute  rifle  le  plus  grand  nombre  de  Galères  qu’il  lui  fut  poiTible, 
réfolu  d’aller  à la  rencontre  de  fes  ennemis , & par  une  intrépi- 
dité digne  de  lui,  leur  livrer  combat,  & décider  en  une  journée 
de  fon  fort. 

N’oublions  pas  ici  une  réflexion  importante,  que  le  judicieux 
Coflatuj)  a faite  (b).  C’eft  une  chofe  prcfquc  incroiable,  com- 
ment ces  Rois  purent,  à l’occafion  de  cette  Guerre  contre  la  Si- 
cile, mettre  en  fi  peu  de  tems  un  fi  grand  nombre  de  Galères  en 
Mer  : Qijelques  Auteurs  alfurent  que  le  Roi  Freoexic  en  eut 
cinquante-huit,  Sc  qu'il  les  équipa  , & les  arma  parfaitement,  dans 
ce  petit  intervalle  de  tems  qu’il  y eut  entre  la  première  ôc  la  fé- 
condé Expédition  contre  lui.  Des  faits  de  cette  nature  paroilfent 
à peine  vraifemblables , fi  l’on  conlidérc  que  ces  Rois  n’avoient 
pas  i beaucoup  près  les  moiens  dont  jouilfent  aujourd’hui  les  Mo- 
narques , & G l’on  fait  attention  combien  l’on  trouve  préfentement 
de  difficultés  pour  mettre  en  état  une  Flote. 

Freoeric  informe  que  la  Flote  ennemie  devoit  bien-tôt  fortir 
du  Port  de  Naples , partit  de  Mefline  dans  le  deffein  de  l’aller 
attaquer , efpérant  d’heureux  événemens  de  la  valeur , & de  la  rc- 
folution  que  les  Siciliens  faifoient  paroitre  : En  effet , à peine  eu- 
rent-ils découvert  leurs  ennemis , qu’ils  pouffcreiit  de  grands  cris , 
& demandèrent  à combattre.  Leur  Roi  retint  leur  ardeur  julques 
à 1 aube  du  jour  fuivant  ; Alors , il  rangea  fa  Galère  au  milieu  de 
toutes  les  autres,  & alla  fièrement  â l’ennemi.  Roger  de  Loru 
connut  que  Frédéric  fe  confioit,  pour  obtenir  la  viftoirc,  fur 
l’ardeur  de  fes  Troupes  ; il  rangea  auflï  les  Capitanes  d’Ara- 
gon , & de  Naples , où  étoient  le  Dhc  de  Calabre  , & le  Prince 
de  Tarente , au  milieu  de  fes  Galères , s’aprocha , & engagea  le 
combat.  On  fe  battit  de  part  & d’autre  avec  la  meme  valeur , 
& pendant  très  long-tcms  ; mais  l’expérience  de  Roger  de  Loria  le 
rendit  fupérieur  en  rufes  de  guerre  ; il  feignit  de  fuir , attira  la 
Flote  ennemie  dans  un  endroit  où  il  pût  facilement  la  ferrer , & 
la  rompre;  Alors  toutes  les  Galères  de  Frédéric  furent,  ou 
prifes , ou  coulées  à fond , i la  réferve  de  douze , qui  fuivirent  Cet 
infortuné  Roi , & fe  retirèrent  avec  lui  â Meflîne. 

Après  une  défaite  fi  confidérable , qui  aquit  tant  de  gloire  â 
Tom.  III.  Y Roger, 
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Rogtr , la  lîtuadon  des  Siciliens  paroiflbit  fî  dererpérée , que  déji 
l'on  regardoit  le  Roi  Charles  comme  Maître  de  la  Sicile  ; Ceft 
ainfi  que  les  hommes  font  fujets  â fe  tromper  dans  leurs  jugemens. 
Le  Roi  J A Q.U  E $ crut  d’avoir  fuffiramment  abailTé  le  courage  & 
les  forces  de  Frédéric*  & que  la  Flore  de  Charles  com- 
mandée par  Roger  de  Loria  pouvoir  par  elle-même , & fans  diffi- 
culté , prendre  polUfTion  en  peu  de  fours,  de  la  Sicile  ; il  ne  jugea 
pas  â propos  d'aller  plus  avant  ; il  lui  parut  qu’il  avoir  fatisfait  à 
tout  ce  que  pouvoient  exiger  de  lui  fa  réputation,  Charles,  & 
le  Pape.  Tant  de  dépenlés  faites  pour  ces  deux  Expéditions  , une 
maladie  dangereulê  que  lui  occafionna  la  première  , une  b'eflure 
dans  la  fécondé , lui  parurent  des  preuves  fuÆfantes  de  la  fidélité 
avec  laquelle  il  exécutoit  Tes  promeiles. 

Le  Due  de  Calabre , le  Prince  de  Tarante , & le  Général , étant 
donc  venus  rendre  une  vifîte  au  Roi  J a q.u  e s , après  qu’il  eut  été 
pancé  de  fa  blcfl'ure  , il  leur  dit  ; Que  par  la  vjâoire  complette 
qu’il  avoir  plû  à Dieu  de  lui  accorder,  Tes  prometTcs  fe  rrouvoient 
accomplies,  puifqu’il  ne  refloit  plus  qu’à  prendre  poUêfTion  de  la 
Sicile  ; qu’il  étoit  tems  qu'il  retourna^  dans  fes  Etats , pour  don- 
ner fes  foins  au  foulagement  de  Tes  Peuples  que  toutes  les  dépen- 
fes  de  ces  Expéditions  militaires  avoient  Ci  fort  apauvris;  Et  qu’ain- 
fi , il  fe  difpofoit  à leur  abandonner  l’avantage , 8c  l’honneur  de 
recueillir  les  fruits  de  la  vjéfoire. 

Le  Duc  , jeune  Prince  de  a f ans , tout  ambitieux  d’aquerir  de 
la  gloire  , approuva  la  refolurion  que  le  Roi  Jaques  prenoit , 
le  remercia  au  nom  de  fon  Père  de  tous  fes  fervices,  lui  donna 
des  louanges , Se  lui  foubaita  un  heureux  voyage.  Apres  fon  dé- 
part , le  Prince  joïeux  crut  qu’il  alloit  s’aquerir  l’honneur  de 
donner  la  dernière  main  au  fuccés  du  recouvrement  de  la  Sicile. 
Roger  de  Loria  fut  encore  plus  content  que  le  Duc  de  Calabre  du- 
départ  du  Roi  J a cttj  e s ; il  fe  data  que  comme  il  avoit  mérité 
toute  la  gloire  du  gain  de  la  bataille  qui  venoit  d’être  donnée, 
il  recueilliroit  plus  direâemcnt  les  honneurs  des  fuites  qu’elle  de- 
voit  procurer.  Divers  Auteurs  ont  cependant  attribué  le  départ 
du  Roi  Ta  QU  ES  à un  retour  de  tendrelfc  fraternelle  en  faveur  de 
Frédéric,  plutôt  qu’d  la  perfpafion  qu’il  fut  hors  d’état  de  fai- 
re aucune  défenfe , ni  de  s’oppofer  au  recouvrement  de  la  Sicile.. 

Frédéric  arrivé  à MclTine  avec  fes  douze  Galères  rechapées 
de  la  bataille,  les  Citoyens  de  cette  Ville  le  fupliérent  de  ne  les 
point  abandonner.  Encouragé  par  la  nouvelle  que  le  Roi  Jaques 
s'etoit  retiré  avec  fa  Flote , il  ramalfa  donc  tout  ce  qu’il  put  trou- 
ver de  Soldats , & de  Cavaliers  , & alla  .camper  â Caflro  Giovanni 
Lieu  fort  par  fa  ûtuadon , & très  à ponce  de  donner  du  fecours 
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par-tout  où  il  en  fcroit  befoin.  D’un  autre  côté , le  Duc  de  Ca- 
iabrt  prit  Chiaramonte  , Sc  apres  une  longue  rcfiflance , Cata- 
nc  fe  rendit.  On  répandit  la  nouvelle  de  la  prife  de  cette  Ville  , 

& on  y joignit  fans  fondement,  que  les  deux  tiers  de  l’Ifle  avojent 
déjà  élevé  les  Bannières  de  Charles,  Oc  de  l’Eglife.  Le  Pape 
Bcnifaie  fe  flata  alors  de  pouvoir  faire  rentrer  la  Sicile  par  des 
voies  de  douceur  fous  l’obéilTance  du  Roi  Charles,  fans  qu'il 
fiât  plus  néceflaire  de  répandre  tant  de  fang  Chrétien  ; il  dépécha 
fur  le  champ  le  Cardinal  de  Ste.  Sabine  en  qualité  de  Légat  Âpof- 
tolique , avec  ordre  de  promettre  de  fa  part  aux  Siciliens , qu'on 
leur  feroit  un  bon  traitement , d'offrir  des  bénédiâions  , & dei 
Indulgences  i ceux  qui  obéiroient  aux  ordres  du  Pape , Oc  fe  fou- 
mettroient  au  Roi  Charlls,  & de  menacer  d'anathéme  & d’in- 
terdiâion  ceux  qui  perliheroient  dans  leur  defobéilfance.  Mais 
K«ger  de  Loria  qui  connoilfoit  l’efprit  indomtable  des  Siciliens  , qui 
favoit  qu’ils  ne  plieroicnt  que  fous  la  force , perfuada  au  Duc  qué 
pour  porter  leur  enrreprife  à fon  entière  perfêâion,  les  moiens 
dont  le  Légat  entendoit  de  fe  fervir  ne  fuffifoietit  pas;  que  pour 
fbumettre  cette  Nation , il  falloic  des  Armes . ti  non  le  fon  des 
Cloches,  ni  les  Excommunications  (c).  (e'^Cosr. 

En  confequence  de  ces  confeils , le  Duc  de  Calabre  envoia  cher- 
cher  de  nouvelles  forces  à Naples  t le  Roi  Charles  lui  expé- 
dia douze  Galères , & plufîcurs  Bâtimens  de  charge.  Le  Prince 
de  Tarente  aiant  fix  cens  Cavaliers,  & mille  Soldats,  livra  bataillé 
â Falconora,  où  fit  petite  Armée  fut  rompue,  A lui  lait  Prifonnier. 

Cet  heureux  fuccès  releva  le  courage  de  Frédéric;  il  poulTâ  la 
Guerre  avec  plus  d’aébvité.  On  découvrit  une  entreprife  tramée 
contre  fa  perfonne , & il  fit  punir  for  le  champ  les  Coupables. 

Le  Duc  de  Calabre  fut  afliéger  McfTine  , mais  Frédéric  courut 
au  fecours , & l’Armée  du  Duc  attaquée  par  la  faim  & les  mala- 
dies, leva  le  fiége.  Ce  fut  alors,  que  par  la  médiation  de  Yo- 
land  Ducheife  de  Calabre,  Sccur  de  Frédéric,  on  condor  imé 
'Trêve  de  fix  mois.  Pendant  cet  intervalle  de  tems,  le  Duc  alla 
à Naples  voir  le  Roi  Charles  fon  Père,  & laiffa  â Catane  la 
Ducheffe  fon  Epoufe , avec  un  Fils  dont  elle  y avoir  acouché , 
dans  la  vile  de  faire  croire  par-là  à fes  Partifans , que  quoi  qu’il 
quittât  la  Sicile,  il  n’abandonnoit  pas  fon  entreprife,  mais  qu'au 
contraire  il  alloit  à Naples  pour  en  ramener  de  nouvelles  forces. 

Dans  l’cfpace  de  ces  fix  mois  de  Trêve,  le  Pape  Boniface,  toù- 
jours  occupe  de  tàvorifcr  le  Roi  Charles,  en  tout  ce  qui  dépen- 
doit  de  lui , profita  de  la  nouvelle  occafion  qui  s’en  préfentoit. 

Ch  A n L E s rfe  Falois  Frère  du  Roi  de  France,  après  la  mort  de  fa  pre- 
mière Femme,  Fille  du  Roi  Charles,  s’étoit  remarié  à une  Fille  de 
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Philippe  Fils  du  dernier  Baudouin  Empereur  de  ConAanti- 
noplc , héritier  de  diverlés  Terres  dans  la  Grèce,  du  Titre  & des. 
Droits  à l’Empire  , alors  occupé  par  Paleologue.  Ch  a r i.  ks  de  /-^a- 
loii  foutenu  par  le  Pape , & par  fon  frère  le  Roi  de  France  , vou- 
loir faire  valoir  les  Droits  de  fa  Femme,  & conquérir  ConAanti- 
noplc  ; Il  fe  mit  en  marche  pour  exécuter  cette  entreprife , & paf- 
fa  à Florence , donc  les  Citoyens  fc  rrouvoient  divifés  par  les  Fac- 
tions qui  régnoient  alors.  Ils  prièrent  ce  Prince  de  s’entremettre 
pour  les  accommoder  ; mais  tous  les  foins  qu’il  fe  donna , bien 
loin  de  ramener  la  paix , ne  firent  qu’augmenter  les  haines , & la 
divilion  ; il  quitta  Florence,  & les  Florentins,  & vint  à Rome. 

Le  Pape  Boniface  profita  de  cette  occafion  pour  pcrluader  à ce 
Prince  qu’il  lui  feroit  bien  plus  facile  de  réttflir  dans  fpn  entre- 
prilc  contre  ConAaïuinople , après  qu’il  auroit  aidé  Charles  â 
finir  les  aAaircs  de  la  Sicile,  parce  qu’alors  ce  Roi  feroit  à por- 
tée par  la  proximité  de  la  Pouille  avec  la  Grèce , de  lui  donner 
de  plus  promts  fccours , que  ne  pouvoir  faire  le  Roi  de  France 
dans  fon  éloignement.  Charles  de  yalois  fe  rendit  à ces  con- 
feils,  & partit  en  conféquence,  avec  les  forces  qu’il  menoit  avec 
lui , pour  Naples  : il  joignit  fa  Flote  à celle  qu’on  y avoir  pré- 
parée. Le  Duc  de  Calabre , ic  lui , arrivèrent  heureufement  en  Si- 
cile, dans  le  tems  que  la  Trêve  croit  déjà  expirée.  Le  grand 
nombre  d’ennemis  qui  fondoient  fur  cette  Ille , fit  croire  de  nou- 
veau que  Frédéric  feroit  perdu  ûns  reAburce  ,■  Mais  ce  Prince 
fe  foutint  toujours  avec  la  même  prudence,  & la  même  fermeté 
qu’il  poAedoit  au-dcAus  de  tous  les  Rois  fes  Contemporains  ; il 
plaça  le  peu  de  forces  qui  lui  reAoit  dans  les  endroits  les  plus 
importans  de  fon  Ifle  , & attendit  ainfi  que  le  tems  diminuât  le 
nombre  de  fes  ennemis.  Cette  fage  conduite  lui  réuAit;  Char- 
les de  yalois  emploia  plufieurs  jours,  fans  faire  de  grands  pro- 
grès; & dcs-lors,  le  Roi  Frédéric  comprit  qu’il  fe  foutien- 
droit , fans  être  même  obligé  de  fc  battre. 

Dans  cette  meme  année  1301,  & tandis  que  les  chofes  que 
nous  venons  de  narrer  , fe  paAbicnt  en  Sicile , une  mort  préma- 
turée furprit  à Naples  Charles  Martel  Roi  de  Hongrie.  Ce 
Prince  étoit  venu  des  l’année  précédente  d Rome  , à l’occalion  du 
nouveau  Jubilé  qui  avoir  été  publié  par  le  Pape  Bouifaïc , & pour 
y vifitcr  la  Bafilique  de  St.  Pierre;  il  vint  enfuite  à Naples  rendre 
fes  devoirs  au  Roi  Charles  fon  Père  , & peut-être  , pour  fai- 
re cnfortc , qii’après  fa  mort,  que  fa  vieilleAc  faifoit  juger  pro- 
chaine, il  fut  aAuré  de  fucceder  au  Royaume  de  Naples.  Char- 
les Martel  craignoit  que  fon  éloignemcHt  ne  fournit  à fes  Frè- 
res les  moiens  de  s’en  emparer  à fon  préjudice;  mais  toutes  fes 
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prcvotanccs  furent  fuperflues  , puifc|uc  le  Pere  furvecut  au  Fils. 
Caraffa  rapporte  que  l*on  foupçotina  fou  Frère  Kobert  de  l'avoir  faic 
empoifoniier , pour  s'alTurer  le  libre  chemin  au  Trône  après  la  mort 
du  Roi  Char  LSI  leur  Père. 

Charcss  Mastli  mourut  donc  à Fige  de  trente  ans  ; fa 
bonté,  & fa  genérofité  le  firent  généralement  regréter.  Plufieurs  Gen- 
tilshommes , tant  de  Naples  , que  des  autres  endroits  du  Royau- 
me , qui  vivoient  magnifiquement  dans  fa  Maifon , furent  par  cet- 
te trifte  mort  privés  de  ce  fecours , & des  cfpérances  que  leur 
donnoit  le  caraâére  bientaifanc  de  ce  Prince  ; Il  laifTa  de  CUmen- 
u fa  Femme  , Fille  de  l’Empereur  Rodolphe  un  Fils  nommé 
Carobert , qui  fut  Ton  Succell'cur  au  Royaume  de  Hongrie.  Oi» 
l'cnfevclit  dans  la  grande  Egiife  de  Naples,  auprès  de  Charle.s  !.. 
fon  Grand  Père;  on  y voit  foa  Tombeau  avec  fes  Armoiries,  &. 
celles  de  la  Maifon  d’Autriche , qui  appartenoient  à fa  Femme.  C’eft 
par  cette  raifon , que  le  Comte  d'ülivarcs  Viccroi  fous  le  Régn^ 
de  Philippe  III..  le  détermina  à faire  placer  ces  deux  Tom- 
beaux , & celui  de  la  Reine  Epoufe  de  Charles  Martel,  fur 
la  porte  de  cette  Eplife , dans  un  endroit  où  ils  fùlfent  mieux  ex- 
poles  en  vue  » & qu  il  y fit  ajouter  divers  ornemens. 

Retournons  prélcntement  aux  affaires  de  .Sicile  ; Le  Roi  Fré- 
déric , fuivant  le  plan  qu’il  s’ecoit  propofé  , ne  parut  jamais  en- 
Campagne  , & fe  contenta  de  veiller  exaâemenr  à la  conferva- 
tion  de  fes  Places  : Il  prévit  que  la  nombreufe  Armée  de  fes  En- 
nemis ne  tarderoit  pas  à le  diflîper,  foit  par  defTaut  du  payement 
de  la  foldc  , foit  par  manque  de  vivres.  Ce  Prince  foùtenu  par 
la  Cavalerie  Sicilienne  qui  le  fervoit  admirablement  bien.  Ce  trou- 
voit  cependant  par  tout  où  fa  préfencc  étoit  nécell'aire,  & il  acta- 
quoit  auiTî  les  efeortes  qui  conduifotent  des  provilions  de  bou- 
che à l’Ennemi.  Avec  cette  conduite,  dans  peu  de  tems  , il  le 
réduilît  à n’avoir  pas  fuilïfamment  de  vivres  ; les  maladies  furent 
une  fuite  de  ccctc  difette  ; & alors  Charles  de  Valois  com- 
mença à écouter  quelques  propolitions  de  Paix  ; il  craignit,  s’il 
s’arrétoit  plus  long-tems,.  d’affoiblir  fon  Armée,  & de  la  mettre 
hors  d’état  de  foiitenir  la  route  jufques  à Conlfautinoplc. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  la  Paix  fut  négociée  par 
la  Duchelfc  Yoland.  Quoi  qu’il  en  foit  , on  choifit  de  part  & 
d'autres  des  perfonnes  de  dilfinéfion  pour  faire  ce  Traité  : L’é- 
tat déplorable  dans  lequel  le  Roi  Frédéric,  & les  Siciliens  le 
ttouvoient,  leur  en  faifoit  ardemment  délirer  le  fuccès.  Ainfi,  i 
la  grande  fatisfadion  de  tout  le  monde , mais,  plus  encore  , à 
celle  de  Frédéric,  pour  lequel  les  conditions  de  cette  Paix 
fiireiK  très  honorables  , on  la  conclut  le  19.  Août  de  cette  an- 
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née  1^02.  La  mort  de  la  DuchcfTe  Yoland  qui  arriva  avant  la  ra- 
tification du  Traité  > interrompit  la  (àtisfââion  qu'il  donndit  : 
Cette  perte  caufa  beaucoup  de  regrets  à fon  Mari  & à fon  Frère  : 
Les  conditions  de  La  Paix  furent  : 

Que  Frédéric  refteroit  Roi  de  Sicile  pendant  fa  vie,  & qu’a- 
près  la  mort,  ce  Rovaume  paflèroit  fans  difficulté  au  pouvoir  dü 
Roi  Charles,  & de  fes  héritiers, 

Q^e  Frédéric  ne  porterpit  point  le  titre  de  Roi  de  Sicile, 
mais  bien  de  Trinacrie,  qui  efl  un  nom  que  les  Anciens  ont  don- 
né à cette  Iflc , à caufe  de  fes  trois  Pointes  , ou  Promontoires. 

C^e  toutes  les  Terres  occupées  dans  la  Sicile  par  les  armes  do 
Roi  Charles,  feroient  rendues  dans  quinze  jours  au  Roi  Fré- 
déric, qui  de  fon  côté,  remettroit  dans  le  même  terme,  tou- 
tes les  Terres , & Fortereffes  qu’il  occupoit  dans  la  Calabre. 

Que  les  Prifonniers  de  Guerre  iêroient  de  part  & d’autre  mis 
en  liberté  fans  payer  aucun  rançon. 

Que  le  Roi  pREOtaïc  épouferoit  Eleouor  troifîéme  fille  du 
Roi  Charles. 

Que  le  Roi  Charles  feroît  approuver  le  préfent  Traité  de 
Paix  parle  Pape,  & donner  i Frédéric  l’Invelliture  de  la  Sar- 
daigne ou  de  Chypre,  où  les  fils  ^ui  naitroient  du  mariage  qu'il 
alloit  contraéler  . s’établiroient.  ' 

Qu’aufli-tot  qu’il  feroit  en  poffcfiion  de  Pun  ou  de  l’autre  de 
ces  Royaumes,  il  remettroit  fur  le  champ  la  Sicile  au  Roi  Char- 
les, en  lui  payant  néanmoins,  i compte  de  la  Dote  de  fa  Fem- 
me , cent  mille  onces  d’or  *. 

Telles  furent  les  conditions  fons  lefqucties  la  Sicile  fe  vit  déli- 
vrée du  fléau  de  la  Guerre.  En  exécution , le  Prince  de  Tarnite, 
avec  les  autres  Barons  qui  avoient  été  Faits  Prifonniers  de  Guerre, 
obtinrent  leur  liberté.  Le  Roi  Frédéric  fut  au  Camp  de  Char- 
les de  Valois,  & du  Dhc  de  Calabre;  ils  s’embrafférent  & fe  don- 
nèrent de  grandes  marques  de  réconciliation  , 8c  d’amitié  ; en- 
fuite  ils  envoierent  de  concert  an  Roi  Charles  à Naples  pour 
obtenir  la  ratifleation  du  Traité  de  Paix,  & l’envoi  en  Sicile  de 
l’Epoufe  de  Frédéric.  Le  Roi  Charles  d’un  naturel  pacifi- 
que , déjà  fort  âgé , ne  voioit  cette  Guerre  qu’avec  peine  , ainfî 
il  aprouva  le  Traité  de  Paix  en  fon  entier,  & envoia  enfuiteen  Si- 
cile Ù.  Fille  Eieonor , accompagnée  de  ^e<m  Prince  de  la  Morée  fon 
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fuccedé  à Btaiftct  VIU.  Cmrnd  Daria  f Ric  cft  nommé  Rai  da  Trinacrie.  ] 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  L/i/. XXI. a^.4.  175 


huitième  Fils.  Le  inariage  fut  célébré,  & fuivi  de  toutes  les  Fê- 
tes en  ufage  dans  ces  tems  là  ; la  joye  en  étoit  plutôt  le  principal 
ornement,  t)Re  la  magnificence.  Charles  de  Valois,  le  Duc 
de  alabre , le  Prince  , & la  Noblefle  qui  avoicnt  obtenu  leur  li- 
berté , s’en  revinrent  enfuite  à Naples  (d).  {d)  Cojt. 

Toute  l’Europe  regarda  cette  Paix  comme  très  honorable  8f  W-  4- 
très  avantagcule  au  Roi  Frédéric.  De  toutes  parts  on  don- 
noir  de  grands  éloges  à fes  vertus,  & l’on  admiroit  comment  , 
avec  la  foible  reflburce  d’un  petit  Royaume , feul , & livré  à lui- 
même  , il  avoir  fii  réfi/fer  contre  tant  , & de  fi  puilfans  Enne- 
mis. La  condition  que  Frédéric  conferveroit  pendant  fa  vie 
la  Sicile , paroiffoit  onereulê  pour  le  Roi  Charles:  &les  Per- 
fonnes  capables  d’étendre  leurs  vues  , prévoioient  bien  qu’après 
la  mort  de  Frédéric,  il  fâudroit  egalement  en  venir  à de- 
mander la  Sicile  les  armes  à la  main , & non  pas  en  vertu  de  ce 
Traité  de  Paix.  Autant  donc  que  toute  cette  négociation  fut  ho- 
norable au  Roi  Frédéric,  autant  elle  porta  d’atteinte  à la  ré- 
putation de  Charles  de  Valois,  ^ean  de  yillani  a écrit,  que  l’on 
difoit  en  Italie  , que  ce  Prince  étoit  allé  à Florence  pour  y ré- 
tablir la  Paix , & qu’il  y avoir  occafionné  de  nouvelles  divifions  ; 
qu’il  alla  enfuite  faire  la  Guerre  en  Sicile,.  & la  finit  par  une  Paix 
déshonorante. 

Le  Valois  retourné  à Naples , s’y  arrêta  allez  long-tems , pour 
donner  i fon  Armée  le  tems  de  fe  rétablir,  & au  Roi  Charles, 
celui  de  préparer  les  Troupes  auxiliaires  qu’il  lui  avoir  accordées 
de  bonne  grâce,  avec  fes  Fils  les  Princes  deTarente,  & de  Morie,  • 
pour  palfer  en  Grece.  Mais  ainfi  qu’il  arrive  fouvent  dans  les  gran- 
des enrreprifes  , qui  ne  peuvent  être  faites  avec  diligence  , il  fur- 
vint  un  événensent  qui  dérangea  tous  les  proicts  de  Charles  de 
Valois. 

Le  Pape  Bwiface  entreprit  une  forte  Guerre  contre  le  Roi  de 
France,  & engagea  le  Roi  d’Angleterre  i prendre  le  meme  par- 
ti : Par  ce  contretems , Charles  de  Valois  fe  vit  privé  des  fe- 
cours  qu’il  attendoil  de  ces  deux  Puillânees  pour  foûtenir  fon  en- 
treprife  contre  Conftantinople  , & il  fut  obligé  de  repalTer  en 
France  pour  y défendre  les  intérêts  du  Roi  fon  Frère.  Depuis 
lors,  il  ne  trouva  plus  l’occafion  propre  pour  reprendre  cette  cn- 
treprife;  mais  ayant  eu  de  fa  Femme,  petite  Fille  de  l’Empereur 
Baudouin,  aeux  Filles,.,  il  maria  l’une  au  Prince  de  TarentCp. 
qui  en  vertu  de  fes  Droits,  prit  le  titre  d’Empereur  de  Conftan- 
tinople. L’autre  Fille  fut  long-tems  après  mariée  à Charles  Duc  de 
Salcwre  Fils  de  Robert. 
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Il  efl  jude  que  nous  placions  ici  quel  fut  le  fort  de  Rfiger  it 
Loria.  Quoi  que  le  Roi  Charlbs  lui  eût  donné  dans  Tes  Etats 
diverfes  1 erres , pour  l’indcmnifer  de  celles  qu'il  avoir  perdues 
en  Sicile,  cependant,  il  parut  à ce  Grand  Capitaine  que  fon  mé- 
rite , & fes  ierviccs  n’etoient  pas  fufiilamment  recompenfés  ; il  fe 
retira  comblé  de  gloire  en  Catalogne,  où  il  mourut,  avec  la  ré- 
putation du  plus  grand  Homme  de  Mer,  dont  les  Hiftoires  Grec- 
ques, & Latines,  ayent  pii  fournir  d’exemples. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  lors  du  Traité  de  Paix  en- 
tre Charles  & Freobric,  le  Légat  Apoftolique  voulut  met- 
tre les  foins  qu’il  Ce  donnoit  à profit  en  faveur  du  Saint  Siège , 

& qu’il  obligea  le  Roi  Frédéric  à promettre  une  certaine  rede- 
vance : luais  que  ce  fait  foit , ou  vrai , ou  fuppofé  , au  moins 
cft-il  certain  qu’il  refta  fans  exécution.  Le  Pape  Bonifue,  peu  de 
rems  après  fa  détention  à Agnanie  , mourut  de  chagrin  à Rome 
le  II.  Odobre  Benoit  XI.  Trevizan,  de  l’Ordre  des  Do- 

minicains, fut  mis  à là  place,  & mourut  le  8 Juin  de  l’année  fui- 
vante;  Ün  foupçonna  qu’il  avoit  été  empoifonné.  Le  Sacré  Col- 
lege fe  divifa  en  trois  faétions  ; François  Cajetan  Neveu  de  Bo- 
jttface , qui  le  combla  de  richelfes,  & de  crédit,  étoit  le  Chef  de 
l’une  de  ces  Fadions  ; A^apolione  Orfmo , d’une  autre  ; & le  Car- 
dinal  de  Prata , de  la  troi/iéme.  En  bute  à toutes  ces  pratiques 
tnondaines  , le  Saint  Siège  fut  fans  Condudeur  pendant  treize 
mois,  & enfin  le  s.  de  Juillet  1J05.  V Archevêque  de  Bourdeaux , 
François,  St  qui  étoit  alors  en  France,  fur  élu  Pape,  & nommé 
Oément  y. 

Ce  Pape,  ibit  à la  perfuafion  du  Roi  de  France,  foit  par  amour 
pour  fon  Païs  natal , au  lieu  de  venir  Ce  faire  couronner  à Ro- 
4ne  , transfera  le  Siège  ApoRolique  â Avignon  , & appella  les 
Cardinaux  dans  cette  Ville.  Ce  fut  au  grand  préjudice  de  l’Ita- 
Jie  , qu’il  y refta  pendant  plus  de  foixante  & dix  années , juf- 
ques  à Grégoire  XI,  qiu  le  rétablit  à Rome , quoi  qut  par  com- 
plaiiance  pour  le  Roi  de  France,  il  fe  fit  couronner  à Lion,  en  ' 
fa  préfence,  celle  de  Charles  de  f'alois , & de  divers  autres 
Princes  Ultramontains.  Ce  Pape  envoia  enfuite  trois  Cardinaux 
en  qualité  de  Légats  à Rome,  8c  leur  conféra  les  pouvoirs  de  Sé- 
nateurs , pour  gouverner  cette  Ville , & l’Etat  Eeelefiaftique. 

Depuis  l’année  1305.  jufqucs  à celle  de  1309.  que  ce  Pape 
mourut,  le  Roi  Charles  refta  fort  tranquile  dans  fon  Royau- 
me de  Naples,  s’appliqua  à embellir  cette  Ville,  & à diveries  au- 
tres occupations  pacifiques , dont  nous  donnerons  le  détail.  Il 
paroit  même  que  la  fortune  voulut  le  récompenfer  de  ce  qu’il 

pouvoir 
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pouvoir  avoir  perdu  de  Ton  crédit  & Me  ià  confîAance  par  le 
Traité  de  Paix  fait  avec  le  Roi  Fuedbric.  Les  Florentins  fa- 
tigués par  les  divifions  qui  régnoient  entr’cux,  vinrent  le  fupplier 
de  leur  donner  le  Dut  de  Calabre  pour  les  gouverner:  Le  Roi  Chax- 
XES  leur  ayant  accordé  leur  demande,  ce  Prince  fut  reçu  à Flo- 
rence , & reconnu  poyr  Seigneur.  Il  alla  enfuite  vifleer  le  Pape  à 
Avignon  , traita  avec  lui  de  quelques  affaires  en  faveur  des  Guel- 
fes , & fe  rendit  en  Provence , dont  les  Peuples  lui  firent  de  riches 
préfens. 

Dans  ce  meme  tems , le  Dut  de  Calabre  épouiâ  iâ  fécondé  Fem- 
me , Fille  du  Roi  de  Majorque , du  Sang  d’Aragon  , 8c  0>uline  de 
la  DuchelTe  YoUad  fa  première  Femme.  Avec  le  confentement 
de  fon  Père,  il  maria  aufli  (à  quatrième  Soeur,  nommée  Marie,  â 
Ion  Beaufrére  fils  ainé  du  Roi  de  Majorque.  Tandis  que  ces  maria, 
ges  (e  traitoient  en  France,  le  Roi  Ch  a rlss  maria  aulü  fa  Fille 
cadette  nommée  Béatrice,  i A<M>  Marquis  de  Ferrare.  Le  Maria- 
ge du  Prince  de  Tareuu  avec  la  Fille  de  Charles  de  palais  fut 
aulfi  conclu  ; & par  ce  moïen , le  Titre , & les  Droits  â l’Empi- 
re de  Conflandnople  pafTérent  dans  la  Maifon  du  Prince  de  Ta- 
rente.  Charles  de  Valait  ne  pouvant  plus  exercer  fes  Droits  par 
lui-même , les  céda  dans  le  Traité  de  ce  mariage  à fon  Gendre» 
dont  la  valeur,  foûtenue  des  fecours  que  pourroit  lui  fournir  le 
Roi  Charles  fon  Père,  fauroit  les  £ure  valoir. 

Ttmni  prétend  {«),  que  les  Droits  fur  l’Empire  de  Conflanti- 
aople  ne  vinrent  point  au  Prince  de  Tareme  par  Ibn  mariage  avec 
cette  fécondé  Femme  Fille  de  Valois,  mais  par  un  troifiéme  ma-  '"‘''■MJ''®!' 
riage  avec  Catherine  Fille  de  Baudouin  Corne  de  Flandres  , & 

Empereur  de  Conftantinople  ; Cet  Auteur,  pour  foûtenir  fon  fen- 
riment , rapporte  un  Ade  fait  par  le  Prince  de  Tarente  , & par 
Catherine  foo  Epoufe , dans  lequel  ils  prennent  le  titre  d'Empe- 
reur  & dTmperatrice  de  Conllantinople,  donnent  l'InvelUture,  & 
créent  Defpote  Roi  de  la  Romanie,  de  l’Afîe  Mineure,  le  de  rou- 
tes les  Terres,  & lûes  adjacentes,  Martin  Zaecharie,  Seigneur  de 
Flfle  de  Chio,  leur  Confeiller;  lui  accordant  toutes  les  prééminen- 
ces Royales , & Souveraines , telles  que  celles  de  boire  dans  une 
taffe  d’or,  de  porter  la  Couronne  & le  Sceptre  Royal , d’avoir  des 
lândales  rouges,  & toutes  les  autres  marques  de  la  Dignité  Royale, 
ainfî  que  nous  le  dirons  «ians  la  fuite. 


<»)  Ttmwi 
degli  Am- 


Tome  nL 


CHAPI- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  CIVfLE 


(«)  SvnM. 
>fm.  t.  f«l- 

160. 

H)  SUMM. 

Ml»,  l.  f*f. 

if!- 


Coir. 

«.4. 


»7S 


CHAPITRE  V. 

}iafUs  égrundie  fdr  CHARLES  II.  dr  ffrit/e,  ta$U  pMT  NcUt 
de  la  Mai  fin  Royale  , ^ue  far  des  Edifices  publics  , ér 
par  diverfes  autres  iUuJlres  dr  mémorables  entreprifis  pieu- 
■ fis  , que  ce  Roi  fit  dans  Naples , df  dans  les  autres  Rilles- 
du  Royaume., 

Le  Roi  Charles  II.  fixa,  ainfl  qne  Charles  L Ior  Père  >. 

Ton  (eiour  dans  Naples  ; & là  préfence  fit  augmenter  le  nom- 
bre des  Habitans.  Ce  Prince,  plus  occupé  du  Gouvernement  Civil, 
que  du  Militaire , donna  Tes  foins  pour  ragrandilTement  de  ù.  Ca- 
pitale. Il  renferma  dans  Naples  les  jardins  qui  étoient  au  dehors, 
y fit  conffruire  des  maifons  , porta  plus  loin  les  Murs,  & les  Por- 
tes de  cette  Ville  ; ce  qui  fit  un  agrandi (Tement  confidérable. 

Pour  attirer  de  nouveaux  Habitans,  il  exemta  Naples  db  paye* 
ment  de  tous  Droits  au  Fifo.  Il  établit  aufli,  fur  la  demande  qu’on 
lui  en  ht,  la  Gabelle  que  l’on  nomme  du  bon  Denier,  qui  fut 
fort  agréable  aux  Citoyens , parce  que  le  provenu  en  étoit  em- 
ploie à réparer  les  chemins,  & à d’autres  avantages  publics,  ain- 
n qu’on  le  voit  dans  les  Capitulaires  du  Royaume  fous  l’année 
ijotf.  (a).  Dans  la  vue  de  rendre  la  navigation  & le  commerco 
plus  faciles,  & plus  alTurés,  il  ht  conftruire  le  Mole,  que  l’on  nom- 
me aujourd'hui  le  petit  Mole , par  comparaifoa  du  plus  grand  qui, 
fut  fait  dans  le  tems  des  Rois  de  la  Maifon  d’Autriche  (v).  Quel- 
ques Auteurs  ont  aufli  prétendu  que  Charles  IL  avoir  fait  bâ- 
tir  le  Château  de  St.  Eratno , qui  fut  ainh  nommé , i l’occafloiv 
d’une  petite  Eglife  qui  ctoir  auparavant  liir  cette  élévation , dé- 
diée au  Saint  de  ce  nom  : Mais  Cellenuccio  St  divers  autres  pré-, 
tendent , que  la  conflruâion  de  ce  Château  fut  l’ouvrage  de  Ro-^ 
bert  fon  Füs. 

Cefo  aufli  à Charles  IL  que  Naples  efl  redevable  de  l’éta- 
bUffement  des  deux  grands  & Souverains  Tribunaux,  de  la  Gran- 
de Cour , & du  Vicaire.  Ce  Roi , pour  la  commodité  des  Juges , 
& des  Plaideurs,  ht  conflruire  â grands  frais,  près  du  ChâteaU' 
neuf,  un  Palais  dans  lequel  ces  deux  Cours  , de  même  que  tous 
les  autres  Tribunaux  de  la  Ville,  dévoient  être  raflemblés,  & don- 
ner leurs  Audiences  (c).  Dans  la  fuite , la  Reine  Jeanne  I.  con- 
vertit ce  Palais  en  une  Eglife  à l’honneur  de  la  Couronne  do- 
Christ  ; & tous  les  Tribunaux  furent  transférés  dans  le  Quar- 

lier- 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lw  XXI.a-f/.y.  179 

tier  de  la  Place  de  Nido , & dans  rHofpice  de  Venilê , ainlt  que 

Tutini  l’a  appris  (d)  par  un  titre  ^it  en  l’année  14^1.  où  l’on  (/ITtrmi. 

_ trouve  ; Jn  qu»  Hofpiâo  M.  C.  Mt^ilhri  ^ufiitiarii  Regni  regebatur , M.Giw». 

<ir  regitur  ad  prafeus.  Delà , on  les  transléra  dans  la  grande  rue 
de  St.  George,  dans  un  Palais  attenant  au  Clocher  de  l’Eglife,  le- 
quel conferve  aujourd’hui  le  nom  d'Ancien  Vicariat.  Enhn,  fous 
la  Vice-Royauté  de  D.  Pierre  de  Tolede , en  l’année  1^40,  tous 
les  Tribunaux  de  Jullice  furent  raffeinblés  dans  lé  Château  dit  de  . 

Capoue  , où  ils  font  encore , & forment  par  le  concours  prodi- 
gieux de  Juges , d’Avocau , & de  Plaideurs , un  fpeâacle  étonnant 
aux  yeux  oe  l’Italie , & plus  encore  â ceux  de  tous  les  Etrangers 
qui  en  ont  connoiflânee. 

Le  Roi  Ch  AA  LE  s II.  aulTî  bienfaifant  envers  la  Ville  de  Na- 
ples que  l’avoit  été  Chasles  I.  Ton  Père,  amplifia  les  Privilèges 
de  rUniverfité  de  Naples  ; & pour  la  rendre  toujours  plus  florif- 
lànte , eut  foin  de  la  pourvoir  des  plus  célébrés  Profcflèurs  de  l’I- 
talie, qu’il  engagea  par  de  confidérables  apointemens.  C’eft  ainfi 
qu’en  l’année  1296.  il  fit  venir  de  Bologne  Diao  de  MafccUit 
fameux  Jurifconfulte , auquel  il  accorda  cent  onces  d’or  par  année 
d’honoraire  (e).  Il  appella  aulTi  de  Bologne  jaques  de  Beauvoir , (,)  ,,1^ 

& lui  accorda  un  apointement  de  cinquante  onces  d’or  par  année,  no  \ iog.iu. 

comme  Charles  I.  lui  avoir  donné.  En  l’année  i?oa.  il  ap-  , 

pella  auiTi  Maître  Bienvenu  de  MUo  Chanoine  de  Bénévcnt,  & fa-  nôm.'oiy* 

meux  Canonifte,  Maître  du  célébré  Blaife  de  Mornne  i il  donna  numdeMuf- 

à ce  ProfefTcur  de  gros  apointemens  pour  enfeigner  le  Droit  Ca-  'fUi*  B®- 

non  dans  TUniverfîté  de  Naples  (/).  En  l’année  i to8.  Philippe 

^Jfemia  fut  de  meme  invité  pour  enfeigner  le  Droit  Civil.  Dans  ftudium  icc- 

ces  temt , on  obfcrvoit  le  bon  ufage  qui  fe  pratique  encore  en  EC-  turus  cum 

pagne,- les  Profefleurs,  après  avoir  exercé  cet  emploi,  font  élevés 

aux  Oignîtes  de  la  MagiArature , & de  l’Eglife  i Ainfi  nous  voions  rum  cencum 

que  le  CanoniAe  Milo  fut  Eut  Evêque  de  Caferte , & Philippe  d'I~  auri.  Summ. 

forma  Coniciller  du  Roi,  & fous  le  Régne  du  Roi  Robert,  Avo- 

cat  Fifcal.  Charles  II.  appella  aufïï  pour  Leôeur  en  Médecine  Ciax- 

Philippe  de  Caflrocali , & lui  augmenta  jurques  à trente -fïx  onces  lant. 

d’or  l’apointement  de  douze  onces  que  Cm  arles  1.  lui  avoir  af- 

Agné.  On  pourvut  de  meme  la  Chaire  de  Logique  d’Accorfino  de 

Cremone  célébré  par  fa  Science.  En  un  mot , toutes  les  Sciences 

furent  enfeignees  par  d’habiles  Profefleurs  (g).  \ ^ 

Pour  foutenir  la  grande  réputation , & le  grand  éclat  que  déjà  anno  1300. 
Frédéric  II.  avoir  aquis  à l’Univerfité,  le  Roi  Charles  re- 
nouvella  les  défenfes  faites  par  ce  Prince  aux  Profefleurs  , fous 
peine  de  cinquante  onces  d’or,  de  ne  pouvoir  enfeigner  en  aucun  330. 
endroit  particulier,  mais  feulement  en  Public,  & dans  l’Univerfl- 
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te  : On  trouve  dans  les  Régiftres  Royaux  diverfes  Ordonnances  qui 
portent  cette  défenfe  (b).  En  con/equence  de  ce  Réglement,  le 
Roi  informé  que  quelques  Profefleurs  enfeignoient  à Solmone  It 
Droit  Canon , fur  les  inllanccs  de  l’Univerfité  de  Naples , expédia 
des  ordres  très  Icvéres  pour  faire  cefler  ces  Leçons  particulières , 
comme  contraires  aux  Privilèges  de  l’Univerfité  de  Naples,  qui 
feule  avoit  le  droit  d’enfeigner  (1). 

Le  Roi  Charles  II.  n'embellit  pas  moins  Naples  que  tout  le 
Royaume,  par  les  magnifiques  Egliiës,  & les  vaftes  Monaftéres 
qu’il  fit  en  partie  étaWir,  & en  partie  réparer.  II  acheva,  & 
agrandit  l’Archevêché  de  Naples  , & l’Eglife  de  St.  Laurent , â 
laquelle  il  joignit  un  grand  Couvent  des  Frères  Conventuels  de 
St.  François.  Ces  Ouvrages  furent  commencés  par  Charles  I. 
mais  n’étoient  point  finis.  Charles  II.  jetta  aufli  les  fbnde- 
mens  de  l’Eglife,  & du  Couvent  de  St.  Pierre  Martir , qui  appar- 
tient aux  Dominicains.  Il  bâtit  encore  une  autre  Eglife , qu’il 
nomma  de  la  Madeleine , quoiqu’on  l’ait  appellée  de  St.  Domi- 
nique, parce  qu’elle  appartient  aufli  aux  Religieux  de  cet  Ordre, 
& qu’elle  eft  dédiée  à ce  Saint.  Enfin  Charles  II.  fut  le  Fon- 
dateur des  deux  Eglifes  de  St.  Auguflin  (kj  Sc  de  S.  Martin  fur 
le  Mont  S.  Eramo.  Les  Auteurs  les  plus  exaéb  ont  cependant 
prétendu,  que  cette  dernière  avoit  été  bâtie  par  Charles  Due 
de  Calabre  petit-Fils  de  Charles  II. 

Dans  Averfe , il  fit  bâtir  en  faveur  des  Dominicains  une  Egli- 
fe, & un  Couvent,  qu’il  dédia  â St.  Louis  Roi  de  France  fon  On- 
cle, & lui  alTîgna  de  confîdér^les  revenus.  Mais  la  dévotion  du 
Roi  Charles  II.  & fa  magnificence  n’éclatérent  nuHe  part  au- 
tant que  dans  la  fondation , & l’établiflement  des  trois  fameufet 
Eglifes  de  ce  Royaume  , favoir , de  celle  de  St.  Nicolas  de  Bari,  de 
celle  de  Sainte  Marie  in  Lucera , & de  celle  dont  l’Empereur  Fré- 
déric II.  avoit  déjà  jetté  les  fondemens  à Nous  remar- 

querons , que  les  Papes , pour  favorifer.  les  Rois  Angevins , & ces. 
nouvelles  Fondations,  les  comblèrent,  & principalement  les  trois 
Eglifes  dont  nous  venons  de  parler,  de  privilèges,  8t  de  préro- 
gatives fans  nombre  : autant  que  les  Rois  leur  prodiguèrent  les 
biens  temporels , autant  les  Papes  les  remplirent  de  richeflès  fpi> 
rituelles. 

I. 

De  tEglifi  de  St.  Nicolas  de  Bari. 

Nous  avons  déjà  dit  dans  les  précédens  Livres  de  cette  Hiftoi-. 
rc , que  l'Eglife  Royale  de  St.  Nicolas  de  Bari  fut  fondée  en  l’an-. 

née 
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■ée  1087.  Dans  cc  cems , quelques  Marchands  de  la  Ville  de  Ba- 
ri , apportèrent  de  Myra  Ville  de  la  Lycic  les  Reliques  de  ce  Saint. 

Sur  la  fin  de  Septembre  de  l’année  1089.  Urbain  IJ,  accompagné 
d’un  ^and  nombre  de  Cardinaux , & d’Eveques , qui  étoient  af- 
fêmbles  avec  lui  au  Concile  de  Melfi  > fit  la  Dédicace  foiemnelle 
du  Grand  Autel  de  la  petite  Eglife  dans  laquelle  repofoient  les 
.Saintes  Reliques.  Barotùns  & U^bclü  ont  rapporté  la  Bulle  de  ce 
Pape  expédiée  à Bari  le  9.  Ocfobre  1089.  Â.'Condc  année  de  Ton 
Pontificat , qui  fait  la  preuve  de  ces  faits.  ' ■ ■ 

Cette  Eglife  fut  bâtie  dans  l’ancien  Palais  des  Catapans , où  ces 
Officiers  faifoient  leur  réfidcnce , tandis  qu’au  nom  des  Empereurs 
d’Orient , ils  gouvernoient  la  Pouille.  Les  Princes  Normands 
ayant  enfuite  enlevé  la  Pouille  aux  Grecs . R<,bctt  Guijeard  en  fut  le 
premier  Duc,  & après  lui,  Roger  l'on  fils.  L’Eglil’c  dont  nous 
traitons  dans  ce  Chapitre  fût  dés  fon  origine  libre , & exemte  de 
toute  Jurifdiâion  de  l’Ordinaire.  On  a un  grand  nombre  de  preu.. 
ves  de  cc  Fait , & particuliérement  le  Privilège  Alexandre  Comte 
de  Cupertino  & de  Catantjtro  accorda  par  ordre  de  R o g £ s.  Roi  de 
Sicile  ; U^ell  l’a  rapporte  : On  a aulTi  la  célébré  Bulle  de  Pafcal  IL 
adreffée  à LuJIaehe  JJ.  Abbé,  qui  fuccéda  au  premier  fi  renommé, 
appellé  Elie  ; Cette  Bulle  fut  obtenue  par  les  follicitations  de  Boë- 
moud , Prince  d’Andoche,  St  Seigneur  de  Bari,  Frère  de  Roger,  Pasciuus 
en  l’année  iiorf.  (£)  A ces  preuves,  oir  peut  joindre  celles  que  {*•*/*< 
foumilfent  les  Bulles  de  Bonifate  VII J.  de  l’année  iiÿd,  {rn)  de  a cu'err’eur 
CUment  y,  de  Paul  J J J,  de  Pie  V,  St  de  divers  autres  Papes  («),  dans  la  date. 
Le  Roi  Charles  IL  d'Anjou,  alors  Prince  de  Salerne , aiant  place 
été  fait  Prifbunier , & fon  Armée  Navale  défaite , ainfi  que  nous  a'it  ÎLTv. 
lavons  dit  dans  le  Livre  qui  précédé  celui-ci,,  courut  nique  da-  («v)Oi>lit 
voir  la  tête  tranchée  en  Sicile  ; Délivré  de  ces  dangers,. 8t  frapé  cette 
par  la  grandeur  du  péril , il:  crut  devoir  à l’interceflion  de  St.  Aï- 
colas  en  fa  faveur  la  vie,  & fa  liberté  : Xout  dévoué  à ce  Saint  il  risNulUme- 
voulut  augmenter  fon  culte , & lui  marquer  fa  dévotion  ; Dans  > d'od 
cette  intention  il  donna  à l’Eglifc  qui  lui  étoit  dédiée  de  grands 
revenus,  dont  il  fc  réferva  une  portion  dans  la  diflribution  com-  de  ijo^.  de 
me  Chanoine  de  cette  Eglife,  & voulut  fiéger  dans  le  Choeur  avec  b donation 
les  autres.  Par  les  foins  du  Prieur  Guillaume  Longo  ‘de  Bergame,  ^'Z^^*** 
qui  fut  enfuite  fait  Cardinal  Diacre  de  St.  Nicolas  in  Carcere,  il  dit,Vu-'ùe 
obtint  en  l’année  1x94.  de  Boni  face  V J J I,  des  Privilèges  fortéten»  luiaparte- 
dus,  des  exemptions,  & des  immunités  en  faveur  de  cette  Egli-  noitfittuju- 
fe.  Il  deftina  à fon  fervice  cent  Clercs,  y établit  diverfes  Digni-  ^ 

#és , outre  celle  de  Prieur , & euFn  la  déclara  fa  Chapelle  Royale.  OCC.  /9M.  7* 
Charles  IL  obtint  encore  dans  l’année  1196.  du  Pape  Bo- 
n^ace.  VU  J,  une.  Bulle  pat  laquelle  il  lui  donna  le  pouvoir  d’unir  g' Nic?dr 

Z 3 a Baio. 
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â la  Bafîliqiie  Royale,  les  Eglifes  & les  Chapelles  de  fâ  Collaùon 
qu’il  jugerait  â propos  d’y  incorporer  ; lerquclles , tout  ainü  que 
celles  auxquelles  elles  feroienc  jointes , lui  appartiendroient  plcM 
jwre  ; Et  en  conféquence  l’on  incorpora  â cette  Eglife  l’Abbaie , 
& le  MonaAére  de  Tous  les  Saints  (0). 

L’extrcme  attachement  de  ce  Roi  i cette  Egl^e,  l’engagea  â 
lui  afligner  un  revenu  de  trois  cens  onces  d’or  par  année , a pren- 
dre fur  la  Doiiane,  & Recette  de  cette  meme  Ville  de  Bari.  Trois 
années  après , il  joignit  â cette  première  Donation  une  fécondé  de 
cent  onces  d’or  par  année , & il  fit  la  dillribution  du  tout , or- 
donna que  le  Prieur  auroit  80.  onces  pour  fâ  part,  le  Tréforier, 
vingt , & que  le  furplus  feroit  diftribue  aux  Prêtres , 8c  autres  qui 
deffervoient  cette  Eglife  ; Et  comme  les  Officiera  du  Royaume 
difFèroient  fouvent  le  payement  annuel  de  ces  quatre  cens  onces 
d’or , en  échange  de  l’aUignation  que  le  Roi  avoir  donnée  fur  la 
DoUane  de  la  Ville  de  Bari , il  -remit  à cette  Eglife  trois  Châ- 
teaux qui  lui  appartenoifcnt , favoir,  Butigliano  , S.  Nicuidn  , & 
Grume,  dont  il  mit  en  poffellion  le  Tréforier  alors  en  charge, 
8c  ceux  qui  viendroient  à lui  fuccéder. 

Dans  le  mois  d'Oâobre  de  la  meme  année  1298.  en  vertu  du 
pouvoir  qui  lui  avoir  été  accordé  par  le  Pape  Beniface  , il  donna 
encore  l’Archiprieuré  d’Altamura , avec  toutes  les  Eglifes,  Cha- 
pelles , , Droits , 8c  raifons  qui  en  dépendoient  , à la  Dignité  de 
Tréforier  de  cette  Eglife  ; 8c  il  confirma  cette  difpofttion  par  un 
autre  Privilège  du  2.  Décembre  ijoi  , dans  lequel  il  unit  aufli  les 
Eglifes  de  la  Trinité  de  Lecce  & de  St.  Paul  oAleffano  â l’Office 
de  Chancre , & l’Eglife  de  Ste.  Marie  de  Cafarano  i celui  de  Sous- 
Chantre. 

Le  i8*  Janvier  1301,  il  nomma  à cette  Eglife  quatorze  Offi- 
ciers, dont  huit  dévoient  avoir  foin  de  garder  dans  les  jours  de 
Fêtes  les  portes  du  Chœur,  aiant  en  main  la  Maflë  Royale  d’ar- 
gent , d’on  ils  furent  enfuite  appellé  Maffiers  ; les  fix  autres  étoient 
prépolès  â la  fabrique , pour  faire  tenir  Jes  bancs  de  l’Eglife  en 
état , & autres  femblables  détails  ; on  les  nomma  à caufe  de  cela 
Maîtres  de  la  fahriifue.  Le  Roi  accorda  â ces  Officiers  l’exemption 
de  toute  gabelle , & de  la  Jurifdiâion  féculiere  dans  leurs  caufes 
civiles,  les  fournit  à celle  du  Tréforier,  & par  appel  â celle  du 
Grand  Chapelain.  Ces  Privilèges  d’exemprion , & ces  immunités 
accordées  â ces  quatorze  Officiers,  furent  confirmées  par  Rosaitr 
en  l’année  1540,  8c  par  Ladislas  en  1403  : A l’exemple  de 
Ch  A RL  c s II.  les  autres  Rois  fes  Succelfeurs  accordèrent  plufieurs 
autres  grâces  & prééminences  à PEglifc  de  St.  Nicolas. 

Apres  que  le  Roi  eut  ainfî  comblé  de  biens  fou  Eglife  favori- 
te, 
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te , il  y introduifit  une  nouvelle  forme  pour  le  Service , femblable 
à celle  qui  fe  pratiquoit  dans  la  Chapelle  Royale  de  Paris,  à l’ex- 
emple de  laquelle  il  voulut  auffi  que  les  Prêtres  fe  ferviflent,  dans 
la  récitation  dé  l’Office  Divin , de  l’ancien  Bréviaire  Parifien  r Ufa- 
ge  qui  fut  lêulement  fupprimé  i la  fin  de  Décembre  ttfoj,  en 
conlequence  des  Lettres  de  Philippe  III.  par  lefquclles  il  per- 
mit qu’on  fe  fervit  à l’avenir  du  Bréviaire  Romain  de  Pie  y, 

Charles  II.  voulut  anffi  , par  un  Privilège  qu’il  donna  le  ao. 
Juin  1J04,  Qu’outre  la  Dignité  de  Prieur,  il  y en  eut  trois  au- 
tres , favoir  celle  de  Trèforier  qui  feroit  la  première  & la  plus  im- 
portante des  trois , & les  deux  autres . celle  de  Chantre  , & de 
Sous-chantre  ; En  outre  , cent  Prêtres  bénéficiés,  quarante -deux 
Chanoines , dans  le  nombre  defquels  les  Digniré*s  feroient  compri- 
fes  ; vingt-huit  Clercs  ordinaires , & trente  fubaltcrnes  ; c’eft  ainfî 
qu’ils  font  dénommés  dans  ce  Privilège,  qui  contient  divers  Ré- 
glemens  fur  les  Dignités  du  Prieur,  & du  Trèforier. 

Voilà  comment  le  Roi  Charles  II.  établit  dans  cette  Eglife 
de  St.  Nicolas  de  Bari  les  Dignités,  le  nombre  des  Chanoines , & 
d’autres, Clercs  fubaltcrnes,  donc  nous  avons  donné  le  décail , qu’il 
fixa  les  revenus  de  cet  établiflement , tt  qu’il  ordonna  tout  ce  qu’il 
jugea  néccifaire  pour  le  bon  ordre,  & la  bonne  difeipline  de  cette 
Eglife;  Après  cela,  il  réferva  à lui,  & à fes  Séréniffimes SiiccefTcurs 
au  Royaume,  la  Dignité  de  Trèforier,  avec  la  Prébende  qui  en 
dépendoit.  Lorfqu’il  fe  trouvoit  à Bari , il  aflifloic  au  Chœur  en 
qualité  de  Trèforier,  & prenoic  fa  jdacc  dans  le  Siège  conftniit  vis-à- 
vis  de  celui  do  Prieur  ; Il  fit  graver  à cette  place  du  Trèforier,  les 
Armes  Royales , Se  écrire  en  lettres  d’or , SeJes  Repolis.  Ce  Prin- 
ce fi  dévotieux  y eft  auffi  repréfenté  , en  habit  de  Trèforier  , 
avec  une  infeription , pour  fervir  de  monument  perpétuel , qu’il 
avoir  retenu  pour  lui  & fes  Succeflêurs,  la  première  EXignité  parmi 
celles  des  Chanoines,  qui  étoit  celle  de  Trèforier  (f). 

Charles  avoir  apris  tous  ces  ufages  des  François,  & particu- 
liérement des  Princes  de  fâ  Maifon.  Comme  il  voulut  tes  imiter, 
foit  dans  la  récitation  de  l'Office,  foie  dans  les  autres  chofes  qui  con- 
cemoient  le  Culte  à obferver  dans  cette  Eglife  de  St.  Nicolas,  de 

même. 


(j>)  tttfur$ltii»tInfcTt^hn,Jiut:Se- 
renilTtinus  Rex  Carolus  fecunilus  Sec. 
lujic  Bafilicam  muniRcentia  RcRalido. 
tarie  lola  fibi,  & fuccclToribus  fuis  pri- 
ma CanonJea  dijtnicate  fervata.  Ou  Ut 
mff!  Jtti»  laLftirt  tU  Charles  II.  Ju}. 
Unm/ttrt  1304.  raftrtét  p*r  Beatiilo, 
Uloi,  di  Bari  Ub.  s.  fil-  443.  nju'JuU: 


In  Rgnum  dévotionis  retinemus  nobis, 
& hairedibus  nolltis,  quod  cum  perfo- 
nilitcr  eritmis  Nos  Se  nollri  harredes 
in  Baro,  qutxidhnas  diliributiones  ac- 
cipiemus,  lïcut  unus  de  Canonicis  ip- 
fius  noftrarEcdefiatrecipit,  Sctecip»^ 
re  habcat. 


Chopp.  de  S. 
Polit.  Bi. }. 
tiuf. 
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même,  à l'égard  de  la  Dignité  de  Tréiôrier  qu'il  le  conlêrra,  il 
fuivit  au(Ti  en  cela  TuPage  de  la  France puis  que  l’on  voit  dans 
Epinard  (q) , que  Charles  M.  fe  plaifoit  à chanter  avec  les  au- 
tres au  Chœur.  Dans  la  Chronique  Angleterre , on  voit  la  meme 
chofe  de  FutqjJts  Hl.  furnommé  le  Bon,  Comte  £ Anjou,  lequel 
en  l’année  960.  fut  reçu  Chanoine  de  l’Eglilê  de  St.  Martin , & 
alTiftoit  fouvent  en  habit  de  Chanoine  à la  récitation  des  Heures 
Canoniques  (r).  De  même  Jngelgero  Conful , ou  Comte  d'Anjou , car 
alors  il  prenoit  également  ces  deux  titres,  obtint  une  Prébende 
perpétuelle  dans  l’Eglife  de  St.  Martin  de  Tours,  & cnfuite  la  Di- 
gnité de  Tréforier  ; En  cette  qualité  il  fut  déclaré  Défenfcur  de 
cette  Eglife,  & Tuteur  de  fes  biens;  8c  il  polTéda  tant  qu’il  vécut 
cette  Charge.  Les  Rois  de  France  fuccédércnt  aux  Comtes  & 
Ducs  d’Anjou , dans  cette  Dignité , & poüèdétent  ce  Canonicat 
jLaïque  (s). 

On  aura  pu  remarquer  par  tout  ce  qui  a été  dit  dans  les  précé- 
dens  Livres  de  cette  Hiftoire , que  nos  Rois  introduilirent  dans  le 
Royaume  de  Naples  divers  Uiâges,  & différentes  Coutumes  Fran- 
çoilês  : Les  Rois  Normands  furent  les  premiers.,  6c  les  Rois  An- 
gevins nous  en  donnèrent  enfuite  en  beaucoup  pins  grand  nombre. 
On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  fi  nous  avons  encore  aujourdhui 
dans  ce  Royaume , divers  Ufages  entièrement  différens  de  ceux  qui 
Se  pratiquent  dans  le  rcRc  de  l’Italie.  Suivant  le  témoignage  de 
Chopin  (t).,  le  Tréforier  de  la  Chapelle  Royale  de  Paris,  ala  Ju- 
rifdiâion  fur  les  Chanoines , & il  ell  chargé  de  la  garde  des  Vafes 
Sacrés,  des  Ornemens,  8c  de  tous  les  Titres,  Privilèges,  Con- 
ceflions  de  Fic^,  & autres  chnfes  données  à cette  EgUlê:  De  mê- 
me, le  Tréforier  de  celle  de  Bari  efi  chargé  de  la  garde  de  tou- 
tes ces  chofes. 

Comme  la  Ville  de  Bari  fut  long-tems  gouvernée  par  les  Grecs, 
on  y a aufli  conferve  tout  enfemble  oeaucoup  de  Coutumes  de  cette 

Nation. 


(^r)  Es!n.  apud  DrcHfsNF-  nm.x.pat. 
poj.rV  104.  Lesemli  atque  rfallendi  dil- 
ciplinam  diligenûflimc  emendavit;  erat 
enim  ucriuf'iue  admodum  erudiius  : 
quanquim  ipfe,  Dec  publics  legcrct , 
ncc  nifi  fubmillim,  & in  commune  can- 
uret. 

(rl  Script,  anciq.  Ecclef.  AtiRÜc.  ïam. 
>.  45 f.  Biblioch.  Clun.  aetdp.ig.xl. 

Spicileg.  itm.  10.  pag.  40).  t^4t7.  Ca- 
nonicus  adfcriptus  fuie  in  Eccicfla  S. 
Ûaixini  , in  fcAis  fanâi  ejufdcm  in 
Choro  inter  pfallentes  CIcricos,  cum 
vede  Clcricali.Sc  fub  difeiplina  eorum 
adllabat. 


(/)  Biblioth.  Clun.  net.  pag.  4g. 
Cum  Omni  conlîlin  dederunt  Initclle- 
rio  Comiti  pi  ibendam  B.  Martini . ipfî 
& hzredibus  c^us  in  perpetuum  polfi- 
dendam.  Qiiia  vero  Ecclelia  ejufdem 
Sandfi  carebac  Thefaurario  8c  Ædituo, 
Confulcm  Ingelgerium  intronizave- 
runt , 8c  Thefaurarium  conflituerunt, 
8c  üefenfnrem  Ecclelî*  fecerunt , 8c 
Tutorem  omnium  pofTeflionum  ejus. 
ubicumque  elTent  delegaverunt.  Qui 
fedem  Thefaurarii , & Domos  cum  re- 
ditibus  quandiu  advixit  obtinuit.  D«- 
CHEtNE  lem.  4.  ptig.  C40. 
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Nation.  Ainfî,  dans  la  Dignité  de  Tréforicr  de  l’Eglife  de  Barij 
les  deux  emplois  de  Chartricr,  ou  Garde  des  titres,  & celui  de 
Cartophiiax , ou  d’intendant  des  revenus,  font  encore  réunis  en 
une  feule  Dignité.  En  Orient , ces  Emplois  étoient  féparés  ; l'iin 
avoit  la  garde  des  titres  de  l’Egliic,  & prélîdoit  aux  Archives,  & l’au- 
tre avoit  l’intendance  des  revenus,  & tenoit  le  compte  des  dépen- 
fes;  mais  dans  Bari  le  Tréforier  de  cette  Egüfe  fait  ces  deux  fonc- 
tions (a).  Et  comme  dans  c)uelques  endroits,  le  Tréforier  avoit  (»)  Ctroh. 
le  foin  des  Titres,  fie  des  Ornemens  de  l’Eglife , fit  la  garde  de  la  ini'arat.fi.f. 
Couronne  Royale  {x) , c’eft  par  cette  raifon  que  quelques  Perfon- 
nés  qui  regardent  comme  un  fait  véritable,  la  fuppofition  que  nos  ftoii. ' 

Rois  étoient  dans  la  coutume  de  fe  faire  couronner  d Bari , avec  Innoc. 
une  Couronne  de  Fer,  ont  en  conlëquence  écrit,  qu’entre  les  Or- 
nemens  de  l’Eglife,  dont  la  garde  appartenoit  au  Tréforier,  on  y 
trouvoit  Cette  Couronne  {y). 

C’eft  donc  à Charles  II.  que  nos  Rois  font  redevables  de 
toutes  les  prérogatives,  fit  prééminentes  do.it  ilsjouiffent  dans  l’E- 
glijie  de  St.  Nicolas  de  Bari.  A caufe  des  Fondations  que  ce  Prince 
fit , fie  des  Privilèges  qu’il  obtint  des  Souverains  Pontifiîs,  fes  Suc- 
ceffeurs  font  aujourdhui  regardés  comme  les  t hefs  fie  les  Modéra- 
teurs de  cette  Eglife,  cjui  eft  de  Collation  Royale,  dans  laquelle 
ils  nomment  au  Prieure , fie  à toutes  les  autres  Dignités  , y éta- 
blilfcnt  pour  Juge  d’Apcl  , le  Grand  Chapelain,  lequel  a droit  de 
connoitre  de  ce  qui  a été  prononcé  par  le  Prieur,  fie  par  le  Tré- 
forier , fans  aucune  dépendance  de  l’Archevcque  de  Bari. 

Suivant  l’ancienne  Difeipline  de  l’Eglifc  , toutes  les  Bafiliques 
qui  s’établiffoient  dans  le  Diocéfe  d’un  Evêque , dépendoient  de 
lui  (<.)  ; Mais  depuis  les  tems  de  C h a r l a s M. , les  Papes  com- 
mencèrent à changer  l’ancienne  Police , par  le  moyen  des  Privilé-  nIcoi 
ges  fit  des  Exemptions  qu’ils  accordèrent.  . Pour  engager  plus  vi-  cin  cm  Si' 
vement  les  Princes  à combler  les  Eglifes  de  biens  temporels , 5c  Ei'ifco- 
leur  infpircr  toujours  plus  de  dévotion,  Si  de  foumilTion,  ils  leur  vo^cmu/.is. 
donnoient  à Eux,  fie  aux  Eglifes  qu’ils  fondoienr,  de  grands  Pri-  “ 
viléges,  fie  des  Prérogatives  fort  étendues.  Les  Papes  fie  les  Prin- 
ces fe  communiquOient  ainfi  réciproquement  ce  dont  ils  pouvoient 
difpofer  ; ces  premiers  accordoient  des  Exemptions,  fie  des  Privi- 
, léges,  fie  les  derniers  donnoient  avec  profufion  leurs  richeffes.  Mais 
ces  fortes  de  Traités  étoient  toujours  onéreux  aux  Princes  s parce 
qu’après  qu’ils  avoient  fondé  fie  enrichi  les  Eglifes , il  arrivoit  de 
grandes  difficultés  avec  les  Ordinaires , c’eft-à-dire , avec  le  Prélat 
auquel  appartenoit  la  Jurifdidion  Eccléfaftique  dans  le  Territoire 
où  l’Eglife  fe  bàtilfoit  : Dans  ces  conteftations , il  ne  •.’agiflToit 
plus  des  Biens  donnés  aux  Eglifes , fie  donc  elles  jouilfoicnt , mais 
Tom,  III.  A a feule- 
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feulement  de  l’exécution  de:  Privilèges  accordés  en  échange  de  Ces 
Donations  ; De  là  il  réfiilte , que  ce  que  les  Princes  donnoient , 
l’étoir  clairement,  irrévocablement,  & à perpétuité,  tandis  qu’on 
leur  conteftoit  par  la  fuite  des  tems  les  Privilèges , & les  Exemp- 
tions de  la  Jjrifdiôion  des  Ordinaires,  qu’ils  recevoient  en  échan- 
ge. D’ailleurs  les  Papes  qui  avoient  accordé  ces  Privilèges,  & qui 
s’éroicnr  attribué  le  droit  de  les  interpréter,  modérer,  & fouvent 
même  de  les  révoquer , panchoienr  totijours  en  faveur  de  l’Ordi- 
naire ; ou  du  moins,  quand  cela  n’arrivoit  pas,  ils  évoquoient  le 
Procès  à Rome,  & en  dècidoient. 

On  trouve  une  preuve  coniplette  de  ce  que  nous  foutenons  ici, 
dans  le  long  Procès  qui  s’éleva  fur  cette  matière,  entre  le  Prieur 
de  l’Eglife  de  S.  Nicolas  de  Bari,  & l’Archevêque  de  la  même  Vil- 
le ; Malgré  la  prêcifion,  & la  clarté  des  Titres,  & des  Exemp- 
tions , accordées  par  les  Papes , deux  cens  ans  entiers  n’ont  pas 
pû  éteindre  tous  les  Procès  qu’ils  ont  occafionné  (a).  Le  même 
fujet  a fait  naître  des  Procès  non  moins  confidêrables,  entre  l’Ar- 
chipretre  d’Altamura , & l’Evêque  de  Gravina  , & pour  diverfes 
autres  Eglifes  de  Collation  Royale.  Les  Princes,  & les  Particu- 
liers doivent  apprendre  par  ces  exemples,  à laifler  l’Eglife,  & Tes 
Miniftres  faire  leurs  fonêtions , fans  fe  mêler  de  leurs  affaires , ni 
s’embaraffer  de  leur  faire  des  êtabliffemens  fur  lefqucls  ils  veuil- 
lent fe  réferver  quelques  Droits.  L’expérience  a toujours  démon- 
tré , que  fi  ces  fortes  de  deffeins  font  dans  leur  commencement 
occafionnês  par  des  mouvemens  de  dévotion  , ils  deviennent  par 
la  fuite  des  fujets  de  vanité  : en  forte  que  c’eft  un  Ouvrage  du 
monde,  & de  la  chair,  & non  de  l’efprit.  D’un  autre  côté, 
après  que  les  Princes  ou  les  Particuliers  auront  enrichi  les  Egli- 
iès,  & les  Chapelles,  les  Prêtres,  & les  Moines  qui  les  gouver- 
neront, quelque  précaution  que  l’on  ait  prife , prétendront  toû- 
)ours  être  les  Maitres  des  revenus  qui  y feront  attachés,  voudront 
s’en  faire  rendre  compte , & regarder  ceux  qui  feront  chargés  de 
cette  adminifiration,  comme  fournis  à eux,  devant  leur  obéir,  & 
les  forceront  de  faire  tout  ce  que  leur  fuggércra  leur  ambition , 
& leur  avarice. 

On  devroit  de  meme  fupprimer  ce  grand  nombre  de  Confrai- 
ries  de  Séculiers  & d'Artifans , qui  depuis  un  Siècle  fe  font  mul- 
tipliées dans  Naples,  & dans  le  Royaume.  Les  hommes  que  U 
Providence  a deftinés  à vivre  du  travail  de  leurs  mains,  doivent 
s’occuper  du  foin  de  remplir  les  fondions  qui  leur  font  alignées; 
leur  principal  devoir  confifte  à s’en  aquifter,  de  manière  que  ne 
s’éloignant  jamais  des  régies  de  la  jufiiee,  on  ne  les  voie  point 
£ûrc  tort  à leur  prochain  ; Mais  au  lieu  de  cela . par  un  abus  de 
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rinftitution  de  ces  Confrairîcs  , on  les  voit  tout  entiers  occupes 
du  ccrémoniai  d’ime  dévorion  dans  leurs  Chapelles , ou  Confrai- 
rics  : Une  Procedlon  fait  tout  l’objet  de  leur  attention  ; ils  font 
glorieux  d’etre  chargés  de  porter  les  Bannières , les  Croix , les 
Eiiceiifoirs  , & les  Cierges  ; de  fe  procurer  de  Rr>me  un  habille- 
ment de  Confrairie,  dont  plufieurs  ambitionnent  de  l'avoir  de  cou- 
leur de  pourpre,  pour  paroitre  dans  leurs  Fondions  avec  plus  d’é- 
clat. D’autres  four  tout  bouhs  d’orgueil  d’avoir  obtenu  un  titre 
de  Prieur , de  Primicier , ou  d’Aflfiftant  de  leur  Confrairie  ,•  Et 
moyenant  que  les  uns  & les  autres  ayent  ainfi  fatisfait  à ces  cé- 
rémonies extérieures  , ils  croient  avoir  rempli  tous  les  devoirs 
d’un  bon  Chrétien.  Lors  que  dans  leur  Congrégation , ils  ont 
bien  entonné  l’Office,  que  le  Dimanche  ils  ont  entendu  le  Ser- 
mon du  Prédicateur , & qu’ils  fe  font  promenés  par  la  Ville  avec 
tous  les  Ornemens  de  leur  Proceffion,  retournant  le  Lundi  à leurs 
occupations , ils  ne  font  pas  moins  difpofés  à emploier  l’artiBce 
& le  menfonge  pour  tromper  ceux  avec  qui  il  ont  à faire. 

Les  Prêtres , & les  Moines , profitent  de  cette  erreur  populai- 
re J ils  s’arrogent  une  efpéce  de  Jurifdidion  fur  ceux  qui  font  du 
nombre  de  ces  Confrairies  ; s’il  furvient  quelque  difficulté , foit 
pour  le  rang  dans  les  Procédions,  la  garde  des  Vafes  ôc  des 
Ornemens,  (bit  pour  l’adminiftration  des  revenus,  & des  comptes 
que  l’on  en  rend , ou  pour  d’autres  cas , les  Eccléfiaftiques  veu- 
lent en  décider,  & portent  ces  Procès  par  devant  leurs  Tribu- 
naux; car  ils  en  ont  qui  font  érigés  expreffiiment  pour  la  connoif- 
fance  de  ces  fortes  de  cas.  De  là  naiffent  de  perpétuels  conflits 
entre  le  Délégué  de  la  Jurifdidion  Royale,  & les  Tribunaux  Ec- 
cléfîaRiques  ,•  & enfin  les  Artifans  qui  devroient  être  occupés  à leur 
travail,  perdent  ainfi  les  journées  entières.  I s doivent  s’imputer  à 
eux -memes  le  mal  qui  leur  en  arrive,  puifque  leurs  Curés  étant 
fuffifans  pour  remplir  toutes  les  fondions  du  Service  Divin  , ils 
veulent  cependant,  fans  y être  obligés,  s’en  mêler,  comme  fr  nous 
étions  dans  un  Pays  , ou  il  manquât  de  Prêtres  , & de  Moi- 
nes. Il  eft  étonnant  que  le  Peuple  ne  puilTc  pas  rcconnoitre , que 
toutes  ces  Confrairies,  fur  le  pied  qu’elles  font  établies , ne  1er- 
vent  qu’à  leur  faire  perdre  le  tems,  & dépenfer  de  l’argent,  fans 
que  pour  ce!a  leur  efprit  en  retire  aucun  profit  , ni  que  leurs 
moeurs  en  deviennent  meilleures  ; que  même  c’eft  une  occafion 
de  querelles  continuelles,  qui  font  fouvent  naître  entr’eux  des  hai- 
nes, de  violentes  inimitiés , & des  défordres , & qui  les  tiennent 
dans  une  continuelle  dépendance  du  Clergé. 
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De  l'Eglifi  de  Ste,  Marie  de  Lacera. 

Apres  que  le  Roi  Charles  eut  défait  Mainfroi,  & vain- 
cu les  Sarafins  qu’il  avoit  à Ton  fcrvice , les  mifcrables  reftes  de 
cette  Nation  fe  retirèrent  à Lucera  dans  la  Pouilie,  & fe  fortifiè- 
rent dans  le  Château  de  cette  Ville.  Quoi  que  le  Royaume  fût 
entièrement  perdu  pour  Mainfroi,  les  Sarafins  obtinrent  du 
Roi,  dès  leur  retraite,  la  liberté  de  pouvoir  relier  avec  leurs  Famil- 
les à Lucera.  Mais  Charles  fon  Fils,  Prince  pieux,  & grand 
Zélateur  de  la  Foi  Catholique , étant  informé  que  l’habitation  de 
ces  Infidèles  dans  cette  Ville,  avoit  fait  négliger  le  Culte  Divin, 
que  l’Egalê  Cathédrale  étoit  prête  à tomber  en  ruine,  & la  Reli- 
gion réduite  au  plus  mauvais  état,  il  réfolut  de  les  chalTer  tous 
de  cette  Ville,  & de  la  peupler  de  nouveaux  Habitans  Chrétiens. 

Charles  ayant  exécuté  ce  dcficin , pour  que  cette  Ville  ne 
reliât  pas  long-tems  déferte,  donna  aux  Chrétiens  qui  la  vinrent 
habiter , diverfes  Terres , qu’il  repartit  fuivant  la  qualité  & con- 
dition de  chacun.  Après  ce  changement,  & pour  que  cette  Vil- 
le ne  parut  plus  être  la  même,  il  lui  donna  un  autre  nom,  & fub- 
ftitua  à celui  de  Lucera  celui  de  S.  Marie,  Titre  de  l’Eglife  Cathé- 
drale ; & comme  elle  étoit  fittiée  dans  un  lieu  hors  de  la  Ville 
peu  fréquenté , prête  â tomber  en  ruine , & lâns  revenus  fuffifans 
pour  foutenir  la  Dignité  Pallorale  de  l’Evêque , & pourvoir  à 
des  Prêtres  pour  la  tJelTervir,  ce  Prince  la  transféra  dans  la  Ville, 
& la  fit  rebâtir  magnifiquement  j il  ordonna  en  l’année  i joj.  au 
Commandant  du  vieux  Château , de  donner  le  métal  rompu  qui 
y étoit,  afin  que  l’on  fit  une  Cloche  pour  l’ufage  de  cette  Egli- 
fe  {h). 

Le  ‘Roi  dota  cette  Eglife  de  grands  & riches  revenus , & dans 
la  même  année,  lui  arfigna  cent  onces  d’or  annuellement  fur  les 
Droits  du  Fifc  dans  cette  Ville , pour  l’entretien  des  Chanoines  ; 
11  en  augmenta  le  nombre  jufques  à vingt,  les  obligea  à la  réfi- 
dence,  d’alTîfter,  tant  de  nuit,  que  de  jour,  au  Service  Divin. 
Le  Roi  voulut  que  les  revenus  qu’il  leur  accordoit  fulTent  parta- 
ges entr’eux  par  égale  portion , de  manière  que  chacun  des  Cha- 
noines eût  cinq  onces  d’or  par  année  de  Bénéfice  ou  Prébende  : Il 
réferva  â lui , & à fes  Succefl'eurs  au  Royaume , le  droit  de  no. 
mination  à la  moitié  des  Canonicats  qui  viendroient  à vaquer,  & 
que  l’autre  moitié  appartiendroit  à rEréque  ; que  le  premier  Ca- 
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nonicat  vacant  feroit  à la  collation  du  Roi,  & le  fécond,  à celle 
de  l’Evt'riue;  Outre  cela,  il  inftitua  dans  cette  Eglife  les  Digni-  '' 

tes  de  Doyen,  Archidiacre,  Tréforier,  5:  Chantre,  pour  l’entre- 
tien defquels  il  afligna  un  revenu  de  trente  onces  d'or  par  an- 
née, & fc  réferva  de  nommer  à ces  Dignités  (c).  («)  Chioc. 

Le  Pape  BencU  XL  louant  la  pieté,  & la  générolrtc  du  Roi  , ^ 

approuva , & confirma  toute  cette  Inftittition  par  une  Bulle  don-  ^ ‘‘ 
née  le  28.  Novembre  de  la  meme  année  ijot  , dans  laquelle  il 
accorda  au  Roi  Charles,  & à fes  héritiers,  le  droit  de  préfen- 
ter  à l’Evéque  les  Perfonnes  qu'il  vouloir  élever  aux  Dignités  de 
Doyen,  Archidiacre,  & Chantre;  lefquelles  il  feroit  obligé  d’in- 
ftituer  & confirmer.  Il  lui  donna  de  même  le  droit  de  confé- 
rer , au  lieu  & place  du  Pape , la  moitié  des  Prébendes  ci  - de- 
vant défignées , lors  qu’elles  viendroient  à vaquer,  ainfi  que  les 
autres  Dignités  : En  outre,  qu’au  cas  que  le  Roi  voulut  dans  (,/jXho»msi. 

la  fuite  fonder  un  plus  grand  nombre  de  Prébendes  , il  pour-  Vcttr.&jso’ 
roit  le  faire , & fc  réferver  la  nomination  â la  moitié,  en  cas  de  va  Ecd.  dif. 
vacance,  l’autre  reliant  à l’Evéque.  Enfin,  par  une  faveur  fpé- 

ciale,  le  Pape  dérogea  a cet  egard  aux  conventions  laites  avec  f„,f 

le  Roi  Charles  I. , par  lefquelles  on  avoit  fupprime  le  Con-  pr,jfn>ni  lU 
fmement  Royal,  gui  étoit  auparavant  néceffairc  pour  la  validité  de 
réleélion  des  Evêques  ; il  accorda.  Qu’avant  de  proc?éder  à celle  ticâiJncm 

de  l’Evêque  de  cette  Ville  , & d’en  demander  la  confirmation,  le  Epifeopi  S. 

Chapitre  qui  l’auroit  élu  feroit  obligé  d’obtenir  le  Confenttment  du 
Roi , & de  fes  SuccelTeurs  , & que  dans  le  cas  où  il  ne  l’auroit  c arifulu'm'” 
pas  obtenu,  l’Elu  ne  pourroit  pas  être  confirme:  Toutes  ces  con-  coniingc.ee 
ditions  fe  voient  dans  la  Bulle  copiée  par  Cinoccarelli,  & que  Toni-  vacaiionisin- 
majpn  a eu  foin  de  rapporter  en  Ibn  entier  (d).  Aufli  l’on  ob.icr-  goreTelehra- 
ve  qu’elles  ont  été  mifes  en  ufage  même  du  rems  du  Roi  Alphon-  ri,  teneantur 
SE  I-,  comme  le  jullifient  deux  Lettres  écrites  par  ce  Roi , l’une  jpf'  L'aritu- 
au  Pape  , & l’autre  au  Vicaire  de  Naples  en  1450,  que  Cbivcca- 
rclli  a rapportées  (e).  élionis  con- 

Le  Roi  Charles  ne  borna  pas  â ces  feuls  bienfaits  dont  firmatio  pof. 
nous  avons  donné  le  détail , fa  générofité  envers  cette  Eglife.  ^ ^èundcni"'' 
Dans  l’année  fuivante  1504.,  il  donna  à Etienne  qui  en  étoit  luctclTorum 
Evêque,  fi  d fes  Succefléurs , les  Terres  à'Apricena,  Palat.tjtolo  , tuorum,  af- 
& Guardiola,  fituées  d.aiis  la  Province  de  la  Capitanate  ; U lui  ,ere^7pof 
permit  de  les  pofféder  en  Fief  noble,  ne  fe  réferva  que  la  feule  hteaJcmele- 
preftation  du  ferment  de  fidélité , & n’impofa  à cette  Donation  âio.nilîi'riu*. 
aucune  charge,  ni  réelle,  ni  perfo'nelle,  excepté  celle  que  l’E- 
veque,  & fes  SucccPcurs,  feroient  obligés  de  donner  tous  les  .ans  fenfm  fucritj! 
au  Roi  un  Baflïn  d’argent  avec  vingt-cinq  livres  de  cire,  dont  la  confirmari. 
livraifon. fc  feroit  une  année  à la  Fête  de  Noël,  & une  autre,  à 
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Pentecôte,  & ainfî  alternativement.  Ce  tribut  n’etoit  pa?  bien  con- 
fidérable,  puifc]ue  le  Roi  rendoit  ce  Baflin  à l’Eveque,  & le  char- 
geoit  de  le  faire  convertir  en  Vafes  d’argent  pour  le  fcrvice  du 
Culte  Divin  de  cette  Eglifc. 

Le  Roi  voulut  auflî  qu’outre  le  Doyen,  l’Archidiacre,  le  Tré- 
forier,  le  Chantre,  & les  Chanoines , il  y eût  huit  Clercs  : 11  ré- 
gla pour  la  Prébende  du  Doyen  quinze  onces  d'or  par  année , & 
autant  pour  celle  de  l’Archidiacre  ; au  Tréforier,  & au  Chantre, 
douze  onces  ; & à chacun  des  huit  Clercs  quatre  onces  ; & que 
le  Tréforier  eut  aufli  quatre  onces  pour  la  dépenfe  du  Luminaire. 
Il  ordonna  que  ces  fommes  feroient  payées  fur  les  Droits  d’en- 
trées , 6c  autres  revenus  Royaux  qui  lui  appartenoient  dans  cette 
Ville,  & que  les  Dignités  de  Doyen,  Archidiacre,  Tréforier,  6c 
Chantre,  venant  à vaquer,  il  y feroit  pourvu  par  lui,  ou  fes  Suc- 
celTcurs  ; & quant  aux  autres  Emplois , la  moitié  refteroit  à la 
Nomination  Royale,  8c  l’autre  à celle  de  l’Evcque,  comme  nous 
l’avons  dit  ci-dclTus  : C^ue  quant  aux  Clercs  , l’Ordinaire  y pour- 
voiroit.  Enfin  il  fut  ré-glé , que  le  Doyen  feroit  obligé  de  don- 
ner au  Roi , & à fes  Succellcurs , douze  livres  de  cire  chaque  an- 
née , tant  pour  lui  que  pour  le  Chapitre  ; CJue  l’Evéque  feroit 
élu  tant  par  ceux  qui  poflcdcroienr  les  Dignités  mentionnées  ci-de- 
vant, que  par  les  Chanoines;  qu’ils  préfenteroient  enfuite  au  Roi 
^ l’Elu  , & lui  demanderoient  fon  confenrement.  Ce  Privilège  & 
ces  Réglemens  furent  confirmés  par  le  meme  Roi  l’année  fuivan- 
(/■)  Chioc.  te,  & Robert  fon  fils  les  ratifia  aufli  en  l’année  ijjî.  (f)- 

Le  Roi  Charles  aiant  établi  dans  l’Eglife  Royale  de  I>a‘i. 
ainfi  que  nous  l’avons  vu  dans  le  Chapitre  précédent,  le  Rit  Fran- 
çois dans  la  célébration  des  Offices  Divins , de  meme  , il  voulut 
auffi , que  l’on  s’en  fervîc  dans  cette  Eglife  de  Sainte  Marie  de 
Lucera  ; C’eft  pourquoi,  il  écrivit  le  25.  Novembre  de  l’année 
1307,  à l’Evcque  , & au  Chapitre  de  cette  Ville,  Que  puifqu’il 
étoit  le  Fondateur  de  cette  Eglifc , il  defiroit  de  la  voir  profpérer 
dans  le  fpirituel , comme  dans  le  temporel  ; qu’il  vouloir  pour  cet 
effet , qu’on  y pratiquât  à l’avenir  tous  les  Ufages  reçus  dans  les 
Eglifes  Cathédrales  du  Royaume  de  France;  & en  conféquencc  , 
il  en  preferivit  quelques-uns  qui  s’obfcrvoient  en  France  à l’égard 
de  la  célébration  du  Service  Divin , 8c  de  quelques  autres  céré- 
(jy  Ckioc.  monics  de  l’Eglife  (g), 

Ur.fle.  Nos  Rois  confervent  aujourd’hui  Ces  prééminences  fur  l’Eglife 

de  Lucera,  à la  réferve  que  fous  le  Régne  d’ Alphonse,  au  mé- 
pris de  la  Bulle  de  Bcnn/t  XI,  on  leur  contefta  le  Confentement, 
l’approbation  que  l’on  étoit  obligé  de  demander  au  Roi,  avant  que 
l’Evéque  put  être  facré;  & depuis  lors,  on  a trouvé  le  moyen  de 

fup- 
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fupprimer  entièrement  ce  Droit  : d’un  autre  côte , on  a privé  l’E- 
vêque des  Terres  que  Ch  a rles  II.  lui  avoir  données,  qui  par-lâ 
eft  difpenfé  de  payer  le  Tribut  du  Bnflin  d’arqcnt,  & de  la  cire, 
qu'il  devoir  fuivant  les  conditions  de  cette  Donation. 

. III. 

Ve  f Eglifi  d Altdmura. 

L’Eglife  d’Altamura  fut  fondée  par  l’Empereur  Frédéric  II. 
Par  les  Privilèges  qu’elle  obtint  â Melfi  l'année  iî.îi,  & qu’en- 
fuite , Innocent  IV.  confirma  par  une  Bulle  donnée  â Lion  en  i 248, 
cette  Eglife  fut  déclarée  exempte  de  la  Jurifdiftion  de  tout  Ordi- 
naire. Il  falut  néanmoins  que  Charles  11.  la  prit  fous  fa 
protcâion , contre  l’entrcprife  de  Sparano  de  Bari  Protonotaire  du 
Royaume,  qui  fous  le  prétexte  que  le  Roi  Charles  I.  lui  avoir 
donné  Altamura , voulut  auflî  fe  rendre  Maître  de  cette  Eglife, 
qui  étoit  cependant  de  Patronage  Royal.  Charles  écrivit  donc 
en  l’année  1292.  fort  vivement  â Charles  Martel  fon  Fily 
Roi  de  Hongrie,  pour  qu’il  ordonnât  au  Protonotaire  de  ne  point 
fe  meler  des  af&ires  qui  regardoient  cette  Eglife , laquelle  étoit  fa 
Chapelle  Royale,  qu’autrement,  il  s’attireroit  fon  indignation.  Le 
Roi  paroiflbit  prendre  fi  fort  cette  affaire  i coeur,  qu’il  manda  â 
Charles  Martel  de  n’avoir  aucune  déférence,  ni  ménage- 
ment pour  Sparano  dans  l’exécution  de  fes  ordres  (h). 

Charles  protégea  encore  plus  fortement  cette  Eglife,  lors 
que  l’Evéque  de  Gravina  entreprit  de  la  foumettre  â la  Jurifdic- 
tion.  Il  chargea  en  l’année  1 299.  l’Evâque  de  Bitonte  , & Lupo 
Juge  de  la  même  Ville,  de  fe  tranfporter  à Altamura,  pour  exa- 
' miner  avec  beaucoup  de  foin  les  prétentions  de  PEvéjHC  de  Gra- 
vina •,  & fur  le  raport  qu’on  lui  en  fit,  il  finit  lui -meme  par  ac- 
commodement cette  difficulté.  Il  fut  convenu . que  l'Eglile  d' Al- 
tamura refieroit  Chapelle  Royale , & que  la  Collation  apparticn- 
droit  au  Roi  j qu’elle  feroit , avec  fes  Chapelles , & fes  Clercs , 
exemte  de  toute  Jurifdiétion  de  l’Ordinaire  ; que  la  Jurifdiélion 
fpirituclle,  fur  laquelle  il  y avoit  conteftation  à Altamura,  appar- 
tiendroit  â l’Archiprétre  ; & que  quant  à celle  qui  regardoit  l’Or- 
dinaire, il  en  jouiroit.  Enfin  le  Roi  Charles  donna  un  revenu 
annuel  & à perpétuité  de  fept  onces  d’or  à l'Evêijne  de  Gravina  (i). 

Cette  Eglife  ainfi  reconnue  pour  Chapelle  Royale , exempte  de 
la  Jurifdiâion  de  l’Ordinaire,  les  Rois  Succelfetirs  de  Charles 
donnèrent  leurs  foins  à l’enrichir  de  nouvelles  prérogatives.  En 
l’année  1485 , fur  les  folliciutions  de  Pierre  del  BaUfi  alors  Prin- 
ce 
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ce  d’Altamura  , le  Pape  Innocent  VIII.  accorda  une  Bulle,  par 
laquelle  cette  Eglife  , de  ParoilTialc  qu’elle  émit , fut  convertie  en 
Collégiale , avec  toutes  les  marques  de  Dignité  qui  en  dépendent. 
Par  cette  même  Bulle,  il  eft  permis  d’y  établir  de  nouvelcs  Di- 
gnités, favoir  celles  d’Archidiaerc  , Chantre,  Primicier  & Tréfo- 
rier , avec  vingt-quatre  Chanoines  , aux  places  defquels  l'Archi- 
pretre  pourvoiroit;  & qu’il  jouiroit  aufli  de  tous  les  Droits,  & 
Prééminences  Epifcopales , telles  que  celles  de  porter  le  Rocher, 
la  Mitre,  l’Anneau,  & tous  les  autres  Ornemens  Pontificaux;  com- 
me encore  de  donner  folemnellement  la  Bénédidion , conftrcr  les 
Ordres  Mineurs  à ceux  qui  étoient  ibumis  à fa  Jiirifdidion , avoir 
rinfpcftion  fur  tous  fes  Prêtres,  & le  droit  de  leur  infliger  les 
punitions  qu’il  jugeroit  â propos  ; Enfin  l’Archiprétre  a par  cette 
même  Bulle  le  pouvoir  d’abfoudre  fes  Paroifliens,  & fes  Sujets,  de 
tous  les  cas  dont  les  Evêques  peuvent  abfoudre.  Les  Papes  , lors 
qu’ils  le  trouvoient  â propos , érigeoient  en  Villes , les  Terres  , &: 
les  Châteaux,  pour  lefqucls  ils  creoient  un  Evêque.  Innocent  VIII. 
voulant  mettre  cet  ArchiprêtrC  prefque  au  niveau  des  Evêques  , 
déclara  qu’Altamura  feroit  une  Ville,  & ordonna  qu’à  l’avenir  on 
la  nommât  telle.  La  Bulle  où  toutes  ces  chofes  font  contenues  a 
été  rapportée  par  Onoccarelü  (kj. 

L'Eglife  d’Altamura , & fon  Archipretre , jouiflânt  de  fi  beaux 
Privilèges , c’eft  par  cette  raifon  que  nos  Princes  font  beaucoup 
de  cas  de  la  grande  & finguliérc  prérogative  qu’ils  ont,  de  nom- 
mer l’Archiprctrc , fans  qu’il  ait  befoin  d’aucune  provifion  du  Pa- 
pe : Aufli-tôt  qu’il  a obtenu  les  Lettres  Royales  de  fa  nomination, 
il  peut  exercer  fa  Jurifdiétion  dans  fon  Territoire  fur  les  Prêtres 
& Clercs  de  fon  Eglife,  & fur  les  Sujets,  jouir  de  tous  les  Droits 
Epifeopaux , fi  de  toutes  les  autres  Prééminences  rapportées  ci- 
devant.  Ce  Privilège  eft  rrès  fingulier;  car  il  faut  remarquer  que 
quoique  nos  Rois  ayent  la  préfentarion  à pluficurs  Eglifcs  Cathé- 
drales, & nomment  â pluficurs  Evêchés,  & Archevêchés,  cepen- 
dant leur  feule  préfentation  , & nomination , n’cft  pas  fuffifantc 
pour  faire  un  Evêque , mais  il  faut  encore  la  provifion  du  Pape 
qui  l’ordonne , & le  confirme  dans  fon  Siège  Epifcopal.  Il  n’en 
■eft  pas  de  même  de  l’Archiprétrc  d’Altamura  ; il  ne  prend  aucu- 
ne provifion  du  Pape  , la  feule  nomination  Royale  lui  fuffit  : 
C’eft  pourquoi  nos  Rois  n’ont  jamais  voulu  permettre  , que  cette 
Tglife,de  Collégiale  qu’elle  eft,  fut  faite  Cathédrale,  & que  l’ Ar- 
chipretre devint  Evêque. 

Tous  les  Titres  que  nous  avons  rapportés  ci-devant  en  faveur 
de  l’Eglife  d’Altaniura,  fembloicnt  devoir  la  mettre  à l’abri  de  tou- 
■tc  conteftation  fur  fes  Droits.  Le  Privilège  donne  iEREDtRic  II, 

confir- 
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<onfirmé  par  Innocent  IV , le  Traité  que  fit  le  Roi  C h arlbs  II. 
& la  Bulle  à' Innocent  VIII,  ne  retinrent  cependant  point  les  en- 
creprifes  de  YBut<{ue  de  Gravina  ; Favorife  par  la  Cour  de  Rome , 
il  renouvella  en  l'année  1605.  toutes  Tes  prétentions,  & voulut  fai- 
re la  vifite  de  cette  Eglife  & examiner  la  conduite  de  l’Archipré- 
tre  ; il  en  avoit  déjà  obtenu  les  provifions  du  Pape  : mais  com- 
me on  l’empêcha  de  les  mettre  en  exécution , il  fit  publier  une 
Excommunication  contre  le  Chapitre , & le  Gouvernement  d’AIta- 
mura,  & afficher  des  placards  d’interdit  dans  toute  la  Ville,  qui 
étoit  compofée  de  plus  de  dix -huit  mille  âmes. 

Ces  prétentions  de  V Evêque  de  Gravina,  protégé  par  la  Cour 
de  Rome , furent  pouffées  avec  tant  de  chaleur , qu’il  falut  cm- 
ploier  pendant  très-Iongtems  les  Perfonnes  les  plus  confidérables , 
& les  MiniAres  du  Roi  les  plus  habiles,  pour  en  arrêter  le  cours. 
Enfin  au  bout  de  vingt  deux  ans  de  difpute,  il  y eut  un  accom- 
modement par  lequel  il  fut  déclaré  ; Que  le  Roi  confentoit  â ce 
que  \' Evêque  de  Gravina  pût,  en  qualité  de  Député  du  Saint  Siè- 
ge . faire  la  vifite  d’Altamura , dans  laquelle  il  n’auroit  cependant 
pas  le  droit  d’ordonner  des  châtimens,  ou  des  punitions,  mais 
feulement  celui  d’adreffer  des  correôions  ; Que  l’on  ne  permet- 
troir  pas  au  Clergé  d’Altamura  d’avoir  un  Juge  d’appel  in  partibus  ; 
pour  les  Décrets  & Sentences  rendues  par  l’Archiprêtre , mais , 
que  comme  il  avoit  été  pratiqué , ces  Appels  iroient  par  devant  la 
Cour  du  Grand  Chapelain. 

Le  Confeiller  ^ean  Baptifle  Migliore  fut  beaucoup  emploie  dans 
la  négociation  de  cette  affaire.  Le  Cardinal  Zapatta , alors  Viceroi 
du  Royaume,  l’envoia  à Rome.  Enfin,  après  qu’Altamura  eut 
reftée  interdite  pendant  dix-huit  ans,  le  Chapitre  & le  Gouverne- 
ment excommuniés,  cette  affaire,  que  l’on  envilageoit  comme  très 
importante,  finit  par  l’accommodement  que  nous  venons  de  rap- 
porter. ChiocareUo  a inféré  dans  le  Tome  6.  de  fet  M,  S.  fur  la 
Jurifdiâion,  les  Aâes  de  ce  Procès,  les  confultations , & raifons 
que  l’on  emploioit , avec  le  Bref  du  Pape  Grégoire  XV-  par  le- 
quel il  approuva,  & confirma  l’accord  qui  fut  &t  fur  cette  con- 
teftation. 

Nos  Rois  pofledent  dans  ce  Royaume  diverfes  autres  Eglifes, 
& Chapelles  qui  font  de  Collation  Royale.  Charles  IL  voulut 
en  l’année  1300.  que  l’on  en  fit  un  Inventaire  complet.  & bien 
détaillé.  Les  autres  Rois  fes  Succeffeurs,  & particuliérement  dans 
les  derniers  tems  Philippe  IL  ordonnèrent  qu’on  en  dreffat  en- 
core de  plus  exaâs.  Les  Prérogatives  qui  leur  furent  accordées 
étoient  certainement  bien  dues  a la  confidération  qu’ils  avoicnc 
été,  ou  les  Fondateurs,  ou  les  Bienfaiteurs  de  ces  Egiifes  : Tout 
Tome  III.  B t»  ainii  « 
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ainfi , comme  le  die  l'Evêque  de  Covarruxnts , que  les  Rois  d’Erpan. 

. gne  nomment  aux  Evêchés  de  leurs  Royaumes  , parce  que  les  Egli- 

inreg.°pof-  0”^  été  bâties,  & dotées  à leurs  frais j (/)  de  meme,  ainlî. 
kffor.fMra.t.  qu’on  a déjà  pu  le  remarquer  par  ce  que  nous  avons  dit  dans  les 
^io.num.f.  précédens  Livres,  & qu’on  pourra  encore  l’obferver  par  ce  que 
triô?dc*ré-  dirons  dans  la  fuite , nos  Rois  furent  dans  ce  Royaume  les 

format. Eccl.  Fondateurs,  ou  les  Bienfaiteurs  de  diverfes  Eglifes;  Il  n’eft  donc 
M^.14.  ni  injuHe,  ni  extraordinaire,  que  foit  par  la  permiflion  des  Pa-. 

A^rnii.'rârà».  P*'’’  ufage,  ou  par  une  prefeription  immémoriale,  (w) 

r.  de  prz-^  c®*  Egliies  rcconnoHTent  leurs  Infrituteurs,  & qu’en  conféquence 
AKk'  Droit  de  Collation  , fans  qu’il  foit  nécelTaire , 

cuf.  Vuanto  P°^*^  ufage,  qu’ils  fc  (êrvent  du  Miniftére  de  l’Evéque  ni  du 

in  primo  no-  P^P^  (")•  Eccléfiaftiques  pourroient  voir  avec  d’autant  moins 
tab.dccon-  de  peine  ces  Privilèges,  qu’ils  ne  doivent  pas  regarder  la  per- 
èîipi  cum  Rois  » comme  celle  des  fimples  Laïques , puifque  dés 

Apod.  in  fin.  pluficuts  Siécics , les  Princes  Chrétiens  fe  font  oindre  des  faintes 
de  iis  qui  Huiles , dans  le  tems  que  les  Prélats  les  couronnent  : on  peut 
lato!  * préfumer  de-Ià , que  cette  fainte  Ondion , qui  eft  l’ouvrage  des 
(») V.  Ma-  Ecclélîaftiques  mêmes,  doit  rendre  la  perfonne  des  Rois  Sacrée, 
»iN.  dfCA-  & capable  par  conféquent  de  pofféder  toutes  ces  Prérogatives  & 
AAMAKi^o  !»  Dignités  (o). 

nTTeg.  t*/.  P**"  mêmes  raifons  des  bienfaits  de  nos  Rois  envers 

4. luu».  fo.  diverfes  Eglifes,  & des  Privilèges  dont  ils  jouiflént  en  conféquen-, 
^N°D»  *■*  ’ 'l^’outre  le  Droit  de  Patronage  Royal  qui  leur  apartient  fur 

1 SE  R N*  A*;*  ploücuts  Eglifes  de  ce  Royaume,  même  dans  quelques  Cathédra- 
ç^Mon.Conft.  frs,  dont  nous  parlerons  à ù.  place,  ils  ont  encore  le  Droit  de- 
Regn.  ».  40.  Collation  à diverfes  Eglifes , & Chapelles  Royales , fondées  par 
ad  Confl?J’  dotées  à leurs  frais  : par  exemple , à Naples , l’Eglife  de 

Kegn.inpr*.  St.  Nicolas  du  Port,  ou  du  Mole,  Ste.  Claire,  St.  Agnello , St. 
l^ud.y».  ig.  Ange  à Segno,  St.  Silveftre,  Sts.  Cofme  & Damien,  St.  Severin. 
W ÂiEit.  ^ diverfes  autres,  font  dans  ce  cas. 

Patrit.  in  Hya  des  Eglifes  de  même  nature  dans  toutes  les  Provinces  du 
Royaume  , comme,  à Lecce,  la  Chapelle  de  la  Trinité,  & celle 
«ritt  pctîo^  St.  Ange , qui  eft  dans  le  Château  de  cette  Ville,  & autres, 
na  unfla  fit  Dans  l’Abruzze , l’Abbaie  de  Ste.  Marie  de  la  Vidoire  : Dans  le 
fccraüor  , fît  Diocêlc  de  Sarno  , l’Abbaie  de  Ste.  Marie  du  Mont  - Royal  j â Sa- 
Chrühanis°*^  Ictne , la  Chapelle  de  St.  Pierre  i»  Corn , de  Ste.  Catherine , & 
8fc.  autres  ; à Bari , l’Abbaie  de  St.  Léonard  ; à Barlerte , l’Eglife  de 

St.  Silveftre  ; Dans  le  Diocéfe  de  Sora,  l’Eglife  de  Ste.  Reftituée 
de  Morée.  à Montefofeolo , l’Eglife  de  St.  Jean  ; Dans  le  Dio- 
céfe de  Nardo , l’Eglifc  de  St.  Nicolas  de  Pergolito  ; à Catanza- 
ro , les  Chapelles  de ‘Ste.  Marie,  & de  St.  Jean  Baptifte  : Enfin., 
diverfes  autres , dont  on  peut  voir  le  catalogue  dans  les  Ouvrages 
... 
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de  MoK.Kt!U  (p).  Si  dans  les  Inventaires  faits  par  ordre  de  Ch  ar- 
LES  II.  & dePHiLiPPiIl.  que  Chioccareüo  a rapportés  dans  le 
dixième  Volume  de  fes  M.  S.  fur  la  Üurifdiélion. 


f»'MAlïïIlA 
deferiz.  del 
Rcg.  di  Nap. 
/•/.  i»y. 


CHAPITRE  VI. 

Ve  U AiMfin  du  Roi  : De  fa  fflendeur  & de  fa  magnificen- 
ce : Des  Officiers  qui  la  cemfofiient. 

JAmais  la  Maifon  Royale  de  Naples  ne  fut  dans  un  fî  haut  de- 
gré d’éclat,  Si  de  magnificence,  comme  fous  le  régne  de  Char- 
les II;  foit  que  l’on  confidére  le  lufire  que  lui  donnoit  la  nom- 
breufe  Famille  de  ce  Prince,  & la  grandeur  de  la  Noblefle  d’alors, 
foit  encore  que  l’on  falfe  attention  au  nombre,  & à la  fomptuo- 
■fité  des  Officiers  de  la  Cour;  Tous  ces  avantages  rejaillirent  fur 
la  Ville  de  Naples,  & fur  le  Royaume , qui  fe  fit  par  là  diflingucr 
de  tous  lot  autres  Etats  de  l’Europe. 

Charles  II.  eut  la  fatisfaâion  de  voir  fbn  Fils  aîné  Char- 
les-Martel Roi  de  Hongrie,  & après  fa  mort  fon  petit-fils  Ca- 
robbrt.  Fils  de  ce  Prince,  tranquille  PoffêfTêur  de  ce  Royaume,  & , 

fes  Ennemis  fournis.  Tous  les  autres  Fils  de  Charles  II.  fu- 
rent auffi  élevés  à des  Places  convenables  à leur  naiffancc,  & à 
leur  rang. 

Quoi  que  Louis  eût  été  dans  fa  jeuneflê  Frère  Mineur  Con>. 
ventuel  à S.  Laurent  de  Naples,  il  fut  enfuite  Evêque  de  Toulou- 
fe , & la  fainteté  de  fa  vie  engagea  le  Pape  f}em  XXII.  à le  pla- 
cer dans  le  catalogue  des  Saints  Confeffeurs.  Robert  le  rroifiéme  qui 
lui  fuccéda  au  Royaume  de  Naples,  étoit  Duc  de  Calabre,  Vicai- 
re du  Royaume,  & commandoit  en  chef  les  Armées.  C’efI  à fon 
occafion  que  l’on  donna  le  titre  de  Duc  de  Calabre  aux  Héritiers 
préfomptiB  de  la  Couronne,  par  préférence  à celui  de  Prince  de 
Saleme.  Charlbs  IL  accorda  à quelques-uns  de  fes  Fils  le  ti- 
tre de  Prince  ; il  nomma  Philippe  Prince  de  Tarente;  Trifian, 

Prince  de  Salerne  ; & ^ean  , Prince  d’Achaïe  ; & il  jugea  qu’il 
ferait  plus  honorable,  & plus  convenable  de  donner  le  titre  de 
Duc  de  Calabre  à celui  qui  devoir  lui  fuccéder  : Ancien  titre 
dont  les  Normands  fe  lêrvirent  auffi,  & qui  n'indique  pas  le  Sei- 
gneur d’une  feule  & fimple  Ville,  mais  celui  de  deux  vafles  Pro- 
vinces:  On  l’affeâa  donc  aux  Fils  aînés  de  nos  Rois,  qui  doivent 
fuccéder  à la  C ouronne  ; & tout  comme  en  France,  le  Fils  aîné 
•du  Roi  porte  le  nom  de  Daufin  ,•  en  Efpagne,  de  Prince  des  Afin- 
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ries , ainfi  dans  la  Maifon  Royale  de  Naples , le  plus  proche  héri» 
lier  de  la  Couronne  fc  nommoit  Due  de  Calabre.  Ceft  ainfi  que 
Robert  fit  appeller  Charles  Ton  ainé , qui  dévoie  lui  fucceder,  6c 
tous  les  autres  Rois  Aragonois  en  uférent  de  même.  Lors  que  ce 
Royaume  fut  uni  à la  Couronne  d’Efpagne,  les  Fils  aînés  des  Rois  d’Ef- 
pagne  portoient  le  titre  de  Priiue  des  Afluries  , & Duc  de  Calabre. 

Philippe  le  quatrième  Fils  de  Charles  II.  fut  Prince  deTarcnte 
& d’Achaïe,  Defpote  de  la  Romanie,  & Grand  Admirai  du  Royau- 
me. Les  Droits  de  fa  Femme  lui  donnèrent  encore  le  titre  d’Enr. 
percur  de  Conftantinoplc  ; & quoi  qu’il  n’en  fut  que  Titulaire,  8c 
qu’il  ne  pofTédat  point  ect  Empire  , à l’exemple  de  l’Empereur 
Frédéric  Barberouffe grand  faifeur  de  Rois  & de  Ducs  , ce 
Prince  eut  comme  lui , la  fantailîe  de  créer  dans  la  Romanie , & 
dans  l’Afie  Mineure,  un  Roi,  & un  Seigneur,  ou  Defpote.  TutitU 
a retrouvé  (a)  dans  l’ Archive  des  Pères  de  S.  Dominique  Majeur 
de  Naples,  le  Diplôme  original  qu’il  a rapporté  dans  fon  Livre 
des  Admiraux  du  Royaume,  par  lequel  Philippe , & Catherine  ma- 
riés, & qui  s’intitulent  Empereur  & Impératrice  de  Conllantino- 
plc,  créent  & font  Martin  de  Zaccaria  de  Cajiro,  Seigneur  de  Chio* 
Roi  & Defpote  de  Romanie , & de  l’Afie  Mineure , nommée  préfen- 
tement  la  Natolie  ; lui  accordent  l’InveRiture  de  ces  Pays , & de 
cous  les  Comtés,  Baronics,  Villes,  & Ides  adjacentes,  favoir  de 
celles  de  Fenotia , Marmora,  Tornero,  Mitileno,  Chio,  Siamo, 
Miunea,  Lango , & autres  ; le  tout,  tant  pour  Martin  de  Zacca- 
ria, que  pour  les  fiens,  héritiers,  & fuccefleurs.  De  plus,  Phi- 
lippe Bt  Catherine  lui  donnèrent  toutes  les  Prérogatives  Royales  & 
Seigneuriales,  c’eft  à dire,  de  pouvoir  boire  dans  une  talTe  d’or, 
de  porter  la  Couronne , le  Sceptre , & les  Sandales  rouges , tant 
dedans,  que  dehors  le  Palais  de  Condantinoplc;  C’efi  ainli  que 
ce  Diplôme  s’explique  : Infira  vero  Palatium  ipfum , caligas  Defpota- 
les , & alia  inftgma  Regalia  , & defpotalia  deferre  , ac  portare  poffu  &■ 
valeat,  feeundum  Regalem  & defpotalem  ufunt , & confuetudinem  Con- 
ftantinopolitam  Jmperii. 

Tous  ces  honneurs  furent  accordés  à Martin  de  Zaccaria , parce 
que  fuivant  la  Hiérarchie  de  la  Rlaifon  Impériale  de  ConAantino- 
pic,  rapportée  par  Lemclavius  (b),  le  Defpote  étoit  le  premier 
Officier  de  l’Empereur  de  Conftantinoplc.  Philippe  & Catherine 
voulurent  que  leur  Roi  Martin  reconnût  tenir  fon  Royaume  en 
fief  d’eux.  Frire  ffureforte  de  Conftantinople , de  l’Ordre  des 
Prêcheurs,  Procureur,  & Envoié  fpécial  du  nouveau  Roi  Martin, 
leur  prêta  en  cette  qualité  le  ferment  de  fidélité,  & leur  rendit 
l’hommage  lige.  La  Patente  de  ce  Roi  & Defpote  fut  faite  à Na- 
ples, par  les  mains  de  Bpben  Penciaco  Jurifconfultc,  Confciller  6c 
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Officier  de  rEmpercur  ; Toici  fa  datte  : Datum  Neafoli  per  minus 
D.  Roberts  de  Pondaco  f}.  C.  Profejjoris , dileÜs  ConfiUarii  & familii- 
rit  nojiri.  A.D.  1305,  die  24.  Mm  8.  IndiSi.  Enfin  Philippe  mou- 
rut à Naples  dans  l’année  1332.  & il  fut  enfeveli  dans  l’Eglifc  de 
S.  Dominique  des  Frères  Prêcheurs  de  Naples,  où  fou  Tombeau 
fe  voit  aujourd’hui. 

Raimond  Berlingier , cinquième  Fils  de  Charles  II,  fut  un 
Prince  doué  de  jufticc,  & de  prudence.  Scs  talens  engagèrent 
fon  Père  à lui  confier  la  Régence  du  Vicariat  ; il  étoit  Comte 
d’Andria  & Seigneur  du  Mont  S.  Ange.  Ce  Prince  mourut  , 
après  s’être  aquis  toute  la  réputation  due  â fes  vertus,  ^ean  le 
fixiéme  finit  fes  jours  dans  la  fleur  de  fa  jeunefle,  s’étant  dévoué 
à l’Etat  Eccléfiaftique.  Triflan  le  feptiéme  Fils  fut  ainfi  nommé, 
parce  qu’il  vint  au  monde  dans  un  tems  de  trifteffe  , lorfquc 
C H A R L e I fon  Père  étoit  Prifonnier  en  Efpagne  : Il  eut  la  Priii- 
cipauté  de  Salcrne.  ^ean  le  hiiitiénw  fut  Prince  d’Achaïe,  & Duc 
de  Duraa  en  Grèce;  Ceft  une  Ville  de  la  Morée,  ou  fuivant  la 
dénomination  des  Anciens , du  Péloponnéfe  ; Thucidide  en  a don- 
né une  defeription  très  détaillée  ; Elle  fut  Métropole , & (bn  Mé- 
tropolitain qui  relevoit  du  Patriarche  de  Conflantinople,  avoir 
plufieurs  Eveques  fes  fuffragans,  dont  Leurulavius  (c)  a donné  la  (rîI.iuN, 
lifte.  Ce  Prince  dont  nous  parlons,  futenfuite,  par  fuccelfibn  à 
fon  frère  Cadet , Comte  de  Gravina.  Pierre  le  dernier  des  Fils 
de  Charles  II.  étoit  Comte  de  Gravina;  fa  valeur,  & fes  bon- 
nes qualités  ne  le  cédèrent  en  rien  à celles  que  polfèdoicnt  fes 
Frères. 

Le  Roi  Charles  avoit  auffi  beaucoup  de  Filles  qui  s’allièrent 
avec  les  plus  puiflâns  Princes  de  l’Europe.  Clémence  époufa  Char- 
les Comte  de  Valois  Frère  du  Roi  de  France  ; Blanche  fut  Femme 
de  Jaques  Roi  d’Aragon;  Eleonor  fe  maria  à Frédéric  Roi 
de  Sicile  ; Marie  à J a c^u  e s Roi  de  Majorque  , Béatrice  la  Cadet- 
te eut  pour  mari  AtjtS)  d’Efle  Marquis  de  Ferrare , & enfuite  Beltra- 
mo  del  BoIk.0  Comte  de  Montefeaggiofo , & d’Andria , & enfin  Ro- 
bert Datephin  de  Vienne.  A tout  l’éclat  que  donnoit  à la  Cour  dt 
Charles  II.  cette  uombreufe  Famille,  & fes  alliances,  fe  joi- 
gnoit  encore  celui  que  produifoit  le  grand  nombre  de  la  haute 
& puiffante  Nobleflc  qui  y féjournoit  ; tels  que  les  Orfini  Comtes 
de  Nola ,-  les  Cajetans  Comtes  de  Fondi , & de  Caferte  ; les  Balai 
Comtes  d’Avellino,  & d’Andria;  les  Clermonts  Comtes  du  même 
nom  ; & enfin  les  Comtes  de  Leccc , de  Chieti , & tant  d’autre 
illuftre  Nobleflê. 

Cette  nombreulê  Famille  procura  au  Roi  Charles  toute  la 
ûtisfaâion  qu’un  Père  peut  recevoir  de  fes  Enfans  bien  nés  ; elle 
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contribua  beaucoup  à lui  gagner  toujours  plus  l’amour,  & ratfêc- 
tion  des  Peuples  de  Naples.  La  Maifon  Royale  ainlî  compoféc 
de  tous  ces  Princes , & Princefles , & de  toute  cette  Nobledê  puif- 
fante , ne  fervoit  pas  feulement  à rendre  Naples  magnifique , mais 
encore  tous  les  Habitans  en  retiroient  de  grands,  & réels  avanta- 
ges. Les  Artifans  occupés  s’enrichiffoient , 6c  les  Perfonnes  de  la 
bonne  Bourgeoifie,  qui  s’artachoient  au  fervice  de  ces  Seigneurs., 
obtenoient  enfuite  des  Emplois  dans  la  Maifon  Royale , dont  le 
nombre,  en  ce  tems-là,  étoit  fi  grand  & fi  diverfifK,  qu’il  méri- 
te que  nous  en  parlions  ici  avec  quelque  détaiL 

I. 

Des  Officiers  de  U Maifon  du  Roi. 

U ne  Faut  pas  confondre  les  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi , avec 
les  Officiers  de  la  Couronne , dont  nous  avons  parlé  dans  le  Livre 
XI.  de  cette  Miftoire.  La  mort,  ou  le  changement  des  Rois  ne 
touchoit  point  à l’état  de  ces  derniers  ; ils  pouvoient  exercer  leurs 
fonéfions  en  quel  lieu  du  Royaume  qu’ils  fuffent,  & à propre- 
ment dire,  ils  étoient  Officiers  de  l’Etat,  te  non  de  la  Perfonne 
du  Roi.  Quant  aux  Officiers  nommés  de  la  Maifon  Royale,  leur 
devoir  les  apeloit  à fervir  journellement  le  Roi  ; on  les  nommoit 
à jufle  titre  Officiers  du  Roi. 

Il  faut  bien  auffi  diAinguer  ces  Officiers , de  ceux  qui  poffé- 
doient  des  Emplois  publics , donnés  par  le  Roi , tels  que  les  Ma- 
giArats  & les  Juges  qu’on  nommoit  auffi  Officiers  du  Roi , mais 
qui  n’ étoient  pas  pour  cela  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi , ni  fes 
DomeAiqiies.  Dans  le  Droit  (d) , l’on  diAingua  ceux  donc  les 
' Charges  confiAoient  à fcrvir  les  Empereurs , par  le  titre  de  Pa~ 
latins. 

Dans  les  commencemens , tous  les  Officiers  de  la  Maifon  dn 
Roi  étoient  fubordonnés  aux  Officiers  de  la  Couronne , fuivant  le 
DiAriâ  de  chacun.  C’cA  par  cette  raifon  que  les  Officiers  de  la 
Couronne  avoient  fous  eux  un  fubAitut  qui  ne  quittoic  point  la 
Maifon  du  Roi , & qui  donnoic  les  ordres  aux  Officiers  fnbaiter- 
nes  : De  même  fous  l’ancien  Empire,  il  y avoir  fous  chaque  grand 
Officier,  un  AibAitut  qu’on  nommoit  Pritnkerius  Officii,  qui  jouif- 
foit  du  titre  de  Remarquable , tandis  que  les  Grands  Officiers  por- 
toicnc  celui  d’IUuflre. 

De  même  auffi  en  France , & à cet  exemple , en  Sicile , les 
premiers  Officiers  fc  qualifioient  Officiers  de  la  Couronne , & les  au- 
tres ti’avoient  que  le  titre  de  Grands  Officiers , ou  celui  de  Che^ 
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des  Offices  de  la  Maifon  du  Roi.  Cependant  anciennement  dans 
l’Empire , & dans  le  Royaume  de  France , les  uns  & les  autres 
étoient  appelles  Comités,  c’eft-à-dire  Compagnons  du  Prince,  ou 
plutôt  fes  Courtifans  , la  Cour  du  Prince  ie  nommant  en  Latin 
Comitatus  (e).  Mais  comme  dans  les  Provinces  & dans  les  Villes, 
on  trouvoit  aufli  de  ces  Comités  ou  Comtes , que  l'on  nommoit 
ainfi  parce  «qu’ils  avoient  été  choifis  d’entre  les  principaux  Cour- 
tifans , pour  difHnguer  ceux  qui  pofledoient  les  principales  Char- 

rde  la  Cour  , d’avec  ceux  qui  ne  portoient  que  le  (impie  titre 
Comtes , & réddoient  dans  les  Villes  , ou  dans  les  Provinces  ; 
on  appella  ces  premiers , Comtes  Palatins  ; & pour  fpécifier  plus 
particuliérement  quelle  étoit  la  nature  de  leur  Charge , on  la  joi- 

Soit  au  titre  de  Comte  ; par  exemple  on  difoit , Comte  du  Pa~ 
s.  Comte  de  l'Ecurie,  Comte  des  Aumônes,  Si  ainfi  en  France, 
on  nommoit  aufli  comte  du  Palais  , Comte  de  t Ecurie , ceux  d’en- 
tre les  Courtifans  qui  étoient  chargés  de  commander,  foit  au  Pa- 
lais , foit  à l’Ecurie  du  Roi.  Le  titre  de  Comte  (îgnifioit  propre- 
ment le  Principal  , & premier  Officier  qui  commandoit  dans  un. 
tel  _départemeht  de  la  Maifon  du  Roi.  L’on  remarque  dans  les 
Livres  du  Droit,  & dans  Cajjiodore,  que  le  Comte  du  Palais  eft 
nommé  Maître  du  Palais. 

C’eft  de-là  qu'en  France , St  dans  ce  Royaume , le  Maître  de 
la  Maifon  du  Roi , & les  autres  Officiers  de  la  Couronne  porté*- 
rent  d’abord  le  titre  de  Maîtres,  comme  Maîtres ^ufticiers  , Maîtres 
Sénéchaux , Se  enfuite  on  les  nomma  Grands  Jufliciers , Grands  Sé- 
néchaux , Grands  Admiraux  &c.  : alors  le  titre  de  Maître  refla  aux 
Officiers  fubaltemes , comme  aux  Maîtres  Panctiers , Maîtres  des 
Comptes  Sec. 

Anciennement,  les  Grands  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  dé- 
pendoient  de  quelques-uns  des  Officiers  de  la  Couronne  ; mais 
enfuite  divers  de  ces  premiers  trouvèrent  le  moyen  de  ne  relever 
que  du  Roi  : Cependant  , dans  ce  Royaume , un  grand  nombre 
rfentr’eux  continuèrent  à rcconnoitre  pour  leur  Chef  le  Grand  Sé~ 
méchal,  dont  la  Charge  efl  parmi  nous  la  meme  que  celle  que  l’on  i 
appelle  en  France , Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roi. 

Le  Grand  Sénéchal  étoit  donc,  comme  nous  l’avons  dît  dans 
l’onzième  Livre  de  cette  HiftoirC,  le  Grand  Maître  de  la  Maifon 
du  Roi  ; Cette  Charge  fut  cependant  mife  au  nombre  de  celles 
des  Officiers  de  la  Couronne,  parce  que,  quoi  qu’elle  n’eût  d’in- 
fpeâion  que  fur  ce  qui  regardoit  la-  Maifon  du  Roi  , comme  la 
Charge  de  Grand  Connétable  n’avoit  de  rapport  qu’aux  affaires 
de  la  Guerre , celle  de  Grand  Jufticier  i celles  de  la  Juftice , St 
celle  du  Grand  Chambellan  a ce  qui  regardoit  les  Finances  , les 
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fondions  du  Grand  Sénéchal  n’étoient  cependant  bornées  par  au- 
cun Lieu  particulier  > il  pouvoir  les  exercer  dans  tout  le  Royau- 
me, fie  il  confervoit  cet  Emploi  malgré  les  changemens  de  Roi. 
On  regardoit  donc  ce  Grand  Officier  comme  fervant  l’Etat , aulR 
bien  que  la  Perfonne  du  Roi. 

Dans  l’Ancien  Empire  , on  le  nommoit  Magifter  0§tiorum  , 
Maître  des  Offices  ; & à caufe  de  cela,  il  avoir  fous  lui  dans  la  Mai- 
fon  du  Roi  divers  Officiers  tant  grands  , que  fubalteraes.  Les 
Grands  parvinrent  enfuite  à ne  recevoir  des  ordres  que  de  la 
Perfonne  du  Roi  : & c’efl  ce  qui  occafionna  la  création  d’autres 
Officiers , que  l’on  ne  peut  pas  appeller  de  la  Couronne , mais 
bien  Grands  Officiers , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

(0  Ttmii.  CamiUe  Tutini  fit  un  catalogue  {f)  des  noms  des  Officiers  de 
la  Maifon  Royale  de  Naples  : il  s’étoit  engagé  à donner  un  Traité 
de . matière  ; mais  il  n’a  jamais  paru  au  jour.  Cet  Auteur 

recueillit  ce  rôle  dans  les  Capitulaires  du  Royaume,  & dans  les 
Archives  de  la  Monnoye  , ou  eft  rapporté  tout  ce  qui  regarde 
les  Rois  Angevins  , fous  lefquels,  & particuliérement  fous  Char- 
les IL,  le  nombre  de  ces  Officiers  étoit  très  conlidérable.  Et  com- 
me ce  Prince,  François  de  Nation,  imitoit  tout  ce  qui  fe  prati- 
quoit  dans  le  Royaume  de  France,  il  introduiflt  dans  celui-ci  di- 
vers Ufâgcs  conformes  à ceux  des  François.  Ce  ne  fut  pas  feu- 
lement dans  les  Réglemens  qui  regardoient  fa  Maifon  qu’il  en  ufa 
ainfl,  il  pratiqua  la  même  chofe,  aind  que  nous  l’avons  vû.  d l’é- 
gard des  Eglifes  qu’il  fonda,  ou  qu’il  enrichit  de  fes  bienfaits. 

Ttaini  ne  nous  a pas  donné  fur  le  fujet  de  ces  Officiers  tous 
les  éclairciffemens  que  l’on  auroit  pu  en  attendre , puifque  dans 
ce  Catalogue  que  nous  avons  de  lui , il  ne  diflingue  point  les 
Officiers  de  la  Couronne , & ceux  qui  leur  étoient  fubordonnés  , 
des  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi , & de  leurs  Subalternes.  Com- 
me nous  avons  trouvé  que  la  difpofîtion  quant  aux  Charges  de  la 
Maifon  Royale  de  Naples,  étoit  femblable  à celle  de  la  Maifon 
de  France,  n»us  avons  cru  devoir  fuivre  le  même  ordre  que  l’on 
trouve  dans  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  Charges  de  cette  Au- 
guAe  Maifon. 


Des  Gr4nds  Officiers. 

Les  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  étoient  donc  diAingués  en 
Grands  Officiers,  & Officiers  Subalternes.  Les  Grands  Officiers 
qui  dépendoient  du  Grand  Sénéchal , font  : le  premier  üaître 
de  l’Hotel , ou  du  Palais  du  Roi  ; Tuini  le  nomme  Maître  de 
l’Hôtel  du  Roi , & d’autres  Auteurs  l’appellent  Sénéchal  de  l’Hô- 
tel 
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tel  Royal  ; Le  premier  Paneticr  du  Roi , que  Tutini  défigne  Maî- 
tre Panetier  Royal  ; On  trouve  dans  les  Rcgiflres  du  Roi  Ro- 
BEBT  fg).  qu’il  donna  cette  Charge  à ^-iques  Ulcano:  Le  premier 
Echanfon  : & le  premier  Ecuyer  tranchant. 

Sous  le  Grand  Chambellan,  il  y avoit  ; Le  premier  Gentilhom- 
me de  la  Chambre , que  Tutini  appelle  Majordome  de  la  Maifon 
Royale,  Maître  de  la  Garderobe,  qu’ii  nomme  Garde  delà  Gar- 
derobe  du  Roi  ; le  Maître  des  Cérémonies  ; le  Capitaine  de  La 
Porte  , que  Tmtini  nomme  , Maître  de  la  Porte  j rintroduftcur 
des  Ambailâdeurs , & le  Chambellan  ordinaire.  Toutes  ces  Char- 
ges relèvent  en  France  direftemcnt  du  Roi , & les  Perfonnes  qui 
en  font  pourvues  prêtent  le  ferment  de  fidélité  dans  fes  mains  , 
& déférent  feulement  par  honneur  au  Grand  Chambellan. 

Queltiues  Ecrivains,  comme  le  rapporte  Cl\^rles  Loyfcdn  (h), 
mettent  encore  fous  le  Grand  Chambellan  , le  prc-micr  Medecin 
de  la  Maifon  du  Roi  , le  Maître  , ou  G.u'de  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  i mais  d’autres  refufent  a ceux-ci  le  rang  de  Grands  Of- 
ficiers , & cela  fous  le  prétexte  qu’ils  font  Officiers  de  robe  lon- 
gue : Mais  cette  raifon  ne  doit  être  d’aucune  conlidération,  puif- 
que  dans  l’Ancien  Empire , les  Médecins  du  Palais  de  l’Empe- 
reur étoient  de  leur  Cour , ou  fuite,  tout  de  meme  que  leurs  au- 
tres Officiers,  & Comtes  Palatins.  A Conllanrinople,  après  qu’ils 
avoient  enfeigné  dans  l’Académie  pendant  vingt  ans  la  Médecine , 
ils  étoient  reçus  au  Palais,  faits  Comtes,  & inferits  dans  la  Cour 
du  premier  rang.  Ce  Ti’eff  cependant  pas  en  cette  conlidération 
qu’on  leur  donnoit  ce  titre  de  Comtes,  mais  parce  que,  comme 
Médecins  du  Palais  Impérial,  ils  fe  difoient  eux-mêmes,  iiina  Pa- 
latium  Militart  ; expreflîon  dont  fe  fervirent  les  Empereurs  Mo- 
no rius  & Thiodose  (/).  On  les  nommoit  auffi  Médecins 
du  Sacré,  ou  Impérial  Palais,  & non  pas  de  l’Empereur.  Leurs 
charges  devinrent  plus  éminentes , lors  que  le  Prince  en  chbilît 
un  d’entr’eux  pour  avoir  foin  de  fa  perfonne  ; On  l’appclla , le 
prémier  Médecin  du  Prince , Juge , & Supérieur  de  tous  les  au- 
tres Médecins.  Cette  nouvelle  Charge  ne  fut  point  introduite 
par  aucun  des  Empereurs,  mais  par  Theodoric  Ojîrcgot  Roi 
d’Italie , comme  on  peut  le  voir  dans  Cajfmdort  , qui  fait  ainlî 
parler  ce  Prince  (0‘  peritix  deejje  ^udicem  , non  ne  humana- 
Tum  rtrum  probatHf  oblivio  ? Et  cum  lajcivx  volnptates  recipiunt  Tribunum, 
hoc  non  mereiur  habere  primarinm  ? Habeant  itaque  Prxfuletn,  qnibus 
noflram  committimus  fofpitatcm.  Sciant  fe  bute  reddere  rationem  , qui 
esuspndam  fufcipinnt  bnmanam  falktem. 

Les  mêmes  Réglcmens  furent  établis  en  Perfe , où  le  premier 
Médecin  de  ce  Roi , étoit  tout  cnfemble  Chef  & Juge  des  autres 
Tome  III.  Ce  Mede- 


(/)  RcfjlLr. 
anno  131}. 
fit.  lis.  ra- 
portc  par 

SCMMONTS 
iilor.  ttm.  1. 
fH-  440. 


(A)  I.oisfaW 
des  OAic. 


fO  Cti. 
Theud.  /.  I. 
de  Comitib. 
& Aichiatrb 
facri  l’alacii , 
U i Archia- 
irosimraPa- 
latiiim  mi- 
litantes. 1. 1«. 
C.  T H.  de 
Medicis  S: 
ProfelTori- 
bus.Dr  mimez 
llnivcrlî  qui 
in  facro  Pa- 
latin inter 
Archiatros 
militarunc , 
Se  Comiti- 
varn  primi 
ordinis , vel 
tccundi 
adci’ti  funt. 
Et  I.  18.  etd. 
lit. 

( EJCassiod. 

tt.  vAr,  ip. 

in  Formula 
( omitis  Ar- 
cliiatrorum. 

IjoIHOFH. 
',a I i.C.  Th. 
de  Comiii- 
b"": . Sc  .\r- 
chiatris. 


Digitized  by  Google 


20X 


(t)  GAimti 
C H I N O N 

in  noticia 
Orieotù, 


SüM- 

MONTE  tcm. 


(n^CAtsioD. 
/«c.nV.GoTH. 
in  C.  Th  /.i. 
de  Comitib. 
8e  Archû- 
irû. 


(«)  Ctnfiitnt. 
d*  Mtdïcû* 
Conllic.  de 
Fidelium  nu- 
roero  fuper 
elediuariis 
8e  Tyrupis 
Aatuendis. 

(^)f'.TAi- 
»oN  de  An- 
tefjto , vtrf. 

•if.  j.Tri- 
Un.  XIX. 


HISTOIRE  CIVILE 

Médecins,  fans  l’approbarion  duquel  pcrfonne  ne  pouvoit  exercer 
la  Médecine  dans  ce  Royaume  : les  Perfaiu  l’appelloient  Hakim 
Pafci  (/),  8e  fuivant  le  témoignage  d' Alpin,  le  premier  Médecin 
qui  a encore  au  Grand  Caire  le  meme  pouvoir,  efl  aufTi  nommé 
Hakim  Pafci.  Dans  le  langage  Arabe , le  mot  Hakim  (îgniHe  Sa- 
ge ou  DoQeur  ; c'eA  pourquoi  les  Efpagnols , pour  honorer  les  Mé- 
decins , les  nomment  Doreurs , tout  comme  les  François , met- 
tant au  rang  des  Médecins  les  Femmes  qui  donnent  leurs  foins  aux 
accouchemens , les  apellent  Sages-femmes. 

Dans  le  Royaume  de  Naples,  le  premier  Médecin  fut  nommé 
Proto-Médecin , 6e  l’on  voit  qu’il  cO  fouvent  fait  mention  de  lui 
fous  les  régnes  des  Rois  Angevins,  & Aragonois.  L’on  remarque 
dans  le  fameux  Induit  de  la  Reine  Jeanne  I.  rapporté  par  Sum- 
mante  (»j)„  que  Charles  Scondito  étoit  dans  ce  tems-lâ  Proto- Méde- 
cin , comme  fous  le  régne  des  Aragonois,  Pannuccio  Scannapeco 
Sitvellre  Galcota , & autres  , polTedérent  cette  Chaîne.  Toppi  en  a 
donné  le  catalogue  dans  fa  Bibliothèque.  Theodoric  avoit  ac- 
cordé à la  Charge  de  premier  Médecin  une  grande  autorité  , & 
de  grandes  prérogatives  ; notamment  , Que  tous  ceux  qui  vou- 
droient  exercer  la  Médecine  feroient  examinés  par  lui  fur  leur  ca- 
pacité i Q^e  lorfque  les  Médecins  feroient  d’avis  différent  dans 
leurs  confultations , il  auroit  le  droit  de  décider,  & que  fa  déci- 
fion  feroit  fuivie;  Et  enfin  que  le  premier  Médecin  feroit  Méde- 
cin de  la  perfonne  du  Prince  (»). 

Nous  avions  encore  le  Proto-Chirurgien  ; mais  enfuite  cette  Char- 
ge fut  fupprimée  , & réunie  â celle  de  Proto  - Médecin , qui  eA  nom- 
mé par  le  Roi , ou  par  fon  Lieutenant , & doit  être  Regnicole.  11 
a l’infpeâion  tant  fur  les  Chirurgiens , que  fur  les  Accoucheufês , 
qui  font  comprifes  dans  le  Corps  de  la  Médecine,  8<  fur  les  Apo- 
tiquaires , dont  le  choix  dépend  de  lui , auxquels  il  accorde  des 
Patences  de  leur  InAitution,  & vifitc  quand  il  le  juge  i propos  leurs 
Pharmacies.  En  un  mot  le  premier  Médecin  jouit  aujourd’hui  de 
tous  les  Droits  que  Freoe&ic  IL  avoit  donné  par  fes  deux  Conf- 
citutions  (e)  à Ces  Officiers,  & aux  Médecins,  pour  veiller  à ce 
que  tous  les  remèdes  de  la  Pharmacie  fuffient  bien  compofès  ; il 
en  taxe  le  prix , & eA  Chef  du  Collège  des  Apociquaires , que 
l’on  appelle  des  Huit  : U a fon  Tribunal , où  avec  fon  AfTeffeur  il 
connoit  de  tous  les  cas  qui  regardent  les  Accoucheufes , les  Apo- 
tiquaires , & ceux  qui  exercent  la  Médecine  fans  permiflion.  U 
eA  fournis  au  Tribunal  de  la  Chambre  Royale  que  l’on  nomme 
deüa  Summaria,  quoi  que  l’on  appelle  de  ces  Sentences  au  Tribu- 
nal de  S.  C.  (p). 

Sous  le  Grand  Ecuyer,  OfEcier  qui  étoit  connu  dans  l’Empire 
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d’Orient  fous  le  nom  de  Scuterius , il  y avoit  le  premier  Ecuyer, 
que  Tntini  appelle  Maître  de  l'Ecurie  Royale. 

Sous  le  Grand  yenenr , Charge  que  les  Grecs  mirent  aulTi  en- 
tre celles  des  Officiers  du  Palais  de  ConRantinopIe , à laquelle  ils 
donnèrent  le  nom  de  Prtmier  Veneur , 8cque  nous  apellons  Montie- 
re  Manière,  il  y a le  Grand  Fauconier,  le  Maître  des  Eaux,  & 
des  Forets,  dont  il  e(l  fouvent  fait  mention  dans  les  Capitulaires 
du  Royaume  (q)  j & en  outre  quatre  Licutenans  de  la  ChalTe. 

Il  ne  faut  pas  chercher  de  cette  forte  d’Officiers  fous  l’Ancien 
Empire  : Les  Romains  appliqués  i l'Agriculture,  tout  occupés  de 
l’économie  de  leurs  Terres , ne  faifoient  point  de  cas  de  la  chaf- 
fe  ; on  la  voit , dans  Salufle  (r) , mife  au  nombre  des  occupa- 
tions ferviles  .•  Tibère  nota  d’infamie  le  Capitaine  d’une  Légion, 
parce  qu'il  avoit  envoié  quelques  Soldats  à la  clialTe  (j).  Scipion 
Ammirato  (f)  a recherché  dans  fes  Ouvrages  quelles  pouvoient 
être  les  raifons  de  l’éloignement  que  les  Romains  montraient  pour 
la  Charte;  il  l’attribue  en  partie,  a ce  que  Rome  étant,  à plulîeurs 
milles  hors  de  la  Ville , toute  environnée  de  jardins  , & de  mai- 
fons  de  plaifance,  il  auroit  falu  qu'ils  allalfent  â plus  d’une  jour- 
née pour  le  procurer  ce  plaifir  , tandis  qu’ils  trouvoient  fous  leur 
main  , & dans  Rome , tant  d’amufemens , par  les  jeux , les  fpeâa- 
cles  publics  de  Gladiateurs , & autres  exercices  militaires. 

Les  Princes  Etrangers,  que  les  Romains  appel loient  Barbares, 
comme  les  Rois  de  Macédoine , de  Perfe , & des  Parthes , étoient 
dans  un  goût  tout  oppolè , '&  faifoient  un  grand  cas  de  la  chaf- 
fe  ; mais  perfonne  ne  fut  plus  fenlible  à.  cette  partîon , que  les 
Princes  de  l’Allemague,  Sc  du  Nord,  qui  lors  de  la  décadence 
de  l’Empire , fubjpguérent  l’Europe.  Nos  Princes  voulurent  les 
imiter;  ils  regardèrent  l’Agriculture  comme  une  occupation  fort 
au-dertbus  d'eux , & mirent  l’exercice  de  la  Chalfe  dans  la  con/î- 
.dération  ou  nous  le  voyons  aujourd’hui. 

L’Abbé  Fleury  (u)  a remarqué  fort  à propos  > que  ces  Peuples 
vivoient  dans  des  Pays  couverts  de  bois,  dans  lelquels  il  n’y  avoit 
point  de  grains , de  vin , ni  de  bons  fruits , & par  coniéquent 
qu’ils  étoient  obligés  de  fe  nourrir  de  leur  charte,  comme  font 
aujourd’hui  les  Sauvages  des  Pays  froids  de  l’Arménie  ; Mais  lors 
qu’ils  eurent  palfé  le  Rhin,  & qu’ils  fc  furent  établis  dans  de  meil- 
leurs Pays , ils  profitèrent  des  avantages  que  pouvoient  donner 
l’Agriculture , les  Arts,  & le  Commerce,  fans  en  prendre  fur  eux 
les  peines  : Ils  lailTérent  le  foin  de  ces  fortes  de  travaux  aux  Ro- 
mains qu’ils  avoient  fubjugué , & quant  à eux , confervérent  leurs 
Coutumes  : Ainrt , autant  qu’ils  rendirent  l’Agriculture  inéprifâ- 
ble,  autant  ils  élevèrent  l’exercice  de  la  Chalfe,  dont  les  Anciens 
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Éuibient  fi  peu  de  ca^.  Les  Princes  en  firent  un  Art,  qui  a été 
porte  à un  tel  point  il’habileté  > que  la  Chail'c  fut  enfuitc  regardée 
comme  roccupation  la  plus  ordinaire  de  la  Noblelfe. 

Mais  fans  doute , la  véritable  raifon  pour  laquelle  la  Noblcflc 
s’efb  fi  fort  adonnée  à la  chalfe  , c’eft  parce  qu’elle  efi  l’image  de 
la  Guerre , à laquelle  les  Gentilshommes  font  ordinairement  defii- 
nés.  Cet  exercic»  de  la  ChalTe,  apprend  à fupporter  le  froid  & 
le  chaud , a foûtenir  la  fatigue  des  voyages , des  courfes , & 
toutcs-lcs  incommodités  que  la  (îuerre  peut  occal'onner  : Les  Prin- 
ces cux-msines  penfoient  qu’il  n’étoit  point  d’occupation  plus  uti- 
le pour  eux  que  celle  de  la  Chalfe  ; ils  apprenoient  dans  cet  exer- 
cice à foutenir  la  fatigue , à connoitre  la  fituation  des  Terrains, 
des  Montagnes , & des  Vallées  , des  Fleuves , Si  des  Marais.  Le 
Prince  retire  un  double  avantage  de  ces  fortes  de  connoillànces  ; 
Par  ces  courfes , il  apprend  à bien  connoitre  la  fiti’'>tion  de  l'on 
Pays , & par  confequent  les  lieux  propres  pour  le  défendre  , au 
cas  qu’il  foit  attaqué!  Et  comme  tous  les  Pays  ont  une  certaine 
rcfllmblance  entr’eux  , ces  memes  connoiifanccs  peuvent  leur  fer- 
vir  dans  la  conduire  de  leurs  Armées  dans  un  Pays  étranger,  pour 
trouver  des  logemens  , pour  fe  bien  camper , Si  leur  procurer  à 
divers  égards , & en  différens  tems , plufieurs  commodités  & avan- 
tages. 

On  aura  pû  remarquer  par  ce  qui  a été  dit  dans  les  précédons 
Livres  de  cette  Hiftoire,  combien  nos  Princes,  foit  Goths , foit 
Lombards  , Normands,  ou  de  la  Maifon  de  Suabe , s’appliquoient 
à l’exercice  de  la  (.'haffe  ; particuliérement  l’Empereur  Fridv- 
Ric  11,  Si  Mainfroy  fon  Fils,  qui  firent  des  Livres  fur  ce  fu- 
jet.  Nos  Rois  Angevins  eurent  la  meme  ardeur.  On  ne  voyoit 
point  alors  aux  environs  de  Naples,  ce  nombre  de  Jardins,  & de 
Maifons  de  plaifancc:  les  Plaines  n’étoient  point  cultivées  comme 
elles  le  font  aujourd’hui;  on  trouvoit,  au  contraire,  dans  la  Terre 
de  Labour , une  grande  étendue  de  Bois  &:  de  Forets  ; ainfi  nos 
Rois  fe  livroient  avec  emprefl'ement  aux  délices  de  la  Chalfe , & 
créèrent  un  grand  nombre  d’Officiers  pour  les  fervir  dans  cet  exer- 
cice ; Ils  avoient  à leur  ttte  un  Chef  ouc  l’on  nommoit  le  Grani 
Foreflier , qui  tenoit  fous  lui  plufieurs  Maîtres  Foreftiers  , & ceux- 
ci  un  grand  nombre  de  Chalfeurs,  qui  leur  ctoient  aulTi  fubor- 
donnes  (x).  * 

L’autorité  & la  jurifdidion  de  ce  Grand  Officier,  que  nous  ap- 
pelions aujourdhiii  Mor.tiere  Maggkre , n’étoit  point  aulfi  étendue 
fous  le  régne  des  Rois  Angevins  , qu’elle  l’a  enfuite  été  fous  celui 
des  Efpagnols;  puifqu’alors  le  Grand  Maître  des  Forets  n’avoit 
de  junfdiction  que  dans  les  Forêts  qui  appartenoient  au  Roi.  Mais 
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depuis-  lors , la  Chalfe  ayant  été  mife  au  nombre  des  Droits  Royaux, 
l’autorité  de  cet  Officier  n’a  plus  de  bornes  : il  accorde  aux  Chaf- 
feurs  la  permiflîon  de  porter  les  armes  , & de  chafTcr  par  tout  le 
Royaume,  malgré  le  Droit  cxclufîf  de  ChafTe,  que  les  Seigneurs  par- 
ticuliers ont  fur  les  Terres  qui  leur  appartiennent.  Enfin,  ce  Grand 
Officier  a Ton  Tribunal  particulier  (y),  Sc  tient  un  Auditeur. 

Des  petits  Officiers  , fait  Officiers  Subalternes. 

C’eft  par  comparaifon  des  Charges  de  ces  Officiers , avec  celles 
des  Grands  Officiers , qu’on  les  appelloit  Petites , fie  non  qu’elles 
ne  fufl'ent  fort  confidcrables  par  elles -me  mes.  Sous  l’ancien  Em- 
pire , on  défignoit  ces  Charges  fuba'terncs  par  le  mot  Militje,  ou 
bien  Officiers  de  Compa;^nie , parce  qu’il  y en  avoir  plulicurs  de  cha- 
que forte  , au  lieu  que  les  Grands  Officiers  étoient  prcfque  tous 
feuls  dans  leur cfpéce.  (1  cft  fouvent  fait  mention  dans  le  Code  Jus- 
tinien, & dans  les  Novelles,  de  ces  Officiers  Subalternes  (<,).  (~.)  r.  rniilt. 
Cujas  &r  Vinnius , célébrés  Jurifconfiiltes,  ont  traité  cette  matière  avec  C.  de  (.'olU- 
beaucoup  de  foin  , & ont  réfuté  l’opinion  dans  laquelle  cli  Lelio  li 

Taurello  fur  les  A/ilitje  ex  ettfu.  Proxim.  (acr. 

Ces  Emplois  fubaltcmcs  étoient  de  deux  fortes;  les  uns  polfé-  Icrin.  ttÇ.ix. 
dés  par  la  Noblcffc,  & les  autres  fe  donnoient  aux  Roturiers.  On 
mettoit  au  nombre  de  ceux  qui  regardoient  les  Gentilshommes,  les  modo}o"s.». 
places  de  Gentilshommes  de  la  Chambre,  3c  de  la  ChafTe;  Quant  aux  c.  de  inoff. 
Pages,  que^Tttnn»  nomme  Valetti , ils  n’avoient  point  d’appointe-  teftam. xw. 
ment,  mais  feulement  la  Livrée  du  Roi.  Les  Gcntilhotnmes  de 
la  Chambre,  qu’on  appelloit  fous  l’ancien  Empire,  Decuriones  Cubi- 
culariorum,  étoient  en  grand  nombre,  & commandoient  aux  autres 
Officiers  qui  leur  obeifToient.  Les  Gentilsliomme  de  la  ChafTe  fui- 
voient  le  Roi  à la  chafTe  ; il  faut  les  difiingucr  des  ChafTeurs  du 
Roi  , qui  étoient  des  Jloturiers , chargés  du  foin  de  préparer  & 
conduire  la  C hafTe.  Les  Gentilshommes  de  la  Fauconerie  chargés  de 
quelque  chafTe  au  vol , mais  differens  cependant  des  Fauconiers  de 
la  Chambre  Royale  , qui  pourvoyoient  à tout  ce  qui  regardoit  cette 
forte  de  chafTe.  Il  n’y  avoit  aucun  de  ces  Officiers  fous  l’ancien 
Empire  , parce  que  , comme  nous  l’avons  déjà  dit , les  Empereurs 
ne  s’occupoient  point  de  la  chafTe , comme  firent  nos  Rois. 

Les  Chambellans  du  Roi,  qui  dcchaufToient  le  Roi,  & le  mettoient 
au  lit , fe  tenoient  dans  la  chambre  fecrette  du  Roi.  Les  Archers 
de  la  Garde  du  Roi , les  Ecuyers  du  Corps  du  Roi.  Ceux  de  l’Ecu- 
rie du  Roi,  qui  font  appelles  dans  le  Droit  itra/crer,  fie  en  France, 

Maruhaux  des  Logis , défignation  qui  dérive  d’un  mot  Allemand , 
qui  lignifie  Officier  de  chevaux.  Tutini  les  appelle  Maîtres  de  la 
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MtrefcalUrU  du  Roi , d’où  l’on  nomme  encore  en  Italien  Martfcàl- 
chi.  Si  en  François  Maréchaux , les  Artifans  qui  ferrent  les  chevaux  '. 
Si  qui  les  panfent , lors  qu’ils  font  malades , bien  différens  des  Ma- 
réchaux des  Logis , qui  font  chargés  de  pourvoir  aux  logemens  de 
la  Cour>  lorsqu’elle  voyage. 

Les  Maréchaux  de  la  Surintendance  de  la  Guerre,  lefquels  diliri- 
buoient  les  logemens  aux  Soldats,  fuivoient  le  Grand  Connétable; 
& les  Officiers  qui  fuccedérent  à cette  Charge,  s'appellérent  enfuite 
Ecuyers , & meme  Ecuyers  de  l’Ecurie , pour  les  diftinguer  des 
autres  Ecuyers  du  Corps  du  Roi , dont  nous  avons  parlé  ci-defTus. 

Il  y avoir  encore  les  Maîtres  des  Comptes,  chargés  de  tenir 
les  comptes  des  apointemens  que  le  Roi  donnoit  à fes  Domef- 
tiques  : 11  nous  eft  refté  un  monument  d’eux,  puifque  l’on  lit 
dans  l’Eglife  de  S.  Nicolas  a potjij)  bianco  , une  Infcription  par 
laquelle  il  paroit  que  Henri  Barat  Domeftique  du  Roi,  & Maître 
des  comptes  de  fa  dépenfe , étoit  le  fondateur  de  cette  E»life  (a).  Les 
fondions  de  cette  Charge , de  meme  que  celles  <ks  Maréchaux 
de  Guerre,  qui  croient  chargés  de  pourvoir  aux  logemens  des 
Troupes , pafTérent  enfuite  fous  les  régnes  des  Rois  Aragonois , 
Si  Efpagnols,  i t Ecrivain  Koyal  des  Comptes , dont  nous  ferons  men- 
tion lors  que  nous  parlerons  du  régne  de  ces  Princes. 

Il  y avoit  aulTi  ù Mtûtre  des  Haras  du  Roi,  que  l’on  appelle 
aujourd’hui  Grand  Eesner.  Sous  le  régne  des  Efpagnols  , cet  Offi- 
cier étendit  confidérablement  fa  jurifdidion,  de  manière  qu’il  eut 
aufli  fon  Tribunal  particulier. 

La  Compagnie  des  Secrétaires  du  Roi  étoit  très  nombreufe. 
Sous  l’Empire , ces  Officiers  fe  trouvoient  compris  dans  la  Com- 
pagnie des  Notaires,  & on  les  appelloit,  fuivant  le  témoignage 
de  CaJJiodore  (b),  Candidati.  Dans  le  Royaume  de  Sicile,  iis  re-. 
connoiflbient  pour  leur  Chef,  le  Grand  Protonotaire , l’un  des 
fept  Officiers  de  la  Couronne,  comme  nous  l’avons  dit  au  Livre 
XI.  de  cette  Hiftoire.  Il  étoit  le  Chef  des  Notaires,  & on  le 
nommoit  par  cette  raifon  fous  l’Empire  , Primicerius  Notariorum  ; 
il  joiiiflbit  de  la  Dignité  Proconfulaire,  & après  deux  années  d’exer- 
cice, il  aqueroit  le  titre  d' lUufire.  Il  y avoit  encore  fous  l’Empire, 
trois  différentes  fortes  de  Notaires , dont  on  voit  bien  la  diftinc- 
tion  dans  le  Code  Theooosien.  (c).  Les  premiers  étoient  in- 
titulés Tribuni  Prxtoriani  & Notarii , & ils  avoient  la  Dignité 
de  Comtes  ; Les  féconds  fimpicment  défignés  Tribuni  & A'ota- 
rii , jouiffoient  de  la  Dignité  de  Ficaires;  Enfin,  les  troifiémes, 
appellés  Notarii  familiares  , ou  bien  Domeflici  , étoient  au  rang 
des  ( onfuls.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  fortes  de  Notaires  , 
avec  ceux  que  nous  appelions  aujourdhui  Notaires:  On  nommoit 
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ceux-ci  Tabelliones , ou  bien  Tabularii , comme  nous  l’avons  fait 
remarquer  dans  le  même  Livre  XL  de  cette  Hiüoire. 

En  France,  fuivant  le  raport  des  Ecrivans  de  cette  Nation,  il 
y a de  même  trois  fortes  de  Notaires  du  Roi  , qu’on  nomme 
Secrétaires  , comme  Vopifcui  nomme  de  même  les  Notaires  de 
l’Empire  , Notarios  Secrttorutn,  & dans  le  Droit,  à Seiretis  (d),  (j)c.  j. 
On  défîgne  différemment  ces  trois  fortes  de  Secrétaires  ; & on  c«rf.  TH.de 
les  nomme  en  France,  Secrétaires  d’Etat,  Secrétaires  du  Roi,  & No- 

Secretaires  de  la  Maifon  du  Roi.  Les  Secrétaires  du  Cabinet  font 
les  memes  que  Justinien  appelle  dans  fes  Novelles  Cubicu- 
larii , qui  emittunt  fmbola . frve  commonitoria  (e).  Il  y avoit  en  (,)  nov.  8. 
France  foixante  Secrétaires  du  Roi,  Couronne  & Maifon  de  Fran-  14.  tg.  >7. 
ce , chargés  de  l’expédition  de  toutes  les  Lettres  Patentes  qui  fe 
donnoient  en  Chancellerie.  Et  comme  tous  les  Privilèges  que  le 
Roi  accordoit,  paffoient  par  leurs  mains,  il  étoit  bien  naturel  qu’ils 
en  obtinflent  aulti  beaucoup  en  leur  faveur. 

De  meme,  fous  le  Régne  des  Rois  Angevins,  il  y avoit  beau- 
coup de  ces  Secrétaires  , & Notaires  du  Roi , dans  la  Maifon 
Royale  de  Naples  ; & fous  Charles  U.  d’Anjou,  Meotas  d’Alife , 
célébré  Jurifconfultc , étoit  fon  Notaire.  On  trouvoit  encore  les 
Maîtres,  & les  Commis  pour  les  (Ignatures  des  Lettres  de  la  Cham- 
bre Royale  ; Les  Notaires  du  Tréfor  Royal  , un  Commis  qui 
fcéloit  les  Lettres  Royales,  le  Compofiteur  des  Bulles  Royales, 

& divers  autres  Officien  fubaltemes  de  la  Secretairerie  du  Roi. 

Il  faut  encore  mettre  dans  le  rôle  de  ces  Officiers , le  Maître 
des  Armes  Royales  , le  Maître  des  Palefreniers  , le  Prépofé  fur 
les  emplois  de  la  Maifon  Royale,  le  Maître  des  Arrêts,  le  Maître 
Maffîer , les  Maîtres  des  Comptes  de  la  Chambre  Royale  , dont 
André  d'Jfernia , & Nicolas  dAlife  furent  du  nombre  ; Sc  enfin  di- 
vers autres  Officiers  dont  il  efl  fait  mention  en  plufieurs  endroits 
des  Capitulaires  de  Charles  I.  Sc  IL  d’Anjou  (f). 

Enfin,  après  tous  ces  Emplois,  viennent  ceux  pofledés  par  les  Reg.'^  fub 
Roturiers  , tels  que  ceux  qui  étoient  chargés  de  faire  la  Cuifine  rubr.  de  of- 
pour  le  Roi,  les  Princes,  Si  fa  fuite.  On  les  appelle  en  France 
les  fept  Offices,  non  pas  à l’occafîon  de  leurs  Charges,  mais  des  riorum,  cuin 
Cuifines , où  ils  exercent  leur  Emploi  ; On  les  diftingue  enco-  tribus  fé<jq. 
re  entre  Offices  de  la  Maifon  du  Roi,  & Offices  de  la  Maifon  des 
Princes  : Dans  ces  deux  Cuifines,  les  Chefs  ont  le  titre  d’Ecuyers 
de  Cuifine , Si  leurs  Aides  font  appellés  Maîtres  Cuifiniers. 

De  même,  ceux  qui  étoient  chargés  d’aprêter  à manger  à nos. 

Rois , Si  aux  Princes  de  la  Maifon  Royale , fe  nommoient  Com- 
mis â la  Cuifine  du  Roi , & Maîtres  Cuifiniers  du  Roi  ; d’où  l’on 
a dit  que  trois  François  ^ean  Dottum , Guillaume  Burgund  , & 
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^ean  Lions,  qui  bâtirent  l’Eglifc,  & l’Hôpital  de  S.  Eloy , étoient 
trois  Cuifiniers  de  la  Cuifine  du  Roi  Charles  I. 

Il  y avoit  encore  les  Commis  à la  Panctcrie,  i l’Echanfonne- 
rie , à la  Boucherie  , aux  Fruits , qui  tenoient  divers  Aides  fous  eux, 
& dilTcrens  autres  Officiers  fubaJtemes  qui  drelToient  les  Tables. 

On  (loit  ranger  dans  cette  même  claflc  les  Huiffiers  de  chez 
le  Roi les  Porte-Etendars , les  ChafTeurs , & les  Fauconiers,  qui 
avoicnt  )foin  de  préparer  les  différentes  fortes  de  chaffe  ; les  Gar- 
des des  Oi féaux  pour  le  vol,  les  quarante  foldats  de  la  Maifon 
Royale  , 6c  autres  femblablcs  Officiers  fubalternes. 

Dans  le  rôle  que  Catnille  Tutini  a donné  de  ces  Officiers  Subal- 
ternes, il  en  comprend  quelques-uns  qui  n’étoient  point  de  la 
Maifon  du  Roi , ni  ne  dépendoient  pas  des  Grands  Officiers  du  Pa- 
lais, mais  relevoicnt  en  tout  des  Officiers  de  la  Couronne;  tels  que, 
le  Maréchal  du  Royaume,  les  Connétables  des  Terres,  6c  les  Com- 
mandans  des  Forteicflcs , qui  faifoient  partie  du  Corps  de  la  Surin- 
tendance de  la  Guerre , îuivoient  le  Grand  Connétable , 6c  lui 
étoient  fubordonnés  ,-  Le  Martre  du  Port- Royal,  6c  les  Pilotes,  ou 
Vicc-  Admiraux , qui  rclevoient  du  Grand  Admirai  : Le  Tréforier 
Royal,  & les  Secrétaires  des  Provinces,  qui  dépendoient  du  Grand 
Chambellan;  les  Juges  des  Provinces,  6c  ceux  de  TUniverfité,  qui 
reconnoiffoient  le  Grand  Jufticier  pour  leur  Chef. 

Ceft  ainfî , que  par  tant  de  diffifrens  Emplois  , la  Coût  du  Roi 
Charles  II.  étoit  fort  brillante  & nombreufe.  Ce  Prince  dif- 
tribuoit  dans  une  jufte  proportion  toutes  ces  Charges , ordinaire- 
ment aux  Napolitains  , 6c  aux  Habitans  du  Royaume  ; ainfî  qu’on 
peut  le  voir  , par  ce  que  contiennent  fur  cette  iiwtiére  les  Ar- 
chives Royales  : Il  preféroit  les  Sujets  de  ce  Royaume , dans  la 
nomination  de  ces  Charges,  à ceux  de  fes  Etats  paternels  & ma- 
ternels : Et  fi  quelquefois  on  voit  qu’il  accordoit  aux  Etrangers 
des  Emplois  dans  le  Royaume  , on  peut  remarquer  aufli , qu’il  en 
donnoit  en  échange  aux  Napolitains  dans  fes  Etats  héréditaires , 
ainfi  que  les  Archives  Royales  en  font  foi , de  même  que  diverfes 
Armoiries  des  Napolitains  qui  fubfiftent  encore  dans  la  Provence , 
(x'CosT.  ôt  à Forcalquier,  où  ce  Prince  les  avoit  envoié  commander  (g). 

IU>.  Quoi  qu’il  efiimat  infiniment  les  Coutumes  & les  Régicmens  de 

France,  qu’il  eût  confervé  beaucoup  d’affedion  pour  fon  Pais  natal, 
& qu’il  aimât  à faire  du  bien  à fa  Nation;  malgré  cela,  lorfqu’il 
étoit  qucflion  du  bien  de  l’Etat,  il  lacrifîoit  tout  fon  panchant,  pour 
fie  faire  attention  qu’à  ce  qui  pouvoir  le  procurer. 

Mais  après  que  Naples  eut  perdu  l’avantage  d’etre  le  féjour  Royal, 
prefque  tous  ces  Officiers  di/îiarurent;  & dans  la  fupreffion  qui  en 
' fut  faite,  il  s’en  conferva  feulement  quelques-uns.  Sous  le  régie 
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de  Fh  RD  INA  ND  le  Catholique,  & plus  encore  (hus  celui  des  Au~ 
trichiens , il  s’introduifit  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement;  il 
y eut  aufTi  de  nouveaux  Officiers.  Tout  comme  ceux  dont  nous 
venons  de  donner  le  détail,  furent,  à l’exemple  de  ce  qui  fc  pra- 
tiqiioit  en  France , introduits  par  nos  Rois  de  cette  Nation  , de 
meme  nos  Rois  Efpagnols  jugèrent  i propos  d’établir  des  Offi- 
ciers fur  l’exemple  de  ce  qui  fe  pratiquoit  en  Efpagne.  Nous  en 
donnerons  le  détail  avec  la  même  exaftitude , lors  que  nous  trai- 
terons de  ce  qui  regarde  le  Régne  de  ces  Princes. 

IL 


Du  Maître  de  la  Chapelle  du  Roi,  que  ton  nomme  attjourdhui 
Grand  Chapelain. 


Il  faut  diftinguer  le  Maître  de  la  Chapelle  du  Roi , des  autres 
Officiers  de  fa  Maifon.  Quoique  ce  Chapelain,  qui  a la  Surinten- 
dance de  l’Oratoire  du  Roi , put  être , par  cette  raifon , mis  au 
nombre  des  Officiers  de  la  Maifon  Royale,  cependant,  comme  ces 
fondions  regardoient  uniquement  les  affaires  Eccléliafiiques , on  le 
diftinguoit  àe  ceux  qui  préfidoient  aux  affaires  du  Royaume,  & de 
la  Maifon  du  Roi.  Pour  donner  d’autant  plus  d’éclat  à la  Maifon 
Royale  de  France , on  voulut  très  prudemment  qu’elle  eût  à fon 
fervice  les  trois  Ordres  dont  le  Royaume  eft  compofèj  non  feule- 
ment la  Noblefl'e  & le  Peuple  y poffédent  des  Charges,  mais  auffi 
les  Eccléliaftiques,  qui  y font  un  Ordre  à part,  par  une  inftitution 
toute  différente  de  ce  qui  fc  pratique  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples. où  le  Clergé  ne  forme  point  un  Ordre  dans  l’Etat,  mais 
eil  confondu  dans  ceux  de  la  Nobleffe  & du  Peuple. 

On  remarque  qu’en  France . pour  compofer  la  Maifon  du  Roi , 
on  affigna  à la  Nobleffe  les  Emplois  de  Gentilshommes  de  la  Cham- 
bre, de  la  Chaffe  , de  la  Fauconerie , & divers  autres,  d’où  Ce 
compofoient  les  différens  Corps  dé  la  Maifon  du  Roi  ; Au  Peu- 
ple, qui  croit  le  troifiéme  Ordre,  on  donna  les  Emplois  de  Se- 
crétaires , & tous  les  autres  fubaltcrnes  : On  pourvut  le  Clergé 
des  Emplois  de  Grand  Aumônier,  Maître  de  la  Chapelle,  ou  Ora- 
toire du  Roi,  Confeffeur  ordinaire  du  Roi.  L’autorité  du  Cha- 
pelain du  Roi,  que  l’on  nommoit  auffi  Archichapelain,  fut  fi  gran- 
de fous  les  Rois  de  la  première  race , qu’entre  le  Maire  du  Palais , 
& lui,  ils  difpofoient  de  tout  ; mais  la  Charge  du  Maire  ayant 
été  fupprimée  fous  les  Rois  de  la  fécondé  race,  le  Gouvernement 
de  la  Maifon  Royale  prit  une  autre  forme , & l’autorité  du  Cha- 
pelain fut  fort  diminuée  ; le  Grand  Aumônier  s’éleva  au  deffus 
de  lui,  & du  Confeffeur  du  Roi  (h). 

Tome  III.  Dd  ^Dans 
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Dans  le  Royaume  de  Sicile , les  Princes  Normands  ayant  éta- 
bli le  Siège  Royal  à l’alerme,le  Chapelain  du  Roi , à l’exemple 
de  celui  de  France  , étendoit  fon  autorité  par  tout,  & les  Emplois, 
d’Aumonicr , & de  ConfciTêur  du  Roi , étoient  compris  dans  fa 
Cl’.arge.  Dans  la  Maifon  Royale  de  Sicile,  on  le  nommoit  Cha- 
pelain du  Roi.  Parmi  les  Lettres  de  Pierre  de  Bloit  on  en  voit 
une  adrclTte  au  Chapelain  du  Roi  de  Sicile,  dans  laquelle  il  l’ex- 
horte , par  le  devoir  de  là  Charge , d’avertir  le  Roi  de  ne  pas 
donner  l’Evcché  de  Gergenti  à quelque  perfonne  indigne  de  le 
pofTeder, 

Depuis  que  les  Princes  Chrétiens  voulurent  avoir  dans  leur  Pa- 
lais Royal  leur  Oratoire  particulier,  le  premier  Prêtre  du  Clergé 
du  Palais  s’accrut  en  dignité.  Comme  cet  Eccléfîaflique  devoit 
faire  fa  rcfidence  où  les  Rois  refidoient , c’eft  par  cette  raifon  que 
nous  ne  voions  pas  dans  les  Archives  Royales  qu’il  foit  fait  men- 
tion d’un  Chapelain  du  Roi , jufques  fous  le  Régne  des  Rois  An- 
gevins , qui  établirent  leur  féjour  fixe  à Naples , À:  furent  les  pre- 
miers qui  eurent  une  Chapelle  Royale.  Les  Rois  Normands,  & 
ceux  de  l.i  Maifon  de  Suabe,  eurent,  avant  cela,  en  Sicile  une 
Chapelle  Royale,  parce  qu’ils  demeuroient  à Palerme;  auffi  voions- 
nous  que  l’on  a de  plus  anciens  mémoires  du  Chapelain  de  Sicile , 
que  de  celui  de  Naples. 

Ce  fut  donc  lorfque  les  Rois  Angevins  eurent  fixé  leur  féjour 
â Naples , que  l’on  connut  pour  la  première  fois  dans  ce  Royau- 
me la  Charge  de  Maître  de  la  Chapelle  du  Roi  : Dès  fon  établif- 
fement , jufques  au  régne  de  Ladislas,  on  l’appella  Magijier 
RtgiiC  Cappella,  ou  bien  Magifler  Sacrata  Cappella,  & fouvent  Pro- 
tocappcllanut  (/) , à caufe  qu’il  étoit  le  C.hcf  de  tous  les  autres  Cha- 
pelains du  Roi.  Les  Grecs  donnoient  aufli  au  premier  d’entre  les 
Prêtres  du  Palais  le  titre  de  Protopape  du  Palais  ; il  en  eft  fouvent 
fait  mention  dans  C odinm  , Zonare  , & Cedrene.  Il  étoit  chargé 
du  principal  foin  des  folemnités  qui  fe  faifoient  dans  la  Cha- 
pelle du  Palais  Impérial  ; il  préfidoit  fur  toutes  les  Charges  Ec- 
cléfiaftiques.  Le  Père  Tbomafm  en  a parlé  dans  fon  Traité  des 
Bénéfices  (k}- 

Le  Maître  de  la  Chapelle  Royale  de  Naples  avoit  donc  la  prin- 
cipale Intendance  de  l’Oratoire  du  Roi , & il  étoit  le  Supérieur 
de  tous  les  Clercs  du  Palais  Royal.  Sons  le  règne  de  Charles 
11.  un  nommé  Pierre  polfèdoit  cette  Dignité  ; il  affifta  â la  Céré- 
monie dans  laquelle  le  Pape  Boniface  VIH.  releva  Eléonore , troi- 
ficme  Fille  de  Charles  II.  du  ferment  qu’elle  avoit  prété  d’é- 
• poulêr  Philippe  Seigneur  de  Tufftaco  & Admirai  fous  Charles  I. 
(/).  Laiido'fe  de  Rtgiiia  Doéfcur,  & Chanoine  Napolitain,  fut  auf* 
liM.aitre  de  la  Chapelle  du  Roi  fous  le  régne  du  Roi  Robert  (m). 

Ce 
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Ce  fut  déjà  dans  ce  tems , que  l’on  priva  le  Grand  Chancelier 
de  pouvoir  exercer  aucune  Jurifdidion  fur  les  Clercs , & les  Cha- 
pelains du'  Palais  Royal ce  droit  ayant  été  transféré  en  la  Per- 
ibnne  & Charge  du  Grand  Chapelain , comme  premier  Prêtre 
de  tout  le  Clergé  du  Palais.  Freccia  a prétendu  que  ce  change- 
ment le  fît  foas  le  Régne  du  Roi  Alphonsb  I.  mais  nous  avons 
déjà  démontré  dans  le  Livre  X /.  de  cette  Hiftoire , que  cet  Au- 
teur s’eft  trompé  à cet  égard. 

L’autorité  du  Grand  Chapelain  s’accrut  beaucoup  fous  le  Régne 
de  Chaklbs  II.  Depuis  un  très  long-rems  les  Princes  étoient  en 
ufage  d’avoir  des  Chapelles  Royales  dans  leurs  Villes  Capitales, 
où  ils  faifoient  leur  réfidcncc,  & dans  divers  autres  endroits,  qu’ils 
alloient  habiter  pour  un  certain  tems  : le  nombre  des  Chapelles 
Royales  vint  par  là  à fe  multiplier,  & par  conféquent  l’autorité, 
& l’infpeôion  du  Grand  Chapelain  à s’étendre.  Outre  cette  pré- 
miere  raifon  , les  Princes  mettoicnr  au  nombre  & rang  de  leurs 
Cli.apelles  Royales , les  Eglifes  pour  lefquelles  ils  avoient  une  dé- 
votion particulière , & qu’ils  combloient  en  conféquence  de  bien- 
faits , & de  revenus.  Nous  en  avons  un  exemple  meme  du  tems 
du  Comte  Roger,  lequel,  en  l’année  1094,  entre  les  diférentes  Do- 
nations qu’il  fit  à St.  Bruno  , lui  donna  l’Eglife  de  Ste.  Marie  de 
Arfafia,  l’une  de  fes  Chapelles,  qu’il  avoir  en  Calabre,  exempte 
de  la  Jurifdiébon  de  l’Ordinaire  ; Tajjbn  (n)  a rapporté  le  titre  de 
cette  Donation , par  lequel  on  voit  que  Fulcone  étoit  Chapelain 
de  cette  Chapelle. 

Ainfi  l’Eglife  de  St.  Nicolas  de  Bari  fut  déclarée  Chapelle  Roya- 
le ; & par  conféquent , le  Prieur  , & le  Chapitre  exempts  de  la 
Jurifdiéhon  de  l’Ordinaire,  rclevoient  du  Grand  Chapelain  du 
Roi.  L’Eglife  d’Altamura  fut  de  même  déclarée  Chapelle  Royale  ; 
l’Archiprétre , & fon  Clergé , le  regardèrent  comme  Chapelains 
Royaux,  Sc  prétendirent  être  indépendans  de  V Evêque  de  GrAvina , 
& de  ne  devoir  reconnoitre  que  le  Grand  Chapelain  du  Roi  (0). 
Enfin  divcrles  autres  Eglifes  de  Collation  Royale , qui  avoient  été 
reconnues  Chapelles  Royales,  & dont  nous  avons  parlé  dans  les 
précédens  Chapitres  de  ce  Livre , vouloient  également  être  exemp- 
tes de  la  Jurifdidion  Ordin.iire,  & ne  rcconnoillbicnt  que  le  Grand 
Chapelain  pour  leur  Supérieur. 

Par  la  fuite  du  tems , on  regarda  comme  Chapelles  Royales , 
toutes  celles  qui  fc  trouvèrent  bâties  dans  les  Chateaux  Royaux  ; 
Leur  nombre  venant  à fe  multiplier  , celui  des  Chapelains  du  Roi 
vint  aufli  à s’augmenter.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  tout.  Nos  Prin- 
ces obtinrent  des  Papes  plufîeurs  Privilèges , diverfes  Exemptions 
en  faveur  des  Chapelains  Royaux , telles  que  celles  de  les  di<pen- 
fer  de  la  réfidence  , même  pour  les  Bénéfices  à charge  d'ame , 
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Si  de  ne  point  contribuer  au  payement  des  Décimes  que  les  Papes 
impofoient  fur  les  revenus  des  Ecclénafliques  , & autres  fembla- 
(^'r.CKioc.  b'cs  (p)-'  Ces  avantages  firent  rechercher  avec  cmprelTcment  la 
Mm.î.M-  S.  Charge  de  Chapelain  du  Roi,  & le  nombre  en  devint  d'autant 
■ plus  confidérable  , qu’on  accordoit  des  Patentes  par  lerquelles  le 
Roi  déclaroit  une  telle  perfonne  pour  Ton  Chapelain , quoi  qu’el- 
le ne  féjournar  point  auprès  de  lui  , & qu’elle  ne  fit  aucun  fervi- 
ce  dans  la  Chapelle  Royale.  Ces  fortes  de  Privilèges  qui  furent 
donnes  à divers  EccIéfialUques , leur  étoient  d’une  grande  utilité  ; 
puifquc  dans  les  cas  de  quelque  impofition  de  Décimés  fur  les 
Bénéfices  qu’ils  poflTcdoicnt,  ils  s’adrelioient  au  Roi,  & en  vertu  de 
leur  titre  de  Chapelain , fe  faifoient  décharger  du  payement  de 
ces  impofirions. 

Chioccarelii  a rapporté  dans  le  fécond  Tome  de  fes  M.  S.  fur  la 
JurifdiéHon  , divers  exemples  de  ces  Ordres , ou  provifions  données 
par  le  Roi  en  faveur  de  fes  Chapelains,  pour  les  exempter  du 
payement  des  impofitions  ; & notamment  une  , donnée  i la  rc- 
quifition  de  \' Archevêque  <rOtrame,  Si  fur  fes  remontrances,  que 
comme  l’un  des  Anciens  Chapelains  de  la  Chapelle  Royale , qui 
avoir  fervi  pendant  tout  le  tems  de  fon  fc'jour  à Naples , il  n’é- 
toit  pas  jufte  qu’il  fut  fournis  au  payement  des  Décimes.  Les  Pa- 
pes informés  de  l’abus  qui  fe  cominettoit  par  ces  Privilèges  don- 
nés à des  Eccléfiaftiques  qui  ne  rendoient  point  de  fcrvicc  dans 
les  Chapelles  Royales,  firent  diverfes  Bulles  pour  y remédier,  or- 
donnèrent , que  les  fculs  Chapelains  qui  ferviroiciit  çffcétivemcnt 
dans  les  Chapelles  Royales  , jouiroient  des  Privilèges  Si  Exemp- 
tions accordées  à ces  Charges.  Mais  quelques-unes  de  ces  Bulles, 
comme  celles  de  Léon  X , Sc  de  Clément  VIII , étant  trop  ri- 
gides dans  les  limitations  qu’elles  faifoient,  ne  furent  reçues  qu’a- 
vec bien  des  difficultés , Si  des  protefiations  au  contraire. 

C’eft  ainfi,  & par  ces  moyens , que  l’autorité  du  Grand  Cha- 
pelain s’étendit  fur  routes  les  Chapelles  des  Châteaux  Royaux, 
& fur  toutes  les  Eglifes  qui  avoient  été  reconnues  Chapelles  Roya- 
les ; il  en  n.it]tiit  un  grand  nombre  de  Procès  fur  la  Jurifdiôion, 
entre  le  Grand  Chapelain  & V Archevêque  de  Aaples  , VEvéque  de 
Cotfone,  Si  pluficurs  autres.  Chiocatrelii  a rempli  le  fécond  Volume 
de  fes  M.  S.  de  tout  ce  qui  a raport  à ces  uifficultés. 

L’autorité  du  Grand  Cliapelain  fut  encore  augmentée  fous  le 
régne  des  Rois  Autrichiens.  On  lui  remit  l’infpeCtion,  & la  pré- 
fidence  fur  les  Univerfites,  avec  une  partie  de  la  Jurifdidion  que 
le  Juge  avoir  fur  les  Etudians.  .Souvent  auift  le  Confeil  Collate- 
ral reuvoioit  au  Gr.and  Chapelain  la  connoilTance  des  défordres , 
& des  violences  commifes  par  les  Eccicliaftiques  au  préjudice  des 
Laïques,  Son  pouvoir  s’éceadic  auffi  fur  les  Muficiens  de  la  Cha- 
* pelle 
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pelle  Royale  (f)  ; Nous  aurons  occafîon  d’en  dire  quelque  chofc 

de  plus  particulier  , lorfque  nous  parlerons  du  régne  de  ces  ;"'l_ 

Princes.  iinica  nam. 

SI.  c.  de  Pa- 

— lat.  & Do. 

„ . „ mib.  Doini- 

CHAPITRE  VII.  nie.  m.  ... 

T AstoN.  de 

Des  CcMt urnes  & ^figes  des  yUles  de  Naples  ér  de  Bari  , 

ér  de  quelques  autres  Ailles  du  lieyaume.  ix.m.m.iji, 

‘ ‘ ^ é‘»W’»i84. 


PArmi  tous  les  grands  avantages  dont  nous  avons  vû  jufques 
ici  que  le  Roi  Charlss  IL  voulut  bien  combler  la  Ville 
de  Naples , il  faut  aioùter  le  Recueil  de  nos  Ufages  , qui  fut 
fait  par  les  ordres  de  ce  Prince.  Avant  qu’on  les  eût  conilatés , 

& mis  en  écrit,  on  flottoit  dans  une  incertitude  qui  occafionnoit 
un  grand  nombre  de  Procès:  Chaque  Plaideur  citoit  en  fa  faveur 
la  Coutume  î & pour  prouver  qu’elle  étoit  telle  qu’il  la  foutenoit, 
il  produifoit  des  Témoins,  & fur  ces  preuves  on  décidoit  le  Pro- 
cès. Dcli.  il  arrivoit  fouvent  que  dans  un  cas  entièrement  fembla- 
ble , les  témoignages  varioient  ; on  décidoit  un  jour  diifèrcm-  ^ 
ment  d’un  autre  : Ces  contradiétions  faifoient  naître  de  perpé- 
tuels Procès.  Le  Roi  Charles  II.  réfolut  donc  de  remédier  à 
un  défordre  de  fi  grande  conféquence. 

Il  avoir  devant  fes  yeux  l’exemple  de  ce  qui  s’étoit  fait  dans  la 
Ville  de  Bari  fous  le  règne  du  Roi  Charcbs  I.  fon  Père  ; & de 
ce  que  pratiqua  auparavant  le  fameux  Roger  I.  Roi  de  Sicile. 

La  Ville  de  Bari  pendant  un  long-tems  fous  la  Domination  des 
Lombards,  fe  gouvèrnoit  par  leurs  Lois  ; & infenfiblement,  il  s’in- 
troduifit  auffi  diverfes  Coutumes  qui  pour  le  plus  étoient  confor- 
mes aux  Loix  de  cette  Nation.  Les  Habitans  de  Bari  craignirent 
de  tomber  dans  cette  confufion  ; & dans  cette  incertitude  fi  pré- 
judiciable à la  Ville  de  Naples,  ils  firent  faire  un  Recueil  de 
toutes  leurs  Loix , & Coutumes  aprouvées  ; 8c  lors  que  Roger 
fc  rendit  Maître  de  leur  Ville,  ils  le  lui  préfentèrent  pour  en  ob- 
tenir la  confirmation.  Dans  la  Préface  de  ce  Recueil,  on  voit  que 
ce  Roi  les  approuva,  & laudavit  & fervavit  ilUfat  : imo  pùtitisTiio 
inclyto  fsvorc  jÇrmavit , & eis  pcrleHis  , deniu/n  robur  fua  çonjlitiaio- 
nis  indhlfit  («).  Mais  cet  Ouvrage  eut  encore  un  plus  heureux  fuc- 
CCS  fous  le  régne  de  Charles  I.  Deux  fameux  Jurifconfultes  de  ^'““'“et.Bar. 
cette  Ville  le  perfedion lièrent , lui  donnèrent  toute  la  précifion 
& la  clarté  que  l’on  pouvoir  cfpcrcr  du  tems  dans  lequel  ils  l’ont 
écrit,  & d’un  ftile  corred,  l’ont  tranlinis  à la  Poftèrité  : Ce  Re- 
cueil , ou  Livre,  eft  aujourdhui  très  connu  ; il  auroit  mérité  un 
meilleur  Commentaccur  que  yiment  Ah£iüa,  qui  n’étant  pas  infor- 
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mé  des  Loix  Lombardes  , & d’où  elles  tiroienc  leur  origine  , a 
donné  en  l’année  ij^o.  un  Commentaire  d’un  ftile  groHier  , & 
plein  de  puérilités. 

Les  deux  Jurifconfultes  qui  firent  cette  Compilation  des  Loix 
& des  Coutumes  de  la  Ville  de  Bari,  telle  que  nous  l’avons  au- 
jourdhui , font  le  Juge  André  de  Bari  & le  fameux  Juge  Sparro  , 
ou  bien  Sparano,  auiTi  de  Bari.  Ce  Sparro  fut  l’un  des  plus  grands 
Jurifconfultes  qui  ayent  vécu  fous  Charles  I.  Il  étoit  fort  accueilli 
de  ce  Prince,  & très  avant  dans  fa  faveur  : Après  qu’il  eut  été  Juge 
de  la  Terre  de  Bari  , il  fut  Maître  des  Comptes  de  la  Grande 
Cour  ; & enfin,  Robert,  aufli  de  Bari,  étant  mort,  Spirro  obtint  fa 
place,  & fut  Grand  Protonotaire  du  Royaume;  de  lâ  il  vint  Pré- 
fident  dans  les  Tribunaux  de  Provence,  & de  Forcalquier.  Outre 
toutes  ces  marques  de  confiance,  Charles  I.  donna  à ce  fa- 
meux jurifeonfnite  le  titre  de  yir  Nobilis,  qui  ne  s’accordoit  dans 
ces  rems  qu’aux  Perfonnes  de  la  plus  haute  naidâiice  : Enfin  il  fut 
fait  Chevalier,  & le  Roi  lui  accorda  plufienrs  Fiefs. 

Dans  la  Compilation  que  fit  le  Juge  André,  il  tint,  autant  qu’il 
put  dépendre  de  lui , le  même  ordre  , &:  il  fuivit  la  même  mé- 
tode  qui  avoir  été  pratiquée  à l’égard  du  Code  Justinien;  & 
dans  quelques  parties , il  fuivit  aulTi  celle  des  PandeSes.  A l’imi- 
tation de  Justinien,  après  une  belle  Préface,  il  commence  fon 
Ouvrage  par  le  titre , De  Satrofanélis  Ecdefùs  ; Il  y traite  de  ce 
qui  regarde  l’Eglifc  Cathédrale  de  Bari  & celle  de  S.  Nicolas  ,•  & 
enfuite  , à l’exemple  de  Tribonien  dans  les  Pandeftes,  & des  Com- 
pilateurs des  Décrétales,  il  finit  ù Compilation,  par  le  titre.  De 
Regnlis  juris. 

Le  Juge  Sparam  fe  preferivit  un  autre  ordre  dans  la  partie  de 
cette  Compilation  , dont  il  fut  l’Auteur  , & dont  il  ne  s’aquita  pas 
moins  bien  que  fon  Collègue  ; Informé  que  ces  Ufages  & ces  Cou- 
tumes dérivoient , en  grande  partie , des  Loix  Lombardes  , il  jugea 
qu’il  feroit  plus  à propos  de  fuivre  la  même  méthode  dont  les 
Compilateurs  de  ces  Loix  s’étoient  fervis;  & en  conféquence , com- 
mença fon  Ouvrage  par  la  matière  des  Délits,  qui  eft  aiifli  la  pre- 
mière qui  foit  traitée  dans  les  Loix  Lombardes.  On  alTure  que  ce 
Jurifconfulte  compofi  d'autre.-  Ouvrages  ; cependant  il  ne  s’en  eft 
confervé  que  deux  de  lui,  favoir,  cette  Compilation  des  Loix  & 
Coutumes  de  la  Ville  de  Bari  ; & un  autre  petit  Livre  qui  a pour 
titre  , Rofarium  virtutum  & vitiornm;  il  fut  dans  la  fuite,  en  l'année 
1571.,  imprimé  à Venife,  avec  quelques  Additions  faites  par  l’Abbé 
Paul  Fufco  de  Ravello. 

Charles  IL,  qui  déjà  avoir  donné  tant  de  marques  d’atten- 
tion en  faveur  de  Naples,  ne  voulut  pas  que  la  Ville  de  Bari  eût 
un  avantage  dont  Çn  Capitale  ne  jouit  pas.  Les  Loix  Municipales 
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de  Naples  n’ctoient  point  conftatécs,  & l’incertitude  dans  laquelle 
on  vivoit  à cct  égard , donnoit  lieu  à tous  les  dclordrcs  que  nous 
avons  indiqués.  Il  chargea  donc  l’Archevêque  de  faire  venir  par 
devant  lui  douze  Citoyens  de  la  probité  l.a  plus  épurée , & qui 
fiiflcnt  bien  informés  de  tous  les  Ufages  de  la  Ville,  atin  de  com- 
mencer fur  les  inflrufHons  qu’ils  donneroient  , a en  faire  le  Re- 
cueil.- Philippe  Minutolo  étoit  alors  Archevêque  de  Naples  : C’eft 
ce  meme  Prélat,  qui,  par  fa  prudence  & fon  iavoir,  avoir  déjà  mé- 
rité d'étre  nommé  par  Charlss  I.  pour  Premier  C oiifeiller  de 
C H A R L s s II.  Ton  Fils  , dans  le  tems  qu’il  fut  Vicaire  du  Royau- 
me ; ainfi  cct  Ouvrage  ne  pouroit  être  contic  en  de  meilleures 
mains  (h). 

Le  Roi  ordonna  enfuiie  à rUuiverfité  de  Naples , de  nommer 
un  certain  nombre  de  Perfonnes  d’une  parfaite  intégrité , A:  qui 
eurent  une  entière  connoiffancc  de  toutes  les  Coutumes  par  lef- 
quelles  Naples  fe  gouvernoit;  On  les  chargea  d’examiner  avec  at- 
tention toutes  celles  qui  étoient  les  plus  anciennes,  les  plus-con- 
formes à la  raifon  , & les  plus  approuvées  dans  le  Jugement  des 
Procès;  & qti’aprcs  qu’ils  auroient  fait  ce  travail,  & pris  le  témoi- 
gnige  des  gens  de  bien,  ils  en  compoferoient  un  Livre,  qui  feroit 
revu  & corrigé  par  l’Archevequc  , & par  les  douze  Perfonnes  qu’il 
auroit  joint  a lui  pour  faire  cette  revifîon.  Le  Roi  déclara  qu’il 
donneroit  une  Conftitution  qui  autoriferoit  ce  Recueil , & que  tou- 
tes les  Coutumes , ou  Ufages  qui  ne  s’y  trouveroient  point  com- 
prifes,  feroient  ceuïes  entièrement  abrogées. 

L’Archevêque,  & les  Perfonnes  chargées  avec  lui  de  cet  Ouvra- 
ge , remplirent  leur  commiflion  , & préfentérent  enfuire  au  nom 
de  tous  les  Citoyens  leur  travail  au  Roi , pour  qu’il  voulut  bien 
le  confirmer  par  fon  autorité.  Les  Eccléfiaftiques  n clcvcrent  point 
alors  la  prétention  qu’ils  ont  formée  dans  la  fuite , que  ces  Loix 
& Coutumes  approuvées  par  Charles  IL,  n’étoient  pas  obliga- 
toires à leur  égard.  Bartbdemi  de  Capoue , alors  Protonotaire  du 
Royaume,  fit  la  revifion  de  cet  Ouvrage;  il  en  fupprima  certaines 
chofes , y en  ajoura  d'autres,  y donna  quelques  éclairciffemens , 
& le  mit  dans  le  liile  qu’on  le  lit  aujourdhui.  Après  toutes  ces 
précautions  obfervtes,  le  Roi  en  ordonna  l’exécution,  & défendit 
qu’à  l’avenir  on  pût,  tant  en  Jugement  que  dehors,  alléguer  d’au- 
tres Loix  ni  Coutumes,  pour  la  Ville  de  Naples,  que  celles  conte- 
nues dans  ce  Livre,  Ces  Ordres  du  Roi  furent  donnés  en  l’année 
ijoé.  L’Archevêque -A//fl«ro/o  étoit  déjà  mort. 

Si  l’on  compare  les  Loix  Municipales  de  Naples,  avec  celles  de 
la  Ville  de  Bari , il  eft  hors  de  doute,  que  la  compofition  des  Ju- 
ges André  Sparano  , qui  compi'ércnt  celles  qui  furent  préfentées 
par  les  Habitans  de  Bari  à Chaules  I.  cfi  fupérieure  à celle  que 
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fit  Burthelernl  cfe  CapoHC , & que  les  Napolitainî  préfentcrent  à Char.-' 
lEs  H.  Le  titre  de  ces  premières  eft  beaucoup  moins  trivial,  Sc 
obfcur  ; O*»-  peut  s*cn  convaincre  par  la  comparaifon  de  ces  deux 
Ouvrages.  Dilbns  cependant  en  faveur  du  mérite  de  Barthelemi  de 
Capcue , que  dans  la  Préface  de  fon  Ouvrage  il  prévient  le  Leâeur, 
qu’il  avoit  cru  devoir  s’exprimer  en  termes  populaires , afin  que  le 
Peuple  , pour  lequel  ces  Loix  étoient  faites  , fut  mieux  â portée  de 
les  bien  comprendre  : In  flilo  difia  minis  eorumdem  Civium  : ut  magis 
proprii  illarnm  ufitaUn  verba  remaneant  [b). 

Onis’apperçoit  aufTi  d’une  autre  différence  entre  le  Recueil  des 
Ufages  de  Bari , & celui  des  Ufages  de  Naples.  La  Ville  de  Bari  ayant 
été  long-tcms  fous  la  Domination  des  Lombards , la  plupart  des  Loix 
qu’elle  a adoptées,  tirent  leur  origine  de  celles  de  cette  Nation.  Na- 
ples , au  contraire,  ne  fut  jamais  foumife  aux  Lombards  ; Dans  le 
meme  tems,  que  ces  Peuples  étoient  Maîtres  des  autres  Provinces  du 
Royaume,  les  Napolitains  obéifToient  aux  Empereurs  d’Orient  : Il 
n’eff  donc  pas  extraordinaire  que  leurs  Loix  Municipales,  différentes 
de  celles  de  Bari , tirent  leur  origine , & dérivent  des  Loix  reçues  par 
la  Nation  Grecque,  & enfuite  par  les  derniers  Empereurs  d’Orient. 

Quelques  Auteurs  ont  cru,  que  puilque  le  Roi  Chaules  dcllgnoit 
les  Loix  qu’il  approuva  , comme  très  anciennes  , elles  étoient  des  ref- 
tes  de  CCS  anciennes  Loix,  par  lefquellcs  les  Archontes  & les  Démarchés 
gouTcrnoicnt  Naples , ainfî  que  nous  l’avons  dit  dans  nôtre  premier 
Livre.  D’autres  Ecrivains  fe  font  plus  aprocliés  de  la  vérité;  fans  al- 
ler chercher  des  origines  dans  des  tems  auffi  reculés,  ils  ont  été  d’a- 
vis, que  ces  Loix  Municipales  de  Naples  avoient  été  puifées  dans  les 
Novelles  des  derniers  Empereurs  Grecs  ; & cette  opinion  paroic 
d’autant  plus  vraifcmblablc,  (i  l’on  confidérc  que  l’on  a également 
confervé  dans  cette  Ville  diverfes  Cérémonies  Sc  Coutumes  Grec- 
ques , ainfi  que  diverfes  cxprefTions  qui  dérivent  de  la  Langue  de  cet- 
te Nation. 

L’ordre  que  tint  Barthelemi  de  Capoue  dans  fa  Compilation , fut  auf- 
fi tout  différent  de  celui  qu’obfcrvérent  André,  Sc  Sparano.  Ces  der- 
niers, ainfi  que  nous  l’avons  dit,  imitèrent,  autant  qu’il  put  dépen- 
dre d’eux,  JusTiNiE» , & les  Compilateurs  des  Loix  Lombardes  : Btr- 
thelctni  de  Capoue  fc  forma  de  lui-meme  un  autre  plan.  D’abord,  il 
traita  la  tnaciére  de  la  fucccffion  ab  Jntedat,  Sc  enfuite  celles  qui  fe  re- 
aicilknt  en  vertu  des  Teftainense  il  paflâ  enfuite  à examiner  le  droit 
qu’ont,  en  vertu  de  ces  Loix  Municipales , les  Fils  de  Famille  de  tef- 
ter,  & de  quelle  forte  de  biens:  De  là,  il  traite  des  Femmes  mariées, 
qui  fortent  par  ce  moien  de  la  Puiflance  paternelle,  St  peuvent  dif- 
pofer  par  Tefiamcnt  de  leurs  dotes;  il  preferit  la  quantité  qu’elles  en 
peuvent  donner,  foit  par  Tefiamcnt,  foit  autrement  ; Après  cela,  il 
examine  la  matière  des  alimens  que  les  Pères  & Mères  font  tenus 
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■de  fournir  à l«ur^  Enfans,  Se  fur  quoi  ils  doivent  les  afligner  : il  traite 
la  quedion  des  D >tres , & du  quart  dù  aux  Veuves  fut  les  biens  de 
Jeurs  Maris:  Des  Contrats  entre  Conjoints  par  mariage,-  Des  Aâes 
■que  les  Greffiers  ttoient  dans  Tufage  de  faire  en  ces  tems  lâ,  & de 
leur  autenticité;  il  revient  cniuite  i tout  ce  qui  dépend  de  la  maticr 
ee  des  Dortes,  & du  Droit  de  quart. 

Avant  de  parler  des  autres  Contrats,  il  place  huit  Titres  dans 
(efqucls  il  traite  des  cas  où  quelqu'un  peut  de  fa  feule  autorité  en- 
gager ce  qui  ne  lui  appartient  pas  ; & du  droit  de  convenance. 

Dans  le  troifîéme  il  examine  la  nature  du  Contrat  entre  le  Proprie- 
taire d’une  Terre , Si  le  Laboureur  qui  la  cultive  moieniiant  une  por- 
tion des  fruits.  Dans  le  quatrième,  il  examine  la  quedion  des  témoi- 
gnages rendus  par  les  Payfans , & de  quel  poids  ils  doivent  être.  Dans 
le  cinquième,  il  traite  des  Servitudes;  8c  dans  les  trois  fuivans , de 
ce  qui  dépend  de  ce  premier.  De  là , ce  Compilateur  revient  aux  Con- 
trats, & parle  des  locations,  des  gages,  du  Contrat  de  vente  & d’a- 
chat , 8c  des  Er^es  : Mais  ces  titres  font  encore  mêlés  avec  d’autres , 

Çotnimmi  dividundo  & de  Glande  legenda. 

Enfin  la  < ompilation  finit  par  le  titre  De  ripa.vel  africo,  8c  par  • 

celui , de  reflinaione  in  integrum.  Telle  cd  la  méthode  que  tint  Bartbe- 
Icmi  de  Capoue  dans  fa  Compilation  des  Loix  Municipales  de  Naples, 
qui  fut  achevée,  8c  confirmée  par  le  Roi  le  20.  Mars  de  l’année  i ;a6, 
ainfi  qu’on  le  voit  dans  la  datte  qu’cl.'c  porte  : Data  Neapoii  per' 
mantes  ejnfdem  Bartholomci  de  Gtpua  militis  Logotheus , & Protonotarii 
Regni  Sicilite.  Anna  Domni  ijo6.  die  20.  Martit , 4.  IitdiS.  Regnortm 
nofiromm  anno  22. 

Le  Roi  CHAares  fit  mettre  ces  Loix  Municipales  dans  les  Archives 
Royales,  afin  que  dorénavant  confervees  par  écrit , & munies  de  fon 
autorité,  les  Napolitains  eudl-nt  moins  de  difficultés  dans  la  liquida- 
tion de  leurs  affaires,  & fulTent  où  prendre  les  régies,  Sc  les  décidons  • 
■certaines  pour  les  déterminer,  (d)  (/)  m frteemi 

Nos  Doéfeurs  ne  tardèrent  pas  à donner  des  Commentaires  fur  Confuet.  i. 
cette  Compilation  : Quarante  quatre  ans  apres  qu’elle  eut  paru , Na-  * 
podano  Sebaflien  de  Naples  fut  le  prémicr  qui  emploia  fes  talens  fur 
cette  matière,  en  l’année  ijîo,  fous  le  régne  de  Jsannï  I.  Cet  Au- 
teur fut  dans  ce  tems  là  cnnfideré  comme  l’un  de  nos  plus  célébrés 
frofeflêurs  ; Il  étoit  Noble  Napolitain  , de  la  Maifbn  S-bcf/liam  ; 8c 
tout  comme  Matthiea  d'AjjUto  prérendoit  que  fa  famille  defeendoit  de 
5t.  Euflache,  & Sannaw  que  la  fienne  tiroit  fon  origine  de  St.  Nazar, 
de  même  auffi  Napodano  Sebaflien  fe  vantoit  de  defeendre  de  Sebaflien 
Maître  des  Soldats  de  l'Empereur  Dioclétien,  ou  bien  d’un  autre 
Sebafiien  Préteur  fous  l’ Empereur  Zenon;  ou  enfin  , pour  ne  man- 
quer pas  d'illuftres  Ayeux , an  défiaut  dclres  deux  premiers,  il  fe, 
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donnnic  encore  les  Seigneurs  de  Sebaile , nom  qu’a  eu  la  Ville  de 
Samarie  (e). 

Quoi  (ju’il  en  foit,  A/ofitkUno  Sebaflien  foutint  un  examen  public 
dans  rUniverfitede  Naples,  dont  l’Evêque  de  Florence,  étoit  Chan- 
celier, iMtrent  Podcrico  Ledeur  en  Droit,  & Sergio  Donorfo  Vice- 
Protonocaire  du  Royaume  : Il  fit  enfuite  des  progrès  fi  confîdérables 
dans  la  Jurifprudence , qu’il  devint  le  premier  homme  de  Ton  tems 
pour  cette  fcience.  U travailla  d’abord  i des  Commentaires  fur  les 
ConfHrurions , & les  Capitulaires  du  Royaume.  Depuis  lors , ayant 
eu  le  malheur  de  perdre  Tes  Enfans  par  la  cruelle  contagion  qui  ra- 
vagea l'Italie  en  l’année  i ^48.  dont  Bocace  nous  a donné  une  fi  vi- 
ve & fi  éloquente  defeription , pour  Faire  quelque  diverfion  à Ton 
chagrin , Napodano  fe  retira  dans  une  Campagne  près  de  Naples  ; St 
dans  cette  retraite,  il  y compofâ  fes  Commentaires  fur  lesLoix  Mu- 
nicipales, qu’il  finit  le  5.  Avril  1351.  comme  il  le  dit  lui-même  à 
la  fin  de  cet  Ouvrage.  Scipion  Gtnnaro  (f)  qui  fit  quelques  additions 
aux  Commentaires  de  ce  grand  Jurifconfulte , a écrit,  qu’il  avoit 
appris  par  tradition  , que  Ta  Campagne  où  A’apedano  Ce  retira  pour 
travailler,  étoit  précifement  celle  qui  dans  le  tems  que  Cennaro  écri- 
voit  apartenoit  a JLomJe  Rofjk  Veuve  du  Doéleur  D.  Paul  Marquis  » 
laquelle  efl  fituée  au  commencement  du  chemin  qui  va  à St.  Martin. 

Le  Commentaire  que  Napodano  fit  fur  nos  Loix  Municipales , ac- 
quit tant  de  crédit,  qu’il  eü  encore  aujourd’hui  d’un  poi^  égal  au 
'Texte  même,  dans  tout  ce  qu’il  décide.  Nos  ProFcflèurs  l’ont  en- 
lêigné,  commenté,  & enrichi  d’obfervations , avec  autant  de  foin 
que  le  Texte.  Enfin,  onze  ans  apres  avoir  donné  au  Public  un  fî 
excellent  Ouvrage,  Napodano  mourut,  le  20.  Août  ijtfa.  & fut  en- 
feveli  dans  l’Eglife  de  St.  Dominique  Majeur! Naples,  où  fon  Tom- 
beau fubfifte  (g). 

Après  Napodano  divers  autres  bons  Jurifconfultes , qui  vécurent 
dans  les  Siècles  fuivant , ajoutèrent  au  Livre  de  nos  Loix  Munici- 
pales diverfes  Notes , Additions  & Décifions  <hi  S.  C de  la  Cham- 
bre Royale , & de  la  G.  C.  du  Vicariat.  Les  premiers  furent  le  Pré- 
fident  Antoine  iAleffandro,  qui  étoit  du  S.  C.  & Vice- Protonotaire 
du  Royaume,  Etienne  de  Caeta,  le  célébré  Matthieu  tTAffiitto,  les 
Confeillers  Antoine  Capece,  & Marin  Freccia,  le  Confeiller  & Pré- 
fident  de  la  Chambre  Royale  Diontéde  Mariconda , Antoine  de  Vivayai 
Et  en  l’année  t^iS.  Scipion  de  Gennaro  confronta  l’exemplaire  dont 
en  fe  fervoit  à l’Original  de  Napodano  ; il  fit  imprimer  cet  Ouvra- 
ge à Naples  avec  des  additions  qu’il  avoit  faites  l’année  précéden- 
te. Cette  Edition  efl  la  plus  ancienne  que  nous  aions  de  nos  Loix 
Municipales. 

11  s’en  fit  enfuite  pluEeucs  autres  Imprcflions,  avec  de  nouvelles 
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Notes  & Additions,  telles  que  celles  qui  furent  faites  par  les  Con- 
feillers  yincent  de  Franchis , Camille  de  Salerne , Antoine  Barattucci , 
Barthelemi  Martjale , Cefar  Fitelli  ; & par  Colsucio  CoppoU,  Gafpard  de 
Léo , & 3^an  Ange  PifaneUo par  les  Confeillers  Felice  Scalaleone , 
jaques  Anelio  de  Bonis , St  Felice  de  Rstbeis  ; par  le  Prclident  de  la 
Chambre  Royale  Stipion  Bsacino  , par  le  Régent  Franfois  Revertero , 
par  Thomas  Naudero,  par  le  Provesiceal.  St  par  (apstto;  enfin,  & 
en  dernier  lieu , par  Charles  de  Rofe  qui  a réduit  en  un  feul  Volume 
tout  ce  que  contenoient  tant  de  Commentaires,  de  Notes,  &d' Ad- 
ditions. 

Outre  cette  multitude  cfEcrivains  fur  nos  Loix  Munidpales,  il  y en 
eut  d’autres  dans  le  Siècle  pâlie,  qui  foit  par  forme  de  difpute,  de 
dédiions,  de  confeils,  ou  bien  par  de  longs  Traités,  écrivirent  auffi 
fur  cette  matière.  Le  plus  recommandable  de  tous,  efl  le  célébré 
Molfefto , qui  nous  a donné  divers  Volumes.  La  conuoifTance  de  ce 
qui  regarde  les  Loix  Munidpales  e(l  devenue  par  toutes  les  fubtilités. 
Si  les  embarras  que  ce  nombre  d’Ecrivains  y ont  répandu,  l'une  des 
parties  les  plus  elTendelles  pour  fê  bien  conduire  au  Barreau;  &pour 
la  polfeder,  il  faut  autant  de  favoir,  que  d’expérience. 

Les  autres  Villes  du  Royaume  fuivirent  l'exemple  de  Naples,  ârde 
Bari.  Averfe  fit  aufli  faire  un  Recueil  par  écrit  de  toutes  Tes  Loix  Mu- 
nicipales; Ce  Livre  efl  dans  les  mains  de  tout  le  monde,  avec  le  Com- 
mentaire qu’y  a fait  Nuntjo  PelUccia.  Capone  a de  meme  les  lîcnnes 
commentées  par  Favio  Ventriglia  Gentilhomme  Capouan.  La  ville  de 
Gam  a aufli  des  Loix  & des  Ufages  qui  lui  font  particuliers.  Amalfi 
St  le  Duché  qui  en  dépend  eut  aulTi  Tes  Coutumes,  dont  le  Juge  ^/ean 
Agoflarici  fît  un  Recueil  : Cet  Auteur  mourur  dans  cette  Ville  l’aunce 
iz8a;  Ton  tombeau  orné  d’une  Infcription  eft  dans  l’Ancien  Cloitre 
de  S.  André  {b).  Catanejsro  a aulTî  Tes  Loix  Municipales,  que 
Franfois  Paparo  Citoyen  de  cette  Ville,  a commentées.  Il  en  eR  de 
meme  de  toutes  les  autres  Villes  du  Royaume,  que  nous  ne  rapor- 
tons  pas  ici , pour  éviter  ce  que  ce  détail  auroit  de  long  & a en- 
ouieux. 

C’eR  ainfî  que  le  Roi  Chaxle  s IL  emploia  tout  le  cours  de  la 
vie  à faire  profpérer  la  Ville,  & le  Royaume  de  Naples.  Enfin , âgé 
de  foixante  & un  ans,  après  en  avoir  régné  vingt -cinq,  accablé  par 
une  ardente  hévre,  le  5.  Mai  1309,  il  mourut  dans  Ton  Palais  nom- 
mé Cafanova,  ou  Maifon  neuve,  ITtué  au  dehors  de  la  Porte  Capouane, 
éloigné  de  deux  cens  pas  feulement  de  Naples.  Charles  IL  avoir 
fait^ir  ce  Palais,  & y pafîoit  ordinairement  les  Etés,  attiré  dans  cet 
endroit  par  la  commodité  & l’agrément  des  eaux  de  la  petite  Ri- 
vière de  Sabeto,  qui  paflbient  dans  les  apartenances  de  ce  Palais , 
avant  d’entrer  dans  la  Ville.  Il  s’efi  depuis- lors  formé  dans  cet  en- 
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drnit  un  grand  Village  qui  porte  le  nom  de  Cafanova,  quoi  qu’il  nC' 
refte  plus  at:ciin  veflige  du  Palais  que  Charles  II.  y fitbStir 
C<flamj)  afTure,  que  jamais  Prince  ne  fut  autant  regréré  ; Lagcné- 
rofité , la  bonté  & toutes  les  autres  vertus  qui  compofoient  le  carac- 
tère du  Roi  Charles  H.,  avoient  plus  attaché  fes  Sujets  i lui  par 
inclination,  que  par  devoir.  Ses  libéralités  le  firent  comparer  à Ale- 
xandre U Grand.  S’il  n’aequit  pas  la  gloire  que  l’on  dorme  aux  ex- 
ploits militaires,  autant,  8c  plus,  il  s’en  procura  par  un  gouverne- 
ment jufte  & pacifique.  Ce  Prince,  dont  la  mort  coûta  tant  de  lar- 
mes à fes  Peuples,  fut  enfeveli  avec  toute  la  magnificence  Royale,, 
dans  l'Eglife  de  St.  Dominique.  Quelque- tems  après , fon  Corps  fut 
transféré  à Arles  en  Provence,  dins  le  Monaftére  des  Sœurs  de  l’Or- 
dre dés  Ptécheurs,  de  Sainte  Marie  de  Nazèret,  qu’il  avoir  fait  bâ- 
tir (»).  Quanti  fbn  cœur,  Robert  fon  Fils  ordonna  qu’il  fêroir 
confervé  dans  une  Urne  d’y  voire,  8c  reporté  dans  l’Eglife  de  St.  Do- 
minique de  Naples  : Il  y eft  encore  aujourdhui  précieufement  con- 
fcrvé  par  1rs  Religieux  tfe  cette  Eglifc , en  reconnoiflance  de  tous  Icï 
bienfaits  dont  ce  Prince  a comble  leur  Couvent. 


f • CnAxiEr  II.  fît  fon  TeAament  i 
Marfeillc  le  i<.  Mars  i {o8. , une  année 
avant  de  mouiii-.  Il  inHitua  fôn  Héri- 
tier Ro«f  RT  Due  de  CaMrt,  qu'il  nom- 
me fon  Fils  aîné  , 8c  légua  I Charles 
fon  Petit-Fils , né  du  Roi  d'Hongrie , 
deux  mille  onces  d'or  pour  toutes  pré- 
tentions. Ce  Prince  choifit  pour  le 
Meu  de  fl  frpulture , l'Fglift  du  Monaf- 
tére  de  Sainte  Marie  de  Nazareth  en 
Provence.  Ce  Tefbmcnt  conikiu  di- 


verfes  autres  difpofitions'i  l’egard  de 
fes  Etat»  de  Provence  & Forcalquier  e 
Comme  les  Femmes  ne  peuvent  pas  y 
fuccéder,  au  défaut  des  Otfeendans 
Males  de  Robert,  il  appelia  à cette 
Succeflïon  Philiprr  Pritut  de  T»ren$* 
fôn  Fils,  8i  fês  Defeendans  Males, 
d'AÎné  en  Aîné.  VinlfTm.i,C^.DÎ- 
flem.Dml.pmi.ioes.  a raporté  ceTefta- 
ment,  qui  a été  tiré  des  Archives  Royai- 
les  de  Provence.  1 
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LIVRE  VINGT-DEUXIEME. 

PRES  la  mort  du  Roi  Crahirs  II.i  on 
vit  liir  le  champ  paroitre  la  fameufc  & 
grande  difficulté,  entre  l’Oncle  ic  le  Neveu, 
pour  la  fucccfljon  au  Royaume.  Le  jeune 
Roi  d’Hongrie  envoya  des  Ambafladeurs  au 
Pape  Clément , pour  lui  en  demander  l’In-  t 

vefHture,  non  pas  Comme  Neveu,  ainH  que 
par  erreur  TiratjneoM  (a)  l’a  dit,  mais  com-  (,i 
me  Fils,  & repréfentant  CHARtss-MAarEL,  f«.4o.»»i<7. 

Fils  a iné  du  Roi  Charles  II.  depri- 

D’un  autre  côté,  Robert  Duc  de  Calibre , qui  étoit  alors  au- 
prés  du  Pape  i Avignon,  pretendoit  que  l’Inveftiture  du  Royaume 
de  Naples  devoir  lui  être  donnée , par  Ton  droit  de  Fils , & de 
plus  proche  en  degré  du  Roi  défunt. 

La  queftion  fut  examinée  avec  beaucoup  de  détail , par  devant  le 
Collège  des  Cardinaux.  Bartbelemi  de  Cafoue,  ce  grand  Doâeur,  qui 
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pendant  long-tema  avoir  occupé  la  première  place  dans  le  ConfeS 
du  Roi  Chaulas  , cet  homme  d’une  prudence  confommee  dans  les 
négociations  d’ifTaires  d'Etat , rendit  en  cette  occafîon , & par  Ton 
travail,  de  Signalés  (êrvices  au  Duc  de  Odahre.  BanbeUmi  défendit 
les  Droits  de  ce  Prince  avec  beaucoup  de  force.  On  voit  dans  les 
Oavrages  de  Luc  de  Penita , & de  Matthieu  d’jdfiitto  (b),  les  rai- 
Tons  qu'il  emplois  en  faveur  de  fa  Caufe. 

Nicolas  R/^olo,  l’un  des  premiers  Doâeurs  de  ces  tems,  écrivit 
aufli  en  faveur  du  Duc  de  Calabre  ; & Luc  de  Pentia  a de  même  rap- 
porté dans  fes  Ouvrages , ce  que  contenoient  les  écritures  de  Kuf- 
folo.  ^eau-Vincent  Chiarlauti  (c),  prétend  auflî  que  Roasar  avoit 
mené  avec  lui  à Avignon  le  fameux  Jurifconfulte  André  <T  Jferuia , 
pour  le  charger,  conjointement  avec  Barthelemi  de  Capoue , de  la 
défenfe  de  Tes  Droits.  Nous  ignorons  par  qui  Carobert  fût  foûte- 
nu  ; & n l'on  doit  ajouter  foi  â ce  que  Balde  de  Peroufe  a écrit  fur 
cette  matière  (d) , les  Droits  de  ce  Prince  ne  furent  point  défen- 
dus  par  devant  le  Pape,  avec  tout  le  foin  que  la  difficulté  & l’im- 
portance de  cette  queflion  méritoit. 

La  décilion  que  le  Pape  Clément  V.  donna  en  faveur  de  Rossar, 
fut  généralement  approuvée , parce  que  Barthelemi  de  Capoue  ne  s’en 
tint  pas  à défendre  fa  Caufe  par  les  feuls  mtwens  que  les  Lois. 
& la  Jürifprudcnce  pouvoient  lui  fournir;  il  (ut  emploier  enfuite 
les  railbns  de  convenance , démontra  au  Pape  & aux  Cardinaux , 
que  l’utilité  publique,  te  l’intérét  du  Nom  Chrétien,  demandoient» 
que  Rosi  rt.  Prince  également  fage  & prudent,  dans  la  Guer- 
re comme  dans  la  Paix , reconnu  pour  le  Salomon  de  Ton  tems , 
fut  élu  Roi.  Palfant  enfuite  à expofer  tous  les  maux  qui  réfulte- 
soient  d’un  choix  contraire,  il  repréfenta  ; Que  le  Roi  de  Hon- 
grie, encore  dans  l’enfance,  étoit  né,  & élevé  en  Hongrie,  où  il 
avoit  reçu  une  éducation  toute  différente  des  meeurs  de  l’Italie  ,- 
Que  ne  pouvant . à caufe  de  fon  âge , gouverner  le  Royaume  par 
lui-méme  , il  feroit  obligé  d’en  confier  le  maniement  à des  Mi- 
niflrcs,  & des  Seigneurs  Hongrois,  fous  lefquels  il  ne  faloit  pas 
fe  flater  de  voir  régner  la  paix,  & la  tranquillité  ; Que  ces  incon- 
véniens  devenoient  d’autant  plus  fenfibles  , fi  l’on  confidéroit , 
qu’il  ne  fèroit  pas  moins  impoffible  qu’indécent,  que  le  Duc  de 
Calabre , le  Prince  de  Tarente,  Sc  celui  iAibdie,  Oncles  du  Roi  de 
Hongrie , & Seigneurs  fi  puiflàns , & fi  accrédités  dans  le  Royau- 
me de  Naples,  k foumilfcnt  aux  ordres  de  quelques  Barons  Hon- 
grois fe). 

Toutes  ces  repréfentations  déterminèrent  les  fuflrages  en  faveur 
de  R OIE  R T.  Dans  un  Confifioire  public  tenu  le  i.  Août  de  l’an- 
née ijop,  il  y fut  publié  Roi  de  Sicile,  &,  Succeffeur  aux  autres 
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Etats  du  Roi  Charles  Ton  Père  ; le  ad.  du  même  mois,  il  prêta 
ferment  de  fidélité , & fit  l’hommagc-lige  entre  les  mains  du  Pape , 

aui  lui  donna  l’Inveltiture  (/}  du  Royaume  de  laPouilIe,  & de  celui 
e Sicile  (g).  Les  Pa  es  regardoient  les  Rois  Aragonois  comme 
des  Intrus  dans  la  Sicile,  dont  i!i  ne  prenoient  pas  d’inveffiture 
du  St.  Siège  ; & pour  ne  les  point  reconnoitre  , ni  donner  aucune  at- 
teinte aux  prétentions  de  l'EgÜfe , ils  accordoient  fuivant  l’ancien 
ufàge,  aux  Rois  Angevins,  l’InvcRiture  tant  de  la  Fouille,  que  delà 
Sicile. 

ChioccareBi  dans  le  premier  Volume  de  Tes  M.  S.  fur  la  Jurifdi- 
âion  , a rapporté  une  copie  de  l’IiivcRiture  que  le  Pape  donna 
au  Roi  Robert:  On  la  trouve  aulTi  dans  les  Regiflres  des  Ar- 
chives Royales  (h)  ; On  y voit  entre  les  conventions,  & condi- 
tions qu’il  étoit  d'ofage  d’y  ntettre , que  le  Roi  Robert  s’obli- 
geoit  i payer  annuellement  i chaque  )our  de  S.  Pierre  , au  Saint 
Siège , huit  mille  onces  d’or  de  Cens , en  rcconnoiffance  du  Fief. 
On  rappelle  encore  dans  cette  Inveftiture , ce  oui  avoit  deji  été 
dit  dans  les  précédentes  ; que  la  Ville  de  Bénévent  ne  feroit 
point  comprife  dans  le  Royaume,  & que  le  Domaine  utile  & di- 
reâ  en  apparriendroit  pour  toujours  au  Saint  Siège.  Le  8.  Sep- 
tembre, Robert  fut  couronne  Roi  dans  la  Ville  a Avignon  , avec 
toutes  les  cérémonies,  & folemnités  ordinaires.  (/) 

Le  Pape  favorablement  difpolé  pour  ce  Prince  lui  donna  enco- 
re une  nouvelle  marque  de  là  bienveillance;  il  lui  fit  prefent  par 
une  Bulle , qui  lut  (ignée  de  tous  les  Cardinaux  , d’une  fomme 
conlîdérable , que  l’on  a crû  aller  au  delà  de  trois  cens  mille  on- 
ces d’or,  qui  étoit  dûë  au  St.  Siège  par  les  Rois  Charles  L 
& IL  fes  Père  & Grand  Père,  i l’occalion  des  dépeufes  que  B«- 
niface  y III.  de  fes  Prédéceflèors  avoient  fait  pour  les  expédi- 
tions contre  la  Sicile  (k.)- 

Toutes  ces  chofes  s’étant  paflees  à Avignon  fous  le  Pontificat 
de  Clément  y.  on  ne  fauroit  comprendre  comment  nos  Ecrivains 
ont  pû  attribuer  au  Pape  Bonifate  y III.  la  Sentence  qui  adjuge 
les  Royaumes  de  Sicile  & de  la  Fouille  à Robert.  Des  plulicurs 
années  auparavant , ce  Pape  avoit  été  arreté  à Agnanie  par  ceux  de 
la  A/aifim  Colonne , & étoit  enfuitc  mort  de  chagrin  à Rome.  On 
ne  fauroit  donc  pardonner  i Tiraquean , Sc  i plufieurs  autres  Ecri- 
vains (i),  l’erreur  dans  laquelle  ils  font  tombes,  au  mépris  Je  tout 
ce  qui  eft  contenu  fur  cette  matière  dans  nos  plus  graves  HiAo- 
riens  (w).  Tiraqueam , & ceux  qui , comme  lui , ont  prétendu  que 
la  Sentence  en  faveur  de  Robert  fut  rendue  par  le  Pape  Boni- 
fiue , fe  font  fans  doute  laifiè  fcduiiir  par  ce  que  l’on  trouve  dans 
les  Commentaires  de  Solde  (n)  , qui  par  leur  mexaétitude , & leurs 
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impcrfeâions  les  ont  conduit  dans  cette  erreur , & dans  diverfes 
autres. 

Bartole  a approuvé  la  Sentence  qui  fut  rendue  par  le  Pape  CU~ 
ment  y.  en  faveur  du  Roi  Robert  (o);  & qui  plus  eft,  Cino  de 
Pifltye  (p) , ce  févére  Cenfeur  des  Papes,  & de  la  Cour  de  Ro- 
me , y donna  au(Ti  Ton  approbation.  Il  ell  vrai  que  BaUe  {tj)  dc- 
faprouve  en  un  endroit  cette  Sentence  comme  injuRe , & fe  fert 
de  CCS  cxprtlTions,  que  le  Vtpe  fuit  ,mt^ispjrtialtt , tjuam  talit  qua- 
lis  elfe  debuerat.  Mais  dans  une  autre  occafion  (r)  , Bartvle  examine 
de  nouveau  cette  quelHon  , & ne  la  trouve  plus  fi  facile  à décider  ; 
elle  lui  paroit , au  contraire , remplie  de  difficultés  , & il  fe  réduit 
à dire  Mvat  Àpollo  : Il  ajoute  que  puifque  le  Siège  ApoRolique 
avoit' prononcé,  ejjet  ridiculum  & quaft  béoreticim  difputare , quùt 
injuriam  fdcit  )Hdicio  Reverendijfmue  Sinodi.  Matthieu  £ÀJflino  a em- 
ploie les  memes  paroles. 

Cette  Sentence , ainli  que  Je  rapporte  Beflvius  (s)  , fût  confir- 
mée par  Benoit  XII.  Il  reçut  par  les  Légats  le  ferment  de  fidéli- 
té, & l’hommage  du  Roi  Robert,  le  maintint  dans  la  polTef- 
fion  du  Royaume , & lui  en  donna  de  nouveau  l’InvelUturc , fous 
les  mêmes  conditions  qui  étoient  contenues  dans  celle  donnée  au 
Roi  Charles  fon  Grand-Père  (f).  Plufieurs  Jurifconfijltes  dn 
premier  ordre  ont  foüteu  la  juRicc  de  cette  Sentence , foit  par 
raifonnement , foit  par  des  exemples  ; De  ce  nombre  font  Cujas 
{u) , Ottoman  (x)  , Morifeus,  Mariana  (y) , Antifeus , (O  & divers  au- 
tres. L’on  remarque  aufii  que  Robert  afeâoit  de  süntituler  : Ro- 
hertus  primt^enitus  &c.  pour  faire  connoitre  que  comme  né  avant 
fon  Neveu  , il  étoit  d’un  degré  plus  proche  que  lui  à Charles 
IL , & que  par  conlcquent  fa  fuccefiion  devoir  lui  appartenir  i l’cx- 
clufion  de  Carobert.  ^ean  Antoine  de  Migris  (a)  a placé  fort 
â propos  cette  obfcrvation  dans  fes  Commentaires. 

Après  que  le  Roi  Robert  eut  amlî  pendant  fon  iejour  i Avi- 
gnon obtenu  tant  de  faveurs  du  Pape  Clément,  qu’il  eut  hcurcH- 
lemcnt  terminé  les  difficultés  que  le  Roi  de  Hongrie  fon  Neveu 
lui  faifoit,  & placé  la  Couronne  de  Sicile  fur  fa  tête  , il  partit  de 
Provence,  & vint  en  Italie;  Il  en  parcourut  toutes  les  Villes,  pro- 
tégea le  parti  des  Guelfes  , . & déclara  qu’il  lêmit  Ennemi  de 
tous  ceux  qui  chercheroienc  à troubler  l’Etat  Eccléfiaftique , & à in- 
quiéter fes  Partifans. 

Ce  Prince  fe  rendit  enfuite  à Naples  , où  il  fut  reçu  avec-tou- 
te la  magnificence  due  à la  .Majefié  Royale , & avec  les  marques 
les  plus  emprelTées  de  la  fatisfaflion  générale  qu’infpiroient  fes 
heureux  fuccès  , & fa  préfence.  Les  Provinces  du  Royaume , & tou- 
,tcs  les  Terres  de  quelque  marque , lui  députèrent  des  Sindics  pour 
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lui  rendre  leurs  hommages.  Le  Prince  , de  fon  côté , pour  ju(H- 
Her  le  choix  que  le  Pape  avoit  fait  de  lui  , & pour  ic  concilier 
toujours  plus  raffeâion  des  Peuples , parcourut  en  perfonne  tout 
Ton  Royaume , examina  quelle  étoit  la  conduite  des  Seigneurs 
& des  Officiers  â l’égard  de  Tes  Sujets  , récompenfa  ceux  qui, 
fidèles  d leur  devoir , n’abufoient  point  de  l'autorité  qui  leur  avoit 
été  confiée , & punit  les  Prévaricateurs  convaincus  d’injufiiees , ou 
qui  s’étoient  érigés  en  Tirans.  Enfin  il  ordonna  , que  l’on  eût  i 
obfervcr  inviolablement  tous  les  Capitulaires  faits  par  Les  Péte  & 
Grand-Pére. 

Le  Roi  Rossrt,  de  retour  â Naples,  nomma  Charles  Ton 
Fils  unique,  Duc  de  CaUbre , & donna  a plufîeurs  grands  Barons 
le  titre  de  Comtes.  PolTedant  alors  Ton  Royaume  en  paix , d l’ex- 
emple de  fes  Prédécefleurs , il  s’occupa  d rendre  la  Ville  de  Na- 
ples toujours  plus  magnifique , & mieux  policée.  C’eff  dans  cette 
année  i^io,  qu’il  entreprit  de  bâtir  le  Couvent  de  Sainte  Claire, 
qu’il  defUna  pour  un  grand  nombre  de  Religienfes  de  cet  Ordre , 
avec  un  autre  féparé  pour  plufîeurs  Religieux  Conventuels  : Il  dé- 
clara la  magnifique  Eglife  qu’il  fit  conflruire  à cette  occafîon. 
Chapelle  Royale  (i)  ; Cet  édifice  ne  le  cède  ni  en  grandeur,  ni 
en  munificence,  même  d ceux  de  l’Italie  les  plus  modernes.  On 
alTure  que  le  Roi  Robirt  deflina,  dès  le  premier  jourfde  Ton  ré- 
gne, trois  mille  ducats  par  mois  pendant  toute  fa  vie,  pour  les  em- 
ploier  premièrement  d bâtit  cette  Eglifê , te  les  Couvens  qui  en 
dépendent,  & enfuite  pour  aquerir  des  PofTeflions  dont  les  reve- 
nus feroient  emploi^  a l’entretien  des  Moines  & des  Religienfes 
qu’il  y établit. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  le  Roi  Robert  faîfoit 
toute  cette  dépenfe  en  Oeuvres  pies,  pour  expier  le  fratricide  de 
Charles-Martel,  qu’il  avoit  commis  pat  l’ambition  de  fuc- 
ceder  d la  Couronne  de  Naples  : Dangereufe  relfource  pour  le  cri- 
me , puifque  certainement,  fî  le  foupçon  que  Robert  eût  fait 
empoifonner  Charlbs-Martbl  fon  frère,  étoit  bien  fondé, 
ces  trois  mille  Ducats  tous  les  mois , quelque  ufage  qu’il  en  fît , 
ne  pouvoir  point  effacer  ce  qu’un  tel  attentat  a d’offenfant  contre 
la  Majeflé  Divine  : C’eft  en  vain  que  les  hommes  fe  flattent  de 
pouvoir  blanchir  leurs  iniquités,  en  faifant  bâtir  des  Eglifes,  & des 
Monafréres , qu’ils  comblent  de  ricbelfes. 

Stipion  Ammirato  (c)  a rapporté  dans  fes  Ouvrages  une  Tradi- 
tion parvenue  jufques  d lui  : On  affure,  dit- il,  qu’il  demanda  un 
jour  au  Duc  de  ôdabre  fon  Fils , fi  cette  Eglife  lui  paroiffoit  bien 
bâtie,  & que  ce  Prince,  non  pour  manquer  de  refpeéf  d fon  Pè- 
re, mais  auffi  pour  ne  point  tomber  dans  une  flatterie  outrée,  lui 
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répondit  avec  liberté,  qu’elle  lui  paroilToit  faite  fur  le  modèle  d’u-^ 
ne  Ecurie  ; ce  qu’il  dit , parce  que  le  Batiment  de  cette  Eglife 
n’ayant  point  d’ailes , les  petites  Chapelles  qui  font  autour  fonc 
un  mauvais  eifet , & ne  fe  trouvant  pas  aufTî  élevées  que  le  toit 
de  ce  Bâtiment , elles  rcflemblent  aux  mangeoires  d’une  Ecurie. 
Mais  le  Roi , foit  par  ce  premier  mouvement  de  déplailir  naturel 
à l’homme  , lorfquc  l’on  critique  les  Ouvrages  dont  il  eft  l’Au- 
teur , foit  que  quelque  infpiration  célefte  l’engageât  à parler , ré- 

Îmndit  â fon  Fils . Dieu  veuille , mon  Fils  , que  vous  ne  foie<.  pas 
e premier  de  nous  qui  logera  dans  cette  Ecurie  ; Cette  prédiâion 
s’accomplit,  car  le  Duc  Charles  fut  le  premier  du  fang  Royal  en- 
feveli  dans  cette  Eglife. 


CHAPITRE  I. 

IJ  Empereur  H EN  RI  y II.  Le  avec  le  Rei  de  Sicile,  entrer 
prend  U Guerre  contre  le  Roi  RobERT  , (jr  faifanP 
revi-vre  les  anciens  Droits  de  [Empire  , le  prive  par  fit  - 
Sentence  du  Royaume  ; mais  il  meurs  bien- tôt  apres  ; tou- 
te cttte  Entreprifi  tombe  , & [on  renouvelle  U Guerre 
en  Sicile., 

Le  Roi  Robert  emploia  lès  trois  premières  années  de  (ôn  Ré- 
gne â des  occupations  pacifiques  ,•  & favorilâ , d’un  autre  cô- 
té, autant  qu’il  le  put,  le  Parti  des  Guelfes  dans  toute  l’Italie. 
Mais  la  mort  de  l’Empereur  Albert  d'jdutricbe,  qui  étoit  arrivée 
quelques  années  auparavant , l’obligea  â Ce  donner  d’autres  foins  ; 
Henri  VIL  le  premier  Empereur  de  l’illuftre  Maifon  de  Luxem- 
bourg, fût  élu  Roi  des  Romains,  couronné  à Aix  la  Chapeflc,  Se 
tout  le  Parti  Gibelin  le  fit  folliciter  de  venir  fe  faire  couronnep 
à Rome.  Comme  les  Etats  que  l’Empereur  pofTedoit  en  Allema- 
gne n’étoient  pas  confiderables , & que  les  richeffes  de  l'Italie  pou- 
Toient  lui  procurer  plus  facilement  les  moiens  de  fôutcnir  la  Di- 
gnité Impériale  , il  fit  convoquer  une  Diète  où  tous  les  Princes 
de  l’Allemagne  fe  trouvèrent,  & il  y fut  refolu  , que  le  Corps 
Germ.inique  fourniroit  une  Armée  à l’Empereur  Henri,  avec  les 
forces  de  laquelle  il  iroit  fe  faire  couronner  en  Italie. 

Le  Pape  Clément  ayant  apris  cette  nouvelle  , craignit  que  le 
féiour  qu’il  faifoit  à Avignon  , ne  facilitât  à l’Empereur  les  moyens 
de  s’cmparci  de  tout  i’Èut  Eccléfiaûiquc , Sc.  d'établir  le  Siège  de 

l’Empire 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  lij 

"l'Empire  à Rome  ; pour  prévenir  ce  danger , il  nomma  le  Roi 
Rosi  RT  Comte  de  la  Romagne  , & Vicaire  Général  de  tous  les 
‘Etats  de  l’Eglifc , afin  qu’il  s’oppofat  à ce  que  pourroit  entrepren- 
dre l’Empereur.  Ce  Prince  ainfî  chargé  du  foin  de  défendre  l’I- 
talie, informé  qu’HENRi  étoit  fur  le  point  de  pourfuivre  le  pro- 
jet qu'il  avoit  formé,  envoia  en  l’année  ijia.  D.  Luni  de  Raona 
avec  cent  Cavaliers  au  fecours  des  florentins,  & l’année  fuivante 


^ean  Prince  d' Acbàie  fon  Frère  fe  rendit  aulfi  à Rome  avec  fix  cens 
Cavaliers  Catalans  & Napolitains,  pour  s’oppofer  au  Couronne- 
ment de  l’Empereur  (a). 

D’un  autre  côté,  Fredbric  Roi  de  Sicile  avoit  vû  avec  beau- 
coup de  déplaifir  que  Robert  eût  obtenu  le  Roj-aume  de  Na- 
ples, au  préjudice  du  jeune  Roi  de  Hongrie,  qui  par  l’éloigne- 
ment où  il  fc  trouvoit , n’auroit  donné  aucune  inquicFude  à la  Si- 
cile. Frédéric  avide  de  toutes  les  occafions  propres  à dimi- 
nuer les  forces  du  Roi  Robert,  conçut  de  grandes  efpérances 
du  projet  de  l’Empereur  fur  l’Italie  , il  les  tint  fecrétes  dans  le 
commencement;  Mais  enfin,  le  Roi  Robert  ayant  fait  arrêter, 
& mettre  dans  une  dure  prifon , où  il  mourut , un  Miniftrc  de 
Frédéric,  qui  vint  à Naples  pour  complimenter  Ferdinand  Fils 
du  Roi  de  Majorque  , que  le  Prince  de  Tarente  avoit  fait  prifon- 
nier  en  Grèce , cette  injure  engagea  le  Roi  de  Sicile  a n’obfervcr 
plus  aucuns  ménagemens.  L’Empereur  étant  arrivé  en  Italie , il 
envoia  auprès  de  lui  Mai  ne ro  s de  (lainnont,  avec  les  inflruc- 
tions,  & les  pouvoirs  néceffaires  pour  faire  une  Alliance  contre 
le  Roi  Robe  r t.  L’Empereur  reçut  avec  beaucoup  d’empreiTement 
les  démarches  du  Roi  de  Sicile,  conclut  une  Confédération  avec 


(«)  Ammj- 
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lui,  le  déclara  Admirai  de  l’Empire,  & le  fit  prier  en  conféque.ucc 
d’attaquer  le  Royaume  par  mer , tandis  que  lui  ne  tarderait  pas  à 
l’attaquer  par  terre. 

Les  Génois  épouvantés  de  la  Ligue  que  l’Empereur  venoit  de 
conclure,  le  reçurent  comme  leur  Maître;  Cet  exemple  en  impofa 
à toute  l’Italie.  Ce  Prince  ne  trouva  point  d’oppofitions  ; il  arriva 
à Rome  le  i.  Août  ijiî.  & fut,  avec  beaucoup  de  folemnité , 
couronné  Empereur  dans  l’Eglife  de  S.  Jean  de  Latran  (h):  De 
là,  il  retourna  à Pife,  & fit  citer  Robert,  comme  Vafl'al  de  '''■  f't- 
l’Empire,  â comparoitre  par  devant  lui.  * ’ 

Nous  avons  vù  dans  les  précedens  Livres  de  cette  Hifloire,  que 
les  Empereurs  d’Occident  pretendoient  que  les  Royaumes  de  Si- 
cile  & de  Naples  relevoient  d’eux.  On  a aufli  pû  remarquer . 
que  les  Invcfiitures  données  par  les  Empereurs  d’Occident  étoient 
anterieures  à celles  fournies  par  les  Papes,  & qu’en  conféquencc 
£.  Bernard  bon  Courtifan  de  l’Empereur  Lothaire  difoit  que, 

Ff  a Omnis 
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Omnis  qui  in  Skilia  Regem  fe  facit,  contradicit  Cttftri.  Toutes  les  fois 
donc  que  les  Empereurs  fe  trouvoienc  en  fltuation  de  pouvoir 
faire  valoir  leurs  Droits,  ils  n’en  perdoient  point  l’occalîon.  Dans 
celle  ci,  HsNai  fit  citer  Robert  par  devant  lui,  & ce  Prince 
ne  comparoifiânt  point,  il  fut  déclare  Co«f*i«Ær  ; le  ^6.  Avril  de 
l’année  fuivanre  lîij.  l’Empereur  rendit  contre  lui  une  Sentence 
(f)  de  privation  de  fon  Royaume,  & de  tous  fes  Etats,  & com- 
me Rebelle  à l’Empire , le  condanna  à avoir  la  tête  tranchée,  Al- 
beric  a rapporté  cette  Sentence  dans  fes  Commentaires  (d) , de 
même  que  Ctiioccarello  dans  le  premier  Volume  de  fes  MS.  fur  la 
Jurifdidion 

Dans  le  meme  tems  que  l’Empereur  procedoit  ainfi,  contre  le 
Roi  Robert,  Frédéric,  de  fon  côté,  ravageoit  les  Calabres. 
Il  eft  hors  "de  doute  que  les  affaires  de  ce  Roi  auroient  mal  tour- 
né, lî  l’événement  heureux  pour  lui  de  la  mort  de  l’Empereur  ne 
fut  venu  à fon  fecours.  Henri  s’en  retournant  en  Tofcanc  pour 
revenir  avec  une  forte  Armée  attaquer  le  Roi  Robert,  tomba 
malade  dans  la  route  , & mourut  le  24.  Août  de  cette  même 
année  1313.  à Bon-Couvent  Château  du  Comté  de  Sienne.  Plu- 
lleurs  Auteurs  ont  attribué  aux  Florentins  la  mort  de  l’Empereur 
Henri.  On  a prétendu  qu’ils  engagèrent  un  Religieux  Domi- 
nicain , nommé  Pierre  de  Ca/lelrinaldo , f à lui  donner  une  HoAie 

[ * Ldnig  a auffi  &it  imprimer 
cette  Sentence  dans  tout  fon  con- 
tenu, Tom.  i07f,  la  Datte  en 

paroit  differente , puis  qu'elle  eft  de 
l’année  ijii.  On  trouve  dans  cet 
Auteur , 1079. , une  Lettre  de 

Phuippe  Roi  de  France  écrite  au 
Pape  CimrntV.  , dans  laquelle  il  le 
prie  de  mettre  tout  en  ufage  pour  ar- 
rêter les  progrès  de  l'cntreprife  que 
l’Empereur  Hlnki  avoit  faite  contre 
le  Roi  Robert  fon  Parent,  &:  lui  re- 
préfente que  cette  Guerre  priveroit 
la  Terre  Sainte  des  fecours  qu'on  fe 
propofoit  de  lui  donner  : Ces  exhor- 
tations déterminèrent  Cirment  é pu- 
blier une  Bulle  contre  tous  les  Enne- 
mis du  Roi  Robe  RT,  par  laquelle  il 
les  déclara  Uftirpatcurs  du  Royaume. 

On  la  trouve  i la  f/ig.  io8«.]' 

[ t_  Le  Religieux  Dominicain  qui 
empoifonoa  avec  une  Hoftie  confa- 
cree  l'Fmpereur  Henri  VIL,  ne 
sappelloit  pas  Pltm  de  Cafiehlm^tito , 
mais  bien  Brmnrd  de  MontepulcÎMio, 

Les  Ecrivains  fe  font  trompés  fur  ces 
deux  noms,  parce  qu’ils  ootcoiifbii- 


empoi- 

du  celui  de  f terre  de  CMjieIrinAlde  , qui 
entreprit  de  juftifier  auprès  de  Jean 
Roi  de  Bohème  fils  d'HENRi,  l’Or- 
dre des  Dominicains , & le  Père  Ber- 
nMrd  que  l'on  chargeoit  de  ce  crime. 
Dans  les  Lettres  Apologétiques  du 
Roi  Jean,  que  Baluze  a fait  impri- 
mer, on  trouve  les  paroles  fuivantes, 
Ttm.  I.  Mi/reBao.  fag.  lei:  Nager  mh- 
tem  rendu  KetU  Reltgîofu  Vir  Frater  Pf 
trut  de  CaftrerefUiatdi  , OrdinU  Fratrum 
Predicaioramy  jhkI  in  magaam  tgfias  Or- 
dinU dederuSig^  ceatemgtam^  fa/ïî ftmt  Re- 
manctU  ChrenUê,  Moteti  , in  ^nil/ns  ««- 
tintear,  qnad  clan  memerU  Deminum  (ÿ 
Ccaitarem  ncjhum  Imgeratcrrm  Henrieum, 
Fraeertfnidam  Bernhardm  de  Montegelucia- 
ne,  Ordtnit  fagra  dUh,  admtnijirande  et  Sa- 
eramentnm  Enchar'fite  , venenervU  : 
frefter  hec  , ad  defenponetn  ■veriiaiU  , pra- 
d!3iu  Frater  Peirut  de  Ca/hereginaldi , ha- 
herr  f'tger  hac  Utteram  tejltmenialem  hnmi- 
liter fuggileavU,  Tr: terne Chrûn.adji.iJil- 
Sc  Cufginien  p.  nomment  auHi  le 
Moine  Dominicain  qui  empoifonna 
l'Empereur  Henri,  Bernard  de  Uemepni- 
etant , & non  pas  Pierre  de  Cajieirinalde. 
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cmpoilbnnée,  dans  le  tcms  que  ce  Prince  prit  le  Viatique.  D’au- 
tres Auteurs  ont  foutenu  que  cette  aceufation  étoit  fans  fonde- 
ment, & que  l’Empereur  tomba  malade  à caufe  du  mauvais  air, 
& enfuite  mourut  de  fièvre  (e).  Quoi  qu*il  en  foit,  cet  événe- 
ment jetta  tant  de  defordre  entre  les  Chefs  de  l’armée  d’HcNRi, 
qu'ils  prirent  le  parti  de  fc  retirer,-  & le  Roi  FriiDbric,  de 
ion  côté,  s’en  revint  aufli  en  Sicile  accablé  de  chagrin. 

Le  Roi  Robert,  outré  contre  Frédéric  de  ce  qu’il  avoit 
enfraint  la  Paix  |urée  entr’eux , & profité  de  la  préfence  de  l’Em- 
pereur en  Italie,  pour  fe  déclarer  ouvertement  en  fa  faveur,  mit 
en  état  une  Armée  Navale  de  cent  vingt  Galères , tant  de  celles 
du  Royaume,  que  de  Provence,  8c  du  lecours  que  lui  donnèrent 
les  Génois  : Avec  ce  formidable  Armement , accompagné  de  fes 
frères  , & Philippe , il  alla  en  perfonne  attaquer  la  Sicile. 
Les  commenccmcns  de  cette  entreprife  furent  heureux  j On  prit 
de  force  Caftcla-mare:  On  mit  le  fiége  devant  Trapani,  & vrai- 
femblablement  cette  Place  eut  été  prife , mais  le  Roi  Robert 
fut  trompé  par  des  Payfans,  qui  de  concert  avec  le  Roi  Frédé- 
ric lui  avoient  donné  quelques  paroles,  fur  Icfquellcs  il  s’étoic 
repofë  ! il  arriva  de  là_,  que  l’Armée  manqua  de  vivres,  & que 
de  jour  en  jour  les  maladies  augmentèrent  ; les  Siciliens  évitoienc 
d’en  venir  aux  mains  , foit  fur  terre  foit  fur  mer  s il  ne  refta 

F f 3 donc 


On  doit  aufli  remarquer,  que  com- 
' me  du  tcms  de  l'Emptreur  Htum  l'on 
donnoit  encore  la  Communion  aux 
Laïques  fous  les  deux  Efpéce$,yi«i»rr* 
f.'tt  fftelf , plufietirs  Ecrivains  ont  dit 
que  le  poifon  ne  fut  point  mêlé  dans 
l'Hoftie,  mais  dans  le  Calice  que  l’on 
prefenta  d ce  Prince  pour  boire:  C’cll 
ainfi  qu'Alitrl  Arfrnt.  f.  il 8.  raporte 
ce  fait.  nicet/UHr  enim  ifUsJ  Iffi  Pre- 
iîca:er  vtrunum  fiib  «njfor  di^Ui  tenem 
tift9nfnm  . cemmwiiünfm  potHÎ  Cd- 
fmri  imm'fcmyet,  (ÿ-  iSicp  dlfctjplftt.  H.  Stt- 
mt  mJ  A.  IJ  IJ.  certifie  la  meme  cho- 
fc:  HtCt  ImpfTM'or,  Ht  commitnU  fmt  épi- 
ait , per  PmirtHiidriitm  fuam  , immixte 
veUne  la  calice  Demhti , cam  Impcrater 
ai  ipfe  EHcbarijllaat  fatneret , cxtlnPlat 
fuit , & Pifis  fepaltai.  On  peut  con- 
fulterîur  ce  fiijet  une  Dilfertation  de 
Mania  Dtfeaiac  , încitulce  l Dr  vere 
menis  gcacre,  tpae  Hcaricas  Vil.  eillt.  Sur 
le  témoignai;e  de  Trithcme  Chrea.  ad 
A.  ijij..  Mania  afliirc , que  lors  de 
la  mort  de  l’Empereux  Henbi  pcrfon^ 


ne  ne  douta  qu’il  n’eiit  été  empoifon- 
né  par  un  Dominicain  , & qu’en  pu, 
nition  de  ce  crime,  il  ne  fut  plus  per- 
mis  aux  Religieux  de  cet  Ordre  de 
donner  la  Communion  que  de  la  main 
gauche. 

On  peut  aufli  confuli^r  Barcard  Sinc- 
•viat  SIata£.  Hijler,  Ccrm.  Dîjf.  ij.  5. 
I s-  On  y trouvera  le  récit  de  toux  les 
refforts  que  firent  jouer  les  Domini- 
cains auprès  de  Jean  Roi  de  Bohème, 
pour  fe  jullifier  de  cette  acculâtion,  & 
les  raifons  du  panchant  que  ce  Prin- 
ce avoit  pour  les  fovorifer  } Il  crai- 
enoit  qu'ils  nexcitafl'ent  contre  lui 
la  haine  du  Cleryc  , &r  d'ailleurs  ils 
étoient  fes  Confclfeurs.  Sinmlai  ra- 
porte aufli  les  raifons  qui  ont  fait  foup- 
çonner  que  ces  Lettres  ApoloRcti  iues 
que  Balata  a données  dans  fes  Ouvra- 
pes  font  fuppofëcs,  ou  que  du  moins, 
la  complaifancc  du  Roi  Je  a n les  ac- 
corda aux  importunités,  &-  à toutes  les 
intrigues  que  les  Domiciuins  mirent 
. en  ccuvre  pour  les  obtenir.] 
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donc  de  parti  à Robert  que  celui  de  faire  avec  eu*  une  rreve 
de  trois  années,  & le  premier  jour  de  l’année  ijij.  il  s’en  re- 
tourna â Naples  avec  fon  Armée  fort  délabrée. 

Dans  CCS  entrefaites,  la  mort  de  l’Empereur  Hsnri  ayant 
relevé  le  courage  des  Partifans  du  Pape  CUment  y,  il  publia  une 
Bulle  par  laquelle  il  révoquoit  & annulloit  la  Sentence  donnée 
par  l’Empereur  contre  Robert.  Cette  Bulle  fe  voit  panni  les* 
autres  Décrétales  des  Pontifes  Romains , & des  Compilateurs  du 
Droit  Canonique  l’ont  inferée  dans  les  Clémentines  (f).  Chiocea- 
relli  l’a  aufli  r.ipportée  dans  le  premier  Volume  de  Tes  MS.  fut  la 
Jurifdiâion. 

Le  Roi  Robert,  obligé  d’aller  tantôt  en  Provence,  tantôt  â 
l’entreprifc  contre  la  Sicile,  fouvent  à Florence,  à Gènes,  & en 
d'autres  endroits,  avoit,  à l’exemple  de  fes  Prédéceffeurs , nom- 
mé pour  Vicaire  du  Royaume  Charles  Disc  de  Calabre  fon  fils,  qui 
nous  donna  pendant  fon  Vicariat  divers  Capitulaires.  Il  étoit  Fils 
unique,  ainfi  le  Roi  Robert  fe  hâta  de  le  marier  : Il  envoia 
en  Allemagne  le  Comte  Camerlingue  , & l’ Jrthevétfue  de  Capoüe 
en  qualité  d’Ambafladcurs  , avec  plufieurs  autres  Seigneurs , qui 
conclurent  le  mariage  de  ce  Prince  avec  la  fille  de  ["Archiduc 
■d'Autriche  : Cette  Princefle  fc  nommoit  CMhcrine  ; Elle  fut  me- 
née i Naples  avec  toutes  les  attentions  dues  à fon  rang  ; elle  y 
mourut  peu  de  teins  après  la  confommation  de  ion  mariage,  fans 
lailTcr  d’Enfans  ; & le  Roi  Robert  maria  pour  une  fécondé  fois 
fon  fils  Charles  à Marie  fille  de  Charles  Comte  de  Valois,  de  la- 
quelle il  eut  trois  Filles , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

La  Trêve  de  trois  années  conclue  avec  les  Siciliens  étant  ex- 
pirée, le  Roi  Robert  réfolut  de  recommencer  la  Guerre:  Il  mit 
une  Flotc  confidérable  en  Mer , & réduifît  la  Sicile  , & le  Roi 
Frédéric  au  point,  que  perfonne  ne  doutoit  que  s’il  eût  con- 
tinué à faire  la  Guerre  comme  il  la  faifoit,  il  ne  fc  fut  enfin  ren- 
du Maître  de  la  Sicile  ; M.iis  Clément  V.  étant  mort  dans  le  mois 
d’Avril  de  l’année  IJ14,  & ^ean  XX/I.  lui  ayant  fuccédé,  les  Si- 
ciliens lui  envoiérent  fur  le  cJiamp  une  AmbalTade  compofee  des 
Perfonnages  les  plus  remarquables  de  leur  Nation  ; On  les  char- 
gea de  lui  témoigner  la  joye  que  leur  donnoit  fon  élcdion,  & de 
hii  demander  qu’il  voulût  bien  interpofer  fa  médiation  pour  en- 
gager les  Rois  Robert,  & Frédéric,  â faire  la  Paix,  ou  du 
moins  une  Trêve;  Le  Pape  fe  prêta  à cette  demande,  envoia  un 
Légat  au  Roi  Robert,  qui  l’engagea  â une  nouvelle  Trêve  pour 
>ciuq  ans. 


CHAPI- 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES, 2.  231 


CHAPITRE  II. 


Empereur  LoVlS  de  Bavière  vient  à Rome,  & il' fait 
la  Guerre  au  Roi  RoBERT:  Mort  du  Duc  de  Cala- 
bre: Mariage  de  JEANNE  fa  file  avec  ANDRE’  fecond' 
fis  du  Roi  de  Hongrie. 


IA  Trêve  dont  nous  venons  de  parler,  étant  conclue,  le  Roi  Ro- 
^ B£RT  eut  bientôt  de  nouveaux  embarras  qui  troublèrent  fon 
repos.  Les  Elefteurs  , après  la  mort  d'HiiNRi  , s’etoient  aflem- 
blés  à Francfort  Tannée  1314,  pour  procéder  a TéleéHon  d'un  Em- 
pereur ; les  fufi'rages  furent  partagés,  les  uns  élurent  Louis  de  Ba- 
vière, Si  les  autres  Fredsric  Fils  d'Albert  Archiduc  d’Autriche. 

Le  Pape  Jean  XX J I.  ne  voulut  approuver  ni  Tune  ni  Tautre 
de  ces  éleftions,  & déclara  l’Empire  vacant.  Cependant,  les  deux 
PrétenJ.ans  Ce  firent  la  Guerre  en  Allemagne,  ainfi  que  leurs  Par- 
tifaiis  en  Italie.  Frédéric  fut  défait  en  Tannée  132J  , & pris 
PnTonnier,  avec  fon  frère  Henri,  par  Louis  de  Bavière.  Leur  troi- 
fiéme  Frère  nommé  Léopold  eut  recours  au  Pape,  lequel  rendit  une 
Sentence  contre  Louis  de  Bavière-.  Ce  Prince  en  appella  au  Con- 
cile Général  , & au  futur  Pontife  légitimement  élu  {a).  f'»)  BAier. 

Malgré  cela,  le  Pape  continua  les  procédures  qu’il  avoit  com-  " ■ 

mencées  ; il  excommunia  Louis  de  Bavière,  & le  déclara  Hérétique.  »,jf.  oJ  ' 
De  là , toute  l'Italie  fut  en  difcordc , & divifée  en  deux  partis  , 1 aâe  ilc  cet 
celui  des  Guelfes  Partifans  du  Pape , St  celui  des  Gibelins  atta- 
chés  aux  intérêts  de  l’Empereur.  Le  Roi  Robert,  & Charles  * 

Duc  de  Calabre  fon  Fils,  furent  ceux  qui  figiialérent  le  plus  leur 
attachement  au  Parti  Guelfe  : Le  Pape  les  appella  à fon  fecours , 

& leva  des  Troupes  pour  faire  la  Guerre  au  parti  de  Louis;  Les 
Gibelins  s’apercevant  que  le  cédit  d’un  fi  puilTant  Roi  aiigmcntoit 
de  iour  en  jour  le  nombre  des  .Guelfes,  firent  folliciter  le  Bavarois 
de  venir  en  Italie,  afin  de  contrebalancer  par  fon  crédit,  & par  fa 
préfence,  cellê  du  Roi  Robe  r t.  L’Empereur  fe  rendit  à ces  fol- 
licitations;  il  atriva  à Trente,  où  il  fut  vifirc-  par  Cane  délia  Scala 
Seigneur  de  'Vérone , Paferino  Seigneur  de  Mantoue , Ai.ap  & 

Alarc  Vifeonte , Gui  Tarlati  Evêque  & Seigneur  d’Areczo,  & par 
les  Ambafladeurs  de  Caflruccio  Caflracarü , & des  Pi<ans  ; En  un 
mot,  toutes  les  Perfonnes  de  quelque  marque  du  P.>rti  Gibelin, 
foit  de  la  Lombardie,  de  la  Romagne , ou  de  la  Tofeane,  fe  ren- 
dirent auprès  de  l’Empereur.  On  tint  une  AlTcniblée  générale, 
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dans  laquelle  Louis  promit  par  ferment  de  venir  à Rome,  & de 
protéger  dans  toute  l’Italie  le  nom  & le  parti  Gibelin  ; Par  contre, 
les  Princes  & les  AmbalTadeurs  qui  fe  trouvèrent  à cette  AlTem- 
bléc , s’obligèrent  à lui  fournir  cent  cinquante  mille  florins  d’or, 
quand  il  feroit  arrivé  à Milan,  {b). 

L’Empereur  fit  publier  dans  cette  Aflcmbléc  une  procedure  faite 
contre  le  Pape  XXII  : Les  Evêques , & les  Prélats  qui  étoient 
à la  fuite  de  ce  Prince,  déclarèrent  par  leur  jugement  le  Saint 
Père  Hérétique , & le  chargèrent  d’errer  dans  feize  articles  que  les 
Conciles  avoient  reconnus  pour  Catholiques.  L’Empereur  vint  en- 
fuite  à Milan  (c),  & VEvétjue  d'Aretju»  le  couronna  le  jour  de  la 
Pentecôte  , dans  l’Eglife  de  S.  Ambroife , avec  la  Couronne  de 
Fer:  De  là,  follicité  par  les  Romains,  il  fe  mit  en  marche  pour 
venir  à Rome.  Le  Roi  Robert  fentit  de  quelle  importance  il 
étoit  que  l'Empereur  ne  s’emparât  pas  de  Rome  ; prévoiant  que 
les  fecours  qu’il  attendoit  du  Pape  ne  feroient  ni  diligens  , ni 
conlidérables , il  ne  négligea  rien  pour  parer  par  lui -meme  ce 
coup.  Dans  cette  intention , il  envola  à Rome  le  Prince  de  U 
Morée  fon  Frère , avec  un  gros  Corps  de  Cavalerie  ; il  expédia 
aufli  un  nouvel  Armement  contre  la  Sicile  , la  Trêve  étant  finie, 
afin  d’occuper  le  Roi  Frédéric,  de  manière  qu’il  ne  fut  pas 
en  état  de  donner  du  fecours  à l’Empertur. 

Mais  tous  ces  efforts  ne  furent  pas  fuffifans  pour  arrêter  les 
armées  du  Bavarois,  & l’empécher  de  venir  fe  faire  couronner  à 
Rome  : le  Roi  Robert  fut  obligé  de  rapciler  le  Duc  de  Calabre, 
qui  gouvemoit  Florence,  pour  le  chaîner  de  la  garde  des  fron- 
tières du  Royaume  ; 6e  Prince  obéit  aux  ordres  de  fon  Père,  le  z8. 
de  Septembre  de  cette  année  i J 27.  ; il  partit  de  Florence  avec  fi 
Femme,  & toute  fa  Cour,  prit  fa  route  par  Sienne,  Peroufe  & 
Rieti  ; il  arriva  à Aquila  le  16.  Janvier  ijaS.  & ce  inéme  jour  le 
Bavarois  fur  avec  beaucoup  de  folemnitè  couronné  à Rome. 

L’inaftion  du  Bavarois , lors  qu’il  fut  à Rome , préferva  le  Roi 
Robert  de  ce  qu’il  avoit  à craindre.  Il  eft  certain  qu’il  ne  lui 
auroir  pas  été  poflible  de  réfifter  à l’Empereur , qui  avoit  avec  lui 
cinq  mille  bons  Cavaliers,  fi  fans  s’arrêter  à Rome,  il  eut  mar- 
ché fans  retard,  après  fon  Couronnement,  à la  conquête  du  Roy- 
aume de  Naples.  Mais  au  lieu  de  ces  exploits  militaires , l'Em- 
pereur s'occupa  dans  Rome  de  l’clcéfion  d’un  nouveau  Pape,  dont 
il  voulut  ttre  couronné  une  fécondé  fois , il  perdit  fon  tems  à 
faire  des  Loix  , & donner  certains  ordres  ; par  ce  retard , il  laifla 
cchaper  l’occafion , & bien  loin  d’attaquer  le  Royaume  , les  Trou- 
pes du  Roi  prirent  Ortie  & Agnanie , fortifièrent  les  paffages  , 
forcèrent  enfin  le  Bavarois  de  fortir  de  Rome,  & de  s’en  retour- 
ner en  Tofeane.  (d)  Tous 
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Tous  les  projets  de  l’Empereur,  & du  Parti  Gibelin  , ainfi  dif- 
fipés , le  Roi  Robert  fe  vit  délivré  des  inquiétudes  que  cette  Guer- 
re pouvoir  lut  donner  : ces  hereux  événemens  augmentèrent  fon 
crédit , & fa  réputation  ; ibutenu  d'ailleurs  par  le  Pape , il  devint 
formidable  à tous  Tes  Ennemis  ; Il  avoir  donc  tout  lieu  de  fe  flat- 
ter, qu’après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  la  Tofeane,  il  ob- 
tiendroit  enfin  un  heureux  fuccès  dans  Tes  entreprifes  contre  la 
Sicile;  Mais  fouvent,  c’eft  du  fein  de  la  profpcnté , que  fortent 
les  adverlîtés  les  plus  accablantes.  A ce  moment,  le  Duc  de  Ca- 
labre tomba  malade,  & mourut  à Naples  le  1.  Novembre  de  la 
même  année  ijî8.  La  tendreffe  paternelle  ne  lèntit  pas  feule 
cette  perte  ; la  mort  de  ce  Prince , qui  fut  enfeveli  dans  l’Eglifc 
de  Ste.  Claire , coûta  les  larmes  les  plus  amères  à tout  le  Royau- 
me. L’on  affure,  que  dans  le  tems  qu’on  alloit  l’enfcvelir,  le  Roi 
frapé  de  ce  qu’il  perdoit  un  Fils  unique, dit;  La  Couronne  eft  tom- 
bée de  ieffus  nôtre  t(te.  Cette  prédiéfion  eut  en  effet  fon  accom- 
pliffement  par  les  défordres,  & la  défolation  dont  ce  Royaume 
fut  enfuitc  accablé. 

Quoique  Charles  eût  eu,  tandis  qu'il  étoit  à Florence,  de 
Marie  de  Valois  fa  féconde  femme,  un  Fils  qui  fut  nommé  Char- 
les-Martel, cet  Enfant  ne  vécut  que  nuit  jours:  De  même 
aiiffi , ce  Prince  n’eut  point  de  Fils  de  Marie  fa  troifiéme  Femme , 
mais  feulement  deux  Filles , & une  autre  poffhume  ; L'ainée  fut 
nommée  Jeanne,  & fuccéda  au  Royaume  de  Naples;  La  fécondé 
s'apella  Marie , ne  vécut  pas  long-tems , & fut  enfevelie  à Ste. 
Claire.  Peu  de  tems  après , la  Duchefle  Veuve  de  Charles  mit 
au  monde  cette  troifiéme  Fille  poffhume  , qui  fut  auffi  nommée 
Marie  ; elle  devint , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite , Du- 
chejje  de  DuraK, 

Charles  Duc  de  Calabre  pofledoit  toutes  les  vertus  qui  peu- 
vent faire  le  caraftére  d’un  bon  Roi  ; Nous  ne  craindrons  pas  de 
gâter  fon  portrait,  en  difant,  qu’il  n’avoit  pas  beaucoup  d’incli- 
nation pour  la  Guerre  : Ce  Prince  étoit  d’ailleurs  rempli  de  pie- 
té , de  juftice , de  clémence , & de  générofité  ; Protefteur  des 
Gens  de  bien  , ennemi  des  Méchans , en  un  mot , orné  de  tant 
de  bonnes  qualités,  que  le  Roi  Robert  lui  confia,  même  dans 
fa  jeunefle , le  Gouvernement  du  Royaume.  Tandis  qu’il  en  fut 
Vicaire,  il  gouverna  avec  tant  de  fageffe,  & de  prudence,  qu’il 
fut  un  perpétuel  fujet  de  joye , & de  fatisfâdion , pour  fon  Père. 

Le  Tribunal  du  Vicariat  fut  alors  dans  fon  plus  grand  luflre; 
Charles  y nomma  pour  Juge  Philippe  Sangineto , auquel  il  donna 
150.  onces  d’or  par  année  d’apointement , & 90.  onces  pour  dix 
hommes  â cheval , 6c  16.  à pied , qui  dévoient  fervir  de  garde 
Tome  IIL  G g & 
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& d’omement  à ce  Tribunal.  Ce  Prince  parcouroit  toutes  les  an- 
nées les  Provinces  du  Royaume , pour  examiner  (1  la  NoblelTc , & 
les  Officiers  du  Roi  ne  fouloient  point  les  Peuples.  Par  plulîeurs  Ca- 
pitulaires qu*il  établit  pendant  fon  Vicariat,  il  pourvut  à diverfes 
chofes  qui  regardoienr  le  bon  Gouvernement , la  fidèle  adminifi. 
tration  de  la  JuAice  , l’ordre  & la  tranquillité  du  Royaume  com- 
mis i fes  foins  ; C’eft  par  ces  raifons,  que  pour-défign^r  ce  Prin- 
ce par  les  vertus  qui  lui  étoient  en  quelque  manière  particuliè- 
res, on  le  voit  repréfenté  fur  fon  Tombeau  ayant  fous  fes  pieds 
un  Vafe,  dans  lequel  un  Loup  àc  un  Agneau  boivent,  iâns  fe 
troubler  l’un  l’autre. 

Après  que  le  Roi  eut  rendu , & fait  rendre  à ce  Prince  les  der- 
niers devoirs , il  donna  tous  fes  foins  pour  procurer  une  bonne 
éducation  à la  Princeflê,  encore  dans  l’enfance,  qui  devoit  fuc- 
céder  à la  Couronne.  En  Roi,  dont  le  courage  ne  fe  laiffoit  pas 
abatre , il  continua  i gouverner  fon  Royaume  , & â prendre  les. 
mefures  néceflaires  pour  porter  la  Guerre  en  Sicile. 

Mais  avant  de  paffer  a cette  entreprife , comme  il  s'écoula  un 
certain  tems  , & que  le  Roi  Robert  avançoit  en  âge,  il  voulut 

!>ourvoir  â la  fucceffion  au  Royaume.  Quoi  qu’il  eut  pu  marier 
à petite-Fillc,  l’héritière  préfomptive  de  fa  Couronne,  â divers 
Princes  de  fon  fang  qu’il  avoit  auprès  de  lui,  tels  que  Robert,. 
Louis , & Philippe  Fils  du  PriKce  de  Tarente,  ou  bien  Charles , Louis, 
& Robert  Fils  du  Prince  de  Morie , & autres,  entre  lefquels  il  au- 
toit  pû  choifir  un  Sujet  capable  de  régner  ; cependant , foit  que 
le  Roi  Robert  fut  tourmenté  par  quelques  remords  de  confeien- 
ce , comme  Bedde  l’indique  {e) , qui  lui  fit  connoitre  que  la  Cou- 
ronne appartenoit  au  Roi  de  Hongrie  fon  Neveu  Fils  de  Char- 
les-Martel fon  Frère  aîné,  foit  que  quelque  autre  raifon  gui- 
dât la  détermination  du  Roi , il  réfolut  de  faire  rentrer  la  Cou- 
ronne dans  la  branche  dont  elle  étoit  fortie , & de  choifir  un  des 
Fils  du  Roi  de  Hongrie  pour'Ie  marier  i fa  petite-Fille  (/).  Les 
triftes  fuites  qui  réfultérent  de  ce  mariage , démontrent  combien 
l’homme  eft  fujet  à fe  tronrper  dans  fes  jugemens. 

En  conféquence  de  la  réfblution  qu’avoit  prife  le  Roi  Robert,. 
il  envoia  une  Ambaflâde  folemnelle  à Carobert  Roi  de  Hon- 
grie. Ce  Prince  informé  du  fujet , en  reçut  avec  joye  la  nouvelle  j 
ÿ accorda  pour  Epoux  à la  jeune  PrinccfTe^canne,  fon  fécond  Fils, 
nommé  André,  renvoia  les  Ambaffadeurs  du  Roi  Robert  , avec 
de  riches  préfens , tt  les  chargea  de  lui  faire  favoir , qu'il  fe  met- 
troit  inceffamment  en  chemin  pour  fe  rendre  à Naples  avec  le  Prin- 
ce fon  Fils.  Le  Roi  de  Hongrie  nç  tarda  pas  d’exécuter  cette  pro- 
neffe  : Paffant  le  Frioul,  il  arriva  avec  le  petit  Prince,  & une 
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grande  fuite  de  Noblelfe  le  dernier  Juillet  ijjj.  â Vcfti  Ville  de 
la  Fouille,  lîtuée  au  pied  du  Mont  St.  Ange.  Il  y fut  reçu  avec 
toutes  les  marques  de  diiHnâion  dues  à fôn  rang  par  ^ean  Prin- 
ce de  lu  Marée  que  le  Roi  y avoit  envoié  avec  plulîeurs  Seigneurs 
de  fa  Cour.  Le  ^6.  Septembre  de  la  meme  année , on  fie  les  fian- 
çailles entre  André  & Jeanne , tous  deux  d’un  même  âge , n’ayant 
l’un  & l’autre  que  fept  ans.  Sur  la  fin  du  mois  d’Oftobre , le  Roi 
de  Hongrie  bien  content  d’avoir  fi  avantageufement  établi  fbn  Fils , 
s’en  retourna  en  Hongrie,  lailfa  auprès  du  jeune  Prince  quelques 
Hongrois  pour  le  fervir,  & entr’autres  un  Religieux  nomme  Frère 
Robert , qu’il  chargea  de  fon  éducation.  Depuis  les  fiançailles , 
le  jeune  Prince  porta  le  dm  de  Duc  de  Calabre. 


CHAPITRE  III. 

La  Guerre  recommence  contre  U Sicile , mais  la  mort  du  Roi 
Robert  la  fait  ce  fer. 

Le  Roi  Robbrt  ayant  pourvu,  ainfi  que  nous  venons  de  le 
voir,  â ce  qui  pouvoir  concerner  la  Succeflion  à fa  Couronne , 
il  ne  lui  refioit  plus  qu’à  fluisfaire  le  defir  dont  les  Rois  fes  Pré- 
déceffeurs  avoientété  travailles  depuis  Charles  I.  On  entend  fa- 
cilement qu’il  s’agit  en  ceci  du  recouvrement  de  la  Sicile.  Dans 
cette  intention,  le  Roi  Robert  mit  fur  pied  un  nouvel  Arme- 
ment contre  cette  Ifle , mais  il  ne  fervit  qu’à  faire  beaucoup  de 
ravage , fans  pouvoir  fe  rendre  Maîm  d’aucune  Ville  fermée. 

Frédéric  Roi  de  Sicile  mourut  en  l’année  1137.  5t  Pibrre 
fon  Fils  ainé  lui  fuccéda.  Le  Pape  ^ean  XXII.  étoit  mort.  Se 
dès  le  20.  Décembre  ij.î4.  Benoît  XII.  occupoit  fa  place.  Ro- 
bert envoia  fur  le  champ  à Avignon,  pour  lui  demander,  qu’il 
voulut  bien  envoier  un  Légat  Apoflolique  en  Sicile,  fommer  le 
Roi  Pierre  d’abandonner  ce  Royaume,  en  conféquence  du  Trai- 
té de  Paix  fait  avec  fon  Père,  dans  le  tems  de  l’expédition,  â la- 
quelle Charles  de  Falois  avoit  afiiflé. 

Robert  ne  fit  pas  ces  fol  licitations  auprès  du  Pape  dans  l’ef- 
pérance  quelles  puflènt  par  elles-mêmes  lui  procurer  la  reflitution 
de  la  Sicile  ; mais  il  fe  propofoit  de  compromettre  par  cette  dé- 
marche le  Saint  Père , de  l’engager  à entrer  dans  une  partie  des 
dépenfes  de  la  Guerre,  pour  fc  venger  du  peu  de  cas  que  le  Roi 
Pierre  auroit  fait  de  fes  repréfentations.  Le  Roi  envoia  aufli 
complimenter  la  Reine  El  bon  or  là  feeur;  il  lui  demanda  d’em- 
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ploier  tous  fes  foins  pour  dirpofer  fon  Fils  à céder  la  Sicile,  & 
qu’en  ce  cas  il  fourniroit  des  forces  plus  conlîdérables  que  cel- 
les qui  avoient  été  promifes  par  le  Traité  de  Paix , pout  aider  ce 
Prince  à faire  la  conquête  du  Royaume  de  Sardaigne. 

Mais  cette  prudente  Reine  répondit  à toutes  fes  follicitations 
& promclTes , Qu’elle  n'avoit  pas  allez  d’autorité  fur  l’efprit  de  fon 
Fils , pour  le  déterminer  à accepter  ces  propolitions  -,  que  de  fon 
côte,  elle  fuplioit  le  Roi  fon  Frère,  de  vouloir  bien  regarder  le 
Roi  PiEKR.il  comme  fon  ferviteur,  &;  le  traiter  comme  fon  Fils, 
puilquc  n’ayant  point  d’Enfaus  mâles,  il  ne  pouvoit  appcilér,  tant 
à la  SucccÂlon  du  Royaume  de  Naples , qu’à  celle  de  !'cs  autres 
Etats,  aucune  perfonne  qui  lui  appartint  de  plus  près  que  lui.  Tou- 
tes ces  repréfentations  ne  firent  de  part  Sc  d’autre  aucune  iinpref- 
fion  ; Le  Légat  ApoRolique  fut  cncoic  moins  écouté  ; Mécontent 
de  ce  que  l’on  répondit  à les  remontrances , les  Jangereufes  ar- 
mes ordinaires  de  l’Eglife  furent  cmploices  , le  Roi  &:  tous  les 
Habitans  du  Royaume  excommuniés:  Mais  alors  ces  foudres  fra- 
yèrent en  vain:  elles  n’étonnérent  pas  le  Roi  Piikiie:  il  fe  fit 
également  couronner  fans  perte  de  tems. 

Il  ne  refta  donc  de  relTource  au  Roi  Robert  que  celle  des 
Armes.  Le  5,  Mai  de  l’année  fuivante  tjjS,  il  envoia  contre  la 
Sicile  un  Armement  compofé  de  foixante  Voiles,  tant  Galères, 
qu’autres  petits  Batimens,  que  l’on  appelloit  IJfcieri , avec  douze 
cens  Cavaliers.  Peu  de  tems  apres,  une  autre  Armée  Navale  vint 
foiitcnir.  Si  renforcer  cette  première:  Cependant  toutes  ces  Trou- 
pes ne  remportèrent  aucun  avantage  de  quelque  conféquence , fi 
ion  en  excepte  la  prife  de  Tremole  , dont  elles  firent  le  fiégs. 
Tant  de  malheureux  fuccès  auroient  du  rebuter  le  Roi  ; mais  tou- 
jours fixe  dans  ce  dclTein , il  envoia  deux  années  après  Giuffiredi 
de  MatK^no  Comte  de  Squillaci , fon  Grand  Admirai  : Cette  en- 
treprife  eut  plus  de  fuccès  que  les  précédentes  ; Lipari  fut  pris, 
& les  MelTinois  défaits.  L’année  fuivante,  le  Roi  voulant  profiter 
de  ces  premiers  avantages,  envoia  contre  la  Sicile  un  nouvel  Ar- 
mement , commandé  par  Roger  Sanfeverin  ; On  prit  encore  la 
Ville  de  Milazzo,  Si  c’eft  là  le  dernier  effort  que  fit  le  Roi  Ro- 
sir t contre  cette  Ifle. 

Mais  tout  ce  que  tant  de  differens  Armemens  n’avoient  pu, 
pendant  une  fuite  d’années,  opérer,  une  circonftance  qui  ne  pa- 
roiffoit  d’aucune  importance  l’auroit  feit,  fi  la  mort  du  Roi  Ro- 
bert n en  avoir  pas  empêché  l’exécution.  Le  Roi  Pierre  qui 
fucceda  à Frédéric  fon  Père  ne  vécut  que  très  peu  de  tems, 
Sc  ne  laiffa  qu’un  feul  Fils  nommé  Louis,  jeune  Prince,  dont  la 
tutelle  fut  confiée  à fon  Oncle.  Alors  les  Paliejj,  l’une  des  Mai- 
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fons  les  plus  diAinguces  entre  la  Noblefle  de  Medîne,  très  accré- 
ditée, & dont  les  Alliances  étoicnt  fort  nombreufes,  & celles  de 
Frédéric  d’ Antioche  , de  Lentino , de  Fentimiglia , & d'Abati , plus 
Eiuictnis  de  la  Domination  Catalane,  que  leurs  PrédccclTeurs  n’a- 
voient  pu  l’ctrc  de  la  Françoife,  s’emparèrent  de  MclTine , fit  en- 
voiérent  â Naples , tant  de  leur  part , que  de  celle  des  Habitans 
de  la  Ville,  pour  prêter  hommage,  & ferment  de  fidélité  au  Roi 
Ross  RT  ; Mais  la  Penbnne  qu'ils  députèrent,  étant  arrivée  à Na- 
ples, trouva  que  le  Prince  avoir  déjà  reçu  l’Extréme-Ondion , Se 

aue  peu  de  rems  apres  il  mourut.  Exemple  remarquable  des  jeux 
e la  fortune  ! Charles  I,  Charles  II,  &:  le  Roi  Robert 
emploiérent  en  vain,  pendant  le  cours  de  foixantc  années , de  con- 
tinuels & formidables  Armemens  pour  recouvrer  la  .Sicile  Et 
au  moment  que  ce  Roi  fut  prêt  à mourir,  comme  li  cette  meme 
fortune  eût  voulu  fe  moquer  de  tous  les  projets  pafl'cs , elle  vint 
préfenter  l’inftant  favorable  pour  cette  conquête.  Il  eA  hors  de 
doute  que  A la  révolution  des  Pdlit^cJ,  & de  leurs  Adlicrcns,  fut 
arrivée  deux  années  plutôt,  le  Roi  Robert  auroit  avec  ce  fecours 
recouvré  la  Sicile , parce  qu’alors  il  eût  été  facile  de  triompher 
d'un  Roi  Pupille,  & d’extirper  par  confequent  jufques  au  nom  de 
la  Domination  Catalane  dans  toute  l’ille. 

Ce  fage  Roi  finit  fes  jours , accablé  d’années  & de  chagrins 
qu’il  éprouva  dans  fes  derniers  tems.  Depuis  fix  ans  <\\i  André 
i>uc  de  edahre  étoit  venu  dans  le  Royaume , & avoir  été  élevé 
â la  Cour , & à l’Académie , féjour  de  tous  les  bons  exemples , 
ce  Prince  bien  loin  d’en  profiter , confervoit  toutes  les  moeurs , 
& les  coutumes  groAiéres  de  Hongrie,  ne  donnoit  d’accès  auprès 
de  lui  qu’aux  feuls  Hongrois  qui  le  fuivirent  dans  le  Royaume  , 
ou  à ceux  qqi  de  tems  à autre  venoient  à Naples  ; De  telles  in- 
clinations portèrent  le  Roi  Robert  à fe  repentir  dans  fa  vieil- 
leAe  du  choix  qu’il  avoir  fait  : U ne  pouvoir  affez  regréter  le  fort 
de  fa  petite-fille  Jeanne,  Princefl'e  d’un  rare  mérite,  qui  à l’àgc 
de  douze  ans  furpaflbit  déjà  en  efprit,  & en  prudence,  tout  ce 
que  l’on  peut  efpérer  des  perfonnes  d’une  éducation  formée,  & 
qui  cependant  par  le  choix  que  ce  Roi  avoir  lui -meme  &it,  fe 
trouvoit  engagée  pour  là  vie  avec  un  homme  groAicr  & fans  mé- 
rite. Cet  infortuné  Vieillard  n’étoit  pas  moins  agité  , en  pré- 
voiant  toutes  les  difeordes  qui  naitroient  lors  qu’il  ne  feroit  plus, 
parce  que  l’autorité  tomberoit  entre  les  mains  des  Hongrois  , 
qu’ils  en  abuferoient , n’auroient  pas  pour  les  Princes  du  Sang 
Royal  les  égards  que  le  Roi  lui  - même  avoir  , & les  réduiroient 
à prendre  les  armes  ; d’où  naitroient  dev  defordres,  &.  des  m.sux 
dont  perfonne  ne  feroit  exemt.  Agité  par  de  telles  inquiétudes, 
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te  dans  la  vue  de  prévenir  de  H grands  malheurs  , Robert  fit 
une  Affemblée  de  toure  la  NoblelTe  du  Royaume  > & des  Villes 
Royales  î il  y fit  rcconnoitre  par  ferment  fa  petite-Fille  Jeanne 
pour  feule  Mairrclfe  & Reine  après  là  morr , & déclara  que  fon 
intention  étoit , qu’elle  établit  un  Confeil  qui  ne  dépendit  que 
d’elle,  enforte  que  le  Duc  de  Calabre  Ibn  mari  n’eùt  aucune  part 
au  Gouvernemenr. 

A ces  chagrins  que  nous  venons  de  voir  que  le  Roi  Robbkt 
eut  â l’occafion  de  fa  Famille,  il  s’en  joignit  un  autre,  auquel 
il  ne  parut  pas  fi  fenfibic , parce  qu’il  fe  voioit  fur  le  déclin  de 
fa  vie , & fans  elpérance  d’un  Succefieur  qui  fut  contenir , & re- 
primer les  Refraâaires  aux  Loix  : il  furvint  des  difienfions  dans 
toutes  les  grandes  Villes  du  Royaume,  A'  il  y eut  i ce  fujet  bien 
du  fang  répandu.  L’autorité  des  Gouverneurs  des  Provinces  , 
que  l’on  appelle  aujourdhui  Preftdi , & que  l’on  nommoit  alors 
^uflkiert,  n’étoit  pas  fuffifante  pour  remédier  à cette  fureur  ; Ces 
defordres  formèrent  un  fi  grand  nombre  de  Bandis  par  tout  le 
Royaume  , que  le  Roi  fut  obligé  de  leur  faire  une  efpéce  de 
Guerre.  & d’envoier  des  Troupes  dans  les  Provinces,  pour  ex- 
terminer ces  Scélérats.  Mais  encore,  malgré  ces  fojns,  il  ne 
fut  pas  poflible  d’y  réulTir  entièrement , parce  qu’ils  fe  répan- 
doient  en  difterens  endroits,  & que  divers  Barons  leur  donnoient 
retraite  dans  leurs  Terres.  C’eft  au  milieu  de  ces  cuifans  cha- 
grins, que  ce  Grand  Roi  tomba  malade,  & mourut  le  i6.  Jan- 
vier IJ4J,  après  avoir  régné  trente -trois  ans,  huit  mois,  & feize 
jours.  On  l’enfevelir  derrière  le  Grand  Autel  de  Ste.  Claire,  od 
l’on  voit  encore  le  magnifique  Tombeau  qui  lui  fut  fiait. 

[ Le  meme  jour  itf.  Janvier  i J4J.,  Robert  fit  dans  le  Château 
neuf  de  Naples  Ibn  Tefiament,  par  lequel  il  inlHcua  pour  (bn  Héri- 
tière univcrfclle  de  fes  Etats  de  Provence,  & du  Royaume  de  Sici- 
le, Jeanne  fa  petite- Fille , née  du  Duc  de  Calabre  fon  Fils  déjà 
mort.  On  a tiré  une  Copie  de  ce  Tefiament  des  Archives  Roya- 
les de  Provence,  & Lünig  l’a  fait  imprimer  (a).  ] 

Le  Roi  Robert  fût  regardé  comme  le  Prince  le  plus  fâge , 
& le  plus  valeureux  de  fon  tems  : doué  de  prudence , de  jufii- 
ce,  de  modeftie,  de  générofité,  de  courage,  & généralement  de 
toutes  les  vertus , tant  militaires , que  civiles.  Quant  â l’Admi- 
nifiration  de  la  JufHce,  jamais  elle  ne  fut  plus  parfaite  que  fous 
fon  Régne  : Le  nombre  de  fages  Loix  que  ce  Prince  nous  a laif- 
fees  , le  bon  ordre  qui  regnoit  dans  les  Tribunaux,  l’cxtrémc  at- 
tention qu’il  avoir  à choifir  des  Officiers  d’une  grande  habileté , & 
dont  les  moeurs  fulfcnt  incorruptibles  ; toutes  ces  chofes  prou- 
vent , que  nous  ne  fiattons  point  le  portrait  de  ce  grand  Roi , 
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en  donnant  à Ton  amour  pour  la  JuAice , les  éloges  qui  lui  font 
dûs.  C’cft  par  fes  foins  que  les  Peuples  vécurent , fous  fon  ré- 
gne , en  paix  entr’eux  ; il  fut  reprimer  les  Audacieux , & exter- 
miner les  Bandis,  & les  Malfaiteurs  qui  troubloicnt  le  repos  public. 
Ne  devons -nous  pas  encore  à ce  Prince  l’éloge , de  ce  qu’il  repri- 
ma aufli  les  violences  des  EccléliaAiques , dont  leurs  Sufcts  étoient 
fouvent  opprimés  , & qu’il  accorda  en  faveur  des  Peuples  ces  Ré- 
glemens  particuliers  que  nous  appelions  Prcfervatifs  Royaux , uni- 
que reflburce  contre  les  violences  & les  exces  des  Ecclcfialliques. 
Cette  matière  mérite  d’ctre  examinée  en  détail. 


CHAPITRE  IV. 


Des  PréfervAtifs  RoydMx. 


SOtts  les  régnes  de  Chaklbs  I.  & II,  par  les  raifons  que  nous 
avons  ci-devant  rapportées , les  Privilèges , & les  Immunités  en 
faveur  des  Eccléfiaftiques  furent  portées  â leur  plus  haut  période  : 
A la  feule  exception  de  ce  qui  pouvoit  regarder  les  contcAations 
fur  les  Fieft , ils  s’exemtérent  d’ailleurs  de  la  Jurifdidion  des  Of- 
ficiers Royaux,  tant  pour  le  Civil  que  pour  le  Criminel.  L’hom- 
me , en  général  né  méchant , ne  peut  être  retenu  que  par  la  crain- 
te des  peines  : Lorique  les  Ecclefiaftiques  eurent  obtenu  la  certi- 
tude que  les  Juges  Laïques  ne  pourraient  pas  connoitre  de  leurs 
déréglemens , alors  ils  n’y  mirent  plus  de  bornes  ; Prélats , Prê- 
tres, Moines,  cous  infultoient  aux  Laïques,  & quelquefois  meme 
entr’eux  , le  plus  fort  accabloit  le  plus  foible.  Revenant  de  là 
aux  Particuliers , leurs  Biens  étoient  fouvent  envahis , leurs  per- 
fonnes  accablées  de  charges,  injuriées,  & en  un  mot  expofées  à 
toutes  fortes  de  dommages , de  rapines , & de  maux.  Nôtre  fa- 
gc  Roi  Robert,  ce  Prince  G Amateur  de  la  Jiiftice , alfure  que 
dans  les  Audiances  qu’il  donnoit,  tout  retentilfoit  des  plaintes 
& des  gémiflèmens  de  fes  Sujets  contre  l’opreffion  -Si  la  violen- 
ce des  Ecclélîafiiques  (a). 

Il  étoit  du  devoir  d’un  bon  Roi  de  remédier  à de  G grands  abus; 
ainlî  Robert  preferivit  à fes  Officiers  la  forme  en  laquelle  on  de- 
voir reprimer  enfin,  s’il  étoit  pofliblc,  toutes  les  infolcnces  du 

Clergé , 


(•)  Csf.  Roiebtds  8fc.  Ad  Re- 
gale talliiuum  fane  in  Audicorio  nof- 
tro  inculcatione  frcquenci  lata  plü- 
rium  queiïla  perilicpuit,  & clatnor 


validus,  cumultuolâ  quadam  yocife- 
ratione  pcrduxit , quod  l'tilati  Reg- 
ni  noftri  Siciliz , Hofpitalarii,  Mo- 
nachi,  aliique  Clerici,  &c. 
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Clergé , & arrêter  le  cours  de  leurs  vexations.  Il  ordonna  pour 
cet  eflFet,  dans  ce  fameux  Capitulaire  qui  commence  par  ces  mots. 
Ad  RegaU  fafligiim , & qui  fut  inilrumenté  par  le  célébré  Jurif- 
confultc  Bvrthclemi  de  câpoue  fon  Protonotaire,  que  fes  Juges  ne 
procéderoient  point  à l’égard  des  excès  & violences  commifes 
par  les  Eccléfiaftiques , par  la  voie  ordinaire , ne  rechercheroient 
point , cognitionalia  ordinare  certamina , mais  feulement , ftEla  de 
injiiriis  repinis  & damnis  iUms  infommione  fummarU  , per  faSi  no- 
torium , vel  rei  evidentiam , favum  publicam , aut  def^nationem  aliam 
atie/lantem  commijfim  injuriam , ôc  que  fes  Officiers  la  filTent  fur  le 
champ  réparer. 

II  leur  preferivit  de  meme;  Que  lors  qu’il  faudroit  faire  preu- 
ve des  excès  commis  par  les  Eccléfiaftiques,  on  fe  contenteroit 
de  donner  un  Edit  en  termes  généraux,  fans  nommer  les  Perfon- 
nes  acculées , par  lequel  on  avertiroit , ^uicum^ue  fua  interefje  pu- 
ta  verit , vifurns  accédai  producendorum  in  caufa  teflium  juramenta , & 
oppofitarus , qua  circa  rei  fubflantiam  voluerit  allegare. 

Quiconque  prendra  la  peine  de  lire  dans  ce  Capitulaire  tou- 
tes les  raifons  que  le  Roi  Robert  y emploie  pour  juftlfîer  com- 
bien il  eft  modéré,  & qu’il  n’excéde  pas  le  pouvoir  Royal  , fera 
lâns  doute  étonné  de  voir  avec  combien  de  réferve , de  modéra- 
tion , & d’txpreffions  pleines  de  refpeâ , ce  Prince  éroit  obligé 
de  parler , dans  la  crainte  d’ofïenlèr  l’Immuniré  Eccléfiaftique  : & 
cela  cependant  dans  un  cas  où  il  s’agifibit  de  procurer  la  Paix 
& le  repos  à lès  Sujets,  les  mettre  à l'abri  de  toutes  les  rapines 
& les  violences  qui  les  menaçoient  à chaque  inftant  ; comme  s’il 
n’étoit  pas  permis  aux  Souverains , fi  même  leur  devoir  ne  les  ap- 
pelloit  pas , à fiiire  les  Loix  les  plus  fortes  , & les  plus  efficaces  pour 
la  fureté  de  leurs  Peuples , & pour  extirper  dans  leurs  Etats  juf- 
ques  à la  racine  de  tous  les  défordres  donc  il  font  affligés. 

Daas  ce  Capitulaire,  le  Roi  Robbkt  déclara  , Que  dans  la 
régie  ordinaire,  il  étoit  vrai  que  fes  Officiers  n’avoient  point  de 
Jurifdidion  fur  les  perfonnes  des  Prélats,  & des  autres  Eccléfia- 
ftiques, mais  que  cependant  la  protedion,  & la  défenfe  qu’il  doit 
à tous  fes  Sujets,  pour  qu’ils  ne  Ibient  pas  oprimes,  l’obligeoit 
à déploicr  le  pouvoir  du  Bras  Royal.  Il  ordonne  enfuite,  que  les 
Magiftrats  ne  pourront  pas  prendre  connoiffance  par  droit  de  Ju- 
rifdidion  , ni  par  forme  de  procédure  complette , de  tous  les  cas 
qui  regarderont  les  Prélats  & le  Clergé,  mais  qu’il  y fera  feu- 
lement procédé  fommairement,  & par  voie  de  connoiffance  extra- 
Judicielle  , & cela  avec  beaucoup  de  modération,  & de  réferves 
refpedueufes.  Le  Roi  déclare  & protefte  en  même  tems  que  fon 
unique  but,  en  donnant  ce  Capitulaire,  eft  de  fatisfairc  aux  de- 
voirs 
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■voirs  de  la  charité  , & de  la  compaflion  ; Il  allègue  l'exemple 
du  Roi  Davis,  qui  fecourut  les  Ilraclites  oprimcs  ; celui  de 
ceux  qui  pour  leur  confervatioii  fc  réfugient  fous  les  ftatues  des 
Princes  : il  démontre  cnfuite  qu’il  cil  du  Droit  Naturel  de  re- 
poulfer  l’iniure  qui  nous  cil  faite  par  nôtre  Voifin  , ou  nôtre 
Allié  ; Enfin  il  cite  l’exemple  de  Movsi  , qui  voiant  un  Juif 
maltraité  & oprimé  par  un  Egyptien,  le  tua. 

Mais  toutes  les  raifons  & les  exemples  que  le  Roi  eut  foin 
de  raporter  dans  ce  Capitulaire  , ne  font  pas  les  feules  preuves 
qu’il  donna  de  fa  modération  , puis  qu’outre  cela  il  faut  faire 
attention  qu’il  n’établit  pas  tous  ces  Réglemcns  par  forme  de 
Loi  , ou  d’Edit  folemncl  , mais  feulement  par  forme  de  Lettre 
Rtyale  , en  forte  qu’ils  ne  pouvoient  pas  être  regardés  comme 
fes  autres  Con.Qitutions' , en  vertu  defquelles  les  Magiflrats  dé- 
voient procéder  de  leur  feule  autorité  . St  comme  chargés  de 
l’exécution  de  la  Loi,  fans  qu’ils  culTcnt  befoiii  de  deman.îcr  au 
Prince  aucun  pouvoir  particulier.  Dans  le  cas  de  ces  Reg’cmens 
polir  réprimer  les  injullices  des  Eccléliaftiqucs , il  n’en  étoit  pas 
de  meme  ; le  Roi  ordonna,  que  lors  que  les  Magiflrats  auroient 
occafion  de  procéder  contr’eux  , ils  dévoient  premièrement  s’a- 
drclfcr  à lui , & en  recevoir  un  pouvoir  particulier , par  lequel 
il  leur  attribueroit  l'autorité  néceliairc  ; c’efl-à-dirc , que  le  Roi 
entendoit  que  dans  les  cas  où  il  feroit  qucllion  de  procéder  con- 
tre un  Eccléfiallique,  les  Juges  n’en  auroient  pas  le  pouvoir  en  ' 
vertu  de  celui  qui  leur  étoit  donné  par  leur  Charge  pour  l’ad- 
tninillration  de  la  Jullice,  mais  en  vertu  du  pouvoir  fpécial  & 
particulier  que  le  Prince  leur  attribueroit,  en  conféquencc  de  ce- 
lui qu’il  a lui-méine  de  fe  fervir  dans  le  Gouvernement  de  fes 
Etats  de  tous  les  expédions  & moyens  extraordinaires  qui  dépen- 
dent de  fa  Souveraineté.  Barthelctni  de  Capoüe , qui  fut  le  Com- 
polîteur  de  ce  Capitulaire  (b),  a eu  grand  foin  de  remarquer  , 
que  l’on  ne  devoir  pas  le  regarder,  comme  une  Conlliciition  ou  «p  inpj|î,c 
un  Edit,  fed  forma  Utcr/c  Citrix,  qux  débit  dirip  Offiiiatia  Rege 

in  peiidenti , alias  Officiaîis  ipfc  non  potefl  protedere  feamdum  formam 
hujus  Capituli  : Et  ita  fe  habet  confuetudo  Magnx  Curix  Vitarix  , Cr 
omnium  tivitatum  Regni  : C’cll  pourquoi  de  Bonis  a remarqué  fort 
à propos,  qu’aucun  Officier  ne  peut  procéder  de  fonchef  en  vertu 
de  ce  Capitulaire , mais  feulement  ex  Rcgia  conimijjlone. 

C’eft  de  là  qu’a  paifé  jufqucs  à nous  l’ulagc,  qu’aucun  Tribunal 
ne  peut  procéder  contre  les  Eccléfialliqucs , fans  une  commiiTion 
fpécialc  du  Roi , & en  obfcrvant  la  forme  preferite  dans  ce  Ca- 
pitulaire. Il  ell  vrai  que  fous  le  régne  des  Aragonois , Se  dans  le 
commencement  de  celui  des  Autrichiens  , fous  lequel  , comme 
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nous  le  verrons  dans  la  fuite  , le  Tribunal  du  Sacré  Confeil  de 
Sainte  Claire  étoit  dans  fa  plus  grande  élévation  , & fupérieur  à 
tous  les  autres , il  procédoit  contre  les  Eccléfiafliques  fans  pren- 
dre aucune  commiflion  fpéciale  du  Roi  ; Mais  ce  Tribunal  en 
ufoit  ainfi , parce  qu’il  repréfentoit  la  Pcrfoniie  du  Roi , & que 
toutes  les  expéditions  , & ordres  qui  en  fortoient  , portoienc 
fon  nom  ; enforte  que , comme  l’atteRe  de  Bonis,  fouvcnt  il  ren- 
voioir  à la  Grande  Cour  du  Vicariat , & lui  attribuoit  l'autorité 
pour  pouvoir  procéder  contre  les  EcclénaRiqucs  , fenata  forma 
Capitulorum  Regni.  C’eft  pourquoi  l’on  voit  dans  les  Archives  de 
ce  Tribunal  diverfes  Procédures  faites  en  conformité  de  ce  même 
Capitulaire. 

Mais,  fous  le  régne  des  Autrichiens,  le  Confeil  Collateral  fu- 
péricur  à tous  les  autres , s’attribua  â lui  feul  toutes  les  Préémi- 
nences Souveraines , & ne  laiiTa  aux  autres  Tribunaux  l'indépen- 
dance que  pour  les  feuls  cas  qui  regardent  le  Jugement  des  Pro- 
cès ; & c’eft  de -là  que  ce  Confeil,  comme  repréfcntant  la  Per- 
fonne  du  Roi,  jouit  aujourdhui  du  droit  d’expédier  des  Lettres, 
ou  CominüTions  Royales , par  lefque'les  il  charge  ordinairement 
le  S.  C.  de  procéder  contre  les  Eccldiaftiques , en  obfcrvant  la  for- 
me de  ce  Capitulaire.  Auparavant  ces  Commiftions  étoient  queb 
qiiefois  adreftees  au  Grand  Chapelain  ; elles  pourroient  aufti  fans 
difficulté  être  données  au  Régent  de  la  Grande  Cour  du  Vicariat, 
ou  bien  aux  Gouverneurs  des  Provinces , que  l’on  nommoit  au- 
trefois Jafticiers  , & à d’autres  Officiers  Royaux.  Nous  avons 
même  diverfes  de  ces  Commiflions  données  par  le  Roi  Robert 
au  Régent  du  Vicariat,  & aux  Juges  qui  compofoient  ce  Tribu- 
nal ; telle  eft  celle  que  l’on  lit  fous  le  titre,  de  SfoUatis  pro  Laico 
tontra  Ctericum , qui  commence  , Qmnis  pradatio,  ChioccareUi  en  a 
aufll  rapporté  une  donnée  aux  Jufticiers  de  l’Abruzze , ultra  & ci~ 
tra  flumen  PifearU  : On  en  trouve  qui  font  adrcflees  aux  Jufticiers 
du  Val  de  Crati,  & de  la  Terre  Giordana,  de  même  qu’à  ceux  de 
la  Terre  de  Labour,  & du  Comté  de  Molife.  Charles  Duc  de 
Calabre  Fils  de  Robert,  Charles  III.  de  Durât,,  Alphonse  I. 
& les  autres  Rois  Succeffeurs , pratiquèrent  la  même  chofe  , comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Mais  préfentement , & déjà  du  tems 
de  nos  Pères  , comme  les  Prélats  ont  paru  toujours  plus  fixes  â. 
foùtcnir  leurs  prétentions  , pour  n’expofer  pas  ces  Officiers  Subal- 
ternes à leur  colère,  on  a jugé  qu’il  étoit  plus  à propos  d’adrelfer 
ces  Commiffions  contre  les  Eccléfiaftiques , au  Tribunal  Suprême 
de  S.  C.,  lequel  en  conféquence , en  eft  ordinairement  chargé. 

Cependant , quelques  grandes  qu’euftent  été  les  précautions , & 
U circonipcâion  avec  laquelle  le  Roi  Robert  ordonna  que  l'ont 
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procédcroit  contre  les  Eccléfiaftiqucs,  ces  Rcg'cmens  ne  furent  pas 
à l’abri  des  déclamations  que  firent  les  Prélats,  & les  Canoniffes. 
Dans  le  tenis  meme  de  Lhc  de  Penna  (c),  qui  écrivit  fous  le  régne 
de  Jeanne  I.  hoc  flatutum  , ainli  qu’il  le  dit,  multi  Prtchui , & 
Canoniflü  nitebantur  infringere  , dicentes  Principem  Secularem  nihil  pofje 
contra  Clericos , & eorum  canfas  diredê  vd  indireBè  ffatnere  , fed  ipfi 
tirca  hoc  iniquè  loquantur.  C et  Autcut  fut  obligé  de  réfuter  ces  in- 
juftes  prétentions.  Dans  les  tems  fuivaiis,  les  Ecrivains  Ecclélîaf- 
tiques  toujours  plus  entreprenans , attaquèrent  avec  plus  de  viva- 
cité CCS  Réglemens , qu’ils  difoient  être  attentatoires  à l'Immunité, 
ou  Liberté  Eccléfiallique.  On  voit  dans  le  treiziéme  Tome  des 
MS.  fur  la  JurifdiéHon , recueillis  par  Barthdemi  ChioccareUi , la  re- 
lation d’un  grand  nombre  de  difficultés  entte  les  Officiers  du  Roi, 
& les  EccIéfiafHques,  à l’occalîon  de  ces  Capitulaires;  on  y trouve 
aufli  diverfes  Ecritures  en  Droit,  faites  pour  défendre,  & juflificr 
ces  Réglemens;  & d’un  autre  côté,  tout  ce  que  les  Eccléfiafliques 
ont  dit,  fait  & mis  en  œuvre,  pour  en  empêcher  l’exécution. 

Malgré  tous  leurs  efforts , depuis  plufîeurs  Siècles , ces  Capitu- 
laires font  reliés  dans  toute  leur  force,  & vigueur;  & ils  ont  été 
conflainment  mis  en  exécution , fous  le  régne  de  tous  les  Princes, 
fans  aucune  exception , qui  depuis  Robe  rt  ont  gouverné  ce  Royau- 
me. Nous  les  obfcrvons  encore  aujourdhui  inviolablement. 

Outre  le  Capitulaire , Ad  regale  fafiigium , nous  en  avons  trois 
autres  du  Roi  Robert  , qui  contiennent  les  mêmes  difpofitions; 
ils  furent  donnés  fur  quelques  cas  particuliers  t^ui  arrivèrent  aux 
Officiers  Royaux , dans  les  dernières  années  du  Régné  de  ce  Prince  : 
On  les  trouve  imprimés  parmi  les  Capitulaires  du  Royaume.  Le 
premier , adreffé  aux  Jufticiers  de  l’Abruzze  Ultérieure , eft  fous  le 
titre , Confervatorium  pro  Laico  contra  Clericum , & commence  par 
ces  mots.  Charitatis  afeBiu  •.  Il  fut  rendu  fur  les  plaintes  de  Kogrr 
Corne  de  Celano,  & à l’occafion  des  moleftes  que  lui  faifoient  l’Ab- 
bé & les  Moines  du  Couvent  de  Ste.  Marie  de  la  Viéloire.  Le 
fécond,  adreflé  aux  Juges  du  Val  de  Crati , & de  la  Terre  Gior- 
dana  , commence  par  ces  mots;  Finis pracepti  Charitas;  il  cfl  fous 
le  titte , Confervatorium  pro  Qerico  contra  Clericum , expédié  fur  les 
inflances  du  Chanoine  ^ean  Ftwlaccio  de  Caflroviüari  , pour  préve- 
nir les  injuflices  que  vouloient  lui  faire  Guillaume  & Olivier  Per- 
fona , Eccléfiafliques  de  Roffano , &l  leurs  Adhérens.  Le  Roi  Ro- 
bert adreffa  le  troifiéme  au  Régent  de  la  Grande  Cour  du  Vica- 
riat , & à .fes  Juges  ; il  eft  fous  le  titre , De  Spoliatis  pro  Laico  con- 
tra Qericim , & commence  par  ces  mots  ; Omnis  pradatio.  Le  Prin- 
ce le  donna  fur  les  plaintes  que  Perotto  Scalere  de  A'aples  lui  porta, 
contre  le  Vicaire  de  V Archevêque  de  Capoüe,  qui  l’avoit  expuifé  de 
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fa  feule  autorité,  & par  violence,  de  la  poHcflion  d’un  Bien  dont 
il  jouilfoit  dans  le  Territoire  de  Capoüe.  Outre  ces  trois  Capitu- 
laires, qui  font  imprimés  parmi  ceux  du  Royaume,  Banhelemi  Chioc- 
carelli  a tiré  des  Archives  Royales  d’autres  femblables  Ordres,  que 
nous  nommons  Lettres  Royales  Confervatoires  , & qui  ont  été  adref- 
fées  aux  Officiers  Laïques,  tant  par  le  Roi  Robert  , que  par  Char- 
les Duc  de  Calabre  fou  Tils , & par  pluficurs  de  leurs  Succefleurs 
à la  Royauté. 

Tandis  que  Charles  Duc  de  Calabre  fut  Vicaire  Général  du 
Royaume  , il  adrelTa  en  l’année  i jea.  de  femblables  Ordres  , ou 
Lettres  Royales  , au  Capitaine  de  Naples , à l’occafion  des  vexa- 
tions que  l’Abbé  Guillaime  Caracciclo , Sc  quelques  autres  Ecclcfiaf- 
tiques,  faifoient  à François  Cannavacciolo  de  Naples,  pour  la  polfcf- 
(îon  d’une  Maiibn  qui  lui  apparcenoit  dans  cette  Ville.  En  l’année 
I taq.  Charles  chargea  encore  les  jufticiers  de  la  Calabre,  qu’en 
conformité  du  Capitulaire  fait  par  fou  Père,  ils  tilTenr  rétablir 
Chanoine  de  la  grande  Egh’fc  de  St.  Marc  , dans  la  pofl’efTion  d’une 
Vigne,  & de  quelques  Bœufs,  que  Cuillaunu  Aialopere  Vicaire  de 
V Archevique  de  lui  avoit  enlevées.  En  1J28.,  année  dans 

laquelle 'mourut  le  Duc  de  Calabre,  le  Roi  Robert  écrivit  aux 
Jr.Üiciers  de  la  Terre  de  Labour,  du  Comté  de  Molife,  & de  l’A- 
bruzae  Citérieurc , & Ultérieure  , que  Frère  François  Abbé  du  Mo- 
nafiére  de  Ste.  Vlaric  de  Cinqiiemiglia  lui  avoit  expofé  ; que  I’£- 
vi-qiic  de  Valve  prétendant  que  cette  Abbaye  appartenoit  â fon  Egli- 
fc  , vouloir  l’en  dépofléder  par  voyc  de  fait  ; fur  quoi  le  Roi  en- 
joignoit  à fes  Officiers , de  maintenir  l’Abbé  dans  la  tranquille 
poffilTion  de  fon  Abbaye  , doncc  jiijîa  caufa  pojjeffionis  duraverh. 
Robert  adreffa  de  femblables  ordres  en  l’année  1537.  au  Régent 
&aux  Juges  du  Vicariat , & â fes  autres  Officiers,  pour  qu’ils  euflenr, 
juxta  tenorem  novi  noflri  Cxspituli , à procéder  , en  conféquencc  des 
plaintes  que  Thomas  Monfella  de  Salerne , Maître  des  Comptes  de 
la  Grande  Cour,  lui  avoit  faites  contre  Evêque  de  Melito  & quel- 
ques Laïques  , qui  entreprenoient  de  s’emparer  par  violence  du 
f hâteau  de  St.  George  en  Calabre , dont  Thomas  étoit  en  pof- 
fefTîon.  ' 

Le  Roi  Charles  III.  d’Anjou  écrivit  aufli  en  138 J.  au  Grand 
Jufticier  du  Royaume,  ou  à fon  Lieutenant,  & aux  Juges  de  la 
Grande  Cour'*,  les  chargea  de  faire  réparer  les  injuftices,  & les 
violences  commifes  au  nom  de  ['Archevêque  de  Naples  , ou  de  fon 
Vicaire , par  un  Prêtre , contre  Simon  Guat.fja  de  Guigliano , dont 
il  avoit  fait  enlever  de  fa  feule  autorité,  & par  voie  de  fait,  quel- 
ques effets  mobiliers , candis  que  l’appel  de  la  Sentence  rendue 
en  faveur  du  Prêtre  qui  pourfuivoit  contre  ce  Cuaw  au  nom  de 
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l’Archevcquc  le  payeincnt  d’une  dette,  n’étoit  pas  encore  vuidé. 

Le  Roi  Aipkonce  I.  d'yJragon  adrcfln  aufli  en  l’année  1440. 
de  fcmblâbles  Ordres  à {'Lviqne  de  Valence,  comme  PrcfidciK  du 
S.  C.  &:  Viceprotonotaire  du  Royaume , & aux  Confeillers  Royaux , 
afin  , qu’eu  conformité  de  ces  Capitulaires  , ils  fiffent  réintégrer 
Febo  Sanfeverin,  Evêque  de  CalTano,  dans  la  pofl'clTion  de  Ton  Evê- 
ché , donc  Geliforte  Spiiiello  l’avoit  dépouillé  , quoi  qu’il  eut  été 
pourvu  par  Bonifiée  /X.  & confirmé  par  le  Pape  Martin  y.  & qu’il 
eut  polTedé  tranquillement  pendant  plulîcurs  années  cet  Evêché,  dans 
lequel  SpintÜo  ne  s’étoit  intrus  que  par  force,  & par  fraude.  En 
l’année  1478.  ce  meme  Roi  écrivit  au  Viccroi , & aux  autres  Officiers 
de  la  Calabre , Que  le  Prêtre  GHillautnc  de  Canibini  de  M.mgano  , 
dépendance  de  la  'Ville  de  Cofein.it,  qui  polTcdoic,  conjointement 
avec  quelques  autres  Prêtres , depuis  plus  de  vingt  ans,  certains  Béné- 
fices , en  avoient  été  dépouilles  par  quelques  autres  Prêtres  qui 
s’écoient  fervis  de  voies  de  fait  ; A ces  caufes , le  Roi  chargeoit 
fes  Officiers , que  leur  aparoiflànt  de  la  vérité  de  cet  expofe  , ils 
euffent  à maintenir  dans  la  jouilTance  de  ces  Bénéfices  les  Prêtres 
injuRemenc  dépouillés. 

Le  Roi  Firdinand  I.  écrivit  aeffi  en  l’année  14SJ.  à VEvê- 
que  de  M-titorxno,  pour  lui  enjoindre  de  ne  point  moleftcr  Pala- 
tnede  de  Landro  Eveque  de  Catamjiro , & de  lui  laifTcr  recueillir  fans 
empêchement  ni  trouble  , les  fruits  & revenus  de  fon  Evéché, 
& même  que  s'il  avoir  quelques-uns  de  fes  revenus  enclavés  dans 
le  Diocéfe  de  Martorano , cet  Eveque  eut  à l’en  faire  jouir  , ainfi 
que  la  Juftice  le  vouloir.  Outre  cela,  en  l’année  148^.  le  Roi 
écrivit  au  Gouverneur  de  CatatHiro  , qu’il  maintint  & confervat 
l’Evéque  dans  la  tranquille  pofTelTion  ou  il  avoir  été  & étoit  de 
fon  Evéché , le  faifanc  jouir  de  tous  les  fruits  & revenus  qui  en  dé- 
pendoienr. 

Ce  Roi  écrivit  auffi  dans  la  même  armée  à Oiarles  Carafa  Sei- 
gneur de  la  T erre  de  Montcfarchio , Sc  l’informa , C^ue  Frcre  fja- 
<fuet  Sordeüa , de  l’Ordre  des  Chevaliers  de  St.  Jean  de  Jérufalem  . 
Commandeur  d’une  Commanderie  renténnée  dans  cette  Terre,  lui 
expofoit,  qu’ayant  été  pourvu  & rais  en  pofTcffion  par  fa  Religion 
de  cette  Commanderie  , Frère  Hypolite  d’Amelia  l’en  avoir  dépouil- 
lé par  voie  de  fait , fous  le  prétexte  de  certaines  provifions  ob- 
tenues de  la  Cour  de  Rome  par  furprife  ; A ces  caufes , le  Roi 
enjoignit  à Caraffa , Qj’au  cas  que  par  une  information  fommai- 
re  , il  lui  apparut  de  la  vérité  de  cet  expofé , il  fit  réintégrer  Frè- 
re jaques  Sordella  dans  la  poHcflion  de  cette  Commanderie. 

De  même  , le  Grand  Capitaine  D.  Gonfalve  de  Cordvüe  écrivit 
en  150J.  â un  Officier  Royal,  Que  l’Abbé  Gmliaume  Germano  de 
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Mwrati,  podcJant  en  vertu  d’une  Bulle  Apoftolique  l’Abbaïe  de  St. 
Jean , dans  le  ûiocéfe  de  CafTino , ^cem  Cafeo  l'en  avoit  dépouil- 
lé par  voie  de  lait;  En  conféquence  de  quoi  , D.  Gontjdve  de  Cor- 
duüe  ordonnoit  à cet  Officier  Royal , Qu’en  obfervant  ce  qui  étoit 
preferit  par  les  Capitulaires  du  Royaume  , il  fit  reftituer  à Germa- 
no  l’Abb-iye  dont  il  avoit  été  expuifé  , & le  maintint  dans  fa  pof- 
Teffion,  donec  juflti  caufa  pojjejftonis  duraverii.  Ce  même  Grand  Ca- 
pitaine ordonna  en  l’année  1506.  au  Gouverneur  de  la  Calabre, 
Qu’entant  qu’il  reconnoitroit  qu’il  fut  vrai,  que  VAbbi  de  St.  gan 
de  Florio  en  Calibre  eut  été  dépouillé  par  le  Clerc  Martin  de  Tor- 
ponibut  de  quelques  Eglifes  annexées  à fon  Abbaïe , & de  quelques 
Métairies,  il  le  réintégrât  dans  fa  pofleffion,  & l’y  maintint,  do- 
nec &C. 

Pareillement  auffi , le  Viceroi  D.  ^ean  d’Aragon  Comte  de  Ri- 
pacorfa  , écrivit  en  l’année  1507.  au  Gouverneur  de  la  Calabre,  Sc 
aux  autres  Officiers  de  cette  Province , Que  Frère  Louis  Nicotera , 
Vicaire  Général  pour  fa  Province  , de  rObfervance  de  St.  François , 
lui  avoit  expofé.  Que  plulîeurs  Prélats  de  cette  Province  ufoienc 
de  violences  avec  les  Religieux  de  fon  ordre  ; C’eR  pourquoi , il 
les  cbargeoit  de  procéder  fur  les  plaintes  que  leur  feroit  le  Vi- 
caire , ainfi  que  de  raifon , & de  pourvoir  à ce  que  les  Prélats 
celTent  d’emploicr  aucune  voie  de  lait , ni  de  commettre  aucune 
violence  contre  ces  Religieux  : Que  s’ils  ont  quelque  chofe  à pré- 
tendre contr’eux , qu’ils  fc  pourvoient  aux  Juges  qui  auront  droit 
d’en  connoitre.  Ce  Viceroi  écrivit  aaffi  dans  la  même  année  au 
Capitaine  de  Cariati , & l’informa , Que  depuis  quelques  jours  le 
S.  C.  avoit  donné  un  Edit  en  conformité  des  Capitulaires  du  Royau- 
me , en  faveur  de  Thomas  Affagno  Paleologo  , fur  les  plaintes  qu’il 
faifoit , que  V Evêque  de  Cariati  le  troubloit  dans  la  polfeffion  d’u- 
ne maifon  & de  quelques  Biens  dans  le  Territoire  de  Malapez- 
za;  Et  cet  Edit  devant  être  affiché  aux  portes  de  la  grande  Eglife 
de  Malapezza,  l’Huiffier  le  tenant  en  main,  le  Juge,  le  Notaire, 
& les  Témoins  préfens  pour  drelfer  le  Procès  verbal  de  l’Affiche, 
le  Vicaire  de  l’Evcquc , avec  la  plus  grande  partie  du  Clergé,  fe- 
roient  fortis  de  l’Eglife  , auroient  arraché  l’Edit  des  mains  de 
l’Huiffier  , enfuite  mis  en  pièce  , & maltraité  cet  Huiffier , & le 
Notaire  , ce  qui  n’avoit  pu  fe  faire  fans  manquer  au  refpeél  te 
à la  foiimifl'ion  due  aux  ordres  du  S.  C.  : C'eft  pourquoi , le  Vi- 
ceroi vhargeoit  le  Capitaine  de  Cariati  d’ordonner  au  Vicaire,  & 
à tous  ces  Prêtres , de  fe  rendre  dans  quinze  jours  à Naples  pour 
comparoitre  par  devant  le  Viceroi , y rendre  compte  de  leur  con- 
duire , & ne  s’en  retourner  que  lors  qu’ils  en  auroient  obtenu  fa 
pcrniiÆon  exprelfe. 
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En  l’année  1574.  Decio  Caracdolc,  Abbé  de  la  Chapelle  Roya- 
le , & Abbaye  de  S.  Pierre  de  Saleme , ayant  demandé  au  Vi- 
ceroi  d’étre  maintenu  dans  la  poirelTion  où  il  étoit  d'exercer  quel- 
que  Jurtfdiâion  Spirituelle,  & Temporelle,  qu’il  avoit  dans  cette 
Abbaye , contre  \' Archevêque  de  Sdeme,  qui  menaçoit  de  l’en  dé- 
pouiller par  voie  de  fait  ; l’affaire  fut  renvoyte  au  Grand  Cha- 
pelain du  Roi  , afin  qu’il  y pourvut , en  conformité  de  ce  que 
preferivoient  les  Capitulaires  ; L’Archevêque  comparut  par  devant 
lui , & le  Procès  inffruit , l’Abbé  fut  maintenu  dans  la  poffcflion 
des  Jurifdiétions  qui  appartenoient  à fon  Abbaie. 

. En  l’année  i ? 9 j.  ^ean , Alphorfe,  Ferran:,  & autres  de  la  Fa- 
mille Buonuomo  de  la  Ville  de  Poiizzol  , rcprèlcntérent  au  Vice- 
roi  , Qu’ils  poffèdoient  d.ius  la  Grande  Egiife  une  Chapelle,  où 
leurs  Ancêtres  étoient  enfevelis  ; Que  l’Evèque  l’avoit  fait  détrui- 
re de  nuit,  par  force,  & fait  enlever  leurs  Tombeaux  ; Qu’ils 
le  fupplioient  que  cette  C hapelle  fut  remife  en  fon  premier  état , 
& eux  maintenus  dans  une  fi  ancienne  polTcffion.  Le  Viccroi  ren- 
voia  la  connoiffance  de  cette  aHâirc  au  Grand  Chapelain,  auquel, 
en  fuivant  la  forme  preferite  par  les  Capitulaires,  on  expédia  les 
pouvoirs  néceffaires  pour  en  connoirre.  L’Evéque  fe  pourvut  en 
Cour  de  Rome  , & la  Congrégation  des  Cardinaux  chargea  le 
Nonce  à Naples  d’ordonner  au  Grand  Chapelain  de  fe  defiffer, 
à peine  d’Excommunication , de  la  connoiffance  de  cette  affaire, 
& de  ne  point  fe  prévaloir  d’un  ulàgc  attentatoire  à la  Jurifdic- 
tion  EccléfiaRique  ; Cet  Officier , & le  Confeil  Collateral  infor- 
mèrent le  Viceroi  de  cette  nouvelle  dcmarche  de  la  Cour  de  Ro- 
me, & lui  firent  connoitre , qu’il  ne  devoir  y donner  aucune  at- 
tention , puis  que  l'on  obfervoit  depuis  très  long-tcms  ces  Capi- 
tulaires dans  le  Rewaurae , & qu’ils  étoient  fondés  fur  la  plus 
évidente  juffice,  ne  le  propofoient  dans  tout  ce  qu’ils  ordonnoient 
que  de  reprimer  les  voies  de  fait , & les  violences  que  commet- 
toient  les  Eccléfiaffiques. 

Depuis  lors,  pendant  un  Siècle,  & préfentement  encore,  on  a 
toujours,  & conrtamment  obfervé  cet  Ufage,  & les  Archives  du 
S.  C.  font  remplies  d’un  nombre  infini  de  procédures  faites  en 
conformité  de  ces  Capitulaires.  Aujourdhui,  il  ne  reffe  donc  plus 
ni  doute,  ni  difficulté  fur  cet  U/âge- 
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CHAPITRE  V. 

Des  qMdtre  Lettres  Arbitraires. 

CEs  quatre  Lettres  , qui  ont  été  nommées  Lettres  Arbitraires, 
par  les  raifons  que  nous  dirons  dans  la  fuite  de  ce  Chapi- 
tre , méritent  autant  d’attention  que  les  autres  Capitulaires  du 
Roi  Robekt  dont  nous  venons  de  traiter  > & que  nous  avons 
déligné  par  l’exprcflion  de  Prifervatifs  Royastx.  Ces  quatre  Let- 
tres Arbitraires  font  aullî  du  fage  Roi  Robert  , qui  Tachant, 
fuivant  les  circonftances  où  l’Etat  fe  trouvoit,  faire  ufage  de  fa 
clémence , ou  de  fa  féverité , les  adrcUbit  d Tes  Ofhciers  dans  les 
Provinces. 

Nous  en  avons  une  autre  adreflfee  à ^ean  de  Haya,  Maître  Juf- 
ricicr  , & Régent  de  la  Cour  <lu  Vicariat  ; On  la  trouve  dans 
quelques  Exemplaires  fous  le  titre,  Litera  arbitralis;  dans  d’autres, 
fous  celui.  De  Praeminentia  M.C.  Vicarid'.  elle  commence  par  ces 
mots,  ÏÀ  cum  Sceleratis.  Cette  dernière  Lettre  ne  fut  point  con- 
fondue avec  les  quatre  premières  ; on  l’indiqua  fous  le  titre  de 
Prdi'mineruia  M.  C.  l'icaria,  parce  qu’elle  contient  diverfes  Préro- 
gatives qui  furent  accordées  au  Grand  Jullicier,  & à fon  Tribu- 
nal , à l’cxclufion  de  tous,  ceux  des  Provincc.s,  Telle  étoit  celle 
de  pouvoir  procéder  d'office , & fans  qu’il  y eut  aucune  Partie 
plaignante,  contre  les  Voleurs,  & Meurtriers  dans  les  grands  che- 
mins, & d’avoir  le  droit  de  les  faire  appliquer  à la  Torture,  fur 
la  feule  vue  des  informations  prifes  contr’eux  ; Prérogative  ré- 
fervée  au  feul  Tribunal  du  Vicariat,  qu’on  n’accorda  point  aux 
autres  Tribunaux,  comme  le  furent  celles  que  nous  verrons  dé- 
taillées dans  ce  que  nous  appelions  les  quatre  Lettres  Arbitraires  , 
adrclfées  aux  Juges  des  Provinces. 

Dans  le  Traité  que  Jerome  Cala  (a)  a donné  fur  cette  matière, 
il  prétend  que  cette  prérog.itivc  en  faveur  du  Tribunal  du  Vica- 
riat, de  faire  appliquer  les  Aceufés  à la  Queftion , fur  la  feule  inf- 
peétion  des  informations  prifes  contr’eux,  ne  lui  fut  point  donnée 
par  le  Roi  Robert,  qu’elle  lui  avoit  déjà  été  accordée  par  le 
Roi  Charles  II.  fon  Père,  dans  le  Capitulaire,  In  Accujaiis , Üc 
que  Robert  dans  celui.  Si  cum  Sieleratis , privoit  plutôt  le  Vica- 
riat de  ce  Droit,  qu’il  ne  le  lui  accordoit,  puis  qu’il  l’adrelfc  à 
^ean  de  Haya,  & que  c’eft  à lui  feul,  en  couiidération  de  fa  grande 
probité,  de  fon  amour  pour  la  Jufiicc,  & de  fou  averfion  pour  le 
crime,  qu’il  laidà  la  liberté  d'ordonner  fuivant  fa  prudence;  Cala 

continuant 
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continuint  dans  le  même  fyftcme,  prétend  que  le  Roi  Robert 
rendit  cette  prééminence  i tout  le  Tribunal  du  Vicariat,  par  le  Ca- 
pitulaire ^wris  Cenfura , & par  celui , Provtfa  fiais  fanSh.  Mais  en 
tout  cela , il  eil  mieux  de  s’en  tenir  i ce  qu’ont  écrit  les  Auteurs 
de  nôtre  Nation , qui  tous  conviennent  que  le  Roi  Robert  ne 
remit  pas  à de  Maya  le  pouvoir  arbitraire  de  faire  apÜquer 
les  Acculés  à la  QueiUon , par  la  conlidération  de  la  confiance  duc 
aux  grandes  vertus  de  ce  MagiRrat,  mais  à caufe  de  là  qualité 
de  Grand  JuRicier  de  la  G.  C.  du  Vicariat,  & afin  que  le  Tribu- 
nal entier  jouit  de  cette  prééminence.  Cet  Auteur,  Jerome  CeU, 
cR  encore  tombé  dans  une  erreur  plus  lênlible,  lorsqu’il  a préten- 
du  que  ce  Droit  fut  rendu  par  le  Roi  Robert  à la  Cour  du  Vi- 
cariat , par  les  Capitulaires , ^ttris  Cttifura  , & provift  juris  fanElio  ; 
Ces  deux  Lettres  Royales  ne  font  point  adrellées  au  Grand  JuRi- 
cicr  de  ce  Tribunal.  Le  Capitulaire  ^aris  Cet^ura  fut  envoie  au 
Capitaine  de  Naples,  Officier,  comme  nous  l’avons  fait  voir  ci- 
devant  , entièrement  diRinâ  du  JuRicier  du  Vicariat.  L’autre  Ca- 
pitulaire concerne  tous  les  JuRiciers  des  Provinces , & ne  regarde 
point  diRinâement  celui  de  la  Grande  Cour. 

Ces  quatre  Lettres  dont  nous  traitons , furent  nommées  Lettres 
Arbitraires,  non  feulement  parce  qu’il  étoit  â Varbitre  & bon  plai- 
Rr  du  Roi  de  les  revoqtier  quand  il  le  jugeroitâ  propos,  mais  en- 
core , parce  que , par  les  difpoRtions  & le  contenu  de  ces  mêmes 
Lettres,  le  Prince  lailToit  auRi  i Varbitre  6e  prudence  de  Tes  Olfr- 
ders  , de  procéder  en  tout  tems  contre  les  perfonnes  qu’ils 
croyoient  avoir  commis  quelque  délit,  leur  lailfant  la  liberté  d’in- 
former contr’elles,  foit  qu’il  y eût  un  Aceufateur,  ou  qu’il  n’y  en 
eût  point  ; d’ordonner  que  les  Prévenus  feroient  torturés,  ou  ne 
le  feroient  pas,  de  prononcer  fuivant  la  rigueur  des  Loix , ou 
de  modérer  les  peines  qu’elles  ordonnoient.  C’eR  pour  cela  que 
l’une  de  ces  Lettres  a pour  titre.  De  arbitrio  eoacejjb  Officialibus; 
L’autre,  de  Omfonendo,  & tonmntatione  pcenarum  ; La  rroiftéme, 
„^od  latrones  , difrobatares  Jlratarum , & pirata  omni  tempore  tor- 
queri  pofftau  : Et  la  quatrième , De  non  procedendo  ex  offi.io  , nifi 
in  certis  tafibus , tir  ad  tempos.  Celle  adrcllee  i ^ean  de  Haya , 6c 
dont  nous  venons  de  faire  mention  , fut  aulTî  nommée  Lettre 
Arbitraire , parce  qu’à  la  fin  on  y lit  ces  paroles  : In  bis  ’enim  tibi 
pUnam  poteflatem  meri  & mixti  I^erii , ac  arbitrium  competent  du- 
ximns  eoncedendtm  ; Il  cR  vraifemblabic  que  Barthelemi  de  Capoüe 
«n  fût  le  Compofîteur,  puis  quelle  porte  la  datte  de  l'année  i;iy, 
la  cinquième  du  régne  de  Robert. 

Dans  le  ridicule  Commentaire  que  Fabio  Montefiene  de  Girace 
compofa  en  l’année  1555.  fur  ces  quatre  Lettres  Arbitraires,  6e 
Tm,  III.  li  qu’il 
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qu’il  dédia  i Charles  SpinelU  premier  Duc  de  Seminara , il  pré- 
tend que  la  première  Lettre  Arbitraire  cft  celle  que  l’on  voit 
dans  les  Capitulaires  du  Royaume , fous  le  titre  , De  non  proce- 
dendo  ex  officia  &c.  qui  commence  parères  mots.  Ne  tuorum;  mais 
fi  l’on  fait  attention  à l’ordre  des  tems,  cette  Lettre  fc  trouvera 
la  dernière  des  quatre,  & non  la  première.  Elle  fut  m nutee  par 
^ean  Grillo  Viceprotonotairc  du  Royaume,  après  la  mort  de  Bar- 
thelemi  de  Capoiie , en  l’année  1529,  la  21®.  du  Régne  du  Roi  Ro- 
lEKT,  ainfi  qu’on  le  voit  par  fa  datte,  â laquelle  il  faut  faire  une 
correétion  ; & au  lieu  de  lire,  Regnorum  nojirorum  anno  20,  il  faut 
dire,  Anno  21.  Dans  cette  Lettre  Royale,  on  donna  aux  Com- 
mandans,  & aux  Capitaines , la  liberté  & le  pouvoir  de  pro- 
céder d’office,  ex  Officia,  pour  de  certains  crimes,  quoi  qu’il 
n’y  eût  ni  Plaignant,  ni  Aceufateur  : c’efi  à dire,  dans  cous  les 
cas  où  la  Loi  a prononcé  la  peine  de  mort  naturelle , ou  civile, 
ou  mutilation  de  membres  ; & encore  dans  les  cas  où  il  s’agira 
d’injures  faites  aux  EccléfiafHqties , aux  Veuves,  & aux  Pupilles; 
& enfin  , lors  qu'il  fera  quefiion  d’homicides  clandcfiins  , dont 
il  ne  paroitra  également  point  d’ Aceufateur. 

La  Lettre  Arbitraire  , que  nous  lifons  fous  la  Rubrique , De 
Arbiirio  conceffo  Officialibus , & qui  commence  par  ces  mots , 
ris  cenfura,  eft  certainement  anterieure  à celle  dont  nous  venons 
de  parler.  Barthelemi  de  Capoiie  en  fut  le  Compofiteur  en  l’année 
ijij,  la  cinquième  du  régne  de  Roiert,  ainfi  qu’on  le  voit 
clairement  dans  fa  datte,  que  jaques  Anello  de  Bonis  nous  a four- 
nie dans  fes  Commentaires  fiir  cette  lettre.  Il  n’eft  pas  également 
facile  de  décider  â qui  on  l’adrefla;  Dans  l’Edition  ordinaire,  oa 
y lit,  Magiflris  RationaUbus,  &c.  Sc  de  Bonis  alfure  que  dans  d’autres 
Editions , cette  Lettre  paroit  addrelfée  ^ujiinario  Bafilicatse  j Mais 
par  fon  contenu  , il  efi  facile  de  reconnoitre  que  cette  Lettre 
Royale  ctoit  addreficc  au  Capitdine  de  Naples  , puifqu’on  lui 
donne  la  liberté  & le  pouvoir  de  procéder  avec  la  dernière  ri- 
gueur, fans  forme  ni  figure  de  Procès,  & fans  être  aftraint  aux 
régies  ordinaires  preferites  par  les  Capitulaires  du  Royaume;  mais 
en  ne  failânt  au  contraire  attention  qu’à  la  (ëule  8c  fimple  vérité» 
contre  un  grand  nombre  de  Scélérats  qui  commettoient  toutes 
fortes  de  crimes  dans  les  Villes  de  Naples  & de  Pouzzol  & leur 
Territoire  , voloient  fur  les  grands  chemins,  bruloient  & facca- 
geoient  tout  ce  qui  fe  préfentoit  fous  leurs  mains.  Le  Capitaine 
de  Naples  fut  donc  chargé  par  cette  Lettre  Arbitraire,  dont  nous 
traitons  préfentement,  de  procéder , avec  le  confeil  de  fon  Juge, 
en  toute  rigueur  contre  ces  Malfaiteurs,  8c  d’en  exterminer  la  race, 
«Eu  quç  I4  jrùrçcc  publique  fut  létabiic,  façHltas  abeat,  dp 
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paît  cptata  amartitas  fumibus  revivifcat.  II  cft  certain  que  dans 
ces  tcms-là  le  Capitaine  de  Naples  étendoie  Ca.  JurifJiâion  dans 
Pouzzol  & Ton  diftrift  : Camille  Tutitii  l’a  drmontré  dans  fon  Théâ- 
tre des  Grands  Jufticiers  du  Royaume,  & nous  avons  aufli  ci- 
devant  prouvé  ce  fait. 

Il  eft  auiTî  hors  de  doute,  que  la  troifiéme  Lettre  arbitraire , 
que  nous  lifons  fous  le  titre,  .Qwd  latrones,  difrobatores  &c.  & 
dont  les  premiers  mots  font  ; Provifa  juris  SanClio , fut  donnée 
par  le  Roi  Robert,  & expédiée  par  Barthelemi  de  Capoiie,  puis- 
que ce  Jurifconfulte  l’a  meme  commentée.  On  y donne  la  li- 
berté à tous  les  Jufticiers  du  Royaume , que  dans  les  délits  capi- 
taux, & contre  les  Voleurs  dans  les  rues,  dans  les  maifons,  & 
fur  mer,  ils  puifTent  procéder  en  tout  tems  â leur  faire  donner 
la  torture  , même  le  jour  de  Pâques , fans  qu’il  foit  nécclTaire 
pour  inftruirc  leur  Procès , qu’il  y ait  un  Aceufateur,  & fans  que 
les  Juges  foient  aftraints  aux  formalités  preferites  dans  le  cas 
d’autres  délits  moins  conftdérables;  mais-  au  contraire  qu’ils  puif- 
fent  dans  ces  cas -ci  agir  â leur  arbitre  & volonté. 

La  dernière  de  ces  Lettres  eft  fous  le  titre,  de  Componendo,  &• 
Commutatione  panarum  ; Elle  commence  par  ces  mots  : Exercere 
voUiites  benigni.  Par  celle-ci,  le  Roi  Robert  aportant  quel- 
que tempérament  à la  rigueur  des  Loix  qu’il  avoit  faites  jufqucs 
alors  , donna  pouvoir  â Ces  Officiers  de  traiter  , & commücr 
en  peines  pécuniaires,  les  punirions  corporelles  preferites  contre 
certains  crimes,  comme  pour  le  port  d’armes  défendues , & pour 
les  homicides  clandcftins.  Il  laifla  de  même  par  cette  Lettre  â 
fes  Officiers  la  liberté  de  commiier  les  peines  qu’ils  avoient  déjà 
prononcées,  foit  contre  des  Corps  entiers,  foit  contre  des  Parti- 
culiers. Dans  tous  ces  cas  le  Roi  donne  à fes  Juges  le  pouvoir 
de  traiter  des  délits  qui  auront  été  commis  , en  faifant  attention 
à toutes  les  circonftances  qui  peuvent  faciliter  l’exercice  de  cette 
clémence  , de  même  qu’aux  moyens  & i la  pauvreté  de  ceux  qui 
le  trouveront  dans  ces  cas  : /»  cena  quantitaie  peennix  componere  pn 
Oirùe  nofira  parte. 

Le  Roi  Robert  fut,  i l’occafion  de  cette  difpofition  , taxé 
d’avarice,  & fes  critiques  ont  prétendu  qu’il  avoit  par  là  terni 
l’éclat  de  fes  autres  vertus.  Scipion  Ammirato , dans  fes  Portraits, 
penfe  de  même  & dit  que  l’on  imputa  à cette  liberté  qu’il  donna 
de  pouvoir  s’exemter  avec  de  l’argent,  de  la  punition  diie  au  cri- 
me, les  défordres,  8c  les  diviftons  que  l’on  vit  naître  entre  les 
Habitans  de  prelque  toutes  les  Villes  du  Royaume  ; Tant  il  eft 
vrai,  qu’il  n’y  a que  la  feule  crainte  des  peines  qui  foit  un  moyen 
efficace  pour  contenir  les  hommes  dans  leur  devoir.  Le  Roi , au 
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raport  d’/#w*cr<sf* , répondoit  à ces  reproches , Qu’H  étoit  obligé 
de  fe  fcrvir  de  cette  relTource  , pour  foutenir  la  dépcnfe  des  ar- 
memens  qu’il  faifoit  prefquc  toutes  les  armées  comre  la  Sicile. 
On  peut  dire  de  plus  pour  la  fuftiheation  du  Roi  Ro a e k r , qu'il  n’ac- 
corda pas  â fes  Juges  la  liberté  de  commuer  en  peines  pécuniai- 
res les  délits  atroces  , mais  feulement  ceux  qui  pouvoient  être 
confédérés  comme  moins  graves;  que  ce  pouvoir  ne  fut  donné 
que  fous  diverfes  réferves , & modifications  , en  faifant  bien  at- 
tention au  caraâére  des  perfonnes , & â toutes  les  circonflances 
du  délit  qu’il  étoit  queflion  de  commuer  en  peine  pécuniaire , & 
qu’il  remit  le  foin  d’en  connoitre  au  jugement  d’un  homme  de 
bien  'fit  de  probité.  Toutes  ces  réflexions  prouvent  que  l’avarice 
n’ étoit  point  le  mobile  des  Réglemens  que  le  Roi  Robert  fit 
fur  ce  fujet. 

Telles  font  les  célébrés  & fâmeufês  Lettres  Arbitraires.  Le  Vi- 
ce-protonotaire Sergio  Vonnorfo , fous  le  régne  de  Jeanne  I,  y 
fit  un  Commentaire , dont  il  parle  dans  fes  Obfcrvations  fur  les 
Capitulaires  du  Royaume  (b) , 6c  que  Pierre  Vincenti  a aufli  ra- 
pellé  dans  fon  Théâtre  des  Protonotaires  du  Royaume  ( c). 

Ces  memes  prérogatives  données  par  le  Roi  Robert  à fes 
Juges  furent  enfuite  accordées  à la  Nobleffe  dans  les  Aâes  d’in- 
féodation des  Fiefs , avec  la  haute , moyenne^  & baffe  Jurifdic- 
tion  ; ils  n’en  jouirent  cependant  pas  fous  le  régne  de  ce  Roi  ^ 
puifque  , comme  on  aura  pu  le  remarquer , toutes  ces  préémi- 
nences fe  trouvent  adrelfées  > non  à eux,  qui  dans  ce  tems-lâ 
n’avoient  aucun  droit  de  connoitre  des  aflàires  criminelles  qui  fe 
paffoient  dans  leurs  Terres,  mais  aux  jufliciers  des  Provinces  aux- 
quels étoit  confié  le  foin  de  l’adminiffradon  de  la  haute  & moyen- 
ne Juflice.  Jufques  au  Régne  d’ Alphonse  I.  {Aragon,  ou.  fui- 
vant  quelques-uns,  jufques  â celui  de  Jeanne  IL,  les  Baron» 
ne  pouvoient  connoitre  dans  leurs  Terres  & Châteaux,  que  de» 
affaires  Civiles.  Avant  le  régne  d’AiPHONss,  les  Feudataire» 
qui  avoient  des  Sujets , 6c  des  terres , n’excrcoicnt  que  la  bafle- 
Jurifdiâion , qui  confiftoit  à terminer  les  Procès  qui  s’élevoient 
entre  les  Habirans  de  leurs  Terres  ; ils  nommoient  pour  cet  effet 
certains  Officiers,  que  l’on  appelloit  Camerlenghi , dont  tonte  l’au- 
torité s’étcndoic  â connoitre  fommairemenc  des  affaires  de  peu 
d’importance. 

Les  Jufliciers  des  Provinces,  6c  le  Tribunal  de  la  G.  C.  écoient 
donc  les  feuls  Magiflrats  qui  exerçoient  la  haute  & pleine  Jurifdiéfion 
fur  toutes  les  Terres,  Châteaux,  & autres  Lieux  du  Royaume 
tout  comme  du  tems  des  Romains,  ils  avoient  dans  les  Villes,  6c 
dans  les  Terres  qui  dépeodoicot  d’cux>  de  petits  Magiflrats  ou  Of- 
ficiers» 
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ficiers,  que  les  Villes  élifoienc  elles-mJmes , que  l’on  nommoit 
Defeitfores , & qui  ccoient  chargés  de  la  balte  Jurifdiôion , c’eft- 
à-^re,  de  connotcre  fommairement , en  matière  civile,  des  Coû- 
tes minimes. 

André  (TJfemia  a remarqué  fort  à propos  (e) , qu’au  lieu  de  ces 
OSkiers  Romains,  que  l’on  nommok  E^enfenrs,  l'on  établit  dans 
ce  Royaume  les  BailUfs , qui  avoient  la  connoi/tance  des  Caufes 
Civiles,  & celle  des  larcins  de  peu  de  conféquence,  des  domma- 
ges. & l’infpedion  fur  les  poids  & mefures , avec  tous  les  autres  cas 
minimes  de  Police  (/).  Mais  dans  les  affaires  importances , & prin- 
cipalement dans  celles  qui  avoieiK  raport  â la  haute  Juftice , & i 
la  Jurifdiâion  criminelle , conformément  aux  Loix  Romaines , el- 
les appartenoient  aux  Gouverneurs  des  Provinces  , enfuite  def- 
quels , on  établit  dans  ce  Royaume  les  Jufticiers  des  Départemens 
(^).  Il  n’cft  pas  extraordinaire,  que  les  Inféodations  des  Terres 
dans  lefquelles  il  y a des  Sujets , portafTent  avec  elles  le  Droit  de 
cette  bafle  Jurifdiâion , qui  en  étoit  comme  inféparable  ; au  lieu 
que  la  haute  Ju/lice , & la^ifdiéKon  criminelle,  ne  fut  jamais  exer- 
cée par  ces  bas  Officiers,  mais  premièrement  par  les  Gouverneurs 
des  Provinces,  & enfuite,  non  pas  par  les  Baillifi  des  Lieux,  mais 
par  les  Julficiers  des  Départemens. 

Mtirin  Frtccin  (h)  aflure,  qu’ayant  examiné  l’Aâc  par  lequel 
Charles  1.  d’Anjon  donna  d ton  Fils  unique  la  Ville  de  Salerne, 
avec  le  titre  de  Principauté,  & diverfes  autres  Terres,  & Villes, 
comme  Ravello  , Amalti , Sorrente , Nocera , & Sarno  : cet  Aâe 
contenoit  feulement  le  droit  de  Jurifdiâion  pour  le  Civil  ; & l’on 
regardoit  comme  une  chofe  extraordinaire , que  le  Roi  accordât 
le  droit  de  Jurifdiâion  Criminelle  dans  la  Ville  de  Salerne , qui 
ne  comprenoit  cependant  que  l’enceinte  des  Murs , 6c  ne  s’éten- 
doit  pas  plus  loin.  Mais  comme  le  remarque  très- bien  Frcccia, 
ce  fut  en  cette  occafîon  une  exception  â la  régie  générale  en  fa- 
veur du  Prince,  tr  propter  titulmn  fna  dignitatis , puifque  dans  ces 
tcms-là,  les  Barons  n’avoienc  aucun  droit  de  Jurifdiâion  Cri- 
minelle. 

Nos  Auteurs  font  fort  partagés  fur  la  queftion.  quel  eft  le  Prin- 
ce qui  commença  à la  leur  accorder  ? Matthieu  £ Afjiitto  (i) , Cratn- 
vtatko  (0>  Caravita , (l)  le  Préfident  de  Franchis  (m)  , & autres, 
ont  prétendu  que  c’eft  d Alphonse  L d'Aragon  qu’il  faut  l’attri- 
buer. De  Franchit  allure  même  , que  les  Barons  n’ont  eu  le  droit 
de  Jurifdiâion  criminelle  que  fous  les  Rois  Aragonois.  D’autres 
Ecrivains  , comme  François  d’Amico  (»)  , le  Régent  CapKclatro 
(o),  & Capobianco  (p),  rapportent  un  peu  plus  en  arriére  le  com- 
axaccmcnc  de  cet  Ufage,  c'eft-d-dite.  fous  le  régne  de  la  Reine 
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Jeanne  II.  Mais,  fi  nous  devons  prendre  pour  guide  dans  la 
recherche  de  la  vérité  nôtre  judicieux  Hiftoricn  Ange  Coflamj)  (7), 
le  Roi  Robert  fera  l’inftituteur  de  cette  pratique.  Parlant  de 
la  générofité  de  ce  Prince,  il  dit,  qu’il  combla  de  privilèges  les 
Barons , & les  Chevaliers  Napolitains , ainfi  que  ceux  de  toute/  , 
les  Provinces  du  Royaume  ; ifuil  leur  donna  différons  titres , plufîeurs 
Châteaux  & Fiefs , avec  le  droit  de  ^urifdi5ion  criminelle  ; & que 
jufques  alors , il  y avait  peu  (f  exempla  que  les  Comtes , ou  les  Barons 
du  Royaume , euffent  le  droit  de  ffuriJditlioH  crintinelie  dans  leurs  Ter- 
res : Cet  Auteur  rapporte  encore , Q^c  le  Roi  Ladislas  accor- 
da le  droit  de  Jurifdiétion  criminelle  à Antoine  de  Coflaneji  fur  Te- 
varola,  où  depuis  quatre  vingts  ans  lui  & fes  PrédécelTeurs  n’avoient 
eu  que  la  Jurifdiôion  Civile  (r). 

Quoiqu’il  en  foit  fur  la  quclHon , fi  eftcéHvcmcnt  le  Roi  Ro- 
bert, ou  fes  Succeffeurs,  accordèrent  à , quelques  perfonnes  qu’ils 
vouloient  récompenfer , cette  éminente  prérogative  de  Jurifdiâion 
criminelle;  au  moins  efi-il  certain , qu’AcpHONSE  I,  & les  au- 
tres Rois  Aragonois,  étoient  dans  l’ufage  fréquent  de  la  donner 
dans  les  Concédions  qu’ils  faifoienc  aux  Barons  ; On  leur  accor- 
da aufli  dans  leurs  Aéics  d InveAiture  tous  les  pouvoirs , fc  les  li- 
bertés contenues  dans  les  quatre  Lettres  Arbitraires  ; enforte  qu’au- 
jourd'hui  il  efi  du  ftilc  & du  formulaire  de  toutes  les  Invefii- 
tures  qui  fe  donnent,  d’y  mettre  une  claule  contenant  l’oâroi  de 
ce  Droit. 

De  là  il  eft  arrivé , que  comme  ces  Lettres  Arbitraires , dans 
le  teins  qu’elles  ftirent  écrites  & données , étoient  révocables  au 
bon  vouloir  & arbitre  du  Prince  ; lorfque  les  pouvoirs  qu’elles 
contenoient  furent  accordés  aux  Barons  dans  leurs  Ades  d’Invef- 
titure , elles  devinrent , quant  à eux , irrévocab'es.  Par  là  , l’au- 
torité & le  pouvoir  de  la  Nobleile  vint  à furpa/Ter  celui  des  Of- 
ficiers Royaux,  d’autant  plus,  que  l’Empereur  Charles  V.  pref- 
crivit  par  fes  Pragmatiques  (s),  tant  au  Régent,  & aux  Juges  de 
la  grande  Cour  du  Vicariat,  qu’aux  Gouverneurs  des  Provinces, 
Capitaines  des  Terres,  & autres  Officiers  du  Royaume,  la  manié- 
rt  dont  ils  dévoient  traiter  des  délits,  & commuer  les  peines  cor- 
porelles en  pécuniaires ,-  Il  leur  défendit  meme  de  le  faire , fans 
en  avoir  obtenu  fon  approbation,  ou  celle  du  Viceroi  du  Royau- 
me , & fans  le  défiftement  de  la  Partie  oflfcnfée , ni  dans  les  cas 
qui  emportoient  mort  naturelle , ou  mutilation  de  membres. 

V Quant  aux  Barons,  qui  avoient  obtenu  ce  Droit,  pour  conte- 
nir dans  les  termes  de  la  Juilice  la  liberté  qui  leur  étoit  confiée, 
l’Empereur  donna  à leur  fujet  une  Pragmatique  particulière  (r), 
par  laquelle  il  leur  enjoignoit  de  ne  s’en  fetvir  qu’avec  beaucoup 
il  . «*= 


Digitized  by  Google 


I 


DU  ROYAUME  DE  N APLES,L/z/.Xm05<</. <5.  ayj 

de  réfcrvc , & d’une  manière  qui  ne  bleiTat  pas  la  Jiiftice  ; il  joi- 
gnit à ces  ordres  des  menaces  de  les  priver  de  leurs  Privilèges, 
lorfqu'ils  en  abuferoicnt. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Vfiges  de  la  Chambre  R^oyale. 

C’Eft  auflî  fous  le  règne  du  Roi  Robert,  que  fut  fait  le  Re- 
cueil des  Ufages  de  la  Chambre  Royale.  Ce  Tribunal  ètoic 
gouverné  par  les  Maîtres  des  Comptes,  dans  le  tems  de  l’Empe- 
reur Frédéric  II.  comme  fous  le  règne  des  Rois  Angevins.  Ces 
emplois  jouilfoient  d’un  grand  relief;  auffi  voions-nous  que  les 
Perfonnes  de  la  plus  grande  dîAinâion  les  occupoient. 

La  Reine  Jeanne  I.  en  augmenta  les  privilèges  & les  pré- 
rogatives. Le  foin  principal  de  ces  Emplois  s’ètendoit  fur  les 
Droits  & Revenus  publics.  Les  Maîtres  des  Comptes  contrai- 

S noient  les  Officiers  fubal ternes , comme  les  Tréforiers.  Doüa- 
[ers.  Receveurs,  & autres,  à rendre  compte  de  leur  adminiftra- 
tion , & des  fommes  qu'ils  avoient  exigées , & les  recevoient  d’eux  ,. 
pour  les  faire  enfuite  porter  au  Trèfor  Royal.  Ces  revenus  con- 
liffoient  pour  la  plus  grande  partie , dans  la  recette  des  Péages  , 
Gabelles,  Douanes,  & autres  Droits,  tant  anciens,  que  nouveaux, 
établis  en  faveur  du  File. 

Sous  le  règne  des  Rois  Normands , on  ne  connoilibit  poinc 
encore  ce  grand  nombre  de  charges  fur  le  Peuple,  particuliére- 
ment dans  le  tems  du  bon  Roi  Guillaume;  Mais  depuis  que 
l’Empereur  Frédéric  1.  eut  rétabli  les  Droits  Royaux,  que  l'on 
nomme  Régalés,  dont  on  avoit  prcfquc  perdu  le  fouvenir  en  Ita- 
lie, tous  les  autres  Princes,  à fon  exemple,  les  rétablirent  aulit 
dans  leurs  Etats  ,•  le  nombre  & le  poids  s’en  accrut.  Ainfi  ce  Roy- 
aume étant  paflc  des  Normands  aux  Princes  de  la  Maifon  de  Suabe , 
Frédéric  II.  impofa  de  nouveaux  Droits,  & les  Rois  fes'Suc- 
celTeurs  Continuèrent  cet  ulàge;  rcffource  certaine  pour  n’épuifer 
pas  leur  Trèfor,  & fe  mettre  en  état  de  Ibûtenir  la  dépenfe  des 
Dombreiifes  armées  qu’ils  alTembloicnt. 

Les  Rois  de  la  Maifon  d'Anjou  promirent  par  divers  de  leurs 
Capitulaires  de  modeler  toutes  ces  exaftions , & de  réduire  les  im- 
pofitions  à payer  au  Fifc , fur  le  pied  qu’elles  étoient  du  tems  du 
Roi  Guillaume  le  bon  : Mais , malgré  toutes  ces  promedes  > 
les  longues,  & opioiau»  Cgciics  qu’ils  curcot  à ibûccnir,  & par- 
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ticuliéremcnr  celles  contre  la  Sicile,  les  expofant  à des  dépenlès 
confîdcrables , bien  loin  que  le  Peuple  reçût  quelque  foulagement , 
de  tems  à autre  on  le  chargea  de  nouveaux  Droits.  On  düHn- 
gua , par  cette  raifon , ces  Droits  du  Fifc , en  Anciens  & Nou- 
veaux. 

Les  Droits  Anciens  du  Fifc,  c’eft-à-dire,  ceux  qui  furent  éta- 
blis avant  le  Régne  de  l’Empereur  Frédéric  II.  fous  celui  du 
Koi  Guillaume,  & de  fes  Succefleurs  Normands , ont  été  dé- 
crits par  André  <T Jjernia  («)  dans  deux  Catalogues  : Le  premier  fe 
voit  dans  les  Notes  qu’il  Ht  fur  les  Conditutions  du  Royaume  , 
fous  la  Rubrique , De  decims  ; Et  le  fécond  cil  parmi  le  Recuerl 
des  Ufages  de  la  Chambre  Royale,  & fous  le  même  titre  (i)  : 
Ces  deux  Catalogues  ne  diderent  preique  en  rien  l’un  de  l’autre, 
& feulement  dans  leur  ordre  ; Voici  le  compte  que  i’Ifemia  en 
a fait  dans  fes  Notes  fur  les  ConiHtutions. 


Jurd  vetera  frnt  h*c , videlicet. 


Dehanna. 

Angoragiuns. 

Scdaticum. 

Glandinm,  & fmiUitm. 

^Hs  Ttimidi. 

ffus  Cafei  & Olei 


Portus  & Pifetri*. 
^HS  Affidatura. 
Herbi^ium , Pafiu*. 
Beccaria. 

Pafp^ium  vêtus, 
non  efi  ubique  per  Regnum. 


Voici  l’autre  Catalogue,  raporté  parmi  le  Recueil  des  Ufages  de 
la  Chambre. 


yurd  vetera  Jùnt  hoc. 

p}us  Dohamus.  ^us  Portus,  & PifearU  vêtus, 

ffus  Anchoragii.  . ^us  Bucteria  vêtus. 

^Hs  Scolatici,  ou  bien^ar  CoUi.  pfus  affidatura  herbttgü , p^uorumt 

P}  us  Tumuli.  glandium , & fimiiium. 

fpus  Cafei  & Olei  non  tji  lAique  fer  Reffuem. 
gus  Pajp^i  vêtus. 


Le  même  Auteur  André  ilfemia  nous  a auâi  donné  dans  les 
endroits  de  fes  Ouvrages  que  nous  avons  cité,  deux  Catalogues 
des  nouveaux  Droits  Royaux.  Ils  forent  établis  par  Frédéric  II, 
Prince  que  tous  les  Ecrivains  du  parti  Guelfe  , qui  ont  tra- 
yaillé  fous  le  régne  des  Rois  Angevins , nous  ont  dépeint  com- 
me un  Tiran , qui  fbuloit  fos  Peuples  par  cent  manières  difiérea- 
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tes  : D'Jfenua  l’a,  plus  que  tout  autre,  maltraité  dans  fes  Ouvra- 
ges ; il  le  repréfente  comme  un  Prince  cruel , & enfin  il  le  donne 
à tous  les  Diables , & le  place  dans  l’endroit  le  plus  ardent  de 
l'Enfer  : Dans  fon  Commentaire  fur  les  Conftitutions  (r),  il  fait 
remarquer  que  l’Eglife  ne  voulut  point  les  Décimes  de  coexac- 
tions , comme  étant  injuftes  , & mifes  par  pRbOERic,  au  mé- 
pris de  Dieu  , & de  la  Jufticc  : De  iltis  non  vdt  Ecdefu  décimas , 
tamtjuam  de  mdè  oblatis , cjn*  impofsta  fuerunt  per  ilium  contra  Deum 
& juflitiam  : per  quod  videtur  ille  Fredericus  quiefcere  in  pice , <&  non 
in  pace.  Dans  le  Chapitre  premier  des  Ufages  de  la  Chambre 
Royale,  fous  le  titre,  de  ^ure  Tintloria  & Cielandra  , il  dit  en- 
core, Qiie  tous  ces  Droits  nouveaux  , étant  odieux  , bien  loin 
d’en  étendre  l’interprétation , il  faut  la  reftraindre  : Impofttu  fue- 
runt hxc  ab  eo  , qui  depofnus  fuit  à Rcgno , & Impcrio  : pana  fua 
propterea  in  Inferno  crejcit  femper , ficut  pana  Arii , ta  Auguflinus  di- 
cit.  Mais  toutes  ces  vaines  déclamations  étoient  autant  de  pa- 
roles inutiles , & jettées  au  vent  ; On  bldmoit  , & on  déteftoit 
le  Roi  Frédéric,  qui  avoit  établi  tous  ces  nouveaux  Droits  & 
Impôts;  on  les  regardoit  comme  impies  &injuflcs;  & cependant , 
tous  les  Rois  Angevins,  Rob  e rt  lui-mcme , Charles  fon  Père, 
fous  le  régne  defqucls  cet  Auteur  a écrit , ne  les  fupprimoient  point  ; 
Robert  en  augmenta  le  nombre , & les  fit  exiger  avec  tant  de 
rigidité  qu’on  le  taxa  d’avarice. 

Le  meme  André  d'Jfernia  (d),  qui  dans  fes  déclamations  con- 
tre le  Roi  Frédéric,  dit  que  l’Eglife  ne  voulut  point  recevoir 
de  Décimes,  de  tous  ces  nouveaux  Droits,  nous  rapporte  cepen- 
dant, que  Philippe  Mnutolo  Archevêque  de  Naples,  mécontent  de 
la  convention  qu’il  avoit  faite  avec  Charles  II.,  que  l’on  paye- 
roit  les  Décimés  des  deux  tiers  feulement  de  tous  les  Droits  du 
Fifc , & qu’il  abandonneroit  l’autre  tiers  pour  ce  qu’il  pouvoir  y 
avoir  de  Droits  nouveaux  & injuftes  , fit  difficulté  de  continuer 
â l’exécuter.  Après  bien  des  conteftations , on  vérifia  que  les 
fommes  qui  pouvoient  revenir  à l’Archevêque  pour  les  Décimes 
des  anciens  Droits,  n’étoient  pas  â beaucoup  près  auffi  confidé- 
rables , que  celles  pour  les  Droits  nouveaux,  donc  la  recette  al- 
loit  plus  loin;  que  par  confequent,  fi  l’on  comptoir  de  nouveau, 
il  feroit  obligé  de  reftiruer  de  groffes  fommes  ; Alors  l’Archevé- 
qne  ne  voulut  plus  entrer  dans  l’examen  de  la  juftice  ou  de  l’in- 
iufticc  des  Droits  nouvellement  établis,  il  demanda  au  Roi  en 
Çrace  de  laifièr  fubfifter  la  convention  qui  avoit  été  faite  ; Pour 
éviter  tout  embarras,  le  Roi  confentit  qu’à  l’avenir  on  continuât 
de  payer  à l’Archevêque  les  deux  tiers  des  Décimes,  mais  à con- 
dition qu’il  cmpleieroit  ce  qu’il  redreroit  de  ce  préfent  au  Bî- 
Tome.  III.  K k riment 
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liment  de  la  grande  Eglife  de  Naples,  & que  lors  qu’il  feroit 
fini , il  continueroic  cependant  3 jouir  de  ce  revenu  , à la  char- 
ge dp  prier  Dieu  pour  l’amc  des  Pirens  du  Roi,  & d'élever  dans 
cette  Eglife  quelques  Autels.  Jfernia  rapporte  que  de  fon  tems 
l’un  & l’autre  s’exécutoit  : On  payoit , & on  prioit  Dieu  fe). 

Suivant  le  Catalogue  i]u’/fernia  a donné  de  ces  nouveaux.  Droits, 
dans  Ton  Commentaire  fur  les  Conllttutions  du  Royaume  , ils 
conlHlcnt  dans  les  fuivans. 


funt  h*c  , vidclictt. 


^us  Fundici  Ferri. 

^fjtrii.  Pich. 

Salis. 

^!4s  .Staterse , feu  CeUndrt. 

Puiideratura. 

f^us  Menfuraturs. 

Rix  de  novo. 
ffus  Setx.  ^us  Cambii, 


Saponis.  Ai'^lendini.  , 

Bechartx  Nove. 

Jmbarçaturx.  f}us  Sepi. 
f}us  Portus , & pifearia  novim^ 
f)ns  Cxiturx. 
f)us  Decini.  Teniorix. 
ffus  Marchinm. 
ffus  Baliflrarum.  Jus  GalU. 

Jus  lignaminum  no»  eft  uhique. 

Jus  Gabeüx  auripellis , non  eji  ubique  per  Regnum. 

Jus  Reftnx  , feu  Refiex  majoris  , & minoris  non  efl  ubique 
fed  NeapoU. 

Voici  l’autre  Catalogue  de  ces  Droits,  que  (Tlfernia  a rapporté 
dans  le  Recueil  des  Ufages  de  la  Chambre  Royale. 


Juré  nova 

Jus  Fundici. 

Jus  Ferri. 

Jus  Arjjirii. 

Jus  Puis. 

Jus  Salis. 

Jus  Stateré,  feu  ponderaturx. 

Jus  Menfuraturé, 

Jus  Exiturx. 

Jus  Set*. 

Jus  TinHori*  & CeUndr*. 

Jus  Cambii. . . , 

Jus  Bucceri*  novum. 


Jùnt  h*c. 

Jus  Imbarcatur*. 

Jus  Sepi.. 

Jus  Portus,  & Pifearié  novum.. 
Jus  Decini. 

Jus  Balijlarum. 

Jus  Refic*  majoris  , & minoris.. 
Jus  Marium , Sapotûs,  molendini, 
&gall* , non  funt  ubique . fed  in 
Apulea. 

Jus  Lignansinum,  non  efl  ubique. 
Jus  Gabellé  auripelUs. 


Le  Tribunal  de  la  Chambre  Royale  des  Comptes  éroit  Juge 
competeoe  de  toutes  les  difficultés  qui  vdvoieAt  pour  l’cxaâioa 

de 
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de  ces  Droits  du  Fifc,  de  même  que  des  Perfonnes  qui  dévoient 
les  payer,  des  Comptes  que  rendoient  les  Doiianiers,  Receveurs, 
Gabelieurs , & autres  Officiers  fiibalternes  ! comme  encore  , des 
fautes  & infidélités  qu’ils  pouvoient  commettre  dans  leur  admi- 
niftration.  Ce  Tribunal  connoiffioit  auffi  des  enchères  que  l’on 
làifoit  avant  l’expédition  des  Baux  à ferme  , des  excomtes  que 
demandoient  les  gens  d’affaire,  & en  un  mot  de  toutes  les  difficul- 
tés & Procès  qui  furvenoient  à l’occafion  de  ces  Droits , entre  le 
File,  & les  Particuliers.  Il  étoit  compofé  du  Lieutenant  du  Grand 
Chambellan  comme  Chef,  & des  Maîtres  des  Comptes,  que  l’on 
défignoit  ainfi , rélativcment  aux  comptes  qu’ils  examinoient , & 
dont  ils  décidoient.  (f).  On  appciloit  par  la  meme  raifon , ce 
Tribunal  , Auditorium  rationum  ; il  fut  enfuite  nommé  Audientia 
SummJiia,  & finalment.  (Jtambre  Sommaire  (^ç).  Il  arrivoit  fouvent 
des  difficultés  fur  toutes  ces  m.aticres,  elles  étoient  décidées  par 
les  Maîtres  des  Comptes,  & fuivant  les  decifions  qu’ils  donnèrent, 
on  forma  de  celles  qui  ne  varièrent  en  aucun  tems,  divers  Ufa- 
ges  8d  Régies , qui  fervirent  de  Loix , pour  les  cas  qui  fc  pre- 
i'entérent  (emblables  à ceux  qui  avoient  déjà  été  décidés. 

Avant  la  publication  que  fit  André  d'Jfernia  de  toutes  les  déci- 
fions  de  ce  Tribunal,  on  ne  pouvoir  les  connoitre  avec  certitude 
que  par  l’examen  des  Régiftres  ; cette  opération  n’étoit  pas  fa- 
cile, & bien  des  perfonnes  contrevenoient  à ces  Réglemens,  parce 
qu'ils  ignoroient  ce  qu’ils  contenoient.  Il  eft  vrai  qu'on  en  inféra 
quelques-uns  dans  le  Recueil  des  Conftitutions  du  Royaume  , 
fous  le  titre  , De  Officia  Magiflrorum  Fundicariorum.  André  d'Jfernia 
dit  dans  fes  Notes  fur  les  Conftitutions,  que  les  autres  Réglemens 
de  Frédéric  relièrent  dans  les  Doiianes , & ne  furent  point 
joints  à ce  Volume  des  Conllitutions.  Sicut  dicunt  alia  fliituta 
Jmperialia  qu*  funt  in  Dohannis , nec  funt  redaéla  in  hoc  volumine. 

Ce  fut  ce  Grand  Jurifconfulte.  qui  tira  des  Régiftres  des  Doua- 
nes, & des  Ades  du  Tribunal , tous  les  Réglemens  faits  fur  cette 
matière  , les  compila , & en  mit  le  Recueil  dans  la  forme  que 
nous  l’avons  aujourd’hui.  Perfonne  ne  pouvoir  s’en  aquitter  avec 
autant  de  diligence  & d’exaélitude  que  lui.  Il  avoir  été  fait  Maî- 
tre des  Comptes  par  le  Roi  Charles  II,  & il  polféda  cette 
Charge  pendant  tout  le  régne  du  Roi  Robert,  c’eft-à-dirc,  pen- 
dant 54.  ans,  jufques  i ce  que  la  Reine  Jean n b l’éleva  à la 
place  de  Lieutenant,  & par  coniëqucnt  Chef  de  cette  Chambre. 
Perfonne  n’etoit  donc  autant  à portée  que  lui,  de  .bien  connoitre 
tous  les  Ufages  & l’efpécc  de  Jurifprudence  que  l’on  avoir  établie 
fur  ces  matières,  & d’en  faire  un  Recueil  plus  jufte,  & plus  clair, 
que  l’cft  celui  que  nous  avons  de  lui. 
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On  ne  fauroit  douter  c]u‘yindré  d'Jfernia  ne  foit  l’Auteur  de  cette 
Compilation.  Nous  nous  en  fommes  convaincus  par  la  confronta- 
tion que  nous  avons  faite  avec  les  Catalogues  de  ces  Droits  do 
Fifc  : On  le  voit  encore  évidemment  , par  la  confrontation  que 
l'on  peut  faire  de  ce  c\nAndri-  a écrit  dans  fes  Commentaires  fur 
les  Fiefs,  fous  le  titre,  ftnt  regalia  in  §.  ve^igalia,  in  add.nuvt.  14. 
& dans  fes  Notes  fur  la  Conftitution  De  Officia  Magi/lrorum  Fundica- 
rioritnr,  avec  ce  que  l’on  lit  dans  le  Recueil  des  Ufages  de  la  Cham- 
bre Royale , fous  la  rubrique  De  jure  fundici  (h)  : On  obfervera  que 
les  memes  expreffions  y font  employées  mot  pour  mot.  Cet 
Auteur,  dans  le  dernier  Ch.apirrc  de  ce  Recueil,  De  jure Dohttnie , 
fur  la  fin,  fe  cite  lui -même,  & renvoyé  fon  Lefteur  à ce  qu’il 
avoir  déjà  écrit  dans  le  Chapitre  unico  §.  Sacramentum , de  conjuet. 
red.  feud. 

Les  Ecrivains  Contemporains  à' André  d' Ifemin , ou  ceux  qui  pa- 
rurent peu  de  tems  après  lui,  le  reconnoilTcnt  aufli  pour  l’Auteur 
de  cette  Compilation.  Luc  de  Penne  qui  vivoit  de  fon  tems  , & 
qui  fut  contemporain  de  Bartole  , en  convient  (/)  ; Coffredo  de 
Gaete  cft  du  même  avis  {IQ  ; VEvéque  de  Lipari  l’affure  aufli , dans 
l’Hiftoire  qu’il  nous  a donnée  de  la  vie  d'André  (/);  & l’Auteur 
Anonyme  (w) , dans  fes  Obfcrvations  fur  ce  Recueil,  dit  la  même 
chofe.  Enfin,  & pour  dernière  preuve,  voici  ce  qu’on  lit,  en  grof- 
fes  Lettres  , dans  le  Volume  du  Recueil  de  ces  Ufages  de  la  Chambre 
Royale,  que  l’on  conferve  dans  les  Archives  : Ritus  Domini 

AnDREÆ  DS  IsERNlA  SUPER  U N 1 V E R S I S J U R I B U S D O H A- 
NAKUM,  ET  ALIARUM  ReGNI  SlClLl/î  G'aBELLARUM. 

André  nomma  le  Recueil  de  ces  Droits  & Ufages , ^um  Impe- 
rialia,  non  que  l’Empereur  Frédéric  les  eut  fait  compiler  , de 
la  manière  qu’on  les  a préfentement , ainli  qu’il  fit  du  Livre  de 
nos  ConlHtutions , mais  parce  que  la  plupart  des  Droits  qui  font 
raportés  dans  ce  Recueil , furent  établis  nouvellement  par  lui  , & 
à caufe  de  cela , défignés  Droits  A^ouveaux  , ou  bien  Impériaux , 
pour  les  diflinguer  des  anciens  Droits,  que  l'on  nommoit  Droits 
Anciens , & qui  avoient  été  impofés  avant  l’Empereur  Fr  l o f nie, 
fous  le  régne  des  Normands.  Quoi  c\d André  d’/jernia  n’eut  fait 
cette  Compilation  que  pour  fon  ufage  particulier  , & non  par 
aucune  autorité  publique,  comme  fut  faite  enfuite  celle  des  Deci- 
fions  de  la  Grande  Cour  du  Vicariat,  à laquelle  la  Reine  Jeanne  II. 
donna  par  une  Conftitution  force  de  Loi  : Cependant  ce  Recueil 
d'André  d’Jfernia,  & les  Rcgiemens  qu’il  renferme,  ont  toujours  été, 
& font  encore  aujourdhui  fuivis  & cyecutés  ; ils  ont  dans  ce  Royau- 
me la  meme  force  que  nos  Loix  écrites , en  vertu  de  leur  longue 
& confiante  pratique  (n) , donc  cc  Tribuiul  ne  s’efi  jaaut$  écarté. 
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Il  eft  vrai , que  depuis  environ  quatre  fiécles  que  cette  Compila- 
tion a été  faite , on  y a changé  diverfes  chofcs,  & on  y en  a auifi 
joint  de  nouvelles.  Outre  ce  Recueil  de  ccs  Ufages,  ou  cfpéce  de 
Jurifprudence  de  ce  Tribunal,  nous  avons  un  Recueil  d’Arréts , 
qui  a été  fait  par  le  Rident  de  Afarinis  ,•  cependant , dans  les  cas , 
ou  par  quelque  nouvelle  Loi  on  n’a  pas  changé  les  Rcgleincns  in- 
diqués par  André  d'Jfemia,  ou  dans  ceux  où  il  n'y  a point  d'Ufage 
contraire,  ils  ont  confervé  toute  leur  autorité. 

Cette  Compilation  contient  tous  les  Droits  du  Fifc , tant  an- 
ciens que  nouveaux , dont  nous  avons  ci-devant  donné  le  détail  : 

Ils  font  rangés  avec  beaucoup  d’ordre  fous  ditférens  titres;  & dans 
chacun  d’eux , André  d' /ferma  y a rapporté  plus  ou  moins  de  Dé- 
cilîons  & d'Uiâgcs,  fuivant  que  l’abondance,  ou  la  brièveté  de  la 
matière  qu’il  examinoit,  fcmbloit  le  requérir.  Il  traita  encore  dans 
des  Rubriques  féparées , & comme  par  addition  à cet  Ouvrage, 
de  pltifieurs  choies  qui  regardent  les  Oîficiers  chargés  de  l’admi- 
nidration  & du  recouvrement  des  Droits  du  Fifc  : C’eft  à cet  ufa- 
ge , qu’il  employa  les  Rubriques  i.  15.  i6.  27.  18.  29.  jo.  31.  33. 

34.  35.  3<S.  37.  38.  Il  faut  obferver  que  cette  CompiLition  contient  * 
auflî  quelques  Arrêts  donnés  par  les  Maîtres  des  Comptes,  depuis 

/ferma  eut  achevé  fon  Ouvrage;  On  les  a rangés  dans  les  d’en- 
droits convenables  aux  queftions  qu’ils  décident.  Tel  ed  l’Arrêt 
que  l’on  trouve  fous  le  titre  1 1.  DeTraSa,  donné  au  mois  de  Sep- 
tembre de  l’année  1382.,  & quelques  autres.  En  outre,  on  ajouta 
au  Recueil  dî /ferma  le  titre  38.  qui  cd  le  dernier.  De  jure  Falan- 
ga , feu  Falangagii.  Ce  Droit,  ou  Gabelle,  fut  mis  par  le  Roi 
Charles  III.  de  Durât.,  en  l’année  1385.;  il  ne  devoir  avoir  lieu 
que  depuis  Gaerc  jufques  à Reggio,  le  long  de  la  Mer  de  Tofeane 
(o),-  Enfuite,  Alphonse  1.  d'Aragon  y fournit  tout  le  Royaume,  Annot. 
depuis  le  Fleuve  de  Fronto  jufques  à Reggio,  dans  toute  l’éten-  mrui  ult.  De 
due  de  la  Mer  Adriatique.  Le  Royaume  ed  placé  entre  ccs  deux  jureFaungi. 
Mers. 

Gofjredo  de  Gaete  fut  le  premier,  qui,  après  plus  d’un  lîéclc , 

& plufieurs  années , fit  des  Commentaires  fur  ce  Recueil  d'André 
d'/femia.  Ce  Commentateur  éroit  Fils  de  Charles  de  Gaete  , qui , 
fous  le  régne  du  Roi  Ladislas,  & fous  celui  de  la  Reine  Jean- 
ne IL,  fe  rendit  recommandable  dans  la  charge  d’Avocat  Fifcal. 

Gofredo  fon  Fils , émule  des  vertus  de  fon  Père , & marchant  fur 
fes  traces,  fut  pendant  long-tems  Maître  des  Comptes,  fous  le 
r^ne  de  Jeanne  IL  Le  Roi  Alphonse  I.  ayant  enfuite 
nommé  quatre  Préfidens  de  Robe , & deux  non  Lettrés , pour  le 
Tribunal  de  la  Chambre  des  Comptes,  Gojfredo  fut  pourvu  de 
jcetcc  Charge,  qu’il  exerça  fous  le  Régne  de  Feroinamo  1.,  & 
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la  confèrva  lurqties  à fa  mort,  qui  arriva  en  l’année  • i4<îj.  H cft 
vraifcmblahlc , que  cet  Auteur  entreprit  de  faire  fes  Commentaires 
fous  le  régne  du  Roi  Alphonse,  & qu’il  les  finit  fous  celui  de 
Ferdinand  , puis  que  dans  le  Chapitre  de  Dedmis , il  dit.  Qu’en 
faifant  attention  au  tems  dans  lequel  il  écrivoit,  c’dl-à-dire  en 
1460.,  on  ne  pouvoit  plus  regarder  les  Droits  & Impofitions  que 
l’Empereur  Frédéric  avoir  établis,  comme  nouveaux,  mais  au 
contraire  comme  anciens,  puis  qu’on  comptoit  déjà  2i<î.  années 
depuis  que  ce  Prince  avoir  été  dépofi  ; il  alTignoit  fa  deivifition  à 
l’année  1244.  Les  Ouvrages  de  ce  Commentateur  font  remplis 
de  fcicnce , judicieux  , & conviennent  parfaitement  à la  matière 
qu’il  traite  : Il  ne  tombe  point  dans  le  défaut  ordinaire  à tous  les 
Commentateurs  de  ces  tems-li,  qui  alloicnt  s’égarer  dans  des 
Qucllions  inutiles  & étrangères,  au  fujet  fur  lequel  ils  écrivoient. 
Tous  les  Profclfcurs  ont  rendu  au  mérite  de  Go^'redo  la  juftice  qui  lui 
étoit  di’ic  ; ils  ont  fait  un  grand  cas  de  fes  Commentaires  , & ont 
regardé  leur  Auteur  comme  l’un  des  plus  fameux  Jurifconfultcs 
d’alors.  C’eft  d Naples  que  mourut  GolJ'rcdo  de  Gaete , en  l’année 
146?..  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire,  & que  le  prouve  l’Inf- 
criptioii  mife  fur  fon  Tombeau  , qui  cft  dans  l’Eglife  de  St.  Pierre 
Martyr , dans  la  Chapelle  de  fa  Famille  , où  il  eft  eiifeveli  avec 
Charles  fon  Père. 

Un  fiéclc  après  ce  Commentateur,  il  en  parut  un  autre  Ano- 
nime , qui  aux  Übfervauons  qu’il  fit , joignit  divers  Décrets  , & 
Arrêts  rendus  par  la  Chambre  des  Comptes , en  1 5 54.  Dans  le 
Chapitre  premier  de  Jure  Ponderatura , il  rapporte  un  Arrêt  de 
l’année  15155.  au  Chapitre  14.  De  Jure  Fundici -,  & ailleurs,  il 
cite  plulieurs  Ecritures , & Confultations  faites  pour  ce  Tribu- 
nal , & dans  ces  memes  tems.  Cet  Anonime  fait  auffi  fouveiit 
mention  de  Gojjredo  de  Gaete , de  Matthieu  d' AJfiitto  j & fouvent  il 
cite  les  Auteurs  du  feiziéme  fiéclc.  Cet  Ouvrage  cft  très  doéte,  ju- 
dicieux , d’une  grande  utilité , plein  de  la  connoilfance  de  tous  les 
Aôcs  du  Tribunal  de  la  Chambre  Royale  des  Comptes,  de  fes 
Arrêts , Lettres  , Confultations , Lettres  Royales , Régiftres , & en 
général , de  tout  ce  qui  peut  conduire  d la  vraie  intelligence  des 
expreflions , de  meme  que  de  l’intention  des  Réglcmcns  qui  fu- 
rent faits  fur  ces  matières,  ainfi  qu’à  celle  des  changemens,  ad- 
ditions , Si  variations  qui  étoient  arrivées  jufques  d ce  tems  là , par 
raport  aux  nouvelles  Impofitions  d’autres  Droits,  & Gabelles,  & 
fur  leur  origine,  leurs  progrès.  Si  les  abus  que  l’on  en  avoir  fait. 
L’excellence  de  cet  Ouvrage  méritoit  que  le  nom  de  fon  Auteur 
fut  connu  de  la  poftérité,  au  lieu  d’étre  enfcvcli  dans  l’obfcurité, 
ainfi  qu’il  l’eft. 
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Nous  avons  encore  vù  de  nos  fours  un  autre  Commentaire , ou 
bien,  comme  l’Auteur  l’appelle  lui -même,  de  Nouvelles  Additions 
fur  ces  Kci»!cmens  de  la  t hambre  Royale  des  Comptes  : Il  eft  de 
C-rfar  NkoLu  Pifani , Jari,confuite  Napolitain  ; il  les  lit  imprimer  à 
Nap  CS  en  l’année  1 599.  avec  les  Commentaires  de  G-tne , & de 
YAnuràrne  ; Cet  Ouvrage  ne  mérite  pas  d'etre  mis  en  comparaifon 
avec  celui  Je  ces  d.ux  grmds  Juriiconliltcs , puifqu’il  n’ell  rem- 
pli'que  de  Q^eflions  inutiles  & étrangères  au  fiijet,  qu’elles  font 
traitées  avec  autant  de  ditfulion  que  de  balTefle,  entalTces  les  unes 
fur  les  autres  fans  régie,  ni  méthode,  dans  la  feule  vue  de  don- 
ner un  gros  Volume, 


CHAPITRE  VIL 

Des  Hommes  illuflres  dans  les  Belles  Lettres  , qui  ont  vécu 
fius  le  Régne  du  Roi  RoSF.RT,  csf  fins  celui  de  la 
Reine  JEANNE  fa  Jtetite-  fille. 

ENtrc  les  belles  qualités  dont  le  Roi  Robert  fut  orné,  nous 
devons  y joindre  celle  de  la  grande  affcâion  qu’il  marqua  pour 
toutes  les  Perfonnes  qui  fc  diftinguoienc  dans  les  Sciences  : Nous 
pouvons  le  regarder  comme  un  Protedeur  des  Belles  Lettres,  dans 
Icfcucl'es  il  avoir  lui -meme  beaucoup  de  connôiHânces. 

Jean  Rillani  (a)  , Pétrarque  {b) , Boccace  (r) , qui  vivoienr  dans 
le  tems  de  ce  Prince,  le  comblèrent  d’éloges  à ce  fujet.  Il  com- 
pofa  un  Traité  en  rime  Tofcanc  , fur  les  Vertus  morales  ; Le 
Comte  Frédéric  IJbaldini  le  fit  imprimer  à Rome  en  l’année  i6qz, 
avec  quelques  Puëfies  de  Pétrarque , qui  avoient  été  prifes  de  l’O- 
riginal, le  petit  Trifor  de  Briinetto  Latini , & quatre  Chanfons  de 
Bindo  Bonichi  de  Sienne.  Ce  Livre  a pour  titre  : Traité  des  Fer- 
tus  Morales  par  Roukt  Roi  de  Jcrufalem.  Ce  Prince,  comme  l’a 
dit  Ubatdini , entretint  dans  fa  vicillcflc  les  forces  de  fon  efprir  ; 
il  s’occupa  de  la  Poefie , fit  voulut  imiter  les  plus  fages  Rois  de 
la  Terre , comme  Salomon  : c’cil  aulTi  par  cette  raifon  , que  dans 
l’impredion  de  ce  Liv'x,  il  prit  le  titre  de  Roi  de  JérufaLm. 

L’Hiiloirc  nous  fournit  divers  autres  exemples  de  Princes  qui 
n’ont  pas  cru  defeendre  de  leur  rang  en  fe  livrant  aux  occupations 
de  Littérature.  L’Empereur  M.  Aurele  Antonin  laiffa  douie  Livres 
moraux  de  fa  vie , écrits  en  Grec , ( s’ils  ne  font  pas  fuppoics 
comme  Caflelt/etro  l’a  crû  ).  Baftle  le  Macédonien , Léon  d If.turie , Ema- 
vtel  Cmnene , fie  quelques  autres  Empereurs  Grecs,  compoférent 
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aufli  divers  Ouvrages.  Le  Roi  Robert  avoir  encore  pour  exem- 
ple dans  les  occupations  de  Poefie  les  Rois  de  Sicile  fes  Prédé- 
cclTcurs,  tels  que  l’Empereur  Frédéric  II,  le  Roi  Mainfroy  , 
E N Z 1 U s , & quelques  autres  , qui  tout  occupés  des  plaiiirs  de  l’a- 
mour, ne  firent  des  vers  & des  chanfons  que  fur  cette  matière. 
Outre  les  Pocfics  que  Robert  fit  fur  les  Vertus  Morales,  il  écri- 
vit plufieurs  Lettres  en  profe , deux  dcfquelles  ont  été  rendues  pu- 
bliques dans  les  Ouvrages  de  Jean  yiüani  ; l’une  eft  de  l’année 
ijîj,  adrefice  au  Peuple  de  Florence,  Sc  l’autre  à Gautier  Duc 
d' Athéné , quand,  en  l’année  iJ4‘>  ‘I  lut  Maître  de  Florence. 

Ainfi,  fous  le  Régne  du  Roi  Robert,  les  Belles  Lettres  fu- 
rent protégées  , & récompenfées  ; Ce  Prince  recevoir  avec  bonté 
les  Savans , de  quelque  condition  qu’ils  fulTcnt  ; & quoique  pri- 
vés des  biens  de  la  fortune , il  les  élevoit  aux  plus  grands  hon- 
neurs. Il  alloit  à pied  entendre  les  leçons  des  Leâeurs  publics  , 
qui  enfeignoient  dans  Naples , & traitoit  les  Etudians  avec  dif- 
tinâion. 

Nous  ne  rapporterons  point  ici  un  nombre  infini  d’exemples 
qui  prouvent  ce  que  nous  venons  de  dire.  Nous  nous  reftrain- 
drons  d préfenter  celui  de  Pétrarque,  qui  vint  de  France  à Rome 
pour  recevoir  la  Couronne  de  Lauriers;  ce  Prince  envoia  Jean 
Barile  en  qualité  de  fon  Ambalfadeur , pour  alTiHer  en  fon  nom  à 
cette  cérémonie,  qui  fe  faifoit  au  Capitole;  & s’exeufa  auprès  de 
Pétrarque  de  ce  que  fon  grand  âge  ne  lui  permettoit  pas  d’aller 
en  perfonne  lui  mettre  de  fa  main  la  Couronne  fur  la  tête.  II  fou- 
haita  aulli  que  ce  Poète  lui  dédiât  fon  Poème  intitulé  l'Afrique.  Les 
Théologiens  & les  Philofophes,  (</)  furèht  également  favorifés,  & 
ces  deux  Sciences  commencèrent  à faire  de  grands  progrès  dans 
Naples. 

C’eft  fous  ce  Roi , que  la  néologie  Scholaflique  fut  réduite  en 
Art,  & qu’apres  avoir  fuivi  la  Philofopbie  d'Ariflotc , fuivant  la  mé- 
thode preferite  par  les  Averroifles , elle  fe  rendit  confidérable  par 
les  deux  fameufes  Faéfa'ons  des  Thomijies,  & des  Scotiffet,  que  deux 
Ordres  alors  puiffans , des  Frères  Prêcheurs , & des  Frères  Mineurs  , 
foutinrent  ; Les  premiers  fuivoient  la  Dodrinc  d'Albert  le  Grand, 
& enfuite  de  St.  Thmas  fon  Difciple , nommé  le  Do3eur  At^eli- 
que , lequel  fe  fit  Chef  de  ce  Parti , que  l’on  nomma  par  cette  rai- 
fon  Thomijies.  Les  féconds  embraflerent  les  fentimens  d' Alexandre 
de  Aies  de  leur  Ordre , & enfuite  du  fameux  Jean  Duns  appelle 
le  Doreur  Subtil,  & Scoto , parce  qu’il  étoit  Scoc/sfe,  Ecofjois , quoi 
que  quelques-uns  Payent  dit  Anglois , & d’autres,  Irlandois  : Ce 
Jean  Duns  fut  le  Chef  de  cette  Seéte  ; & de  là , on  nomma  ceux 
qui  adhéroient  à fes  opinions  Scotijles , par  dérivaifon  de  ce  que 
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l’on  nommoit  leur  Maître  Scot,  pour  défigner  qu’il  ctoit  EcolTois. 
Il  s’éleva  encore  alors  un  troifiéme  Parti , que  l’on  apcila  No- 
mituli,  dont  un  des  principaux  Chefs  fut  Guillaume  Ockham , de 
la  Comté  de  Surrey  en  Angleterre  : quoi  qu’il  fût  de  l’Ordre  des 
Frères  Mineurs , il  s’éloigna  de  leurs  fentimens  , & fe  fît  Chef  de 
cette  troifiéme  Sedej  on  le  nomma  le  DoÜeur  ftngulier.  Les  Eco- 
les de  ces  Théologiens  fe  répandirent  dans  toute  l’Europe.  Sous 
le  régne  du  Roi  Robert,  le  nombre  des  Maîtres  devint  plus 
conlidérable  ; ils  donnoient  à Naples  des  Leçons  publiques  avec 
un  fucccs  infini  ; ce  Prince  les  honoroit,  les  protégeoit  & faifoit 
enforte  que  ceux  qui  joignoient  à cette  Science  une  vie  fans  re- 
proches , étoient  pourvus  de  Prélatures , & d’Evechés  dans  le  Roy- 
aume , & il  leur  donnoit  toujours  la  préféance  fur  tous  les  Ba- 
rons Laïques  (e). 

Dans  la  Calabre,  & dans  la  Terre  d’Otrante,  les  Moines  de 
St.  Bafile  Sc  de  St.  Benoît  ne  reçurent  que  fort  tard  la  Théob- 
gie  Scholafiique , à caufe  du  grand  nombre  de  Grecs  qu’il  y avoit 
dans  ces  Contrées , & du  continuel  commerce  dans  lequel  on 
ctoit  avec  l’Orient.  On  y fuivoit  donc  la  Doélrine  & les  traces 
des  Grecs.  Le  plus  remarquable  d’entre  ces  Moines , fut  Barla- 
me  de  l’Ordre  de  St.  Bafile  en  Calabre,  né  à Seminara , homme 
favant  & fubtil  : Il  alla  â ConAanrinople , & entra  fort  avant  dans 
la  confiance  de  l’Empereur  Anoronic,  qui  l’emploia  dans  les 
alfaires  les  plus  importantes  de  fes  Etats , & au  projet  de  réunion 
de  l’Eglife  Grecque  à la  Latine.  II  fut  auffi  envoié  par  l’Empe- 
reur à Naples , pour  demander  du  fecours  au  Roi  Robert,  & 
comme  il  ne  pouvoir  pas  fe  flater  de  l’obtenir,  fans  la  réunion 
des  deux  Egliles , on  le  chargea  de  cette  commilTion.  Il  y eut 
une  longue  négociation  à ce  fujet  i il  fit  divers  projets  que  l’on 
n’aprouva  point  ; ainfi  tous  les  mouvemens  que  fe  donna  Barbmc 
pour  ce  grand  ouvrage,  devinrent  infruftueux. 

Ce  meme  Moine  eut  de  grandes  Sc  opiniâtres  difputes  avec  Pa- 
lamas  fon  Antagonifie  ; mais  voyant  enfin , que  dans  un  Concile 
tenu  à Conffantinople , la  Doéfrine  de  Palamas  avoir  été  approu- 
vée , & la  fienne  condamnée  , il  quitta  l’Orient , fe  retira  en  Oc- 
cident, prit  le  parti  des  Latins,  & fut  fait  Evêque  de  Geraci  en 
Calabre  (f)  ; 11  laifla  beaucoup  d’Ouvrages  de  lui , compofès  con- 
tre Palamas . & contre  les  Moines  ^uietifles , qu’il  pcrfccuta  vive- 
ment, & qu’il  aceufa  d’être  Rénovateurs  des  erreurs  des  Euchi- 
tes  ; il  travailla  encore  fur  quelques  autres  fujets. 

Nous  avons  de  ce  Barlame  un  Traité  De  Primatu  Papa,  De  Al- 
gehra.  Se  divers  autres  Ouvrages,  dont  AUacd  Se  Mctdéme  ont  fait 
de  longs  Catalogues  (g).  Il  inftruifit  dans  les  Sciences  , Se  dans 
Tome  IIL  L1  U 
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la  Langue  Grecque  & Latine  plufîeurs  Perfonnes  de  ce  Royau- 
me ; & fut  Maître  de  Jtan  Boccace , de  Paul  de  Peroufe,  JuriP. 
confulte,  & Chef  de  la  Bibliothèque  du  Roi  Robert,  de  Léonce- 
U Theffalonicien , & de  divers  autres,  (b). 

Dans  ces  mêmes  tems  dont  nous  parions,  il  y avoit  un  Mona> 
ftére  , fous  la  régie  de  S.  Balîle,  dédié  à S.  Nicolas,  qui  n’étoic 
éloigné  que  de  quinze  cens  pas  de  la  Ville  d’Otrante  ; Les  Moi- 
nes qui  l'habitoient,  enfeignoient  la  Théologie,  & la  Philofophie, 

& pofTédoient  parfaitement  les  Belles  Lettres  Grecques  . & quel- 
ques - uns  les  Latines  : De  toutes  les  Provinces  du  Royaume , on 
envoioit  les  jeunes  gens  â ce  Monaftere , où  ils  étoient  reçus,  lo- 
gés , & nourris , & où  ils  trouvoient  des  Maîtres  dans  toutes  ces 
Sciences,  qui  les  leur  apprenoient  gratuitement.  Avec  ce  fecuurs, 
les  Belles  Lettres  Grecques,  qui  par  la  décadence  de  l'Empire  / 
d’Orient  dépérillbient  dans  leur  Païs  natal,  trouvèrent  un  renige 
dahs  nôtre  Patrie. 

Antoine  Galateo  (i)  rapporte,  que  dans  le  tems  de  fon  Arrière- 
Grand -Père,  qui  revient  précifement  à celui  du  règne  du  Roi 
Robert,  ou  de  Jeanne,  Conffantinople  n’étant  pas  encore 
palTé  au  pouvoir  des  Turcs,  le  célébré  Philofophe  Nicolas  iTO- 
trante,  que  l’on  nomma  Alcetas,  fut  fait  Abbé  de  ce  Monaftére, 
le  Séminaire  de  toutes  les  Sciences,  & des  Belles -Lettres  ; Il  y 
établit  une  belle  Bibliothèque , fit  chercher  i tout  prix  dans  la 
Grèce  des  Livres  de  tout  genre,  & autant  qu’il  en  put  recueil- 
lir, & les  fit  tous  tranfporter  dans  fon  Monaftére:  Parmi  ce  nom- 
bre , il  s’en  trouva  beaucoup  qui  traitoient  de  la  Philofbphie 
& de  la  Logique. 

La  prudence,  & la  probité  de  cet  Abbé,  engagèrent  les  Era- 
jiereurs  d’Orient,  & les  Papes,  à fe  fervir  de  lui  en  differenres 
occafions.  Dans  les  conteftations  qui  s’élevoient  entre  ces  deux 
PuilTances , fur  les  affaires  de  la  Religion , ou  fur  celles  de  leurs 
Etats,  cet  Abbé  en  étoit  fouvent  le  Médiateur,  l’Empereur  l’ayant 
plufieurs  fois  envoié  dé  Conftantinople  à Rome,  & le  Pape  aulifi, 
de  Rome  à Conftantinople.  Cette  belle  Bibliothèque  qui  avoit 
été  recueillie  avec  tant  de  foins  & de  dépenfes  . fut  enfuite  né- 
gligée, à caufe  du  peu  de  cas  que  l’on  ht  parmi  nous  des  Let- 
tres Grecques  ; on  envoia  une  partie  des  Livres  qui  la  compo- 
foicnt  â Rome  au  Cardinal  Beffdrion,  & de  là  à Venife;  Ce  qu’if 
en  refta  dans  le  Monaftére,  périt,  & fut  confume , lors  que  les 
Tilfcs,  en  l’année  1480.  faccagérent  la  Ville  d’Otrante,  & fon 
Territoire. 

Le  Roi  Robert  n’accorda  pas  fa  proteftion  â la  feule  Théo- 
logie, il  l’étendit  fur  U Philofophic,  & la  Médecine  {K).  Il  pro- 
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cura  à rUniverfitc  de  Naples  les  plus  habiles  ProfeflTeurs  <juc  l’on 
put  trouver  pour  les  enfeigner.  Et  comme  par  les  préccdciis 
Régicmens , toutes  les  Sciences  en  général  ne  dévoient  être  en- 
fcignécs  publiquement  que  dans  Naples,  Roiert  renonvella  l’E- 
<lit  que  l’Empereur  Freosric  II.'  avoit  donné  à ce  fujet , & 
défendit  les  Ecoles  publiques  dans  toutes  les  autres  Villes  du 
Royaume  (/).  Ce  Prince  fit  obferver  avec  plus  d’eaaditude  les 
Privilèges  donnés  par  le  Roi  Charlss  II.  fon  Père  en  faveur 
de  rUniverfité  de  Naples;  il  les  inféra  dans  fon  Capitulaire  qui 
commence  par  ces  mots,  Vniverfis  ; On  le  trouve  fous  le  titre  , 
Privilegium  Coll.  Neap.  fiudü.  On  enfêignoit  alors,  généralement 
dans  toutes  les  Ecoles,  la  Philofopbic  ^Ariflote,  fuivant  la  métho- 
de preferite  par  les  Averroiftes  ; tous  les  autres  anciens  Sidémes 
de  Philofophic  avoient  vieilli , & n’étoient  plus  i la  mode , par 
les  raifons  que  nous  en  avons  dites  ailleurs.  On  n’enfeignoit 
auITi  la  Médecine  que  conformément  aux  préceptes  de  Galien.  Pour 
faciliter  l’étude  de  l’une  & de  l’autre  de  ces  Sciences , le  Roi 
Robsrt,  à l’imitation  de  Frediric  II,  chargea  Nkolas  Rm- 
berto  fameux  Médecin  & Philofophe,  de  traduire  de  Grec  en  La- 
tin les  Livres  d'Ariflote  lur  la  Philofophie,  & ceux  de  Galien  fur 
la  Médecine.  Ce  fait  cd  prouvé  par  les  Regidres  Royaux  que  Sim- 
monte  a cités  (tn). 

Robert  vouloit  avoir  â là  Cour  des  Hommes  favans  ; il 
donna  tous  Tes  foins  pour  que  fa  Chancellerie  fût  compofée  des 
Perfonnes  reconnues  pour  les  plus  lettrées.  Coflanaj»  (n)  » remar- 
qué très  judicieufement , que  l'on  rcconnoit  le  choix  que  Ro- 
bert avoit  fait , au  dile  des  Capitulaires , & des  Privilèges  qin 
furent  expédiés  fous  fon  régne  ; On  les  trouve  ornés  de  diffé- 
rentes phrafes,  audi  éloquentes  qu’il  étoit  poffiblr  «fen  emploier, 
dans  un  tems  où  l’on  ne  poffédoit  pas  encore  ce  degré  de  per- 
feâion  dans  l’Art  de  bien  dire  , auquel  on  ed  parvenu  depuis 
lors.  Cet  Auteur  ajoute  que  Robert  faifoit  moins  de  cas  de 
la  Poé'fie,  que  de  cous  les  autres  Arts,  & cependant  il  fouhaita 
très  vivement  d’avoir  auprès  de  lui  le  fameux  Petrarqne,  & com- 
me nous  l’avons  déjà  dit  il  rechercha  avec  emprefTement , qu’il 
lui  dédiât  ion  Poème  de  l’Afrique  (0).  Parmi  les  Courcifans , il 
didingua  & fàvorilâ  ^ean  Barile,  auquel  il  donna  le  Gouverne- 
ment de  la  Provence  & du  Languedoc . & GuUlaume  Afaramaldo , 
parce  qn’ils  étoient  l’un  & l’autre  indruks  dans  les  BcUes-Leccres , 
& amis  de  Pétrarque.  Ce  Poète  (p)  & Boccact  (q),,  ont  éent , 
que  te  Roi  eut  regret  dans  là  vieilleffe,  du  pctl  de  cas  qu’il  avoit 
rat  ju£qiJC3  alors  de  la  Poefie , qu’il  regardoit  comme  une  difgrace 
ipour  loi , de  s’etre  aperçu  & tard  des  beautés,  St  du  génie  qui  ré- 
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gnoient  dans  cet  art , enlbrte  que  fur  la  fin  de  fes  jours , voulant 
reparer  le  tems  perdu , il  compofa  en  Vers  le  Traité  des  Vertus 
Morales , dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Mais  de  tous  les  hommes  de  Lettres , il  n’y  en  eut  aucuns , 
fous  le  régne  du  Roi  Robert,  & fous  celui  de  la  Reine  Jean- 
ne I,  tandis  qu’elle  polféda  la  couronhe  tranquillerriMt , qui  fuf- 
fent  plus  protégés , confidérés , & élevés  aux  premières  Dignités 
du  Royaume , que  les  Jurifconfultes  ; Barthelemi  de  Capoue  & Aï- 
colas  d'Alife  furent  les  plus  remarquables  fous  le  régne  de  Robert. 
Nous  ne  répéterons  pas  ici  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  Bur- 
thelemi , fous  le  régne  de  Charles  11,  & fous  celui  de  Robert. 
On  a déjà  vu  , qu’il  éroit  Grand  Protonotaire  du  Royaume , & 
Confeiller  intime  du  Roi  ; que  fa  plume  & fes  Confeils  le  gouver- 
noient  : Indépendamment  des  premières  Dignités  qu’il  polféda, 
le  Roi  lui  donna  pluficurs  Terres  & Châteaux , avec  le  titre  du 
Comté  d’Altavilla.  Bariole  (r)  fameux  Jurifconfulte  de  ce  tems 
comble  Barthelemi  de  louanges , & affure  qu’il  mérita  par  fes  gran- 
des vertus  que  Robert  le  fit  Grand  Comte  ; Son  lavoir,  & fes 
grands  talens  furent  aulTi  célébrés  par  Luc  de  Penne,  Solde  {s).  Gui 
Pancirole  (t),  St  divers  autres. 

Ange  de  CoJlamj»  toujours  judicieux  dans  fes  réflexions,  dit  au 
fujet  de  ce  grand  Jurifconfulte,  qu’il  faloit  bien  que  toutes  les  li- 
béralités que  les  Rois  Charles  & Robert  lui  firent,  fulfent 
des  récompenfes  ducs  à fes  ferviccs,  comme  à fes  vertus,  puif- 
qu’au  milieu  de  toutes  les  révolutions  qui  bouleverférent  ce  Roy- 
aume , les  Defeendans  de  Barthelemi  ont  confervé  tous  les  bien- 
faits de  ce  Prince , fans  en  perdre  aucun  ; fa  PoRérité  a joint  an 
relief  qu’elle  tire  de  ce  grand  homme,  celui  quelle  s’eft  aquis  par 
elle -même  dans  les  armes,  8c  par  la  poflclTton  de  la  Principauté 
de  Mclfetta  & de  Conca , Se  du  Duché  de  Termolc.  Tel  étoit  le 
raifonnement  que  faifoit  At^e  de  Coffancp  dans  le  tems  qu’il  écri- 
voit.  Préfentemeni  encore,  les  Defeendans  de  Barthelemi  jouiflent 
de  tous  ces  biens  & honneurs , ils  en  pofledent  meme  de  plus 
confidérables  ; il  en  faut  conclure,  que  ce  ne  font  pas  de  {im- 
pies indices,  mais  des  preuves  de  la  pureté  de  la  fource  dont  ils 
dérivent. 

Nicolas  Alunno  de  la  Ville  d'Alife , fut  encore  l’un  de  nos  fameux 
Jurifconfultes , fous  le  régne  de  Robert,  &dcjEANNEl.  fa  pe- 
tite-Fille.  Pierre  plncenti , dans  fon  Théâtre  des  Protonotaires  du 
Royaume  prétend , que  Nicolas  étoit  de  la  même  Maifon  que  ^ea» 
iAlife,  qui  fut  en  l’année  1262,  fous  le  RoIMainfroy,  Grand 
Protonotaire  du  Royaume.  Quoiqu’il  en  [oit  i Nicolas  eut  laGhar- 
ge  de  Secrétaire  & Notaire  de  la  Chaacellerie  Royale,  fous  le  Ro« 
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Robert.  Dc-Ià,  fous  la  Reine  Jeanne  I. , & non  fous  Ro- 
bert, comme  l’a  crû  Coflarnp , il  devint  Maître  des  Comptes; 
après  cela , Grand  ( hancelicr  du  Royaume , Dignité  qu'il  poflTé- 
da  jufques  à la  lin  de  fes  jours,  arrivée  le  dernier  Décembre  i;<S7. 
Il  fut  enterré  à Naples  dans  l’Eglife  de  l’Afcenfion , hors  de  la 
Porte  de  Chiaja  , qu’il  avoit  fait  b.itir  en  faveur  des  Moines  Cc- 
leftins.  On  y voit  encore  fon  Tombeau,  avec  une  longue  Infcrip- 
tion  qu’£ngfn;'i>  a rapportée  dans  fon  Livre  intitulé  Naples  Sacrée 
(«).  Le  Roi  lui  donna  quelques  Terres  dans  la  Province  de  Ba- 
ri , dont  fes  Fils  héritèrent  ; l’un  d’entr’eux  fur  fait  Cardinal  en 
l’année  1384.  par  Urbain  VI,  & nommé  le  Cardinal  d'Alife[{x).  Nous 
ne  connoiHons  aucun  Ouvrage  de  la  compolition  de  ce  Jurif- 
confulre  Nicolas  d’Alife,  ti  l’on  ignore  s’il  donna  au  Public  quel- 
que Traité  de  Jurifprudcnce  , comme  ont  fait  Barshelemi  de  Ca- 
foue,  André  d'Ifernia,  Nicolas  de  Naples,  Luc  de  Penne,  & divers 
autres  Contemporains. 

C’eR  aulTî  fous  le  régne  du  Roi  Robert,  mais  plus  encore 
fous  celui  de  Jeanne  fa  petite  Fille , que  le  fameux  André  d’I- 
fernia  parut.  Son  extrême  capacité  dans  let  matières  de  Jurifpru- 
dcnce, & particuliérement  dans  celle  des  Fiels,  portèrent  Char- 
les II.  Père  de  Robert,  à lui  confier  la  Charge  d’Avocat  Fif- 
cal.  & enfuite  celle  de  Juge  de  la  Grande  Cour;  De-li,  ce  meme 
Roi  le  nomma  Maître  des  Comptes , emploi , ainfi  que  nous  l’a- 
vons dit,  très  confîdérable ; & enfin  il  lui  donna  plufieurs  Ter- 
res, & lui  fit  diverfes  autres  récompenfes.  Robert  fon  Fils  le 
conferva  dans  le  meme  pofle  de  Maître  des  Comptes . où  fon  Pè- 
re l’avoit  placé;  il  l’exerça  pendant  plufieurs  années,  & jufques 
après  la  mort  du  Roi  Robert,  que  la  Reine  Jeanne  l’éleva  à 
la  Dignité  de  fon  Confeiller,  & Lieutenant  de  la  Chambre  Roya- 
le , Tribunal  dans  lequel  il  avoit  travaillé  pendant  long-tems, 
en  qualité  de  Maître  des  Comptes. 

Quelques  Auteurs  qui  ont  copié  les  fautes  dans  lefquellcs  Car- 
lame  q)  eft  tombé,  ont  prétendu,  au  préjudice  de  ce  que  les  plus 
anciens  Ecrivains  nous  ont  tranfrois , c\\à André  s’étoit  déjà  élevé 
fous  le  régne  de  Charles  I,  & que  ce  Roi  l’avoit  fait  Avocat 
Fifcal  : ils  ajoutent , Que  la  Reine  Mari  e Epoufe  de  Charles  I, 
d’Avocat  Fifcal  , le  nomma  Confeiller  , & enfuite  Maître  des 
Comptes;  quoi  que  tous  les  Auteurs  affurent.  qu’il  mourut  âgé 
de  foixante-trois  ans,  ces  mêmes  Ecrivains  qui  ont  fuivi  les  er- 
reurs de  Garlame  veulent  malgré  cela  qu’il  foit  mort  de  mort 
naturelle  en  1315.  fous  le  régne  de  Robert,  & non  pas  en  1357. 
fous  celui  de  J b a N N E , & de  mort  violente  : Ils  ont  foutenu  qxiAn~ 
dré  qui  mourut  fous  le  régne  de  Jeanne  I.  de  mort  violente . 
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«’ctoit  point  Y André  dont  nous  traitons , mais  un  autre  André 
fon  petit- Fils,  Fils  de  Robert  fon  fils,  lequel,  fuivant  le  meme 
fiftéme  de  CCS  Ecrivains  erronés , fut  aufli  créé  par  la  Reine  Jean- 
N E Lieutenant  de  la  Chambre  Royale , comme  André  fon  Grand- 
Pére  l’avoit  été  par  Robert. 

Francis  d’Andrea  a démontré  dans  là  lavante  DilTcrtation  fur 
les  Fiefs , l’erreur  de  cetre  opinion  (<,) , qui  fc  trouve  entièrement 
oppofée  à tout  ce  que  nous  apprend  l’Fïiftoire.  Premièrement,  ce 
que  l’on  débite  de  la  Femme , & des  Fils  d'André , 3c  des  Digni- 
tés que  la  Reine  Jeanne  I.  leur  donna,  cA  fuppofé,  ainli  qucl’E- 
véque  de  Lipari  l’a  démontré  dans  l’Fliftoire  de  la  vie  de  notre  Ju- 
rifconfulte  André  d'JJernia , qu’il  a faite  avec  beaucoup  de  foin  & 
d’exaftitude.  En  fécond  lieu,  fi  l’on  veut  fuppofer  qu  André  fut 
Avocat  Fifcal , fous  le  régne  de  Charles  F.,  il  faudroit  en  ce  cas 
qu’il  eût  été  plus  ancien  Doâeur  que  Barthelemi  de  Capoue , ce  qui 
n’eA  point  ; BartheUtni  n’étoit  pas  même  Contemporain  de  Bariole, 
mais  plus  ancien  que  lui  ; BartoU  qui  parle  dans  fes  Ouvrages  de 
ce  Jurilconfulte,  mourut  à Perouze,  comme  Balucf  l’a  prouvé  («), 
en  l’année  âgé  de  4^.  ans  (AJ,  vingt- neuf  ans  après  la  mort 

de  Barthelemi,  qui,  comme  nous  l’avons  vù,  mourut  en  i^zg.  Par 
contre , André  fut  contemporain  de  BaUe  ; il  eut  avec  lui  des  dif- 
putes  fur  les  matières  Féodales , dans  lefquelles  Bdde  eut  le  def- 
fous  : ils  n’étoient  pas  amis;  Balàe  ne  ménagea  pas  André,  & le 
traita  d’homme  double  & inconllant.  qui  toumoit  â tous  vents  (c). 
Perlonne  n’ignore  que  Balde  fut  Difciple  de  Bariole,  8c  vécut  long- 
tems  après  lui  ; & même  , fi  l’on  en  croit  Ofinan , il  mourut  en 
1400.,  & fuivant  quelques  autres  Ecrivains  (d),  en  1420.,  dans  un 
âge  décrépit,  après  avoir  enfeigné  le  Droit  Civil  pendant  ans, 
tant  â Pavie  qu  i Bologne. 

On  voit  ai^  j>ar  li,  combien  le  Confeiller  De  Bonis  s’cA  trom- 
pé, lors  qu’il  a écrit,  qu’il  avoir  lû  dans  un  ancien  Livre  d'André 
d'Ifemia , une  Apoftille  écrite  de  la  main  de  Barthelemi  de  Capoue  j 
De  Bonis  écrivit  feulement  250.  ans  après  Barthelemi,  8c  par  con- 
féqiicnt  il  ne  pouvoir  pas  afilirer  que  cette  apofiille  fut  bien  de  la 
main  de  Barthelemi  ; mais  outre  cela,  il  eft  hors  de  toute  vraifem- 
blance , que  ce  Grand  Jurilconfulte , alors  élevé  fous  le  régne  du 
Roi  Robert  , aux  premières  Dignités,  fe  fût  amufé  â faire  des 
Apofiilles  fur  les  Commentaires  d'André , qui  n’avoit  alors  aucune 
confiAance  ni  réputation*  qui  pue  être  mife  en  comparaifon  avec 
la  fienne. 

On  peut  jouter  à ces  réflexions,  que  De  Bonis  di&nt,  qu’il  a 
Ai  cette  ApoAille  écrite  de  la  main  de  Barthelemi , à la  plume,  il  fem- 
blc  iiippofcr  par  cette  circonAance,  que  le  Commentaire  d’Jfemîa 

fut 
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fiit  imprimé;  & fi  cela  étoit,  il  feroit  imppflible  qu’il  eut  été  en- 
tre les  mains  de  Barthelemi , puisque  dans  le  tems  qu’il  vécut,  l’on 
ne  connoiflbit  point  encore  en  Italie  i’ufage  de  l’Impreffion.  En 
troifiéme  lieu,  fixer  la  mort  d’André  en  l’année  ijitf  , & par  con- 
lèqucnt  avant  celle  de  Barthelemi  de  Capoue,  pour  le  faire  rétrogra- 
der jufques  au  tems  de  Charles  I.,  cette  fuppofition  feroit  en 
contradiiftion  avec  les  plus  anciens  Monumens  , & les  Ouvrages 
mêmes  de  ce  Jurifconfulte  André  : Nous  avons  quelques  Obferva- 
tions  de  lui,  faites  fur  les  Capitulaires  du  Roi  Robert,  infiru- 
mentés  par  ^eati  Grilla  Vice-protonotaire  du  Royaume,  qui  n’excr- 
f a cet  Emploi  qu’après  la  mort  de  Barthelemi  ; lequel , pendant  là 
vie,  & tandis  qu’il  fut  Protonotairc , compofoit  tous  les  Capitu- 
laires , fans  qu’il  y en  eut  aucuns  de  faits  par  Grilla  : Donc  il  n’cft 
pas  pofirble  qu  André  Ibit  mort  avant  Barthelemi , puis  qu’il  réfultc 
des  Ouvrages  de  ce  premier , qu’il  fit  des  Notes  fur  les  Capitulai- 
res faits  par  Grilla  apres  la  mort  de  Barthelemi. 

On  peut  encore  remarquer,  que  le  meme  André  dans  fa  Préfa- 
ce des  Commentaires,  qu’il  fit  fur  les  Conftitutions  du  Royaume 
{e)  , parlant  A' Innocent  I U.  Auteur  de  la  Décrétale,  €nm  interefi  , W And»,  in 
Ât  que  ce  Pape  étoit  mort  il  y avoit  déjà  cent  ans  & plus;  il  cite 
les  Chroniques  que  l’on  peut  alléguer  pour  preuve  de  la  vérité  de  ’ ' ’ 
ce  fait.  Puis  donc  qu’il  avoit  examiné  avec  attention  ces  Chroni- 
ques, il  favoit  certainement  q\i  Innocent  mourut  à Peroufe  le  6. 

Juillet  laitf.;  d’où  il  s’enfuit,  que  fi  dans  le  tems  qu’André  a écrit, 
on  comptoit  depuis  le  Pontificat  d'innocent,  cent  années  & plus, 
il  eft  évident  qu’il  ne  fit  fes  Commentaires  fur  nos  Conftitutions  , 
qu’apres  l’année  ijiâ.  De  plus,  dans  ce  même  Commentaire  , 

& dans  la  Préface , il  parle  à diverfes  fois  de  Thomas  d Aquin , 8c 
lui  donne  le  titre  de  Saint-,  Au  contraire,  dans  fes  Commentaires 
fur  les  Livres  des  Fiefs , qu’il  compolâ  les  premiers , 8c  avant  ceux 
fur  nos  Conftitutions,  il  ne  donne  à Thomas  d Aquin  que  le  fimnic 
titre  de  Frère,  ainfi  que  l’Evcque  de  Lipari  l’a  remarqué  en  diffé- 
rons endroits.  Thomas  fut  mis  au  Catalogue  des  Saints* par  .Jean 
XXI/.  en  l’année  ijaj.;  il  eft  donc  évident  qu’/fm/ré  n’a  écrit  fes 
Commentaires  fur  nos  Conftitutions  qu’aprts  l’année  i}-3. 

Ainfi  donc  , quoi  qu’ André  fut  né  dans  les  dernières  années 
du  régne  de  Charles  I.,  environ  l'année  iî8o,  quatre  années 
avant  la  mort  de  ce  Prince,  qui  arriva,  comme  nous  l’avons  dit 
ci-devant,  en  1284.,  .^<dré  commença  â fe  faire  connoitre, 

8t  à donner  des  preuves  de  fes  talens , fous  le  régne  de  Char- 
les H,  qui  en  confidération  de  fa  grande  fcience  8c  habileté  le 
fit  Avocat  Fifcal , Juge  de  la  Grande  Cour,  8c  enfuite  Maître  des 
Comptes  de  la  Chambre  Royale.  C’eft  aufti  fous  les  dernières  an- 
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nccs  du  rccjnc  de  Charles  II.  (\\^Aniri  compofà  fes  Commen- 
taires fur  les  Matières  Fcodales  ; & quant  à ceux  fur  nos  ConfH- 
tutions,  il  les  Ht  fous  le  régne  du  Roi  Robert  , environ  l’an- 
née ain/i  que  l’a  prouvé  l’Ecrivain  de  la  vie  de  cet  Au- 

teur {(). 

Balde,  le  Compétiteur  d'André,  obfcrva  qu’il  donnoit  dans  Ces 
Commentaires  fur  les  Conilitutions  des  opinions  différentes  de 
celles  qu’il  avoit  fait  paroitre  dans  fes  Ouvrages  fur  les  Fiefs  : Ne 
pouvant  refufer  à ce  Grand  Jurifconfulte  l’aveu  de  la  vafte  éten- 
due de  fa  Science , il  fe  réduifît  à le  taxer  de  légércté , & d’une 
trop  grande  variation  dans  fes  Décidons  ; mais  l’Evêque  de  Lipjri, 
& Franfois  tf  Andrea , furent  bien  pénétrer  les  motifs  de  la  con- 
duite d'André  d’Jfernia.  Le  Roi  Robert  entièrement  livré  à Bar- 
thelemi  de  Capoue , ne  voioit  que  par  fes  yeux,  ne  gouvernoit  fon 
Royaume  que  par  fes  confeils . ne  penloit  qu’à  le  combler  de 
biens.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  d'André  ; fon  mérite  reftoit 
fans  récompenfe  ; fous  le  régne  du  Roi  Robert,  il  n’eut  que 
la  place  de  Maître  des  Comptes  que  Charles  IL  lui  avoit  don- 
née , ne  s’avança  point , & fut  toujours  dans  la  même  (îtua- 
tion  , tandis  que  chaque  jour  l’on  combloit  BartMemi  d’hon- 
neurs & de  gloire.  De  là,  André  cherchant  à fatisfaire  fon  mé- 
contentement intérieur,  commença  à ravaler  dans  fes  Ecrits  les 
Droits  du  Fifd:  Autant  que  fous  le  régne  de  Charles  II,  & 
dans  fes  Commentaires  fur  les  Fiefs,  il  fît  valoir  les  Droits  Royaux, 
autant  & plus  il  y fut  oppofé,  & les  attaqua  dans  fes  Commen- 
taires fur  nos  Conftitutions . qu'il  compofa  fous  le  régne  du  Roi 
Robert.  L’on  trouve  divers  exemples  de  fa  mauvaife  humeur 
contre  la  Cour,  qui  ont  été  raportés  par  l’Evêque  de  LJpari  (j), 
& par  le  Confeilîer  François  d'Andrea  (h)  ; Ces  deux  Auteurs 
ont  même  obfervé,  que  toutes  les  fois  qu’ André  d'ifernia  trou- 
voit  l’occafion  de  parler  dans  fes  Commentaires  fur  les  Fiefs  , 
des  Rois  Ch  a r l b s I.  & IL  il  y ajoûtoit  toujours  de  grands  élo- 
ges pour^ces  Princes  ; Mais  lors  que  fous  Robert  il  fit  fon 
Commentaire  fur  les  Conftitutions,  quoi  qu’il  eût  eu  plus  de  cent 
occafions,  & que  quelquefois  meme  il  fût  obligé  de  nommer  ce 
Roi,  cependant  il  évita  toujours  de  le  faire  : Matthieu  d' Affina  (/') 
remarqua  cette  atfeiftation  ; il  dit  dans  fes  Ouvrages  ; £f  ffeis  m- 
ror  quod  non  alleget  c-tpitulum  Regis  Roberti , cum  ipfe  fuerit  eo  tem- 
pore , & ufque  ad  tempus  Regins  ^oanns  /.  André  ablblumcnt  ré- 
duit une  fois  à placer  le  nom  du  Roi  Robert,  ne  le  défigna 
que  comme  un  homme  ordinaire,  fans  lui  donner  aucuns  éloges. 
Ht  cela  quoi  qu’il  écrivit  pendant  la  vie  de  ce  Prince , qui  jouif- 
jbit  de  la  réputation  d’un  Salomon.  Voici  les  expreftions  dont 
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il  fc  fervir.  Et  fuit  determinatum  in  GonfiUo , quando  Rex  Robertus  (fj 
erat  yicarius  patris  fui,  (kj.  in  Conflit. 

Mais  le  Roi  Robert  mourut  en  l'année  1545,  & fjewme  fa  f*n^imos,de 
petite  - Fille  lui  fucceda  i alors  André  n’eut  plus  de  Compétiteur  fuft^tîar^**”' 
il  ne  lui  fut  pas  difficile  d’obtenir  de  cette  Reine,  en  confïdéra-  vrrt.  mi'fer». 
tion  de  Ion  lavoir  & de  fon  expérience,  le  porte  de  Confeiller,  ^liuni.  m 
& celui  de  Lieutenant  de  la  Chambre  Royale,  qu’il  conferva  juf- 
qu’à  l’année  15 JJ.  qu’il  mourut. 

Lors  que  les  Auteurs  modernes  ne  nous  donnent  que  de  légers 
indices , ou  de  faibles  argumens , contre  ce  qu’ont  écrit  les  An- 
ciens , il  nous  paroit  qu’il  ert  plus  raifonnable  de  s’en  tenir  à ces 
derniers:  C’ert  ce  que  nous  ferons  à l'occarton  de  la  mort  àîAn~ 
dré  d'Jfcrnia.  Deux  Auteurs  de  poids  ont  raporté  cet  événement, 

& en  ont  écrit  environ  cent  ans  après  qu’il  hit  arrivé  ,•  ainfi  il  cft 
poflible  qu’ils  en  eulTent  été  inrtruits  de  la  bouche  de  leurs  Prédé- 
celTcurs:  Ces  deux  Auteurs  font,  l’un  Paris  Dupui  (l) , qui  vécut  (OParubi 
fous  Alphonce  I.  d'Anton,  Si  fut  Précepteur  de  Ferdinand  fon  de 

Fils  Si  fon  Succefleur  au  Royaume  i l’autre  ert  Matthieu  d' Ajftino  d"  exctÆh*' 
(w),  qui  écrivit  fes  Commentaires  fur  les  Fiefs,  fous  le  même  Roi  Confîliar.  ;» 
Ferdinand:  Nos  Regirtres  confirment  ce  qu’ils  en  ont  dit,  fy- 
favoit  , ^\i  André  ayant  jugé  un  Procès  d’un  Allemand  nomme  cômMeùü 
Gsnrad  de  Gottis , par  la  Sentence  duquel  il  lui  ôta  une  Baronnie  Quz  iïntRe- 

Siu’il  polfedoit,  l’Allemand  defefpéré  de  la  perte  ale  fon  Procès,  plh.  5.  8c 
uivi  d’un  certain  nombre  de  fes  Domcrtiqiies  de  même  Nation,  “onai»Au».si. 
attaqua  de  nuit  André,  dans  le  tems  qu’il  retournoit  du  Château 
neuf  à fa  maifon  , voiflne  de  la  Porte  Petruccia,  & lui  dit  ; Q^e 
comme  par  fa  Sentence  il  lui  avoit  ôté  fa  Baronnie , il  lui  alloit 
aufli  avec  fes  armes  ôter  la  vie  : il  lui  fit  porter  par  les  Alfaflins 
qui  étoient  à fa  fuite  plufieurs  coups  redoublés , dont  il  mourut. 

Voici  aurtî  ce  que  Matthieu  d'Afjiitto  en  a écrit;  Fuit  autem  inter- 
fictus  prxfatus  DoSor  inftgnis  in  ùvitate  Neapolis  die  1 1.  Odobris  lî. 

Ittd.  ijîj.Cîrc.  Ailleurs  encore  il  dit.  Et  ego  vidi privilegium  Rcginte 
ffoannrt  1.  vindicantis  mortem  Andrea  de  Ijcrnia  ejus  Confdiarii , occift 
tarda  hora  noüis , dum  veniret  à Caflro  novo , propè  Portant  Petrutiam  f»)  Co,ta(v. 
(n),  per  quojdam  Teutonicos , acriter  condemnatos  de  crimine  lape  Ma~  dit  qu» 
jeflatis.  La  Reine  fit  punir  ces  AlfaiTins  avec  la  dernière  rigueur, 
leurs  biens  furent  conhfqués  , leurs  maifons  rafées  , & eux  con-  entre  l Eglifc 
damnés  à mort,  avec  la  meme  févérité  dont  on  ufe  contre  les  Cri-  deStGeo^e 
’ mincis  de  Léze  Majerté  ; elle  crut  devoir  cette  réparation  à la  per-  ^'Hôphâî’ 
te  qu’elle  (âifoit  d’un  homme  aufli  favant  que  l’etoit  André  d'ifer-  de  St.  Joa- 
nia.  Comme  s’il  eût  prévu  ce  qui  lui  devoit  arriver  un  jour,  ce  chim, lequel 
Jurifconfulte  avoit  donné  dans  fes  Ouvrages  pour  maxime , Que 

Tome  III.  M m qui-  vis  cette  E- 
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<}uiconque  tuoit  le  Confcillcr  du  Prince  , devenoit  coupable  du 
crime  de  Lézc  - MajcAé  , & dévoie  être  puni  comme  tel. 

André  (flfernia  nous  a laifle  fes  excellens  Commentaires  fur  les 
Fiefs  ; II  les  compofa  dans  les  dernières  années  du  régne  de  Char- 
lis  II;  Cet  Auteut  s’eft  lùrpalTé  lui -même  dans  cet  Ouvrage, 
qui  lui  a mérité  de  la  Poftérité  les  éloges  & les  furnoms  de  Prin- 
ceps  & Auriga  omnium  Feudiftarum , Evangelifla  Feudorum , & diver- 
fes  autres  exprelfions  en  fa  faveur,  que  l’Auteur  de  fa  vie  a rap- 
portées. Ces  Commentaires  acquirent  tant  d’autorité,  qu’ils  avoient 
(,)  Camcr*  la  même  force  que  leur  texte.  Barthelemi  Camerario  (o)  emploia 
une  partie  de  fa  vie  à les  lire,  & il  avoue  que  l’excès  avec  lequel 
il  s’y  appliqua , fut  la  caufe  qu’il  perdit  un  oeil.  Ce  n’ell  pas  au- 
près de  nous  feulement , qu’ André  d'Jfernia  pafla  pour  le  plus  grand 
Fendille  de  l’Europe;  les  Nations  Etrangères  lui  rendirent  la  mê- 
me juflice  ; il  confondit  Balde , & le  réduifît  â étudier  dans  là 
vieillelTe  le  Droit  Féodal  (p)  : Enfin , il  n’eft  point  de  Nation 
qui  ne  reconnut  ce  Jurifconfulte  pour  le  Prince  des  Doâeurs 
Fendilles. 

Sous  le  régne  du  Roi  Robert  environ  l’année  ijaj.  & fui- 
vantes,  André  d'Ifernia  fit  fes  Commentaires  fur  les  Conllitutions 
& les  Capitulaires  du  Royaume;  il  compila  aulli  les  Ufages  & Ré- 
glemens  de  la  Chambre  Royale,  & compolâ  d’autres  Ouvrages  de 
jurifprudence , dont  Toppi  (q)  a donné  la  liRe  dans  fa  Bibliothé- 
DelurcPro-  écrivit  quelques  Livres  fur  la  Théologie, 

tomifeos'  & liir  le  Droit  Canon;  & c’eft  pour  cela  que  les  Ecrivains  qui 
feu  de  iure  font  venus  après  lui , lui  donnèrent  les  éloges , & les  titres  de  Ex~ 

» TTstologus  Maximus , utriufque  juris  Monarca. 
habita*,  ne  fi-  ^ Cependant  convenir  , que  les  Ouvrages  q\S André  tflfer- 
lius  pro  pa-  nia  nous  a laillès , font  d’un  Aile  dur  & confus , fans  aucun  or- 
'rlmo  C*ôdj  P'***  attribuer  ces  imperfeêlions  au  rems  dans 

tfs!"**  ° ' lequel  il  écrivoit,  qu’au  génie  de  l’Auteur.  Alvarom  (r)  a pris 
(r)  Aivabot.  occalîon  de  ce  defaut  d’ordre  & de  Aile , pour  dire , que  ces  Ou- 
in  pralud.  vrages  étoient  plus  recommandables  par  l’abondance  des  matières  , 
0**I  oFF»ED.  9“*^  P*e  manière  dont  elles  y font  traitées.  Loffredo  (s)  fc  plai- 
ia  fit.  Si  con-  gnoit  auAi , de  ce  que  cet  Auteur  pouvant  expofer  les  lujets  fur 
tenttolit  m-  lefquels  il  écrivoit,  avec  plus  de  clat^  & d’ordre,  il  les  avoit  ce- 
a^.  j.*fî  quis  rendus  avec  tant  d’obfcurité  & de  délbrdre. 

frr  JO.  iujbi.  Sur  la  fin  du  régne  du  Roi  Robert,  mais  beaucoup  plus  fous 
M}'-  celui  de  Jeanne  I.  fa  pctitc-Fille , parut  un  autre  Jurifconfulte, 
(rtLcc.  DE  4e  Penne.  Il  étoit  contemporain  de  BartoU,  comme 

PiNN*  in  l.  il  le  dit  lui-même  dans  fes  Ouvrages  (r).  Ce  Dodeur  lut  fort 

unie. ç.  de  confideré  par  la  Reine  Jeamni,  & fes  Décilîons  en  matière  de 
hisquifede-  , t 

fcruDt,i<>.io.  Junl- 


poft  Canne- 
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Jurirprudence  acquirent  une  grande  autorité.  II  compofa  des  Com> 
mentaires  très  étendus  fur  les  trois  derniers  Livres  du  Càde  10.  ii. 
& 12.  (m)  : Mais  de  Penne  ne  vivoit  pas  dans  un  tems  où  Ton 
eut  aSkz  d’érudition,  ni  de  connoiflance  des  mœurs,  & de  l’Hif- 
toire  des  Romains  . objets  tous  nécelTaires  à ce  travail  ; enforte 
qu’il  tomba  dans  diverfes  erreurs  : il  faut  cependant  convenir  que 
cette  entreprife  étoit  digne  d’un  efprit  grand  & hardi.  Son  ftile 
fut  plus  exaâ,  Sc  il  obferva  plus  d’ordre  & de  méthode  qu’on 
n'en  voioit  ordinairement  dans  ce  rems  lâ.  Fratifoh  ^Andrea  (x) 
eft  d’avis  que  Luc  de  Penne  fût  de  beaucoup  fupérieur  à André 
d’Jfemia,  foit  pour  la  clarté,  foit  pour  la  manière  de  ranger  les 
matières  qu’il  traitoit.  Les  Auteurs,  tant  Allemands , que  François, 
ont  voulu  attribuer  à leur  Nation  l’avantage  d’avoir  produit  ce 
grand  Jurifconfulte , fit  Pierre  des  Vignes  a prétendu  qu'il  étoit  de 
Touloule;  mais  il  eft  clair  comme  le  jour  , que  Luc  de  Penne  nâ- 

3uit  i Penne  Ville  de  l’Abruzze.  NicoUs  Toppi  a démontré  ce  fait 
ans  fon  Apologie  j & même  les  Hiftoriens  François  les  plus  ac- 
crédités ne  l’ont  point  coatefté.  Oiarles  Dumoulin  (y)  dans  fa  Glo- 
k Pariflenne  , & ailleurs  , le  nomme  toujours  Partenopeen  , c’eft-à- 
dire,  du  Royaume  de  Naples. 

II  faut  joindre  â André  Hfernin , & i Luc  de  Penne  un  autre 
grand  Jurifconfulte,  nommé  Nicolas  de  Naples,  dont  nous  avons 
quelques  Obfervarions  fur  les  Conftitutions , & les  Capitulaires  de 
ce  Royaume  ; Son  vrai  nom  étoit  Nicolas  Spineüo , & on  le  dit  de 
Naples , quoi  qu’il  fut  de  CiovenacAP.  La  Keine  Jeanne  I.  le 
confldéroit  beaucoup  ; elle  le  fît  Comte  de  Gioja , & Grand  Chan- 
celier du  Royaume,  & l’emploia  dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes de  l’Etat.  LorC<]uUrbain  VI.  fut  élu  Pape  , elle  l’envoia 
à Rome  pour  le  complimenter  fur  fon  avènement  au  Trône,  & 
lui  prêter  obéiffance  (c.).  Les  Ouvrages  de  ces  trois  Jurifconfultes 
furent  eftimés  fi  favans,  &ils  aquirent  un  fi  grand  crédit,  que  Ci- 
merario  (a)  n’a  pû  s’empêcher  de  dire  : Nos  Andream  de  Ifernia, 
Ntcolaum  de  Neapoli , & Lucam  de  Penna , in  noflri  Regni  juribus 
interpretandis , non  aliter  venerari , quam  veluti  humanam  Trinitatem. 

’ 11  y eut  encore  dans  ce  tems-li  le  Vice- protonotaire  Sergio 
Donnorfo  Maître  des  Comptes , qui  donna  quelques  Ouvrages  fur 
les  Capitulaires  du  Royaume;  il  fît,  comme  nous  l’avons  dit  ci-de- 
vant, un  Commentaire  fur  les  quatre  Lettres  Arbitraires , il  en 
parie  lui-même  dans  fon  Ouvrage  fur  les  Capitulaires.  Sergio  Don- 
norjè  fut  Vice-protonotaire , tandis  qu’en  Neapolione  Orfino 

poflcdoit  la  Charge  de  Grand  Protonotairc  du  Royaume.  La  Fa- 
mille Donnorfo  étoit  très  ancienne  dans  Naples;  elle  donna  fon 
nom  à l’une  des  Eortes  de  la  Ville , que  l’on  appelloit  ancienne- 
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ment  Porte  Donnorfo  , fituée  au  pied  de  l’Eglife  de  St.  Pictre  à Ma- 
jella , & qui , dans  le  rems  du  (b)  dernier  agrandiflêment  de  Na- 
ples J fut  enfuitc  transférée  près  de  l’Eglife  de  Ste.  Marie  de  Conf- 
tantinople. 

Aux  grands  Juriftonfultes  dont  nous  venons  de  parler,  il  faut 
ajouter  Je  Juge  Blnife  de  Alorcone  , de  la  Famille  Paccona  ; fous 
Ch  A R LIS  IL,  i!  fut  Difciple  de  Bienvenu  de  Mila , de  Morcone , 
lequel . comme  nous  l'avons  dit , écoit  Lefteur  du  Droit  Civil 
dans  rUniverfité  de  Naples.  Blaife  fit  de  (î  grands  progrès  dans 
cette  étude,  que  Robïrt  SuccelTeur  de  Charles  voulut  ré- 
compenfer  fon  application,  & fa  fciencc;  Il  le  fit  fon  Confeiller, 
Si  fon  Chapelain  en  ij;8.  Charles  Duc  de  CexUbre  le  confidéra 
beaucoup  ; dans  le  tems  qu’il  fut  Vicaire  du  Royaume,  il  lui  ac- 
corda en  l’année  i jîj.  des  Patentes  remplies  d’éloges  & de  recom- 
mandations de  fa  Perfonne,  avec  la  Charge  d' Avocat  Fifcal  dans 
la  Terre  de  Labour , le  Comté  de  Molife,  l’Abruzze,  & la  Capi- 
tanate  (c). 

Nous  avons  divers  Ouvrages  de  Blaife  de  Morcone  ; le  plus  efti- 
mé  eft  le  Traité  qu’il  compofa  fur  la  différence  des  Loix  Romai- 
nes & Lombardes,  avec  des  Commentaires  fort  étendus  fur  ces 
dernières.  Marin  Freccia  (d),  alTure  qu’il  avoit  à fa  difpofition  cet 
Ouvrage  en  manuferit , ti  qu’il  s’en  fervoit  fouvent  pour  le  citer. 
Nous  nous  fommes  convaincus  , parce  qu’il  contient , que  dans 
ce  tems-là,  les  Loix  Lombardes  n’étoient  pas  entièrement  abolies 
dans  ce  Royaume.  Quoique  dans  toutes  les  Académies  de  l’Ita- 
lie , de  meme  que  dans  celle  de  Naples , on  y enfeignât  publi- 
quement les  Pandeücs,  Se  les  autres  Ouvrages  de  Justinien,  & 
que  l’on  commençât  à fe  régler  dans  les  Tribunaux  fur  leurs  Dé- 
cifions , cependant  l’autorité  qu’elles  acquirent  ne  fut  pas  telle, 
que  l’on  ne  fuivit  plus  du  tout  les  Loix  lombardes , conjme  cela 
arriva  (bus  le  régne  des  Aragonois.  On  peut  même  dire , que 
tant  fous  cette  Dominarion,  que  fous  celle  des  Efpagnols,  il  nous 
refta  quelques-unes  de  ces  Loix  Lombardes , dont  Profper  RendelU 
compofa  un  petit  Livre  intitulé.  In  reliquias  juris  Longobardorum. 

On  trouve  encore  du  meme  Blaife  de  Morcone , donc  nous  par-  1 
Ions  préfenrement , quelques  autres  Traités  fur  les  Cautions,  Se  des 
Notes  fur  les  Conftitutions  & les  Capitulaires  du  Royaume  (e). 
Les  Ecrivains  qui  ont  ûiccédé  i Blaife , ont  parlé  fort  honorable- 
ment de  fes  Ouvrages:  franfoh  yivio  (f)  le  regarde  comme  un 
Jurifconfulte  de  grand  poids  parmi  nous,  & particuliérement  dans 
fon  Traité  de  la  différence  entre  les  Loix  Romaines  & Lombardes. 
L’Auteur  de  la  Glofe  fur  la  Pragmatique  Duhitationi,  De  termino  ci- 
tandi  auüorem  in  caufa  reali,  lui  donne  de  grands  éloges,  & tous  ceux 
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qui  ont  étudié  Tes  Ouvrages  en  font  un  grand  cas.  Blaife  fut  con^ 
temporain , & lié  d’amicié  avec  Luc  de  Penne;  il  nous  gpprcnd  cette 
circonflance , à l’occafion  de  ce  qu’il  écrivit  fur  la  Conftitution 
Majeflati  tioftrx , de  Adulteriis  : comme  il  fe  trouvoit  embarrafle  fur 
la  manière  de  l’expliquer , il  fut  confulter  Luc  de  Penne , lequel , 
ainfi  qu’il  le  raportc  lui -même,  à me  interrogatus , fie  de  verbo  ad 
verbum  refpondit  &c.  Blaife  paffa  quelque  tems  de  fa  vie  dans  la 
difgrace  à Cerreto.  Bienvenu  de  Milo  Evêque  de  Cafene  conferva 
toujours  beaucoup  d’attachement  pour  Blaije  Ton  Dilciple;  celui-ci 
avoUc  fur  le  titre  De  Ediciis  dirutis  reficiendis , que  l’Evêque  l’avoit 
tiré  de  la  balTcne,  & élevé  d l’état  où  il  fe  trouvoit. 

jaques  de  Milo  Compatriote  de  -Blaife  , fut  aufli  Confeiller  du 
Roi  Robert  : C’eft  également  à fon  favoir,  comme  à fa  prudert- 
ce , qu’il  dut  ce  poRe  , dont  le  Roi  lui  expédia  les  Patentes , qui 
fe  voient  dans  les  Régillres  de  l’année  i ?37.  & iJjS.i  lettre  D.  fo- 
lio i8.  Ainfi  Alorione , dans  le  Comté  de  Molife,  devint  célèbre 
par  la  réputation  que  s’acquirent  trois  de  fes  Citoyens,  un  favant 
Evêque , & deux  ilIuRres  Confeillers  & Jurifconfultes. 

Environ  dans  ces  mêmes  tems  parut  auffi  Philippe  d’Jfcrnia  grand 
Légifte,  & Leâeur  de  la  première  Chaire  du  Droit  Civil  dans  l’U- 
niverlité  de  Naples  ; il  étoit  tout  enfemble  Confeiller  & Courti- 
fan  du  Roi  Robert,  qui  en  faifoit  tant  de  cas,  qu’après  l’avoir 
élevé  à ce  premier  porte , il  le  fit  en  l’année  1 3 20.  Avocat  des 
Pauvres,  & enfuitc  du  Fifc  (gj.  Nous  eûmes  encore  alors  d’au- 
tres célèbres  Jurifconfultes  , tels  que  Barthelemi  de  Naples , con- 
temporain de  Dino  (h),  Barthelemi  Caracciolo,  qui,  fuivant  le  fen- 
timent  d’ Agnello  Ruggiero  de  Sideme  (/),  & de  quelques  autres  Ecri- 
vains que  Toppi  3 cités , fut  l’Auteur  de  la  Chronique  qui  parut 
fous  le  nom  de  ffean  Fillani.  Nous  ne  fa«>ns  d’ailleurs  prefque 
rien  de  tout  ce  qui  regarde  ces  derniers  Jurifconfultes  que  nous  ve- 
nons d’indiquer,  il  ne  nous  ert  parvenu  aucun  Ouvrage  d'eux. 

Nous  avons  fuffifiunmenc  parlé  dans  le  Livre  précédent,  de  Na- 
podaito  Sebaflien , ce  fameux  Glollâteur  de  nos  Conrtitutions , qui 
vécut  fous  le  régne  de  Jeanne  I.;  II  mourut  en  l’année  1362., 
& l’on  peut  dire  qu’avec  lui  difparut  prefque  entièrement  toute 
étude  de  Jurifprudence.  Les  Sciences  & les  Belles -Lettres,  amies 
de  la  paix  & de  la  tranquillité  , ne  purent  plus  habiter  ce  Royau- 
me , qui  pendant  le  cours  d’un  Siècle  entier , & jufqu’au  régne 
pacifique  (Î’Alphonse  I.  Aragon,  Ric  continuellement  agité  de 
troubles,  & déchiré  par  des  révolutions.  Ainfi,  depuis  Napodano, 

I ufqu’au  tems  de  Paris  du  Pui , Goffredo  de  Gaete  , & Matthieu  Af- 
fiitfo,  que  le  goût  pour  les  Etudes  prefque  éteint,  commença  à rc- 
paroitre,  nous  n’avons  aucun  Ecrivain  qui  nous  en  ait  laific  qucl- 
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que  monumenr.  Telles  font  les  viciflicudes  que  Fétude  de  U Ju>  , 
rifprudcnce  foudrit  dans  ce  Royaume , fi  les  grandes  obligations 
qu’elles  ont  aux  Princes  lettrés,  & pacifiques. 

Sous  le  régne  du  Roi  Robirt,  & dans  les  commencemens 
de  celui  de  Jcaknr  (à  perite-Fille,  il  y eut  dans  les  Académies 
de  l'Italie  divers  grands  & illufires  Jurilconfultes  ; Ceux  de  Na- 
ples leur  furent  inférieurs. 

Le  quatorzième  Siècle  produifit  une  Ibule  de  Commentateurs  : 
car  depuis  Accurfe,  tous  les  autres  Jurifconfultes  ne  fe  contentè- 
rent pas  de  faire  de  fimples  Glofes,  ils  nous  donnèrent  des  Com- 
mentaires complets.  11  y eut  un  grand  nombre  d’Ecrivains  qui 
joignirent  au^  Droit  Civil  leurs  Commentaires  ; nous  allons  en 
rapporter  les  noms.  Bartole  de  Séjfoferrato  , Bdde  de  Peronfe  fon 
Difciple.  Ange  Frire  de  Solde  ; Se  enfuite  Alexandre  Tarte^na, 
Barihelemi  Salicet.  Paul  de  Caflro.  ^afon  Maino.  Cinus.  Oldradus. 
Pierre  de  BelUpertica.  Raphaël  Ftdgofe,  Raphaël  de  Cumes.  Hypolke 
Riminaldo  ; & divers  autres. 

Les  Nations  étrangères  avouent  elles  - mêmes  que  dans  ces 
DueV^de  * ^ l’Italie  eut  l’avantage  de  fe  dilUnguer  fur  elles  : Quoi 

Auch.  &C.  que  dans  cous  les  Ecrivains  que  nous  venons  de  cirer , il  y ait 
m.  ut»f.  ;.  t^aucoup  de  défauts,  ce  n’efl  pas  en  quelque  manière  i eux  qu’il 
de  attribuer,  mais  bien  plutôt  à l’infortuné  Siècle  dans  lequel 

1UJTIN.  ce-  ils  ont  écrit  , où  l’on  n’avoic  que  très  peu  de  connoilTânce  de 
iaur.  c»f.  f.  l'Hifioire  , des  différentes  Langues , & de  la  bonne  érudition. 
i-  «4-  D’ailleurs,  on  doit  convenir,  que  dans  fes  longs  & pénibles  tra- 
vaux , lors  que  la  connoiffance  de  l’Hifioire  & des  Langues  , ni 
la  leâure  des  Anciens,  n’elf  pas  abfolument  néceffaire,  nos  Au- 
teurs guidés  par  leur  feule  pénétration,  & par  leur  grande  capa- 
■ i.  cité , ont  fort  bien  ^réuITi.  Mais  plus  de  connoilfances  , & de 

'7  clarté  étoient  réfervecs  pour  le  Siècle  fuivant,  aux  tems  , ainfi 

• que  nous  le  dirons , que  par  la  ruine  de  ConAantinopIc,  les  Bel- 
I ' les  Lettres  commencèrent  â reparoicre  dans  nos  Provinces.  C’cA 
également  l’Italie  à laquelle  on  eA  redevable  de  ces  avantages  , 
& quant  à la  Jurifprudence  en  particulier,  â André  Aidât  de  Mi- 
lan , qui  fut  le  premier  qui  lui  rendit  tout  fon  luAre. 

On  peut  recueillir  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant  , 
que  l’étude  des  Belles- Lettres  & des  Sciences,  conduifoit,  ainfi 
que  l’exercice  des  Armes,  aux  Honneurs  & aux  Dignités.  Le  Royau- 
me n’ayant  été,  fous  le  règne  du  Roi  Robert,  expole  à aucune 
Guerre  intérieure,  la  Noblelfe,  & les  Chevaliers  avides  de  gloire 
& de  titres  , pouvoient  aller  exercer  leur  valeur  au  dehors , ran- 
tôt  en  Sicile  , & dans  les  autres  endroits  de  l’Italie , tantôt  en 
Grèce,  & en  Syrie:  Lors  qu'ils  donnoient  en  prèfence  du  Roi, 
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ou  de  Tes  Capitaines  Généraux,  des  preuves  de  leur  courage,  on 
kt  élevoic  à de  grands  honneurs;  C’ed  ainli  que  plufteurs  FamiU 
les  doivent  aux  Exploits  Militaires  de  leurs  Ancêtres  l’illuftration 
quelles  eurent  dans  les  Siècles  fuivans  ; De  même  auflt  , les 
Hommes  de  Lettres,  emploies  au  Gouvernement  de  l'Etat,  qui 
lèrvoient  leur  Prince  dans  les  affaires  les  plus  importantes,  furent 
récompenfès  & élevés  à divers  Pofles  éminens  ; & de  là,  leurs 
Defeendans  confervent  les  honneurs , & les  titres  qu’ils  leur  ont 
procuré.  C'eft  également  dans  ces  deux  fources , l’Epée  & la  Scien- 
ce, qu’ont  été  puifées  la  Noblcfl'e,  & la  grandeur  des  Familles. 

Cependant , il  faut  avouer  que  pour  l’ordinaire  il  y a une  for- 
te d'incompatibilité  eatre  ces  deux  fources  : Après  la  mort  du 
fage  Roi  Rossar  fans  Enfans  mâles  , la  Couronne  pafla  dans 
les  mains  d’une  Femme,  & au  milieu  de  toutes  les  difeordes  qui 
s’élevèrent  entre  tant  de  Princes,  ces  mêmes  Guerriers  qui  avoient 
porté  hors  du  Royaume  leurs  exploits  militaires,  tournèrent  leurs 
armes  contre  leur  Patrie  ; d’où  il  s’enfuivit  tous  les  changemens, 
les  morts  violentes  des  Princes , les  deflruéHons  & la  ruine  des 
Peuples  : Alors,  les  Sciences  & les  Belles  Lettres  cédèrent  la  pla- 
ce aux  tumultes  & aux  difTenfions  civiles  ; Elles  ne  reparurent, 
qu’après  que  toutes  ces  Révolutions , qui  feront  le  fujet  des  Li- 
vres fuivans , furent  appailées , & que  le  Royaume , fous  la  Do- 
mination d’ALPHONSE  I.  t Aragon , Roi  aulG  fage,  que  grand, 
recouvra  là  première  tranquillité. 


CHAPITRE  VIII. 

CoKvernement  EccUJîdfli^ut  du  XIK  SitcU , feniunt  U tems 
^ue  Us  Pdpts  tutrcM  Uur  Siège  ù AvigMu,  jujques  au 
Schijme  des  Pafes  de  Rome , dr  d Avignon, 

L'Adverfîté  naît  fouvent  de  la  trop  grande  profpérité.  Le  Po»- 
tificat  Romain  éprouva  dans  ce  XIV.  Siècle  la  vérité  de  cette 
réflexion.  Boniface  VIII.  s’étoit  fait  une  idée  fi  mondaine  de  la 
Dignité  qu’il  pofledoit,  que  couronné  d’une  double  Couronne,  & 
vêtu  du  Manteau  Impérial  , dans  £e  fafiueux  étalage , il  vouloir 
être  reconnu  pour  Monarque  fur  le  Temporel , comme  fur  le  Spi- 
rituel , & que  les  plus  grands  Rois  & les  Princes  de  la  Terre  re- 
connuffent  fa  fupériorité  fur  eux.  Déjà  il  fit  connoitre  ces  fenti- 
mens , par  l’emblème  qu’il  prit  des  Deux  Glaives , & il  les  dé- 
clara enfuite  publiquement  par  fa  Bulle  IJnam  Sandam.  Rempli 
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de  ces  idées,  il  intervenoic  dans  toutes  les  difficultés  qui  s'élc* 
Toient  entre  les  Princes , vouloit  en  décider , & enti'autres  . de 
celles  qu’EnouARO  Roi  d’Angleterre  & Gui  Comte  de  Flandres, 
avoient  avec  Philippe  le  Bel  Roi  de  France. 

Ce  Pape  entreprit  auffi  de  détruire  entièrement  en  Italie  la 
Faétion  des  Gibelins , & des  Colonnes , & de  manifefter  fon  pouvoir 
defpotique  fur  tous  les  Princes,  en  leur  défendant  par  une  Bulle 
d’exiger  aucuns  Droits  des  Pofleflions  qui  aparrenoienc  à l’Eglife. 
De  fi  hardies  entreprifes  ofFcnfcrent  vivement  Philippe  Roi  de 
F'rance  : Ce  Prince  connut  bien -tôt,  que  fi  les  defenfes  conte- 
nues dans  la  Bulle  étoient  générales , elles  avoient  cependant  la 
. France  pour  leur  objet  particulier  : il  s’oppofa  donc  ouvertement 
à leur  exécution , & fit  publier  un  Manifefle  pour  juftitier  la  réfo- 
iution  qu’il  vennit  de  prendre.  D'un  autre  côté , le  Pape  travail- 
loit  â détruire  les  Gibelins  ; & les  Colonnes  furent  obligés  de  fe 
réfugier  en  France  , où  le  Roi  les  reçut  Sc  leur  accorda  fa  proteâion. 
Les  difficultés  devinrent  toujours  plus  vives;  on  ne  s’en  tint  pas 
aux  feules  plaintes  : Le  Seigneur  de  Nogaret  Ambafladeur  du  Roi_ 
en  Italie , aflîfié  de  Sciarra  Colonne , entra  dans  Agnanie  où  étoit  le 
le  Pape,  & le  fit  Prifonnier  ; le  Peuple  de  cette  Ville  le  délivra,  Sc 
lui  fournit  les  moiens  de  fe  retirer  à Rome  ; mais  Bonifase  fut  fi 
affligé  de  cette  entreprife  contre  lui , qu’il  en  mourut.  Dante , qui 
à la  vérité  doit  être  regardé  dans  ce  qu’il  dit  comme  livré  au  Par- 
ti Gibelin,  a fait  fon  portrait  en  peu  de  mots,-  il  prétend  (a), 
que  Alcolas  J II.  qui  étoit  en  Enfer , y attendoit  avec  impatien- 
ce l’ame  de  Boniface  VIII. , pour  lui  taire  donner  une  place  ciw 
tre  celles  des  Papes  Simoniaques. 

Ces  difficultés  qui  parurent  au  commencement  de  ce  Siècle  en- 
tre le  Roi  Philippe  & le  Pape  Boniface,  Sc  bien  plus  encore, 
celles  qui  s'élevèrent  entre  Louis  de  Bavière  , ffean  XXII.  & 
Benoît  XII.  contribuèrent  beaucoup  â diminuer  l’cxccflive  puif- 
fancc  que  les  Papes  s’étoient  attribuée , & à faire  celfer  la  haute 
opinion  que  l’on  avoit  des  Droits  du  Pontificat.  La  tranflation 
du  St.  Siège  à Avignon , Sc  le  Schifme  qui  s’enfuivic , dont  nous 
parlerons  bien-tôt , leur  portèrent  un  nouveau  coup  : ces  diffi- 
cultés entre  les  Papes  & les  Princes  , fur  la  Puiffance  Temporelle, 
conduifirenc  à examiner  d’un  oeil  critique  cette  matière  à laquel- 
le on  n’avoit  jufques  alors  donné  que  très  p>eu  d’atteiuion.  Les 
Laïques  commencèrent  dans  ce  même  tems  à cultiver  les  Sciences; 
il  fe  trouva  de  part  & d’autre  des  Perfonnes  qui  difputérent  fur 
cette  queftion  , & en  décidèrent  fuivant  la  Fadion  à laquelle  ils 
étoient  .attachés.  Les  Gibelins  perfécutés  par  les  Papes  compofe- 
rent  des  Traités  particuliers  fur  ce  fujet;  ils  fonnérent  le  toefin 
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contre  les  ufurpadons  des  Pontifes , & démontrèrent , que  la  Puif- 
fance  Spirituelle  ne  devoir  point  fc  mêler  des  affaires  de  la  Tem- 
porelle, laquelle  appartenoit  toute  entière  aux  Princes. 

Entre  les  premiers  Auteurs  qui  firent  cette  dèmonfiration  con- 
tre les  Papes,  il  faut  placer  Dante  Alighieri  Florentin,  lequel , dans 
le  tems  de  Louis  de  Bavière,  écrivit  trois  Livres,  intitulés.  De 
Monarchia , où  il  foûtint  précifément  l’affirmative  contre  la  Puif- 
fance  Temporelle  que  les  Papes  prètendoient  avoir  fur  les  Princes. 
A peu  près  dans  le  même  tems , parut  GuUlaume  OkJjam  Cordelier , 
né  dans  un  Village  du  Comté  de  Surrey  en  Angleterre , qui  fe  ren- 
dit célèbre  dans  rUniverfité  de  Paris  au  commencement  de  ce  Siè- 
cle. Ce  Religieux  corapofa  un  Ouvrage  Sur  la  Puiflance  Eccléfiaf- 
tique  & Séculière  , pour  défendre  P h i l i p p ■ le  Bel  contre  Bonifa- 
ce.  Dès-lors , il  fut  aulTi  un  des  Grands  Adverfaires  du  Pape  ^ean 
XXII,  qui  le  condamna  au  filence , fous  peine  d'Excommuni- 
cation.  Il  fe  déclara  enfuite  tout  ouvertement  pour  Louis  de 
Bavière , & pour  l’Antipape  Pierre  de  Corberia , qui  fe  faifoit  nom- 
mer Nicolas  y,,  Sc  écrivit  contre  ^jlean  XXII,  qui  en  conféquen- 
ce  lui  tint  parole,  & l’excommunia  en  l’année  ijjo.  Alors  Guil- 
laume  Ockham  fortit  de  France,  & s’en  fut  auprès  de  Louis  de 
Bavière,  qui  le  reçut  favorablement;  Il  finit  fes  jours  à la  Cour 
de  ce  Prince , & mourut  â Munich  en  l’année  1 547. 

^ean  de  Paris  Dodeur  en  Théologie,  & de  l’Ordre  des  Prê- 
cheurs, furnommé  le  Maître  Pariften , fit  auffi,  environ  l’année 
j?î2.  un  Traité  Du  pouvoir  des  Papes,  & des  Rois.  Arnaud  de 
ÿiUanova  Catalan , Marfilio  de  Padoue , & ^ande  attaquèrent 
de  meme  par  leurs  Ouvrages  l’autorité  des  Papes , fur  le  Tem- 
porel des  Rois  : mais  ces  Auteurs  ne  furent  pas  tenir  un  jufie  milieu , 
& donnèrent  dans  une  extrémité  oppofée  : Arnaud  avança  diver- 
fes  propofitions  contre  l’autorité  de  l’Eglife,  les  Sacremens,  le 
Clergé , & les  Moines.  Marfilio  8c  ^ean  trop  portés  en  faveur 
des  Princes,  leur  attribuèrent  une  Juriidiâion,  qui  appartient  uni- 
quement â l’Eglife.  Radulfb  Colonna  Chanoine,  Léopold  de  Babcn- 
berg,  Raolfo  de  Preües  8t  Philippe  de  Merjeres , tous  grands  jurifeon- 
fultes,  foûtinrent  au/Ti,  par  leurs  Ouvrages,  les  Droits  des  Princes. 

Mais  perfonne  ne  les  défendit  avec  autant  de  zélé , & d’habi- 
leté  , que  le  fit  dans  la  fuite  Pierre  de  Cugnieres  Avocat  Géné- 
ral au  Parlement  de  Paris,  en  faveur  de  Philippe  de  yalois,  con- 
tre les  entreprifes  des  EccléfiaAiques.  Ce  Magifirat  eut  en  l’année 
14*9.  de  grandes  priies  avec  Nicolas  Bertrand  Evêque  d’Autun,  & 
enfuite  Cardinal , & avec  les  autres  Prélats  de  France , fur  les 
Droits  de  la  Jurifdiâion  Spirituelle  & Temporelle.  Le  Clergé  de 
France  fe  fervit  ù l’inilant  des  dangereufès  armes  de  la  Calomnie  ; 
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on  fit  adroitement  courir  le  bruit,  que  fous  le  prétexte  de  con- 
tenir les  entreprifes  de  leur  JurifdiéHon,  il  projettoit  de  leur  en-  < 
lever  leurs  biens  & leurs  revenus.  De  Cugtùeres  n’avoit , par  au- 
cun de  fes  raifonnemens , donné  lieu  à de  telles  infinuations  i ce- 
pendant le  Roi  PhilIppb  craignit  d’exciter  de  nouveaux  trou- 
bles ; obligé  de  politiquer  avec  le  Clergé  alors  trop  puiffant , il 
ne  put  pas  prendre  contr’eux  les  juftes  mefures  qui  furent  prifes 
enfuite  par  l’Ordonnance  de  15J9. 

Les  Efpagnols , de  même  que  les  François  & les  Allemands 
entendirent  le  fon  du  Toefin.  Indépendamment  de  ce  qu’avoic 
' déjà  écrit  Arnaud  de  yillanova  Catalan  , Alvare  Pelagio  de  Galice  en 
Efpagne , de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs  , & enftiite  Evêque  de 
Silva  en  Portugal , donna  un  Ouvrage  intitulé  , De  Plandu  Ecclefut, 
dans  lequel  il  démontra  la  nécelTité  de  reformer  la  Difcipline  de 
l’Eglife.  Sur  la  fin  de  ce  meme  Siècle , & dans  le  cours  du  fui- 
vant , avant  & après  le  Concile  de  Confiance , le  Cardinal  Fran- 
fois  Zabarella  Archevêque  de  Florence , Tbeodoric  de  Niem , Nicolas 
de  Oifa , Sc  enfuite  Enée  Sihio , travaillèrent  fur  le  même  fujet.  A 
leur  exemple , divers  Auteurs  qui  leur  fuccèdérent , compoférent 
(i>  Simon  aufii  dc  longs  Traités  fur  cette  abondante  matière.  Simon  Schar- 
ScHAxo.Sj'fpf  fit  un  Recueil  abrégé  de  tous  ces  Ouvrages  ; & enfuite  Mel- 

tat'uum  ^n  donna  un  autre  plus  étendu,  dans  fes  Volumes  fur 

Ini.ieriaii  Ju-  la  Monarchie  de  l’Empire. 

fiédiâ.  Toutes  ces  Difputes  & ces  Traités  répandirent  quelque  jour 

fur  cette  matière.  On  commença  en  France  & en  Allemagne , à 
refufer  aux  Eccléfiafiiques  l’exercice  de  la  Jurifdiftion  Temporelle, 

& de  juger  dc  certaines  caiifes,  que  leur  p.'.flîon  démefuree  pour 
la  Domination  leur  avoit  feit  trouver  le  moyen  d’attirer  par  de- 
vant le  Tribunal  Epifcopal  : Nous  en  avons  parlé  dans  le  XIK. 
Livre  de  cette  Hifloire.  On  leur  refufa  aufii  de  pouvoir  s’immifeer 
dans  plufieurs  Procès  civils,  fous  prétexte  d'Excbmmunication,  de 
péché  , ou  dc  violation  de  Serment.  On  ne  s’en  tint  pas  là;  les 
Immunités  des  Eccléfiafiiques,  & des  Biens  dc  l’Eglifc,  furent  at- 
taquées. Il  efi  facile  d’imaginer  avec  quelle  faintc  fureur  les  Ecclé- 
fiafiiques les  défendirent  ; cependant , Si  malgré  tous  leurs  clforts, 
au  moins  l’on  remédia  à quelques  abus , & infenfiblemcnt  ils  per- 
dirent une  partie  dc  leur  Jurifdiétion  Temporelle.  En  Allema- 
gne, dès  le  tems  meme  de  Louis  de  Bavière , les  Droits  des  Pa- 
pes , & particuliérement  ceux  contenus  dans  leurs  Décrétales , com- 
(f^K.STKO-  mencérent  à perdre  l’autorité  dont  ils  jouiflbient  (e). 
îùr  ”cancn'  même  dans  le  Royaume  dc  Naples , fous  les 

téf-v-i.s'o!'  **  Maifon  d’Anjou.  Ces  Princes , bien  loin  d’avoir  au- 

^ cuo  démêlé  avec  le$  Papes , leur  témoignèrent  dans  ces  tems  • li  , 
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plus  de  dévouement  que  jamais.  Robert,  en  fon  particulier, 
fcmbloit  plus  étroiremenivengagé  que  fes  Prcdéccfleurs  en  ufer 
ainlî , en  reconnoiflance  des  grands  ferviccs  que  lui  avoient  ren- 
dus Clément  V.,  ^ean  XXII.  & Benoît  XII.  Papes  qui  fiegeoient  à 
Avignon  , qui  le  preferérent  à fon  Neveu  Fils  du  Roi  de  Hon- 
grie , pour  U Succeffion  â la  Couronne  de  Naples , & qui  lui  don- 
nèrent de  continuels  fecours  contre  Henri  VIL,  & Louis  de 
Btviére , lors  de  fes  entreprifes  pour  le  recouvrement  de  la  Sici- 
le , & contre  tous  fes  Ennemis.  Ces  confldérations  tinrent  le  Roi 
Robert  dans  l’inaâion  ; il  ne  profita  point  des  exemples  que 
lui  donnoit  la  France , & laiffa  jouir  les  Eccléfiafliques  de  toute  la 
Jurifdiâ-ion  qu’ils  avoient  fu  s’attribuer  dans  le  Royaume.  Ce  Prin- 
ce , par  une  extrémité  dont  nous  avons  parlé  dans  le  XIX.  Livre 
de  cette  Hifloire  (d),  alTocia  à l’Immunité  des  Eglifes  les  Concu- 
bines des  Eccléfîadiques , & lai  (là  aux  Prélats  le  droit  de  connoitre 
& de  juger  de  telles  Femmes  (e).  C’eft  par  ces  mêmes  motif,  de 
reconnoiffancc  8c  de  foumiffion  pour  les  Papes , que  dans  les  Pri- 
fervatift  ou  Réglemcns  qu’il  fut  enfin  obligé  de  faire  pour  conte- 
nir les  violences  des  Eccléfîaftiqiies  ; il  n’y  pourvut  qu’avec  tant 
de  réferves , de  précautions , & de  marques  de  rcfpcd , qu’il  ne 
put  pas  être  aceufé  d’avoir  enfraint  leurs  Immunités  ; Ces  mêmes 
égards  furent  la  caufe  que  la  translation  du  Siège  Apoflolique  à 
Avignon,  n’apporta  aucun  changement  dans  le  gouvernement  de 
nos  Eglifes,  & que  les  Habitans  de  ce  Royaume  ne  joignirent  point 
leurs  plaintes  à celles  que  firent  tous  les  autres  Peuples  de  fltalie, 
au  fujet  de  cette  Translation.  Il  efl  â propos  de  traiter  cette  ma- 
tière avec  quelque  détail. 


I. 

Tr/MsUtien  du  Siège  Afojlolique  s Avignon, 

Benoît  XI.  qui  fuccêda  i Bonifate , n’occupa  le  Saint  Siège  que 
neuf  mois,  & mourut  à Peroufe  le  g.  Juillet  de  l’année  1504. 
Le  Conclave  fut  alfemblé  dans  cette  même  Ville.  Les  Cardinaux 
fe  partagèrent  en  deux  Faftions  ; la  difeorde  Sc  leurs  intrigues , pri- 
vèrent l’Eglife  de  fon  Premier  Pafteur , pendant  onze  mois. 

Alathieu  Orfini  8c  François  Cajetan,  Neveux  de  Bonifate,  étoient 
les  Chefs  de  l’une  des  Faâions  ; Nepoleone  Orfino  du  Mont , & Aï- 
tolat  Du  Prat  Dominicain , & enfuite  Cardinal , préfidoient  à l’au- 
tre Faâion.  Ces  deux  Partis  oppofes , l’un  devoUé  à la  Nation 
Françoife,  & l’autre  à l’Italienne,  ne  pouvant  point  s’accorder  fur 
le  ciràix  d’un  Pape , convinrent  enfin  , que  les  Italiens  indique- 

N n a toient 
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roient  trois  Archevêques  UJtramontains  , & que  les  François  choi- 
iiroient  encre  ces  trois  Indiqués , celui  qu’ils  jugeroienc  i propos. 

Bertrand  Got  Archevêque  de  Bourdeaux  fut  l’un  des  trois  pro- 
pofés  : Le  Cardinal  Du  Prat  en  donna  fur  le  champ  avis  au  Roi  de 
France  Philippe  le  Bel;  Ce  Prince  envoya  chercher  Bertrand, 
lui  apprit  qu’il  dependoit  de  lui  de  le  faire  Pape,  & qu’il  croit 
dans  la  difpolition  de  l’élever  à cette  Dignité,  cependant  fous  cer- 
taines conditions  : Bertrand  , très  emprefle  de  fe  voir  dans  un  fi 
bon  & fi  grand  pofie , promit  au  Roi  tout  ce  qu’il  demanda  ; & i 
ce  prix  , ce  Prince  écrivit  au  Cardinal  Du  Prat , de  faire  tomber 
i’éleéhon  fur  Bertrand;  En  1J05.  le  cinquième  de  Juin,  il  fut  clû 
Pape , & nommé  Clement  V. 

On  alTure  qu’encre  les  conditions  du  marché  qui  fe  fit  entre 
le  Roi , & Bertrand , il  fut  convenu  ; Que  le  nouveau  Pape  caf- 
feroic  tout  ce  que  Boniface  avoir  fait  contre  Philippe  le  Bel,  Sc 
Ton  Royaume , & qu’il  condamneroit  fa  mémoire  : Qu’il  rétabli- 
roit  dans  le  Cardinalat  ^atjuet , & Pierre  Colonne  , dégradés  par 
ce  Pape:  Qu’il  éteindroit  l’Ordre  des  Templiers,  fle  enfin  qu’il 
fe  feroit  couronner  en  France.  En  effet.  Clément  V.  révoqua  la 
Bulle  IJnam  Sandam  , & les  autres  de  Bonifate  ; il  rétablit  , les 
Colonne  dans  leurs  Dignités , déclara  nullcs  toutes  les  Sentences 
que  fon  Prédéceffeur  avoir  prononcées  contr’eux , donna  l’abfolu- 
tion  à tous  ceux  qui  étoient  excommuniés  par  ce  Pape , â la  ré- 
ferve  de  Nogaret,  & de  Sciarra  Colonne  ; enfin,  il  ordonna  aux 
Cardinaux  de  fe  rendre  à Lion , parce  qu’il  vouloit  fe  faire  cou- 
ronner dans  cette  Ville.  Ces  ordres  ne  firent  pas  plaifir  aux  Car- 
dinaux Italiens.  S.  Antonin  (f)  rapporte  d’après  l’Hiftoire  de  ^eau 
yillani , que  le  Cardinal  Matthieu  Orftni  Doyen  du  Sacré  Collège, 
ne  put  s’empêcher  de  faire  d’amers  reproches  au  Cardinal  Du  Prat, 
& lui  dit  : Vous  avet.  obtenu  ce  que  vont  foubaitiet,,  en  transférant  le 
Siège  Apoftolique  delà  les  Monts  ; il  ne  reviendra  de  long-tems  en 
Italie  (g). 

Malgré  la  répugnance  de  la  plus  grande  partie  des  Cardinaux 
pour  faire  ce  voyage , & pour  cette  tranflation  du  S.  Siège , Clé- 
ment V.  voulut  être  obéi  ; il  fe  rendit  à Lion,  & y fut  couronné 
le  11.  Novembre.  Fidèle  au  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  le  Roi  de 
France,  il  confia,  par  fa  préfencc  dans  Lion , fa  perfonne  au  pou- 
voir de  ce  Prince,  & nomma  plufieurs  Cardinaux,  en  partie  Gaf- 
cons,  & eu  partie  François,  mais  tous  dévoués,  & attachés  au  fer- 
vice  du  Roi.  Il  fixa  auflî  fon  féjour  en  France,  demeura  tantôt  à 
Lion,  tantôt  à Bourdeaux,  & tantôt  à Avignon,  où  il  s’arrêta  en  l’an- 
née 1509,  jufques  au  tems  du  Concile  de  Vienne,  qui  fut  tenu  ca 

2 J 1 1 , £a  uo|  iQ9t,  une  que  ÇlivKm  V,  gonverua  le  S<  Si^e,  il  féjouma 
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dans  diderentes  Villes  de  France,  & ne  penlâ  jamais  â aller  en 
Italie.  Il  mourut  à Carpentras,  au  mois  d'Avril  de  l’année  i J14. 
Les  Cardinaux  entrèrent  dans  le  Conclave,  & y demeurèrent  juf- 
qucs  au  vingt- deux  Juillet  fuivant,  fans  pouvoir  convenir  de  l’è- 
leâion  d'un  Pape. 

Les  Cardinaux  Italiens  en  vouloient  un  de  leur  Nation , qui 
allât  faire  Ton  féjour  i Rome  ; & les  Cardinaux  Gafcons  deman- 
doient  que  le  choix  tombât  fur  un  François , qui  fit  fa  rèfidcnce 
en  France.  La  contefiation  s’échauffa  lî  fort , que  le  Peuple  s’af> 
fembla  , fous  la  conduite  des  Neveux  du  Pape  défunt , alla  en 
armes  au  Conclave  , & prétendit  qu’on  lui  livrât  les  Cardinaux 
Italiens,  qui  s’oppofoient  à fes  defirs  d’avoir  un  Pape  François. 
Cette  tumultueufe  Affcmblée  de  Peuple , impatiente  de  ce  qu’on 
ne  lui  donnoit  point  de  réponfe,  mit  le  feu  au  Conclave  ; les  Car- 
dinaux fe  fauvércnt  où  ils  purent,  & la  peur  les  faifit  fi  vivement, 
qu’ils  reficrent  difperfés  pendant  deux  années  {h). 

Philippe  /e  £r/  fit  en  vain  tout  ce  qui  dépendit  de  lui  pour 
raffembler  un  Conclave.  Après  fa  mort,  Louis  Hutin  qui  lui 
fuccéda  envoia  à Lion  fon  Frère  ; il  engagea  les  Cardinaux  à re- 
venir , & les  fit  enfermer  dans  la  maifon  des  Dominicains  de 
Lion  i il  leur  fignifia  alors  , qu’ils  n’en  fortiroient  pas , & qu’ils 
feroient  traites  avec  dureté,  s'ils  n’élifoient  bientôt  un  Pajpe.  Au 
bout  de  quarante  jours,  ils  nommèrent  enfin  en  l’annce  ijitf. 
jaques  d'Èkpt  natif  de  Cahors , premièrement  Evêque  de  Fréjus , 
& enfuite  d’Avignon  , alors  Cardinal , Evêque  de  Porto.  Ce  Pa- 
pe fc  fit  nommer  ^ean  XXII.,  fut  couronné  â Lyon  le  Septem- 
Dre  de  la  même  année,  & partit  fur  le  champ  pour  Avignon, 
où  il  fixa  fon  féjour,  fans  errer,  comme  avoir  fait  Clément,  d’u- 
ne Ville  de  France  à l’autre.  Le  Saint  Siège  fe  fixa  par  là  à Avi- 
gnon. 

Ce  Pape  régna  dix* huit  ans,  & mourut  dans  cette  Ville,  au 
mois  de  Décembre  de  l’année  i Les  Cardinaux  dans  l’efpace 
d’un  mois  élurent , & couronnèrent  dans  l'Eglifc  d’Avignon  le 
Cardinal  jaques  Fournier  Evêque  de  Pâmiez  , qui  fe  fit  appeller 
Benoit  XII.  Il  témoigna  quelque  ènvie  d’aller  fixer  fa  demeure  en 
Italie , & fit  pour  cet  effet  demander  aux  Bolonois  de  le  rece- 
voir ; mais  comme  ils  ne  fe  prêtèrent  pas  à fes  defirs,  il  relia, 
ainfi  qu’avoit  fait  fon  Prédéceffeur,  â Avignon  jufques  en  l’année 
1341.  qu’il  mourut.  Clément  VI.  fon  Succefleur,  Innocent  VI,  Ur- 
bain V,  firent  la  même  chofe;  & enfin,  Grégoire  XI,  ayant  vou- 
lu, contre  le  gré  des  François,  transférer  le  Saint  Siège  i Rome* 
occafionna  par  là,  après  fa  mort,  le  Schifme  fcandaleux  qu’il  y 
UC  catic  les  Papes  de  Rome  & d’Avignon,  qui  tourmenta  fi 

îjn  1 ciuellc- 
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cruellement  rEt^îife,  & donc  nous  aurons  occafion  de  parler  dans 
les  Livres  fuivans  de  cette  Hifioirc. 

Il  y a eu  de  grandes  difputes  entre  les  Ecrivains  Italiens  & 
François  s par  raporc  à cette  translation  du  Siège  Apoftolique  à 
Avignon.  Les  Italiens  l’appellent  £ju7  Babdonien , parce  qu'ils  pré* 
tendent , que  candis  que  les  Papes  curent  leur  Siège  à Avignon  , 
l’Eglile  fut  fous  la  fervitude  des  François , & particuliérement  du 
Roi  Philippe  le  Bel.  A cette  première  épithète  , ils  ajoutent 
encore,  que  ce  fut  un  facrilcgc  de  la  Maifon  de  Dieu,  le  fcandale 
C^Biondus  du  Peuple  Chrétien,  & la  ruine  de  la  Religion  (i);  que  les  Pa- 
Tiavius-An-  pes  qui  gouvernèrent  l’Eglife  en  ces  tcms-la,  n’étoient  point  les 
TüN.CA^j*os  Jesus-Christ  , mais  des  Monftres  remplis  d’im- 

CrciTion.  O-  pietés  , & couverts  de  crimes  ; qu’ils  fc  dévouoient,  avec  une  hon- 
diir.  Rat-  teule  proftirution  de  leur  caraâère,  au  Roi  de  France,  & nes’oc- 
13*14°'  procurer  de  l’argent,  pour  l’emploicr 

à iatisfaire  leur  luxe,  & leur  luxure. 

Avec  de  tels  fentimens,  les  Auteurs  Italiens  ont  repréfenté  dans 
leurs  Ouvrages  les  Papes  d’Avignon,  comme  cruels  ,, avares , dé- 
bauches, limoniaques,  commetcans  toute  forte  de  rapines;  & Avi- 
gnon leur  féjour , comme  une  Babilonc.  On  trouve  dans  l’Ou- 
(l'i  DANT.In-  vrage  de  Dante  (kjt  u»  portrait  de  Qément  V-  chargé  des  cou- 
fern.  cint.ip.  leurs  les  plus  affreuics.  Jean  yUlani  (/),  St.  Antonin  Archevêque 

Florence  (m)  , firent  une  violente  fatirc  contre  lui  , dans  Ja- 
(.•m'S.'antÔ-  quelle  ils  le  chargèrent  d’avarice , de  cruauté , de  fimonie  , de 
Ni.N.  tu.it.  luxure,  & qu’il  avoir  pour  Concubine  Brunifmde  ComtefTe  de  Pe- 
rigort,  qui  ètoit  une  très-belle  Dame,  Fille  du  Comte  de  Foix  Sc 
Mère  du  Cardinal  de  Talairand. 

Alberic  de  Rofate , l’un  de  nos  Jurifconfultes , aceufe  auITi  Oé- 
ment  V.  que  ce  fut  uniquement  pour  complaire  au  Roi  de  France  , 
& avec  la  plus  grande  de  toutes  les  injullices,  qu’il  fupprima  l'Or- 
dre des  Templiers,  & fc  porta  à toutes  fortes  de  cruautés  contre 
les  Chevaliers  qui  le  compofoient  : Cet  Auteur  dit  qu’il  s’étoit 
alTùré  de  la  vérité  de  ce  fait,  par  le  témoignage  que  lui  en  rendit 
l’un  des  Examinateurs  de  ce  Procès , qui  avoir  été  chargé  de  re- 
cevoir les  dépolirions  des  Témoins  que  l’on  fit  entendre  ; Voici 
fes  propres  paroles  ( « ) ; Cet  Ordre  fut  détruit  fous  le  Pontificat  de 
Clément  F. , & fur  les  foUteitations  du  Roi  de  France.  J’ai  entendu  dire 

à une 


(a)  Deflruâus  fiiic  il  le  ordo  tem- 
pore  démentis  Papz  V.  ad  provoca- 
tionem  Regis  Frantiz.  Et  ficut  audi- 
vi  ab  uno  qui  fuit  Examinator  eau  fz 
& tehium  , deit.  uâus  fuit  tontraluf- 
litiam.  Et  inihi  dixic,  quoi  ipfe  Cle- 


mens  protulit  hoc  : Et  fi  non  per  viam 
juftitiz  poteft  deftrui , deftruatur  ta- 
men  per  viam  expedientiz , ne  fean- 
daiizetur  charus  filius  nofler  Rex  Fran- 
ciz. 
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i UM  Perfonne  tjiii  était  Examinateur  de  ce  Procès,  & des  Témoins  que 
ton  y emploia , que  cette  fuprejjion  Je  fit  au  prijudue  de  la  jujiice.  Cette 
même  Perfonne  me  dit  encore  , que  Clément  avuit  prononcé  les  paroles 
fuivantes  : Si  cbt  Okore  ne  peut  pas  etee  detkvit  avec 

JUSTICE,  Q^’lL  LE  SOIT  PAR  CONVENANCE,  ET  POUR  NE 
PAS  DEPLAIRE  A NOTRE  CHER  FlLS  LE  Roi  DEFRANCF. 

Divers  autres  Hiftoriens  ont  fait  envifager  la  condamnation  des 
Templiers  comme  injuAe,  & pnt  prétendu  tju’ils  étoient  innoccns 
des  crimes  dont  on  les  accufoit,  Sc  que  ce  fut  feulement  par  U 
force  des  tourmens , & par  la  crainte  de  la  mort,  qu’on  leur  ex- 
torqua quelques  aveus  : Que  Philippe  le  Bel  étoit  depuis  lonq- 
tems  indifpoic  contr’eux  , & les  accufoit  d'avoir  excité  & fomenté 
une  fcdition  contre  lui  : Qu’outre  cela , il  ha'iïToit  pen’oneiicment 
le  Grand  Maitre  de  cet  Ordre,  & qu’enfin,  quoi  que  le  Pape  & 
le  Roi  diflént,  qu’ils  vouloient  fe  fervir  de  leurs  biens,  pour  les 
emploier  à l’expédition  de  la  Terre  Sainte , ce  n’étoit  qu’un  pré- 
texte pour  s’enrichir  de  leurs  dépouilles. 

ffean  yilLxni  (0)  fait  encore  un  portrait  plus  affreux  de  ^ean  (,'Vitm*. 
XX. JI.  Succcffeur  de  Clément.  Il  dit  qu’il  étoit  fils  d'un  Cabarc- 
tier  , qu’il  fut  élevé  auprès  de  Pierre  de  Fcrrariis  Clianceücr  de 
nôtre  Roi  Charles  II.  et  Anjou,  & lui  dut  toute  fa  fortune;  que 
parvenu  au  Pontificat,  jamais  on  ne  vit  quelqu’un  plus  ingénieux 
pour  favoir  faire  argent  de  tout,  & amalfer  des  tréfors;  qu’il  par- 
tagea divers  Evêchés  de  France , & que  lors  qu’un  riche  Bénéfice  ve- 
noit  â vaquer , il  le  donnoit  ordinairement  à qui  en  poffedoit  un 
d’un  revenu  un  peu  moins  confidérale , Si  accordoit  celui  qu’il  fai- 
foit  réfigner  â un  autre , & qu’ainfî,  à l’occafion  de  la  vacance  d’un 
feul  Bénéfice , il  faifoit  jufques  i cinq  on  fix  changcmens  , dont 
il  lui  revenoit  cinq  ou  fix  provifions  ; qu’il  transferoii  toujours  d’un 
Bénéfice  moins  confidérablc,  à un  plus  avantageux,  & ne  donnoit 
le  plus  petit,  qu’â  celui  qui  jufques  alors  n’en  avoit  point;  & que 
par  cette  méthode,  tous  les  Prétendans  étoient  contens,  & cepen- 
dant tous  payoient  au  Pape. 

Ce  fut  aufii  ce  Pontife  qui  inventa  les  Annates,  charge  & im- 
pofition  fur  les  Bénéfices,  dont  avant  lui  on  n’avoit  point  enten- 
du parler  ; il  corrompit  la  Difeipiine  de  l’Eglifc  par  le  nombre 
infini  de  difpcnfes  qu’il  accorda  : C’eA  ainfi  qu’il  amalfa  d’immen- 
fes  richcfl'es  ; quoi  qu’il  ne  fut  pas  moins  Dépenfier  que  fes  Pré- 
déceffeurs , cependant  à là  mort  on  lui  trouva  plufieurs  millions 
(p).  ^ean  Viüani  a dit.  que  l’un  de  fes  Frères,  qui  étoit  du  Col-  (;)KSi»trr. 
lége  des  Cardinaux,  fut  chargé  de  faire  l’inventaire  de  l’argent  Hilljur.Can 
que  fj/eanXXU.  laiffa,  & cu’iî  trouva  dix -huit  millions  en  cfpé-  rap.7.§.xS. 
CCS,  Si  fept  millions  en  vafes  & lingots,  qu’il  avoit  pefes.  Louis 
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de  Bavière  malmena  ce  Pape  autant  qu’il  le  put , le  fit  dépofcr 
& déclarer  hérétique.  Scs  Conftitutions  que  l’on  nomma  ^om- 
nines,  furent  aurti  regardées  comme  fimoniaques,  & hérétiques.  On 
croit  qu’il  eft  l’Auteur  des  Régies  de  U Chancelerie , qui  contien- 
nent divers  expédiens  ingénieux  pour  fe  procurer  de  l’argent.  En- 
fin ce  Pape  fut  chargé  d’avoir,  plus  que  tout  autre,  corrompu  la 
Difcipline  de  l’Eglifc  : Si  l’on  en  juge  par  fa  conduite , il  croioit 
fans  doute  que  les  Royaumes , les  Villes , les  richefles , & les 
biens  de  la  Terre  étoient  le  Patrimoine  de  Jesos-Christ,  & 
qu’aux  vrais  Tréfors  de  l’Eglife,  qui  font  le  détachement  du  Mon- 
de , le  zélé  de  la  Foi , & de  la  Doârine  Evangélique , il  faloit 
fubfiicuer  les  Décimes,  les  Gabelles,  les  Impolicions,  le  luxe, 
l’or  & l’ai'gcnt. 

Nos  Auteurs  Italiens  n’ont  pas  fait  un  portrait  plus  avanta* 
geiix  de  Benoit  XII,  qui  fuccéda  â ^ean  XXII  : Il  eft  aulll  re- 
préfenté  comme  un  homme  avaricieux , dur , cruel , défiant , qui 
fe  plaifoit  dans  la  compagnie  des  Comédiens  & Farceurs , & dans 
les  converfations  déshonétes  ; A toutes  ces  mauvaifes  qualités  , on 
affûte  qu’il  joignoit  la  plus  fale  débauche  avec  toutes  les  Femmes 
proftituées  & publiques,  & que  pris  de  la  plus  violente  paflîon 
pour  la  lœur  de  Pétrarque , il  le  donna  tant  de  mouvemens  qu’il 
vint  à bouc  de  la  féduire , Se  d’avoir  avec  elle  un  commerce  hon- 


teux  & criminel  (q).  Les  excès  dans  le  vin  donnèrent  naiftance 
PAven*»^  au  proverbe.  Buvons  Papalement  (r) , dont  on  fe  fervoit  dans  les 
gîjT  ^tntipagnies  quand  on  vouloir  faire  la  débauche  entre  les  pots  Se 
(r;Bibamus  les  verres.  Tant  de  défordres  lui  méritèrent  les  deux  vers  fui- 


fervirent  d’épitaphe  après  fa  mort  arrivée  à Avignon 

X//.  apud’  ’ •J4*- 


B A ICI.  ttm. 
S.pug.  140. 

( » ) Vita  7. 
Btarii.  X II. 
31'ud  Baecz. 


IJle  fuit  Nero  , laids  mors  , viper  a Clero  , 

Devins  à vero  , cuppa  repleta  mero.  (r) 

Clément  VI , Succeffeur  de  Benoît  XII,  fut  aufii  aceufé  des  mé- 


mes  mauvaifes  inclinations,  & particuliérement  de  fe  fouiller  avec 


<les  Femmes  de  mauvaife  vie.  Il  fe  donna  un  ridicule  par  la  Bul- 
le qu’il  publia  à Avignon  la  troifiéme  année  de  fon  Pontificat, 
dans  laquelle  il  dit;  Que  confidérant  la  brièveté  de  la  vie,  il  ref- 
traignoic  le  tems  du  Jubilé  à cinquante  ans , & que  pour  exci- 
ter d’autant  mieux  les  perfonnes  de  tout  état,  & de  toutes  les  par- 
ties du  Monde , de  fe  rendre  en  ce  tems-là  i Rome , même  lâns 


la  permiflîon  de  leurs  Supérieurs,  il  les  alfuroit;  Que  fi  elles  ve- 
noient  a mourir  dans  leur  route , elles  auroient  également  gagné 
les  Indulgences , & obtenu  la  remiftion  de  leurs  péchés , & que 
leurs  âmes  feroient  fur  le  champ  portées  en  Paradis;  A quel  effet, 
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il  ordonnoir  aux  Anges  de  Dieu , qu’ils  eulfent  i les  introduire 
Ans  delai  à la  gloire  du  Paradis  ; Voici  les  paroles  de  cetcc  Bul- 
le : £r  neanmoins  enjoignons  expreffement  aux  Anges  du  Paradis,  d'y 
introduire  tame  d'un  tel,  comme  étant  pleinement  exemptée  du  Purga- 
toire (r). 

C'eli  à la  rie  déréglée  de  ces  Papes , que  nos  Auteurs  attri- 
buèrent la  caufe  de  toutes  les  erreurs  & héréfîes  qui  parurent 
dans  ce  Siècle,  ^ean  Oliva  Frère  Mineur,  frapè  de  tous  ces  dè- 
fordres,  apliqua  dans  un  Commentaire  qu'il  At  fur  l’Apocalypfe  les 
rilions  que  l’on  trouve  dans  ce  Livre  Sacré,  â ce  fiècle , & à la 
vie  débordée  des  Eccièfiaftiques  ; il  fit  envifager  l’Eglife  d’Avignon 
comme  Babilone,  & promit  une  nouvelle  Eglife  mieux  difcipli- 
néc , fous  les  aufpiccs  de  St.  François , qui  avoit  établi  la  vraie 
Régie  Evangélique , telle  quelle  fut  obfcrvéc  par  Christ  & par 
fes  Apôtres.  Le  aélé  Moine  ne  s’en  tint  pas  à cette  prédiûion  ; 
Il  chargea  enfuite  le  Pape  de  malédidions , foutint  qu’il  étoit 
l’Antc-Chrift,  l’Eglife  d’Avignon  la  Sinagoguc  de  Satan  , & que 
par  conféquent  on  ne  dévoie  pas  obéir  à ^ean  XXII,  ni  le  re- 
garder comme  Pape. 

D’un  autre  côté , les  Ecrivains  François  trop  affeâionés  pour 
leur  Pays , & pour  les  Papes  de  leur  Nation , n’ont  pii  entendre 
fans  indignation  ce  que  les  Italiens  ont  écrit  contre  cette  Tranf- 
lation  du  St.  Siège  de  Rome  à Avignon , & contre  les  Pontifes 
Avignonois.  Dans  ces  derniers  tems , Etienne  Baluv  (u)  a entre- 
pris . avec  plus  de  foin  que  l’on  ne  l’avoit  fait  jufques  alors , de 
les  défendre  -,  Il  fait  voir  que  c’eft  injuAement  que  les  Italiens 
comparent  la  Trandation  du  St.  Siège  à Avignon  à l’exil  de  Ba- 
bilone  ; Que  s’il  en  étoit  refulté  quelque  mal , on  ne  pourroit  l’im- 
puter qu’aux  Italiens  eux-mémes , qui  par  leurs  faâions , & leurs 
intrigues  firent  de  Rome  le  fejour  de  la  difeorde,  & du  tumulte, 
& réduilîrent  dément  K.  â transférer  le  St.  Siège  dans  la  France, 
l’aaile  alTuré  des  Pontifes  Romains  perlècutcs  : Que  les  Italiens 
ne  fe  plaignoient  de  cette  Trandation,  que  parce  qu’elle  les  avoir 
privé  des  avantages , & des  gains  qu’ils  faifoient  par  le  féjour  de 
la  £our  & du  St.  Siège  i Rome ,-  C^e  lî  quelqu’un  pouvoit  donc 
fe  récrier  contre  cette  Trandation  à Avignon,  ce  feroit  alfurément 
la  France,  pour  laquelle  elle  devint  une  fource  de  maux.  La  fré- 
quentation des  Italiens  corrompit  la  fimplicité  des  mœurs  de  la 
Nation  Françoife  ; AVant  que  le  Saint  Siège  fut  transféré  à Avi- 
gnon, contente  d’une  vie  frugale,  elle  ne  connoHToit  ni  le  luxe, 
ni  la  rufe , ni  la  dmonie , ni  les  tromperies , & toutes  les  autres 
mauvaifes  inclinations  que  les  Italiens  leur  communiquèrent  : te 
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c’eft  de-là  que  Nicolas  de  Qemmge  {x)  prétendoic  que  ce  fut  prc- 
cKëmenc  dans  ccs  tems  que  les  dérégictneus  s'introduifîrcnt  en 
France. 

Les  Auteurs  François  foiitienncnt  encore,  que  le  féjour  des  Pa- 
pes à Avignon  ne  fit  perdre  au  St.  Siège  aucun  de  Tes  Droits  ; 
que  bien  loin  d’être  fous  l’cfclavage  des  Rois  de  France,  ils  les  fc- 
coururenr,  les  défendirent,  & eurent  pour  les  Papes  toutes  les  at- 
tentions dues  à leur  caradcrc  : Que  fi  l’on  compare  la  vie  & 
les  mœurs  des  Papes  d’Avignon,  avec  celles  des  Papes  qui  ont 
fîcgc  â Rome,  avant,  & après  cette  Tranflation,  on  trouvera  que 
ces  derniers  ne  valoient  pas  même  les  premiers , & que  leur  vie 
fournit  des  preuves  plus  abondantes  de  crimes,  & de  fcandales. 
Les  François  font  obferver,  que  ^ean  yillmi , & les  autres  Auteurs 
Italiens  qui  l’ont  fuivi , ne  méritent  point  de  créance  , parce  que 
leur  plume  étoit  guidée  par  la  paflion  qui  les  animoit;  Que  l’on 
ne  doit  point  attribuer  la  deRruâion  des  Templiers,  â aucun  défir 
qu’euflTent  Clément  V,  & Philippe  le  Bel  de  s’emparer  de  leurs 
Biens , mais  que  ce  qui  leur  arriva  étoit  une  juRc  punition  due  à 
tous  les  diférens  crimes , & héréfîes  dont  ils  furent  chargés  , & 
donc  la  confêfTion  réiterép  des  Coupables,  ne  permettoie  pas  de 
douter.  Balutf  dans  fes  Notes  fur  les  Vies  des  Papes  d’A- 
vignon, fait  les  derniers  efforts  pour  juflifier  Gitnent  V.  de  tout 
ce  dont  VUlani  l’accufe  ; il  entreprend  également  la  défenfe  de  ^ean 
XXII i Suivant  lui  Benoh  XII.  étoit  un  homme  charte,  qui  n’a- 
voit  point  eu  de  commerce  impur  avec  la  fœur  de  Pétrarque,  ni 
commis  aucun  excès  dans  la  ^ilTon.  Enfin  Balutt  prend  avec 
chaleur  la  défenfe  de  tous  les  Papes  qui  ont  féjourne  en  France, 
te  fait  tout  ce  qu’il  peut  pour  démontrer  que  la  Bulle  de  Clément 
VI.  à l’occafion  du  Jubilé,  cft  apocrife. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  diverfité  de  fentimens  entre  les  Ita- 
liens & les  François  : quant  aux  Napolitains  , ils  furent  obligés 
de  fuivre  l’exemple  de  leurs  Princes,  & de  penfer  différemment 
dç  tout  le  rerte  de  l’Italie  ; ils  rertérent  fournis  & attachés  aux 
Papes  d’Avignon.  On  a piî  remarquer  dans  les  précédens  Livres 
de  cette  Hirtoire , combien  nos  Rois  de  la  Naifon  él Anjou  leur 
avoient  d’obligation.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’ils  leur  furtent 
entièrement  dévoués , & qu’ils  exécutaflènt  comme  autant  de  Loix 
inviolables  tout  ce  que  les  Papes  fouhaitoient.  Nous  remarquons 
en  conféquencc  qu’auflî-tôt  que  Clément  V.  donna  avis  au  Roi 
Charles  II.  de  la  réfolution  prife  & exécutée  en  France  con- 
tre les  Templiers , & lui  demanda  de  faire  la  meme  chofe  dans 
fes  Eats , le  Roi  défera  â cette  requifidon  j il  écrivit  même  au 
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Prince  <t échoie,  d’exécuter  les  ordres  du  Pape  dans  Ta  Principau- 
té, de  faire  emprifonner  fur  le  champ  tous  les  Templiers,  & de 
{âilir  leurs  biens  au  nom  du  Siège  ApoAoliquc  (y). 

Nous  avons  déjà  vù  combien  le  Roi  Robert  étoit  nb'igé , 
tant  au  Pape  Clément  y,  qu’à  ^ean  XX//.  ion  SucceiTeur.  Ce 
dernier  avoir  d’ailleurs  été  élevé  à Naples  dans  la  Cour  de  Ro- 
bert, où  après  la  mort  de  Pierre  de  Ferrari}  on  lui  donna  la  pla- 
ce de  Chancelier  (<),  & c’eft  auflî  à la  recommandation  de  ce 
Prince  qu’il  obtint  l’Evcché  d’Avignon  ; Par  cette  mutuelle  cor- 
rcfpondance  de  ferviccs , ils  entretinrent  toujours  entr’eux  une 
étroite  amitié  ; & dans  ces  circonflances , le  Royaume  de  Naples 
fe  fournit  aux  Loix  qu’il  plut  à ce  Pape  de  faire  , quoique  l’Alle- 
magne, cnfuite  des  difficultés  qu’il  eut  avec  Louis  de  Bavière, 
& les  autres  Etats  de  l’Europe,  rcfulafTent  de  les  accepter.  On  re- 
çut donc  dans  ce  Royaume  , les  Réglemens  de  la  Chancellerie  , que  le 
Pontife  avoit  imaginés  pour  fe  procurer  de  l’argent  : en  un  mot, 
fous  le  Régne  de  Robert,  on  exécuta  fans  difficulté  ni_  délai  tou- 
tes les  nouvelles  pratiques  que  l^ean  XXII.  mit  en  ufage  pour 
s’enrichir.  C’eli  en  conféqucncc  de  cela,  que  dans  ces  tcms-ci 
l’on  trouve  fouvent  dans  ce  Royaume  les  noms  de  Nonces  & Col- 
leüeurs  Apoflolit}ues , dont  les  avides  mains  s’étendirent  auffi  fur  les 
Biens  des  Eglifes  vacantes. 


IL 

Des  I^onces , ou  CellelJeurs  Afojtoliques  , réfidutts  à 
Naples. 

On  a connoilTance  des  Norues  du  Siège  Apoftolique,  réfidans 
à Naples,  depuis  le  Roi  Charles  I.  On  trouve  dans  les  Ar- 
chives Royales  de  la  Monnoie , qu’en  l’année  117^.  Maître  Sinift 
Clerc  de  la  Chambre  du  Pape,  te  Nonce  du  Siège  Apoftolique,  fe 
pourvut  à Charles  I,  & qu’en  conféquence  des  repréfentations 
qu’il  lui  fit , le  Roi  chargea  le  Prince  de  Saleme  de  faire  remet- 
tre au  Procureur  du  Nonce  quelques  eifitts  qui  étoient  faifis,  non- 
obftant  toutes  oppofitions  à ce  contraires  du  Secrétaire  de  la  Ter- 
re de  Labour,  & de  quelques  autres  Créanciers,  puifque  cela  avoit 
été  ainfi  convenu  à fa  Cour  avec  le  Nonce  (a). 

On  voit  auiïi  de  femb'ables  titres  tous  le  régne  du  Roi  Robert, 
où  il  eft  fait  ihention  des  Non  es  de  Clément  F.  Ce  Prince  ayant 
prêté  fon  autoTtté  à Maître  Cuillasme  de  Balacro  Chanoine  de  l’E- 
glife  de  St.  Altier , & à ^c.in  de  Bologne  Clerc  de  la  Chambre 
du  Pape  clément  y-,  fes  Nonces  députés  par  deux  de  Ces  Brefs  , 
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pour  exiger  4r  recevoir  les  rentes  dues  i rEglife.'âTjuel  titre  qu’ci- 
les  le  fuilcnt,  foit  par  Légat,  Décimes,  ou  autres  {b).  De  me- 
me , en  l'année  iJîJ,  Robert  accorda  i Maître  Girard  de  Italie, 
Diacre  de  la  grande  Eglife  de  Naples , ft  Nonce  du  Siège  Apof- 
toliquc  dans  ce  Royaume , fon  fecours , & fa  protei^ion  pour  exé- 
cuter quelques  ordres  qui  lui  avoient  été  donnés  (c).  En  ijîj, 
on  trouve  d’autres  Patentes  de  ce  Roi , par  Icfquelles  il  accorde  à 
ce  Nonce  V Aprobation  Royale , & toute  proteéition  pour  l’exécution 
de  femblables  ordres  (d). 

Mais  ces  Nonces  n’étoient  alors  que  des  Colleâeurs  de  certains 
revenus  dont  le  Siège  Apoftolique  jouilfoit  dans  le  Royaume.  Nous 
avons  fait  voir  dans  le  IV,  Livre  de  cette  Hijloire , qu’il  polfédoit, 
meme  avant  les  tems  dont  nous  parlons  prefentement , dans  Na- 
ples , St  dans  quelques-unes  de  nos  Provinces , des  Patrimoines  par- 
ticuliers , qui  pendant  le  cours  de  plufieurs  Siècles  s’accrurent  tou- 
jours. Cependant  jufques  au  Pontificat  de  ^ean  XXII,  le  St. 
Siège  ne  toucha  point  aux  Biens  des  Eglifes  vacantes.  Dans  l’in- 
veftiture  qui  fut  donnée  â Charles  I,  quoique,  comme  nous 
l’avons  dit  ailleurs , on  priva  nos  Rois  du  Droit  de  Régale , dont 
les  Rois  de  France  & d’Angleterre  jouifibient  fur  leurs  Eglifes  va- 
cantes; néanmoins  on  ne  changea  rien  à l’ancienne  Difeipline,  â 
l'égard  du  revenu  de  ces  Eglifes  , puifque  l’on  trouve  dans  i’Io- 
veltiture , Cuflcdia  Ecclefiarum  eartcmdem  intérim  libéré  rémanente  pe- 
nês  perfonas  Eccleftajlicas . ^VXTA  CANONICAS  SANC- 
TIONES. 

Par  ces  paroles , il  eft  évident , que  les  Biens  des  Prélats , oa 
des  Bénéficiers  morts  dévoient  être  confervés  pour  leurs  Succef. 
feurs,  puis  que  telle  eft  la  difpo/ition  des  Canons.  Le  Pape  Ha- 
norius  établit  la  même  chofe  par  fa  Bulle,  & par  fes  Capitulaires, 
Comme  nous  l’avons  dit  ci-devant.  Mais,  fous  le  Pontificat  de 
^ean  XXII.  le  Roi  R o ■ e r r confentit  à tout  ce  que  voulut  entre- 
prendre ce  Pape , ces  Nonces  Apofioliques  envahirent  les  revenus 
des  Eglifes  vacantes.  Se  au  lieu  de  refpcéier  les  Canons  qui  les 
adjugoienr  à celui  qui  fuccédoit  au  Bénéfice , ils  s’en  lâifirent  en 
fiaveur  de  la  Chambre  Apofiolique.  Cet  abus  une  fois  introduit, 
ne  fe  corrigea  pas.  Benoit  XII.  Succclfeur  de  ^ean  XXII,  avoir 
confirmé  en  faveur  du  Roi  Robert  la  Sentence  rendue  par  Clé- 
ment V.  qui  adjugeoit  i ce  Prince,  par  préférence  au  Roi  de  Hongrie, 
la  Couronne  de  Naples.  Robert  ne  lui  étoit  donc  pas  moins 
obligé  & dévoue  qu’à  fon  Prcdke(feur  ; ainfi , tout  comme  lui , 
Benoit  XII.  jouit  des  revenus  des  Bénéfices  vacans. 

On  voit  en  conféquence  dans  les  Archives  Royales  de  la  Mon- 
noie  divers  Ordres  de  ce  Roi , par  lerquels  bien  loin  de  s’oppo- 
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fer , ni  d’apporter  aucun  obftade  à l’exaftion  que  faifoienc  les 
Collcftciirs  du  Pape,  il  la  favorifoit,  & protégeoit  de  tout  fon 
pouvoir.  On  remarque  de  meme,  que  le  28.  Novembre  de  l’année 
1^19,  il  ordonna  aux  Offi:iers  de  fon  Royaume,  de  donner  tout  fc- 
cours  & afllftance  à Guillaume  de  S.  Paul,  nommé  par  le  Siège  Apof- 
tolique  Collefteur  des  fruits  & revenus  des  Eglifes  qui  ne  font 
pas  pourvues  de  Pafteurs.  Le  2(5.  Juin  de  l’année  1J41,  ce  Prince 
chargea  encore  les  Officiers  de  fon  Royaume,  de  donner  tout  fe- 
cours  & alTifiancc  à Maitre  Raimond  de  Catnerato  Chanoine  d’A- 
miens, & à Ponce  de  Paretto  Ciianoine  de  Chartres,  Nonces  dépu- 
tés d’Avignon  par  le  Pape  Benoit  XII , & nommés  C(rmmil1aires 
du  S.  Siège  pour  recevoir  au  nom  de  la  Chambre  Apoftolique  les 
biens,  meubles,  droits,  & raifons  qui  avoient  été  délailfés  à leur 
mort  par  Raimond  Evêque  du  Mont-  Caflin,  & Leonard  Evêque  d’A- 
quino  (e). 

Il  arriva  encore  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant , que 
comme  les  Papes  d’Avignon  en  impofoient  plus  à nos  Rois  An- 
gevins, qu’ils  ne  pouvoient  le  faire  à l’égard  des  Rois  de  France , 
aufli  leurs  Réglemens  furent  exécutés  avec  beaucoup  plus  d’cxaâi- 
tude  dans  ce  Royaume , qu’en  France,  dément  VII.  qui  fiégeoit 
à Avignon , fut  le  premier,  au  raport  du  Père  Thomajfm  (f) , qui 
tenta  d’introduire  en  France  en  faveur  de  la  Chambre  Apofioli- 
que,  la  jouiflânce  du  revenu  des  Evêchés  tandis  qu’ils  étoient  va- 
rans, de  meme  que  celle  des  Bénéfices  qui  fe  trouvoient  dans  le 
même  cas.  Ce  Pape  fut  obligé  de  faire  cette  tentative  pour  fc 
procurer  le^  moyens  d’entretenir  la  Cour  à Avignon,  compofee 
de  trente- fix  Cardinaux  de  fon  Parti,  pendant  le  tems  du  Schif- 
me,  & c\aVri>ain  VL  fiégea  à Rome  (gj.  Mais  le  Roi  Charles 
VL  reprima  par  un  Edit  donné  en  1381.  (h)  l’entreprifc  de  Clé- 
ment VU  : il  fit  expédier  des  Lettres  Patentes  en  l’année  158^, 
renouvellces  en  1J94,  par  Icfquelles  on  fupprima  pour  toujours 
cette  prétention  des  Papes  de  jouir  du  revenu  des  Evêchés  & Bé- 
néfices pendant  leur  vacance.  Pie  IL  fit  cependant  une  nouvelle 
tentative  en  France  i ce  fujet,  mais  également  en  14(5 j.  Louis 
XL  y mit  bon  ordre,  (i). 

Dans  ce  Royaume,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  il  n’en  fut 
pas  de  même  : le  Droit  des  Dcpuuillet  cft  très  ancien , & les  Pa- 
pes tentèrent  dès  long-tcms  auparavant  de  l'introduire.  Par  les 
Conflitutions  de  Bonifie  VIII,  de  Clément  V.  données  au  Concile 
de  Vien'ie,  & par  celles  de  ^ean  XXII,  on  voit  qu’à  l’occafion 
des  grandes  plaintes , des  abus , & des  inconvéniens  déplorables 
qui  réfultoient  de  l’cxarftion  de  ce  prétendu  Droit,  ces  Papes  fu- 
rent obligés  de  ia  fufpcndre  : Il  rcfulte  de- là  qu’on  le  connoif- 
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foie  d^jâ,  & qu’on  le  faifoic  valoir  fuÎTanc  le  plut  ou  le  moins 
d.;  rcfîllancc  que  l’on  trouvoit  auprès  de  nos  Princes.  Quant  â 
nos  Rois  de  la  Maifon  d'Anjou,  bien  loin  de  s’oppofer  i cette  en- 
treprife , ils  accordoient  le  bras  leculier  pour  la  foutenir.  Q^oi 
que  dans  le  Concile  de  Pife , fous  le  Pontificat  d' Alexandre  V.  & 
dans  le  Concile  de  Confiance,  qui  fut  enfuite  approuvé  par  Mar- 
tin V , on  fupprima  , du  confentement  meme  des  Nations  qui 
s’y  oppofoient,  ce  Droit  des  Dépouilles;  cependant  dans  le  Royau- 
me de  Naples,  nos  Eglifes  fuportérent  le  poids  de  cette  exaélion, 
furques  fous  le  régne  des  Rois  Aragonois , comme  nous  le  dirons 
lors  qu’il  en  fera  rems. 

De  meme  , nos  Rois  Angevins,  Sc  particuliérement  le  Roi  Ro- 
bert, fî  dévoués  aux  Papes  d’Avignon,  & à tous  les  Réglemens 
qu’ils  faifoient  , reçurent  avec  foumidîon  la  Compilation  qui  fut 
faite  dans  ce  Siècle  des  démemines  & des  Extravagantes,  dont  l’Al- 
lemagne ne  tint  aucun  compte. 

III. 

Qtmftlat  'tons  des  Clémentitses  & des  Extravagantes. 

On  eut  dans  ce  XIV.  Siècle  de  nouvelles  Compilations  du  Droit 
Canon.  Pour  que  les  Papes  d’Avignon  ne  parulfent  pas  moins  puif- 
fans  que  les  Papes  de  Rome , Clément  V.  fit  renfermer  ces  Conf- 
titutions  en  cinq  Livres , que  le  Concile  de  Vienne  approuva  ; el- 
les furent  enfuite  publiées  au  mois  de  Mars  de  l’année  iti  J.  dans 
un  Confîfloire 'qu’il  tint  au  Château  de  Montilio  près  la  Ville  de 
Carpentras.  Peu  de  tems  après  ce  Pape  tomba  malade , 8c  mou- 
rut dans  le  mois  d’ Avril  ; il  n’eut  pas  le  tems  de  les  envoier  aux 
Univerfités , pour  qu’elles  fuffent  enfeignées  dans  les  Ecoles , elles 
rcflérent  donc  ainfi  en  fufpens  pendant  quatre  années. 

^ean  Aventin  (^)  a écrit  fur  le  raport  que  lui  en  avoir  fait 
GuiüaHtne  Ockjjam , que  Oément , au  terrible  moment  de  la  mort , 
allarmé  de  ce  que  ces  Conflitutions  renfermoient  diverfes  chofes 
contraires  i la  fîmplicité  Chrétienne,  ordonna  qu’elles  fulfent  fu- 
primées  : Mais  ^ean  XXII.  fou  SuccefTcur,  qui  les  trouvoit  pro- 
pres a féconder  fa  paflion  pour  amalfer  des  tréfors , les  fit  publier 
au  mois  de  Novembre  de  l’année  1J17. , 8c  remettre  aux  Univerfi- 
tés avec  une  Bulle  (7),  par  laquelle  il  ordonnoit  qu’elles  feroient 
enfeignées  dans  les  Ecoles,  8c  fuivies  dans  les  Tribunaux.  On  leur 
donna  deux  noms,  favoir  celui  de  Ciementines  ; Sc  d’un  autre  côté, 
^can  l 'iUani  (m),  Aventin,  Michel  de  Cefena,  Sc  d’autres  (»),  pour  ne  les 
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f>as  confondre  avec  celles  qui  font  connues  fous  le  nom  de  Sexto 
es  appcllcrcnt  Septième  des  Décrétales. 

^ean  XXII.  n étant  pas  entièrement  fatisfait  par  cette  Compi- 
lation, voulut  ajouter  aux  Qémentines  vingt  autres  Conftitutions  de 
lui;  il  les  défigna  Utiles  & Salutaires,  â l’occaflon  de  la  grande  uti- 
lité, & du  bénéfice  confidcrable  qui  lui  en  revenoit;  & on  les  nom- 
ma Extravagantes,  parce  qu’elles  vaguoient  hors  du  Corps  des  au- 
tres Conlfitutions  qui  avoient  été  recueillies  ; On  les  appcila  aulTî 
^oannines  (o),  & c’eft  fous  cette  défîgnation  que  Cujas  en  a parlé 
ip):  Environ  l’année  I Î40.  on  les  raflé mbla , mais  elles  ne  furent 
pas  reçues  par  tout  d’autorité  publique.  On  attribue  ai’fli  d ce 
Pape  les  Régletnens  de  la  Osancellerie  {q) , l’invention  des  fcandaleu- 
fes  Annotes , & tant  d’autres  fubtils  expediens  pour  s’enrichir. 

A l’exemple  de  ^ean  XXII. , les  autres  Papes  fes  Succefleurs, 
tels  que  EugenelV,  Califle  III,  Paul  II,  Sixte  IV,  & d’autres,  don- 
nèrent aulTi  des  Conflitutions.  On  ht  un  Recueil  de  toutes  ces 
Extravagantes , qui  fut  joint  au  Corps  du  Droit  Canon  ; Elles  eu- 
rent , ainfi  que  les  Décrétales , leurs  Gloflàteurs,  & leurs  Commen- 
tateurs (r),  mais  celles  de  ^ean  XXII.  ne  furent  pas  reçues  de 
toutes  les  Nations.  Guillaume  Ockl>am,  qui  vivoit  fous  Ibn  Pontih- 
cat,  aflure,  que  du  moment  qu’elles  parurent,  pluhcurs  Perfonnes 
les  critiquèrent  & les  condamnèrent,  comme  hérétiques  , & remplies 
de  faufletés  & d’erreurs  (r).  Cependant  clics  prirent  crédit  auprès 
des  C'anoniftes  de  ce  Royaume , parce  que  fous  le  régne  de  la  Mai- 
fon  d'Anjou , il  n’ell  rien  de  tout  ce  que  preferivoient  les  Papes  d’A- 
vignon , qui  ne  fut  fur  le  champ  exécuté.  Ainfi , tandis  que  la 
France  6c  l’Allemagne  commen^oient  à corriger  les  abus  qui  s’é- 
toient  introduits,  ils  s’enracinoient  toujours  plus  dans  le  Royaume 
*dc  Naples.  Les  défordres  qui  furvinrent  enfuite  fous  le  régne  de 
Jeanns  I.,  & des  Rois  Ar^evins  qui  lui  fuccédérent ; les  Révolu- 
tions, qui,  tout  ainfi  que  le  Schifme  tourmentoient  l’Eglifc , boule- 
verférent  de  leur  côté  l’Etat  politique  , & mirent  toutes  chofes  dans 
une  telle  confufion , que  nos  Princes  occupés  de  foins  plus  pref- 
fans , ne  purent  pas  cfonner  leur  attention  contre  les  entreprifes 
des  Papes.  Nous  verrons  toutes  ces  chofes  dans  les  Livres  fuivans 
de  cette  Hifioire. 
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LIVRE  VINGT-TROISIEME. 

ES  Funérailles  de  l’illuftre  Roi  Rocert 
étant  faites,  la  Ville  de  Naples  publia  fur 
le  champ  , & par  tout  le  Royaume  > les 
noms  dcJiANNB  & d’ A n d r e'.  Les  chan- 
gemens  qui  arrivèrent  alors  furent,  comme 
le  dit  Coflatifji  (a),  auRi  remarquables  que 
le  jour  l’eft  de  la  nuit.  Le  ru(c  Moine  Frè- 
re Robert  Ce  mit  ^ la  tète  des  Hongrois  qui 
compofoient  la  Cour  d’A  n d r , fut  avec 
eux  s’emparer  du  Gouvernement  , & éloi- 
gner infenfiblement  du  Confeil  les  plus  fages  & les  plus  affidés  Con- 
lèillcrs  du  défunt  Roi  Robert,  dans  la  crainte  que  par  leur  pré- 
fence  ils  ne  donnalTent  des  bornes  à l’autoritc  qu’il  vouloir  ufurper. 

Jeanne  , qui  n’avoit  encore  que  feize  ans,  n’étoit  Reine  que 
de  nom  , & en  effet  foumife  à toutes  les  volontés  des  barbares 
Hongrois  : Cette  ütuation  lui  paroiffoit  d’autant  plus  affligeante 

qu’AN- 
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^u’Andre’  fon  Mari  les  reconnoifToit  lui-mcme  pour  (es  Maîtres. 
La  Reine'SANCHE  veuve  du  Roi  Robert,  comparant  l'avilifTc- 
ment  dans  lequel  fe  trouvoit  alors  la  Maifon  Royale,  avec  l’éclat 
dont  elle  jouillbit  fous  le  régne  de  fon  Mari,  dégoûtée  du  monde, 
alla  fe  renfermer  dans  le  MonaRére  de  Sainte  Croix  qu’elle  avoir 
fait  bâtir  près  de  la  Mer  : elle  y mourut  en  odeur  de  Sainteté  , 
après  un  féjour  d’environ  une  année.  Les  Princes  du  Sang  qui 
étoient  à Naples  , juftement  irrités  contre  l’infolence  du  Moine , 
qui  ne  marquoit  pas  même  pour  eux  autant  d’attention  qu’en  eut 
le  Roi  Robert,  fe  retirèrent  dans  leurs  Terres  ; On  s’éloigna  d’u- 
ne Cour  qui  ne  préfentoit  plus  aucun  agrément. 

Les  Chevaliers  Napolitains  qui  virent  le  Roi  André’  plongé 
dans  une  honteufe  oiliveté , perfuadés  qu’il  ne  leur  foumiroit  au- 
cune occalion  de  lignalcr  leur  valeur , allèrent  offrir  leurs  fervices 
à Robert  Prince  de  Tareme , qui  armoit  pour  paffer  en  Grèce. 
Ce  Prince  les  accepta  avec  empreffement  ; ces  Chevaliers , & les 
Troupes  qu’ils  commandoient , allèrent  à cette  entreprife,  8c  leur 
exemple  y engagea  auffi  un  grand  nombre  de  Perfonnes  du  Royau- 
me. Avec  ces  forces,  le  Prince  de  Tarente  fournit  tout  à lui,  juf- 
ques  à la  Ville  de  Theflâlonique.  Ces  heureux  commencemens  lui 
faifoient  efpérer  de  conquérir  bien- tôt  ConAantinople  ; mais  les 
troubles  qui  furvinrent  dans  le  Royaume,  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt, obligèrent  ces  Chevaliers  à s’en  retourner  avec  leurs  Trou- 
pes, & prcfque  tout  ce  que  le  Prince  de  Tarente  avôit  de  Cavale- 
rie , afin  de  pourvoir  à la  défenfe  de  leurs  propres  biens  ; & par 
li , les  forces , & par  conlequent  les  cfpérances  du  Prince  de  Ta- 
rente, fe  trouvèrent  confidérablement  diminuées. 

Frère  Robert  prévit  par  la  retraite  des  Princes  du  Sang , & par 
les  mouvemens  qu’ils  fe  donnoient,  qu’ils  projettoient  de  lui  enle- 
ver l’excelTive  autorité  (^u’il  avoit  ufurpée;  11  envoia  folliciter  Louis 
Roi  de  Hongrie  Frère  ainé  d’AnDRi:’ , de  venir  prendre  poffeflion 
du  Royaume  de  Naples  , comme  lui  appartenant  â titre  de  plus 
proche  Héritier  de  fon  Grand-Pére;  Mais  Antoine  Bonfinius,  qui 
a écrit  l’HiRoire  d’Hongrie,  dit,  que  Louis  dépêcha  des  Ambaf- 
lâdeurs  au  Pape,  chargés  de  lui  demander,  qu’il  envoyât  couron- 
ner fon  Frère  André’,  & qu’il  lui  donnât  l’Inveftiture  du  Royau- 
me de  Naples,  non  pas  à titre  de  Mari  de  la  Reine  Jeanne, 
mais  comme  Héritier  en  cette  partie  de  Charles-Martel  fon 
Grand-Pére.  Cet  Auteur  affure  encore,  que  les  Ambalfadeurs  de 
Louis  furent  obligés  de  féjourner  long-tems  à la  Cour  du  Pape, 
qui  étoit  alors  à Avignon  , parce  qu’ils  trouvèrent  beaucoup  de 
difficultés  contre  la  demande  qu’ils  étoient  chargés  de  faire,  ^ean 
Bocace  a auffi  écrit , qu’ils  eurent  beaucoup  de  peine  à obtenir  les 
Tome  IlL  P p Bulles 
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Bulles  du  Couronnemenr  d’ANDRE*:  Cependant,  la  Reine  Jeanne 
avoir  déjà  été  foltfmnellctnent  couronnée  à Naples  par  le  Cardinal 
Amtric  que  le  Pape  Clément  VI.  envoya  pour  cet  eft’et;  elle  obtint 
au(Ti  rinvcftirurc  , & fut  intitulée  Reine  de  Sicile  eir  de  ^érufakm , 
Duebeffe  de  la  Fouille  , Princejfe  de  Salerne , de  Capouë  , de  Provence , 
& de  Forcalq/iier  ; Comtejje  de  Piémont.  En  échange , le  dernier 
Aoiit  de  cette  année  1344.  la  Reine  prêta  hommage  dans  l'Eglilc 
de  Ste.  Claire,  entre  les  mains  du  meme  Cardinal , & promit  de 
payer  au  Saint  Siège  le  Cens  ordinaire.  Tous  ces  faits  le  voient 
dans  TAffe  d’Inveftiture  que  Simmonte  a rapporté , & dont  il  tira 
la  copie  des  Archives  Royales , où  l’Original  eft  confervé  (b). 

La  CommilTion  du  Cardinal  Americ  ne  coniiftoit  pas  feulement 
à recevoir  l’hommage  de  la  Reine  Jeanne  : Qémcnt  VI.  vouloir 
encore  qu’il  fut  Gouverneur  de  cette  jeune  Princeffe  , & lui  don- 
na pouvoir  de  révoquer  toutes  les  Donations  & Privilèges  que 
Robert  & Jeanne  pouvoient  avoir  fait  au  préjudice  de  l’Egli- 
fe  , & du  Royaume  (c)  : Mais  ce  prétendu  Gouvelmemcnt  du  Car- 
dinal fut  fans  effet  (d),  parce  que  Frère  Robert  & les  Hongrois 
difpofoient  de  tout.  Quoi  qu’il  paroiffe  que  les  Papes  ont  toujours 
voulu  envoier  des  Tuteurs,  ou  Gouverneurs  du  Royaume,  pendant 
la  minorité  de  nos  Princes , on  obferve  aufli  que  ces  Envoiés  du 
Pape  n’eurent  cependant  jamais  aucune  part  direâe  au  Gouver- 
nemenr. 

La  Reine  Jeanne,  dont  la  prudence  dévançoit  le  nombre  des 
années,  inquiète  de  fa  fituation,  lit  venir  Charles  Duc  de  Duraa.  Fils 
aîné  du  Prince  de  Morée , & lui  donna  fit  foeur  Marie  pour  Fem- 
me; il  naquit  de  ce  mariage  un  Fils  qui  fut  appellé  Louis,  mais  il 
vécut  à peine  un  mois , & fut  cnfeveli  dans  l’Èglifc  de  Ste.  Claire , 
où  fon  Tombeau  fublîfte.  Dans  cette  meme  année  1344,  Louis 
de  Durai.,  fécond  Fils  du  Prince  de  Morée,  & Frère  de  Charles, 
épouCa  une  Fille  de  Robert , ou  de  Thomas  de  Sanfeverin  ; & c’eft 
de  ce  mariage  que  naquit  enfuite  Char.ces  III.  qui  fut  Roi  de 
Naples  (e^. 

La  nouvelle  que  le  Pape  avoit  accordé  des  Bulles  pour  le  Cou- 
ronnement d’ A n dre’,  accéléra  fa  perte.  Déj.a  les  Ambaffadeurs 
chargés  de  les  apporter  étoient  arrivés  à Gacte.  Les  Princes  du 
Sang,  & paniculiérement  Charles  de  Durât.,  voioient  avec  une  ex- 
trême peine  aprocher  le  moment  de  cette  cérémonie.  Il  fe  forma 
une  conjuration  ; Un  certain  nombre  de  Barons,  qui  ne  pouvoient 
plus  fouffrir  l’infolenrc  des  Hongrois,  & qui  meprifoient  la  lâche 
oifiveté  d’ANDRE’,  animés  encore  par  ces  Princes  du  Sang,  réfo- 
lurcnt  d’exécuter  inceffamment  le  projet  qu’ils  avoient  formé  de  tuer 
A KO  R e'  ; La  crainte  du  péril  les  détermina;  perfuadés  que  H Fri- 
re 
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re  Robert  vcnoit  à.  pénétrer  leurs  intentions,  il  les  feroit  tous  pé- 
rir. Voici  comment  ils  prévinrent  les  manx  dont  ils  étoient  eux- 
memes  menacés. 

Le  Roi  & la  Reine  étoient  allés  dans  la  Ville  d’Averfa , & lo- 
geoienr  dans  le  Château , où  l’on  a enfuitc  bâti  le  Couvent  de  St. 

Pierre  à Majella  (/).  Le  foir  du  i8.  Septembre  de  l’année  i?45, 
un  des  Valets  de  chambre  du  Roi  vint  lui  dire  de  la  part  de  Fré-  m nr.dedf.t. 
re  Robert , dans  la  chambre  de  la  Reine , où  il  fe  trouvoit  ; Qu’il 
avoit  reçu  de  Naples  des  nouvelles  fort  intéreflantes , & qui  dc- 
mandoient  une  promte  expédition  : Le  Roi  quitta  l’apartement 
de  la  Reine  pour  fe  rendre  dans  celui  où  fe  tenoit  le  Confeil , & 
voulut  traverfer  une  galerie  qui  y conduifoit;  mais  lorfqu’il  fut  au 
milieu , on  lui  palTa  un  lacet  au  col  avec  lequel  on  l’étrangla , & 
enfuitc  on  jetta  fon  corps  par  les  fenêtres.  Les  Hongrois  ne  fu- 
rent point  à portée  de  le  fccourir,  parce  que  cet  attentat  fe  com- 
mit de  nuit,  & pendant  qu’ils  étoient  cnlevelis  dans  le  vin  & 
dans  le  fommeil  (g).  (f)  Gior. 

Au  bruit  d’une  telle  nouvelle,  toute  la  Ville  refta  dans  l’éton-  VitiANi 
nement  & dans  le  filence,  & perfonne  n’ofa  s’informer  qui  étoient 
les  Auteurs  de  cet  homicide.  La  Reine,  qui  n’avoit  oncorc  que  mÂttso 
dix-huit  ans,  toute  épouvantée,  ne  üvoit  quels  ordres  donner;  Viiiani 
Les  Hongrois  effraiés , craignoient  d’être  taillés  en  pièces,  s’ils  fe 
mcloient  encore  du  Gouvernement.  Dans  cette  conhifion  , le 
Corps  du  Roi  fut  porté  dans  une  Eglife,  où  il  refta  quelques  jours  ftm.  rFjf.g. 
fans  fépulture  , julques  i ce  que  UrfiUo  Mnuiolo  Gentilhomme , 

3c  Chanoine  Napolitain,  vint  de  Naples,  & le  fît  enfevelir  à fes  tuPP.Aveit; 
frais  dans  la  Chapelle  de  St.  Louis  de  l’Archevêché  de  Naples  ; Il  itm.i.fst. 
y refta , fuivant  le  témoignage  de  Oojlarnp , jufques  au  tems  que 
François  Ci^ece  Abbé  de  cette  Chapelle , imitant  la  générofité  de 
Minutolo,  lui  fît  faire  un  Tombeau  de  marbre  ; L’Archevêque  uln- 
nibal  de  Capoue  ayant  enfuitc  placé  la  Sacriftie  dans  cette  Chapel- 
le, ce  Tombeau  fut  mis  dans  le  mur  qui  eft  devant  la  porte  de 
cette  Sacriftie,  où  on  le  voit  aujourd’hui. 

La  Reine  veuve  retourna  fur  le  champ  â Naples  : Elle  y reçut 
les  complimens  de  condoléance  que  toutes  les  perfonnes  de  dif- 
férens  états  lui  firent  fur  la  mort  du  Roi  : On  lui  demanda  d’or- 
donner aux  Tribunaux  d’adminiftrer  la  Juftice , puifque  Frire  Ro- 
bert 3c  les  autres  Hongrois  confternés  n’ofoient  nas  paroitre  eq 
public.  La  Reine  prit  enfuite  confeil  des  plus  pruaens  & des  plus 
aflfêéhonnés  d’entre  les  Officiers  du  Roi  Robert  fon  Grand-Pé- 
re  : pour  hiire  cefter  les  foupçons  qui  commençoient  à naître, 
quelle  avoit  été  participante  de  l’odieux  affaffinat  d’ANORB*  fon 
mari,  elle  chargea  le  Comte  Huÿtes  del  BaUfi  de  faire  les  infor- 

Pp  2 mations 
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mations  nécelfaires  pour  découvrir  les  Auteurs  de  ce  Crime,  & lui 
donna  pouvoir  de  punir  avec  la  dernière  rigueur  ceux  qui  s’en 
trouveroient  coupables.  Huguti  fit  mourir  dans  les  tourmens 
deux  Gentilshommes  Calabrois  de  la  Chambre  du  Roi  André’  : 
philippine  Catanefe  avec  fon  Fils,  & fa  petite -Fille,  furent  enfuitc 
arrêtés , & mis  à la  Quefiion  ; on  les  condamna  i être  tenaillés  ; 
& la  malheureufe  Philippine , dans  un  âge  très  avance  mourut  avant 
d’arriver  i la  Place  où  elle  devoir  être  décapitée  (h). 

D’un  autre  côté,  le  Pape  informé  de  l’homicide  d’ André’, 
prétendit  que  le  Droit  de  connoitre  de  ce  crime  apartenoit  au  St. 
■Siège  , & commença  â procéder  contre  les  Coupables.  D’abord , 
il  les  excommunia  tous  en  général , les  interdit , & les  déclara  in- 
fâmes , rebelles , & proferits  ; * Et  comme  par  l’éloignement  dans 
lequel  il  fe  rrouvoit  du  Royaume  de  Naples,  il  n’étoit  pas  pofii- 
ble  de  prendre  de  juftes  informations  pour  parvenir  à une  con- 
noilfance  certaine  des  Coupables , par  fa  Bulle  donnée  â Avignon 
en  la  cinquième  année  de  fon  Pontificat,  il  donna  charge 

& commiflion  à Bertrand  del  Bal<.o  Grand  Jiifticier  du  Royaume , 
Comte  de  Montefeagiofo  & d’Andria , d'informer  contre  les  Coupa- 
bles de  cet  aflafTinac  : Dans  cette  Bulle,  dont  la  copie  a été  tirée  des 
Archives  Royales , Sc  que  Camille  Tntini  a rapportée  dans  fes  Ou- 
vrages (i) , on  y trouve  ces  expreflîons  r Ne  voulant,  ni  ne  de- 
vant laiffer  impuni  un  crime  fi  odieux , horrible , & déteflable  devant 
Dieu , & devant  les  hommes , dont  il  efl  certain  tjue  la  connoiffance , 
en  femblable  cas , appartient  premièrement  à Nous , & au  St.  Siège 
&c.  (K.). 

Le  grand  Jufticier  ayant  donc  , tant  en  vertu  de  cette  com- 
mirtion,  que  par  la  permiflion  de  la  Reine,  fait  d’exaftes  infor- 
mations, il  trouva  pour  Coupables,  Complices,  Confpirareurs , 
& Auteurs  de  ce  crime,  les  perfonnes  fuivantes  : Gajfo  de  Dinifiaco 
Comte  de  Terlit,K.i , Robert  de  Cabano  Comte  d'Evoli , Sc  Grand  Sé- 
néchal du  Royaume , Raimond  de  Catania  , Nicolas  de  Milictjtno  , 
Sancia  de  Cabano  Comtejfe  de  Morcone  , Charles  Artus , & Bertrand 
fon  Fils,  Conrad  de  Catanajtro,  & Cxmrad  JJmfredo  de  Montefufeelo, 
Et  comme  quelques-uns  de  ces  Coupables  s’étoient  retirés  dans 
les  Provinces  du  Royaume,  où  l’on  ne  pouvoir  pas  (ans  éprouver 
bien  des  difficultés  les  faire  arrêter,  foit  à cau(c  que  les  Princes 
les  protégoient,  foit  parce  qu’ils  fe  fortifioient  dans  leurs  Châ- 
teaux , le  Comte  Bertrand  eut  recours  â la  Reine , afin  que  par 
un  Edit  général,  elle  ordonnât  à l’Impératrice  de  ConRantinople, 

& 

[ * 1.  fl  M 10.  T,m.  1.  fait  4.  » rapor-  | nication  donnée  par  cUmtut  VI.  i Avi- 
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ic  i Louis  de  Turente  Ton  Fils,  qu’ils  lui  rcmillent  fous  bonne  Sc 
fure  garde  Charles , Bertrand , & Conrad  d'TJmfredo  ,■  & qu’il  fût 
aufli  enjoint  au  Prince  de  Tarente,  au  Duc  de  Durac^  & à fes  Frè- 
res , à tous  les  Comtes , Barons , & (inguliércment  â tous  les  Ha- 
bitans  de  Naples  ; Qu’au  cas  que  l’Impératrice  de  Conftantinopl» 
ne  remit  pas  les  Coupables,  ils  prctafl'ent  tous  main  forte  pour  les 
aller  faifir  dans  les  Terres  & Lieux  où  ils  fe  feroient  retirés  , 
& que  la  Reine  offrit  même  au  befoin  d’y  aller  en  perfonne,  afin 
qu’on  pût  furement  les  arrêter , f<  leur  faire  fubir  la  peine  due 
â leur  attentat.  Outre  cela,  le  Corne  Bertrand  demanda  i la  Rei- 
ne , qu’elle  écrivit  à tous  les  Evêques  , à leurs  Vicaires , & Of- 
ficiers, qu’ils  exécutaflent  irrcmiflîblcment  les  Interdits,  & les  Ex- 
comhiunications  que  le  Pape  avoir  fulminées  contre  ces  Coupa- 
bles, Sc  t^u’cn  conféqucncc,  ils  déclaraffcnt  les  Terres  où  ils  s’é- 
toient  retirés,  interdites,  & leurs  Fauteurs  & Adhérons  excom- 
muniés. 

En  conféquence  de  ces  requifitions,  la  Reine  donna  le  feptié- 
me  OiSobre  de  cette  année  i54<S.  un  Edit  rigoureux  qui  fut  re- 
digé  par  Adenolfe  Cumano  de  Naples  Viceprotonotaire  du  Royau- 
me  : On  en  envoia  des  exemplaires  dans  toutes  les  Provinces  & 
Villes  du  Royaume,  & on  en  afficha  aux  Portiques  du  Château- 
neuf,  Sc  de  la  Grande  Cour,  afin  que  perfonne  ne  pût  préten- 
dre caufe  d’ignorance.  Tutini  a aufli  rapporté  dans  fes  Ouvrages 
cet  Edit,  dans  lequel  la  Bulle  de  Clément  efl  inférée. 

La  Reine  prit  encore  d’autres  précautions  pour  effacer  jufques 
au  foupçon  qu’elle  eût  eu  aucune  parc  â l’aflâlTinat  de  fon  mari; 
Elle  envoia  en  Hongrie  l’Evêijue  de  Tropea , pour  prier  le  Roi 
Louis  de  la  protéger,  & l’Enfant  né  de  fon  mariage  avec  AiT 
dre’,  dont  il  fut  auffi  fait  mention  dans  l’Edit  dont  nous  avons 
parlé  fous  le  nom  de  Carobert  Duc  de  Calabre  (l).  Mais  cette 
Princeflc  ne  retira  pas  de  la  démarche  qu’elle  fit  auprès  du  Roi 
Louis  de  Hongrie,  le  fruit  quelle  en  attendoit  ; car  ce  Prince 
déjà  perfuadé  quelle  étoit  complice  & participante  de  la  mort 
d’ANDRi’  fon  Frère,  lui  répondit,  fnivant  que  l’a  rapporté  An- 
toine Benfinius , par  écrit , dans  ces  termes  : Jmpetrata  fides  pra- 
terita,  ambitiofa  continuatio  poteflatis  Regia , negleüa  vindida,  & ex- 
(ufatio  fubfequuta , te  viri  tui  necis  arguunt  conjciam , & fuijje  parti- 
cipem.  Neminem  tamen  Divins  htmanive  judkii  panas  ttefario  [cé- 
leri débitas  evafurum. 
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CHAPITRE  I. 

Seconde  s noces  de  la  Reine  J E ANNE  avec  LoViS  de  Ta- 
rent e.  Le  Roi  de  Hongrie  fi  rend  Maître  du  Royaume, 

contraint  la  Reine  à f rendre  la  fuite  , & à fie  retirer  a 
Avignon  ; Elle  revient  enfuit  e dans  le  Royaume,  & far 
le  ficours  & la  médiation  du  Pafe,  elle  fait  la  Paix  avec 
h Roi  de  Hongrie. 

L'Evt<{ue  de  Tropea  envoié  par  la  Reine  au  Roi  de  Hongrie 
étant  de  retour  , elle  communiqua  à Ton  Confeil  la  réponfe 
qu’elle  avoir  reçue.  Perfonne  ne  douta  dès -lors  que  l’intention 
du  Roi  de  Hongrie  ne  fût  de  venger  la  mort  de  fon  Frère  ; on 
comprit  oue  puis  qu’il  paroilToit  otTenfé  contre  la  Reine,  de  ce 
qu’elle  s’etoit  emparée  du  Gouvernement , qu’il  prétendoit  par 
coniéquent  que  le  Royaume  lui  appartenoit.  Il  avoir  déjà  donné 
des  preuves  évidences  de  les  fennmens , lors  qu’il  fit  demander 
au  Pape  l’Inveflirure  du  Royaume  pour  fon  Frère  A N d r s’,  en  qua. 
lité  d’Héritier  en  cette  partie  de  CHARtES-MARTEtfon  Grand 
Père , & non  pas  comme  Mari  de  la  Reine  Jeanne.  Le  Confeil 
fiit  donc  unanimément  d’avis,  qu’il  faloit  fe  préparer  à la  dé- 
fenfe , 8t  que  l'un  des  moyens  les  plus  alTurés  de  rendre  effica- 
ces les  préparatifs  que  l’on  fêroit,  feroit  celui  que  la  Reine  choi- 
(it  un  Mari,  qui  tant  par  fa  propre  perfonne,  que  par  un  bon 
maniement  de  l’autorité  , fût  en  état  de  rélilfer  â un  Ennemi 
aufli  formidable,  que  pouvoir  l’étre  le  Roi  de  Hongrie. 

En  conféquence  de  ccs  réflexions,  Robert  Prince  de  Tarente, 
qui  vint  â Naples  rendre  fes  devoirs  à la  Reine,  lui  propofa  fon 
fécond  Frère  nommé  Louis  ; Ce  Prince  valeureux.  & dans  la 
fleur  de  fon  âge,  fut  agréé  par  tous  les  Miniflres  & Confeilicrs 
de  la  Reine.  Une  année  s’étoit  écoulée  depuis  la  mort  d’ANORE’i 
On  aprenoit  chaque  jour  que  le  Roi  de  Hongrie  fe  préparoit  à 
venir  attaquer  le  Royaume  ; ainfi  comme  un  retard  eut  pu  de- 
venir nuifible . on  conclut  fur  le  champ  le  mariage  de  la  Reine 
avec  le  Prince  Louis,  & l’on  n’attendit  point  les  difpenfes  du 
Pape,  à caufe  de  la  proximité  de  leur  parenté. 

Malgré  cela , l’idée  que  l’on  fe  formoit  de  la  puillânce  du  Roi 
de  Hongrie,  le  peu  de  reflburces  que  le  nouveau  Mari  de  la  Reine 
foumiflbit  par  lui-même,  l’opinion  générale  dans  laquelle  on  étoit 
que  la  Reine  avoit  eu  part  au  meurtre  d'ANDas’  fon  premier 

Mari, 
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Mari , toutes  ces  confidératibns  tenoicnt  en  fufpens  la  plus  gran- 
de partie  des  efprits  de  la  Noblefle  , & du  Peuple.  Qu^oi  que 
Louis  de  Tarente  fe  donnât  tous  les  moiivcmens  imaginables  pour 
fe  préparer  à une  bonne  dcfenfc,  on  ne  lui  obéiifoit  cependant 
pas  avec  cette  diligence  & cette  bonne  volonté  que  la  feule  af- 
feéÜon  des  Peuples  pour  leurs  Princes  peut  produire  5 l’on  aprit 
la  nouvelle  que  le  Roi  de  Hongrie  arrivoit  en  Italie,  avant  me- 
me qu’on  eût  fait  le  qOart  des  préparatifs  néceflâires  pour  fe 
défendre.  Dans  cette  extrémité,  la  Reine  Jeanne  Héritière  de 
toute  la  prudence  du  Roi  Robert  fon  Grand -Père,  quoi  que 
dans  la  fleur  de  fa  ieuneflc,  fut  en  faire  ufage  ; Par  une  réfolu- 
tion  qui  indiquoit  déjà  ce  qu’elle  devoit  être  un  jour.  Se  ce  qu’el- 
le fut  en  effet  dins  un  .âge  plus  avancé,  lors  qu’ell»  yie  le  peu 
de  forces  que  fon  Mari  Louis  avoir  en  mains,  & la  mauvai- 
fe  difpofltion  de  fes  Sujets,  elle  forma  le  projet  de  vaincre  en 
fuïant,  puis  qu’elle  ne  pouvoir  pas  fe  promettre  la  Viâoire,  en 
réflflant  Se  faifant  face  à l’Ennemi. 

Dans  cetie  idée , cette  Princefle  convoqua  une  Aflemblée  géné- 
rale, à laquelle  cous  les  Barons,  les  Sindics  des  Villes  du  Royau- 
me , Se  les  Officiers  de  Naples  fe  trouvèrent  : Elle  leur  déclara 
l’arrivée  du  Roi  de  Hongrie,  fe  plaignit  fort  au  long  contre  ceux 
qui  la  chargeoient  injuflement  d’un  crime  aufli  odieux  que  l’au- 
roit  été  celui  d’avoir  eu  part  au  meurtre  de  Ibn  premier  mari  : 
Elle  dit  enfuitc  à cette  Aflemblée,  quelle  vouloit  fortir  du  Royau- 
me, Se  aller  par  deux  motifs  à Avignon;  le  premier  , pour  fai- 
re connoitre  au  Vicaire  de  Christ  fur  la  Terre,  fon  innocen- 
ce, ainfl  qu’elle  étoit  connue  de  Dieu  dans  le  Ciel  ; & en  fé- 
cond lieu , pour  pouvoir , avec  le  fecours  de  ce  Dieu  même  , 
fe  juflifier  avec  plus  de  liberté,  à la  face  de  tout  l’Univers  ; Que 
cependant  elle  ne  vouloit  pas  que  fes  fidèles  Sujets  éprouvaflènt 
autant  de  peines  & de  maux  qu’elle  en  reflentoit  elle -meme; 
Que  quoi  qu’elle  fût  perfuadée , que  la  Noblefle,  Se  le  Peuple, 
au  moins  en  mémoire  de  fon  Père  & de  fon  Grand  Père , au- 
roient  pris  les  armes , pour  foucenir  la  juftice  de  fa  caufe , elle 
jiigeoit  cependant  plus  à propos  de  céder  â l’Ennemi,  & de  fe 
retirer,  que  de  les  expofcr  à toutes  les  calamités  inlcoarables  de 
la  guerre  ; qu’elle  accordoit  à tous  fes  Sujets  la  liberté  de  recon- 
noitre  le  Roi  de  Hongrie  pour  leur  Maitre , liberoit  la  Noblefle, 
fes  OfiSciers,  Se  fes  Peuples  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  lui  avoient 
prêté  ; que  ,1c  dernier  ulâge  qu’elle  alloic  en  faire , étoit  pour 
leur  ordonner.  Que  bien  loin  d’entreprendre  de  réfifter  au  Roi 
de  Hongrie,  ils  lui  porcaflrcnt  les  clés  d«s  Places,  & des  Châ- 
teaux 
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tcaux  du  Royaume,  fans  attendre  qfWl  les  en  eût  fait  fommer  par 
des  Hérauts  d'Armes,  ou  des  Trompettes. 

Ce  Difeours  prononcé  par  la  Reine  avec  beaucoup  d’art , atten- 
drit tous  les  cœurs  de  rAlTcmblcc , & fit  verfer  bien  des  larmes  ; 
Mais  cette  Princelfe,  avec  un  courage  au  delTus  de  fon  fexe,  con- 
foloit  Si  encourageoit  tous  ceux  quelle  voioit  affligés , & les  af- 
furoit,  quelle  efpéroit  de  la  juftice,  comme  de  la  bonté  de  Dieu, 
que  fon  innocence  feroit  manifefiée  à tout  le  Monde , Sc  qu'elle 
rentreroit  honorablement  dans  la  pofleflion  du  Royaume.  Après 
cela,  elle  partit  du  Château -neuf  le  15.  Janvier  1547.  pour  la 
Provence , ayant  avec  elle  fon  Mari , la  PrinceJJe  de  Ttrente  fz  bel- 
le-Sœur,  qu’on  appelloit  l’Impératrice,  & Nicolas  Acciajoli  Flo- 
rentin , perfonnage  d’une  grande  valeur . & très  dévoué  aux  Prin- 
ces de  Tarente. 

Cependant  Louis  Roi  de  Hongrie  entra  avec  fon  Armée  dans 
le  Royaume.  Arrivé  à Aquila  , les  Comtes  de  Celano , de  JLoreie , 
de  St.  yalentin , & NeapoUone  Orfino,  vinrent,  avec  les  autres  Gen- 
tilshommes de  l’Abruzze,  lui  prêter  l’hommage  & ferment  de  fidé- 
lité. De-là , le  Roi  de  Hongrie  prit  & faccagea  la  Ville  de  Sul- 
mone , Sc  ne  trouvant  rien  qui  s'oppoiat  i fon  paflâge , s* avança 
i grandes  journées , pour  venir  à Naples  : Les  Princes  du  Sang 
Royal , fe  confioient  de  ce  qu’ils  avoient  l’honneur  de  lui  apparte- 
nir , & convinrent  d’aller  â là  rencontre  pour  lui  rendre  leurs  de- 
voirs,- ils  fe  datèrent  d’autant  plus  d’en  être  bien  reçus,  qu’ils  me- 
noient  avec  eux,  comme. leur  Roi  , le  petit  Cakobert  Fils  du 
Roi  André’,  qui  avoit  alors  trois  ans. 

Le  Prince  de  Tarente,  Philippe  Ibn  Frère,  Charles  Duc  de  Durae., 
Louis  fi  Robert  fes  Frères , afl'emblércnt  donc  une  partie  des  pre- 
miers Seigneurs  du  Royaume , & partirent  cous  enfêmble  de  Na- 
ples : Ils  trouvèrent  le  Roi  de  Hongrie  dans  la  route  de  Bénévent 
a Averfe  : Louis  les  reçut  obligeamment,  embrada  fon  Neveu 
Carobert,  & gracieufa  tous  les  autres.  Mais  lors  qu’il  fut  ar- 
rivé à Averfe,  il  s’y  arrêta  cinq  jours,  pour  y recevoir  les  homma- 
ges d’un  grand  nombre  de  NoblefTe  , & de  Barons  qui  vinrent 
dans  cette  Ville  i ce  fujet.  Le  fixiéme  jour,  comme  il  fe  propo- 
foit  de  fe  rendre  i Naples , il  s’arma  de  toutes  pièces , mit  toute 
fon  Armée  en  état,  monta  â cheval,  & padant  devant  l’endroit  où 
le  Roi  André’  avoit  été  étranglé  , il  s’arrêta  là  : Il  fit  alors  ap- 
pellcr  le  Duc  de  Durât.,  Sc  lui  demanda,  par  quelle  fenêtre  le  corps 
du  Roi  André’  fut  jetté  ; le  Duc  répondit  qu’il  ne  le  favoit  pas: 
Mais  le  Roi  lui  ayant  fait  voir  une  Lettre  qu’il  avoit  écrite  de  fa 
main  à Charles  i Artois  , lui  dit , qu’il  ne  pouvoir  pas  nier  fon  ca- 
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Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  KAPLE‘;,L/T/.XXin.  305 

raôcre,  le  fit  fur  le  champ  faidr.  Si  décapiter  (m),  & ordonna  n.  Vira 
<]ue  l’on  icttat  Ion  corps  par  la  meme  fenêtre  d’où  avoit  été  jette  cJtmm.'y.t- 
celui  du  Roi  Andrb’,  & qu’il  y reftât  fans  fépulture  jufques  au  Baioz. 
lendemain  ; il  fut  enfuite  porté  & enleveli  à Naples , dans  l’Eglife 
de  St.  Laurent,  où  l’on  voit  aujourdhui  fon  Tombeau.  Telle  fut 
la  fin  Si  la  mort  du  Duc  de  Durai.  Pils  de  ^ean , qui  étoit  le  cin- 
quième Fils  du  Roi  Charles  II.  Ce  Prince  avoit  époufé  Marie 
foeur  de  la  Reine  Jeanne,  de  laquelle  il  n'eut  point  d’Enfans  mâ- 
les , mais  feulement  quatre  Filles  nommées  Jeanne , Agnefe,  Cié- 
mentine  Si  Marguerite , defquelles  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Après  cette  expédition , le  Roi  de  Hongrie  fit  enfermer  les 
autres  Princes  du  Sang  dans  le  Château  d’Averfe , & ne  tarda 
pas  à les  envoier  avec  le  jeune  Carobert  en  Hongrie.  Dés 
Averfe  il  continua  fa  route  pour  Naples  ; il  y vint  fous  un  ap- 
pareil épouvantable,  faifiint  porter  devant  lui  un  Etendart  noir, 
dans  lequel  étoit  repréfenté  un  Roi  étranglé.  Une  grande  par- 
tie du  Peuple  de  Naples  alla  â fa  rencontre,  mais  il  prit  un  air 
rébarbatif,  & feignit  de  ne  les  voir  ni  entendre.  Il  voulut  en- 
trer  dans  Naples  le  cafque  en  tete , refufa  tous  les  honneurs  qu’on 
lui  olfroit , & fut  defeendre  droit  au  Château-neuf,  dont  le  Gou- 
verneur lui  avoit  déjà  porté  les  clefs. 

Il  e(l  aifé  de  concevoir  toute  la  trifiefle  & la  crainte  que  ce 
début  infpira  aux  Habitans  de  Naples  ; ils  crurent  que  les  Hon- 
grois alloient  faccager  leur  Ville,  comme  aulTi-tôt  qu’ils  furént 
arrivés , ils  làccagérent  les  maifons  des  Princes  du  Sang.  La  Du- 
cbejfe  de  Durai,  put  à peine  fe  fauver  fur  un  petit  Bâtiment  qui 
la  porta  auprès  de  fa  feeur  en  Provence.  Le  Roi  ne  voulut  point 
donner  d’audiance  aux  Elus  de  la  Ville;  il  les  calTa  tous,  & en 
établit  d'autres  , qui  ne  pouvoient  rien  faire  fans  en  avoir  aupa- 
ravant rendu  compte  à VEvic[ue  de  Varadin  Hongrois. 

Ce  Prince  demeura  deux  mois  à Naples , alla  enfuite  dans  la 
Fouille,  où  il  établit  pour  fon  Lieutenant  Conrad  Lupo  Baron  Al- 
lemand ; il  nomma  aulîTi  Gilforte  Lupo  Frère  de  celui-ci.  Gouver- 
neur du  Château  - neuf.  Si  fit  divers  réglemens  en  plufieurs  en-  jj 
droits  du  Royaume  : Enfin  il  partit,  s’embarqua  à Barlette  fur  clrnwiM.apud 
une  légère  Galère,  palTa  en  Efclavonie , & de- là  en  Hongrie  : Baiuz./k.»/. 
Il  ne  demeura  que  quatre  mois  jdans  le  Royaume  de  Naples.  rej^d^f^enfa" 

Tandis  que  toutes  ces  chofes  fe  palToient  dans  nos  Provinces,  vit,  quoniara 
la  Reine  Jeanne  étoit  arrivée  avec  Louis  fon  Mari  à Avignon,  in  fecundo 
Le  Pape  Ciment  V.  les  reçut  bien,  & leur  accorda  des  difpenfes 
(n)  à l’occafion  de  leur  mariage  contraéfé,  quoi  qu’ils  fulTent  Pa-  invfcra  ”ex' 
rens  au  degré  défendu  par  les  Canons.  La  Reine  eut  enfuite  au-  duobus  flir- 
diancc  dans  un  Confiftoire  public  ; Elle  y défendit  là  caufe  avec  pibuscontin- 

QJI  untS'*’"»- 
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tant  d’éloquence  , & de  préfence  d’efprit , que  le  Pape  & les 
Cardinaux  qui  avoient  examiné  le  Procès  criminel  inllruit  con- 
tre Philippine  Catanefe  , Sc  Robert  Ibn  Fils , & reconnu  qu’il  ne 
contenoit  aucunes  charges  contre  la  Reine , quelle  n’y  ctoit  pas 
même  nommée , reftérent  tous  perfuadés  de  fon  innocence , & 
réfolurent  en  conféquence  de  la  protéger:  Pour  cet  eflct,  le  Pa- 
pe envoia  fur  le  champ  un  Légat  en  Hongrie  chargé  de  traiter 
de  la  Paix  ; il  en  trouva  le  Roi  fort  éloigne , foit  par  la  colère 
& le  regret  que  lui  donnoit  la  mort  du  Roi  André’  fon  Frère, 
foit  aufli  qu’il  fût  bien  aife  de  conferver  un  Royaume  auflî  beau,  & 
audî  opulent  qu’étoit  celui  de  Naples  , déjà  en  fon  pouvoir  , 
& qu'il  croioit  lui  appartenir  , le  jeune  Carobert  étant  mort 
peu  de  tems  après  qu’il  fut  arrivé  en  Hongrie.  Mais  malgré 
l’éloignement  du  Roi  à entrer  dans  aucune  négociation,  le  Lé- 
gat  ne  fe  rebuta  pas,  & s’appliqua  à rendre  de  jour  en  jour  fon 
elprit  plus  traitable. 

D’un  autre  côté , lorfque  le  Roi  de  Hongrie  fut  parti , les  Na- 
politains informés  des  bonnes  difpofitions  du  Pape  en  faveur  de 
la  Reine  Jeanne,  mécontens  & maltraités  d’ailleurs  par  Gilfort 
Lupo  Gouverneur  , & Lieutenant  du  Roi  à Naples , commen- 
cèrent à remuer  ; Divers  d’entr’eux  qui  avoient  été  particuliére- 
ment attachés,  foit  au  Roi  Robert,  foit  à la  Reine,  furent 
joindre  cette  Prinedfe  en  Provence  j Ils  l’encouragèrent  à revenir 
dans  le  Royaume,  en  l’an'urant  que  les  forces  des  Hongrois  étoient 
fl  diminuées , & la  haine  contre  leurs  mccurs  barbares  lî  accrue , 
qu’une  poignée  de  gens  quelle  prendroit  dans  fes  Etats  de  Pro- 
vence fuffiroit  pour  les  chaffer  du  Royaume.  Divers  Barons  en- 
voiérent  des  Exprès  à la  Reine , par  Icfquels  ils  lui  écrivoient  les 
mêmes  chofes , & la  follicitoient  à revenir.  Toutes  ces  démar- 
ches furent  d’un  grand  fecours  à cette  Princelfe  , parce  qu’elle 
communiquoit  au  Pape  les  Lettres  qu’elle  recevoir , & le  confir- 
moit  ainfi  dans  l’opinion  où  il  étoit  de  fon  innocence. 

La  proteôion  que  le  Pape  accordoit  à la  Reine , & les  Ibins  que 
fe  donnèrent  diverfes  perfonnes  du  Royaume  bien  intentionnées , 
contribuèrent  à rétablir  fa  réputation , & à rapcller  l’alTeétion  de  fes 
Sujets  : Il  leur  parut , que  puis  qu’elle  s’étoit  préfentée  par  devant 
le  Pape , Père , & Juge  Univerfel  de  tous  les  Chrétiens , qui  l’a- 
voit  reconnue  innocente,  & digne  d’être  rétablie  dans  la  polfef- 
fion  du  Royaume  qui  lui  apparrenoit,  chacun  devoit  fe  foumettre 
à ce  jugement,  & n’étre  plus  occupé  que  du  défir  de  lui  rendre 
tous  les  devoirs  de  bons  & fidèles  Sujets  : Ses  Peuples  tant  de  la 
Provence,  que  de  fes  autres  Etats , animés  par  ces  réflexions , fe  pré- 
fentérent  i l’envi  les  uns  des  autres , pour  lui  offrir  leurs  fervices , 
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& lui  fournir  de  i’argenc,  donc  elle  avoir  alors  un  befoin  (î  pref- 
fant,  qu’elle  fût  obligée  de  vendre  au  Pape  la  Ville  d’Avignon  (0): 
Elle  emploia  la  fomme  qu’elle  retira  par  cette  vente , & quelques 
autres  qu’elle  emprunta , à faire  armer  dix  Galères , prit  enfuite 
congé  du  Pape,  & partit  avec  Louis  Ton  Mari. 

Coflaïujt  affure  (p)  que  la  Reine  ne  vendit  point  au  Pape 
la  Ville  d’Avignon,  mais  qu’avant  de  partir,  elle  en  Ht  préfent 
â lui , & au  St.  Siège & que  le  Pontife  fut  H reconnoilTant  de 
cette  Donation , que  Reliant  combien  la  Reine  fouhaitoit  qu’il  accor- 
dât le  titre  de  Roi  à Louis  fon  Mari,  il  le  nomma  ainH,  lorfqu’il 
leur  donna  Ht  bénédiéiion.  Ce  Prince  & cette  PrincelTc  fatisfaits  de 
tout  ce  qu’ils  avoient  obtenu  â la  Cour  du  Pape,  & pleins  de  bon- 
nes cfpéranccs,  allèrent  s’embarquer  àMarfcille;  Leur  navigation  fut 
heureufe  ; ils  arrivèrent  à deux  cens  pas  du  Port  de  Naples , par- 
ce que  le  Château-neuf,  & tous  les  autres  Forts  étant  occupés  par 
les  Hongrois  , les  Galères  ne  pouvoient  pas  entrer  dans  le  Port. 
La  Ville  entière  fut  à leur  rencontre  jufques  au  Pont  du  petit  5ic- 
ictoi  La  joye  ètoit  peinte  fur  le  vifage  des  perfonnes  de  tout  âge, 
de  tout  lèxe,  & de  toute  condition.  Le  Roi  & la  Reine  mirent 

Î)ied  â terre , furent  conduits  fous  un  Dais  dans  une  maifon  qu’on 
eur  avoit  préparée  dans  le  quartier  de  Montagna  ; En  peu  de 
jours,  on  vit  arriver  un  grand  nombre  de  Comtes , & de  Barons, 
qui  tous  offrirent  avec  emprelfement  leurs  fervices  pour  chaffer 
les  Hongrois. 

Quoi  que  les  facultés  de  ce  Prince  & de  cette  Princeffe  ne  fuf- 
fenc  pas  alors  bien  confîdérables , ils  ne  négligèrent  cependant 
pas  de  récompenfer  en  différentes  manières , foit  par  des  préfens , 
(bit  en  accordant  des  titres , des  honneurs , & des  Dignités , tous 
ceux  qui  s’étoient  montrés  bien  affeâionnés  â leurs  intérêts.  Le 
Roi  Louis  s’attacha  particuliérement  tous  les  jeunes  Chevaliers 
d’nn  âge  â peu  près  égal  au  ficn  ; certain  qu’il  les  enMgeroit  plu- 
tôt par  les  fentimens  de  l'honneur , & de  la  généronté . que  par 
l’efpcrance  du  gain,  à faire  les  derniers  efforts  pour  chaffer  l’En- 

Q^  1 nemi. 

tre  : ttviui  tfi  Jttre , qtum  •cci^m  , el- 
le donnoic  au  Pape  & au  Saine  Siège 
tout  ce  que  la  Ville  d'Avignon  8e 
Tes  Dépendances  pouvoient  valoir  de 
plus , 8e  leur  en  faifpit  une  Donation 
pure , fimple , 8f  irrévocable.  La  Da- 
te de  cet.  A(Se  de  vente,  telle  que 
L ü N I G l'a  fait  imprimer , eft  fautive  : 
Elle  marque  qu'il  fût  ftipulé  i Avi- 
gnon le  is.  Juin  ijiSi  & dès  long- 
tems  auparavant  la  Reine  étoit  déjà 
revenue  d'Avignon  â Naples.  ] 


* [ Il  n'eft  plus  douteux  préfente- 
ment , que  la  Reine  ne  donna  pas  . 
mais  vendit  au  St.  Siège' U Ville  d'Avi- 
gnon : LÜNie  a raporté  rom.  a.  paf. 
781.  l'Aâe  de  cette  vente  : Il  en  rc- 
fulte  > que  la  Reine  cédant  à la  nécef- 
fite,  vendit  la  Ville  d'Avignon  avec  fes 
Dépendances  pour  le  prix  qui  lui  fût 
offert  de  quatre  vingts- mille  6orins 
d or  de  Florence  : 1 et  Aâe  dit  ex- 
prcITcment,  que  la  Reine  faifant  at- 
tention aux  paroles  de  nôtre  Seigneur 
Jasus-CHiiisr  raportées  par  lApo- 
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émit  à Regi- 
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cem  concor. 
dato. 

(p)CoSTaNZa 

lU.t. 


Addition  de 
l'Auteur. 


Digitized  by  Google 


jo8  HISTOIRE  CIVILE 

nemi.  C’eft  dans  ce  tems  que  l’on  commença  à donner  aux  Ba- 
rons le  titre  de  Ducs;  la  NoblefTe  ne  contioilfoit  pas  juiques  alors 
de  plus  haute  Dignité  que  celle  de  Comte , & le  titre  de  Prince , 
ou  de  Duc , ctoit  réfervé  pour  la  Famille  Royale  : François  de  Bal- 
jj>  fut  le  premier  auquel  la  Reine  Jeanne  I.  accorda  le  titre 
de  Duc  d' Andria , Bc  le  fécond  fut  le  Duc  de  Sejja.  Le  Roi  Lpuis 
s’établit  ainfi  une  belle  Cour;  & fit  Nicolas  Acciajoli  Florentin 
Grand  Sénéchal  du  Royaume. 

Les  Provinces  foumoient  infiniment  de  tout  ce  qu’entrepre- 
noient  contr’elles  Conrad  Lupo , Sc  les  autres  Officiers  Hongrois. 
Apres  donc  que  le  Roi  eut  fait  alTiéger  les  Châteaux  de  Naples, 
il  ralTembla-  un  bon  nombre  de  Comtes , & de  Barons , qui  s’é- 
toient  rendus  à Naples,  & la  fleur  de  la  Jeunelfe  Napolitaine;  il 
monta  à cheval , & marcha  contre  le  Corme  d'Apici  : Bientôt  il  fut 
vaincu,  & le  Roi  alla  avec  Tes  Troupes  dans  la  Pouille,  prit  Lu- 
cera , & de-là  fe  rendit  à Barlette.  La  Guerre  devint  longue  & 
opiniâtre  dans  la  Pouille,  & dans  la  Terre  de  Labour,  comme 
dans  toutes  les  autres  parties  du  Royaume;  Toutes  les  Provinces 
fe  relTentirent  des  funeftes  effets  de  ce  fléau.  Conrad  Lupo  donna 
fur  le  champ  avis  au  Roi  de  Hongrie  de  tout  ce  qui  fe  pall'oit  ; 
Ce  Prince  fit  tant  de  diligence , qu’il  arriva  en  Efclavonie , & s’em- 
barqua pour  venir  dans  la  Pouille  , avant  même  qu’on  eût  apris 
la  nouvelle  de  fa  marche:  Lors  qu’il  fut  arrivé,  il  fe  trouva  dans 
La  Pouille  plus  de  dix  mille  hommes  de  Cavalerie , & un  nombre 
infini  d'infanterie.  La  Guerre  devint  donc , & plus  vive , & plus 
meurtrière , jufques  à ce  qu’enfin  les  deux  Partis  en  fenrant  éga- 
lement le  poids,  ils  fe  trouvèrent  difpofés  â accepter  la  média- 
tion de  CUmtm  V. 

Ce  Pape  envoia  deux  Légats  pour  négocier  la  Paix  entre  les 
deux  Rois,-  mais,  malgré  tous  les  mouvemens  qu’ils  fe  donnèrent, 
ils  ne  purent  les  engager  qu’â  une  Trêve  d’une  année;  Alors  le 
Roi  de  Hongrie  laifia  gamifon  dans  les  Places  qu’il  occupoit , & 
s’en  retourna  dans  fon  Royaume.  Un  Légat  Apoflolique  le  fui- 
vit , & ne  le  quitta  point  ; foit  par  l'habileté  & la  prudence  de 
fes  négociations  & de  fes  follicitations  , foit  aulli  parce  que  ce 
Roi  projettoit  de  déclarer  la  Guerre  aux  Véniuens , qui  s’étoient 
emparés  de  quelques  Terres  dans  la  Dalmatie  dépendautes  du 
Royaume  de  Hongrie , la  paix  fut  enfin  conclue.  En  confldéra- 
tion  du  Pape , & du  Collège  des  Cardinaux , il  abandonna  tou- 
tes fes  prétentions  fur  le  Royaume  de  Naples , Si  rendit  la  liber- 
té aux  cinq  Princes  du  Sang  qui  avoient  été  retenus  pendant  qua- 
tre années  dans  le  Château  de  Visgrade  : Cette  Paix  fut  conclue 
au  mois  d’ Avril  de  l’année  1551. 

Quel- 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  L/v.XXni.a^/.i.  ^09 

Quelques  Hiftoriens  ont  dit;  Que  le  Pape  qui  en  ctoit  le  Mé- 
diateur, & l’Arbitre,  avoir  condamné  le  Roi  Louis,  & la  Reine 
Jeanne  , à payer  au  Roi  de  Hongrie  trois  cens  mille  florins  pour 
les  fraix  de  la  Guerre  ; Mais  ce  Prince  eut  la  générofité  de  les  re- 
fuTcr , difant , qu’il  n’étoit  pas  venu  dans  le  Royaume  de  Naples 
par  aucun  motif  d’ambition , ou  d'avarice , mais  feulement  pour 
Tcngcr  le  meurtre  de  fon  Frère , & qu’en  ayant  tiré  une  fatisfac- 
don  fuffifânre , il  ne  demandoit  rien  au  delà  : Le  Pape , & le  Col- 
lège des  Cardinaux  , étonnés  de  ce  grand  dellutéreirement,  joigni- 
rent beaucoup  d’éloges  aux  grands  remerciemens  qu’ils  lui  en 
firent. 

Le  Roi  Louis,  & la  Reine,  ainfi  délivrés  du  poids  de  la  Guer- 
re, envoiérent  des  Ambafl'adeurs  au  Pape,  & au  Sacré  Collège, 
pour  les  remercier  de  tous  les  bons  offices  qu’ils  leur  avoient  ren- 
dus , & pour  les  prier  d’expédier  un  Légat  ApoRolique , qui  vint 
les  couronner  : Cette  demande  leur  fut  accordée  fans  difficulté , & 
le  Pape  nomma  VEvéque  de  Brague.  On  fit  à Naples  de  grands 
préparatifs  pour  la  fête  de  ce  Couronnement,  qui  fut  fixée  au 
vingt -cinquième  de  Mai,  jour  de  la  Pentecôte  : La  joie.  & les 
plaifirs  parurent  enfin  venir  prendre  la  place  de  toutes  les  calami- 
tés, & de  toutes  les  horreurs  dont  le  Royaume  avoit  auparavant 
été  le  Théâtre.  La  NoblefTe  affilia  à cette  Cérémonie,  & il  y eut 
un  concours  étonnant  de  Peuples  qui  vinrent  de  toutes  les  parties 
de  nos  Provinces , pour  en  ctre  les  fpeâateurs  ; il  fembloit  que 
l’on  eût  oublié  tous  les  maux  palTés.  Le  Légat  s’étant  rendu  aa 
jour  marqué  dans  l’endroit  de^né  pour  faire  cette  Cérémonie . 
il  oignit,  & couronna  en  grande  pompe,  & avec  beaucoup  de 
form^ités , le  Roi , & la  Reine  : L’on  fit  enfuite  des  Tournois , 
& l’on  donna  le  fpeâacle  de  tous  les  autres  exercices  de  Guerre, 
& de  galanterie , qui  dans  ces  tems-lâ  étoient  le  principal  orne- 
ment des  Fêtes.  Tous  les  diférens  Etats  du  Royaume  firent  l’hom- 
mage à leurs  Souverains  ; & en  meme  tems , on  publia  une  Am- 
nillie  générale  pour  tous  ceux  qui  dans  les  Guerres  paffées , avoient 
fuivi  le  parti  du  Roi  de  Hongrie.  C’eft  auffi  en  mémoire  de  ce 
Couronnement,  que  le  Roi  Louis  inftitua,  comme  nous  l’avons 
dit  ci-devant,  l’Ordre,  ou  Compagnie  du  Naud,  dans  laquelle 
il  inferivit  foixante  Seigneurs , & Chevaliers  Napolitains  de  dife- 
rentes  Familles,  & les  plus  braves  Guerriers  de  ce  tems. 
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CHAPITRE  II. 

Expédition  du  Roi  LoTJIS  de  Turente  contre  U Sicile  : 
Paix  conclue  enfuite . & la  mort  du  Roi  de  Sicile. 

AUranc  que  le  Royaume  de  Naples  fleuritToic  fous  le  gouver- 
nement, & par  les  libéralités  du  Roi  Louis,  autant  aufli 
celui  de  Sicile  dépérilfoit  journellement  ; La  NoblelTe  & le  Peu- 
ple de  cette  Illc  divifés  , leur  Roi  Dom  Louis  encore  dans 
l’Enfance , ne  put  pas  prévenir  les  maux  qui  réfultérent  de  cette 
difcorde;  La  culture  des  Terres,  principale  rcflburce  de  ce  Pays, 
fut  abandonnée,  le  commerce  interrompu,  te  les  Siciliens  ne  pen- 
férent  plus  qu'à  fe  détruire  les  uns  les  autres.  Les  Particuliers 
ainli  apauvris , bien  loin  de  fournir  au  Roi  des  fecours  extraor- 
dinaires, ne  pouvoient  pas  s’aquitter  des  impofïtions  courantes, 
& par  un  contrecoup  inévitable,  la  foiblefTe  des  Peuples  opéroit 
celle  du  Roi  meme. 

La  Nobleffe  fe  divifâ  en  deux  partis  ; les  Catelans  qui  s’étoienc 
emparés  de  la  tutelle  du  Roi,  furent  les  Chefe  de  l’un  ; & ceux 
de  la  Maifbn  de  Claimunt,  de  l’autre  ; Ces  derniers  devinrent 
fî  puilTans  , qu’ils  fe  rendirent  Maitres  de  Palermc,  Trapani,  Sy- 
raeufe,  Gergenti,  Mazare,  & de  plufieurs  Terres  dans  les  meil- 
leurs endroits  de  la  Sicile  : Quoi  qu’ils  ne  fc  fulfent  pas  décla- 
rés ouvertement  Ennemis  du  Roi . cependant  ils  commandoient 
fî  abfolument  dans  ces  Places,  qu’il  n’y  reRoit  plus  au  Roi  qu’un 
vain  nom  de  Souveraineté  ; Ceux  qui  gouvernoient  pour  le  Roi  ne 
polTcdoient  que  la  plus  petite  partie  de  la  Sicile , qui  ne  fournif- 
foic  pas  des  revenus  fuffîfans  pour  foûtenir  la  dépenlê  convena- 
ble i la  dignité  du  Prince  , & les  enrichir  en  même  rems  ; il 
falut  donc  charger  les  Peuples  de  nouveaux  impôts.  On  com- 
mença alors  à témoigner  en  différens  endroits  du  mécontentement. 
La  Ville  de  MelTine  , la  plus  conlîdérable  de  celles  qui  étoient 
reliées  au  pouvoir  du  Roi , ne  put  fouffrir  le  gouvernement  trop 
rigide  du  Comte  Matthieu  de  pâlitjù  ; les  Citoiens  s’alfemblércnt 
tumultueufement,  furent  au  Palais  Royal,  & le  tuèrent  i les  au- 
tres Barons  purent  à peine  fe  préferver  côntre  cette  fureur  popu- 
laire, & fe  retirer  avec  le  Roi  dans  Catane. 

A l’exemple  des  Mclfinois  Sciacca  fe  révolta  , & les  Officiers 
qui  y commandoient  furent  auffi  tués.  Le  Comte  Simon  de  Clair- 
mont  étoit  l’Auteur  de  tous  ces  defordres  ; Prévoiant  que  la  co- 
lère du  Roi,  & de  fon  Confeil,  fe  tourneroit  toute  entière  con- 
tre 
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tre  lui , il  envoia  auprès  du  Roi  Louis  i Naples,  non  pas  pour 
le  folliciter  à former  une  entreprife  contre  la  Sicile,  comme  on 
l’avoit  auparavant  propofé  au  Roi  Robert,  mais,  dilbit  de  Oair- 
mont,  pour  venir  recueillir  une  vidoire  certaine,  puifque  le  Royau- 
me de  Sicile,  divifé,  & réduit  au  point  où  il  ctoit,  pouvoit  être  con- 
quis, fans  qu’il  fut  néceflàire  d’y  cmploier  beaucoup  de  forces. 

Les  Guerres  palfées  n’avoient  pas  moins  affoibli  le  Roi  Louis, 
& le  Royaume  de  Naples  , & l’on  commençoit  feulement  à y 
goûter  les  premiers  fruits  de  la  paix  & de  la  tranquillité.  D’ail- 
leurs, fous  le  régne  du  Roi  Robert,  toutes  les  forces  du  Royau- 
me fe  trouvoient  réunies  en  fa  pcrfonne , au  lieu  que  fous  ce  ré- 
gne du  Roi  Louis  , elles  étoicnt  divifées  par  les  portions  qu’il 
falut  en  accorder  à tant  de  Princes  du  Sang.  On  ne  pouvoit 
donc  pas  envoier  contre  la  Sicile  une  Armée  aulTr  nombreufê  Sc 
aulTi  bien  fournie,  qu’une  entreprife  de  cette  importance  l’auroit 
demandé:  Cependant  le  Roi  Louis  fit  partir  le  Grand  Sénéchal 
Accajoli  avec  cent  Hommes  d’armes , & jaques  Sdnfeverin  Comte 
de  Malito , avec  quatre  cens  Hommes  d’infanterie.  Ces  Troupes 
s’embarquèrent  fur  fix  Galères,  & avoient  avec  elles  plufieurs  gros 
Bàtimens  de  charge , que  l’on  fournit  de  la  plus  grande  quantité 
de  provifîons  de  bouche  qu’il  fut  poflible  de  ralTembler.  Le  Com- 
te de  Clairmont  les,  joignit  en  Sicile,  & leur  livra  MelalTe,  où  l’on 
mit  garnifon , & un  Gouverneur  au  nom  du  Roi.  De-là , ces 
Troupes  allèrent  à Palcrme,  & y conduifirent  avec  elles  une  groflê 
provifion  de  vivres  j Les  Habitans  prefTés  par  la  famine , bien  loin 
. de  les  regarder  comme  des  Ennemis  , les  reçurent  avec  un  empref- 
fement  infini  : Le  parti  des  Clairmont  fit  encore  élever  les  Écen- 
dars  du  Roi  Lou  is  à Trapani , à Syraeufè,  & dans  toutes  les  au- 
tres Places  qu’ils  poffédoienr.  On  n’avoit  pas  à la  vérité  fuffifam- 
ment  de  monde , pour  mettre  des  Garnifons  dans  tous  les  Lieux 
que  l’on  prenoit  ; mais  le  parti  du  Roi  de  Sicile  étoit  fi  foible , 
qu’il  fuffir,  pour  engager, les  Peuples  à la  fidélité  envers  le  Roi  de 
Naples , de  leur  fournir  des  vivres  qu’on  envoioit  dès  la  Calabre; 
il  ne  fut  pas  néceffaire  de  recourir  aux  Armes. 

Ces  progrès  alarmèrent  le  Confeil  du  Roi  Don  Louis;  on  y 
réfolut  de  faire  les  derniers  efforts  pour  vaincre  les  Troupes  du 
Roi  de  Naples,  avant  que  le  nombre  en  devint  plus  confiderable. 
Si  l’on  détermina  qu’il  faloit  reprendre  Palerme  : Mais  cette  ten- 
tative fut  inutile  ; les  Habitans  de  cette  Ville  gagnés  par  l’avanta- 
ge des  vivres  qui  leur  avoient  été  fournis,  perfifterent  dans  le  parti 
du  Roi  de  Naples , fervirent  avec  autant  d’aèUvité  que  de  fidélité 
le  Grand  Sénéchal,  Sc  le  Comte  de  Mileto,  qui  défendoient  la  Ville, 
On  fut  obligé  d’abandonner  cette  entreprife , & de  fe  retirer. 
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Peu  de  jours  après , le  Roi  Don  Louis  mourut  > & Fredimc 
fon  dernier  Frère  tue  proclamé  Roi.  Ce  Prince  n'ayant  que  treize 
ans  reRa  auffi  fous  la  tutelle  des  Catalans  ; Ils  firent  bannir  de 
Meflinc  Nicolas  Ctfario,  Chef  d’un  parti  très  puiflâne.  Cet  homme 
parta  au  fervice  du  Roi  de  Naples , entretint  une  cOrrefpondance 
avec  quelques  Habitans  de  Melline,  & par  leur  moien,  parvint  â 
entrer  de  nuit  dans  cette  Ville  , avec  un  certain  nombre  de  Sol- 
dats & de  Partifans  des  Clairmont , & attaqua  la  Garde  ; le  Peuple 
furvint  à ce  bruit,  favorifa  l'introduâion  de  deux  cens  Cavaliers, 
& de  quatre  cens  Hommes  d'infanterie  , que  le  Grand  Sénéchal 
& le  Comte  de  Clairmont  avoient  envoiés  pour  foùtenir  cette  entre- 
prife  i ils  vainquirent  tout  ce  qui  s’oppofoit  i eux,  & on  éleva  les 
Etendars  du  Roi  de  Naples. 

Aurtitôt  que  ce  Prince  eut  apris  la  conquête  de  cette  Ville,  la 
regardant  comme  bien  plus  importante  que  celle  de  toutes  les  au- 
tres Places , qui  étoient  reliées  plutôt  au  pouvoir  des  Clairmont , 
qu’l  celui  de  Tes  Officiers , il  fc  rendit  fur  le  champ  avec  la  Reine 
Jeanne  fon  Epoufe  i Reggio  en  Calabre , & envoia  au  Grand 
Sénéchal  une  recrue  de  cinquante  Lances,  & de  trois  cens  hom- 
mes d’infanterie,  avec  d'abondantes  provifions  de  vivres  dont  MeP- 
Itne  avoit  un  extrême  befoin.  La  fatisfaâion  des  Habitans  de  cet- 
te Ville  fut  fi  grande,  qu'ils  fe  joignirent  aux  Troupes  qui  ve- 
noient  d’arriver;  ils  attaquèrent  les  Châteaux  de  St.  Sauveur  & de 
Mattagrifone  , qui  cédèrent  i la  force , & dans  lefqucls  on  trouva 
deux  feeurs  du  Roi  de  Sicile , Blanche , & Yolame.  On  les  envoia 
avec  une  fuite  honorable  à Reggio,  où  la  Reine  les  reçut  avec 
beaucoup  de  politertc , & toutes  fortes  de  marques  de  bienveil- 
lance. Ces  heureux  fuccès  déterminèrent  le  Roi  à paffer  incef- 
famment  en  perfonne,  avec  la  Reine  fon  Epoufe,  en  Sicile;  ils  en- 
trèrent dans  Meflinc  la  veille  de  Noël  de  l’année  IJ55,  prirent 
leur  logement  dans  le  Palais  Royal , où  ils  reçurent  enfuite  l’hom- 
mage , & le  ferment  de  fidélité  que  tous  les  Habitans  de  cette 
Ville  leur  prêtèrent. 

Peu  de  jours  après  que  le  Roi  & la  Reine  de  Naples  furent 
arrivés  â McfTine  , le  Comte  Simon,  Aîainfroy , & Frédéric  de  Clair- 
mont, fc  rendirent  dans  cette  Ville:  Le  Roi  leur  marqua  beaucoup 
d’artentions , foit  parce  qu’ils  étoient  les  Chefs  de  leur  Maifon  , 
foit  parce  qu’il  devoir  à leurs  feins  le  recouvrement  de  la  Sicile. 
Le  Comte  de  Oairmont  perfuadé  que  Louis  devoir  aux  importans 
fcrvices  qu’il  venoit  de  lui  rendre  les  plus  fortes  preuves  de  recon- 
noilfance,  lui'  demanda  avec  confiance,  de  lui  faire  époufer  Blan- 
che fœur  d;i  Roi  Frbueric. 

Cette  propofltion  parut  mériter  beaucoup  de  réflexions,  non 

pas 
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pas  par  elle-même,  mais  par  les  coniequences  que  ce  mariage 
pouvoir  entraîner  apres  foi.  En  effet,  le  Roi  Frsdiric  étoic 
le  dernier  male  de  la  Race  des  Rois  de  Sicile,  de  la  MniÇon  d’A- 
r^on , dans  un  âge  encore  tendre , & Il  mal  conAitué  qu’on  le 
nommoit  Frédéric  le  fimple.  Il  pouvoir  facilement  arriver,  que  le 
Comte  Simon  joindroit  au  crédit  dont  il  iouilToit  dans  la  Sicile , les 
Droits  qu’il  aquerroit  par  ce  mariage , & s’en  prévaudroit  enfuite 
pour  prétendre  lui-meme  à la  Couronne  de  Sicile , & en  exclure 
tous  autres.  Le  Roi  de  Naples  jugea  donc  a propos  de  politi- 
quer  fur  cette  demande , & de  ne  l’accorder , ni  la  refufer  : Quel- 
ques jours  après,  il  propofâ  au  Comte  Simon  de  lui  donner  en  ma- 
riage la  Duchejfe  de  Durât.  ; Ce  Comte  connut  alors  que  le  Roi 
vouloir  éluder  de  lui  accorder  la  Princeffe  Blanche il  conçut  un- 
fi  vif  chagrin  de  ce  refus,  quoique  tacite,  qu’il  en  mourut  peu 
de  jours  après.  Sa  Famille  héritière  de  fon  reffentiment  commen- 
ça à s’éloigner  infenfiblemcnt  de  l’attachement  qu’elle  avoir  mar- 
que julques  alors  au  Parti  du  Roi  de  Naples. 

Cependant  on  entreprit  le  fiége  de  Catane  où  le  Roi  Freob- 
R t c s’étoit  retire  avec  le  peu  de  forces  qui  lui  reftoient  ; mais  les 
aiïiégeans  furent  battus  & mis  en  défordre,  Raymond  del  Baltfi 
Comte  Camerlingue  fait  Prifonnier,  & le  Grand  Sénéchal  Accia- 
joli  eut  beaucoup  de  peine  à le  lâuver.  Ce  changement  de  for- 
tune conAerna  le  Roi  de  Naples,-  il  fe  (ervit  des  bijoux  de  la  Rei- 
ne pour  faire  promtement  une  fomme  d’argent  néceflàire  pour  ra- 
cheter le  Comte  ; Il  envoia  au  Roi  Frédéric  un  Héraut  avec 
le  prix  de  fa  rançon  ; mais  ce  Prince  ne  voulut  pas  l’accepter , & 
répondit  , que  le  prix  de  la  liberté  du  Comte , étoit  celle  de 
fes  deux  foeurs  que  le  Roi  Louis  retenoit  ; il  falut  fouferire  â 
cette  propoAtion,  & en  confequence  les  Princelfes  Blanche  Sc  Vo- 
lante furent  renvoiées  honorablement  à Catane,  en  échange  du 
Comte  que  le  Roi  aimoit  tendrement. 

Les  nouveaux  troubles  qui  vinrent  dans  ces  circonAances  agi- 
ter le  Royaume,  obligèrent  le  Roi  Louis  de  s’en  retourner  à 
Naples  pour  y pourvoir  ; Ne  voulant  cependant  pas  abandonner 
fon  entreprife  contre  la  Sicile,  que  l’abbatcment  dans  lequel  étoit 
le  Roi  Fredbrzc  lui  faifoit  déjà  regarder  comme  vaincue,  il  j 
lailTa  pour  Capitaine  Général  le  Grand  Sénéchal  Acciajoli , & le 
rendit  avec  la  Reine  dans  leurs  Etats.  On  commençoit  â voir  re- 
naître dans  ce  Royaume  des  défordres  à peu  près  femblables  à 
ceux  que  l’on  avoir  éprouvé  du  tems  des  Hongrois  : Le  Prince  de 
Tarente  Frère  aîné  du  Roi,  vouloir  le  gouverner,  lui,  & fon  Roy- 
aume; il  haïlToit  divers  Barons,  & les  perfécutoit,  parce  qu’ils 
Tome  IIL  Rx  rcAi- 
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refufoient  de  reconnoitre  d’autres  Maîtres  que  le  Roi  Louis,  âc 
la  Reine  J i a n s a. 

D'un  autre  côté , Lotus  de  DurtK.  Couîin  du  Roi , mécontent 
de  Ton  fort,  & réduit  à l’état  d’un  fîmp'e  petit  Gentilhomme, 
fê  joignit  avec  Ruben  Ton  Frère , au  t tmte  de  Minonmo  , qui  s’é- 
toit  emparé  de  la  Ville  de  Bari,  portoit  le  titre  de  Prince  de 
Bari , & Palatin  d’Aitamura , & divers  autres  qu’il  fâifoit  Tonner 
fort  haut  ; il  tenoit  fur  pied  un  bon  nombre  d'hommes  d’armes  , 
& une  quantité  de  Cavalerie  qui  loi  paroilToit  Tufltfanre  pour  pou- 
voir faire  tête  au  Prince  de  Tarente  , & au  Roi  Louis.  Pour 
fournir  à l’entretien  de  Tes  Troupes,  il  faifoit  faire  des  courfes 
dans  les  endroits  les  plus  riches  du  Royaume , & exigeoit  des 
contributions  de  fa  feule  autorité , & fans  aiiain  refpcft  pour  le 
Roi,  ni  pour  la  Reine.  Louis  fut  donc  obligé  de  prendre  les  me- 
fures  néceffaires  pour  faire  ceffer  ces  défordres , & reprimer  l’in- 
fblence  du  Comte  de  Minorvhio  ; Il  falut  en  venir  aux  armes  ; Di- 
verfes  Provinces  de  ce  Royaume  furent  défolées  , mais  enfin  le  Re- 
belle fut  vaincu;  A l’égard  de  Loms  de  DurtK.,  le  Roi  & la  Rei- 
ne facrificrent  leur  refTcntiment  aux  liaifons  du  fang,  lui  par- 
donnèrent fa  faute,  Sc  fe  réconcilièrent  avec  lui  : le  calme  & la 

tranquillité  reparurent  alors , & le  Roi  donna  de  nouveau  fon 
attention  & fes  foins  à la  Guerre  entrepnfe  contre  la  Sicile. 

D’un  autre  côté  les  Partifans  du  Roi  Fusdiric  fenrirent  qu’ils 
ne  pouvoient  pas  par  eux -memes  réfifter  à leurs  Ennemis  ; ils 
cherchèrent  du  fecours  dans  le  mariage  qu'ils  firent  faire  à leur 
Roi  avec  une  Sceur  du  Roi  d'Aragon  : Mais  on  ne  retira  pas  de 
cette  Alliance  les  avantages  qu’on  en  attendoit,  puis  que  cette 
Princelfe  mourut  peu  de  tems  après  qu’elle  fut  mariée.  Les  cho- 
fes  étoient  en  cet  état , lors  que  ceux  de  la  Maiftn  de  Clair- 

mont  s’allièrent  avec  celle  du  Comte  de  Vintimilie,  qui  gouvernoit 

en  Chef  les  affaires  du  Roi  FRbuERic.  On  commença  alors  à 
parler  de  Paix,  entre  ce  Prince,  le  Roi  Louis,  & la  Reine  J an- 
Mfc  : Après  bien  des  négociations,  elle  fut  enfin  conclue  fous  les 
conditions  fuivantes  ; Que  le  Roi  Frsderic  porteroit  doréna- 
vant le  titre  de  Roi  de  Trinacrie  : Qu’il  prendroit  pour  Femme 
Antoinette  del  BaUp  Fille  du  Due  tTAndria,  & de  la  Saur  du  Roi 
Lovis:  Qu'il  feroit  hommage  du  Royaume  de  Trinacrie  au  Roi 
Louis,  & â la  Reine  Jeanne;  & nu’en  figne  de  cela  , il  fê- 
roit  obligé  de  paicr  à.  la  fete  de  la  S.  Pierre  de  chaque  année  trois 
mille  onces  d’or?  Qu’au  cas  que  le  Royaume  de  Naples  fut  at- 
taqué. il  entretiendroit  pour  fa  défenfe  cent  hommes  d’armes  , & 
dix  Galères  armées  t Par  contre,  le  Roi  Louis  lui  rendit  tou- 
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Tes  les  Villes,  Places,  Chiteaux  & Terres  qu'il  avoit  pris  dans  là 
'Sicile,  & qui  étoient  encore  à fon  pouvoir 

Telle  fut  la  fin  des  Guerres  contre  la  Sicile,  qui  comme  nous 
Pavons  vù  par  tout  ce  qui  a été  dit  ci-devant,  durèrent  tant  d’an- 
nées, coûtèrent  tant  de  lang,  8c  occafionércnt  de  fi  grandes  dé- 
penfes.  L’on  ne  fauroit  remarquer  fans  quelque  étonnement  que 
les  Papes  prétendoient  que  le  Royaume  de  Sicile  étoit  un  Fiefi 
de  l’Eglife,  & qu’ils  avoient  le  droit  d’en  donner  l’Invcftiture  ,• 
■qu’ils  mirent  tout  en  ufage  pour  en  dépofieder  les  Rois  d Aragon i 
que  d’ailleurs,  comme  nous  venons  de  le  voir,  la  Sicile  fe  recon- 
nut Tributaire  du  Roi  de  Naples  ; & cependant,  par  la  fuite  des 
tems , elle  ne  s’eft  pas  moins  débaraflée  des  uns  que  des  autres  , 
â tel  point  qu’elle  eft  aujourdhui  regardée  comme  plus  libre,  & 
plus  indépendante  que  le  Royaume  de  Naples  mime. 

En  effet,  comme  depuis  les  fameufes  Vêpres  Siciliennes,  les 
Rois  d'Ar^on  foiitinrent  de  continuelles  Guerres  contre  les  Rois 
de  la  Adaifon  i' Anjou  , & que  les  Papes  favoriférent  toujours  le 
parti  de  ces  derniers , on  ne  demanda  plus  d'Invefiiture  au  S. 
Siège  pour  cette  Ifle,  ni  même  depuis  la  Paix  qui  fut  faite  avec 
le  Roi  Louis;  Le  Roi  D.  Fusdesic  étant  mort  fans  Enfans 
mâles.  Makis  fa  Fille  qui  lui  fuccéda  en  l’année  13^8.  ne  fe  fit 
point  appeller  Reine  de  Trinacrie , ni  ne  prit  aucune  Inveftiture 
des  Papes.  Martin  I.  d'Aragon,  qui  lui  fuccéda  en  1402,  fui- 
vit  cet  ufage,  de  même  que  Mar  riN  II.  Ce  Prince  mourut  au(Tî 
fans  Enfans,  & FiroinanP  d’Anton  Fils  de  ^ean  Roi  de  Caf- 
tiüe  fut  élu  Roi  d’Aragon , de  Valence  & de  Sicile , en  l’année 
1411  : il  laifiâ  tous  ces  Royaumes  à fon  Fils  Alphonsb,  qui  y 
fuccéda  en  l’année  1416,  & cela,  fous  le  même  titre  de  Royau- 
me de  Sicile,  8c  lâns  prendre  aucune  Inveflirure  des  Papes.  Tous 
leurs  Succeffeurs  les  imitèrent.  L’on  peuti  donc  dire  , que  fi  autre- 
fois des  raifons  de  convenance,  la  manière  dont  on  penfoit  alors, 
engagèrent  les  Princes  à prendre  des  Papes  l’Invcftiture  de  la  Si- 
cile , de  même,  à prélênt,  par  un  ufage  contraire , cette  Dépen- 

R r a dance 


[ * lünif  Tim.  i.  fMf.  sts9.  a ra- 
porté  un  ^£^e  concenam  les  pouvoirs 
que  le  Roi  Fkidekic  donna  pour  ligner 
en  fon  nom  les  conditions  de  cette 
Paix  ^ & demander  qu'elles  fufl'enc 
ratifiées  par  le  Pape  Grifûrt  XI.  com- 
me Seigneur  dJreâ  de  rifle  de  Sicile  : 
Dans  cet  A8e  Fkedikic  prend  le  titre 
de  Koi  de  Trinacrie.  On  trouve  en- 
■<ore  dans  Uioif , ftfe  iii},  une  lon- 
gue Bulle  de  ce  meme  Pape  , dans 


laquelle  il  indique  ) Faedsmc  la  for- 
mule du  ferment  de  fidelité  qu'il  doit 
prêter,  & lui  im.iofe  diverfes  autres 
cônditions  très  onereufes , & principa- 
lement, celle  que  toutes  les  .Apella- 
tions  des  Caufes  Eccicliaftiques  fe- 
ront portées  i Rome:  Si  tout  ce  que 
preferivoit  cette  Bulle  eût  jamais  été 
exécuté,  il  ne  feroit  relie  en  Sicile  au- 
cun veflige  du  Txibujul  de  la  Mtmar- 
ehif. 
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dance  eft  entièrement  éteinte  & abolie  ; & ce  Royaume  eA  an- 
jourdhui  totalement  libre,  & indépendant. 

Ce  n’cft  pas  le  ioug  des  Papes  feulement  que  la  Sicile  a focoué; 
Quoi  que  l'on  vienne  de  voir  qu’elle  Ce  reconnut  dépendante , de 
Tributaire  du  Roi  Louis  de  Tarente , conformément  au  Traité  de 
Paix  que  nous  avons  rapporté , cependant  les  conditions  n’en  fu- 
rent jamais  exécutées.  11  eft  vrai  que  dans  un  Diplôme  de  Gri- 
goite  XI.  de  l’année  qui  fut  donné  peu  de  tems  après  la, 

(«)  Invïcm  conclufîon  de  cette  Paix,  & qainveges  a rapporté  (a),  il  y eft 
pâîêV.™*”'  parlé  du  Royaume  de  Naples , fous  le  nom  & titre  de  Royaume  de 
Sicile,  & celui  de  Sicile  cftdéfigné  fous  celui  de  Trinacric-,  Mais  au- 
cuns des  Rois  de  cette  Idc  ne  fe  font  intitulés  dans  leurs  Diplômes» 
Rois  de  Trinacrie , & tout  au  contraire , ils  ont  conflamment  pris 
le  titre  de  Rois  de  Sicile , an  delà  du  Phare , ultra  Pharum , & défi- 
gnoient  le  Royaume  de  Naples  par  Sicile  en  de(à  du  Phare , citra  Pha- 
rum : Ce  fait  peut  etre  vérifié  par  les  Diplômes  de  Martin  , & des 
autres  Rois  fes  SuccelTeurs.  Les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile 
ayant  enfuite  palfc  fous  le  même  Maître  Alphonsf  1.  d'Aragon,  il  fut 
le  premier  qui  s’intitula  Roi  de  l'une  & de  l’autre  Sicile.  On  ne  trou- 
ve pas  non  plus  que  les  Rois  de  Sicile  ayent  reconnu  leur  Royaume, 
de  celui  de  Naples,  ni  qu’ils  ayent  jamais  payé  le  Tribut  de  trois 
mille  onces  d’or  qui  avoir  été  flipulé  payable  i chaque  jour  & fc- 
tc  de  S.  Pierre , ni  fourni  les  cent  hommes  d’armes , & les  dix 
Galères  armées.  Les  Rois  de  Naples,  jufques  à Alphonse  I. 
cT Aragon  , furent  occupés  par  tant  de  différences  Guerres  , leur 
régne  fut  agité  de  tant  de  différentes  révolutions  internes,  qu’ils 
ne  purent  donner  leurs  foins  qn’i  leur  propre  confervation , & à 
celle  de  leur  Royaume , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

La  Guerre  contre  la  Sicile  ainfi  finie,  & les  défordres,  qui  dé- 
foloienc  nos  Provinces  , fupprimés , on  y goûta  de  nouveau  les 
douceurs  de  la  Paix  ; Mais  ce  bonheur  ne  fot  pas  de  longue  dur 
rée.  Une  fièvre  violente  attaqua  en  l'année  1352.  le  Roi  Louis; 
il  mourut  âgé  feulement  de  41.  ans.  Ce  Prince  étoit  d’une  belle 
preAance , recommandable  par  fa  valeur  & par  fâ  fâgeflè  ; il  ne 
fut  pas  heureux  dans  fes  entreprifes,  parce  que  le  Royaume  de 
Naples  affoibli  lors  qu’il  le  polfcda,  partant  de  différences  Guer- 
res & diffenfions  , ne  put  pas  lui-  fournir , principalement  dans 
fon  expédition  contre  la  Sicile,  les  fecours  néceffaires  pour  fou^ 
tenir  fa  valeur. 

Matthieu  Palmeri»  qui  a écrit  la  vie  du  Grand  Sénéchal  Accia- 
joli,  rapporte  ; Que  le  Pape  Innocent  VI.  Succeffeur  de  dément 
étoit  vivement  irrité  contre  le  Roi  Louis,  parce  qu’il  ne  lui 
paioit  pas  le  Tribut  dû  à l’Eglife  par  le  Royaume  de  Naples  ; 
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Qne  le  Roi  envoia  ÂccûjoU  & ^ean  Archevêque  de  Naples  à Avi- 
gnon , en  qualité  d’AmbafTadcurs,  pour  appai fer  la  colère  du  Pa- 
pe. B<j  vius  a ajoute  d ce  fait , qu/nnocent  VJ.  donna  pouvoir  d 
l’Archevêque  Bertrand  Succeffeur  de  ^ean  d’abfoudre  le  Roi  Louis 
in  arüculo  mortis , de  l’Excommunication  , ob  non  jhlututn  Romana 
Ecclefix  cenfum  (b).  Le  Roi  Louis  régna  cinq  années,  avant 
qu’il  fut  couronné,  & dix  depuis  fon  Courorincment:  Son  Corps 
fut  envoie  au  Monaftére  du  Mont  de  la  Vierge  proche  d' Âvellino , 
â vingt  milles  loin  de  Naples;  on  le  mit  auprès  de  l’Impératrice 
Marguirith  fa  Mère,  Sc  fon  Tombeau -fubfifte  encore,  fou- 
tenu  de  huit  Colonnes  , avec  fon  Effigie  fans  infeription  : Ce 
Prince  ne  laiffa  point  d'Enfans,  car  deux  Filles  qu’il  eut  de  fon 
mariage  avec  la  Reine  Jeanne,  moururent  dans  l’enfance. 

La  mort  du  Roi  Lou  is  fut  bien -tôt  fuivic  de  celle  du  Prin- 
te  de  Tarente , qui  finir  fes  jours  à Naples  ; on  l’enfcvclit  dans  la 
grande  Eglife  de  S.  George;  H laiffa  pour  Héritier  du  titre  de 
l’Empire,  & de  fa  Principauté  , Philippe  fon  troifiéme  Frère  (rj. 
Ce  Prince  avoit  époufé  Maris  Sœur  de  la  Reine,  laquelle  ne  vé- 
cut pas  long-tems  ; il  fe  remaria  avec  EXiKjtbeth  Fille  d’EruNNS 
Roi  de  Pologne,  & vécut  avec  elle  jufques  en  l’année  ijiSg,  qui 
fut  celle  de  fa  mort  (d).  Cette  Princeffe  mourut  à Tarente,  où 
elle  fut  enfevelie,  & ne  laiffaiK  point  d’Enfans,  la  jouiffance  du 
titre  â l’Empire , & la  Principauté  de  Tarente  pafla  â jaques  del 
Bdtfi  Fils  de  Marguerite  fa  Sœur  , & de  Franfois  Duc  d’ Andria. 
Louis  de  Durât,  Comte  de  Gravina  & de  Morcone  mourut  aufli  , & 
fut  enfeveli  dans  l’Eglife  de  Ste.  Croix  , prés  du  Sépulchre  de  la 
Reine  Sanche  ; 11  laiffa  un  Fils  nommé  Charles,  qui,  com- 
me nous  le  dirons  dans  la  fuite,  devint  Roi  de  Naples:  Peu  de 
tems  après , Robert  Prince  de  la  Morée,  Frère  du  Comte , & tous 
deux  Fils  de  ^ean  Due  de  Durât, , mourut  auffi  en  France. 

Tant  de  morts  arrivées  en  fi  peu  de  tems  font  un  exemple 
jênfible  de  la  fragilité  de  la  vie  humaine , puifque  de  toute  la 
nombreufe  poRénté  de  Charles  IL  il  ne  reAa  alors  d’autre 
Mâle  que  Louis  Roi  de  Hongrie , & dans  le  Royaume  de  Na- 
ples, (harles  de  Durât.,  Fils  de  Louis  de  Durât. , dont  nous  avons 
parlé  ci-ddfus.  Tous  les  biens  qu’ils  poffédoient  en  Grèce  ne 
tardèrent  pas  auffi  à fe  difliper  ; la  Reine  Marguerite  Fem- 
me du  Roi  Charles  de  Durât,  fit  faifir  tandis  qu’il  étoit  eni 
Hongrie , & qu’elle  commandoit  dans  le  Royaume , un  Vaiffeau 
Vénitien,  chargé  de  marchandifes  de  grande  valeur , qu’elle  retint; 
cette  République  prit  de  là  occafion , après  la  mort  du  Roi , de 
s’emparer  du  Duché  de  Duraz  ; & ainfî  la  Pofférité  de  Charles  I. 
ffbçr»  de  perdre  tout  ce  qu’elle  avoit  pofledé  en  Grèce  (e). 
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CHAPITRE  III. 

"Troificmts  l^ôccs  de  U Reitte  JEANNE:  Rébellion  du  Due 

d Andriâ. 

La  Reine  Jeanne  devenue  Veuve  du  Roi  Louis  ieTarente 
Nobleflc  & les  Peuples  craignirent  les  difTenfions  qui  pourroient 
arriver,  fi  les  Princes  du  Sang  s’cmparoient  du  gouvernement  : On 
défiroitque  la  Reine  gouvernât  par  elle-mcme,  &run  emploia  les 
Perfonnes  auxquelles  cette  PrincefTe  donnoit  le  plus  de  confiance 
pour  lui  perfuader  de  Ce  marier  de  nouveau,-  On  lui  repréfcnta, 
que  fon  autorité  en  feroit  plus  refpedée,  & qu’elle  devoit  au 
bonheur  & au  repos  de  Tes  Peuples  la  complaifance  de  faire  tout 
ce  qui  dépendroit  d’elle  , pour  leur  afTurer  un  Succeffeur  â fa  Cou- 
ronne. 

La  Reine  défera  à ces  confeils  ; on  lui  choifit  promtement  pour 
mari  l’Infant  de  Majorque  appelle  paquet  d Aragon,  jeune  Prince 
beau  & valeureux  ; cette  Princefle  n’avoit  encore  que  ^6.  ans  > 
ainfi  l’on  pouvoit  fe  flater  de  voir  naitre  des  Enfans  de  ce  maria- 
ge. L’Epoux  arriva  à Naples  dans  cette  année  ij6j,  & fut  reçu 
par  tous  les  Habitaos  comme  leur  Roi.  11  époufa  la  Reine,  qui 
le  fit  Duc  de  Calabre  ; mais  une  certaine  fatalité  attachée  à ce  Roy- 
aume ne  permit  pas  que  l’on  recueillit  de  ce  mariage  les  avanta- 
ges que  tous  les  Sujets  bien  intentionnés  en  attendoient  : Le  Roi 
de  Majorque  fe  trouvant  en  Guerre  avec  celui  d’Aragon  fon  Cou- 
fin,  à l’occafion  du  Comté  de  RoufTillion  & de  Cerdagne,  le  nou- 
veau Dhc  de  Calabre  voulut  aller  fervir  fon  Père  dans  cette  Guer- 
re ; il  y fut  fait  Prifonnier  ; la  Reine  racheu  fa  liberté  ; mais  il 
voulut  y retourner,  & y mourut. 

La  Reine  refta  long- rems  veuve,  & gouverna  ce  Royaume  avec 
tant  de  prudence , qu’elle  s’aquit  la  réputation  de  la  plus  fage , 8t 
de  la  plus  habile  PrincefTe  de  fon  tems  : Contente  de  cet  état , el- 
le ne  penfoit  plus  à fe  marier,  & réfblut  de  défigner  un  Succef- 
feur à fa  Couronne.  Elle  avoit,  élevé  auprès  d’elle  Marguerite  der- 
nière Fille  du  Duc  de  Durae.,  & de  Marie  fâ  faut , & projetta 
d’obtenir  une  difpenfe  du  Pape  pour  la  marier  à Charles  de  Du- 
rât., qui  étoit  fon  Coufin  germain;  Mais  elle  fut  obligée  de  fuf- 
pendre  pour  quelque  tems  l’exécution  de  ce  projet,  parce  que  le 
Roi  de  Hongrie  étant  en  Guerre  avec  les  Vénitiens  fit  demander 
à ce  Prince  de  le  venir  fervir  : Il  fe  rendit  à cette  invitation  fiii- 
vi  d’une  brillance  Compagnie  de  Cavaliers,  avec  Laquelle  il  fervit 
«e  Roi  pendant  plufieurs  années.  La 
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La  Reine  craignant  que  Charles  de  Durai,  ne  fc  fut  indifpoiê 
contr’elle  en  Hongrie  , & qu’on  ne  lui  eût  infpirc  une  partie 
de  la  rancune  qu’elle  avoit  tout  lieu  de  croire  que  le  Roi  confer- 
Toit  à l’occafion  de  la  mort  d’ANDKs’  fon  Frère,  fut  long-tems 
en  fufpens  fur  le  parti  qu’elle  dévoie  prendre  ; cependant  elle  fe 
détermina  enfin , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  ; elle  üt  ce 
mariage  de  la  Princeffe  Marguerite  avec  Charles  de  Durai. , qui  fut 
également,  quoique  par  d’autres  endroits,  la  caufe  de  fa  perte. 

D'un  autre  côté , fi  dans  ces  tems-ci  les  Princes  du  Sang  ne  re- 
muèrent point  contre  le  Gouvernement  de  la  Reine  , nos  Voifins, 
& les  Barons  du  Royaume  les  plus  puilfans , fe  Hâtèrent  qu’il  leur 
feroit  facile  d’opprimer  une  Femme,  feule  char^  de  manier  les 
rênes  de  l’Etat , & fê  mirent  en  devoir  de  proKter  de  cette  cir- 
conHance.  ylmbroife  yijconte , Fils  naturel  de  Bernard  Seigneur  de 
Milan , entra  donc  par  l’Abruzze  dans  ce  Royaume , ayant  avec  lui 
douze  mille  hommes  de  Cavalerie  : Il  prit  par  force  quelques  Pla- 
ces , & s’avançoit  contre  Naples , lailTant  par  tout  où  il  pafToit  la 
terreur,  & faifant  des  dommages  infinis  Mais  la  Reine,  avec  un 
courage  & une  fermeté  au-defîus  de  fon  Sexe,  y eut  bien-tôt  mis 
ordre  ; Elle  rafl'embla  du  mieux  qu’il  lui  fut  pofCble , ce  qu’elle 
avoit  de  Troupes,  marcha  contre  l’Ennemi,  défit  fon  Armée,  Se 
libéra  par  cette  viôoirc  le  Royaume  d’une  fi  dangereufe  invafion. 

Cet  he’-eux  fucccs  fatisHt  infiniment  la  Reine;  fon  autorité 
étoit  affermie , fes  Sujets  tranquilles , & fournis  â fes  ordres  ; ainfi 
elle  réfolut  d'aller  vifiter  la  Provence,  & les  autres  Etats  qu’el- 
le poff-doit  en  France.  Ce  voyage  fut  entrepris  particuliérement 
pour  voir  le  Pape  Urbain  V,  qui  avoit  fuccédé  à innocent  VI,  com- 
me celui-ci  à Clément  Vi  Elle  en  fut  reçue  avec  toutes  les  marques 
d’emp  clfement , & d’honneurs  dues  a fon  rang  (a)  : Dc-li , elle 
s’arr. ta  quelques  mois  dans  fes  Etats  de  France,  où  fes  Sujets  lui 
donnèrent  diverfes  preuves  de  leur  affeâion , & s’en  retourna  en- 
fuite  à Naples  , d’autant  plus  contente,  que  dans  fon  entrevue  avec 
le  Pape,  elle  l’avoit  bien  difpofc  en  fa  faveur,  & gagné  toute  fon 
amitié. 

Etant  arrivée  i Naples , elle  maria  Charles  de  Durât,  avec  fâ 
Nièce  Marguerite , & déclara  qu’elle  les  regardoit  comme  les  Hé- 
ritiers de  fâ  Couronne.  Ce  Prince  continua  également  i fervir  le 
Roi  de  Hongrie,  Sc  dès  le  Printems  de  l’année  1.Î70,  il  retour- 
na avec  l’agrément  de  la  Reine,  au  fervice  contre  les  Vénitiens, 
Sc  lai^'a  auprès  d’elle  Marguerite  fon  Epoufe  avec  une  petite  Fille 
âgée  d’environ  fix  mois , oui  portoit  le  nom  de  Mafie  fa  Grand- 
mère  maternelle  ; Cette  Princeife  étoit  d'ailleurs  enceinte,  St  ac- 
coucha au  commcoccmcot  de  l’aoiiée  fuivante,  d’une  autre  Fille, 
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que  l’on  nomma  ^Jeanne,  comme  la  Reine  fa  Grande  Tance,  la- 
quelle fuc,  ainiî  que  nous  le -dirons.  Reine  de  Naples. 

Mais  tandis  que  le  Royaume,  à l’abri  de  toute  invafion  étran- 
gère , fembloit  erre  fur  le  point  de  jouir  de  fa  première  profpé- 
ricé,  une  Guerre  incciHne  vint  le  ravager.  Toute  la  race  des  Prin- 
ces du  Sang  fe  trouvant  éteinte , & réduite  à Franpis  del  Balji 
Dmc  (TAndtia,  il  devint  d’autant  plus  puilfant,  que  comme  nous 
l’avons  dit,  Philippe  Prince  de  Tarente  fon  Beaufrere  avoit  fait 
^Mjnes  del  Bilfo  fon  héritier,  & ainfi  Franpis  del  Balfi  fon  Père 
iouilToic  encore,  comme  fon  Tuteur,  de  cette  Principauté.  Tant 
de  forces  réunies  le  rendirent  formidable  i toute  la  Nobleflè  du 
Royaume  : Prétendant  que  la  Ville  de  Matera , alors  poUédée  par 
un  Comte  de  la  Maifon  de  Sanfeverin , dépendoit  de  la  Principau- 
té de  Tarente , il  s’en  empara  i main  armée , & menaça  d’enle- 
ver 4 ce  Seigneur  quelques  autres  Terres  voilines. 

La  Maifon  de  Sanfeverin  qui  tenoic  le  premier  rang  parmi  la 
Noblelfe  du  Royaume , porta  fes  plaintes  à la  Reine  de  cette  vio- 
lence. Cette  Princelfe  rit  faroir  fur  le  champ  au  Duc  d' Andria , 
qu’il  s’abllinc  de  toutes  voies  de  fait,  & remit  la  décilion  des  dif- 
ricultés  qu'il  avoit  avec  Sanfeverin,  entre  mains  d’Arbitres  non  fuf- 
peéis,  qu’elle  nommeroic  elle-même;  elle  l’exhorta  à lui  donner 
cette  marque  de  refpeft  pour  l’Autorité  Royale  ; Mais  ce  Duc , in- 
fenfible  aux  remontrances  de  la  Reine,  voulut  fc  maintenir  dans 
la  pofleflion  de  la  Ville  qu’il  avoit  enlevée  aux  Sanfeverins.  Elle  ne 
négligea  aucuns  des  moiens  propres  à le  faire  rentrer  dans  les  ter- 
mes de  la  raifon  ; elle  emploia  tous  fes  Pareils  auprès  de  lui  pour 
lui  perfuader  de  fe  foumettre.  Les  voies  de  la  perfuafion  deve- 
nues infruâueufes , on  fuc  enrin  obligé  d’en  venir  à celles  de  la 
rigueur,  & de  chercher  à vaincre  fon  oblHnation  en  procédant 
contre  lui  fuivant  les  régies  de  la  Juftice. 

Le  Duc  d" Andria  fut  donc  cité  â comparoitre , Oc  ne  donnant 
pas  plus  d’attention  à ces  féconds  ordres  qu’il  n’en  avoit  eu  pour 
les  premiers,  la  Reine  a/Iigna  un  jour,  auquel  flégant  ellc-méme, 
& ayant  tout  fon  Confeil  auprès  d’elle,  elle  prononça  contre  lui 
une  Sentence  par  laquelle  elle  le  déclara  Rebelle.  Elle  ordonna 
enfuite  à ceux  de  la  Maifon  de  Sanfeverin  de  s’emparer  non  feule- 
ment de  la  Ville  qui  leur  apartenoit , mais  encore  de  failïr  au  nom 
du  File  toutes  les  autres  Places  & Terres  que  le  Duc  avoit  dans 
la  Fouille,  & qui  dévoient  être  réunies  â la  Couronne,  attendu 
/ fa  rébellion  manifefte. 

Il  falut  guerroicr  long-tems  avant  de  pouvoir  foumettre  le  Duc, 
qui  s’étoit  préparé  à la  défenfe , mais  enfin  il  fut  obligé  de  céder 
-au  plus  fort , & de  fe  fauver  du  Royaume  ; La  Reine  fc  mit  ea 
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pofleflion  de  tous  Ces  Etats , elle  prit  Tiano  & Sefla.  Pour  s’in- 
dcmnifcr  des  dépenfes  de  cette  Guerre  inteftine,  elle  vendit  pour 
vin'jt-cinq  nulle  Ducats  Scfl'a  , à Thomas  de  MarKAno  Comte  de  Squil- 
laci , & érigea  en  fa  faveur  cette  Terre  en  Duché:  Ce  fut  le  fé- 
cond Duc  que  l’on  vit  dans  ce  Royaume.  La  Reine  vendit  aiilTi 
Tiano  pour  treize  mille  Ducats , à Geoffroi  de  MarKjtno  Comte  d'A- 
lifi , & enfin  elle  fc  mit  en  polfeiTion  de  la  Principauté  de  Taren- 
te;  parce  qu’après  la  fuite  du  Duc  d'Andria  le  jeune  Prince  (bn 
Fils  s’etoit  retiré  en  Grèce  , où  il  poUédoit  encore  quelques 
Terres. 

Cependant  le  rebelle  Dkc  d’Andria  ne  perdit  pas  abfolument 
courage  : Grégoire  XI.  dont  il  étoit  Parent , ayant  iuccédé  au  Pape 
Urbain,  il  eut  recours  â lui;  il  en  fut  favorablement  reçu,  &;  avec 
l’argent  qu’il  en  tira,  fous  prétexte  de  fournir  à fa  fubfiftancc,  & 
celui  qu’il  recueillit  des  Terres  dont  il  jouiifoit  en  Provence  , il 
fc  mit  en  état  de  reparoitre  en  Italie  : L’occafion  étoit  favorable. 

L’Italie  entière  étant  alors  en  Paix,  divers  Capitaines  Ultramon- 
tains, qui  fc  trouvoient  fans  occupation  & fans  folde  , cherchoient 
fortune  ; ainfi , foit  avec  l’argent  que  le  Duc  d'Andria  s’étoit  pro- 
curé, foit  par  les  promelTcs  qu’il  fit  à ces  Guerriers,  & par  les 
cfpéranccs  qu’il  leur  donna,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  les  enga- 
ger de  paffer  avec  leurs  Troupes  à fon  fervice  , pour  venir  atta- 
quer le  Royaume  : Il  y encra  donc , avec  treize  mille  hommes , 
tant  Cavalerie  qu’Infanterie  , & arriva  à Capouc  fi  diligemment, 
nue  la  Reine  n’avoit  pas  encore  eu  le  tems  de  pourvoir  à fa  dé- 
fenfe.  Au  bruit  de  î’.irrivée  du  Duc  d’Andria,  toutes  les  Pro- 
vinces s’allarmérent  ; la  Ville  de  Naples  fut  elle. même  faille  de 
peur,  & ne  fc  crut  pas  en  fureté  : Cependant  la  Reine  trouva 
dans  raffeétion  & dans  la  foumiffion  de  fes  Sujets  , de  pronics  fe- 
cours  pour  fa  defeiife;  & fes  Troupes  écoient  en  marche  pour  Ce 
rall'cmbler  à Nola,  & y former  un  corps  d’Arméc. 

Dans  ces  entrefaites , le  Duc  n’étant  pas  éloigné  d’Averfe , y 
alla  rendre  fes  devoirs  i Raimond  del  BaU.o  fon  Oncle,  Grand  Cham- 
bellan du  Royaume , vieillard  non  moins  refpeâable  par  fon  âge , 
que  par  toutes  fes  grandes  qualités.  Auffi-tôc  qu’il  aperçut  fon 
Neveu , il  éleva  fa  voix  , le  cenfura , & l’exhorta  à n’étre  pas  la 
caufe  de  la  perte  & du  deshonneur  de  la  Maifon  del  BalAfl , par  une 
entreprife  aulTi  téméraire  A infenfée  que  l'étoit. celle  qu’il  avoir 
faite;  il  lui  repréfenta,  qu’il  ne  devoir  pas  juger  de  la  valeur  de 
Ces  Troupes,  par  leur  nombre,  & que  certainement  toute  la  No- 
blelfe  du  Royaume,  révoltée  contre  fon  oi^ueil  infuportable,  vien- 
droit  à bouc  de  le  réduire  à la  fuite  ; Le  Duc  fait!  de  peur  & de 
honte,  s’exeufa  auprès  du  fage  Vieillard  fon  Oncle,  en  lui  répon- 
T»we  III.  S s dant. 
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dant,  que  quel  que  (üt  Ton  regret  de  la  rébellion  dans  laquelle  il 
croit  tombé , il  avoit  crû  qu’il  ne  lui  reiloit  de  relTource  que  celle 
des  armes , pour  recouvrer  tous  Tes  Biens  confirqués.  Son  Oncle 
lui  fit  enfuite  connoitrc,  que  bien  loin  qu’il  pût,  par  la  conduite 

au’il  tenoit,  parvenir  à Tes  fins,  elle  lui  &roit,  au  contraire,  per- 
te pour  toujours  refpcrance  de  rentrer  jamais  dans  la  pofTelTion 
de  Tes  Terres;  & que  par  conféquent.  il  n’itoit  de  parti  cenfé  pour 
lui,  que  celui  d’emploierla  médiation  du  Pape,  pour  engager  la 
Reine  à lui  pardonner  Ct  rébellion. 

Les  confeils  du  vénérable  Vieillard  furent  d’un  fî  grand  poids 
fur  l’eforit  du  Duc  , qu’il  prit  fur  le  champ  avec  Ton  Armée  la 
route  ae  la  Fouille , prétextant  de  vouloir  y recouvrer  les  Terres 
qui  lui  avoient  été  conhfquées  : Mais  lors  qu’il  fut  arrivé  dans  la 
Campagne  d’Andria,  il  fît  préparer  un  petit  Bâtiment,  fur  lequel 
il  s’emrarqua,  & retourna  en  Provence  , auprès  du  Pape.  Les 
Troupes  qu’il  conduifoit,  fe  trouvant  ainfî  fans  Chef,  & trompées 
dans  leurs  efpérances,  fe  mirent  à piller  quelques  petits  endroits , 
pour  engager  la  Reine  â quelque  Traité  avec  eux.  Le  défît  de 
voir  la  tranquillité  rétablie  la  porta  à leur  donner  foixante  mille 
florins,  à condition  qu’ils  fortiroient  du  Royaume.  Ces  défordres 
durèrent  jufques  à la  fin  de  l’année  i tems  auquel  mourut 
morul  del  Baùs>  Grand  Chambellan,  laiflânt  après  lui  la  réputation 
dûe  i toutes  fes  vertus.  La  Reine  le  regretta  beaucoup,  & don- 
na fa  place  i Arauci  Seigneur  de  la  Cirignola. 

Tant  de  différens  niouvemens  inquiétoient  l’efprit  de  la  Reine, 
& lui  faifoient  fentir  tout  le  poids  du  Gouvernement  ; La  trop 
grande  inclination  que  Charles  de  Dsarar.  fembloit  avoir  prife  pour 
le  Roi  de  Hongrie , étoit  auflî  un  fujet  de  réflexions  pour  elle  : 
Enfin,  foit  quelle  craignit,  & prévût  ce  qui  arriva  dans  la  fuite, 
foit  encore  qu’elle  fût  follicitéc  par  fon  Confeil,  elle  réfolut  de 
palfer  â de  troifîémes  noces.  Quoi  qu’elle  fût  âgée  de  quarante- 
fix  ans , elle  s’étoit  (î  bien  confervée , & paroiflbit  fî  fraiche  , 
que  l’on  efpéroit  qu’elle  auroit  des  Enfans  ; Elle  époufa  donc 
Othon  Duc  de  Brunfvick^  Prince  de  l’Empire,  & de  la  Ligne  Impé- 
riale , d’un  âge  proportionné  au  fîen , & qui  joignoit  beaucoup 
de  valeur  â une  grande  prudence  (i)  : Il  fut  convenu  qu’il  ne 
^ point  le  titre  de  Roi,  fans  doute  pour  ne  point  fruf- 

Schirmite  trer  Charles  de  Dutok.  de  l’efpérance  de  fuccéder  i la  Couron- 
‘•f-  *■  7.  *4.  ne.  Othon  arriva  â Naples  le  jour  de  l’Annonciation  ij7ff , fut 
conduit  fous  un  Dais,  & avec  toutes  les  marques  de  diflinâion 
dues  à fon  rang,  jufques  au  Ch.âteau  neuf,  où  la  Reine  l'atten- 
doit.  On  donna  â l’occafioa  de  ce  mariage  un  grand  nombre  de 
Aiperbes  Fêtes. 

Cette 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Ln/.XXTn.CV  ?.  jij 

Cette  nouvelle  alliance  fit  d’autant  plus  de  peine  à Marguerite 
de  Durât.,  que  dans  le  même  tems  elle  accoucha  d’un  Fils,  qui 
fut  enfuite  le  Roi  Ladislas.  Quoi  qu’elle  fe  flatat  que  la  Reine 
n’auroit  point  d’Enfans  de  ce  troificme  Mariage  , elle  craignoit 
d’un  autre  côté  que  le  Prince  Otbon  s’introduiTant  avec  une  fuite 
d'Allemands  dans  le  Royaume,  ne  le  rendit  Maître  des  Places  & 
des  Fortereffes,  de  façon  qu’il  feroit  difficile  de  les  lui  faire  éva- 
cuer, lorfque  l’occafton  s’en  préfenteroit:  Mais  la  Reine  fut  cal- 
mer une  partie  de  ces  inquiétudes,  parce  qu’elle  ne  confentit  ja- 
mais que  Ton  nouveau  mari  prit  le  titre  de  Roi , qu’elle  réfer- 
voit  pour  les  Enfans  qu’il  plairoit  â Dieu  de  lui  accorder,  & don- 
na dans  tous  Tes  difeours.  des  affurances  qu’elle  vouloit  que  la 
Couronne  demeurât  dans  la  Ligne  mafculine  de  Charles  II. 

Cependant  la  Reine  attentive  i témoigner,  d’un  autre  côté,  au 
Prince  Othon  Ton  nouveau  Mari  fa  rendrclfe,  & fâ  bonne  volonté, 
lui  donna  tous  les  Etats  du  Prince  de  Tarente,  qui  contenoient 
prés  de  la  moitié  du  Royaume , qui  lui  étoient  échus  par  la  ré- 
bellion de  paquet  de  BaUfi  Fils  du  Duc  XAndria.  Depuis  ce  Ma- 
riage le  Royaume  fut  pendant  deux  années  tranquille.  La  Reine 
remaria  Jeanne  de  Durât,  fa  nièce , Fille  aînée  du  Duc  de  Durât.  > 
& de  la  DucheiTe  Marie  là  feeur,  â Rabert  Corne  d Artois,  Fils  du 
Comte  dAras. 


CHAPITRE  IV. 

Du  Schifme  entre  tes  Popes  de  Remet  & d'Avignon. 

DAns  les  années  fuivantes,  le  Royaume  fut  encore  expole  â des 
defordres  plus  confîdérabics  que  n’avoient  été  les  précedens, 
par  le  fameux  Schifme  qui  furvint , & qui  dura  jufques  au  Con- 
cile de  Conftance.  Clément  V.  ayant  transféré  en  l’année  1 50^.  le 
Siège  Apoflolique  de  Rome  â Avignon,  il  y refta  pendant  fbixan- 
te  6t  douze  années , & jufques  au  Pape  Gr^oire  XI , qui  revint  â 
Rome  le  7.  Janvier  1377  ; II  y mourut  le  27.  Mars  de  l’année 
fuivante  1378. 

Les  Romains  qui  avoient  éprouvé  combien  le  fejour  du  Siège 
Apoflolique  en  France,  pendant  un  fi  long -tems,  leur  éroit  oné- 
reux, voulurent  profiter  de  cette  circonllance  pour  le  fixer  d^ 
leur  Ville,  en  faifant  enforte  que  l’on  élut  pour  Pape  un  Romain, 
ou  du  moins,  quelqu’un  qui  ftit  natif  de  l’Italie:  lis  s’aperçurent 
bien  qu’ils  nepourroient  pas  obtenir  ce  qu’ils  defiroient  d’une  élec- 
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tion  libre  & ordinaire  , puifquc  le  Collège  ne  fe  trouvoit  plus 
coinpofé  que  de  feize  Cardinaux , donc  douze  éroient  Ultiamon- 
tains  , & quatre  Italiens  , & que  par  conféquent  il  ne  faîoit  pas 
Ce  dater  qu’un  Italien  put  avoir  la  pluralité  des  fudrages  pour  être 
élu  Pape. 

Les  Romains  refolurent  donc  d’obtenir  par  la  violence,  & par 
les  armes , ce  qu’ils  prévoioient  bien  qu’ils  n’obeiendroienc  pas 
par  le  moien  d’une  élefHon  libre.  Les  Cardinaux  étant  entrés 
au  Conclave  le  5.  Avril  i?78>  une  foule  de  Peuples  environna 
leur  Palais  , & commença  à crier , A'aus  voulons  un  Romain.  Ces 
cris  durèrent  pendant  toute  la  nuit  ; Le  lendemain  , le  Peuple 
s’affembla  eu  plus  grand  nombre  que  le  jour  précédent,  l’empor- 
tement augmenta,  on  menaça  de  brifer  les  portes,  & de  tailler 
en  pièces  les  Cardinaux  François , s’ils  n’élifoicnc  pas  un  Pape 
qui  fut  Romain  , ou  du  moins  Italien.  La  peur  fit  tout  pro- 
mettre; mais  les  Cardinaux  proteftérent  entr’eux,  que  l’éleâion 
qu’ils  alloicnt  faire  ne  feroit  point  valide , comme  faite  par  vio- 
lence : Enfuite , ils  choifirenc  tumultueu.<emcnt  un  Sujet  hors  du 
Collège  des  Cardinaux,  dont  le  peu  de  capacité  put  encore  mieux 
leur  alfurer  les  moiens  de  déclarer  Ton  éledion  nulle  ; Ils  nom- 
mèrent donc  Barthelemi  Pri^ano  Archevêque  de  Bari  , que  Pan- 
vinius  a dit  de  baifo  extraftion,  & né  à Naples:  mais  ^ean  Fil- 
lani  (a)  & ThioAore  de  Aiem  (l>) , prétendent  qu'il  étoit  né 
dans  le  Château  d’Itri  dépendant  du  Comté  de  Fondi  (c)  ; Quoi 
qu’il  en  foie , Barthelemi  Prignano  avoit  d.ins  le  commencement 
de  fa  vie  prcfquc  toujours  été  en  France  , emploié  à la  Chancel- 
lerie Apoftolique  : De  lâ  il  fut  fait  Archevêque  d’Acerenza  , & 
enfuite  de  Bari.  La  nouvelle  portée  dans  Rome,  que  l'yirchevi- 
i]ue  de  Bari  étoit  nommé  Pape,  le  Peuple  faifanc  une  équivoque 
de  lui  à ^can  de  Bar  François , Grand  Chambellan  du  Pape  dé- 
funt, recommença  tout  de  nouveau  fes  atroupemens,  & fes  vio- 
lences. Le  Cardinal  de  S.  Pierre  fc  préfenta  à l’une  des  fenêtres 
du  Conclave,  dans  l’inrention  d’apaifer  le  tumulte  ; plufieurs  per- 
lomves  qui  le  virent , fe  mirent  à dire , C’eft  le  Cardinal  de  S. 
Pierre-,  & fur  cela , la  Populace  croiant  qu’il  avoit  été  élu  Pape, 
le  prit  à crier , Vive , vive  S.  Pierre.  Peu  de  tems  après , oa 
b.-iia  les  portes  du  Conclave,  les  Cardinaux  furent  arrêtés,  & 
leurs  efers  pillés , & l’on  demandoit  toujours  un  P.ipe  Romain. 
Quelques  DomelHques  des  Cardinaux  ayant  répondu  à ce  Peu- 
ple efïrené,  A'avea.-vous  pas  le  Cardinal  de  S.  Pierre}  on  le  prit 
par  force,  on  lui  mit  les  habits  Pontificaux,  on  le  plaça  fur  l’hô- 
tel , A on  alla  d l’adoration,  malgré  que  le  Cardinal  s’écriât, 
qu’il  n’étoit  point  Pape , 8c  qu’il  ne  vouloit  pas  l’etre.  Les  Car- 
dinaux 
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dinaux  eurent  beaucoup  â fouffrir  dans  de  tels  momens  ; cé  ne 
fut  qu’avec  bien  de  la  peine,  qu’ils  purent  fc  fauver,  les  uns  chez 
eux,  & les  autres  dans  le  Chitean  S.  Ange. 

Cependant,  bien  loin  que  la  Dignité  l'ontificalc  confervât  à l’y#r- 
chcvCqHC  Je  Bm  la  fimplicité  qu’on  lui  avoir  connue  jufques  alors, 
il  parut  au  contraire , & tout  d’un  coup  , d’un  caradére  orgueil- 
leux, févérc.  Si  très  rufé.  Informé  que  les  Cardinaux  ne  ié  pro- 
pofoient  pas  de  confirmer  fon  cleétion,  il  Ce  fit  proclamer  Pape  dès 
le  lendemain  par  quelques  Cardinaux,  que  les  Magillrats  forcèrent 
i cela , prit  le  nom  d’Urbain  VI , Si  notifia  fon  élévation  au  Pon- 
tificat à toute  la  Chrétienté. 

Dès  le  commencement,  ce  Pape  craignant  toujours  ce  qui  arriva 
dans  la  fuite,  c’eft-à-dire  que  les  Cardinaux  ne  vouluflént  l’expul- 
fer  du  St.  Siège,  il  veilla  de  près  (ur  leur  cond  ntc , & les  tint  de 
court  (J).  D’un  autre  côté,  quoi  que  les  Cardinaux  fulfent  obli- 
gés de  le  reconnoitre  en  public , néanmoins  ils  avoient  écrit  lécret- 
tement  au  Roi  de  France,  & aux  autres  Princes  Chrétiens,  que  l’é- 
Icdion  d'Urbain  VI.  étoit  nulle,  & qu’intérie'urement  ils  ne  le  re- 
connoiiToicnt  point  pour  Pape.  Les  Cardinaux  Ultramontains  au 
nombre  de  douze  fortirent  enfuite  l’un  après  l’aurre  de  Rome,  fous 
le  prétexte  d’éviter  les  chaleurs  de  l’Eté , & fe  retirèrent  i Avi- 
gnon. Le  Cardinal  Urfin  Frère  du  CuMte  de  A’ola  demanda  aufli 
permifllon  à Urbain  pour  aller  voir  fes  Parens  dans  le  Royaume 
de  Naples  ; fous  ce  prétexte , il  fc  rendit  auprès  de  la  Reine  ; Si 
dans  la  perfuafion  que  les  Cardinaux  revoqueroient  l’éleclion  forcée 
d'Urbain  VI.  il  commciiya  à négocier  auprès  de  cette  Princefle  , 
& la  prier  de  vouloir  bien  le  recommander  aux  Cardinaux  Pro- 
vençaux dans  la  nouvelle  éleétion  qui  fe  lêroit,  afin  que  le  choix 
tombât  fur  lui , qui  feroit  agréable  au  Peuple  Romain. 

La  Reine  étoit  trop  prudente  pour  fe  compromettre  dans  une 
affiiire  fi  épineufe  : Elle  envoia  , au  contraire  , i Rome  Aicolas 
Spintlli  de  Naples , mais  originaire  de  Giovenazzo  : C’eft  ce  fa- 
meux Jurifconfulte  qui  fut  enfuite  Comte  de  Gioia,  & Grand  Chan- 
celier du  Royaume.  Elle  le  chargea  de  complimenter  Urbain  fur 
fon  élcâion.  Se  de  lui  prêter  l’obéiflance  : Mais  ce  nouveau  Pape 
parut  faire  fi  peu  de  cas  de  cette  démarche  de  la  Reine , & re- 
çut fi  malhonnêtement  le  Grand  Chancelier  fe)  , que  ce  Mini- 
fire  , qui  l’avoir  connu  avant  qu’il  fut  élevé  fur  le  Trône  pour 
un  homme  fans  mérite,  jugeant  qu’un  caradére  auffi  revêche  n’é- 
toit  pas  digne  d’occuper  le  ,V.  Siège  , forma , à ce  que  l’on  pré- 
tend, dès  ce  moment,  le  projet  de  négocier  la  ntuivelle  éledion 
d’un  Pape.  ’ 

A ce  premier  fujet  de  mécontentement , il  s’en  joignit  un  Ce. 

S s J cond. 
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cond.  Le  Prince  OthcH  écoit  allé  â Rome,  dans  la  vue  <Tobte>* 
nir  dj  S.  Siège  l'Invedicure  du  Royaume  de  Naples  (/).  Quel- 
ques Auteurs  ont  alTurc  qu’il  s’agifToit  d’engager  le  Pape  i pro- 
curer la  Reine  de  Sicile  pour  Femme  au  Dtu  Baldajfar  dt  Brun/vie 
Frère  d’Othon:  Mais  quel  que  fut  le  motif  de  ce  voiage , au  moins 
eA-il  certain  que  ce  Prince  ne  put  rien  obtenir  du  Pape,  & qu’il 
en  fut  vu  de  mauvais  oeil , & très  mal  reçu.  Théodore  de  Mem 
(g) , qui  ètoit  Secrétaire  ^'Urbain  , rapporte  i ce  fujet , e\uOtbo» 
s’étant  trouvé  au  diner  du  Pape,  on  lui  remit,  fuivant  l’ulâge, 
un  Verre  pour  lui  prèfenter  i boire  ; mais  le  Pape  affeâant  de 
parler  de  quelques  adaires,  laidâ  très  long-tems  le  Prince  à ge- 
noux , fans  prendre  le  verre , jufques  i ce  qu’enfîn  un  des  Car- 
dinaux , qui  ètoit  dans  une  conrïdence  plus  particulière  que  les 
autres  avec  lui,  prit  la  parole,  Bc  lui  dit,  Mm  Père,  il  efl  tenu 
4}ue  vous  beuviee^  Avec  de  tels  procédés,  le  Prince  s’en  retourna 
encore  plus  mécontent  que  ne  l’avoit  été  l’Ambafladeur  de  la 
Reine. 

Le  même  Auteur  {h) , ic  un  autre  qui  a écrit  la  vie  d’Urbain , af- 
fûtent que  ce  Pape,  plus  ardent  qu'aucun  autre  d’emploier  les  for- 
ces & les  Biens  de  l’Eglilc  â combler  fes  Parens  de  Richefles  8e 
de  Dignités,  forma  dès  le  commencement  de  fon  Pontificat  le 
projet  de  tranfporter  la  Couronne  de  Naples  de  la  tête  de  la  Rei- 
ne [banne,  fur  celle  de  Charles  de  Durât.;  Ce  flatant  qu'en  ré- 
compenfe  d’un  fi  fignalé  fervice,  il  obtiendroit  de  ce  Prince  un 
parti  plus  avantageux,  & des  Donations  de  Terres  & Seigneuries 
dans  le  Royaume  de  Naples  en  faveur  de  Btaillt  & Fraufois  Pri- 
gnano  fes  Neveux,  plus  confidérables  que  ne  lui  en  auroient  ac- 
cordé la  Reine  Jiannb,  & le  Prince  Othou. 

Le  Due  ifAndria  qui  avoir  fuivi  le  Pape  Grégoire  XI,  dans  VeC- 
pérance  qu’il  pourroit  recouvrer  par  ü médiation  fes  Etats  con- 
fifqués , ètoit  refié  i Rome,  & Ce  trouvoit  dans  une  fîtuarion  très 
délabrée.  Informé  des  mauvaifes  difpofitions  du  nouveau  Pape 
contre  la  Reine , il  commença  i négocier  avec  lui  des  moiens  d’en- 
gager Charles  de  Durât,  dans  une  entreprife  contre  le  Royaume  de 
Naple<  ; D démontra  â Urbain , qu'on  pouvoir  en  efpérer  un  heu- 
reux fuccès,  l’afTura  qu’il  recevoir  des  avis  certains  de  Naples,  qu’il 
régnoir  un  mécontentement  général  parmi  les  Peuples , qui  crai- 
gnoient  de  tomber  fous  la  domination  d’Otbon  ; & que  la  NoblefTe 
délîroit  avec  d’autant  plus  d’empreffement  d’avoir  pour  fon  Roi 
Charles  de  Durât.,  l’unique  rejetton  qui  fût  parmi  eux  de  la  Mai- 
fon  f Anjou,  qu’elle  favoit  que  ce  Prince  écoit  devenu  au  fervice 
du  Roi  de  Hongrie  grand  Capitaine,  St  d’une  prudence  con- 
fommee. 

Il 
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II  ne  fut  pas  difficile  au  Dmc  d’jindria  de  perTuader  au  Pape 
Texécution  d’un  projet  auquel  il  fe  crouroit  déjà  tout  porte  par 
lui  - même.  Urbain  envoia  donc  propofer  à Otaries  de  Dura^ , 
alors  occupé  dans  le  Trevizan  à la  Guerre  contre  les  Véni- 
tiens > de  venir  avec  des  Troupes  i Rome , & le  fit  informer  qu’il 
vouloir  priver  la  Reine  Jeanne  de  la  Couronne  de  Naples,  la 
renfermer  dans  un  Monafiére,  & donner  enfuite  à lui  Charles  de 
Durae.  ITnveftiture,  & la  polTeflion  de  ce  Royaume  (i).  Ce  Prin-  TOTheod. 
ce  ne  fe  prêta  point  alors  à ces  propofitions  ; Les  bienfaits  qu’il  i p 

avoit  reçus  de  la  Reine,  âe  le  mérite  qu’il  lui  connoilTbit.  ne  lui 

Sermirent  pas  de  fe  lailTer  tenter  par  un  projet  qui  blefibit  tout  ei1.fax.11s7. 

la  fois  la  juffice , & la  reconnoiflànce  ; II  craignit  d’ailleurs  d’of- 
fenfer  le  Roi  de  Hongrie,  & de  n'en  pouvoir  par  la  fuite  tirer 
aucun  fecours  , s’il  rabandonnoit  ainfi  dans  le  plus  fort  de  la 
Guerre  contre  les  Vénitiens. 

Toutes  ces  négociations  du  Pape  Urbain  auprès  de  Charles  de  Dts- 
ra*.,  ne  purent  pas  être  tenues  fî  fecrettes , que  la  Reine  n’en  eût 
connoiflance  : Elle  aflcmbla  fbn  Confeil , pour  leur  faire  part  de  ce 
qu’elle  avoit  apris,  te  délibérer  fur  ce  qu’il  convenoit  de  faire.  Nô- 
tre Jurifconfulte  Nicolas  de  Naples,  le  plus  accrédité  d’entre  les 
Confeillers  de  la  Reine,  animé  d’ailleurs  par  une  haine  pardeu- 
liére  contre  le  Pape , propofa , qu’il  n’etoit  point  de  meilleur  ex» 
pédient  pour  le  détourner  de  ces  injuRes  projets  contre  le  Roy- 
aume , que  celui  d’engager  les  Cardinaux  de  procéder  à une  nou- 
velle éleâion  : Cet  avis  fut  foûtenu  par  Honoré  Cafetan  Comte  de 
Fondi , qui  avoit  aufli  un  intérêt  particulier  â fouhaiter  que  le  Siè- 
ge Apoftolique  fut  éloigné  de  l’Italie,  parce  qu'il  fe  flatoit,  que 
pendant  cette  abfence,  il  rentrerait  dans  le  poRe  dont  il  jouif. 

(bit  auparavant,  de  Vicaire  Général,  & Gouverneur  de  tout  l’Etat 
EccléfiaAiqne  dans  la  Campagne  ; La  réfblution  fut  donc  bientôt 
prife  d’alTembler  un  Concile  dans  la  Ville  de  Fondi. 

Auflitôt  que  les  Cardinaux  François  furent  arrivés  i Avignon  » 
ils  donnèrent  leur  déclaration  , qu’ils  regardoient  l'éleâioa 
d'Urbain  comme  nulle,  fiite  par  force,  contre  leur  intention  , & 
contre  les  régies,  & les  ufages  du  Conclave.  Dès  qu’ils  furent 
informés  de  la  réfblution  prife  à Naples , ils  fe  rendirent  tous  i 
Fondi , avec  trois  Cardinaux  Italiens , qui  étoient  convenus  avec 
eux  de  s'y  trouver  : Ils  entrèrent  au  Conclave  le  10.  Septembre  { 
il  y eut  divérfes  négociations  pour  faire  cefTer  les  difficultés  fur 
l’éleôion  entre  les  Ordinaux  Italiens;  Mais  enfin,  après  qu’on 
eut  déclaré  l’éleâion  d’Urbain  nulle , le  Cardinal  de  Florence  pro- 
pofâ  d'élire  Robert  Cardinal  de  Geneve , Allemand  de  nation.  Tous 
les  Eleâeuts  lui  donnèrent  leur  fuffiage , â la  referve  des  trois  Car- 
dinaux 
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(i)r.  Ba-  <linaux  Italiens  (k)  ; Il  fe  fit  nommer  Oément  FU,  8c  fur  coa> 
ivz.lH.cit.  rojiné  le  21.  du  même  mois.  Il  étoit  Frère  d’Amedée  Comte  de 
ii^7'ai*5  98  avoir  été  Evêque  de  Teroiiane  & de  Cambrai,  & fut  en- 

’ ■ fuite  fait  Cardin.al  par  Grégoire  XI. 

C‘e(l  par  cette  élcéiion  que  commença  le  Schifme.  Urbain  n’ay- 
ant auprès  de  lui  que  le  fcul  Cardinal  de  Sainte  Sabine , fe  main- 
tint en  polfeffion  de  Rome  ; mais  le  Château  St.  Ange  prit  le  par- 
ti de  CUtnent.  Les  Romains  ralTiégérent , le  prirent , 8c  le  dé- 
truifirent.  Urbain  lit  fur  le  champ  une  promotion  de  Cardii^ux , 
écrivit  à tous  les  Princes,  & à toutes  les  Républiques  Chretien- 
« nés,  pour  leur  notifier  la  rébellion  des  Cardinaux;  il  l’attribuoic 
à leur  mauvaife  foi , foûtenoit  qu’il  avoir  été  légitimement  choilî 
pour  Vicaire  deJasus-CuaisT,  & que  l’on  devoir  regarder  com- 
me Antipape , celui  que  ces  Cardinaux  venoient  d’élire , & eux , 
comme  des  Hérétiques  & des  Schifmatiques,  privés  de  toute  Digni- 
té, & des  Ordres  facrés  : Urbain  prétendoit  encore,  qu’ils  ne  s’é- 
toient  portés  à cette  rébellion , que  parce  qu’ils  craignoient  la  re- 
forme qu’il  vouloir  introduire  dans  leurs  moeurs  déréglées. 

Urbain  FI,  dans  le  choix  qu’il  fit  des  nouveaux  Cardinaux , af- 
fréta de  les  prendre  pour  la  plus  grande  partie  de  la  Ville,  ou 
du  Royaume  de  Naples  : Il  nomma  entr’autres  Nicolas  Caracciolo 
Dominicain,  Inquifiteur  en  Sicile,  Philippe  Ceraffa  Evêque  de  Bo- 
logne , Guillaume  de  Capoue , Gentil  de  Sangro , Etienne  Sanfeverin , 
Marin  del  Giudice  cfAtnalfi  Archevêque  de  Tarentc , Camerlingue 
du  Siège  Apoftolique,  & François  Prignano  fon  Neveu.  Enfin  Ur- 
bain FJ.  donna  à ces  nouveaux  Cardinaux , & à leurs  Créatures 
toutes  les  Dignités,  & les  Bénéfices  les  plus  confidérables  du  Roy- 
aume , afin  d’accréditer  toujours  plus  fon  Parti. 

Pour  allumer  enfuite  le  flambeau  de  la  difeorde  dans  Naples , 
ce  Pape  ôta  i Bernard  de  Montoro  Bourguignon  l’Archevêché  de 
Naples,  & le  donna  à l’Abbé  Boejutto  Gentilhomme  qui  jouifloit 
(f une  grande  autorité  dans  cette  Ville , & donc  la  Patenté  étoit 
(Or.Cnioc-  nombreufe  (/). 

CAK.dcAr-  Enfin,  Urbain  Fl,  pour  accomplir  fon  ouvrage,  fit  de  nouveau 
anno  P®*"  à.'Andria , Charles  de  Duraa.  alors  dans  le 

' Frioul , de  fe  prêter  au  projet  fait  en  là  faveur  pour  placer  ta  Cou- 
ronne de  Naples  fur  fa  tête  : Ce  Prince  ne  rebuta  pas  ces  fécon- 
dés foliieitations  comme  il  avoit  rebuté  les  premières  ; Il  favoic 
que  la  Reine  commençant  â douter  de  fa  fidélité  donnoic  toute 
fon  amitié  à Robert  d’Artois  qui  avoit  époufé  la  feeur  ainée  de  Mar- 
guerite ; La  jaloufic  qu’il  en  conçut,  le  détermina  à promettre  au 
Duc  d'Andria  qu’il  entreroit  dans  le  projet  contre  Jeanns  , moien- 
nant  que  le  Pape  obtint  du  Roi  de  Hongrie  fon  congé , & des 
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fecoars  pour  cette  entreprife , puirqu'il  ne  pouvoit  dirpofcr  que 
d’une  centaine  de  Cavaliers  Napolitains,  qui  ne  l'avoient  point 
quitté  pendant  toute  la  Guerre  contre  les  Vénitiens  : Cependant 
il  ât  tous  les  préparatifs  nécellaires  pour  venir  à Rome , lors  que 
4’on  auroit  une  reponfe  du  Roi  de  Hongrie, 

Le  Pape  Urbain  ayant  trouvé  le  moien  de  fetner  la  dilcorde  dans 
la  Ville  de  Naples,  où  il  étoit  le  plus  difficile  de  l’introduire,  fut 
encore  engager  dans  fôn  Parti  diverfes  autres  Provinces,  & Roy- 
aucacs.  PreTque  toutes  les  Villes  de  la  Tolcane  dt  de  la  Lombar- 
die , i l’exemple  de  Rome , reconnoilfoient  Ton  autorité.  L’Alle- 
magne Si  la  Bohème  approuvèrent  aufli  Ton  éleâion;  Louis  Roi 
de  Hongrie  la  reconnut  légitime  ; la  Pologne , la  Pruflè , le  Dane- 
marc , la  Suède  , & la  Norvège , en  firent  autant  : En  Angleter- 
re , apres  qu'on  eut  entendu  en  Parlement  les  Députés  des  deux 
Prétendans  i la  Papauté , l’éleâion  d'Urbain  fut  approuvée , & cel- 
le de  Clément  rejettée. 

D’un  autre  côté,  le  Pape  Clément  fiit  reconnu  en  France,  en 
EcolTe , en  Lorraine,  en  Savoye  ; 6c  l'EPpagne  meme,  qui  dans  le 
commencement  avoit  pris  le  parti  d'Urbain,  fe  déclara  enfuite  pour 
■Clément  i mais  il  n’étoit  perfonne  qui  défendit  aufli  hautement  foU 
Droit,  comme  la  Reine  JtANNs.  Le  Pontife  partit  de  Fondi, 
palTa  â Gaéte , & de  là  vint  à Naples , où  il  fut  reçu  dans  le  Châ- 
teau de  l’Oeuf  en  grande  cérémonie  ; Pour  lui  marquer  une  atten- 
tion particulière , on  fit  jetter  un  Pont  (f  une  grande  longueur  fut 
la  Mer,  afin  de  faciliter  Ton  débarquement. 

La  Reine  Si  tous  ceux  qui  étoient  allés  i li  rencontre  du  Pa- 
’pe , l'attendirent  fous  la  grande  arcade  du  Château , que  l’on  para 
de  riches  étoffes , & où  l’on  plaça  le  Siège  Pontifical , à la  ma- 
nière accoutumée  : AulTi-tôt  que  Clément  l’eut  rempli , la  Reine  & 
le  Prince  Othon  allèrent  lui  baifer  les  piés;  après  eux,  Hobert  Dar- 
■tois  avec  la  DuchefTe  de  Durât,  fon  Epoufê  ; enfuite  Agnefe  Veuve 
du  Seigneur  de  Verone , qui  s’étoit  retirée  à Naples  ; & enfin 
Marguerite  fa  foeur,  Epoufe  de  Charlet  de  Durât.,  8t  qui  demeu- 
roit  auprès  de  la  Reine  : Toute  la  Nobleffe , les  Dames,  & les 
Demoifelies  vêtues  galamment , firent  la  meme  cérémonie ,-  l’on 
monta  enfuite  au  Château,  où  le  Pape  & les  Cardinaux  furent  lo- 
gés, & pafférent  quelques  fours  en  fêtes  & en  banquets  cr>ntinuels. 
Ce  fut  alors,  qu’à  la  prière  de  la  Reine,  Gérard  de  Gifôni , Géné- 
Tal  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs  , obtint  une  place  parmi  les  Car- 
dinaux de  la  création  de  Clément. 

Au  milieu  de  toutes  ces  Fêtes , & de  ces  divertiffemens , qui  fe 
'donnoient  dans  le  Château  de  l’Oeuf,  au  Pape  , 6c  aux  Cardinaux , 
k Peuple  Napolitain  avide  de  fpcâaclcs  fe  feroit  amulc  de  ceux- 
Tome  UL  Te  ci. 
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ci , & peut-érre  refté  tranquille , fi  la  Reine  n’eut  point  marqué 
' une  crpéce  de  défiance,  en  ne  recevant  pas  le  nouveau  Pontife 
dans  la  Ville.  Quoiqu’il  en  foit , un  certain  nombre  de  Perfon- 
nes  qui  fe  plaifoient  dans  le  défordre , commencèrent  à murmu- 
rer, & à dire  que  la  Reine  convaincue  en  fa  confdence  que  C/é< 
ment  n’étoit  point  un  Pape  légitime,  ne  pouvoit  pas  foutenir  la 
vue  du  Public  dans  les  Fêtes  qu’elle  lui  donnoit  : qu’il  faloit  at- 
^^tribuer  uniquement  aux  mauvais  confeils  de  Tes  Minifires,  qui  cher- 
choient  à fatisfaire  leurs  pallîons  particulières,  le  parti  qu’elle  avqic 
pris  de  protéger  un  Antipape , aune  Nation  étrangère,  3c  de  fou- 
tenir  par  là  un  Schifme  fcandaleux  à toute  la  C hiêtienté , nuifi- 
ble  au  Saint  Siège  le  Protefteur  afiuré  d’elle , & de  fes  Prédécef- 
icurs  ; Enfin  qu’une  telle  réfolution  devoit  paroitre  d’autant  plus 
étrange , que  la  Reine  formoit  cette  entreprifê  contre  un  Pape 
Napolitain , dont  toute  la  Nation  pouvoit , tant  en  général , qu’en 
particulier,  efpcrer  de  bons  traitemens. 

Le  Peuple  toujours  extrême  dans  fa  conduite,  lors  qu’il  eft  une 
, fois  échauffé,  fe  la ilfoit  aller , en  cette  occafîon  , à toutes  fortes 

de  propos  inconfidérés  : R arriva  de  là,  qu’un  Artifan  parlant  dans 
la  Place  Scllaria  avec  trop  de  liberté  contre  la  Reine , jindré  Ra~ 
vignjno  l’un  des  Nobles  de  Porra-nova  voulut  le  reprendre,  & lui 
impofer  filence,-  mais  l’Artifan,  bien  loin  de  fe  foumettre,  aggrava 
les  difeours  qu’il  tenoit  : Le  Noble  impatienté  piqua  Ton  cheval 
pour  aller  fur  lui , & le  frapa  de  manière  qu’il  en  devint  aveugle. 
La  Populace  de  ce  Quartier  courut  à cet  afpeft  aux  armes , & 
dans  le  même  tems , un  Tailleur  de  la  Place  Scalefia , neveu  de 
l’Artifan  olfenfé,  homme  féditieux  & infoicnt,  que  l’on  appellok 
Y Intriguant , ayant  déjà  trouvé  les  efprits  en  mouvement , ramafla 
avec  lui  tout  ce  vil  Peuple , & fe  mit  à crier , Vive  le  Pape  Ur- 
bain. Suivis  de  cette  Troupe  ^ ils  allèrent  dans  le  bas  de  la  Ville,. 
& (âccagérent  toutes  les  maifoos  qui  étoieut  habitées  par  les  Ul- 
tramontains. 

Dans  le  meme  tems , l’Abbé  Louit  Bocjito , qui , comme  nous 
l’avons  dit,  avoit  été  nommé  par  Urbain  à l’Archevêché  de  Naples, 
St  qui  jufques  alors,  craignant  la  colère  de  la  Reine,  s’étoit  tenu 
caché  clans  fa  Maifon , fans  ofer  prendra  pofTclTion  de  cette  Di- 
gnité, parut  en  public,  & prit  pofTcflion  de  l’Archevêché  & du 
Palais  Archiepifcopal ,.  dont  il  chaffa  toute  la  fuite  de  l’Archevé- 
fiwVGmoc.  que  Bernard  (m) , avec  le  fecours  de  cette  Populace  foulevée,  8c 
rebelle  à fou  Souverain. 

i}78.  Au  bruit  de  ce  tumulte,  & du  pillage  qui  fe  faifoit  dans  le 

bas  de  la  Ville,  & même  dans  les  logemens  voifins,  la  Nobleflo, 
& les  Citoyens  prirent  les  armes  , & y mirent  ordre  : Us  fe  ren- 
dirent; 
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dirent  enfuite  au  Ch^eau  , pour  affurer  la  Reine  & le  Pape  de 
leur  inviolable  attachement  a leur  fervice  ; mais  Clément  fai  H de 
peur , ne  les  écouta  pas  ; tout  ce  que  la  NoblelTe  avoit  fait , & 
toutes  les  alTurances  qu’elle  lui  donnoit  pour  l’avenir,  ne  purent 
le  ralTurer  j il  voulut  abfolument  s’embarquer  avec  fes  Cardinaux 
fnr  quelques  Galères , & de  Gaëtc  il  pafTa  enfuite  à Avignon , & 
y fixa  fon  Siège  Pontifical  ; la  France , l’Efpagne , l’Ecolfe , la  Lor- 
raine , & la  Savoye  le  reconnurent. 

Quoique  la  Reine  eût  ètc  allarmée  par  ce  foulcvcment,  cepen- 
dant rappellant  i elle  le  courage  & la  fermeté  avec  laquelle  elle 
ètoit  née , d’ailleurs  ibutenue  par  le  zèle  & la  fidélité  que  la  No- 
blelTc  f<  les  bons  Citoyens  avoient  fait  paroitre  pour  reprimer 
l’emportement  de  la  Populace,  elle  chargea  Ratmoiii  JJrftno  fils  du 
Comte  de  NoU , & Etienne  Ganga  Régent  du  Vicariat , de  purger 
avec  main  forte  les  environs  de  la  Ville  d’un  grand  nombre  de 
cette  canaille  qui  s‘y  ètoit  retirée  : On  en  extermina  fur  le  champ 
une  partie , & divers  autres  furent  arrêtés , tenaillés , & coupés 
en  quartiers.  Les  Officiers  chargés  des  ordres  de  la  Reine,  de  re- 
tour à Naples  . allèrent  chez  ; il  avoit  pris  la  fuite  , & 

comnte  la  tranquillité  paroiflbit  rétablie  , ils  fe  contentèrent  de 
faire  rafer  les  maifons  que  le  prétendu  Archevêque  poffédoit  en  fon 
propre  dans  la  Place  Capuana,  & de  livrer  fes  Terres  & Biens  au 
pillage.  L'Intriguant,  avec  quelques  autres  Chefs  de  ce  foulévement, 
nircnt  tous  pendus  de  compagnie.  Ces  châtimens  produifirent  fur 
le  petit  Peuple  l’effet  qu’on  en  dévoie  attendre , chacun  relia  ren- 
fermé chez  foi. 

Peu  de  tems  après , Naples  fc  vit  expolee  â un  nouveau  défor- 
dre , & toute  en  armes.  11  s’éleva  une  pique  entre  les  Nobles  des 
Places  Capuana  & Nido,  avec  ceux  de  Porta-nova,  Porto,  & Mon- 
tagna  : Ces  premiers  prétendoient , en  vertu  d’une  Sentence  du  Roi 
Robert  , avoir  la  préféance  fur  les  Nobles  déroutes  les  autres 
Places , foit  dans  les  Aftes  , foit  dans  le  Gouvernement  des  affai- 
res publiques;  Sc  pour  marquer  d’autant  mieux  la  fupérioritè  quils 
exigeoient  fur  ces  derniers,  ils  les  appellérent,  comme  par  fobri- 
quet,  Mediani,  c’cft-à-dire , d’un  Ordre  qui  tenoit  le  milieu  entre  les 
Nobles  des  Places  de  Capuano  & Nido,  & le  Peuple.  Pat  contre  auffi, 
les  Nobles  de  ces  trois  autres  Places  mèprifèes , recherchoient  les 
généalogies  de  ceux  des  deux  autres  Places , les  fabriquoient  fui- 
vant  leur  pafTion , & les  fâifoient  originaires  des  Côtes  d’Amaliî , 
des  petits  Villages  ou  Hameaux  voifins,  & d’autres  endroits  enco- 
re plus  ignobles,  oû,  fuivant  eux , leurs  Parens  faifoient  leur  (ciour, 
& y exerçoient  les  profefTions  les  plus  viles,  Sc  les  plus  mécaniques: 
De  ces  injures,  on  en  vint  aux  coups  ; il  y eut  de  part  & d’au- 
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tr?  bien  du  carnage , & cette  tévolucion  boaleverfa , pont  alafi 
dire,  la  Ville  de  Naples. 

La  Reine  occupée  d’affaires  de  plus  grande  importance  pour 
elle , & qui  avoit  été  obligée  d’envoier  le  Prince  Othon  à St.  Ger- 
main , pour  prévenir  la  tempête  prête  à fondre  fur  fa  tête,  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  faire  punir  les  Auteurs  de  ce  tumulte,  fcdes 
meurtres  qui  en  forent  la  fuite;  il  étoit  plus  prudent  alors  de  s’at- 
tacher uniquement  i en  arrêter  le  cours  : Ainll , cetre  Princeffe 
fe  contenta  de  donner  une  AmniiUc  générale , à la  charge  que  les 
deux  Partis  jureroient  entre  les  mains  d'Ht^ites  Sanfeverin  Grand 
Protonotaire  du  Royaume , de  vivre  dorénavant  en  Paix , ft  lâns 
s’offenfer  les  uns  les  autres , julques  i ce  que  le  Prince  Othon  de 
retour  de  St.  Germain  put  terminer  leurs  difficultés.  Pierre  Vin- 
centi  (»)  a raporté  dans  fon  Théâtre  des  Protonotaircs  l’Edit  de- 
cette  AmniiUe,  & on  le  voit  aulTt  dans  l’HiRoire  de  Stmmonte  (o)i. 
il  cR  fous  la  date  du  3.  Septembre  1380.  donné  dans  le  Château- 
neuf  de  Naples,  & expédié  par  Fatio  de  Pero«/ê  Jurilcpnfulte,  & Vice- 
protonouire  du  Royaume. 


CHAPITRE  V. 

/ 

Le  Pdpe  Urbain  dcpoji  U Reine  J EÂNNE  ^ & cenrenne 
Roi  Charles  de  Duraz  : Cette  Princeffe  âdofte  pour 
Ftls  LoVJS  d’Anjou,  frere  de  CHARLES  V.  Roi 
de  Frunce:  Ch ARLES  de  Duraz  sempure  du  Royuu- 
me  , met  Othon  e»  déroute  , prend  U Reine  Prifin^ 
mère  , & lu  fiât  enfuite  mourir. 

MArguerite  de  Durât,  fècrettement  informée  que  Chaxlis. 

fon  mari  avoit  obtenu  fon  congé  du  Roi  de  Hongrie . te 
qu’il  devoit  fe  rendre  à Rome  pour  entrer  dans  les  projets  que 
je  Pape  formoit  contre  la  Reine,  elle  lui  demanda  permiffion^ 
d’aller  voir  fon  mari  dans  le  Frioul  où  il  étoit:  Soit  par  un  prin- 
cipe de  grandeur,  foit  que  la  Reine  ne  fut  pas  alors  bien  cer- 
taine des  difpofîdons  de  Charles  de  Durât.,  te  qu’elle  craignit 
de  l’offenfer  . elle  confendt  au  départ  de  la  Princeffe  Margueri- 
te , te  Ità  donna  même  une  fuite  honorable.  La  Reine  eut  plus 
d’une  occaiîon  de  fe  rependr  de  cette  trop  grande  facilité:  car 
Morgnerite  & fes  deux  Enfans  Ladi/lat,  & Jeanne,  qui  régnèrent 
enfuite  tous  deux , auroient  pû  lui  fervir  d’otages  contre  toutes- 
ks  adyerfités  qui  depuis  Ion  l’acc^lércot.. 
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Chaklrs  de  Durât,  ayant  donc  obtenu  Ton  congé  du  Roi  de 
Hoiwrie,  vint  â Rome,  oii  le  Pape  Urbain  le  reçut  avec  un  em- 
preflement  qu’on  ne  peut  exprimer;  Dès  le  mois  de  Juillet  de  l’an- 
née rjyo,  ce  Pape  avoit  rendu  publique  une  Bulle  {a),  par  laquelle  EUjefl 
il  déclaroit  la  Reine  Je  an  n b excommuniée,  Schifmatique , & nportéeihns 
maudite;  la  privoit  du  Royaume  de  Naples,  & de  tous  les  Biens, 

& Fiefe  qu’elle  tenoit  du  S.  Siège , & de  l’Empire , ou  de  quel-  " 

ques  autres  Eglifes , ou  Perfonnes  Ecclélîaftiques  que  ce  fulTcnt  : 
abfolvoit  en  confcquence  tous  Tes  Sujets  du  ferment  de  fidélité 
qu’ils  lui  avoient  prêté.  Si  leur  défendoit  meme  de  lui  rendre 
plus  aucune  obéiffance  (é):  Chaalzs  étant  arrivé  à Rome,  il  (*)  Rainaio. 
lui  expédia  le  premier  Juin  de  l’année  ij8o.  la  Bulle  * d’inver-  ann.i3go,$.4^ 
titure  de  ce  Royaume  , en  conféquence  de  laquelle,  il  fut  re- 
connu dans  Rome  Roi  de  Naples , & de  Jérufalem , & comme 
tel  oint  & couronné  par  le  Pape  (c).  (c'Cdstaxt. 

Le  Roi  de  Hongrie  fournit  de  (on  côté  de  Targent  à Char-  Ut.  7. 

LES  de  Durât.,  avec  lequel  il  leva  beaucoup  de  Troupes.  Urbain, 
dans  ces  circonRances , ne  négligea  pas  les  intérêts  de  là  Famil- 
le: Avant  que  Ch  arles  partit  de  Rome,  il  exigea  de  lui  une 
Donation  en  faveur  de  Bntille  Prignaua  fon  neveu , de  la  Princi- 
pauté de  Capoue,  & de  diverfes  autres  Terres.  Lors  qu’il  l’eut 
obtenue , il  envoia  fur  le  champ  chercher  le  Corne  Alberit  Bar- 
biano , Capitaine  alors  de  grande  réputation  en  Italie,  & fous  les 
enfeigues  duquel  il  fit  lever  un  grand  nombre  de  gens  de  guer- 
re ; il  prit  a fa  folde  ce  Capitaine  & fes  Troupes,  les  joignit 
i celles  que  Char  lis  avoit  levées,  & envoia  avec  cette  Armée 
pour  Légat  Apoftolique  le  Cardinal  de  Saniro  chargé  de  veiller  à. 

Çes  intérêts,  dans  l’efpérance  où  il  étoit  de  pouvoir  faire  obte- 
nir à fes  autres  Parens  une  partie  du  Royaume  qu’on  alloit  con- 
quérir. 

D’un  autre  côté,  la  Reine  certaine  que  Charles  avoit  été 
couronné  à Rome,  rappella  fur  le  champ  le  Prince  Otbon  fon  ma- 
ri qui  étoit  i Tarente,  & convoqua  la  Nobleflè  pour  fe  tenir  prête 
à rendre  les  fèrvices  qu’elle  devoir  â la  défenfe  de  la  Couronne. 

Elle  fie  enfuite  appeller  les  Elus  des  Villes,  leur  déclara  la  ve- 
nue de  l’Ennemi , & obtint  en  conféquence  de  celle  de  Naples 

T t 3 une 


[ * On  trouve  dans  LUmt  Tcm.  ». 
pu.  ti47^.  la  Bulle  du  Pape  Urialn  ex- 
pédiée à Rome  en  1381.  par  laquelle 
il  transfère  la  Couronne  de  Sicile,  de 
la  tète  de  ta  Reine  Iianne  fur  celle 
de  Chabiis  Dm  dt  Dwra$  : A la  fate 
USSL  il  lapoite  uidi  un  Diplôme  de 


ÇnARLEi  expédié  fa  meme  année,  par  Addîtioitdff 
lequel  il  accepte  l’Invefliture  que  le  l’Autcufc 
Pape  lui  donnoic,  lui  prêle  le  Serment 
de  fidélité , & fe  foumet  â toutes  les 
conditions  contenues  dans  l’Aêle  d'In- 
veftiture,  donné  pat  cUmnttI'.  auRoô  ' 

Charlis  L 


I 


Digitized  by  Google 


334  'histoire  CIVILE 

une  petite  fubvention  pour  fournir  au  paiement  des  Troupes  que 
le  Prince  Otbon  venoit  d’amener  avec  lui  de  la  Pouille.  Mais  dans 
ces  mouvemens  la  Reine  ne  tarda  pas  à s’apercevoir,  que  le  nom- 
bre des  Partifans  de  Chaules  étoit  conlidérable.  Le  Pape  JJr- 
hain  nv oit  eu  la  politique,  comme  nous  l’avons  déjà  fait  remarquer, 
de  donner  aux  principales  Maifons  du  Royaume , toutes  les  Digni- 
tés , & les  revenus  des  Eglifes , & des  Bénéfices , & par  là  il  s'af- 
fnroit  de  leur  attachement  à fes  intérêts.  La  Reine  reconnut . mais 
trop  tard  , qu’elle  auroit  dû  prendre  des  précautions  contre  cet  ar- 
tifice du  Pape  , comme  elle  pouvoir  le  faire , en  engageant  atdfi 
de  fon  côté  Clément,  candis  qu’il  étoit  à Naples,  de  faire  une 
certaine  quantité  de  Cardinaux  Napolitains , ou  du  Royaume , au 
lieu  de  s’en  tenir  a un  feul  Moine , qui  ne  pouvoir  être  bon  à rien. 

Dans  cette  fîtuation  , la  Reine  prévoianc  qu’elle  ne  pou- 
voir pas  fe  foiirenir  par  fes  feules  forces , eut  recours  à un  expé- 
dient qui  devint  la  funefle  & déplorable  fource  de  toutes  les  ré- 
volutions , & de  tous  les  maux  qui  affligèrent  ce  Royaume  pen- 
' (a)  Scip,  danc  deux  Siècles  (d)  ; Elle  envoia  le  Comte  de  Caferte  en  France 
Ammik.  dans  pour  demander  du  fecours  au  Roi  Jean  I.;  & pour  le  porter  d’au- 
fes  Ptrnaks,  mieux  à le  lui  accorder,  elle  chargea  le  Comte  d’un  pouvoir, 
dela^Rcine  & d’une  procuration  pour  adopter  au  nom  d’elle  un  des  Fils  du 
jiANNsI.  Roi,  appelle  Louis  Duc  tf/tiijou  , & Frère  de  Chaklbs  V. 

Roi  de  France,  Succefleur  de  Jean,  avec  promeffe  de  le  faire  fon 
héritier  & légitime  Succefleur,  tant  à la  Couronne  de  Naples, 
qu’à  tous  fes  autres  Etats.  Le  Comte  fut  encore  chargé  de  faire 
approuver  cette  adoption  au  Pape  Clément , qui  donna  le  jo.  de 
Mai  de  l’année  i;8a.  une  Bulle  * par  laquelle  il  accordoit  l'In- 
vefUture  du  Royaume  de  Naples,  au  Roi  Louis,  & i la  Reine 

Je  A N N£  , 

que  CUnunt  vil,  pour  engager  plus  for- 
tement Louis  dAnjùu  contre  Urbain 
fon  Concurrent  à la  Papauté,  pour 
lui  oppofer  un  Prince  qui  eût  encore 
le  droit  de  le  chalTer  de  l’Etat  de  l'E- 
glife  dont  il  étoit  en  polTeffion , palTi 
par  fa  Bulle  jufques  à l'ériger  en  Roy- 
aume qu'il  nomma  tLe[nUm  Adrià , & 
en  donna  l'Invelfiiure  i Louis,  fes 
Héritiers,  & Succelfeurs.  Ce  nouveau 
Royaume  comprenoit  les  Provinces 
fuivantes  , fuivant  l'énumération  qui 
en  fut  faite  dam  le  §.  5.  de  cette  Bul- 
le : vlJrliret  Provincial  Marchia  AneonU 
tana  , Pomandiola  , Dncalui  SpeUiani , 
Majfa,  Trnbari,  nec  non  Civitaiet  Pono~ 
niam , Ferrariani , Ravennam  , Perufinm , 
Tuiermm,  tnm  earmn  omiùint  Comitatî- 

bm  , 
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l’Auteur.  1141.  1 Acte  de  cette  Adoption,  Sc 
dans  U page  fnivamt , le  Diplôme  de 
la  Reine  ] e a k n e , par  lequel  elle  ac- 
corde à Louis  JAnjon  fon  Fils  adop- 
tif le  titre  Sc  ies  Droits  de  Oac  it  ta 
Pouille:  De  même,  i la  page  liié.  on 
voit  une  Bulle  de  Clément  Vil.  par  la- 
quelle il  confirme  ectie  Adoption.  On 
ne  fauroit  voir  fans  étonnement  les 
effets  que  produiloit  ce  Schifme  , à 
l'occafion  des  dejx  Papes , ou  Préten- 
dant à la  Papauté  Urbain  8c  Clément  : 
L'un  donnoit  an  Royaume  de  Naples 
pour  fon  Roi  CRAUtEsd,  Dnrat. , 6c 
l'autre  Louis  £ Amon  Frère  de  Cba»- 
r«s  V.  Roi  de  France  • Mais  ce  qui  pa- 
xoitta  fans  douce  excraordinaire , c'eff 
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Jeanne,  c’eft-à  dire , à cette  Princefîc  pendant  (à  vie , 8f  à Lo  u i s 
à perpétuité  (e).  Elle  envoia  aufli  en  Provence  des  ordres  pour 
que  l’on  armat  fur  le  champ  dix  Galères  qu’elle  y tenoit,  & qu’on 
les  amenât  i Naples  : La  Reine  prenoit  cette  précaution  pour 
pouvoir  dans  l’extrémité  tenir  la  meme  route  qui  loi  avoit  fi  bien 
rculTi , lors  de  l’invafion  du  Roi  de  Hongrie. 

Cette  réfolution  de  la  Reine  d’adopter  Louis  Duc  Anjou, liù 
fit  perdre  i’afTeéfinn  & la  fidélité  de  plufieurs  de  Tes  Sujets.  Quoi 
qu’en  général  elle  fut  fort  aimée  , lorfqu’on  eut  appris  que  le 
Camre  de  Cafene  étoit  allé  en  France , & que  l’on  connut  le  motif 
de  Ton  voiage  , les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  Chaeles 
de  Duruc. , qui  étoit  né  & élevé  dans  le  Royaume , allié  â la  prin- 
cipale Noblelfej  On  défiroit  de  voir  pafler  la  Couronne  fur  fa  tète, 
plutôt  que  fur  celle  d’un  Seigneur  François,  qui  ainéncroit  avec 
lui  une  quantité  de  Gentilshommes , entre  les  mains  de  qui  pafl'e- 
roient  les  Terres , & les  richelfes  du  Royaume. 

Telle  étant  la  difpofition  des  efprits , lorfque  le  Prince  Othon 
voulut  aller  de  Tarente  à S.  Germain,  pour  s’oppofer  à C h a K i.  e s , 
qui  venoit  par  cette  route , il  ne  fut  fnivi  que  par  un  très  petit  nom- 
bre de  Nobicfie , n’ofa  paroitre  devant  l’Ennemi , fut  contraint  de 
lui  lailfer  le  chemin  libre , & de  fe  retirer  avec  fes  Troupes  à 
Arienzo.  Mais  Charles,  au  lieu  de  fuivre  le  droit  chemin  pour 
fe  rendre  â Naples,  jugea  plus  a propos  de  pourfuivre  Or  h on, 
fêntant  bien  qu  une  viftoire  lui  aflureroit  en  un  feul  jour  la  fin  de 
la  Guerre , & la  conquête  du  Royaume  : Il  marcha  dans  cette  in- 
tention jufques  à Cimitile  proche  de  Nola , où  le  Comte  de  ce 
nom  vint  le  voir,  & le  reconnoitre  pour  Roi.  Othon  changeant 
de  logement  fe  plaça  entre  Cancello  & Maddalool , où , quoi  que 

Charles 


tMs , irrr'ltrUs  , O-  dlJhlfUt/ns , d"  »»>»»< 
mli»s  d*  /ht^uias  terras  ^uas  ad  freferts  ha- 
here  Aehemm  , per  ^uofimn^ue  „ d"  ?*M- 
ean^He  atsHoritette  pêjfHeettMrtfeHdetinean- 
tur  ad  prefens,  exeepri,  dumtaxat  Vrhe  Jto- 
maaa  enm  ejns  dlJir/Hu  d*  Previncüt  Pa- 
trimcnl!  S.  Pétri  !n  Tu/cia  . Campaala  , 
d*  Maritima  , ac  S/Uiita  , [eu  Hcihrati- 
im  dISarmn  Praviaciaram  ( per  Redores 
re^î  foUtit  * fnj  Terre  fpeciallam  cammif- 
Jienum  voeaiuier  , ncftrififHe  SaerefforH  ni , 
d*  Remassa  ErelrJU  exprtjii  , d*  tPecîaliter 
retiaemns  ; in  uniem  Refnnm  erigimus  tp/dt 
Prov'neros  d*  Chirtatet  ettm  earnm  Com^- 
tatlbni  1 dijiridifihs  . /eu  territoriis  . difni- 
tate  Rtfia  steeeramus  , ae  Refisum  ddria 
erdinamus , fiaiuitnus , fjp  detemimus  per- 
ftisits  mtnei^tsrL 


Louis  fut  invelfi  de  ce  nouveau 
Royauitie , & créé  Roi  tïAdria  clément 
résla  l’Ordre  des  Succeffinrs  pour  tous 
fes  Defeendans.  Cette  Bulle  fiit  ex- 
pédiée au  mois  d'Avril  ;j8»,  la  pre- 
mière année  de  fon  l’onti fic.it,  à Sper- 
lonsue  dans  le  Diocéfc  de  Gaéte , 
azile  que  la  Reine  Jeanne  lui  avoit 
accordé.  Jeaet  tsedevlg  regarda  celte 
Bulle  comme  un  titre  fort  curieux , il 
la  tira  du  Code  de  LEirnuaius  part.  r. 
Cedieit  Ittrit  Gentiusn  «.  10<r.  pag.  ijp, 
8c  la  fit  imprimer  parmi  fes  Oeuvres 
mitées , Tom.  I.  lié.  6.  Opujè,  1.  Cap.  4. 
S.tf.pag.  toet.  Enfin,  Lünic  l'a  infe- 
rée  toute  entière  dans  fon  Code  Diplex 
mtuifse  de  t Italie  Tem.  a.  pagevicj.  J 
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Chakles  fe  préfentat  â lai  en  ordre  de  bataille,  il  ne  voulut 
{amais  fortir  de  Ton  camp,  mais  Te  retira  près  de  Naples  par  le 
chemin  d’Acerra , 8c  de  Salice.  Charles,  de  Ton  côré , s’ap- 
procha aulTi  de  cette  Ville , prit  fa  route  par  le  chemin  entre  Ma- 
rigliano  & Somma,  & le  16.  Juillet  1 18> , il  arriva  avec  toute  Ton 
Armée,  environ  les  onze  heures  du  matin,  an  Pont  de  Sebeto  hors  , 
de  la  Porte  du  marché  : En  même  tems,  O thon  parut  «uTi  dé- 
hors  la  Porte  Capuana , & campa  à Cafanova. 

Les  deux  Armees  fe  trouvèrent  fi  proches  l’une  de  l’autre  qu'cl- 
ies  fe  voioient  6c  fe  reconnoiffoient  : Dans  celle  de  Charles, 
on  remarquoit  au  milieu  de  Tes  Soldats  le  Cardinal  de  Sat^e  Lé- 
•gat  du  Père  Commun  des  Chrétiens,  le  Comte  Alheric  Capitaine 
général  de  fes  T roupes , le  Duc  d'Andria , le  Neveu  d’Urbain , qui 
prenoit  déjà  le  titre  de  Prince  de  Capouc  ; Giannotto  Grand  Juge, 
que  fes  talens  Sc  (bn  expérience  militaire  avoient  engagé  Charles 
à nommer  Grand  Connétable  du  Royaume , Robert  Ùrftn  Fils  ainé 
du  Comte  de  Nola , divers  Barons , Chevaliers  Napolitains  (/)  & 
autres  Guerriers. 

Dans  le  Camp  du  Prince  O t h o n , on  ne  voioit  pas  un  (i 
grand  nombre  de  Noblelfe  titrée , mais  il  abondoit  en  fimple  No- 
blefie  Napolitaine  , 6c  autres  perfonnes  d’un  rang  inferieur.  La 
Reine  avoir  voulu  que  les  principaux  Officiers , fur  la  fidélité  def- 
quels  elle  pouvoir  compter,  reftafient  dans  Naples.  Les  deux  Ar- 
mées s’obfervérent  pendant  trois  heures , l’une  attendant  que  l’au- 
tre fit  quelque  mouvement.  Charles  étoit  fort  irréfolu  fur  le 
parti  qu’il  devoir  prendre , parce  qu’il  ne  connoifibit  pas  la  difpo- 
(Irion  du  Peuple  de  Naples,  & que  s’il  eût  été  fidèle  â la  Reine, 
il  ne  lui  convenoit  pas  de  s’engager  dans  une  Bataille. 

Mais  Charles  aprit  bien -tôt  que  la  Ville  étoit  divifée  en 
trois  partis  dont  l’un  le  demandoit  pour.  Roi , l’autre  vouloit  crier 
le  nom  du  Pape  Urbain , 8c  le  troifiéme  foutenoit  la  Reine.  Alors 
Charles  prit  la  réiblution  de  faire  avancer  deux  Chevaliers  Na- 
politains nommés  Palamede  Botxnto , 8c  Martin  AJes , avec  leurs 
Compagnies.  Quelques  perfonnes  qui  fortirent  de  la  Ville  pour 
fe  rendre  au  Camp , les  conduifirent  du  côté  de  la  Mer  ; ils  paffé- 
rent  au  gué , 8c  entrèrent  par  la  Porte  de  la  Conceria , qui  n’étoit 
ni  fermée , ni  gardée , parce  qu’on  la  croloit  fuffiiamment  défen- 
due par  la  Mer.  Ces  deux  Compagnies  parvenues  dans  la  Ville, 
fe  rendirent  fur  la  Place  du  Marché , où  elles  fe  mirent  alors  i 
crier,  l^ive  le  Roi  Charles  de  Durât.,  8c  le  Pape  Urbain  : La 
Populace  répondit  à ces  cris.  Alors  ceux  des  Partifans  de  la  Reine 
furent  bien-rôt  étouffés,  8c  eux  obligés  de  fe  retirer  dans  le  Châ- 
teau. Les  Troupes  de  Charles  ouvrirent  la  Porte  du  Marché, 
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•par  laquelle  il  entra  avec  toute  fon  Armée  ; il  y laifla  un  gros  dé- 
'tachemenc,  alla  â la  Porte  Capuana,  où  il  mit  aufli  une  bonne 
^arde,  de  même  qu’à  celle  de  St.  Janvier.  Chahlis  fe  rendit 
■«nfuite  au  Quartier  de  Nido , & fit  arrêter  fes  Troupes  dans  la 
Place  de  Ste.  Claire,  pour  empêcher  l’ Armée  d’OrHoM  d’entret 
par  la  Porte  Donnorfo,  ou  par  la  Porte  Royale.  Apres  que  ce 
Prince  fe  fut  aperçu  que  la  Cavalerie  de  Ch.arles  étoit  entrée 
-dans  la  Ville,  il  fe  mit  en  naouvement  pour  charger  l’Arriére-gar* 
-de;  mais  comme  il  trouva  les  Portes  fermées,  il  fut  obligé  de  fe 
retirer  le  même  foir  à Sicciano  Village  près  de  Marigliano. 

Dès  le  lendemain  que  Charles  fe  fut  rendu  Maître  de  Na- 
ples, il  mit  le  fiége  devant  le  Chiteau-neuf,  dans  lequel,  ou- 
tre la  Ducheffe  de  Duras  & Robert  t Artois  neveu  Se.  nièce  de  la 
Reine , toutes  les  Femmes , te  Filles  de  condition  de  Naples  fe 
retirèrent,  parce  quelles  craignoient  que  leur  affeâion  pour  la  Reine 
ne  devînt  un  fujet  de  les  maltraiter.  On  avoir  aufli  reçu  dans  le 
Château  un  nombre  confidérable  de  Nobleife  de  tout  âge  avec 
leurs  Familles,  & cette  facilité  accéléra  la  perte  de  ce  Château. 
La  Reine  en  partie  par  bonté,  en  partie  dans  refpérance  que  les 
Galères  qu’elle  avoir  ordonnées  en  Provence,  ne  tarderoient  pas 
à arriver,  fe  crut  en  état  de  recevoir  une  fi  grande  quantité  de 
Perlbnnes,  6c  de  leur  fournir  des  vivres  qui  auroient  été  fuffifans 
pour  nourrir  peut-être  fix  mois  les  Soldats  qui  déièndoient  le  Châ- 
teau , au  lieu  que  cette  multitude  de  bouches  inutiles,  confuma 
en  un  mois  tontes  les  provifions. 

Pendant  le  fiége,  le  Prince  Othon  qui  vouloir  à tout  prix  fe- 
courir  la  Reine  fon  Epoulc,  vint  camper  près  des  Marais  de  Na- 
ples, & provoquoit  le  Roi  CuARLisà  une  bataille  ; mais  fes  Ca- 
pitaines ne  lui  confeillérent  pas  de  faire  aucun  mouvement . & le 
déterminèrent  à n’emploier  le  Corps  de  fes  Troupes  qu’à  bien  gar- 
•der  la  Ville , St  ferrer  de  près  le  Château  : 11$  prévoioient  que 

le  grand  nombre  de  perfonnes  qui  y étoient  renfn-mées , l’obli- 
geroit  à fe  rendre  bientôt  par  famine  : Le  Prince  Othon  con- 
nut par  la  conduite  de  l'Armée  du  Roi  Charles  , que  tous  les 
mouvemens  qu’il  fe  donnoit  ne  feroknt  d’aucune  utilité  : il  fe  re- 
tira  donc  à Averfe. 

Cependant  la  Reine  renfermée  dans  le  Château  comrnençoit 
à manquer  de  provifions  de  bouche,  & il  ne  lui  refioit  plus  d’ef- 
pérance  que  dans  l’arrivée  de  fes  Galères  de  Provence-,  avec  lef- 
^^uelles  elle  projettoit  de  fe  fauver,  & d’aller  par  fit  préfence  émou- 
'voir  le  Roi  de  France,  & le  Pape  Clément,  à lui  donner  des  fe- 
cours  fuffifans  pour  qu’elle  fût  en  état  de  revenir  dans  le  Royau- 
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me , & s’en  afTurcc  U pofTelTion , tant  pour  elle , que  pour  Ton  Fils 
adoptif:  Mais  comme  des  Galères  ne  paroilfoient  point,  & que 
la  difette  des  vivres  fe  faifoit  toujours  plus  fcfltir , la  Reine  en- 
voia  le  ao.  Août  le  Grand  Proconotaire  Hugues  Sanfevetin,  pour 
traiter  avec  le  Roi  Charles,  lui  propofer  une  Trêve,  ou  quel- 
que cfpéce  d’accord  entr’eux.  Ce  Prince  reçut  avec  beaucoup  d’hon- 
nêtetés Sanfeverin  qui  écoit  Ton  parent  ; mais  d'ailleurs  fondant 
toutes  fes  efpéranccs  fur  la  néceflicé  dans  laquelle  la  Reine  fe  trou- 
voit,  il  ne  voulut  accorder  que  cinq  jours  de  Trêve,  au  bout 
defquels  il  exigea,  que  fî  le  Chateau  ne  recevoic  pas  de  fecours , 
& qu’il  ne  fut  pas  contraint  de  lever  le  Hcge  , la  Reine  feroit 
obligée  de  fe  rendre.  Sanfeverin  s’étant  retiré  avec  cette  repon- 
k,  Charles  envoia  après  lui  quelques  Domeftiques  charges  de 
préfencer  à cette  Princeflc  de  la  volaille , & autres  provifîons  de 
bouche  ; il  ordonna  aufli  qu’on  lui  fournit  chaque  jour  ce  qu’el- 
le ordonneroic  pour  fa  table  ; il  k flatoic  fans  doute  de  pouvoir 
par  ce  traitement  l’engager  plus  facilement  à lui  livrer  le  Châ- 
teau. 

Le  Roi  ne  s’en  tint  pas  meme  â ces  feules  premières  démar- 
ches ; il  envoia  encore  vifîcer  la  Reine , & l’affurer.  Qu’il  l’avoic 
toujours  honorée  & refpeâêe  , qu’il  ne  fè  feroit  jamais  déter- 
miné â entrer  les  armes  à la  main  dans  fon  Royaume,  & qu'il  au- 
rait attendu  à recevoir  la  Couronne  de  fes  bienfaits,  & comme 
fon  héritier:  mais  qu’il  ne  pouvoir  pas  refter  dans  cette  inaâion, 
depuis  que  le  Prince  Or  h on  fon  mari  tenoit  fur  pied  une  puif- 
fânte  Armée , & s’étoit  rendu  Maître  d’un  fi  grand  nombre  de  Pla- 
ces fortes  dans  la  Principauté  de  Tarente  ; qu’avec  de  telles  ref- 
fourccs,  il  dépendroit  de  lui  de  s’emparer  un  jour  du  Royaume, 
& l’en  priver  lui  Charles  l’unique  rejetton  de  la  Maifon  du 
Roi  Charles  L;  Qu’ainfi  il  venoit  bien  plutôt  pour  prendre  de 
}uffes  précautions  contre  le  Prince  Othon  , que  pour  ôter  à la. 
Reine  la  Couronne,  dans  laquelle  il  vouloit  au  contraire  la  main- 
tenir. 

Cette  Princcflè,  en  répondant  â cedilcours,  rendit  compliment 
pour  compliment:  mais  dans  le  même  tems , elle  envoia  follici- 
ter  Othon  fon  mari  de  venir  la  fccourir  dans  les  cinq  jours  que 
'C  H a RL  s s avoit  accordés  : tout  refta  tranquille  jufques  au  24.  du- 
même  mots  d’Août.  Le  Prince  étoit  parti  d’Averfe  avec,  toute 
fon  Année  ,-  elle  prit  fa  route  par  Piedigrotta , paflâ  par  Echia , 
& enfin  parut  en  préfcnce  de  l’Ennemi  le  matin  du  35.  Août,  der-. 
nier  jour  de  la  Trêve  convenue. 

Othon  fe  propofoit  de  âire  entrer  un  fecours  d’hommes  & 
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•de  vivrez  dans  le  Chiteau , & pour  y réulTîr  , il  fit  attaquer  les 
4>arriéres  que  fon  Ennemi  avoir  fait  mettre  : A cette  nouvelle  , 
le  Roi  Charibs  rangea  fon  Armée  en  ordre  de  bataille:  on 
donna  de  part  Ôc  d’autre  le  fignal  du  combat  ; La  viâoire  fut 
Jong-tems  douteufe,  & les  efforts  de  valeur  réciproques;  mais 
«nfin  le  Prince  O thon  animé  par  le  dciéfpoir  que  lui  infpiroit 
l’état  de  la  Reine  fon  Epoufe , & par  le  chagrin  de  perdre  toute 
efpérance  à une  fi  belle  Couronne  que  celle  de  Naples  , alla  droit 
-à  l’étcndart  du  Roi  CharleSi  avec  une  intrépidité  qui  ne  fut 
imitée  dè  point  de  les  gens  ; Ce  Prince  environné  de  tous  les 
Cavaliers  du  Roii  fe  vit  enfin  obligé  de  céder  à la  force  & de  le 
rendre  Prifonnier  ; fon  Armée  fut  défaite. 

Le  lendemain , la  Reine  envoia  Huants  Sanfeverin  pour  décla- 
rer qu’elle  fe  rendoit  aulTi , & pour  recommander  au  Vainqueur  les 
Perfonnes  qui  fe  trouvoient  avec  elle  dans  le  Château.  Le  Roj 
en  prit  donc  le  meme  jour  poflêlTion  ; il  alla  faire  la  revcrence 
à la  Reine,  & lui  laiffa  efpérer  qu’il  obferveroit  tout  ce  qu’elle 
avoir  demandé  : Il  voulut  meme  que  cette  Princefle  reft.ât  dans 
l’un  des  apartemens  du  Château,  non  pas  en  Prifonniére,  mais 
en  Reine , & qu'elle  fut  fervie  par  fes  memes  Officiers  qui  la  fer- 
voient  auparavant. 

Les  dix  Galères  de  Provence  defiinées  â porter  la  Reine  en 
France , 8c  conduites  par  le  Comte  Je  Offerte , arrivèrent  le  pre- 
mier de  Septembre.  Le  Roi  Charles  pria  alors  la  Reine,  que 
puis  qu’elle  connoiffoit  fes  difpofitions , elle  voulût  bien  aufii  fe 
déterminer  à le  nommer  fon  Héritier  univerfcl , & lui  affuret 
après  fa  mort  fes  Etats  de  France  ; <|u’clle  pouvoir  ordonner  aux 
Provençaux  qui  étuient  fur  les  Galères  , de  débarquer  comme 
Amis.  La  Reine  ne  fe  laiffa  point  perfuader  par  toutes  ces  mar- 
ques extérieures  de  bonne  volonté  pour  elle  ; Attentive  d’ailleurs 
d ce  qu’elle  avoit  promis  au  Roi  de  France,  en  adoptant  Lours 
JCjInJoM  fon  fécond  Fils,  elle  prit  auffi  le  parti  de  diffimuler,  & 
répondit , Que  l’on  pouvoir  envoier  un  Saufeonduit  aux  Capi- 
taines des  Galères  de  Provence  pour  qu’ils  vinffent  lui  parler,  8c 
qu’elle  feroit  ce  qui  dépendroit  d’elle  pour  les  engager  à recon- 
noitre  le  Roi  Charles.  Ce  Prince  trompé  par  l’air  du  vifagc 
de  la  Reine , & par  la  volonté  quelle  montra  de  lui  donner  la 
lâtisfaftion  qu’il  demandoit,  envoia  fiir  le  champ  les  Saufeonduits, 
& lairtâ  encrer  les  Provençaux  dans  la  chambre  de  cette  Princefiè, 
fans  vouloir  y être  préfent,  ni  qu’il  y eut  perfonne  de  fa  part. 
Alors  la  Reine  leur  adreffa  ces  paroles, 
ies  bons  traitetnens  Jont  met  Prédéceffeurs  ont  comblé  le  Comté  de 
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Provence,  & le  Serment  de  fidélité  ^u’il  avoit  juré  è ma  Couronne',, 
exigeaient  que  vous  fiujfitt,  plus  diligent  à me  fecourir , & m'éviter  de 
toîüser  dans  les  mains  if  un  cruel  Ennemi  : y’ ai  faffi  par  des  extré~ 
mités  infupportables  non  feulement  à mon  fexe,  mais  même  aux  Soldats 
les  plus  aguerris,  jujques-là  que  de  mauvaifes  viandes  de  toutes  fortes  (Ttf* 
nimaux  ont  été  ma  nourriture  ordinaire.  Mais  fi  vitre  funejle  retard 
à me  fecourir,  efl  r effet  de  quelque  contretems , & non  celui  d'au- 
cune mauvaife  volonté , comme  je  veux  me  le  perfuader  ; & s'il  vous 
re/le  encore  quelque  fouvenir  de  mes  bienfaits,  & du  Serment  qui  vous 
lie  à moi  ; s'il  efl  encore  dans  vos  ceeurs  quelque  étincelle  de  cette  affec- 
tion dont  vous  m'avet.  autrefois  donné  tant  de  preuves , je  vous  conjure 
par  tous  ces  liens , de  ne  reconnoitre  jamais , Cr  en  aucun  tems , pour 
vôtre  Maître  le  Tiran  ingrat  qui  me  retient  ici , & qui  de  Reine  m’a 
fait  Efclave  ; ^e  vous  préviens  même , que  fi  jamais  on  vous  prcfentt  ■ 
quelque  écrit , par  lequel  il  faroiffe  que  je  l'ai  fait  mon  Héritier , vous 
ne  devec.  y ajouter  aucune  foi  ; il  fera  faux  , ou  obtenu  par  la  violence^ 

(ÿ*  contre  mon  intention.  Ma  volonté  fera  toUjours , que  vous  recon^ 
noijfiex.  pour  tiitre  Seigneur  dans  le  Comté  de  Provence , & dans  mes 
Etats  au  delà  des  Monts,  comme  dans  ce  Royaume,  Louis  Dac 
d’Anjou  , que  j ai  déjà  choifi  & nommé  pour  mon  Héritier  univerfel,  ■ 

& chargé  de  me  venger  des  outrages  qui  me  font  faits  : Partee.,  & allée., 
donc  fous  fes  ordres , & que  ceux  £ entre  vous  qui  feront  les  plus  tou- 
chés des  bontés  que  fai  toujours  eu  pour  vôtre  Nation,  & de  F état 
déplorable  oâ  je  me  trouve  préfentement  réduite , fe  difpofent  à me  foA- 
tenir  par  leurs  armes  , & à prier  Dieu  pour  mon  ame  : Ce  que  je 
vous  dis  ici , ne.  font  pas  de  fmples  exhortations  t ffufques  à ce  moment 
que  vous  êtes  encore  met  Sujets , je  me  fers  du  droit  que  le  Ciel  m’a 
confié  ; ffe  vous  le  commande. 

Les  Provençaux  fondans  en  larmes  à l’afpeâ  de  leur  Reine  Pri» 
fonniére,  lui  promirent  de  faire  tout  ce  qu’elle  leur  ordonnoit  , 

& fe  rembarquèrent  fur  leurs  Galères;  ils  ne  fe  contentèrent  pas 
de  retourner  en  Provence  , mais  le  Comte  de  Cfferte  déterminé  à 
fuivre  les  ordres  de  la  Reine,  comme  il  avoit  déjà  fuivi  fa  fortU' 
ne,  Ce  rendit  auprès  du  Duc  £ Anjou.  Le  Roi  Charles  vint  â 

à l’apartement  de  cette  infortunée  PrincelTc , pour  aprendre  d’elle 
la  deltination  des  Provençaux  ; il  connut  bientôt  qu’il  ne  pouvoic 
en  efpércr  rien  de  favoraÛe , & dès  ce  moment  il  n’obferva  plus 
de  ménagemens,  elle  fut  traitée  en  Prifonniére  : peu  de  jours  apres 
il  la  fit  conduire  au  Château  de  la  Ville  de  Mnro  dans  la  Bafilica- 
te,  qui  étoit  de  fon  Patrimoine;  le  Prince  Otkon  fut  aulTî  reffené 
dans  le  Château  d’Altamura. 

Le  Roi  Chaules  reçut  enfuicc  le  ferment  de  fidélité  de  la  Vil- 
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le  de  Nip!cs,  & de  toute  la  NobIe'’e,  & prêta  de  foti  côti  dans 
rAr::hevcché  l'hommage  du  au  Saint  Siège  , entre  les  mains  du 
Cardinal  Léf/U  S.:ngr»  : Il  informa  enfuite  le  Roi  d’Hongrie  de  tous 
fes  fuccès , & le  pria  de  lui  confcillcr  ce  qu’il  devoit  faire  de  la 
Reine  Jsanhb:  Ce  Prince  lui  répondit , qu’il  faloit  la  faire  mou- 
rir, comme  ctoit  mort  le  Roi  Anork’  Ton  premier  mari  : La 
cruauté,  & l’ingratitude  de  Charles  fuivirent  ce  confcil  ; l’an- 
née fuivante  1382.  cette  malheureufe  PrincelTc  fut  étouffée  (g)  dans 
un  lit  de  plumes  (h)  au  Château  de  Muro.  Charles  fit  enfüite  in  notis  ad 
venir  fon  Corps  à Naples,  & voulut  qu’on  l’expofât  pendant  fept  ]^vf*„**^^**' 
jours  fans  fépulture  dans  l’Eglife  de  Stc.  Claire,  afin  qu’il  fut  vû  ^4/.  nj”  '* 
de  tout  le  monde,  & que  les  Partifans  perdifTcnt  toute  efpêrance.  Wftirn. 
Gn  l’enfevelit  enfuite  fans  pompe  dans  une  place  entre  le  Tom- 
beau  du  Duc  fon  Père , & la  porte  de  la  Sacriftie , où  l’on  lui  fit  n^&’sio'î* 
un  beau  Tombeau  que  l'on  voit  encore  aujourd’hui.  liz.  i. 

Telle  fut  la  trifte  fin  de  la  Reine  Jeanms  I.,  Princefle  digne 
d’un  meilleur  fort  : Elevée  fous  le  Roi  Robert,  & la  lâgc  Reine 
S ANCHE,  lorfque  ce  Royaume  fut  en  Paix,  elle  le  gouverna  avec 
tant  de  prudence  & de  juAice,  qu’elle  s’aquit  la  réputation  de  la 
plus  grande  Reine  qui  ait  jamais  exiAé.  Les  Loix  qu’elle  nous  a 
îailTées  en  petit  nombre  confirment  cet  éloge,  puis  qu’elles  ten- 
doient  toutes  i rétablir  le  bon  ordre,  & l’ancienne  dilcipline  dans 
l’adminiAration  de  la  JuAice.  Balde,  Sc  Ange  de  Peronfe , deux  fa- 
meux Jurifconfultcs  de  fon  tems , lui  ont  donné  dans  leurs  Ou- 
vrages toutes  les  loiianges  quelle  méritoit. 

C^oi  qu’un  certain  Public,  Se  quelques  Ecrivains  après  lui,  ayent 
chargé  cette  Reine  d'avoir  été  participante  du  meurtre  d’A  n o r b’ 
fon  premier  mari ,-  cependant  elle  donna  de  fî  fortes  preuves  de 
fon  innocence , que  tout  ce  qu’il  y eut  en  ce  tems  là  de  perfon- 
nes  judicieufes  ne  l’en  crurent  point  coupable.  ( Ange  la  défigne 
dans  fes  Ouvrages  (»)  ; la  nés  fainte , rhonneu/  du  Monde,  & le  (O  An «11.- 
feul  Luflre  de  C Italie-,  fur  quoi  Coflamjs  a très-bien  réfléchi  {k) , *■(  ^ 

que  fi  cette  Reine  n’avoit  pas  été  alors  regardée  comme  inno-  ^ ° ‘ ‘ 

cenre  de  ce  crime,  un  Doâeur  du  rang  àîAnge,  fe  feroit  bien 
garde  de  lui  donner  de  fî  fortes  épithètes , puifque  l’on  auroit  jugé' 
que  parlant  ironiquement , fon  intention  étoit  d’infulter  à fa  mé- 
moire. 

D’ailleurs,  A l’on  en  excepte  ce  nuage,  dont  quelques  Ecrivains 
ont  prétendu  ternir  l’éclat  de  fâ  vie , on  ne  trouve  d’elle  aucune 
aâion  déshonorante,  ni  criticable  : Il  eA  vrai  que  Seipion  Ammi- 
rato  (/)  , & CoUenuccio  ont  écrit,  qu’elle  s’étoit  mariée  A fouvent,  (/)  kuiau 
glus  par  l'efpérancc.  d’avoir  des  SuccefTeurs  i fâ  Couronne,  que  rat.  ne' 
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par  la  tentation  de  joxiir  des  plaifirs  du  mariage , accoutumée  > 
difenr-ils,  à fatisfaire  fa  paillon  par  d’autres  voies  : Mais,  com- 
fwICoiT.  me  fi  le  judicieux  CoJlamj>  (m)  eût  voulu  corriger  ces  deux  Au- 
7.  tcurs , il  dit  aufll , que  les  trois  mariages  de  la  Reine  Jeanne 
font  une  preuve  de  fa  pudicité;  les  Femmes  qui  veulent  vivre  dans 
le  libertinage,  fuiant  bien  plutôt  les  liens  du  mariage,  principa- 
lement avec  des  maris  de  la  nature  de  ceux  que  cetre  Princefie 
choifit  en  fécondés  & en  troifiémes  noces,  qui  n’étoient  pas  d’un 
"'«jiraétére  fiupido,  comme  le  Roi  André’,  mais  au  contraire  des 
hommes  pleins  d’honneur  & de  pénétration. 

Pendant  tout  le  cems  de  Ton  régne , la  médifance  ne  la  char- 
gea jamais  d'avoir  aucun  Courtifan , ni  Seigneur  de  fa  Cour  qu’el- 
le iavorilât  au  point  que  l’on  put  ibupi^'onner  qu’elle  fut  en  com- 
merce de  galanterie  avec  lui.  Boccace  a cependant  écrit,  que  dans 
fa  première  jeuncife  , Se  au  commencement  de  fon  régne , le  Fils 
de  Philippine  CatMiefe  nourrice  du  Duc  de  Calabre  fon  Père,  étoit 
fort  avant  dans  fes  bonnes  grâces , & que  cette  inclination  com- 
mencée dès  le  berceau , avoir  pris  de  nouvelles  forces  avec  le  reens  : 
Cependant  il  eft  toujours  bien  remarquable  , que  dans  tout  le 
refte  de  la  vie  de  cette  Princelfe , obligée  de  fe  trouver  chaque 
jour  avec  tant  de  fes  diférens  Officiers  , elle  fut  conferver  une  ré- 
putation fi  pure , qu’elle  ne  donna  jamais  prife  à la  calomnie  , 
ni  â la  médifance  contre  fa  pudicité,  & cela  quoi  qu’en  pareille 
matière  on  foit  accoutumé  i décider  & à condamner  légèrement. 

CoUenuccio  n’a  donc  pas  dit  vrai,  lorsqu’il  a traité,  tant  la  Rei- 
ne Jeanne,  que  Marie  Ducheffe  de  Durae.  fa  feeur,  d’impudique, 
croiant  par  erreur  que  ce  fut  celle  pour  laquelle  Beccace  écrivit  les 
deux  Livres  intitulés  11  Filocolo , e la  Fiammetta  , Se  à laquelle  le 
Roi  Charles  fit  trancher  la  tête.  Marie,  ainfi  qu’on  le  voit 
fur  fon  Tombeau  i Ste.  Claire  , mourut  quelques  années  aupara- 
vant , Femme  de  Philippe  Prince  de  Tarenee  ; ce  n’eft  donc  point 
pour  elle  que  Boccace  écrivit  le  Livre  qu’il  intitula  II  Filocolo,  mais 
bien  pour  Marie  Fille  bâtarde  du  Roi  Robert,  dont  il  devint 
amoureux  dans  l’Eglife  de  St.  Laurent , ainfi  qu’on  peut  le  voir 
dans  le  commencement  de  ce  Livre  , qui  devoir  d’autant  moins 
regarder  Marie  Ducheffe  de  Durât.,  que  Boccace  fe  trouvoit  déjà 
vieux , lorfque  cette  Princelfe  étoit  à la  fleur  de  fon  âge. 

Jeanne  fut  aufli , fuivant  le  témoignage  A' Ange  de  Peroufe  , une 
Princelfe  très  pieulê.  LesMonumens  qu’elle  a lailles  dans  Naples  en 
font  une  preuve  : E'Ic  fit  bâtir  l’Eglife,  & l’Hôpital  de  Ste.  Marie  Cou- 
ronnée du  Palais , où  l’on  exerçoit  auparavant  la  juftice  ; Elle  re- 
mit l’adininifiration  de  ces  deux  établilfcmcns  aux  Pères  Chartreux. 

L’Eglife 
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L’Eglife&  l'Hôpital  de  St.  Antoine  de  Vienne  hors  de  la  Porte  Ca- 
puana,  font  aiifli  de  la  fondation  de  cette  PrincelTe  ; clic  leur  don- 
na de  riches  revenus.  Elle  agrandit  aulTi,  & orna  l'Eglife  & le  Cou- 
vent de  St.  Martin  fur  le  Mont  de  St.  Eramo. 

Quelques  Ecrivains  ont  blâmé  cette  Princefle,  de  ce  qu’elle  avoit 
favorite  le  parti  de  (Uintnt,  & foûtenu  le  Schifme  contre  JJrbttinyi. 
Mais  fl  en  cela  elle  commit  une  faute , ce  ne  fut  pas  à la  Religion, 
mais  i la  Politique  qu’elle  manqua,  puis  que  la  haine  qu'en  con- 
çut Urbain  fut  la  caufe  de  la  perte  de  cette  Reine.  C^ant  à ce 
qu’elle  ne  voulut  pas  le  reconnoitre  pour  Pape  légitime,  fi  c’étoit 
une  erreur , elle  lui  fut  commune  avec  prefque  la  moitié  de  l’Eu- 
rope qui  penfa  comme  elle  , & qui  regardoit  l’élcâion  d'Urbain 
comme  nulle , puis  quelle  n’avoit  été  faite  qu’en  conlèqucnce  de  la 
peur  que  les  Cardinaux  eurent  dans  le  Conclave , & des  violences 
qui  furent  commifes  par  le  Peuple  Romain. 

En  effet,  quoi  que  nôtre  Jurifconfulte  Solde,  étant  en  Tofeane, 
Province  où  l’on  rcconnoiffoit  Urbain,  eut,  fur  la  demande  qui  lui 
en  fut  faite,  écrit  en  faveur  de  la  validité  de  cette  éleéhon , ce- 
pendant les  plus  grands  Théologiens  de  France  décidèrent  de  leur 
côté , que  l’cleâlon  de  Clément  etoit  bonne , & celle  d’Urbain  nulle. 
La  plus  grande  partie  des  Ecrivains  François  penférent  de  même  ; 
& de  nôtre  tems , Etienne  Salues  daas  fes  Notes  fur  la  Vie  des  Pa- 
pes d’Avignon  (n) , a encore  défendu  la  catiiê  de  Qément  contre 
Urbain.  Rendant  le  change,  & portrait  pour  portrait,  aux  Auteurs 
Italiens , il  peint  le  Pape  de  Rome  Urbain , avec  les  memes  cou- 
leurs qu’ils  avoient  repréfenté  les  Papes  d’Avignon  : Salues  repré- 
fente Urbain  comme  un  Pape  fourbe , menteur , cruel , orgueil- 
leux, inexorable  & intraitable  , qui  ne  voulut  jamais  laiffer  connoi- 
tre  par  un  Concile  Général  de  la  validité , ou  nullité  de  fon  élec- 
tion (o). 

Froffard,  célébré  Ecrivain  fur  les  affaires  de  France,  mais  que 
Fon  ne  doit  pas  fuivre  dans  ce  qu’il  rapporte  fur  celles  du  Royau- 
me de  Naples , parce  qu’étant  étranger  il  n’en  a pas  pû  avoir  une 
exaâe  connoiffânee,  dit,  que  le  Roi  de  France  informé  de  la  nou- 
velle cleâion  du  Pape  Clément,  fit  fur  le  champ  affcmbler  divers 
Ordres , & principalement  celui  des  Théologiens , afin  d’examiner 
dans  cette  contrariété  d’opinions,  auquel  d«  deux  Papes  l’on  de- 
voit  obéir  : La  queftion  fut  long-tems  difputée  ; mais  enfin , les 
Frères  du  Roi,  les  Grands  du  Royaume,  les  Eccléfiafiiques,  & une 
bonne  partie  des  Théologiens,  furent  d’avis  que  l’on  devoit  recon>- 
Boitre  Clément , & non  pas  Urbain,  dont  l’éleâion  n’avoit  été  faire 
que  par  violence.  Le  Roi  approuva  Cette  décifioa»  & elle  fut  ren»- 
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due  publique  par  toute  la  France,  afin  que  les  Peuples  Aiflcnt  le-' 
quel  des  deux  Elus  ils  dévoient  reconnoitre  pour  Pape. 

Quoi  que  l’Efpagne  eût  d’abord  reconnu  Urbain,  lorsqu'elle  fut 
mieux  informée  des  violences  qui  avoient  été  commifes  pour  fou 
éleâion  , elle  admit  Climent  pour  Pape  légitime  (p ).  Le  Comte  de 
Sdvoye  , \e  Due  de  Milan , Sc  les  Ecofl'ois,  en  firent  autant.  Les  Peu-  ' 
pies  de  la  Province  de  Hainault  en  Flandres  , ne  voulurent  recon- 
noitre ni  l’un  ni  l’autre.  On  peut  appliquer  ici  ce  que  nous  avons 
dit  dans  le  XL  Livre  de  cette  Hifloire,  en  parlant  d’un  autre  fameux 
Schifme  qui  arriva  fous  le  régne  du  Roi  R oc  b a , entre  Innocent  IL 
Sc  Adrien , & ce  que  St.  Antonin  Arclievcque  de  Florence  {q)  écri- 
vit dans  une  fèmblable  incertitude,  pour  fcrvir  de  régie  â la  con- 
fciencc  ; il  ne  regarda  point  comme  hérétique  St.  Vincent  Ferrari , 
parce  qu’il  avoir  fuivi  le  parti  de  Benoit  XUL  SuccefTeur  de  CÎé~ 
ment.  De  même,  Nicolas  Allemand,  qu’on  appelle  ordinairement 
VAbbé  Panormitain  (r) , le  Cardinal  Zabarella  (s)  , Sc  le  Cardinal 
Gaëtan  (t) , ont  aufli  Ibûtenu  dans  leurs  Ouvrages  que  l’on  ne  dé- 
voie point  regarder  comme  Schifmatiques  ceux  qui  avoient  fuivi  le 
parti  de  Qément;  Sc  dernièrement  Etienne  BaluKf  (u),  Sc  Louis  Maim- 
bourg  (x) , refutans  Oderic  Rainaud , ont  fait  voir,  que  dans  une 
queffion  fi  épineufe,  comme  les  Perfonnes  les  plus  prudentes  n'o- 
férent  point  décider  c\u’Vrbain  fût  un  faux  Pape , de  meme  aufli , 
elles  ne  voulurent  point  prononcer  que  Clément  fût  un  Anti- 
pape 

Revenons  à la  Reine  Jeanne  ; Cette  PrincelTe  fut  Protcôrice 
de  la  JufHce,  ainfi  que  l’avoit  été  le  Duc  de  Calabre  fon  Père;  Elle 
donna  fon  attention , autant  que  l’agitation  dans  laquelle  elle  vé- 
cut, put  le  lui  permettre,  à ce  que  les  MagiRrats  full'ent  exaéb, 

& incorruptibles , Sc  choififlôit  pour  remplir  ces  places  les  Perfon- 
nes qui  pafibient  pour  les  plus  lavantes.  Dans  les  qucAions  dou- 
teufes,  & particuliérement  lorsqu’il  s’agilToic  de  quelque  Succeflion 
féodale  entre  la  NoblclTe , après  avoir  pris  le  confeil  de  fes  plus 
habiles  Miniftres , elle  envoyoit  encore  confulter  les  Jurifconfultes 

étran- 


^ * Si  nous  voulons  faire  attention 
EUX  exemples  que  nous  fournit  laa- 
cienne  Hl/teirt  Erclèji.tfiiau,  , celui  ra- 
porté  par  Thedeoret  Lêv.  f.  Chaf.  3. 
ell  célébré.  Feavianü»,  & Etaseios 
difputoient  entr'eux  le  Patriarcat  iC An- 
tUcht,  Sc  leurs  Partions  les  regar- 
doient  comme  vrais  8c  lévitiaies  Pa- 
triarches: Toutes  les  F.glifes  de  l'O- 
uiect  rcconnoiiroient  Fiayianus  : 


celles  de  l’Occident,  8c  l'Evêque  de 
Rome,  recevoient  Evaghius.  Tan- 
dis que  cette  Difpute  fubfifta , chacun 
fe  fournit  fans  fcrupule  de  confcicnce 
à celui  de  ces  deux  Patriarches  qu'il 
croj’oit  être  le  légitime , 8c  en  cela 
chacun  remplilToit  fon  devoir.  Bin- 
G H A H Ta  judicieufement  remarqué 
dans  fon  Traité  D«  Oril- Ettl.  Ui. 
Caf.  I.  §.  f.  J 
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étrangers , qui  s’etoient  aquis  le  plus  de  réputation  dans  l’Iralie» 

On  trouve  un  bel  exemple  de  cette  conduite,  lors  qu’apres  la  mort 
d’André  d'JJ'emiu , il  s’éleva  une  difficulté  par  raport  â la  SucccfTion 
à fes  Fiefs , entre  les  Frères  utérins  ; La  Reine  envoya  confulter  le 
cas  aux  deux  plus  fameux  Jurifconfultes  qui  étoient  alors  en  Italie, 

Balde  & Ange  , & leur  demanda  de  donner  leur  avis  à l’honneur  de 

ce  qui  leur  paroitroit  jufte:  On  voit  dans  les  Ouvrages  d'Ange  {y),  Anou. 

la  décifion  qu’ils  donnèrent.  o>nf.  i lo. 

Par  une  fuite  de  fes  bonnes  difpofitions , la  Reine  Jeanne 
protégea  tous  les  Hommes  de  Lettres , & particuliérement  les  Ju- 
rifconfultes , & rUniverfité  : Elle  accorda  des  honneurs  & des 
penfions,  à tous  ceux  qui  s’étoienr  déjà  diftingués  dans  les  der- 
niers tems  du  régne  du  Roi  Robert  fon  Grand-Père , de  même 
qu’à  ceux  qui  fous  le  fien , quelque  agité  qu’il  fût , avoient  cul- 
tivé les  Sciences  : Nicolas  Spinello  de  Giovenarjtj)  , & que  l’on  dit 
de  Naples , en  fut  un  exemple  remarquable  ; Ce  Jiirifconfulte 
obtint  de  cette  Princellc  le  Comté  de  Gioja , la  place  de  Grand 
Chancelier  du  Royaume , & celle  de  Sénéchal  de  Provence  : elle 
l’emploia  dans  les  affaires  d'Etat  les  plus  importantes,  & les  plus 
fccrettes  , & en  diverfes  Ambadàdcs. 

Cette  Reine  ne  fut  pas  moins  admirable  dans  la  manière  de 
répandre  fes  bienfaits.  Elle  blàmoit  la  conduite  des  Princes  , 

3ui  fe  choilKToient  un  petit  nombre  de  Favoris,  & les  combloienc 
e libéralités , tandis  que  la  généralité  de  leurs  Sujets  , ne  rc- 
cevoient  aucunes  marques  de  leur  générofîté  : Dans  la  diftribu- 
tion  des  grâces,  & des  récompenfes,  elle  vouloit  que  l’on  donnât 
plutôt  modérément  â un  grand  nombre  de  perfonnes , que  profu- 
fément  à peu  de  perfonnes. 

Cette  Princeffe  fut  très  attentive  à ce  que  Naples  abondât  non  feu- 
lement des  chofes  néceflàires  à la  vie,  mais  encore  de  toutes  cel- 
les qui  pouvoient  contribuer  à l’ornement  de  cette  'Ville.  De  là, 
les  Marchands  de  toutes  les  Nations  venoient  y trafiquer  ; & 
dans  quelque  nécclTité  que  fût  l’Etat,  jamais  elle  ne  voulut  qu’on 
les  chargeât  d’aucun  Impôt , quoique  les  Rois  qui  fc  trouvoient 
cxpolès  à foütenir  le  choc  de  quelque  invafion , ou  de  quelque 
Guerre  , fulfent  dans  l’ufage  de  recourir  à ce  moien , pour  four- 
nir aux  befoins  de  l’Etat.  Il  nous  relie  encore  des  monumens 
de  l’attention  qu’elle  eut  pour  que  les  Etrangers  fulfent  bien  trai- 
tés & en  fureté  dans  Naples  : Elle  établit  le  Quartier  des  Fran- 
çois, & celui  des  Catalans,  afin  que  ces  deux  Nations  ainlî  fépa- 
rées  d’habitations , n’euffent  point  occafion  de  prendre  querelle 
l’une  contre  l’autre.  Elle  affigna  aufli  entre  le  Château- neuf , 6t  ' 

Tome  UL  X x celui 
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celui  de  l’Oeuf  une  rue  pour  les  Provençaux,  qui  ne  fublîfte  plus 
auioiirdhui  , parce  qu’elle  e(l  occupée  par  les  bâtimens  du  Palais 
Royal  ; Elle  donna  une  habitation  particulière  aux  Génois , que 
l’on  appella  la  Loge,  dont  il  n’eft  préfentement  refté  que  le  nom. 
Cette  Princert'e  étoit  très  fobre  dans  fa  façon  de  vivre,  & d’une 
beauté  qui  marquoit  plutôt  un  air  de  Majeflé  , que  la  dclicatelfe 
de  fon  fexe.  Enfin  elle  avoir  tant  de  grâce  dans  fes  difeours,  tant 
de  prudence  dans  tous  fes  procédés , & étoit  fî  ÿudicieufe  dans  tou. 
tes  fes  aéfinns , qu’elle  paroiffoit  bien  rhéritiére  de  l’efprit  te  des 
talens  du  Grand  Robert  fon  Ayeul. 
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LIVRE  VINGT-aUATRIEME. 

A défaite  du  Prince  Othon,  la  perte  de 
iâ  liberté , & de  celle  de  la  Reine  Jeanne, 
aflurércnt  à Charles  III.  de  Dum^,  la 
polfelTion  du  Royaume.  Toute  la  Nobldlc 
fe  fournit  à lui , â la  réferve  de  trois  Com- 
tes, favoir,  ceux  de  Fondi,  d’Ariane,  & de 
Caferte,  qui  eurent  la  générofitc  de  refter 
fidèlement  attachés  aux  intérêts  de  la  Rei- 
ne. Mais  , Charles,  fans  s’embarrafTcr 
du  parti  qu’avoient  pris  ces  trois  Comtes, 
donna  toute  fon  attention  à rétablir  l’ordre  & la  tranquillité  dans 
le  Royaume  ; Il  en  chalTa  tous  les  Soldats  étrangets  que  la  Reine 
y avoit  appellés  pour  fa  defenfe;  & d’un  autre  côté,  il  envoia 
dans  toutes  les  Provinces  Sc  Terres  de  la  Couronne,  des  Gou- 
verneurs & des  Capitaines  chargés  de  pourvoir  à l’adminiRratioa 
de  la  Juftice. 
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Le  Corne  de  A^ola  Orfmo , qui  étoit  en  grand  crédit  auprès  dtf 
CHAntrs,  lui  pcrfuada  de  convoquer  une  AlTcmblée  générale 
pour  le  mois  d’Avril  de  Tannée  fuivanre  ij8a>  & d'y  demander 
un  fubfide.  Le  Roi  fentoit  parfaitement  la  néccflicé  d'être  bien 
pourvu  ; il  prévoioit  déjà  que  le  Vue  d’Anjou  ne  tarderoit  pas  â 
faire  valoir  les  Droits  qui  lui  éroient  aquis  fur  le  Royaume  par  Ta- 
doption  que  la  Reine  Jeanne  avoir  faire  de  lui.  Il  fc  détermi- 
na donc  à inviter  par  des  Lettres  Circulaires  toute  la  Nobleffe  à 
une  AiTemblée  générale. 

Il  n'etoit  pas  moins  important  pour  le  nouveau  Roi  Char  les 
de  fe  conferver  Tamitié  du  Pape  Urbain  : Dans  cette  vue , il  fit 
emprifonner  Gifuni  Cardinal  de  la  création  de  Clément;  on  le  con- 
duifit  dans  TEgli.'é  de  Sre.  Claire,  où  on  le  dépouilla  publique- 
ment de  Thabit  & du  chapeau  de  Cardinal  ; tous  les  Ornemens 
furent  jettés  dans  un  feu  que  Ton  prépara  au  milieu  de  TFglife; 
Gifuni  renonça  à fa  Dignité,  & confcfi'a  de  fa  bouche,  que  Clément 
étoit  un  faux  P.tpc,  &■  lui  un  Cardinal  illégitime  : Après  cette  hu- 
miliante cérémonie , il  fut  reconduit  en  prilon , & Ibn  fort  remis 
à la  difpofition  du  Pape  Urbain  (<t). 

Dans  le  mois  de  Novembre  fuivant , Marguerite  Epoufe  de 
Charles  arriva  à Naples,  avec  fes  petits  Enfans  fjeanne , & La- 
diflas.  Le  jour  de  Ste.  Catherine  elle  fut  ointe,  & couronnée 
Reine  avec  beaucoup  d'appareil , & enfuice  menée  fous  un  Dais , 
fuivant  Tufage,  par  toute  la  Ville. 

Cependant,  le  fouvenir  de  la  trille  fin  de  la  Reine  Jeanne 
avoit  iailTé  dans  tous  les  cœurs  de  fes  Sujets  une  fecrette  trifiell’e 
qu’il  importoit  à Charles  de  d.'ITiper  : Dans  cette  intention, 
il  donna  un  grand  nombre  de  magnifiques  Estes , tournois , & 
autres  jeux  d’armes , dans  lefquels  il  parut  & combatit  lui-même 
avec  TaplaudifTemeiu  de  tous  les  Speéiateurs.  C h a r 1 1 $ ne  s’en 
tint  pas  à ces  premiers  traits  de  politique  j A l’exemple  du  Roi 
Louis  de  Tarente,  il  voulut  inllituer  un  nouvel  Ordre  de  Cheva- 
lerie , qu’il  nomma  U Compagnie  du  Vaifjéau , faifant  allufion  au 
Vaiffeau  des  Argonautes,  afin  que  les  Chevaliers  qu’il  admettoit  dans 
ce  nouvel  Ordre  , fe  propofalTent  d’imiter  leur  valeur  & leur 
Courage. 

Le  jour  alTigné  pour  TAlTcmblée  générale  étant  arrive , toute  la 
Noblclfe  du  Royaume  fe  rendit  à Naples.  Le  Comte  de  Nula, 
foit  en  conlîdération  de  fon  âge  & de  Ion  rang,  foit  par  le  re- 
lief que  lui  donnoit  le  grand  crédit  de  Hobcrt  & Raymond 
fes  deux  Eils , porta  le  premier  la  parole  dans  cette  AlTcmblce , & 
propofa  que  chaque  Baron , & Ville  dépendante  de  la  Couronne, 
eût  à fecourir  le  Roi  d’une  forte  fomme  d’argent;  & pour  fervir 
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d’exemple,  il  fe  taxa  liii-niome  â dix  mille  Ducats.  II  ctoit 
dancereux  de  dcTobligcr  un  Roi  qui  avoir  la  force  en  main,-  Tou- 
te la  Noblcflc  fe  fournir  donc  à la  propofition  du  Cotnte  de  Nol», 
& l’on  promit  au  Roi  un  fubfide  de  trois  cens  mille  florins.  Cet- 
te Aflcmblée  s’etant  ainfi  terminée , la  Noblelfc  prit  coni»é  de  fon 
Prince,  Hi  chacun  promit  d’envoier  la  fonimc  qu’il  devoir  fournir. 
Avec  ce  fecoiirs  , & l’amitié  du  Pape,  le  Roi  Chah  rts  poiivoit 
efpérer  de  fe  maintenir  dans  le  Royaume , &•  n’avoit  pas  beau- 
coup à craindre  de  tous  les  projets  donc  le  Duc  d'Anjou  prcllbit 
de  jour  en  jour  l’exécution. 


CHAPITRE  I. 

Motifs  de  la  difeorde  entre  le  Pape  Urbain  , & le  Roi 
Charles  .-  Entrée  dans  le  Royaume  de  EoUlS  I. 
d Anjou  , & fa  mort,  CHARLES  afiége  Urbain  dans 
Noccra  ; Ce  Pape , aidé  par  les  Génois  , par  Uamon- 
dello  Orfmo , & par  1 bornas  .Sanlcvcrin  , échape  à 
Charles  , df  s'enfuit  à Rome. 

AUfTi-tôt  que  le  Pape  Urbain  eut  vû  que  le  Roi  Charles 
s’etoit  affermi  dans  la  pofTtflion  du  Royaume  de  Naples,  & 
qu’il  differoit  cependant  de  remplir  les  conditions  fous  lefquelles' 
il  lui  en  avoir  accordé  l’Inveftiture , il  réfolut  d'en  folliciter  vive- 
ment l'exécution  : Pour  cet  effet , il  adreffa  au  Roi  un  Bref,  par 
lequel  il  lui  repréfentoit , que  puifqu'il  poffédoit  la  ('ouronne , il 
faloit  remplir  les  promeffes  qu’il  lui  avoir  faites , & remettre  à 
Butille  fon  Neveu  la  Principauté  de  Capoue,  & les  autres  Terres 
dont  ils  étoient  convenus  : Le  Roi , de  fon  côté  , ne  pouvoir 
point  fe  réfoudre  à démembrer  ainlî  de  la  Couronne  des  objets 
11  conlîdérables  ; il  enrretenoit  le  Pape  par  de  bonnes  paroles , 
mais  éludoit  toujours  l’exécution  de  ce  qu’il  promettoit.  C ’eft 
de  ce  fordide  intérêt  que  prirent  nailfaacc  toutes  les  querres  qui 
ravagèrent  & accablèrent  ce  Royaume.  Le  Pape  Urbain  trompe 
dans  fes  efnérances  réfolut  de  priver  le  Roi  Charles  de  la  Cou- 
ronne de  Naples,  comme  il  l’avoit  ôtée  à la  Reine  Jeanhe;  & 
pour  s’aflurer  d’un  plus  grand  nombre  de  Créatures  dans  le  Roy- 
aume , il  fît  une  nouvelle  création  de  Cardinaux , dans  laquelle 
il  nomma  Pierre  Tomacello  de  Naples. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  Italie,  Louis  Duc  d'An- 
jou fut  fans  difficulté  reconnu  en  Provence  ; Les  Peuples  fuivirent 
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fidèlement  les  derniers  ordres  de  J e a n n b leur  Souveraine  , & 
ne  voulurent  point  Te  foumettre  au  Roi  Charles.  Clément  ap- 
prouvoit  de  Ton  côté  l'adoption  que  la  Reine  avoit  faite  du  Duc 
£ Anjou  > il  lui  donna  l’Inveftiture  du  Royaume  de  Naples  , & 
l’en  fit  proclamer  Roi  dans  Avignon  : Il  efpéroit  que  ce  Prince 
joignant  i fes  propres  forces  les  fecours  d’argent  qu’il  lui  donna, 
viendroit  à bouc  de  foumettre  toute  l’Icalie.  La  nouvelle  de 
tous  ces  préparatifs  portée  en  Italie , divers  Barons  qui  avoienc 
promis  dans  l’AlTemblée  que  fit  le  Roi  Charles,  de  lui  envoier 
la  taxe  d’argent  à laquelle  ils  étoient  impofés  , manquèrent  non 
feulement  â cette  promelfe , mais  réfolurent  encore  d’élever  les 
Bannières  d’Anjou,  entr’autres  Lallo  Camponej'co  dans  l’Abruze,  & 
Nicolas  itEngenio  Comte  de  Leae  dans  la  Terre  d’Ocrante. 

Dans  le  meme  tems , jaques  del  Baltfi  Fils  du  Duc  (TAndria 
voyant  que  le  Prince  Othon  qui  avoit  occupé  la  Principauté  de 
Tarente  étoit  toujours  Prifonnier , revint  dans  le  Royaume,  s’en 
empara  , Sc  époufa  la  Soeur  de  la  Reine  Marguerite,  nom- 
mée Agnès,  veuve  de  Cane  de  la  Scala  Seigneur  de  Verone.  Quoi 
que  ceux  de  la  Maifon  de  Sanfeverin  fuflfent  Parens  du  Roi , ils  étoient 
d’un  autre  côté  fi  ennemis  de  la  Maifon  del  Balej),  qu’ils  ne  gar- 
dèrent plus  de  mefures  après  cette  Alliance,  & fe  déclarèrent 
aufli  contre  lui.  Le  mécontentement  commençoit  ainfi  à éclater 
dans  les  Provinces  les  plus  confidérables  ; le  Roi  en  fut  d’autant 
plus  inquiet,  qu’il  iàvoit  que  le  Càmte  de  Caferte  entretenoit  dès  la 
France  une  correfpondance  avec  diverfes  Perfonnes  du  Royaume. 

Outre  ces  premiers  fujets  de  crainte , il  fe  trouvoit  aufli  que  le 
Duc  (tAndria  étoit  mécontent  , parce  qu’il  avoit  cru  qu’aulTitôt 
que  le  Roi  Charles  feroit  en  pofTefiîon  de  la  Couronne,  il  lui 
rendroit  généralement  tous  fes  biens,  au  lieu  que  ceux  de  la  Mai- 
fon de  Marejuto  poflldant  les  Villes  de  Sefla  & de  Teano,  on  n’o- 
foit  point  les  en  priver , pour  ne  les  offenfer  pas , & ménager 
le  grand  crédit  dont  ils  jouifibient.  Enfin,  au  milieu  de  tous  ces 
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Tcm.  a.  tigs,  ii8}.  mais  on  ne 
voit  point  que  ce  Duel  ait  eu  lieu  i il 
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embarras , il  y eut  diverfes  Perfonnes  qui  infinuérent  au  Roi  le 
foupçon  que  jaques  del  BaUfi  Prince  de'  Tarente  , qui  s'intituloit 
aulTi  Empereur  de  Conrtantinopic,  projettoic  de  s’emparer  de  la 
Couronne,  fur  le  fondement  qu’elle  appartenoit  à Agnes  fa 
Femme,  comme  Nièce  de  la  Reine  Jeannb,  & Sœur  aincc  de 
la  Reine  Margueiuti. 

Cette  crainte  trouva  d’autant  plus  de  créance  dans  rcfprit  du 
Roi , qu’il  n’ignoroit  pas  que  le  l’ape  Urbain  inquiet  , & mécon- 
tent de  lui , menaçoit  de  le  dépolleder,  & qu’en  ce  cas  le  Prince 
de  Tarente  devenoit  un  Sujet  très  propre  pour  obtenir  l’Invelliturc 
du  Royaume.  Dans  cette  perpicsité , Charles  prit  la  réfo- 
lution  de  s’afTurer  de  toutes  les  Perfonnes  qui  pouvoient  préten- 
dre à la  Couronne  ; il  fit  emprifonner  la  Duchejfe  de  Duras  Sœur 
aînée  de  la  Reine  Marguerite,  & tenta  d’arrêter  le  Prince  de 
Tarente;  mais  comme  il  en  eut  avis,  il  fe  lâuva  fur  un  Bâtiment 
Génois  à Tarente,  & laiîfa  à Naples  fon  Epoufe,  qui  fut  aulTî  ar- 
rêtée , & envoiée  dans  la  Ville  de  Muro. 

Cependant,  Louis  d'Ânjcn  poîTédoit  déjà  le  Comté  de  Pro- 
vence, & les  autres  Etats  qui  appartenoient  à la  Reine  Jeannb 
de  là  les  Monts.  Le  Pape  Clément  l’avoit  couronne  Roi  de  Na- 
ples , & il  fe  trouvoit  en  route  pour  venir  conquérir  le  Royau- 
me ; Douze  Galères  étoient  parties  pour  foûtenir  le  courage  de 
fes  Partifans  , Si  les  alfurer  qu’il  arriveroit  inceflâmment  par  la 
route  de  terre  ; On  les  vit  paroitre  fur  les  Côtes  de  Naples  le 
17.  Juin  de  cette  année  ij8?>  elles  allèrent  à Cadello  à Mare, 
& s’en  emparèrent;  la  nuit  fuivante  ces  Troupes  vinrent  jufques 
au  Bourg  de  Carmelo  qu’elles  furprirent,  & faccagérent;  & de 
là  elles  palTérent  à Ifchia.  Le  Roi  C h a r l l $ perfuadé  qu’une 
fï  petite  Armée  ne  pourroit  rien  entreprendre  de  confidérable  > 
ne  crut  pas  devoir  tourner  fes  efTorts  contr’elle  ; Il  ramaÜâ  tou- 
tes fes  Troupes  au  nombre  de  treize  mille  Cavaliers,  Sc  réfolut 
d’aller  à la  rencontre  du  Roi  Louis,  qui,  comme  nous  l’avons 
dit,  venoit  par  terre.  Mais  les  forces  du  Roi  C harles  paroif- 
foient  d’autant  moins  fuffifantes  pour  rélîfler  à la  nombreufe  ar- 
mée de  fon  Ennemi , qu'une  grande  partie  de  la  NoblelTe  em- 
braffant  le  Parti  le  plus  fort,  étoit  venue  joindre  le  Roi  Louis, 
déjà  entre  dans  le  Royaume,  dont  Rcmortdaccio  Caldora  lui  avoir 
donné  le  palfagc;  fon  Armée  fe  trouva  ainfi  compofée  de  trente 
mille  chevaux;  Alors  le  Roi  Ch.arles  changea  d’avis,  & ne  ju- 
gea pas  à propos  de  s’éloigner  de  Naples. 

Le  Roi  Louis  avoit  amené  avec  lui  dès  la  France  le  Comte 
de  Geneve  Frère  du  Pape  Clément , le  Comte  de  Saverye  , & un  de 
fes  Neveux,  le  Seigneur  de  Miries , Pierre  de  la  Couronne,  le  Sei- 
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gncKT  de  Mongiojit , le  Comte  Henri  de  Bretagne  , Buonigianni  Aitnt- 
ne , !e  Comte  Beltrano  Allemand  , & divers  autres  Ultramontains 
dont  les  nom»  étoient  moins  remarquables.  Les  plus  confidéra- 
bles  de  ceux  du  Royaume  de  Naples  qui  allèrent  à (à  rencontre , 
& fc  rangèrent  fous  fes  ctendars , furent , le  Grand  Connétable 
Thomas  ^nfeverin  , Hugues  Sanfeverin , le  Comte  de  Tricarico  , ce- 
lui de  Matera , fjean  Luxembourg  Comte  de  Converfano  ( quoique 
plus  particuliérement  engagé  i la  fidélité  envers  le  Roi  Charlss. 
puis  qu'il  étoit  de  l'Ordre  du  Vaifleau  ) le  Comte  de  Caferte , celui 
de  Cerreto , & ceux  de  Sainte  Agathe  , d'Altavilla  , de  St.  Ange , 
TertNi  avec  plufieurs  autres  Gentilshommes  & Capitaines  (h). 
de'Contefta-  Louis  pafla  par  Bènevent,  & arriva  enfin  dans  la  Terre  de  Labour. 

Cojf  ANzo**'  ^ tenoient  le  parti  du  Roi  Charles.  Il  alla  camper  à 

m.g.  Caferte,  Ville  qui  étoit  dans  fes  intérêts,  & d’où  il  prit  Madaloni. 

Les  fourages  , & les  provifions  de  bouche  venant  i manquer,  il 
fut  obligé  de  palfer  dans  la  Fouille  ; Charles  fit  ce  qu’il  put 
pour  interrompre  cette  marche , mais  ce  fut  inutilement  ; le  Roi 
Louis  arriva  avec  fon  Armée  entière  dans  la  Plaine  de  Foggia. 

Dans  ce  même  tems , le  Roi  Charles  apprit  e\uUrbain  étoit 
parti  de  Rome,  & en  route  pour  venir  à Naples  ; ConnoifTant  le 
naturef  inquiet  & altier  de  ce  Pape,  il  craignit  qu’il  indifpofat 
l’cfprit  des  Napolitains  contre  lui  : Pour  prévenir  cette  entrepri- 
fe,  Charles  réfolut  de  fc  rendre  en  diligence  à Naples;  il  y 
fut  dans  le  même  tems  que  le  Pape  arriva  à Capoue  : Audî-tot 
qu’il  en  eut  avis,  il  alla  le  joindre  , & ils  vinrent  enfcmblc  à Aver- 
fc.  Chacun  politiquoit  de  fon  côté  ; mais  lorlqu’ils  furent  arrivés 
â Naples,  le  Roi  ne  voulut  pas  pennettre  que  le  Pape  allat  loger 
à l’Archevéché  ; fous  prétexte  de  lui  marquer  plus  d’attention  , 
& de  lui  rendre  plus  d’honneurs , il  l’obligea  de  prendre  Ion  lo- 
gement dans  le  Château- neuf  ; Ce  fut  là  qu’ils  traitèrent  des  af- 
faires qui  les  intérefibient  : Le  Pape  demanda  de  nouveau  au  Roi 
la  Principauté  de  Tarentc  , avec  diverfes  Terres  qui  en  étoient 
voifincs , telles  que  Cajazzo  & Caferte , lefquclles  dépendoient  au- 
paravant de  la  Principauté  de  Capoue  ; il  voulut  encore  le  Du- 
ché d’Amalfi  , Nocera , Scafati , & un  bon  nombre  de  Villes  , 
& de  Ch.iteaux , avec  une  penfion  de  cinq  mille  florins  par  an- 
née pour  le  cher  Neveu  Butille  : A ces  conditions,  le  Pape  pro- 
mit au  Roi  de  lui  aider  à foutenir  la  Guerre , & de  lui  lailfer 
la  propriété  de  tout  le  refie  du  Royaume , fur  le  même  pied  que 
l’avoient  eue  les  Rois  fes  Prédécclfcurs. 

C es  conventions  furent  acceptées  & faites  au  grand  contente- 
ment des  deux  Parties  i Alors  le  Pape  alla  loger  au  Palais  Ar- 
chiépifcopal , où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  folcmnité  par  l’>^r- 
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ehevique  Box.tjtto  , qui  avoit  été  rétabü  dans  cette  Dignité  apres 
la  ruine  de  la  Reine  Jeanne.  Le  Roi  & la  Reine  allèrent  à 
diverfes  fois  vifiter  le  Pape , 5:  par  leur  mtdiaticn  il  maria  deux 
de  les  Nièces , l’une  au  ùimte  de  Mvnte  Dhiji , Sc  l'autre  à MJt- 
ihieu  de  Celuno  l’un  des  plus  grands  Seigneurs  de  l’Abru/ze  : la 
veille  de  Noël , le  Pape  defeendit  à l’Eglife , & l’on  y chanta 
les  Vêpres  avec  toutes  les  Cérémonies  Papales. 

Dans  ce  tneme  tems , l’incontinence  du  Neveu  Biitille,  revêtu 
du  titre  de  Prince  de  Capoue , fut  la  caufe  d’un  fcandale  & d’un 
tumulte  dans  Naples.  Il  entra  par  force  dans  un  Couvent  de 
Religieufes , ôc  en  viola  une  qui  n’etoit  pas  moins  refpeftable  par 
fa  naiifance  que  par  fa  beauté  ; Les  Magiftrats  en  ayant  porté 
leurs  plaintes  au  Roi , il  les  reiivoia  au  Pape  i Mais  autant  que  ce 
Pontife  favoit  être  altier  & cruel  ilans  le  cours  ordinaire  des  af- 
faires, autant  & plus  croit -il  indulgent  fur  tout  ce  qui  regardoit 
fa  Famille  : Ce  fut  en  vain  qu’on  lui  repréfenta  toute  rénormité 
de  l'aétion  de  fon  Neveu  ; il  pouffa  raveuglcment  jufqucs  à répon- 
dre , qu’il  ne  faloit  pas  faire  li  grand  bruit  de  cette  arfairc  , 
qu’on  devoir  regarder  comme  un  feu  de  jeunelté.  Théodore  de 
Kitm  qui  a rapporté  ce  fait , obl'erve  que  cette  réponfe  d’LViai» 
étoit  d'autant  plus  hors  de  place,  qu’en  ce  tems- là  fon  Neveu 
avoit  déjà  palfé  quarante  ans  (c). 

Le  premier  jour  de  l’année  étant  arrivé , & les  conquêtes  que 
le  Roi  Louis  avoit  déjà  faites  dans  l.i  Pouille  obligeant  le  Roi 
Charles  à partir  pour  en  aller  arrêter  le  cours,  le  Pape  célé- 
bra la  Méfié,  & au  moyen  de  la  Principauté,  des  Terres,  des 
Châteaux , de  la  Penfion  dont  le  Neveu  Buiille  fut  revetu , le  Saint 
Père  dcploia  à ce  prix  toutes  les  foudres  de  l’Eglife;  Il  déclara  le 
Roi  Louis,  fous  le  titre  de  Duc  d’Anjou  , Flerétique  , excom- 
munié, & maudit;  il  ordonna  une  Croifade,  & promit  Indulgen- 
ce plénière  à quiconque  combactroit  contre  lui.  Dans  cette  me- 
me cérémonie,  il  fit  le  Roi  Charles  Gonfalonier  de  l’Eglife  , 
& bénit  l’étendart , que  le  Roi  tint  de  la  main  droite  pendant  tour 
le  tems  de  la  célébration  de  la  Meffe. 

Après  cela,  le  Roi  Charles  fe  mit  en  difpofition  d’aller  chaf- 
fer  fon  Ennemi  de  la  Pouille  ; il  ordonna  à fa  Chancellerie  que  l’on 
écrivît  à tous  les  Feudataircs  de  fe  tenir  prêts  à marcher  ; Mais 
comme  le  Pape  n’avoit  fccouru  le  Roi  qu’en  paroles , & en  Indul- 
gences , cette  forte  de  monnoie  n’ayant  ordinairement  point  de 
cours  parmi  le  Soldat , on  fut  obligé  de  prendre  toutes  les  Mar- 
chandifes  qui  étoient  à la  Doiiane,  appartenantes  aux  Florentins, 
aux  Pifans , & aux  Génois,  & de  les  diAribuer  aux  Chevaliers  Na- 
Tome  m.  Y y poli- 
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politains  > & aux  autres  Troupes  deftinées  à marcher  contre 
l’Ennemi. 

Le  Roi  partit  donc  de  Naples  arec  cette  Armée  au  mois  d’A- 
vril  1384.  Si  alla  à Barlette.  Louis  ne  négligea  rien  pour  en 
venir  à un  combat  qui  décidât  de  leur  fort;  mais  Charles  dé- 
férant aux  confeils  du  Prince  Othon  , auquel  il  avoit  rçndu  la 
liberté,  ne  voulut  jamais  bazarder  une  bataille.  & les  deux  Armées 
fe  tinrent  en  préfence  l’une  de  l’autre  fans  faire  d’autres  exploits 
que  diverfes  efcarmouches.  Louis  voyant  qu’il  ne  lui  étoit  pas 
polTible  de  faire  davantage , fe  retira  à Bari , où  Ramondeüo  Vrfino 
vint  le  joindre,  & lui  fit  époufer  Marie  d'Engenio,  Derooifellc  qui 
joignoit  à fa  haute  nailTance  de  grandes  richefl'cs , puis  que  par  la 
fucceffion  de  fa  Mère  le  Comté  de  Lecce  lui  appartenoir. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  palToient  dans  le  Territoire  de  Bari,  le 
Pape  rebuté  des  longueurs  que  le  Roi  Charles  apportoit  à 
l’entière  exécution  du  Traité  qu’ils  avoient  fait  cnfemble , partit 
enfin  de  Naples,  mécontent,  & menant  avec  lui  les  Cardinaux, 
tous  fes  Parens,  & fes  Courtifans,  fe  retira  à Nocera,  Ville  qui  avoit 
été  comprife  dans  le  Traité,  & déjà  généreufement  remife  au  Neveu 
Butilie.  Lors  que  le  Pape  y fut  arrivé , fon  caradére , autant  em- 
porté qu’orgueilleux , ne  lui  laifTâ  pas  la  liberté  de  cacher  dans  fes 
difeours  fon  mécontentement.  Ces  mauvaifes  difpofitions  inquié- 
toient  plus  le  Roi  Charles  , que  ne  le  faifoit  la  Guerre  dans 
la  Pouilic  ; Sc  les  chofes  en  étoient  â un  tel  point , que  craignant 
plus  le  relfentiment  du  Pape  , que  toutes  les  entreprifes  du  Roi 
Louis  , il  auroit  certainement  abandonné  la  Pouille  ; mais  un 
événement  imprévu  le  fortit  de  cette  entrave  ; Le  fepriéme  Oéto- 
bre  de  cette  année  1584.  le  Roi  Louis  mourut  à Bifelia , & les 
François  conftemés,  Sc  fans  Chef,  retournèrent  pour  la  plupart  en 
France.  Ce  Prince  làge  & valeureux,  fut  le  premier  Louis  de 
U Maifon  d'Anjou  qui  régna,  & fut  Maître  d'une  partie  du  Royau- 
me de  Naples;  quoique  quant  au  nom  de  Louis,  il  faille  le  re- 
garder comme  le  fécond,  par  raport  au  Roi  Louis  deTarente  qui 
fut  le  premier  *. 

Le  Roi  Charles  Ce  trouvant  fî  heureufement  délivré  de  la 
Guerre  en  Pouille , & des  inquiétudes  que  lui  donnoit  un  Enne- 
mi aulTi  puiflânt  que  le  Roi  Louis,  revint  à Naples  : Il  y arriva 
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le  10,  de  Novembre,  & fût  reçu  par  les  Habitans  de  cette  Ville 
avec  de  grandes  marques  de  joie.  Il  fe  rcpofa  quelques  jours , & 
envoia  enfuite  une  AmbaHade  folemnelle  au  Pape  à Nocera,  pour 
s’informer  de  lui  par  quel  motif  il  avoit  quitte  Naples , Sc  pour 
le  prier  en  même  toms  de  vouloir  bien  y revenir,  afin  de  confé- 
rer avec  lui  fur  diverfes  chofes  qui  les  intérelToient.  Le  Pape  tou- 
jours rébarbatif,  répondit  aux  AmbalTadeurs , Que  fi  le  Roi  vou- 
loit  conférer  avec  lui , il  vînt  le  chercher  où  il  etoir , puis  que 
les  Rois  dévoient  venir  auprès  des  Papes , & non  pas  les  Papes  au- 
près des  Rois  : 11  ne  put  pas  même  contenir  fes  mauvaifes  difpo- 
fitions  contre  Chasles;  il  ajouta  à cette  réponfe  , Qu’ils  eulfent 
encore  â lui  dire , que  s’il  vouloir  vivre  en  amitié  avec  lui , il 
faloit  qu’il  fupprimât  fur  le  champ  les  Impôts  qu’il  avoir  établit 
dans  le  Royaume. 

Les  AmbalTadeurs  rendirent  compte  au  Roi  des  fentimens  du 
Pape;  & il  répondit.  Qu’il  l’iroit  en  effet  trouver,  mais  que  ce  fe- 
roit  les  armes  à la  main , & â la  tête  d’une  bonne  Armée  ; Que 
quant  aux  Impôts  qu’il  avoit  jugé  i propos  de  mettre  dans  fou 
Royaume,  le  Pape  ne  pouvoir  point  le  lui  défendre,  6c  qu’il  le 
contentât  de  fe  mêler  de  fes  Prêtres,  lâns  entreprendre  rien  au-delâ; 
Qi^e  la  Couronne  lui  appartenoit,  tant  â titre  de  Conquête , qu’en 
vertu  des  Droits  de  fa  Femme  ; & que  le  Pape  ne  lui  avoit  donné, 
ni  mis  du  fien  , que  quatre  mots  écrits  dans  l’ Invefliture  (d). 

Urbain  répliqua  â Charles;  Que  le  Royaume  de  Naples  ap- 
partenoit â l’Eglife , qu’elle  le  lui  avoit  donné  en  Fief,  dans  l’in- 
tention qu’il  le  gouvemeroit  avec  ménagement , & non  pas  qu’il 
fe  porteroit  â tirer  toute  la  fubRance  de  fes  Sujets  ; qu’en  ce  cas , 
il  étoit  au  pouvoir  du  Pape,  & du  Collège  des  Cardinaux,  de 
reprendre  â eux  le  Royaume,  pour  le  mettre  en  de  meilleures 
mains  : Les  chofes  en  vinrent  au  point , que  le  Roi  envoia  le 
Comte  Alberic  fon  Grand  Connétable  afliéger  Urbain  dans  le  Châ- 
teau de  Nocera;  il  fe  détermina  à prendre  ce  parti,  fur  les  foup- 
çons  qu’il  eut , qu’au  cas  que  le  Pape  Clément  vint  â mourir  â 
Avignon , Urbain  étoit  dans  l’intention  de  confirmer  en  faveur  des 
Enfans  du  Roi  Louis  d'Anjou  l'InveRitute  du  Royaume. 

AulTi-tôt  que  le  Pape  Urbain  fe  vit  afliégé  dans  Nocera,  il  com- 
mença , fuivant  l’ulage  de  ces  tcms-li , â excommunier , & mau- 
dire. Trois  fois  le  jour  il  paroiflbit  â la  fenêtre  de  fon  aparte- 
ment , & au  fon  de  la  Cloche , avec  des  flambeaux  de  poix  al- 
lumée , il  prononçoit  des  imprécations , malédiéHons , & excom- 
munications contre  le  Roi  Charles,  6c  contre  fon  Armée  qu’il 
voioit  devant  lui.  Les  cinq  Cardinaux  qui  fe  trouvoient  avec  Ur~ 
bain  dans  Nocera,  dont  le  Cardinal  Gentil  de  Sangro  étoit  le  Doyen , 
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connniflâns  le  péril  qui  le?  menaçoit,  entreprirent  de  lui  perfua- 
der  de  fc  réconcilier  avec  le  Roi  Charles,  afin  de  pouvoir  au 
moins  fc  retirer  à Rome  ; il  leur  paroilToit  comme  impoflible  de 
pouvoir  refifter  avec  le  feul  fon  des  Cloches,  & fans  autre  fecours, 
à un  fi  puilfant  Ennemi. 

Ces  confeils , & le  trop  grand  empreffement  que  les  Cardinaux 
marquèrent  pour  engager  Vrba/n  à traiter  avec  Charles,  leur 
furent  funefiçs  ; il  conçut  de  fi  violens  foiipçons  contr’eux , que 
fur  le  feul  prétexte  de  la  découverte  d’une  écriture  en  chifre  adref- 
fée  à l’un  deux , le  Saint  Père  les  fit  arrêter  tous  cinq  , & appli- 
quer aux  plus  cruelles  tortures , fans  aucun  ménagement  pour  leur 
caraétére.  Thécdare  de  Nient  alors  Sécretaire  d'Urbain  a écrit , Que 
ce  Pape  fc  promenoit  & récitoit  l’Office,  tandis  que  le  Cardinal  de 
Sin^ro,  homme  gros  & replet , ctoit  attaché  à des  cordes,  & dans 
les  tourmens  ; que  le  Pape  interrompant  la  récitation  de  l’Office , 
crioit  à ce  malheureux  Patient,  qu’il  lui  avou.àt  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé  entr’eux;  Et  quoioue  les  cinq  Cardinaux  protefiaflent  de  leur  in- 
nocence , au  milieu  des  cruautés  que  l’on  exerça  fur  eux , cepen- 
dant il  les  fit  mourir  tous  cinq. 

Cvütnuccio  prétend , que  les  Cardinaux  croient  au  nombre  de 
fept , & que  lors  <\a’Urbain  fe  fur  fauvé  de  Notera , & qu’il  fc 
vit  en  mer,  faifant  voile  vers  Gènes,  il  en  fit  enfermer  cinq  d’en- 
tr’eux  dans  des  facs , & enfuite  jetter  dans  la  mer  j & que  les  deux 
autres  ayant  etc  conduits  à Gènes,  & convaincus  juridiquement  en 
préfcncc  du  Clergé  & du  Peuple  , il  les  fit  mourir  â coups  de 
haches,  féchcr  dans  ui^oiir  , réduire  en  poudre  leurs  deux  corps, 
& en  remplir  quelques  valifes.  Après  cela,  lorfque  ce  Pape  mon- 
roit  à cheval,  il  faifoit  charger  ces  valifes  fur  des  mulets,  avec 
les  chapeaux  rouges  de  ces  Cardinaux  , voulant  par  ce  fpeéta- 
cle  infpirer  de  la  terreur  à ceux  qui  entreprendroient  d’attenter  â 
fa  vie  , ou  de  former  quelque  complot  contre  lui. 

Panvinius  ne  fait  mention  que  de  fix  Cardinaux  emprifonnés 
& torturés  à Notera , favoir , Gentil  de  Singro , ^ean  Archevêque 
de  Corfù , Louis  Vénitien  , Archevêque  de  Tarente,  Adam  An- 

glois  Evcquc  de  Londres  , & Eleat.ar  Evêque  de  Rieti.  Cet  Auteur 
prétend  que  les  cinq  premiers  furent  jettes  dans  la  mer,  que  le 
fixiéme  eut  la  vie  fauve  à la  recommandation  de  Richard  Roi 
d’Angleterre,  & i!  ne  parle  point  du  feptiéme. 

Urbain  voyant  que  le  Siège  de  Notera  s’avançoit  de  jour  en  jour , 
envoia  fecrétemenr  à Gênes  demander  à cette  République , qu’elle 
lui  envoyât  dix  G déres:  elles  parurent  en  peu  de  jours  dans  les  Mers 
de  Naples,  fims  qu’on  put  favoir  précifément  à quelle  intention  elles 
ctoient  venues.  Alors  les  Napolitains , qui  voioient  avec  beaucoup 
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de  peiae  leî  divifions  qui  rôgnoicnt  entre  le  Pape  & le  Roi , furent 
le  fupplierde  vouloir  bien  les  faire  celfer,  puisqu’elles  ne  pousoient 
qu’etre  très  dommageables  à la  Couronne  & au  Royaume  : C 11  a r- 
L E s répondit  i ces  remontrances , Qa’il  ne  refteroit  jamais  en  ar- 
riére de  donner  des  preuves  qu’il  ctoit  trcs-obéïnant  l'ils  du  Pape , 
& de  la  Sainte  Egtifc,  qu’en  confccitence , il  confentoit  de  don- 
ner pouvoir  aux  Députés  que  la  Ville  de  Naples  choifiroit , de 
traiter  en  fon  nom , & terminer  toutes  fe>  difficultés  avec  Urbain. 
En  effet , quoique  nous  n’aions  pas  une  lifte  entière  des  noms 
de  ceux  qui  furent  choifis  pour  cette  négociation,  cependant  on 
trouve  que  les  Nobles  de  la  Place  de  Nido  nommèrent , fuivant 
Snmmonte , Aiculas  Caracciolo , & fuivant  Co/}.inrj> , fjtan  Carajj'a , 
avec  ^ean  Spinello  de  Naples,  pour  intervenir  au  nom  de  cette 
Place  dans  ce  Traité  de  Paix. 

D’un  autre  côté , Urbain  ne  s’en  tint  pas  à la  feule  diligence 
d’appeller  à fon  fecours  les  dix  Galères  de  Gènes , il  envoia  en- 
core dans  la  Pouille  demander  à Ramondello  Urfino  de  venir  atta- 
quer les  Afliègeans , afin  de  favorifer  pendant  ce  teins  là  fon  em- 
barquement : Urfmo  vint  avec  huit  cens  Cavaliers  d’élite , & mal- 
gré l’Armée  du  Comte  Alberic , il  s’ouvrit , les  armes  à la  main  , le 
chemin  pour  entrer  dans  le  Château  de  Nocera  ; Le  Pape  le  com- 
bla d’honneurs , & de  remerciemens  , & l’informa  de  fes  intentions. 
Urftn  jugeant  qu’il  n’avoit  pas  fuffifamment  de  forces  pour  pou- 
voir le  tirer  des  mains  de  fes  Ennemis,  lui  perfuada  d’adreffer  un 
Bref  à Thomas  Sanfevtrin,  pour  l’inviter  à venir  avec  des  Troupes 
lui  rendre  la  liberté.  Urfm  offrit  au  Pape  d’etre  lui-mtme  le  Por- 
teur de  ce  Bref,  & le  Condufteur  du  fecours.  Ces  offres  furent 
acceptées , le  Bref  expédié , & Urfin  l’emporta  avec  un  préfent  de 
dix  mille  florins  . & abondance  de  bénéaiâions  : 11  reparut  avec 
Sanfevtrin  au  bout  de  treize  jours,  amenant  avec  eux  trois  mille 
bons  Cavaliers  ; l's  pafférent  par  la  route  de  Materàomini , entrè- 
rent dans  le  Château  de  Nocera,  & après  avoir  baifé  les  piés  du 
Pape , ils  le  firent  monter  à cheval , le  conduifîrent  par  le  che- 
min de  Sanfeverin  & de  Gifoni , le  menèrent  dans  le  Comté  de 
Buccino , & de  là , envoiérent  ordre  aux  Galères  de  Gènes  de  ve- 
nir â l’embouchure  de  la  Rivière  de  Sele  où  Urbain  s'embarqua. 
En  récompenfe  d'un  fervicc  auffi  fîgnalé , il  donna  alors  à Urfin 
la  Ville  de  Bènévent , & la  Baronie  de  Flumari , qui  avoit  dix- 
huit  Châteaux  fous  fa  dépendance.  Sanfeverin , après  cette  expé- 
dition, s’en  retourna  dans  la  Bafilicate  , Urfin  dans  la  PouiUe,  Si 
le  Pape  arriva  fain  & fauf  à Civita  - Vecchia. 
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CHAPITRE  II. 

Le  Roi  Ch  ARLES  efl  éppellé  M Trône  d Hongrie',  fin  élec- 
tion : fin  Lonronnement  : f*  mort. 

LOuts  Roi  de  Hongrie,  celui  qui  vint  deux  fois  dans  le  Royau- 
me de  Naples  pour  y venger  le  meurtre  du  Roi  Andrs*  fon 
Frère , étant  mort  fans  Enfans  mâles  , les  Princes  , & les  Prélats 
de  Hongrie  prêtèrent  le  ferment  de  fidelité  à fa  Fille  aînée  en- 
core dans  l’enfance,  appellée  Ma  an  {»).  Pour  témoigner  d'au- 
tant mieux , qu’ils  vouloient  conferver  â cette  ÿeune  Princeffe  le 
refped  & l’affcftion  qu’ils  avoient  pour  la  mémoire  de  Louis  fon 
Père,  ils  firent  un  Décret  portant , quelle  ne  feroit  point  nommée 
Reine,  mais  bien,  Roi  Maris  & c’efi  fous  ce  nom  que  tout 
le  Peuple  la  reconnut  : Mais  ces  fentimens  d’attachement  & de 
fidélité  ne  furent  pas  de  longue  durée  ; divers  fujets  de  mécon- 
tentement vinrent  bientôt  les  troubler:  Isa  beau  Mère  & Tutrice 
du  Roi  Maris  lailToit  gouverner  ce  Royaume  à la  volonté  de 
Nicolas  Ban  de  Gara , ce  qui  eR  un  titre  de  Dignité  parmi  cette 
Nation , où  il  n’y  a point  de  Princes  , de  Ducs , ni  de  Marquis. 
La  NoblefTe  jaloufe  de  voir  une  fi  grande  autorité  dans  les  mains 
d’un  Particulier  , commença  à murmurer  , & â fe  repentir  du 
ferment  de  fidélité  dans  lequel  elle  s’étoit  engagée. 

Le  mécontentement  augmenta , lors  qu’on  aprit  que  l’on  defti- 
noit  pour  Epoux  au  Roi  Maris  Signmond  de  Luxernhourg  Fils  de 
Charles  IV.  Empereur,  & Roi  de  Boheme  ; Une  grande  partie 
de  cette  NoblelTe  avoit  connu  le  Roi  Charles  pendant  fon  fé- 
four  à la  Cour  du  défunt  Roi  Louis , & dans  les  Guerres  qu’il 
faifoit  alors  pour  lui  contre  les  Vénitiens  ; Ils  le  regardèrent 
comme  un  Prince  d’autant  plus  digne  de  porter  leur  Couronne, 
qu’il  étoit  Parent  de  Louis.  Ils  envoiérent  donc  YEvicfoe  de 
Zjgraé, en  qualité  d’AmbaHadeur , au  Roi  Charles,  pour  lui  ru- 
préfenter  , Qu’ayant  belbin  d’un  Roi  belliqueux  pour  les  gou- 
verner, & non  pas  d’une  Reine  encore  dans  l’enfaucc,  il  voulut 
bien  fe  rendre  à leur  invitation , Bc  venir  prendre  polVelTion  de 
la  Couronne  d’un  Royaume  fi  opulent , tt  qu’ils  lui  remettroient 
entre  les  mains  , fans  aucune  oppolîtion. 

La  Reine  Marguerite  cmploia  les  follicitations  les  plus 
vives  pour  détourner  le  Roi  Charles  fon  mari  de  l’idée  d’é- 
couter de  telles  propofitions  : Prévoiant  ce  qui  arriva  , elle  lui 
reprefenta  , que  fon  ambition  devoit  être  fatisfaite , puis  qu’il 
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avott  plû  â Dieu  de  l’clever  du  fimple  état  de  Comte  â celui  de 
Roi  de  Naples,  qu’il  étoit  bien  plus  prudent  de  s'attacher  à s'y 
établir  parfaitement , en  chaflant  les  Ennemis  qui  pouvoient  reP- 
ter  au  dedans  , plutôt  que  de  leur  fournir  les  moiens  de  l’en 
chalTer  un  jour  lui-mtme  & fa  Famille,  tandis  qu’il  feroit  occupé 
à dépouiller  cette  Reine  encore  dans  l’enfance  de  l’hcritage  de 
fon  Père  ; Sc  enfin  que  l’on  ne  pouvoir  ajourer  aucune  foi  aux 
promefTes  , & aux  engagemens , d’une  Nation  infidèle  & par- 
jure , qui  entreprenoit  de  violer  la  fidélité  qu’elle  avoit  jurée  à 
une  Reine  Fille  d’un  Roi  qu’elle  chériflbit  & à qui  elle  étoit  re- 
devable de  tant  de  biens. 

Mais  Chaules  infenfible  à ces  réflexions  , ne  confulta  que  la 
profpérité  , qui  parla  mort  du  Roi  Louis,  & par  la  fuite  du 
Pape  VrbatH  , l’avoir  délivre  de  deux  Ennemis  formidables  ; il 
rcfolut  avec  d’autant  plus  de  facilité  d’accepter  les  propofitions 
qu’on  lui  failbit,  qu’il  fe  flata  de  pouvoir  conquérir  le  Royau- 
me de  Hongrie,  fans  compromettre  en  rien  la  Couronne  de  Na- 
ples. Il  partit  donc  le  quatrième  de  Septembre , & prit  peu  de 
monde  â fa  fuite  ; ce  qu’il  fit  par  deux  raifons  ; en  premier  lieu  , 
afin  qu’il  ne  parût  pas  aux  Hongrois  qu’il  vint  conquérir  leur 
Royaume  les  armes  â la  main , mais  qu'il  ne  vouloir  au  con- 
traire le  tenir  que  de  leur  bonne  volonté  ; Bc  en  fécond  lieu  , 
afin  de  ne  dégarnir  pas  de  Soldats,  Naples,  & les  Provinces,  & 
que  l’on  fût  toujours  en  état  -de  réfifter  aux  entreprifes  des  Par- 
tifans  du  défunt  Roi  Louis  <T Anjou. 

Charles  s’étant  donc  embarqué  fans  une  nombreufe  fuite 
i Barlette  , arriva  heureufement  en  fix  jours  à Zagrab,  où  il  fut 
reçu  par  l’Evéque  avec  beaucoup  de  magnificence  ; Il  s’arrêta  quel- 
ques jours  dans  cette  Ville,  afin  de  donner  le  tems  à la  Noblefle 
qui  étoit  dans  fon  parti  d’aprendre  fon  arrivée,  & de  fe  déclarer 
ouvertement  contre  le  Roi  Marie.  Il  écrivit  diverfes  Lettres 
aux  Gentilhommes  de  fa  connoiflânee,  pour  les  engager  dans  fes 
intérêts  : fit  dans  refpérance  de  les  déterminer,  il  emploia  les  pro- 
melfes,  non  feulement  en  leur  ^veur,  mais  encore  de  toute  la 
Hongrie,  de  fupprimer  les  Impôts,  de  leur  accorder  de  nouveaux 
Privilèges,  fit  de  rapeller  tous  les  Bannis;  Par  cette  conduite,  Char- 
les crut  avoir  fait  affez  de  progrès,  pour  pouvoir  aller  fans  pei- 
ne fe  faire  couronner  Roi  : A la  réferve  du  B<tn  de  Gara,  chacun 
abandonnoit  les  intérêts  du  Roi  Marie;  ainfi  Charles  fc  mit 
en  marche  pour  aller  à Bude. 

La  vieille  Reine  Isabeau,  fit  le  Roi  Marie  fa  Fille,  connoif- 
Ibicnt  toutes  les  démarches  de  Charles:  Elles  craignoient  qu'il 
ne  fc  fervit  du  prétexte , qu’il  ne  venoit  point  en  Hongrie  pour 
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priver  le  Roi  Mari'b  de  la  Couronne,  mais  feulement  pour'l’en- 
gager  â cpoufer  Ladislas  fon  Fils  Duc  de  QUabre  : Par  cet  arti- 
fice , il  eft  indubitable  que  Charlbs  fc  fcroit  rendu  favorables  t 
même  les  Partifans  fecrets  du  Roi  Makie,  qui  n’approuvoient 
point  le  Mariage  projette  arec  Sigismond  de  Boheme.  Pour 
couper  court  à ces  inconvéniens,  on  le  fit  venir  en  diligence,  & 
les  noces  furent  célébrées  entre  lui  & le  Roi  Marie;  apres  quoi, 
SiciSMONo  informé  que  le  Roi  Charles  s’avançoit  à grandes 
journées , fe  retira  en  Bohême. 

Le  Roi  Charles  n’apprit  qu’.ivec  peine  la  nouvelle  de  la  cé- 
lébration de  ce  Mariage;  U prévit  bien  que  l’Empereur  Char- 
les IV.  Père  de  S ici  s mono  ne  confentiroit  jamais  à voir 
fon  Fils,  Si  la  Reine  qu’il  avoit  époufée,  privés  de  la  Couronne  qui 
leur  appartenoit,  St  qu’il  teroit  tous  les  efforts  qui  depcndroienc 
de  lui , pour  contraindre  le  Ravill'eur  à abandonner  fon  entreprife. 
D’un  autre  côté,  apres  le  départ  de  S ici  s mono,  les  deux  Rei- 
nes mettant  en  nfage  tout  l’artifice  dont  leur  fexe  eff  capable,  en- 
voyèrent au  Roi  Charles,  pour  favoir  de  lui,  s’il  venoit  en  Hon- 
grie en  qualité  de  leur  Parent , ou  comme  leur  Ennemi , afin , di- 
foient-cllcs , que  (i  c’étoit  fous  ce  premier  titre , elles  fe  mill'ent 
en  devoir  de  lui  faire  les  politefl'es  dues  à fon  rang,  en  lui  allant 
à la  rencontre , & lui  donnant  toutes  les  autres  preuves  de  leur 
affeâion  ; Que  s’il  fe  préfentoit  comme  leur  Ennemi , ce  qu’elles 
ne  pouvoient  pas  fe  perfuader,  elles  feroient  venues  le  prier  d’avoir 
quelque  égard  pour  les  malheurs  de  deux  Femmes , qui  fe  trou- 
votent  abandonnées  à leur  infortune,  & qui  ne  lui  avoient  jamais 
donné , ni  par  leurs  difeours , ni  par  leurs  adions , aucun  fujet  de 
fc  plaindre  d’elles. 

Le  Roi  Charles,  encore  plus  difTimulc,  répondit.  Que  plein 
de  reconnoilfancc  pour  la  mémoire  du  Roi  Lovis  fon  Bienfaiteur, 
il  venoit  en  Hongrie  avec  des  fentimens  fraternels  pour  le  Roi 
Marie:  Qu’étant  informé  des  dilfenfions  qui  rendoient  fon  Au- 
toriré  chancellante  , il  avoit  cru  devoir  expofer  fon  propre  Royau- 
me aux  dangers  de  fon  abfence,  pour  venir  l’affermir  fur  fon  Trô- 
ne , Si  foumettre  tous  les  Hongrois  à fon  entière  obéifl'ancc  ; St 
que  par  conféquent,  bien  loin  que  les  deux  Reines  duffent  pren- 
dre aucun  ombrage  de  fon  voyage , elles  dévoient  au  contraire  le 
regarder  comme  un  fujet  de  joie  St  de  fitisfadion  pour  elles.  Le 
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• Roi  Charles  fe  flata  de  tromper  parce  difcours  non  feulement 
les  Reines,  mais  encore,  il  efpéra  que  l’Empereur  Charles  IV. 
fe  lailferoit  egalement  furprendre  à fes  fauffes  proteftations , & ne 
fc  mettroit  point  en  devoir  de  traverfer  fes  véritables  deifeins:  Il 
continua  donc  fa  route  pour  Bude , plein  de  l’idée  d’un  heureux 
fuccès. 

Cependant  les  Reines  ne  donnèrent  pas  plus  de  créance  à cette 
réponfe  qu’elle  n’en  méritoit  ; mais  comme  il  ne  leur  étoit  pas 
poifible  de  réfiRer  à main  armée  contre  Charles,  elles  rcfolu- 
rent  d'cmploier  la  rufe  & l’artifice , contre  la  force  & l’injufHce. 
Elles  Feignirent  que  l'arrivée  de  Charles  leur  étoit  très  agréa- 
ble , atTeccérent  de  le  recevoir  en  Frère , allèrent  i fa  rencontre , 
& le  reçurent  dans  leur  Château  au  milieu  des  Fêtes  & des  rc- 
iouilfances  : Ces  deux  PrincelTes  furent  fi  bien  fe  compofer , que 
le  Roi , de  même  que  tous  les  Hongrois , furent  perfuadés  de  la 
réalité  des  fentimens  qu’elles  affcâoient , & de  la  conduite  qu'elles 
tenoient.  Charles,  fans  défiance , defeendit  donc  de  cheval 
aulTi-tôt  qu’il  fut  en  leur  préfcnce,  & courut  les  embraffer:  Ils  re- 
vinrent tous  enfembic  à Bude,  où  il  ne  voulut  point  loger  dans  le 
Palais  Royal  ; Sous  un  dehors  de  modcAie  , il  crut  qu’il  feroit 
mieux  de  fc  loger  dans  la  maifon'  d’un  Particulier,  jufqu’à-ce  qu’il 
eût  pratiqué  tous  les  moiens  de  s’emparer  de  la  Couronne.  Le 
lendemain  de  fon  arrivée  dans  la  Capiule , il  alla  vifiter  les  Rei- 
nes ; les  carelTcs , les  complimens , & par  conféquent  les  diffimu- 
iations , furent  de  nouveau  mifes  de  part  & d’autre  en  ufage  : Des 
deux  côtés  l’on  fe  flatoit  de  tromper  fon  Ennemi , mais  cepen- 
dant il  rcAoit  toujours  de  la  défiance,  & l’on  avoit  des  Efpions  . 
chargés  d’examiner , & de  rapporter  tout  ce  qu’ils  pouvoient  ap- 
prendre. 

Aïco/«  Ban  de  Gara  fe  tenoit  d’autant  plus  fidèlement  attaché 
au  fervice  des  deux  Reines,  qu’il  voioit  bien  que  c’étoit  à fon  oc- 
cafion  qu’elles  fe  trouvoient  expofées  à cec  orage  ; il  ne  les  quit- 
toit  point  , & pour  prévenir  les  violences  qu’on  auroit  pû  mé- 
diter contr’ellcs,  il  avoit  eu  foin  de  s’affurer  de  la  fidélité  de  la 
Garde  Royale.  Les  chofes  en  cet  état,  Charles  fefit  nommer 
Gouverneur  du  Royaume , & il  épioit  le  tems  & l’occafion  de  pou- 
voir s’en  rendre  Maître,  & d’entrer  dans  le  Château:  Les  Reines, 
de  leur  côté,  prenoient  le  plus  de  mefures  qu’elles  pouvoient  pour 
prévenir,  & faire  échoUer  fes  deffeins.  Les  précautions  prifes  par 
Nicolas  pour  la  garde  des  Reines,  bien  loin  de  nuire  aux  projets 
de  Charles  en  hâtèrent  au  contraire  le  fuccès:  On  ne  laifibic 
entrer  dans  l’appartement  de  ces  Princelfcs  que  des  Perfonnes  d’u- 
ne fidélité  reconnue;  le  nombre  en  étoit  très  petit;  & les  Peuples 
Tome  III.  Zz  qui 


362  HISTOIRE  CIVILE 

qui  k lailTent  ordinairement  furprendre  par  un  faux  brillant  î 
voiant  la  Cour  de  leur  Reine  abandonnée  , fe  détachèrent  eux- 
mêmes  de  tous  fenrimens  pour  Elle.  Toutes  les  affaires  fe  déci- 
doient , & s’expédioient  par  les  ordres  du  Roi  Charles.  Ses 
Partifans  s’enhardirent  donc  à parler  ouvertement  en  fa  faveur  au 
Public  , & à dire  que  les  Femmes  n’étoient  point  faites  pour  gou- 
verner , que  la  nature  leur  a afTigné  en  partage  le  foin  de  filer  8c 
de  coudre , 6c  qu’elle  a réfervé  aux  hommes  nés  valeureux  & pni- 
dens  le  maniement  des  Etats , qu’ils  peuvent  défendre  dans  les  cas 
de  Guerre , foûtenir  dans  les  tems  de  Paix , & par  là  faire  profpc- 
rer  les  Nations  qui  leur  font  foumifes. 

Avec  ces  fortes  de  difeours , qui  ont  leur  faux , comme  leur 
vrai , on  excita  une  émotion  populaire  fi  violente , que  les  Reines 
craintives  crurent  de  perdre  la  Couronne , & la  vie  : Quelques 
Evêques  , malgré  la  fainteté  de  leur  caraéfére , & quelques  Gen- 
tilshommes attachés  au  Roi  Charles,  feignirent  de  s’emploier 
pour  appaifer  le  tumulte  dont  ils  étoient  eux-memes  les  Fauteurs, 
fe  mêlèrent  parmi  le  Peuple,  8c  lui  promirent  qu’on  alloit  pro- 
céder à l’éledion  d’un  Roi.  Le  défordre  ne  ceUant  point.  Ch  a r- 
I E $ , fous  le  prétexte  d’en  craindre  les  fuites , entra  dans  le  Châ- 
teau , & trouvant  les  Gardes  failles  de  peur,  il  s’empara  de  leurs 
polies,  & les  confia  à quelques  Italiens  qui  l’avoient  fiiivi  : Il  mon- 
ta enfuite  à l’appartement  des  Reines , & leur  tint  quelques  dif- 
eours pour  les  rafliircr , retourna  au  Palais  où  il  logeoit  : on  lui 
apprit  que  le  Peuple  l’avoit  proclamé  Roi , & que  la  Nobleffe  le 
confirmoit  dans  cette  qualité , foir  par  le  confentement  exprès  d’u- 
ne partie  d’entr’eux,  foit  par  le  filence  des  autres,  qui  malgré  leur 
attachement  pour  le  Roi  Marie  n’avoient  pas  ofé  former  une  op- 
pofition  que  la  fureur  du  Peuple  eût  rendu  trop  dangereufe  pour 
eux.  Alors  Charles  démafqua  Ces  véritables  intentions , il  de- 
manda qu’on  envoiat  un  Député  de  la  Nobleffe , des  Prélats , & 
du  Peuple  au  Roi  Marie,  pour  lui  déclarer.  Que  le  Royaume 
ne  pouvant  pas  être  bien  gouverné  par  des  Femmes , cette  con- 
fidération  les  obligeoit  d’élire  un  Roi , & qu’ainfi , fans  qu’elle  dût 
s’oppofer  aux  fouhaits  de  tout  le  monde,  ils  vouloient  qu’elle 
abandonnât  la  Couronne  8c  le  Royaume. 

Les  infortunées  Reines  relièrent,  à ce  difeours,  quelque  tems 
interdites,  & muettes;  mais  le  Roi  Marie  revenant  à elle,  8c  - 
reprenant  la  parole , répondit  généreufement  ; ^e  ne  céderai  jamais 
la  Couronne,  ni  le  Royaume  cjue  je  tiens  de  C héritage  de  mon  Père; 
Jouant  à vous  qui  me  parlée. , achevée,  ce  que  vous  avee.  entrepris  ; fi 
je  ne  puis  vous  en  détourner , au  moins  dois- je  efpérer , que  quand  je 
vous  prierai  au  nom , & par  le  fouvenir  du  Roi  Louis  mon  Père , 
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de  me  laijfer  aller  en  Bohcme  auprès  de  mon  mari,  vous  ne  poufferee. 
pas  la  dureté  jufques  à me  le  refujer , & que  fins  doute  vous  vous  con- 
tenteree,  de  m'enlever  la  Couronne , que  le  fang  & U nature  m'a- 
voient  déférée,  fans  vouloir  encore  me  priver  de  la  liberté  : C’efi  la 
feule  tà~  dernière  preuve  que  je  vous  demande  de  la  fidelité  que  vous 
m'aviez  jurée  , & dont  vous  faites  fit  peu  de  cas. 

Mai«  la  Reine  I s a 1 e a u , plus  prudente , voulant  temperer  ce 
qu’il  pouvoir  y avoir  de  trop  franc , & de  trop  fincére  dans  la 
réponfe  du  Roi  Marie,  vû  le  tems  & les  circonftances  où  elle 
fe  trouvoit , chargea  celui  qui  leur  adrelfoit  la  parole , de  répon- 
dre à ceux  qui  l’avoient  député , Que  puifqu’il  ctoit  vrai  que  les 
Femmes  n'ont  pas  la  capacité  de  pouvoir  fe  déterminer  fur  le 
champ , & fans  confetl , dans  les  atfaircs  d’importance , elle  les 
prioit  de  leur  donner  quelque  tems  pour  répondre  à leur  de- 
mande. 

■ Après  que  ce  Député  fe  fut  retiré,  les  Reines,  toutes  les  Fem- 
mes , & même  les  hommes  de  leur  fuite , fe  livrèrent  à des  cris , 
& à des  pleurs  fi  vifs,  qu’ils  furent  entendus,  ou  connus  de  tou- 
te la  Ville.  Diverfes  perfonnes  fages  , qui  n’aprouvoient  pas  tou- 
te cette  intrigue , furent  failles  tie  trifteflc  â l’afpeft  de  tout  ce 
qu’on  inéditoit  contre  le  Roi  Marie,  St  ne  pouvoient  s’empê- 
cher de  dire  que  Dieu  vengeroit  un  jour  l’ingratitude  avec  laquel- 
le on  outrageoit  la  mémoire  du  Roi  Louis,  en  la  perfonne  de  là 
Fille  ; Mais  les  mécontens  ayant  envoié  une  nouvelle  Députation 
au  Château,  pour  demander  au  Roi  Marie  la  Couronne  & le 
Sceptre , la  Reine  I s a ■ e a u confeilla  prudemment  à fa  Fille  de 
céder  au  torrent;  & que  comme  fa  réfiftance  ne  pouvoit  produi- 
re d’autre  effet  que  celui  d’expofer  leurs  vies , il  faloit  fortir  du 
Château  , & l’abandonner  avant  que  la  fureur  de  la  Populace  les 
y contraignit  ; que  Dieu  vengeur  des  crimes  lui  fourniroit  quel- 
que moien  de  fe  rétablir,  St  qu’il  faloit  d’autant  plus  l’efpércr, 
que  le  génie  féroce  des  Hongrois  en  devenoit  comme  un  gage 
certain  ; que  dans  un  jour  ils  palTent  aux  plus  violens  excès , & 
le  lendemain , appaifés , deviennent  humbles  comme  les  plus  foi- 
bles  brebis. 

La  Reine  Isaïe  au  prit  enfuitc  elle-même  la  Couronne,  & 
lailTant  fa  Fille  fondante  en  larmes,  la  porta  au  Roi  Charles. 
Elle  en  fut  reçue  avec  toutes  fortes  de  marques  d'honneur,  & lui 
adrefia  ces  paroles  : Puifque  le  naturel  féroce  des  Hongrois  ne  permet 
pas  qu’ils  puiffent  être  bien  gouvernés  par  une  Reine,  & qu’il  riefl 
aucun  if  eux  qui  ne  déftre  que  ma  Fille  fait  privée  de  la  Couronne , 
je  l'ai  exhortée  à fe  prêter  à leurs  intentions  , & je  me  fuis  même  fer- 
vie  du,  droit  que  me  donne  auprès  d’elle  mon  rang  de  Mère , pour  lui 
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ordonner  de  céder  à leurs  dèfirs , & à T adverfité  : ^e  vois  avec  plaiftr 
que  cette  Couronne  pajje  plutôt  dans  vos  mains , & dans  un  Defcen- 
dant  du  Roi  Charlits,  qu’en  toute  autre  : Accorder,  nous  au  moins 
en  faveur  de  ces  fentimens  la  liberté  de  nous  retirer. 

Le  Roi  répondit  fort  poliment  â ce  difeours:  il  chercha  à con- 
foler  , & â encourager  la  Reine  Isa  beau  , en  l’aiTurant , qu’il 
traiteroit  avec  elle  comme  avec  fa  Mère,  & avec  fa  Fille  comme 
avec  fa  Sceur,  & qu’il  iroit  au  devant  de  tout  ce  qui  pourroit  leur 
agréer.  Cette  Princefle  fut  fi  bien  fe  compofer , elle  cacha  avec 
tant  d’adrefle , & de  force  d’efprit , le  chagrin  dont  elle  étoit 
agitée , de  même  que  là  Fille , qu’il  fe  répandit  dans  la  Ville  un 
bruit  qu’elle  avoit  volontairement,  & de  bon  cteur,  abdiqué  la 
Couronne  en  faveur  du  Roi  Charles  fon  Parent;  Trompé  lui- 
même  par  cet  extérieur , il  invita  les  Princefies  i la  Fête  de  fon 
Couronnement,  qui  devoit  Ce  faire  â Albe- Royale  : Elles  y forent 
avec  lui , gbfervérent  toujours  la  même  contenance  que  fi  elles  ’ 
prenoient  eflfedivement  part  â la  joye  publique , & que  cette  cé- 
rémonie n’eüt  pas  dii  les  accabler  de  regrets  fc  de  chagrins. 

Le  jour  marqué  pour  ce  Couronnement  arrivé,  le  Roi  Char- 
les étant  dans  le  Siège  Royal  , fut  couronné  par  Y Archevêque 
de  Grax  , auquel  il  appartient  fpécialement  de  couronner  ceux 
que  la  NobleflTe.  les  Prélats , & le  Peuple  ont  élu  pour  leur  Roi: 
Mais  lors  qu’il  fut  arrivé  à la  Cérémonie  de  demander  par  trois 
fois  aux  AITifians , s’ils  vouloient  reconnoitre  Charles  pour  leur 
Roi , plus  il  élevoit  la  voix , & moins  on  lui  répondit  avec  em- 
prelTemcnt,  jufques-li  qu’à  la  rroifiéme  fois,  il  n'y  eut  plus  que 
ceux  qui  avoient  engagé  Charles  à venir  en  Flongrie,  qui  ré- 
pondirent. Il  ne  faut  pas  douter  que  la  préfence  des  deux  Reines 
o’cxcitàt  un  retour  dans  les  coeurs  de  ces  Peuples , & particuliére- 
ment dans  celui  de  ceux  qui  fe  refibuvenoient  encore  de  tout  ce 
que  la  Nation  devoit  aux  bienfaits  du  Roi  Louis.  Toute  l’AlIêm- 
blée  fut  faifie  d’un  fecret  repentir;  Ceux  qui  s’étoient  laillés  aller 
aux  follicitations  des  Partifans  du  Roi  Charles,  de  même  que 
les  Auteurs  de  cette  intrigue,  forent  tous  également  étonnés  ; Des 
préfages  vin.-ent  encore  les  fraper,  & achever  ce  que  la  réflexion 
for  leur  injuflice  avoit  commencé  de  produire:  Lors  que  la  cé- 
rémonie du  Couronnement  fut  finie  , le  Roi  Charles  voulut 
s’en  retourner  dans  fon  appartement ,-  Celui  qui , foivant  l’ufage, 

i>ortoit  devant  loi  la  Bannière  du  Saint  Roi  Etienne,  ne  fai- 
ànt  pas  attention  â la  baifler , en  fortant  de  la  porte , la  planta 
dans  rArchicrave  de  la  porte  de  l’Eglife  ; & comme  le  bois  de 
cette  Bannière  étoit  vieux,  & ulè,  il  fe  rompit,  & elle  fe  déchira 
en  pluTieurs  morceaux.  Dans  le  meme  jour,  il  fit  un  orage  fi  fu- 
rieux. 
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rieux , & mclé  de  conneres , que  les  tuiles  des  maifons  étoienc 
portées  dans  l’air,  & que  celles  qui  ne  Ce  trouvèrent  pas  bâties 
folidcment  furent  renvcrl'ées,  & diverfes  Perfonnes  enfevelies  fous 
leur  ruine. 

A CCS  finiftres  prélâges  arrives  le  jour  même  du  Couronnement 
du  Roi  Charles,  il  s'en  joignit  un  autre  : Une  troupe  cton> 
nante  de  Corbeaux  fe  jettérent  dans  le  Palais  Royal  , en  faiiànt 
un  grand  bruit , & fans  qu'on  put  les  en  chalTer  : Les  cfprits  de 
tous  les  Afliftans  en  furent  frapes.  Le  Roi  s’en  étant  aperçu  , 
affeâa  de  n'en  paroitre  point  étonné , dilant  que  c’etoit  une  chofe 
toute  naturelle,  & qu’il  n’y  avoir  que  des  efpnts  foibles  qui  y puf- 
fent  donner  quelque  attention. 

Les  deux  Reines  réduites  à vivre  en  {impies  Particulières  dans 
le  Château  , n’avoient  plus  aucune  efpérance  que  dans  les  bons 
offices  de  Nicolas  Ban  de  Gara,  qui  leur  rcAoit  toujours  fidèle- 
ment attaché  , & ne  les  abandonnoit  point  ; il  ranimoit  leur 
courage,  & les  fervoit  de  fon  mieux.  Ce  qui  s’étoic  palfé  an 
Couronnement  du  Roi  Charles  commença  a leur  faire  connoi- 
tre  que  les  Hongrois  revenus  de  leur  première  fureur  . avoient 
changé  de  fentiment.  Le  Roi  Maris,  & Isabeau  là  Mère,  rat- 
ionnant un  jour  avec  Nicolas  fur  les  moiens  que  l’on  pourrok 
emploier  pour  recouvrer  la  Couronne , il  leur  dit , Que  quand 
elles  le  jugeroient  à propos , il  feroit  enfortc  que  le  Roi  Char- 
les feroit  tué  ; Ces  deux  Princellês  reçurent  avec  le  meme  em- 
prelTcmeMt  cette  ouverture , & répondirent  toutes  deux  en  même 
temsàMcofiu,  qu’elles  le  défiroient  palfionémcnt : Sur  cela,  Ni- 
colas fe  chargea  du  foin  de  choifir  rAAàffin  , & les  Reines  de 
trouver  les  moiens  de  faire  venir  le  Roi  Charles  dans  leur 
Chambre;  voici  comment  elles  en  firent  naître  l’occafion. 

La  Reine  Is  a ib  a u prétexta,  qu’elle  vouloit  engager  le  Prince 
StcisMOND  Epoux  de  fa  Fille  de  céder  â Ch  arl  g s,  ainfi  quel- 
les l’avoient  fait  elles- mêmes,  la  Couronne  de  Hongrie,  i condition 
qu’elles  pourroient  fe  retirer  auprès  de  lui.  Cette  propofition  plai- 
(ant  beaucoup  au  Roi , il  en  témoigna  ion  contentement  â Isabeau, 
& la  cha^ea  d’en  conduire  la  négociation , qu’il  confentiroit  (^ue  la 
jeune  Reine  s’en  retournât  auprès  de  fon  Mari,  & qu’elle  emportât  en- 
core avec  elle  tous  fesTréfors  Royaux,  tant  connus,  qu’inconnus. 

Bientôt  Nicolas  trouva  un  homme  vigoureux  & intrépide , nom- 
mé Brafio  Torgas , qui  fe  chargea  de  la  commiffion  de  tuer  le  Roi  ; 
il  l’introduifit  dans  le  Château , & poAa , tant  au  dedans  ^u’au 
dehors,  divers  de  fes  Partifàns  armes;  Alors,  & après  ces  précau- 
tions prifes,  les  Reines  firent  favoir  à Charles  qu’elles  avoient 
de  bonnes  nouvelles  à lui  communiquer,  fur  ce  qui  regardoit  la 
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négociation  d’ISABEAU  avec  Sigismond:  Ce  Prince  impatient  > 
d'en  être  informé,  fe  rendit  fur  le  champ  à leur  Appartement,  Si 
s’etant  placé  entr’clles  deux  , dans  le  tems  qu’elles  affeétoient  de 
vouloir  lui  communiquer  les  Lettres  qu’elles  avoient  reçues,  A'ico- 
Us  entra , fous  le  prétexte  d’inviter  le  Roi , & les  Reines  , à une 
Fcte  qu’il  donnoit  â l’occalîon  du  Mariage  de  l’une  de  fes  Filles  ; 
le  vigoureux  Brafto  parut  en  meme  tems  , porta  un  coup  d’une 
Epée  Hongroife  fur  la  tète  de  Charles,  Si  la  fendit  jufqu'à  l’oeil; 
il  en  fut  renverfé  par  terre  : Les  Italiens  accoururent  i fes  cris , 

& virent  leur  Roi  qui  nageoit  dans  fon  fang.  Ce  fpeâacle  les  failit 
de  peur  ; ils  ne  penférent  plus  qu’à  chercher  leur  propre  falut  dans 
la  mite.  Brafto  n’eut  aucuns  rifques  à courir:  il  fortit  du  Château 
fon  épée  langlante  dans  les  mains.  Nicolas  failit  ce  moment  favo- 
rable, profita  dudefnrdre,  & de  la  crainte  des  Gardes  miles  par 
le  Roi  au  Château,  & de  toute  cette  fuite  d’Italiens,  il  fit  avancer 
les  gens  qu’il  avoit  apollés , & plaça  de  nouvelles  Gardes  toutes 
bien  affcéUonnées  i la  confervation  des  Reines. 

AulTi-tôt  que  Charles  eut  été  porté  dans  Ibn  appartement, 

& que  les  Italiens  eurent  reconnu  qu’il  étoit  bielle  mortellement, 
ils  ne  penférent  plus  qu’à  trouver  les  moiens  de  fuir,  ou  de  fe 
cacher , par  la  médiation  des  Hongrois  qui  avoient  été  dans  les 
intérêts  de  leur  Maître  ; Dès  la  nuit  meme  de  cet  événement , 
une  grande  quantité  des  Habitans  de  Bude , & des  Villages  voi- 
lîns  de  cette  Ville,  accoururent  au  bruit  de  cette  nouvelle,  & 
commencèrent  à crier  ; Vive  Marie  fille  de  Louis,  l^ive  le  Roi 
Sigismond /ôn  mari  f Mettreut  le  Titan  Charles,  tons  les 
Traîtres  qui  ont  été  fes  Partifans.  Dans  ce  premier  mouvement , 
toutes  les  maifons  des  Marchands  Italiens  qui  étoient  dans  Bude 
furent  pillées,  & faccagées.  Les  Reines  fatisfaites  par  ce  fuccès, 

& fous  le  prétexte  de  rendre  les  derniers  devoirs  au  Roi , le  fi- 
rent porter  avant  fa  mort  à Vifgrade,  fepulture  ordinaire  des  Rois 
de  Hongrie.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu,  que  (ans  attendre 
qu’il  expirât  de  fa  WelTure , elles  le  firent  empoilonner , ou  étouf- 
fer , liir  la  nouvelle  qu’elles  eurent  que  ^ean  Ban  de  Croatie  , 
l’un  des  Chefs  du  parti  du  Roi  , venoit  avec  main  forte  pour  le 
venger.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Roi  étant  mort , fon  corps  fut  en- 
fevcli  dans  l’Eçlife  de  St.  André  où  repofoient  ceux  des  autres 
Rois  de  Hongrie  ; Mais  peu  de  tems  après , le  Pape  Urbain  don- 
na ordre  qu’on  l’cn  retirât , parce  qu’il  étoit  mort  en  contumax , 
& excommunié  par  la  Sainte  Eglife. 

Telle  fut  la  fin  du  Roi  Charles  III.  de  Duraz^  On  pou- 
voit  cfpérer  de  trouver  en  lui  toutes  les  qualités  du  bon  Prince, 
s’il  eut  sii  donner  des  bornes  à fon  ambition , & fe  contenter  du 
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Royaume  de  Naplcî , fur  lequel  il  paroiflToit  cffcftivement  avoir 
quclciuc  droit.  Paris  Du  Put  (b)  noqs  a repréfcnté  ce  Prince,  (*]P**i». 
comme  plein  de  valeur , amateur  des  i;ens  de  Lettres , quoique  Duel, 

fous  un  régne  rempli  d’autant  de  troubles  & d’agitations  que  lo,»/.  14. 
l’ctoit  le  (ien , ils  fufTent  en  petit  nombre.  Cet  Auteur  ne  donne  f- 
pas  moins  d’éloges  à l’afFabilitc  & à la  générofité  du  Roi  C h a r l a s. 

On  n’a  donc  à lui  reprocher  que  fa  cruauté,  & Ton  ingratitude 
envers  la  Reine  Jsanni,  & fes  Belles-fœurs , foeurs  de  fa  Fem- 
me. Ce  Prince  ne  nous  a point  lailfé  de  Loix  de  lui,  comme 
avoient  fait  fes  PrédécelTeurs.  Il  vécut  quarante  & un  ans,  & ré- 
gna à Naples  quatre  ans , Sc  cinq  mois , depuis  le  mois  d’Aoiit 
1581.  iufqucs  au  premier  de  Janvier  I!  laidâ  de  la  Reine 

Marguerite  fon  Epoufe  deux  Enfans;  une  Fille  nommée 
ne , qui  ctoit  déjà  dans  un  âge  formé , & un  Fils  nommé  Ladis- 
las , qui  avoit  alors  dix  ans.  * , 


CHAPITRE  III. 

Dm  Râi  Ladislas  , éf  de  fit  proclamdtion  du  Trône  de 
Impies  ; Nostvclle  Mdgifirdture  étdblie  ddns  Ndples  : 
Guerres  fiitenues  contre  le  Roi  LoVIS  II.  st Anjou  Com- 
pétiteur de  Ladislas. 

La  Reine  Marguerite  informée  de  la  triAe  mort  du  Roi 
Charles  fon  Epoux  , voulut  la  tenir  fecrerte  pendant  quel- 
que tems;  mais  le  Pape  Urbain  en  ayant  bien-tôt  apris  la  nouvelle, 
le  miAére  celfa , & la  Reine  fut  oUigée  d’annoncer  à la  'Vaille  de 
Naples  ce  cruel  événement.  Elle  fit  enfuite  célébrer  les  Funérail- 
les de  ce  Prince,  avec  toutes  les  marques  de  douleur  que  la  plus 
vive  tendreffe  peut  infpirer.  Veuve  à l’âge  de  trente-huit  ans , 
Sc  fon  Fils  encore  dans  l’enfance , la  crainte  de  ce  que  pourroient 
entreprendre  les  Ennemis  de  la  Couronne,  devenoit  pour  elle  un 
nouveau  fujet  d'inquiétudes,  & de  chagrins.  Plufieurs  de  fes  Cour- 
tilâns  lui  confeilloient  qu’elle  fe  fit  proclamer  ellc-mcme  pour  Rei- 
ne, en  vertu  du  Droit  qu’elle  en  avoir,  comme  Nièce  de  Jean- 
ne I.:  Mais  le  fentiment  de  ceux  qui  furent  d’avis  de  faire  pro- 
clamer fon  Fils  Ladislas,  prévalut,  par  la  crainte  qu’on  eut 
que  le  Pape  n’objeéfat,  que  la  Reine  Jeanne  aiant  été  privée 
du  Roy.iume  par  une  Sentence  qui  la  déclaroit  Schifmatique , fes 
Héritiers  ne  pouvoient  tirer  aucun  Droit  d’elle. 

Ladislas,  qui  avoit  un  peu  plus  de  dix  ans,  fut  donc  pro- 
clamé 
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clamé  Roi  par  toute  la  Ville  de  Naples  le  »ç.  Février  ij8d.  La 
première  di'm.irche  que  fit  enfuite  la  Reine  fa  Mère,  fut  celle  d’en- 
voier  en  qualité  d’AmbaTadeur  Antoine  Dentice  auprès  du  Pape, 
pour  l’apaifer,  & le  fupplitfr  humblement,  qu’à  l'exemple  de  ce- 
lui donc  il  étoit  le  Vicaire  en  Terre,  il  voulut  bien  pardonner 
les  offenfes  qup  le  Roi  Charles  pouvoir  lui  avoir  faites  , & 
accorder  fa  proteâion  au  jeune  Ladislas  Ton  Fils:  Mais  com- 
me on  n’ofoit  pas  fe  flacer  que  ces  confidérations  fulTent  fuffifan- 
tes  pour  déterminer  le  Pape,  on  chargea  l’Ambafladeur  de  le  laif- 
fer  Maicre  de  prendre  dans  le  Royaume  de  Naples  toutes  les  Ter- 
res qu’il  jugeroit  â propos , pour  les  donner  à fes  Parens.  Urbain 
fe  laififant  émouvoir  de  quelque  compalTîon , ou  bien  plutôt , déjà 
üitisfiiic  par  le  tragique  événement  de  la  mort  du  Roi  Charles, 
& par  les  offres  qu’on  lui  faifoit  d’enrichir  toute  fit  Famille,  re- 
çut, contre  fa  coutume,  favorablement  l’Ambalfadeur  ; il  créa  Ra- 
mondello  Orfino  Gonfanonier  de  la  Sainte  Eglife , & lui  adrelTa  un 
Bref  Apoftolique,  par  lequel  il  le  chargeoit  de  prendre  la  défenfe 
du  Roi  Ladislas,  & lui  envoia  par  i’£oéç«e  de  Monopoli  Ton  Nonce 
vingt  mille  ducats , afin  de  pouvoit  lever , te  entretenir  un  plus 
grand  nombre  de  T roupes  qu’il  n’en  avoit  fur  pied  : Par  là , la 
Reine  fe  ralfura , & parut  moins  inquiète. 

Cependant  Marguerite  n’étoit  point  une  PrincelTe  qui 
eût  tous  les  talens  nécellâires  pour  bien  gouverner  le  Royaume. 
On  lui  avoir  perfuadé  que  les  forces  les  plus  efficaces,  & les  ar- 
mes les  plus  puiffantes  pour  fe  maintenir,  confiRoient  dans  l’ar- 
gent ; pleine  de  cette  idée , elle  ne  donnoit  fa  confiance  , & 
fon  amitié , qu’à  ceux  d’entre  fes  Miniflres  qui  lui  procuroient  les 
plus  groflès  fommes,  lâns  vouloir  faire  attention  fi  les  moiens 
dont  ils  fe  fervoient  pour  cela  étoient  juRes , ou  injufies,  & fans 
écouter  les  plaintes  des  Sujets  opprimés:  Elle  pouffa  meme  plus 
loin  ce  defîr  d’amaffer  des  rréfors  ; Tous  ceux  qui  voulurent  en- 
treprendre de  lui  donner  des  conlêils  contraires  , lui  devinrent 
fufpeâs , fans  qu’elle  daignat  examiner  ni  le  rang  qu’ils  tenoient 
à fa  Cour,  ni  la  bonne  intention  qui  les  engageoit  à parler. 

A ces  premiers  maux  , il  s’en  joignit  d’autres.  Cette  Prin- 
ceffe  aiant  confié  les  premières  Charges  du  Gouvernement  à des 
Perfonnes  qui  ne  les  méritoient  pas,  elles  introduiflrent  dans  les 
Emplois  fiibalternes  leurs  Créatures,  fans  faire  attention  au  mé- 
rite , &r  par  là  les  Dofteurs , & les  autres  Sujets  capables  de  bien 
gouverner  , fe  virent  fruftrés  de  toute  efpérance  d’étre  emploiés  ; 
la  Noblellé  & le  Peuple  expofés  tous  les  jours  à un  nombre  in- 
fini d’injuRices.  Les  chofes  furent  portées  à un  tel  excès  , que 
les  cinq  Places  ou  Affemblées  de  la  Nobleffe  fe  joignirent  au  Peu- 
ple, 
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pie,  réfolurcnt  d’y  remédier,  & créèrent  pour  cet  effet  une  nouvelle 
Magiftrature , qu’ils  nommèrent , Des  huit  Seigneurs  du  bon  Gouver- 
nement, dont  les  fondions  confiftoient  à veiller,  & empêcher  les 
Miniflres  du  Roi  de  commettre  aucune  injuftice.  Les  huit  Per- 
fonues  choifies  furent,  Murtuccello  deW Averfnns  pour  la  Place  Ca. 
puana , André  Carafa  pour  celle  de  Nido , Julien  de  Coflantfi  pour 
Portanova , Tuccillo  de  Tora  de  Paul  Boccatorto  pour  Montagna , & 
^ean  de  Dura  pour  celle  de  Porto  : Le  Peuple  de  fon  coté  nomma 
Otbon  Pifano , & Etienne  Marfato , qui  étoient  de  leur  Ordre  : Ces 
huit  Magillrats  , ou  Députes  de  la  Noblelfe , & du  Peuple , s’a- 
quitérent  d’abord  avec  beaucoup  d’autorité  du  foin  qui  leur  fut 
confié  : Chaque  jour  un  d’entr’eux  affiftoit  dans  les  Tribunaux  de 
Judicature  pour  prendre  garde  â ce  que  l’on  y faifolt , & qu’il  he 
s’y  commit  aucune  injuftice  ; enforte  qu’en  peu  de  tenis,  ils  fu- 
rent craints  des  Officiers  du  Roi,  plus  que  ceux-ci  ne  l’étoient 
du  refte  de  la  Ville  : Tous  les  efiorts  du  Confcil  Suprême  de  la 
Reine  pour  fupprimer  cette  nouvelle  Magiftrature  furent  inutiles, 
de  manière  que  dès-lors  elle  prévit,  ce  qui  ne  tarda  pas  d’arriver, 
que  Naples  Ce  fouftrairoit  de  fon  obciftancc. 

Dans  ce  même  tems,  la  Reine  Marie  veuve  du  Roi  Louis 
1. , & Mère  du  petit  Roi  Louis,  protégée  par  le  Pape  Qémcnt, 
follicitoit  auprès  de  lui  à Avignon , l’Inveftiture  & l’établiftement 
de  fon  Fils  dans  le  Royaume  de  Naples  ; Elle  s’étoit  déclarée  fa 
Gouvernante,  & Tutrice  pendant  fa  minorité;  mais  Clément,  i 
l’exemple  des  Papes  fes  Prédéceffeurs , prétendant  que  la  Tutelle 
des  Rois  de  Naples  appartenoit  au  Saint  Siège,  ne  vouloit  point 
accorder  l’Inveftiture , que  l’on  n’eût  auparavant  trouvé  les  moiens 
d’aplam'r  cette  difficulté  ; l’affaire  fut  traitée  entre  quelques  Car- 
dinaux, & les  Miniftres  de  la  Reine  Makib  , & l’on  convint  en- 
fin , qu’elle  demanderoit  cette  Tutelle  au  Pape,  & au  Sacré  Col- 
lège , dans  un  Conftftoire  public  ; Clément  la  lui  accorda  ; enfuite 
le  Roi  Se  la  Reine  fa  Mère  prêtèrent  hommage  & ferment  de  fidé- 
lité , & Clément  donna  l’Inveftiture  du  Royaume  de  Naples  i Louis, 
Se  lui  remit  l’Etcndart  qui  en  étoit  le  ligne  ; la  Bulle  en  fut  expé- 
diée au  mois  de  Mai  de  l’année  1J85  (a). 

Le  Parti  Angevin  reconnoiftant  ainli  Louis  IL  d'Anjou  pour 
Roi,  & Clément  pour  Pape,  tandis  que  le  Parti -oppole  obéiffoit 
â Ladislas  St  i Urbain  , Thutnas  Sanfeverin  Grand  Conneta- 
table , Chef  du  Parti  Angevin , de  meme  que  de  fa  Famille , in- 
formé des  défordres  qui  régnoient  dans  Naples , prit  le  titre  de 
Viceroi  pour  le  Roi  Louis  IL  d’Anjou,  Se  convoqua  une  Afl'em- 
blée  générale  de  la  Noblelfe  â Afeoli.  Tous  les  Barons  de  fon 
Parti  s’y  rendirent , & à l’exemple  de  ce  qui  s’étoit  pafte  dans  Na- 
Tome  IIL  Aaa  ple$t 


Baiui, 
in  Qoeis  ad 
vitis  P.P. 
Aven.  itm. 
i.fl.  iifj. 


Digitized  by  Google 


570  " HISTOIRE  CIVILE 

pies , où  l’on  avoit  créé  la  Magiftrature  des  Huit  pour  le  boa  Gou- 
vernement de  la  Ville,  on  élut  aufli  dans  cette  AlTcmbléc  fix  Dé- 
putes pour  le  bon  Gouvernement  du  Royaume  : Thomas  Sanfeverin  fut 
le  premier,  Sc  avec  lui  Othon  Prime  de  Tarente , Vincislas  Sanfe- 
verin Comte  de  Vencja , Nicolas  de  Sabrano  Comte  d' Ariano  , ^ean  de 
Saframoiido  Comte  de  Cerreto  , & Franfois  de  la  Ratta  Comte  de  Ca- 
ferte  : Il  fut  enfuite  arreté  dans  cette  AiVcmblée  que  ces  fix  Dépu- 
tes rafi'embleroient  toutes  leurs  forces  ; en  deux  mois  de  tems,  ils 
les  mirent  fur  pied , & formèrent  un  Corps  d'Armée  compofe  de 
quatre  mille  hommes  de  Cavalerie,  & deux  mille  d'infanterie.  Avec 
ces  Troupes,  ils  firent  une  entreprife  fur  Averfe  , mais  elle  ne 
rculTit  pas;  de  là,  ils  vinrent  camper  à deux  milles  près  de  Naples, 
& envoyèrent  dans  cette  Ville  Pierre  de  la  Meiidolea  , pour  fonder 
les  difpofitions  des  Huit  du  bon  Gouvernement , & les  folliciter  de 
reconnoitre  le  Roi  Louis  II.  d Anjou  pour  légitime  Héritier  de  la 
Rc.ne  J E A N N e I. 

Les  Huit  répondirent,  qu’ils  ne  manqiieroicnt  jamais  à la  fidé- 
lité qu'ils  dévoient  au  Roi  Ladislas,  & allèrent  fur  le  champ 
rendre  compte  à la  Reine  de  ce  qui  fe  pafibir,  en  lui  oft'rant  tout 
ce  qui  dépendoit  d’eux  pour  la  défenfe  de  Naples.  La  Reine  irri- 
tée contr’eux,  leur  reprocha,  qu’ils  croienr,  par  la  nouveauté  de 
leur  Gouvernement , la  caufe  de  tous  ces  defordres;  elle  fut  meme 
fur  le  point  de  les  faire  emprifonner;  mais  le  Duc  de  Stjfa , qui  fc 
trouvoit  alors  à Naples,  l’en  détourna,  en  forte  qu’elle  fe  contenta 
de  répondre  à ces  Huit , qu’ils  eufient  foin  de  pourvoir  à la  dé- 
fenfe de  la  Ville,  & que  le  Gonfalonier  de  la  Sainte  Eglife  , qui 
levoit  des  Troupes  dans  le  Comté  de  Sora,  ne  tarderoit  pas  à pa- 
roitre  avec  ce  fecours.  Pierre  Député  des  Six  , qui  etoit  relie 
dçiix  joure  dans  Naples  , s’en  retourru  au  Camp , avec  la  réponfe 
que  lui  firent  les  Huif,  & il  rapporta,  qu’il  ne  tarderoit  pas  à y 
avoir  quelque  mouvement  dans  cette  Ville , parce  que  la  Populace 
paroilToit  déjà  fort  échauffée,  & que  ceux  qui  avoient  des  Domai- 
nes témoignoient  du  mécontentement  de  ce  qu’ils  ne  pouvoient 
pas  fortir  pour  aller  faire  leurs  vendantes. 

Ce  pronoflic  fe  vérifia  bientôt.  L’Armée  continuant  à fejour- 
ncr  où  clic  campioit , les  gens  de  la  Campagne  venoient  à chaque 
inllant  annoncer  à leurs  Maîtres  quelque  nouveau  dommage  que 
les  Soldats  avoient  fait  dans  leurs  PolTclTîons.  Le  20.  de  Septem- 
bre, un  certain  nombre  de  Citoyens  s’affemblérent,  allèrent  à Saint 
Laurent  où  étoient  les  Huit , & leur  demandérant  de  pourvoir  à 
ces  defordtes;  On  leur  fit  eipércr  en  réponfe,  que  le  Gonfalonier 
de  la  Sainte  Eglife  ne  tarderoit  pas  à venir  pour  les  en  délivrer; 
mais  le  petit  Peuple  accoutumé  à fortir  dans  cette  lâifon  de  la 
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Ville  , pour  aller  fe  promener  dans  les  Campagnes , cueillir  des 
raillnS)  & d’autres  fruits,  fc  voiant  privé  de  cette  fatisfaftion,  s’a- 
troupa  devant  Saint  Laurent,  courut  aux  armes:  & ce  mouvement 
aiiroit  certainement  eu  de  funeiles  fuites,  fi  une  bonne  partie  de 
la  Nobicfle  n’etoit  pas  venue  au  fecours  des  Huit,  &•  li  ce  qu’il  y 
avoit  dans  la  Ville  de  Citoyens  recommandables  par  leur  âge.  ou 
par  leur  mérite , n’euflent  pas  donné  leurs  foins  pour  appaifer  ce 
tumulte.  Faifans  l’office  de  Médiateurs  entre  la  NoWcfl'e  & cette 
Populace  irritée  , ils  engagèrent  enfin  les  Huit  , qui  craignoient 
qu’on  n’ouvrit  par  force  la  Porte  du  Marché  i l’Armée  Ennemie  , 
de  confentir  i une  Trêve  avec  elle,  par  laquelle  il  fut  convenu, 
que  les  Habitans  de  Naples  pourroient  aller  avec  fureté  dans  les 
Campagnes , comme  aiiffi  les  Soldats  de  l’Armée  pourroient  venir 
dans  la  Ville,  au  nombre  de  trente  à la  fois,  & s’y  pourvoir  de  ce 
qu’ils  auroient  befoin. 

La  Reine , qui  haïflfoit  Its  Huit , avoit  vu  tout  ce  tumulte  fans 
peine  , parce  qu’elle  fe  flatoit  que  la  Populace  les  taillcroit  en 
pièces;  mais  lors  qu'elle  eut  appris  la  Trêve  qu’on  venoit  de  con- 
clure, elle  fut  d’autant  plus  mortifiée,  que  tous  ceux  de  fon  Con- 
fcil  l’envifagérent  comme  la  perte  de  Naples.  Dans  cette  fitua- 
tion , elle  engagea  l’Archevêque  Nicolas  Z anajio,  qui  avoit  fuccédé 
à Bojfuto  {b),  VAbbé  de  St.  ^eriii , & quelques  autres  Eccléfiafti- 
ques,  de  parcourir  la  Ville,  pour  exciter  un  nouveau  tumulte,  en 
rcpréléntant , Qu’il  étoit  honteux  à un  Peuple  Chrétien , & qui  avoir 
reçu  tant  de  preuves  de  l’affedion  d'Urbain  , le  fcul  Pontife  légi- 
time, de  permettre  que  les  Soldats  d’un  Antipape  fehifmatique  eut- 
fent  l’entrée  dans  Naples. 

Quelques  Nobles  de  Porta-nova  voulurent  repréfenter  à ces  Ec- 
cléliaftiques.  Qu’il  étoit  bien  plus  fcandaleiix  qu’ils  vinfient  exciter 
une  fédition , & le  defordre  parmi  un  Peuple  qui  ne  favoit  plus 
fc  donner  aucunes  bornes  lors  qu’on  le  mettoit  en  mouvement. 
L’Archevêque  & fa  fuite,  fe  prévalant  de  leur  caradére,  fous  lequel 
ils  fe  croioient  à l’abri  de  toute  infulte,  répondirent  d cette  Nobleffe 
avec  tant  d’arrogance,  qu’on  ne  put  fe  difpenfer  de  la  reprimer; 
quelques-uns  d’entr’eux  furent  maltraités  & même  blelfés. 

Deux  jours  après , la  Reine  eut  avis  que  Ramondeüo  étoit  en 
marche  avec  un  fecours  confidérable.  Les  Miniftres  de  cette  Prin- 
cefle,  fans  s’embarrafl'er  des  Huit,  ni  les  confulter,  fe  mirent  fous 
les  larmes  avec  tous  ceux  du  Parti  Duras,  fous  le  prétexte  de  vou- 
loir chafler  les  Soldats,  qui,  en  exécution  de  la  Trêve,  êtoient  en- 
trés dans  la  Ville  ; mais  ayant  enfuite  infulté  les  maifons  de  quel- 
ques Chevaliers  du  Parti  d’Anjou , ils  fe  mirent  en  état  de  défenfe. 
Les  Huit  ■ envoiérent  des  ordres  des  deux  côtés  de  mettre  bas  les 
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Armes;  mais  malgré  cela,  ce  tumulrc  dura  tout  le  jour,  & la  nuit 
fuivante  ; Le  lendemain , on  eut  avis  que  Ramondello  ctoit  arrivé 
avec  fes  Troupes  i Capoue.  Les  Huit,  de  meme  que  tous  ceux  du 
Parti  d'Anjou,  craignant  également  d’etre  exterminés,  envoyèrent 
prier  Thomas  Sanfeverin  de  transférer  Ton  Camp  dans  l’endroit  nom- 
mé Correggie , ce  qu’il  fit  le  même  foir.  Il  arriva  aufli  deux  CJalé- 
res  de  Provence,  que  le  Roi  Louis  avoir  envoyées  avec  35.  mille 
ducats  pour  la  paye  des  Soldats.  La  Reine  Maroueriti,  ne  fe 
croiant  pas  en  fureté  dans  le  Château  de  l’Oeuf , où  elle  s’étoit 
retirée,  s’en  alla  à Gaïette,  qui  lui  fut  toujours  fidèle  & au  Roi 
Ladislas  fon  Fils , où  clic  rcRa  pendant  treize  ans  que  du- 
rèrent ces  Guerres. 

L’Armée  du  Parti  d'Anjou  étoit  à peine  arrivée  dans  le  quar- 
tier des  Correggie , que  R.jmcr.dello  parut  le  lendemain  à la  pointe 
du  jour , & entra  dans  Naples  par  la  Porte  Capuana , qui  lui  fut 
ouverte  fans  difficulté , parce  que  la  Ville  demeuroit  fidcle  au  Roi 
Ladislas.  Le  Général  faifoit  crier,  Tive  Urbain  , ér  le  Roi 
Ladislas.  Les  Huit  du  bon  Gouvernement , avec  la  plus  gran- 
de partie  de  la  Noblefle , parurent  armés  dans  le  Quartier  de  Ni- 
do, & crioient  de  leur  côté,  Tive  le  Roi  Ladislas  & le  bon 
Gouvernement.  Ramondello  les  étant  allé  attaquer,  les  obligea  par  la 
mort  de  plufieurs  d’entr’eux  de  reculer  jufques  à la  baluftrade  de 
Sre.  Claire.  Alors  les  Nobles  de  Portanova  & de  Porto,  qui  ad- 
héroient  au  Potti  d'Anjou , fc  mirent  en  mirche,  ouvrirent  la  Por- 
te Petruccia , par  où  l’Armée  des  Députés  entra  ; une  partie  alla 
fecourir  les  Huit,  & l’autre  attaqua  vivement  les  Troupes  de  Ra- 
mondello, en  criant.  Vive  le  Roi  Louis  & le  Pape  Clément;  ils 
les  firent  ploier,  & les  obligèrent  de  fe  retirer  à Nola.  Naples 
refia  ainfi  au  pouvoir  de  Toomas  Sanfeverin;  il  n’abulà  pas  de  la 
viéroire,  an  contraire  , fur  la  demande  des  Huit,  il  pourvut  à ce 
que  les  maifons  du  Parti  Duras  ne  fuffent  point  faccagées , & le 
jour  fuivant,  il  accorda  nn  faufeonduit  général,  & fit  prêter  hom- 
mage & ferment  de  fidelité  dans  l’Eglife  de  Ste.  Claire  en  faveur 
du  Roi  Louis  II.  dont  il  fc  difoit  Viceroi  ; Il  ne  laiffa  enfuite 

au’un  petit  nombre  de  Soldats  dans  la  Ville,  & logea  fon  Armée 
ans  les  Fauxbourgs. 

Après  que  Thomas  Sanfeverin  fe  fut  ainfi  rendu  Maître  de  Na- 
ples, perfuadé  qu’il  n’en  feroit  pas  long-tems  Maître,  il  fit  une 
AîTemblée  générale  de  la  Noblefle  attachée  au  Parti  dé  Anjou,  8c 
des  plus  confidcrables  d’entre  celle  de  Naples;  Il  leur  propofa 
d’envoier,  tant  de  leur  part,  que  de  celle  de  la  Ville,  une  Am- 
baîTade  au  Roi  Louis , 8t  au  Pape  Clément,  pour  leur  repréfen- 
ter,  qu’ils  s’étoient  fournis  plutôt  par  affcâion,  que  par  la  force. 
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â leur  obéiïTance  , mais  que  pour  aflfcrmir  entièrement  le  Parti 
St  pour  abbatre  celui  de  la  Reine  , & du  Pape  Urbain  , il  fi- 
lon abfolument  qu’ils  cnvoialTcnt  promtenient  de  piiiilàns  fe- 
coun  , fans  Icfqucls  il  ne  leur  feroir  pas  pofiible  de  rcbfler  long- 
tems  contre  les  forces  de  leurs  Ennemis  : Cette  propofition  de 
Thoi.i-u  Sanfnierin  fut  fur  le  enamp  approuvée,  & l’on  nomma 
plulicurs  Ambaifadcurs  qui  fe  rendirent  diligemment,  & Jieureu- 
fement  â Marfcille  , où  ils  rencontrèrent  Louis,  & le  faluérent 
comme  leur  Roi  ; ils  en  furent  bien  reçus,  le  follicitcrcnt  à ve- 
nir dans  le  Royaume , où  il  croit  attendu  avec  impatience  , ou 
au  moins  d’y  envoier  un  nouveau  fccotirs  d’hommes  & d’argent. 

Mais  lorfquc  les  Ambalfadcurs  eurent  palfé  quelques  jours  au- 
près de  ce  Prince  , ils  connurent  bien-tôt  qu’il  ctoit  d’un  carac- 
tère indolent,  & qu’il  n’avoit  pas  fuflfifammcnt  d’argent,  pour 
que  l’on  put  efpérer  de  recevoir  de  lui  des  fecours  acfTi  promts, 
& ai.ni  efficaces  que  le  befoin  & les  circonflances  les  deman- 
doient  ; Ils  prirent  donc  la  rèfolution  d’aller  à Avignon  auprès 
du  Pape  Clément,  dans  lequel  ils  ne  doutoient  pas  de  trouver  plus 
d’empreflement  & d’avidité , pour  le  fucccs  d’une  entreprife  qui 
tendoit  à fouftraire  le  Royaume  de  Naples  de  l’obéilfancc  du 
Pape  Urbain  fon  Ennemi. 

Clément  reçut , en  effet , ces  Ambaffadeurs  avec  une  joie  qui 
ne  fc  peut  exprimer , & fe  dèleâa  du  détail  qu’ils  lui  firent  de 
tout  ce  qui  s’etoit  pafîï , du  peu  de  Terres  qui  reconnoiffoient  ür- 
bain , & de  refpérancc  qu’ils  lui  donnèrent,  que  bien-tôt  tout  le 
Royaume  lui  feroir  fournis  : Il  fit  de  tout  ceci  le  fujet  d’une  dé- 
clamation dans  un  Confifloire  public  ; il  y combla  de  louanges 
la  Nobleffe  & les  Habitans  de  N.iplcs;  Rcconnoiffans , dilbit-il, 
la  juflice  de  (à  caufe,  ils  s’étoient  dégagés  de  l’obéiffance  d’un 
Pape  Schifmatique  f car  c’eft  ainfi  que  ces  deux  prétendans  'Vicai- 
res de  Jésus- Christ  fe  rendoient  injure  pour  injure)  ét  ve- 
noient  fe  foumettre  à lui  Clément,  le  fcul  & légitime  Pontife:  Que 
de  meme , cette  Nobleffc , & ce  Peuple , fe  reflbuvenant  des  bien- 
faits de  la  bonne  Reine  Jeanne,  vouloient  foùtenir  le  Parti  du 
Roi  Louis  fon  héritier,  & chafTer  du  Royaume  le  Fils  du  Tiran, 
qui  avec  la  plus  énorme  de  toutes  les  ingratitudes , avoir  enlevé 
i cette  Reine  fa  couronne.  & fa  vie.  Le  Pape  finit  fon  difeours 
dans  ce  ConflRoire,  en  promettant  de  grands  & promts  fecours, 
& que  dans  peu  de  jours,  il  couronneroit  le  Roi  Louis,  & l’en- 
gageroit  à aller  avec  une  puiflàntc  Armée  dans  le  Royaume  de 
Naples. 

Quoi  que  les  Ambaflâdeurs  viffent  par  eux-mêmes  route  l’ar- 
deur avec  laquelle  le  Pape  s’expliquoit  fur  leurs  demandes,  cepen- 
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dant  comme  ils  reçurent  avis  que  le  Peuple  de  Naples  croit  in- 
quiet, parce  que  la  Reine  Mahcuerite,  & Urbain,  fe  difpo- 
foient  à faire  afliéger  la  Ville  par  mer  Sc  par  terre  , lorfqu’ils 
remercièrent  clctnent , ils  le  foüicitércnc  forcement  de  faire  toute 
la  diligence  poflible  pour  envoier  ce  fecours  promis  : Le  Pontife 
les  affura  de  nouveau  qu’il  le  défiroit  plus  ardemment  qu’cux-mc- 
mes;  enfui  il  donna  à quelques-uns  d’entreux  la  furvivance  de  cer- 
tains Bénéfices  en  faveur  de  leurs  Parens , & rous.<es  Ambalfadcurs 
partirent  d'Avignon  pleins  d’cfpérancc  &:  de  contentement.  Ils  ar- 
rivèrent vers  la  fin  de  l’année  à Naples,  & répandirent  la  joie  dans 
toute  la  Ville , par  les  alTuranccs  qu’ils  y donnèrent  d’un  prochain 
. fecours  , dont  l’armement  fe  faifoit  à Marfeille  & à Gènes , & 
par  le  portrait  qu’ils  firent  de  la  bonne  volonté  du  Pape  Clctnent, 
de  la  gènérofité , de  l’affabilité , & de  la  douceur  du  caraâére  du 
Roi  Louis,  enfortc  que  fur  cette  defcripcion,  chacun  fe  croioit 
deji  délivre  du  fléau  de  la  Guerre. 

Tandis  que  ce  dont  nous  venons  de  parler,  fe  paflfoit  en  Pro- 
vence, Ramondello  Urfino  , & la  Reine  Marguerite,  ne  négli- 
geoienr  rien  de  leur  coté  pour  interrompre  le  paflage  des  vivres 
qui  alloient  à Naples  , afin  que  cette  Ville  prefféc  par  la  famine , 
hit  obligée  de  fe  rendre  ; Mais  la  vigilance  & la  prévoiance  do 
Sanfevtrin , rendirent  tous  ces  efforts  inutiles  ; Sc  le  Pape  Qément 
aiant  envoié  quelques  Galères  de  Provence,  chargées  de  trente  mille 
ccus  d’or  pour  payer  l’Armée,  Naples  fe  trouva  bien  pourvue  de 
toutes  les  provifions  de  bouche , & la  Reine  Marguerite  de- 
fcfpérée  de  voir  échouer  fon  projet,  s’en  retourna  à Gaëte.  Peu 
de  jours  apres  qu’elle  y fut  rentrée,  l’Armée  Provençale  arriva  i 
Naples,  & arec  elle  le  Seigneur  de  Monjoy , fous  le  titre  de  Vice- 
roi,  Sc  Capitaine  Général. 

Les  Napolitains , Sc  tous  ceux  du  Parti  <£ Anjou  , ne  prévoyant 
point  quelles  en  feroient  les  facheufes  fuites , en  marquèrent  beau- 
coup de  joie  : & cependant  la  fierté  de  ce  Capitaine  fut  bien  plus 
propre  à ruiner  leur  Parti,  & à faire  perdre  plutôt  qu’à  conferver 
au  Loi  Louis  cette  Couronne.  Thomas  Sanfevtrin  offenfé  de  ce 
qu’on  ne  lui  avoir  pas  confervé  la  Dignité  de  Viceroi  , fe  retira 
mécontent  dans  fes  Terres.  Peu  de  jours  après,  Monjoy  traitant 
avec  le  Prince  Othoh  , ne  lui  rendit  point  les  devoirs  dus  à (à 
haute  nailfance  , à fes  vertus,  & à fa  valeur  dans  les  armes,  non 
plus  qu’à  fon  rang  de  Mari  de  la  Reine  Jeanne  : Mécontent,  tout 
comme  Sanjeverin , il  fe  retira  auffi , & s’en  alla  avec  fon  monde  à 
Sainte  Agathe  des  Goths.  Les  Seigneurs  du  bon  Gouvernement  allè- 
rent tous  enfemble  repréfenter  à Monjoy,  que  la  manière  dont  il  fe 
conduifoit  , feroit  en  peu  de  tems  perdre  à fon  Maître  tout  le 
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Royaume  , puis  qu’il  indirpofoit  contre  lui  les  Perfonnes  les  plus 
puifTantes  ; qu’il  faloit  à tout  prix,  fatisfaire  le  Prince  Othov  : 
Monjuy  fe  rendit  à ces  exhortations,  &;  chargea  ces  Seigneurs  de  cette 
négociation;  mais  tous  leurs  foins  furent  inutiles;  le  Prince  irrité 
fit  des  propofitions  fi  déraifonnables,  que  ni  le  Viceroi , ni  la  No- 
blclfe  , ne  crurent  pas  qu’on  y dût  fouferire. 

Ce  Traité  pouvoir  d’autant  moins  réi.flir  , que  dans  ce  meme 
tems  O THON  nêgocioit  pour  pafler  dans  le  Parti  de  la  Reine,  & 
fur  le  champ  il  fit  élever  la  Bannière  de  Duras.  C’eft  â cette  occa- 
fion  c]Ujdn^e  de  CoJlanrja  a admis  pour  véritable , ce  qu’il  avoir  lu 
dans  une  Hiftoire  abrégée  &:  M .iiiitcrite  de  Paris  Du  Puy , favoir, 
Que  le  Prince  Othon  projettoit  d’époufer  la  Reine  Marguerite  , 
fit  que  cette  habile  Princenc  le  rtatoit  de  cette  cfpcrancc , dans  la 
vue  de  l’attirer  dans  fon  Parti  : mais  que  lors  qu’il  fut  engagé  de 
manière  à ne  pouvoir  pas  reculer,  elle  éluda  ce  Mariage,  fous  le 
prétexte  que  le  Pape  Urbain  ne  vouloir  pas  accorder  des  Dilpen- 
fes,  parce  que  le  Prince  Othon  avoir  été  marié  à la  Reine  Jeanne, 
Tante  de  la  Reine  Marguerite.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  Prince 
refla  enfuite  jufques  à la  fin  de  fa  vie  attaché  au  Parti  Je  Duras, 
qui  commoflçoic  â voir  renaître  les  efpérances  de  fe  rétablir  dans 
Naples , & dans  les  autres  Endroits  du  Royaume , qui  reconnoif- 
foient  le  Roi  Louis. 


CHAPITRE  IV. 

MdrUge  du  Roi  La DISLAS  az'ec  U Fille  de  MaiNFROT 
de  Clermont:  Aiort  du  Pape  Urbain;  Eiechen  à fa  place  de 
Boniface  IX.  Arrivée  du  Roi  LoUlS  II.  à Naples, 

La  Reine  Marguerite  retirée  à Gaïette  avec  divers  de  Ces 
Partifans , ne  pouvoir  fe  réfoudre  à refter  dans  une  inadion , 
qui  fcmbloit  la  prives  de  toute  efpérance  de  recouvrer  à fou  Fils 
les  Etats  qu’il  avoir  perdus.  Toute  occupée  des  moiens  de  fe  pro- 
curer de  l’argent,  pour  foiitenir  Se  augmenter  fon  -\rmée,  il  arri- 
va que  quelques  Marchands  qui  venoient  d’acheter  des  grains  en 
Sicile,  parlèrent  en  fa  préfence  des  richelfes  immenics  de  Main- 
FROV  de  Clermont,  & de  la  beauté  de  l’une  de  fes  Filles;  Ce  dif- 
cours  fit  naître  à la  Reine  Marguerite  la  pcnlcc  de  la  deman- 
der en  mariage  pour  le  Roi  Ladislas  fon  fils,  qui  avoir  alors 
quatorze  ans;  AéHve  dans  tout  ce  qu’elle  entreprenoit,  elle  fit  fur 
le  champ  aficmbler  le  Confeil , & dit,  Qu’apres  avoir  parcouru  dans 
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fou  efprit  tou5  les  moiens  les  plus  propres  pour  Ce  procurer  un 
fecours  d’argent , qui  la  mît  en  crat  de  recommencer  la  Guerre , 
elle  n’en  trouvoic  aucun  plus  alTuré  que  celui  de  ce  Mariage,  dont 
elle  pouvoir  efpérer  que  l’on  retireroit  de  grandes  femmes  à titre 
de  Dot;  qu’ainfi  elle  étoit  réfolue  d'envoyer  en  Sicile  pour  en  faire 
les  propoiltions.  Chacun  approuva  cette  idée  de  la  Reine  ; l’on 
nomma  en  conféquence  le  Comte  de  Celano,  Seigneur  qui  avoir  une 
fuite  Iplendide  , & Bernard  Guaflaferro  de  Gaïette  Doâeur  en  Lois , 
& habile  Négociateur,  pour  aller  traiter  de  ce  Mariage. 

Ces  Ambafladeurs  partirent  de  Gaïette,  & arrivèrent  heureufe- 
ment  en  quatre  jours  à Palerme.  Mainfroy  de  Clermont  nepor- 
toit  que  le  titre  de  Comte  de  Modica;  mais  au  fond,  il  étoit  comme 
Roi  des  deux  tiers  de  la  Sicile  ; L’enfance  du  Roi , & la  divifion 
qui  régnoit  entre  la  Noblelfe  de  cette  Idc,  lui  fournirent  l’occaflon 
de  s’emparer  de  Palerme,  & de  prefque  toutes  les  autres  bonnes 
Places  : Outre  cela , il  avoir  conquis  avec  fes  propres  forces  les 
Ifles  des  Gerbes,  dont  il  tiroir  de  grandes  utilités,  par  le  Tribut 
qu’il  exigeoit  des  Mores,  Se  par  les  profits  qu’il  faifoit  fur  les  Mar- 
chands qui  commerçoient  en  Barbarie.  Ce  Seigneur  aimant  natu- 
rellement le  fafle , reçut  avec  beaucoup  de  magnificence  les  deux 
Ambalfadeurs  de  la  Reine  Margueritb  ; Ils  lui  expliquèrent  le 
fujet  de  leur  commiflion , quelles  étoient  les  vertus,  & la  valeur 
de  la  Reine  Marguerite,  les  grandes  efpérances  que  donnoit 
le  jeune  Roi  Ladislas,  & la  certitude  que  moyennant  un  fe- 
cours d’argent,  il  chafieroit  fes  Epnemis  du  Royaume.  Mainfroy 
écouta  avec  plaifir  les  propofitions  qui  lui  furent  faites  ; 11  s’agif- 
foit  'd'élever  une  de  Tes  Filles  au  rang  de  Reine  d’un  puillânt  Royau- 
me ; & il  pouvoir  efpérer  qu’avec  le  fecours  de  fon  Gendre  , il 
viendroit  à bout  de  s’emparer  de  toute  la  Sicile , & de  s’en  faire 
déclarer  Roi;  Il  fe  hâta  donc  de  conclure  ce  mariage,  & quoi  que 
les  Napolitains  mirent  tout  en  ufage  pour  en  traverfer  la  conclu- 
fion  , Mainfroy  ne  changea  point  de  réfolution.  CeccodelBor- 
gp  Viceroi  du  Roi  Ladislas,  vint  â Palerme  pour  prendre  l’E- 
poufe,  & la  conduire  à Gaïette;  elle  lui  fut  remile.  Se  fon  Père 
envoya  avec  elle  fur  quatre  Galères,  quelques-uns  de  fes  Parens 
pour  l’accompagner.  Indépendamment  de  la  riche  Dote  qu’elle 
apporta  en  mariage , il  lui  donna  une  grande  quantité  de  vailTelle 
d’argent , de  joyaux  , & de  meubles  de  prix  : Le  voyage  fut  heu- 
heux  ; ils  arrivèrent  en  peu  de  jours  à Gaïette , où  le  Roi  & la 
Reine  reçurent  cette  Epoufe  nommée  Constance  avec  de  gran- 
des marques  de  joie,  & au  milieu  des  Fûtes  & des  réjouilfances , 
qui  durèrent  pluficurs  jours. 

Dans  le  meme  tems,  Ladislas  eut  un  autre  fujet  de  con- 
tentement 
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lentement  plus  important  que  ce  premier.  Le  Pape  Urbain  d’un 
naturel  bourru  s’çtoit  fait  egalement  haïr  du  Sacré  Collège , & 
des  Peuples  fournis  i (pn-obéifTancc  : Toujours  agité  p.'tr  le  fou- 
venir  de  la  cruauté  arec  laquelle  il  avoit  fait  mourir  plufieurs  Car- 
dinaux , Sc  privé  d’autres  de  leur  Dignité  fur  différens  foupçons , 
il  n'étoit  plus  occupe  que  du  foin  de  fe  garantir  des  complots 
qu’il  craignoit  à chaque  inAant  de  voir  éclore  contre  lui  : Dans 
cette  /ituatian , il  ne  pouvoit  être  d’aucun  fecours  i Ladislas; 
ainlî  'fa  mort  arrivée  en  1 389-  fut  un  événement  d’autant  plus 
heureux  pour  ce  Roi , que  le  Cardinal  Pierre  Tomacello  aiant  été 
élu  Pape  fous  le  nom  de  Boniface  XL  {a),  il  lui  rendit,  corn-  (4)  r.  Vin 
me  nous  le  dirons  dans  la  fuite , les  fervices  les  plus  impor-  Cuw.  vil. 
tans  ; Urbain  ne  fut  regretté  prefqne  de  perfonne  , parce  que 
malgré  la  probité  dont  il  fe  paroit,  il  étoit  fl  orgueilleux,  & d’un 
naturel  fi  intraitable , que  fouvent  il  ne  favoit  pas  lui  - même  ce 
qu’il  fe  vouloit.  Il  fut  enfeveli  à Rome  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre: 

On  lui  éleva  un  Tombeau  à Naples  dans  l’Eglife  de  Sainte  Marie 
la  neuve  , 4 la  Chapelle  de  "François  Prignano , près  le  Sépiilchre 
du  Bienheureux  Jaques,  où  il  fe  voit  encore  avec  la  Statue  d'Urbain. 

^on  SuccefTeur  Boniface  XI.  dut  è la  bonne  opinion  que  l’on 
avoit  de  fes  meeurs  la  promotion  au  Pontificat  ; il  n’étoit  alors 
ige  que  de  trepte  ans;  Mais  aulü-tôt  qu’il  fut  parvenn  à cette 
Dignité , il  donna  par  fes  aâions  une  toute  autre  idée  de  lui  ; 

11  ht  du  défît  d’enrichir  fes  Frères , & lès  Parens  , fon  unique 
foin  : Prévoiant  combien  il  lui  feroit  lucratif  de  foûtenir  le  Roi 
Ladislas,  il  le  tourna  tout  entier  de  fon  côté , dans  l’cfpé- 
rance  de  s’aproprier  les  biens  de  ceux  qu’il  lui  auroit  aidé  à 
vaincre.  'Il  reçut  donc  avec  affeètion  Raimond  Cantelmo  Comte 
i'Alvito,  & Godefroi  de  Marejsno  Comte  iAUfi , qui  vinrent  de  la 
part  de  Ladislas  , & de  fon  Epoulê,  le  rcconnoitre,  & le  fé- 
liciter de  fon  éleélion  ; il  leur  promit  d’accorder  au  Roi  l’inve- 
Aiture  ^ du  Royaume , que  le  Pape  Urbain  avoit  toujours  refu- 
fée  : Peu  de  jours  après , il  envoia  â Gaïette  le  Cardinal  de  Flo- 
rence pour  les  couronner  ; & cette  cérémonie  s’étant  faite  le  8. 

Mai  1390,  on  y lut  la  Bulle  dTnvcAiture,  qui  étoit  femblable 
Tome  IIL  B b b i celle 

[ * Lors  que  Lidislas  eut  obtenu  de  Naples  comme  un  Bienfait  du  S.  Addition  de 
de  Btni/jKt  un  Aâe  d'Inveftiture  du  Siège.  Bmifatt  écrivit  aufli  aux  Na-  l'Auteui. 

Royaume , fembllble  i celui  qui  avoir  politatns  de  lui  obéir  comme  d leur 

été  donné  à CnaiiLEt  fon  Père  , il  véritable  & légitime  Roi  ; Ln 

envoia  de  fon  côté  d ce  Pape , en  l'an-  ce  Pape  ratifia  aufli  la  Paix  faite  entre 

née  M90.  des  Lettres  par  lefqnelles  il  LaoiiCAS,  8e  les  Ordres  du  Royaume; 
lui  prêtoit  ferment  de  fidélité,  8e  re-  On ‘trouve  tous  ces  titres  dans 
■connoifToit  qu'il  tenoit  la  Couronne  Ttm.  i.fat,  laio.  & lais-J 


Digitized  by  Google 


(i.)  1.  Vita 
Cl  EM.  VU. 
apud  Ball’z. 

Itc.  tù. 


Addition  de 
l’Auteur. 


37S  HISTOIRE  CIVILE 

à telle  que  le  Pape  Urbain  avoir  accordée  au  Roi  Charles  III; 
Enfuitc  le  Roi , ÿc  la  Reine , parcoururent  à cheval , & avec  beau- 
coup de  folemnicé,  la  Couronne  fur  la.tcte,  la  Ville  de  Gaiette. 

Les  Napolitains  alarmés  par  les  heureux  fucccs  du  Roi  Ladis- 
las 1 dépêchèrent  au  Roi  Louis  qui  croit  en  Provence,  Balta<jtr 
Ctjfa , celui  qui  fut  enfuite  Cardinal  & Pape.  Iis  le  chargèrent 
de  rinformer  que  le  danger  augmentoit  chaque  jour , & que  l'ex- 
ceflive  fierté  du  Seigneur  de  Monjoy  indifpofoit  les  cfprits  de  toute 
la  NoblelTe,  & particuliérement  de  ceux  de  la  A/aifon  de  Sanfeve~ 
rin , qui  tenoient  à leur  difpofition  prefquc  toutes  les  forces  du 
Royaume,  qu'il  faloit  abfolumcnt  que  le  Roi  parût  en  perfonne, 
qu’il  avoir  aéf  uellement  les  trois  quarts  du  Royaume  fous  fes  ordres , 
que  par  fa  prcfence  il  les  contiendroit  dans  la  fidélité,  & feroit 
cefler  toutes  les  jaloufies  qui  régnoient  entre  fes  Officiers , enforte 
qu’il  lui  feroit  facile  de  chalfer  en  peu  de  tems  fes  Ennemis  : Le 
Pape  Clément  joignant  fes  exhortations  aux  repréfentations  des  Na- 
politains, enfin  le  Roi  Louis  qui  avoir  été  folemnellemcnt  cou- 
ronné l’année  précédente  à Avignon,  Roi  de  Sicile,  en  préfence 
du  Roi  de  France,  fe  détermina  à partir  {b).  * 

Ce  Prince  affembla  vingt  Bâtimens  à rames , tant  Galères  que 
Barques , & trois  gros  Vaifficaux  ; il  s’embarqua  à Marfeille  dans 
le  mois  de  Juillet , & arriva  à la  vue  de  Naples  le  14.  d’Août 
fuivant  ; après  avoir  elTuié  un  grand  orage , il  débarqua  avec  la 
Capitane  à nuit  tombante  ; Il  palTa  fur  un  Pont  que  l’on  avoit 
préparé  à l’embouchure  du  Sebeto , & trouva  à fon  débarquement 
un  grand  nombre  de  Noblefle,  & de  Peuples,  avec  quelques  Ba- 
rons qui  étoient  alors  à Naples  ; il  en  fut  reçu  avec  de  grandes 
marques  de  joie , monta  à cheval , & paflà  par  Formello , où  il 
trouva  les  Elus  de  Naples  , qui  lui  préfentérent  les  Clefs  de  la 
Ville  : Etant  arrivé  à la  Porte , il  y fut  reçu  fous  un  Dais  de  drap 
d’or  par  huit  Chevaliers  ; pallânt  enfuite  par  les  Places  de  la  Vil- 
le . il  créa  Chevaliers  divers  jeunes  gens  d’entre  la  Noblefle , & 
enfin  il  arriva  fort  tard  au  Château  Capuana. 

Ce  Prince  étoit  beau , & bien  fait  ; il  avoir  une  philïonomie 
douce  & heureufe , propre  à lui  gagner  les  cœurs  des  Peuples: 
aufli  n’y  eut-il  perfonne  dans  Naples  qu’il  ne  prévint  en  {à  faveur. 

Le 


Ç * Lon  trouve  dans  LUntg  une  Re- 
lation pes  étendue  écrite  en  Langue 
Francoife , fag.  iig«  , de  toutes  les 
cérémonies  qui  fe  firent  i Avignon  , 
lors  que  le  Pape  cUrntm  t'tlt.  couronna 
Louis  II.  iAnim  comme  Koi  de  Na- 
plu  : Oo  J voit  le  détail  de  toutes  les 


Oraifons  & Rénédiâions  que  ce  Pa- 
pe fit  lors  de  l'embarquement  du  Roi 
Louis  au  Port  de  Marfeille,  pour  fe 
rendre  dans  le  Royaume,  avec  la  for- 
mule de  la  Bénédiâipn  particulière 
qui  fiit  donnée  à la  Galère  fur  laquelle 
le  Prince  devoit  monter  J 
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Le  lendemain  de  fon  arrivée , les  cinq  Places  de  la  NoblelTc  lui  re- 
nouvellérent  l’hommage  qu’elles  avoient  di'jà  fait  dans  les  mains 
de  Thomas  Sanfeveria  en  qualité  de  fon  Viceroi  ; les  Marchands, 
& le  Peuple  s’aquiccérenc  aufTi  de  ce  devoir.  Les  Seigneurs  titrés 
fc  préfentérent  enfuite  dans  la  meme  intention  ; Les  premiers  fu- 
rent, le  Comte  d’Ar'uno  de  la  Maijbn  de  Sahran , Marin  Znrlo  Com- 
te de  St.  An^e-,  ^.'ju  de  Luxembourg  Comte  de  Convetfano,  Pierre  San- 
framondo  Comte  de  Cerreto,  Conrad  Malatacca , & divers  autres  Sei- 
gneurs, avec  quelque  Capitaines  de  Troupes  étrangères,  qui  pof- 
fédoient  des  Châteaux  dans  le  Royaume  ; ces  Seigneurs  avoient  à 
leur  fuite  plus  de  onze  cens  chevaux  : Après  eux , parurent  ceux 
de  la  Maifon  de  Sat^everin , qui  les  furpalToient  en  nombre  com- 
me en  magnificence;  Ils  avoient  avec  eux  dix-huit  cens  Cavaliers 
tous  bien  armés , comme  s’ils  euflent  été  prêts  i aller  donner  ba- 
taille,- ils  affcâérent  d'étalcr  ainfi  en  préfcnce  du  Roi  leurs  for- 
ces , afin  de  lui  faire  connoitre  Je  quelle  influence  ils  pouvoient 
être  dans  le  Parti  fous  lequel  ils  fc  rangeroient  : Thomas  Sxnfeve- 
rin  le  Grand  Connétable  ctoit  â la  tête;  enfuite  venoient  le  Dut 
de  Venofa , le  Comte  de  Terreneuve  , ceux  de  Melito , & de  Sauria , 
tous  de  la  meme  Maifon  ; Hugues  Sanfeverin  de  la  Terre  iTOtrante 
paroiffoit  enfuite  avec  Gafpard  Comte  de  Matera,  & tous  leurs  au- 
tres Parens  qui  avoient  des  Châteaux  dans  ces  Provinces;  Après 
eux,  vinrent  les  Seigneurs  de  Gefualdo,  Louis  de  la  Mi^ne  Ctsmte 
de  Boccino , Matthieu  de  Borgentji , Charles  de  Lagni , & divers  au- 
tres Barons  moins  ptiiifans  que  les  Sanfeverins  : Quant  à l’Abruz- 
ze,  il  n’y  eut  que  Ramondaccio  Caldora , avec  quelques-uns  de  fes 
Parens , qui  vinrent  rendre  leurs  hommages  au  Roi  Louis:  toute 
cette  Province  étoit  d’ailleurs  foumife  au  Roi  Ladislas. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  rapporter  ici  les  réflexions 
que  nous  a laiff-es  nôtre  judicieux  Hiflorien  Ange  de  Ciflanep , en 
faifant  une  compara  fon  des  tems  dont  nous  traitons  préfen-ement, 
avec  ceux  du  régne  de  Philippe  IL  fous  lefquels  il  écrivoit  : La 
manière  dont  cet  Auteur  raifonne  nous  fera  toujours  plus  connoi- 
tre combien  la  Nation  Napolitaine  cft  déchue  de  fa  première 
grandeur,  principalement  dans  les  tems  préfens , où  l’on  a tout 
facrifîé  au  luxe  ; Cofianejt  réfléchiflànt  donc  fur  la  force  & la  puif- 
fancc  de  la  Noblelfc  de  Naples  dans  les  Siècles  précédens  ; fur  ces 
Armées  nombreufes , & cette  multitude  de  Chevaux  que  les  Rois 
entretenoient ,-  Qjoi  qu’il  fc  fut  affuré  de  la  vérité  de  ces  faits, 
qu'ils  ne  cnnrenoient  aucune  exagération , &*  qu’il  en  eût  eu  des 
preuves , tant  par  le  témoignage  d’Ecrivains  qu’on  rrouvoit  véri- 
diques dans  tout  ce  qu’ils  avoient  dit , que  par  les  Règiftres  des 
Rois  à la  folde  defqucls  ces  Troupes  éroient;  Cependant  lorfque 

Bbb  a ce 
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ce  grave  Auteur  jettoit  les  yeux  far  l’état  de  Naples  dans  le  tetnS 
qu’il  ccrivoit , à peine  pouvoit-il  croire  i tout  ce  dont  il  avoit 
eu  des  témoignages  (t  convaincans.  Cette  Ville  abondante  ei> 
Noblcdê  illuftre , & propre  à porter  les  armes , eût  alors  à peine 
été  en  état  de  fournir  le  fpeé^cle  d’une  Joulle & il  auroit  été 
impolAble  de  trouver  dans  tout  le  Royaume  mille  hommes  d’ar* 
mes  montés  fur  de  focts  cour/îers>  comme  on  en  avoit  dans  les 
Siècles  précédens. 

Mais  ces  changemens  étonnans , dit  CoflanKj) , doivent  s’attri- 
buer  aux  diférentes  fituations  dans  Icfquelles  cette  Nation  s’eft 
trouvée,  qui  lui  ont  fait  auRi  changer  de  mccurs  & d’uiâge.  Dans 
les  Siècles  précédens , les  Guerres  continuelles  obligeoient  les  Ba- 
rons les  moins  puiflâns  à tenir  toujours  en  état  un  certain  nom- 
bre de  chevaux  > St  d’hommes  armés  ; La  crainte  d’être,  expalies 
de  chez  eux  par  quelque  voifin  plus  puilfant-,  les  engareoit  cette 
précaution;  D’un  autre  côté,  dans  Naples,  la  Noblelle  vivoitavee 
une  grande  économie  , & faiibit  ion  unique  plai/îr  de  l’occupa- 
tion des  chevaux  & des  armes;  elle  ne  connoilToit  aucune  autre 
dépenfe , comme  celle  des  Bàtimens & des  Omemens  qui  les  ac- 
compagnent; La  table  des  Princes  étoit  fervie  frugalement,  leur 
habillement  modcRe;  & en  un  mot,  ils  emploiôient  tous  leurs 
revenus  en  dépenfes  militaires . à entretenir  de  vaillant  hommes» 
& de  bons  chevaux. 

Mais  à préiênt,  le  récrie  CtfiatKP,  une  longue  Paix,  a conveiti 
routes  ces  occupations  en  celles  du  luxe , de  la^magnificence  des 
bàtimens,  & des  commodités  de  la  vie.  Le  grand  Sénéchal  Ca- 
racciolo , cet  homme  qui  difpofoit  du  Royaume  fous  la  Reine 
Jeanns  II,  logeoit  dans  une  maifon  qui  par  la  fuite  des  tems 
n’a  pas  paru  ful^nte  à ceux  qui  l’ont  polTedée,  quoi  que  d’un 
état.  Si  d’une  condition  qui  ne  pouvoit  point  être  mife  en  com- 
paraifon  avec  celle  de  ce  Seigneur;  il  a-fâlu.y  joindre  de  nou- 
veaux appartemens.  La  fomptuofité  dans  les  meubles , & dans 
les  habillemens  a égalé  , Si  même  furpalTé  celle  des  bàtimens , 
puifqu’il  eft  connu  que  divers  Seigneurs  ont  dépen/e  dans  le  feul 
ameublement  de  quelques  chambres  plus  que  n’auroit  coûté  l’en- 
tretien de  deux  cens  Cavaliers  pendant  une  année,  Cefiantj),  ayant 
ainlî  parlé  du  luxe  des  Princes  , ajoute-  à cette  occalîon  , que 
celui  des  Particuliers  n’a  pas  fait  moins  de  progrès,  puifque  lo» 
a vû  un  (impie  Artilàn  renverfer  cinq  maifons  de  Gentilshommes 
pour  en  rebâtir  une  (cule  à fon-ulâge.  Après  cela  on  ne  fauroic 
douter , que  (i-  nos  Ancêtres  pouvoient  connoitre  la  manière  dont 
l’on  vit  préfentement , ils  n’en  feroient  pas  moins  étonnés»  qu< 
noua  le  Sommes  dq  celle  donc  iU  vivoient-. 
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si  Ar^  de  Cofia/KJ) , qui  a écrit  fous  le  régne  de  Philippe  IL, 
paroilToit  étonné  de  ce  qu’il  faloit  de  fon  tems  le  terrain  de 
cinq  maifons  de  Gentilshommes  pour  compofer  celle  d’un-  Arti- 
fan,  que  dirott-il  donc  aujourdhui  , qu’à  peine  tous  ces  grands 
& immenfes  Edifices  que  l'on  a joints  comme  de  nouvelles  Villes 
i l'ancienne,  peuvent  iâtisfiure  le  luxe  de  ce  Siècle  f <^uel  ne  k- 
roit  point  Ton  étonnement  à rafpeft  de  toutes  les  magnificences, 

& de  toutes  les  fuperfiuités  qui  fe  (ont  introduites  dam  ces  der- 
niers tems,  qui  abforbenc  en  teHe  manière  les  revenus,  qu'à  pei. 
ne  fc  trouveroit-il  un  Gentilhomme  en  état  de  mettre  fur  pied 
une  Compagnie  de  cent  Cavaliers  } Mais  lai(Tons  au  jugement  de 
nos  Ledeurs  la  décifion  , s’il  étoit  plus  utile  de  s'occuper  d’ar- 
mes, de  chevaux,  8c  de  Guerres,  que  de  l'aifance  & des  com- 
modités de  la  vie;  nous  allons  reprendre  le  fil  de  nôtre  Hifioire.: 

Après  que  le -Roi  Louis  eut  reçu  le  Serment  de  fidelité  des 
difierens  Ordres  de  l'Etat,  il  les  fit  alfembler  à Ste.  Claire.  Hu- 
gues Sanfevtrin  Grand  Protonotaire  du  Royaume  propofa-que.  l’on  , 
devoir  fournir  mille  hommes  d’armes,  & dix  Galères,  qui  feroient 
entretenues  & payées  par  la  NoHefTc , & par  le  Peuple , jiifques  â 
la  fin  de  la  Guerre  ; Cette  demande  fur-accordée  fur  le  champ , 
ic  le  fuccès  en  fit  d’autant  plus  de  plaifir  au -Roi,  que  la  France - 
fe  trouvant  alors  embarrafiee  dans  la  Guerre  contre  les  Anglois, . 
il  ne  pouvoir  drer  prefque  aucun  fecours  ni  du  Duché  d’Anjou , 
ni  de  la  Comté  de  Provence.  Ce  Prince  bien  confeillé  donna  les 
Emplois  de  fa  Maifon  tant  â la  Noblefie  de  Naples  , qu’à  celle 
du  Royaume,  avec  de  bons  apointemens  ; Par  ce  moien  il  fit  fup- 
porter  (ans  mécontentement  la  nouvelle,  charge  que  l’on  venoit . 
tTimpofer,  & s’aquit  la  bienveillance  de  fes  Sujets. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  palToient  â Naples,  & dans  les  autres, 
parties  du  Royaume,  la  Reine  M akguerit  e ralTembla  de  fon 
côté  tous  les  Barons  de  fon  Paru  :..elle  enveia  le  Comte  Alberk 
de  Cunio  pour  enroller  des  Soldats,  défirant  avec  les  fecours  quelle 
a’étok  procurés,  tant  par  la  faveur  du  Pape,  que  par  U Dotte 
de  fa  Belle-fille  , de  tenter  de  nouveau  la  fortune.  Ccxte  No- 
bleffe  fe  rendit  fur  le  champ  â Gaïette,  & entr’autres,  Jaques  de 
üarsjmo  Duc  de  Sejfa,  tt  Grand  Admirai  du  Royaume,  Godefrei 
fon  Frère,  Comu  d'Alifi,  8e  Grand  Chambellan , le  Comte  Alberk 
Grand  Connétable , Cecco.  del  Borgo  Marquis  de  Pefeara , Gentil  £ Ac» 
quaviva  Comte  de  St.  Vdentin^  Bernard  £Aquino  Comte  de  Lorete  , 
Louis  de  Cafoue  Comte  £ AUavilla- , Jean  £Auevfi  Milanois  Comte 
de  Trivento^  Jaques  Stendardo , Nicolas  8c  Chriflophle  Gaetani , Gur~ 
teUo  & Malitja  Carafe  frères,  Gurreüo  OrigUa,  Sauveur  Zurlo,fle~ 
tido  iMto  i.  ôt  Qtwùiu-  Betce^ . 
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On  traita  d’abord  dans  cette  AfTemblce,  par  où  l’on  deyoît  com- 
mencer la  Guerre,  & il  fut  réfolu  que  l’on  iroic  attaquer  les  Sa»~ 
feverins  qui  tcnoient  leurs  Troupes  dirperfces  en  dififérens  end'oits; 
il  y eut  en  conféqtiencc  divers  faits  d’armes,  après  Icfiuels  le  l*ar- 
ti  de  la  Reine  M a r c e r t r t fut  vaincu.  Ren</>  Pagjno  Comman- 
dant de  S.  Eramo,  qui  jufques-li  avoir  été  du  Parti  du  Roi  Ladis- 
las, voyant  les  viéfoires  que  les  remportoient,  réfolut 

de  livrer  ce  Chiceau  au  Roi  Louis;  on  le  lui  paya  chèrement, 
puis  qu’on  lui  donna  en  échange  le  Bailliage  de  S.  Paul , l'Office  de 
Juge  des  Etudians,  les  Droits  qu’on  retire  fur  la  farine,  & fur 
les  Bitimens  qui  arrivent  dans  le  Port  de  Naple-.  Mais  André 
Mormi  , Commandant  du  Château -neuf,  in'cniibe  i toutes  les 
recompenfes  par  lefquelles  on  voulut  le  tenter , n’imita  pas  l’ex- 
emple de  Ranfl , il  fe  défendit  jufques  â l’extrémité  , & n’exigea 
pour  fe  rendre  d’autre  condition  que  celle  de  la  vie  fauve  pour 
lui  & fon  Monde. 

Le  Roi  Louis  étant  entré  dans  le  Château  , & n’y  ayant  ef- 
feâivemcnt  trouvé  des  vivres  que  pour  un  feul  jour,  donnai  cet 
Officier  tous  les  éloges  que  là  fidélité  & fa  valeur  mériroient. 
MvtHccio  Bonifacio  qui  enmmandoir  dans  le  Château  de  l’Oeuf, 
ne  pouvant  tenir  plus  long-tems,  fe  rendit  auTi  fous  des  condi- 
tions honorables.  Par  ces  heureux  fuccès , Naples  fe  trouva  dé- 
livrée des  incommodités  , & des  dommages  que  la  défenfe  des 
Châteaux  avoir  jufques- lâ  occafionné;  il  fembloit  que  l’on  n’eût 
plus  de  Guerre,  chacun  fe  livroit  â la  joie,  & aux  plaifirs,  & con- 
tent de  fon  fort,  chérillbit  le  Roi  Louis. 


CHAPITRE  V. 

Divorce  entre  U Reine  CONSTANCE  , & !e  Roi  LADIS- 
LAS : Ses  heureux  fucies  , par  lefquels  le  Royaume  de 
Impies  retourne  fius  fa  puijfance. 

L’Indolence  du  Roi  Louis  , & le  défaut  de  moiens  de  la  part 
du  Roi  Ladiilas,  laiiférent  pendant  quelques  mois  le  Royau- 
me en  Paix , ou  fans  Guerre.  Mais  dans  ce  meme  trms , la  Si- 
cile fut  expofée  à de  grands  changemens.  Frédéric  III.  étant 
mort,  te  la  ligne  mafculine  fe  trouvant  éteinte  en  lui  , la  Cou- 
ronne étoit  pafiée  fur  la  tête  de  Marie,  encore  dans  l’enfance.  Fille 
du  défunt  Roi  d'Aragon.  Les  Barons  Siciliens  la  marièrent  en 
l’année  ij8d.  à Marin  Fils  du  Dut  de  MonbUmto , Frère  de  Jeak 
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Roi  d’Aragon;  & cc  Prince  fut  nommé  Roi  Martin.  En  l’année 
1590,  il  vint  avec  fon  Père  ife  une  puilTante  Armée  en  Sicile  ; il 
y arriva  précifément  dans  le  tems  que  mourut  Mainfroy  de  Cler~ 
mont,  enforte  qu’il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  recouvrer  Palerme, 
& toutes  les  autres  Terres  uAirpées  fur  la  Couronne. 

D'ailleurs,  il  fe  répandit  un  bruit,  que  le  Duc  de  Monblanco 
Père  du  Roi , avoit  un  commerce  de  galanterie  avec  la  veuve  de 
Mainfroy  : Soit  que  la  Reine  Marguerite  fut  offcnfée  pour  l’hon- 
neur de  fon  Fils  de  ce  donc  on  aceufoit  fa  Belle-Mcre,  foit  quel- 
le fe  ilatat  qu’en  donnant  une  autre  Femme  à fon  Fils , elle  trou- 
veroic  une  nouvelle  Dote  qui  la  meteroit  en  état  de  foùcenir  les 
dépenfes  de  la  Guerre , par  l’une  ou  l’autre  de  ces  conlldéra- 
tions  , elle  fe  détermina  à perfuader  au  Roi  Ladislas,  qu’il 
n’étoit  pas  moins  au-deffoiis  de  fa  nailfance  , que  de  fon  rang , 
d'avoir  pour  Femme  la  Fille  de  la  Concubine  d’un  Catalan , & 
que  par  conféquent  il  faloic  qu’il  fe  pourvût  au  Pape  , & ht  en- 
forte  d’obtenir  de  lui  un  divorce , enîuite  duquel  il  fe  remarieroit 
avec  une  autre  Femme  dont  il  retircroic  de  l’argent , & de  la 
proteélion.  Le  Roi  Ladislas  écoic  encore  alors  dans  un  âge 
où  les  ordres  de  fa  Mère  prévaloienc  fur  l’inclination  qu'il  auroit 
pu  avoir  pour  fon  Epoufe  ; 11  fe  rendit  donc  i Rome , où  il  fut 
accueilli  du  Pape  Boniface , & en  obtint  le  Divorce  qu’il  demandoit , 
& un  fecours  confidcrable  d'argent  pour  être  emploie  à renou- 
veller  la  Guerre. 

Par  une  fcandaleufe  nouveauté  jufques  alors  inconnue , le  Pape 
renvoia  avec  Ladislas  l’£t/ff*e  de  Gàiette  pour  faire  la  célébra- 
tion de  l’aâe  du  Divorce.  Le  premier  Dimanche  après  leur  re- 
tour, le  Roi  & la  Reine  étant  venus  pour  entendre  la  Melfe , cette 
Princeffe,  ignorant  toute  l’odieufe  manœuvre  qu'on  pratiquoit  con- 
tr’ellc , fut  accablée  de  douleur , par  la  furprife  qu’elle  eut  de  voir 
l’Evéque  qui  ht  leâure  en  préfence  de  tout  le  Peuple  de  la  Bulle 
de  Divorce . & quittant  enfuite  l’Autel , alla  à elle  , & lui  ôta 
l’anneau  conjugal  qu’il  rendit  au  Roi  ; On  la  conduihc  enfuite  dans 
une  maifon  particulière  qu’on  avoit  préparée , accompagnée  feule- 
ment d’une  vieille  femme , & de  deux  fuivantes , & n’ayant  pour 
leur  entretien  que  ce  qu’on  vouloit  bien  leur  envoier  des  la  Cour 
par  forme  d’aumone.  Une  aâion  de  cette  nature,  également 
marquée  au  coin  de  l’ingratitude , comme  à celui  de  l’injudice , 
fut  généralement  defaprouvée,  meme  par  les  perfonnes  les  plus 
ahêâionées  à la  Reine  Marcus  rite.  On  ne  pouvoir  voir  (ans 
indigiynion , que  depuis  quelques  années  feulement , cette  Priiv 
celTe  âvoit  été  recherchée  avec  embreffement  en  mariage,  & lorL 
que  Alliance  pouvoit  être  o’un  fecours  inhni  au  Roi  La. 
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D I s L A s ; qu’il  en  avoit  reçu  une  dotte  conddérable , 8c  que  ce- 
pendant il  la  repudioit  enfuite  injuAement , fans  aucun  légitime 
motif,  dans  un  tems  d’adver/îtc , auquel  fa  Famille  défolce  de. 
voit  plutôt  attendre  des  fecours  & des  confolations  de  cette  Reine, 
que  la  voir  privée  de  fa  Couronne  & de  la  Dote  ; Mais  (1  ce  di- 
vorce lit  blâmer  la  Reine  Margubritb,  & le  Roi  Ladislas 
fon  -Fils , par  quelles  exprelTions  pourroit-on  alTez  marquer  toute 
la  haine  que  l’on  conçut  contre  le  Pape  Boni f ace , puis  qu'il  n’au- 
torifa  ce  divorce,  que  pour  pouvoir  d’autant  mieux  lâtis&irc  fon  < 
ambition,  & les  vues  particulières? 

Après  cette  injuRice  accomplie,  le  Roi  Lauislas  donna  or. 
dre  à tous  fes  Barons  de  fe  trouver  au  printems  prochain  dans 
la  Plaine  de  Trajetto.  Parvenu  à l’âge  de  pouvoir  commander  par 
lui-même,  il  vouloir  aller  attaquer  l’Ennemi.  La  Nobleflc  fe  ref- 
fentoit  lî  fort  des  pertes  qu’elle  avoit  faites  l’année  précédente, 
que  tout  le  mois  de  Juin  s’étant  écoulé  avant  qu’elle  eut  pourvu  à 
ce  qui  lui  étoit  néceUaire . ce  ne  fut  que  prefque  à la  An  du  mois  de 
•Juillet  fuivant,  qu’elle  fe  trouva  au  rendez-vous  fur  les  bords  du 
'Garillan.  Les  Barons  lailTérent  en  oet  endroit  les  Troupes  qu’ils 
avoient  amenées  avec  eux , s’en  furent  à Ca'iette . où  ils  conférè- 
rent avec  le  Roi  xies  expéditions  qu’il  feroit  à propos  de  faire  ; 
il  fut , après  bien  des  réflexions  , conclu , que  pour  cette  Cam- 
pagne l’on  s’en  tiendrait  â une  entreprife  contre  Aquila,  la  feule 
'Ville  de  toute  l’Abruzze  fortement  attachée  au  Parti  d'Anjou.  On 
efpéroir  de  pouvoir  tirer  de  la  prilê  de  cette  riche  Place  des  ref- 
fources  ruffifantes  pour  former  la  Campagne  fuivante  de  plus 
grands  projets , en  augmentant  l’Armée  du  Roi , qui  n’étoit  alors 
forte  que  de  trois  mille  Cavaliers  & lèizc  cens  hommes  d’Infàn- 
terie. 

Cette  délibération  ainfl  prife,  le  derm'er  Juillet  de  l’année  1597, 
le  jeune  Roi , armé  depuis  les  pieds  jufques  à la  tête , alla  avec 
la  Reine  Margubritb  à l’Eveché , où  il  entendit  la  MefTe,  & 
reçut  la  bcnédiâion  de  là  Mère , qui  le  recommanda  par  fes  lar- 
mes à tous  les  Barons  ; il  monta  enfuite  fièrement  fur  un  cheval 
harnaché  en  Guerre  : Cecco  dtl  Borgo  Martjms  de  Pefeara  alla  alors 
lui  remettre  le  bâton  de  commandement , 6c  lui  dit  ; Sérénijfme 
Roi  ; ^ue  Votre  Majefii  veuille  bien  prendre  ce  bâton  de  Commande- 
ment que  fai  tenu  pendant  plufieurt  années  en  fin  nom;  je  prie  Dieu 
que  tout  ainft  que  je  vous  donne  aujourd'hui  cette  marque  de  mon  obéif- 
fance , tous  vos  Sujets  rebelles  puijfent  être  émus  par  cet  exemple , & 
■t/euillent  l’imiter. 

Le  Roi  aiant  reçu  le'bâton,  prit  une  féconde  fois  congé  de 
k Mère,  falué  toute  l’Aflcmbléc,  partit  animé  de  gloire,  tout 
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difpofé  aux  plu$  grandes  entreprifcs  , & recevant  les  bénédic- 
tions , & les  vœux  du  Peuple',  qui  prioit  Dieu  de  conferver 
fes  jours,  & de  le  rendre  viétorieux.  Dès  le  lendemain  qu’il  fut 
arrive  au  Camp,  il  alla  avec  toure  fon  Armée  s’emparer  des  Ter- 
res du  Comte  de  Sara  , & du  Comte  Âlvito , tous  deux  de  la  ' 
Maifon  de  Cantelmo , & que  l’on  foupçonnoit  d’ecre  fur  le  point 
d’embralfer  le  Parti  if  Anjou,  puis  qu’ils  n’obéifToient  point  aux  or- 
dres de  Ladislas  : Ce  Prince  paffa  enfiiite  par  le  Comté  de  Ce- 
lano , & entra  dans  l’Abruzzc  ; les  Peuples  animés  par  la  curiofîté 
couroient  au-devant  de  lui  pour  le  voir , & il  fe  trouva  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  qui  frapés  par  fa  prcfence  fc  déterminè- 
rent à fuivre  l’armee  en  Avanturiers  , les  uns  â pied , les  autres 
â cheval.  Les  Habitans  d’Aquila  informés  que  le  Roi  marchoit 
pour  les  attaquer,  avoient  envoié  demander  du  fecours  au  Roi 
Louis;  il  leur  fut  promis;  mais  comme  les  Troupes  des  Sanfe- 
verint  ctoient  difperfées  en  différentes  Provinces,  on  ne  put  pas 
les  raffembler  avec  affez  de  diligence  pour  donner  du  fecours  à 
la  Ville  d’Aquila;  elle  fut  donc  obligée  de  capituler;  elle  fc  ra- 
cheta du  pillage  pour  quarante  mille  ducats , Sc  fe  rendit  â La- 
dislas. 

Ces  premiers  fuccès  animérenr  le  courage  de  ce  Prince;  il  mar- 
cha eni'uite  contre  Renaud  Comte  de  ManupeUo , te  en  peu  de 

tems  fe  rendit  Maître  de  lui , ic  de  fes  Terres.  Les  Caldori  fc 


fauvérent  auffi  tous  dans  le  Château  de  Palena , & le  Roi  ne  vou- 
lant pas  perdre  du  tems  à les  afliéger,  palla  par  le  Comté  de  Mo- 
life , & s’en  retourna  à Gaïette , avec  de  |roffcs  fommes  qu’il  s’é- 
roit  procurées,  tanr  par  les  prifes  qu’il  ht,  que  par  les  contribu- 
tions qu’il  exigea  fur  les  Terres  des  Barons  du  Parti  d'Anjou  :■ 
Après  cela , il  congédia  tous  les  Seigneurs  qui  l’avoicnt  fuivi  dans 
cette  expédition , en  leur  donnant  ordre  fc  tenir  prêts  pour  le 


Prinrems  prochain. 

Mais  tous  ces  grands  projets  furent  traverfés  par  une  indifpofi- 
tion  cbnfidérable  qui  furvint  à Ladislas,  dans  l’année  fuivanre 
1394.  tandis  qu’il  marchoit  pour  attaquer  Naples;  Lors  qu’il  fut 
arrivé  à Capouc , fâ  maladie  empira  à tel  point  que  le  bruit  fe  ré- 
pandit par  tout  qu’il  avoit  été  empoifonné , & qu’il  étoit  mort  : 
Cependant  à force  de  remèdes,  il  echapa  à cette  première  attaque, 
mais  fa  fanté  fut  toujours  depuis-lors  fi  chanccllantc , qu’il  fe  vit 
obligé  d’abandonner  l’entrcprifc  contre  Naples , & de  s’en  retour- 
ner à Gaïette  ; Il  y "eut  alors  quelques  pourparlers  de  Paix  entre 
le  Roi  Louis  te  lui,  qui  ne  furent  fuivis  d’aucun  fuccès,  parce 
que  Ladislas  ne  la  défiroit  point,  & que  fuivant  le  bruit  qui 
s’en  répandit , le  Pape  Bonifate  l’cn  détournoit  par  fes  confeils. 
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La  Guerre  recommença  donc  avec  plus  de  fureur  qu’aupara- 
vanr.  Le  Roi  Louis  alla  afliégcr  Averfe;  mais  le  zélé  des  Habitans 
de  cette  Ville,  & le  promt  fecours  que  Ladislas  y envoya, 
firent  échouer  cette  entreprife.  Délivré  de  ce  foin  il  fut  à Rome , 
pour  obtenir  des  fecours  du  Pape  pour  la  Campagne  fuivante.  Bo- 
niface  le  reçut  avec  plus  d’emprelTêment  oue  la  première  fois  ; Ils 
projettérent  enfemble  ce  qu’il  convenoit  de  faire  pour  foiitenir  la 
Guerre:  Le  Pape  promit  au  Roi  vingt-cinq  mille  florins;  mais 
qu’on  ne  penfc  pas  que  ce  Don  fut  gratuit  ; le  Roi  de  fon  côté 
s’engagea  à donner  aux  Frères  de  Boniface  le  Comté  de  Sora  , & 
d’Alvito , enlevé  fur  les  Cantelmi,  & la  Baronie  de  Montefufcolo  , 
avec  plufieurs  autres  Terres  confidérables.  Boniface  eut  d’autant 
plus  de  fatisfaâion  de  ce  marché,  que  fes  Parens  ne  jouiflbient 
point  du  Duché  d’Amalfi , & des  Baronies  d’Angri  & de  Gragna* 
no,  que  Ladislas  leur  avoir  données  deux  ans  auparavant,  par- 
ce que  les  Sanfeverins  pofledoient  ce  Duché  , & que  quant  aux  Ba- 
ronies  , après  la  mort  de  Pierre  de  la  Conrone , le  Roi  Louis  en 
mit  en  pofleflion  ffaques  Zurlo. 

A l’exemple  du  Pape,  les  Cardinaux  les  plus  riches  avancèrent 
à Ladislas  des  fouîmes  d’argent,  moyennant  les  promefles  qu’il 
leur  faifoit , de  donner  à leurs  Parens  les  Terres  & les  Châteaux 
encore  pofledés  par  ceux  du  Parti  d\:,ijou.  Le  Roi  Ladislas  ra- 
maflâ,  à ces  conditions,  quelques  fommes  d’argent  dans  Rome,  & 
flaté  par  les  grandes  promellês  du  Pape,  partit,  & revint  à Gaïette 
le  19.  Novembre  1^94.  Ce  voyage  augmenta  d'autant  plus  fon 
crédit,  que  ceux  qui  l’accompagnoient  répandirent  par  tout  le  bruit 
qu’il  avoir  touché  de  beaucoup  plus  grofl'es  fommes , qu’il  ne  lui 
en  étoit  effedivement  entré. 

AtilTi-tot  que  le  Roi  Louis  fut  informé  de  tous  les  mouve- 
mens  que  fe  donnoit  le  Roi  Ladislas,  il  envoya  Bernard  San- 
feverin  au  Pape  Clément  à Avignon , pour  lui  rendre  compte  de  tout 
ce  que  le  Pape  Boniface  avoir  fait  en  faveur  de  L s dislas,  & l’engager 
à lui  donner  aulTî  de  fon  côté  des  fecours  fuffifans , pour  qu’il  put 
foùtenir  la  vive  Guerre  par  Mer  & par  Terre  , dont  il  étoit  mena- 
cé pour  le  Printems  fuivant.  Sanfeverin  réuflit  dans  cette  négocia- 
tion ; Clément  accorda  lîx  Galères , & une  certaine  fomme  d’argent  : 
Ce  fecours  fut  le  dernier  que  ce  Pape  put  donner  au  Roi  Louis. 
Le  Roi  de  France  voulant  faire  cefTer  le  Schifme  fcandaleux  qui 
défoloit  l’Eglife,  lui  fit  promettre  de  contribuer  à la  Paix  en  ce 
qui  dépendroit  de  lui  : L’Univerfité  de  Paris  donna  fon  avis  fur  les 
moyens  qu’elle  croïoit  les  plus  propres  pour  arriver  à cet  heu- 
reux but  ; elle  propofa  la  voie  d’un  Compromis , ou  celle  de  l’ab- 
dication des  deux  Prétendans  à la  Papauté , & la  convocation  d’un 
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Concile  Gsinéral.  Ces  propofitions  mortifièrent  d’autant  plus  CU- 
ment . qu’il  aprit  que  fes  Cardinaux  les  trouvoient  jufles  ; Accable 
par  ce  chagrin,  il  en  mourut  le  feiziéme  Septembre  de  cet:c  année 
1J94.  (a).  Mais  IcSchifme  ne  finit  point  avec  lui  : Malgré  le  Roi 
de  France  , les  Cardinaux  qui  ctoient  à Avignon  procederenr  â 
l’cleftion  d’un  nouveau  Pape,  & nommèrent  le  28.  du  meme  mois 
Pierre  de  Lune  Aragonois , Cardinal  Diacre  du  titre  de  Ste.  Marie , 
qui  fe  fit  apeller  Benoît  XIII. 

A l’exemple  de  fon  PrédécelTeur , il  ne  marqua  pas  moins  de 
defir  que  lui  d’aider  le  Roi  Louis  : Le  Gouverneur  de  Provence 
étant  prêt  i expédier  à ce  Prince  trois  Galères  armées  nouvelle- 
ment, avec  quelques  fommes  d’argent,  Benoît  y joignit  quinze  mille 
ducats.  Les  efforts  que  faifoient  les  deux  Papes , mettoient  ainlî 
les  deux  Rois,  Louis  &Laoisias,  en  état  de  foûtenrr  la  Guer- 
re. Ce  dernier  étoit  venu  jufques  aux  Portes  de  Naples:  Cependant 
Thomas  Sanfeverin  prévoyant  tout  le  rifque  que  couroit  le  Parti 
d'Ânjou,  craignit  que  fa  chute  n’écralât  toute  (a  Maifon  , & refolut 
d'y  aporter  quelque  remède.  Il  jugeoit  bien  que  la  valeur  de  La- 
dislas, & les  promts  & puiflans  fecours  qu’il  recevoir  du  Pape 
Boniface , engagé  par  l’intérêt  de  fes  Frères  au  fuccès  de  fes  armes, 
prévaudroient  fur  l’indolence  du  Roi  Louis,  qui  ne  retiroit  de 
France  que  de  foibles  reflburces,  & ne  devoit  pas  efpérer  d’en  ob- 
tenir de  plus  confidèrables. 

Les  chofes  étant  dans  cette  fituation , Sanfeverin  perfuada  au  Roi 
Louis,  que  puis  qu’il  ne  lui  étoit  pas  poflible  d’augmenter  fes  forces,  il 
faloit  s’attacher  i diminuer  celles  de  fon  Ennemi,  Se  pour  cet  effet 
eacreprcndre  de  détacher  le  Duc  de  Sejfa  de  fon  Parti  ; que  pour 
réulTir  dans  ce  projet,  il  croyoit  que  le  meilleur  moyen  ferait  ce- 
lui de  tenter  ce  Duc  par  le  mariage  de  l’une  de  fes  Filles  avec  le 
Roi  ; qu’alors  fans  doute  l’ambition  l’cmporteroit  dans  fon  efprit 
ftir  fon  attachement  au  Parti  du  Roi  Ladislas  : Le  Roi  Louis, 
facile  de  fon  naturel,  aprouva  cette  idée,  & de  l’avis  de  tout  fon 
Confeil , il  chargea  Hugues  Sanfeverin  de  cette  négociation  : L’af- 
faire fut  bien-tôt  conclue  , foie  par  la  grande  confidération  dont 
jouiffoit  le  Négociateur,  & par  l’ambition  excelTîve  de  la  Duchejfe 
de  Sejfa , qui  etoit  de  la  Maifon  de  Sanfeverin , de  fe  voir  Mère  de 
Reine,  foie  encore  que  le  Duc  fe  livrât  lui -même  à cette  flateule 
idée , ce  Mariage  fut  arreté , & Sanfeverin  s’en  retourna  à Naples. 
Aiilfitôt  qu’il  eut  rendu  compte  du  fuccès  de  fa  commiflion,  le  Roi 
Louis  envoya  à fa  nouvelle  Epoufe  le  Seigneur  de  Monjoy , lui 
offrir  de  riches  préfens , fc  une  Lettre  dans  laquelle  il  lui  doonoit 
déjà  le  titre  de  Reine  Maku. 

Le  Pape  Boniface  fentant  de  quelle  conféquence  il  étoit  pour  le 
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Parti  du  Roi  Ladislas  que  ce  Mariage  n’eût  pas  lieu , dépêcha  au- 
près du  Duc,  ^ean  Tomacello  fon  Frère,  pour  l’cn  détourner,  & l’en- 
gager à ne  changer  point  de  Parti  ; Mais  ces  follicitations  furent 
mutiles  , & l’on  ne  pur  obtenir  de  lui  que  quelques  efpérances,  qui 
leftcrent  fans  effet.  Enfin,  le  Roi  Ladislas  voyant  l’inaftion  du 
Roi  Louis , réfolut  de  profiter  de  l’occafion,  & fans  attendre  da- 
vantage marcha  contre  le  Duc  de  Seffj.  Boniface  qui  connoilfoit 
combien  la  continuation  de  l'attachement  de  ce  Duc  aux  intérêts 


de  Ladislas  pourroit  contribuer  à foumettre  tout  le  Royaume, 
envoya  de  nouveau  ^ean  pour  en  ménager  le  Traité,  & perfuader 
au  Roi  de  s’y  prêter:  Après  cinq  mois  de  négociations,  il  réulTit 
enfin  , & il  fut  convenu  que  le  Roi  recevroit  en  grâce  le  Duc  8e 
fon  Frère,  & qu’il  lui  rendroit  les  Terres  qu’il  lui  avoir  prifes  , 
uoi  ils  iroient,  fous  la  garantie  du  Pape  pour  leur  fu- 
ie nouveau  ferment  de  fidélité  en  faveur  de  Ladis- 
las: Par  là  le  mariage  de  la  Fille  du  Duc  avec  le  Roi  Louis 
échoua,  & quoi  qu’elle  fe  maria  dans  la  fuite  du  tems,  elle  vou- 
lut cependant  toujours  conferver  le  titre  de  Reine  qu’il  lui  avoir 
donné  dans  la  Lettre  qui  lui  fut  préfentée  par  le  Seigneur  de 
A/ott/oy. 

Dans  ce  meme  tems , foit  de  fon  propre  mouvement,  foit  à la 
folicitation  de  fa  Mère,  ou  de  quelqu’un  d'autre,  Ladislas  fut 
touché  du  fort  de  Constance  de  Ùairmont  fa  Femme  qu’il  avoir 
répudiée.  : Cette  l’rincelfe  fuportoit  fa  difgrace  avec  autant  de  pa- 
tience que  de  modellie , & fans  donner  aucune  prife  fur  fa  con- 
duite : Le  Roi  la  maria  à André  de  Capoue  Fils  aine  du  Cmte  d'Al- 
tavUU , jeune  Seigneur  de  fon  âge , St  fon  favori.  Ces  noces  fu- 
rent célébrées  avec  beaucoup  3e  cérémonies  ; mais  malgré  cela , 
cette  Dame  continua  à marquer  par  toute  fa  conduite,  combien 
elle  étoit,  par  l’élévation  de  fon  cceur , digne  de  fa  première  for- 
tune : Prête  à partir  pour  Capoue , où  fon  nouveau  Mari  la  con- 
duifoit , étant  en  préfcnce  d’une  grande  quantité  de  Nobleffe  & 
de  Peuple,  elle  lui  adrclTa  ces  paroles;  André  de  Capoue , Tupeux 
te  regarder  comme  le  plus  heureux  Cavalier  du  Royaume  , puisque  tu 
vas  avoir  pour  ta  Concubine  PEpoufe  légitime  du  Roi  Ladislas  ton 
Maitre.  Ce  difeours  excita  la  compaflion , & l’admiration  de  tous 
ceux  qui  l’entendirent,  & lors  qu’il  fut  rapotté  au  Roi , il  lui  cauiâ 
autant  de  honte  que  de  remors. 


moyennant 
rcte,  jurer 


Le  Roi  Ladislas  ferrant  enfuite  de  plus  en  plus  la  Ville  de 
Naples,  par  Mer  Se  par  Terre,  Louis  fut  confcillé  d’en  fortir,  & 
de  fe  retirer  à Tarente.  Les  Napolitains  lalTés  par  toutes  les  incom- 
modités de  la  Guerre,  après  diverfes  négociations  c\u’ Ange  de  Cof~ 
tarnj)  a raportées  avec  autant  d’c.\aâitudc  que  de  clarté,  rendirent 
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enHn  leur  Ville  âLADisiAs;  il  leur  accorda,  par  le  Traité  qui  fut 
fait,  diverfes  conditions  avantagcufes  ; & lors  qu’il  fut  Maître  de 
Naples,  bien  loin  de  les  enfreindre,  ne  voulant  point  donner  de 
fujets  de  mécontentement,  il  répandit  plus  de  grâces  qu’il  n'en 
avoir  fait  efpérer  ; C'eft  alors  qu'il  donna  aux  Elus  la  furifdidion 
qu’ils  exercent  aujourdhui  fur  ceux  qui  fournilfent  les  Denrées , 8e 
autres  provifions  de  bouche  {b). 

Le  Roi  Louis  informé  que  Naples  s’écoit  rendue  à Ladis- 
las, fut  faifi  d’un  vif  chagrin  ; il  dcfefpera  de  pouvoir  la  recou- 
vrer, regarda  toutes  les  autres  parties  du  Royaume  comme  per- 
dues pour  lui , 8e  réfolut  de  fe  retirer  , 8e  de  s’en  retourner  en 
Provence.  Ce  fut  en  vain  que  RjinoiideUo  Orfuto  mit  tout  en  ufa- 
ge  pour  le  détourner  de  cette  penfée  ; Inutilement  il  emploia  les 
raifons  les  plus  folides,  en  lui  repréfentant , Que  quoi  que  Na- 
ples eut  cédé  aux  eftbrts  du  Parti  contraire,  cependant  les  deux 
tiers  du  Royaume  étoient  encore  fous  fon  obéïfTance  , & un  fi 
grand  nombre  de  Barons  à fes  ordres  j Qu’en  uniîTant  l’Armée 
envoiéc  par  le  Pape  Benoît  pour  le  fecours  de  Naples , aux  forces 
qu’il  avoit  fur  Terre , il  feroit  facile  de  foumettre  en  peu  de  mois 
tout  le  Royaume  ; & qu’enfîn  il  feroit  honteux  pour  lui,  qu’une 
Femme,  (la  Reine  MARCuiRirt,)  réduite  prefque  à la  feule  Ville 
de  Gaïette , n’eût  point  perdu  le  courage , ni  l’efpérance  de  vain- 
cre, tandis  que  lui,  avec  des  forces  bien  plus  confidérables,  tant 
au  dedans  qu’au  dehors  , fc  détermineroit  à abandonner  une  fi 
belle  Couronne. 

Mais  foit  que  le  Roi  Lou  1 s fût  mécontent  d'Orftne,  qui  n’avoit 
jamais  voulu  fe  mettre  en  marche  avec  fes  Troupes,  ni  permettre 
qu'elles  fe  joigniffent  à celles  du  Grand  Connétable , foit  enfin 
qu’il  fut  ennuié  de  tous  ces  mouvemens , il  perfifta  dans  fa  pre- 
mière réfolution  , s’embarqua  avec  l’Armée , ôc  emmena  avec  lui 
la  plus  grande  partie  des  Chevaliers  Napolitains  auxquels  il  avoit 
accordé  des  penfions  ; il  fit  le  tour  par  la  Calabre,  & vint  dans  les 
Mers  de  Naples , en  continuant  à regarder  cette  Ville  avec  beau- 
coup de  regret  ; Dés  là,  il  envoia  propofer  au  Roi  Ladislas, 
qu’il  permît  à Charles  dt Anjou  fon  Frère,  6c  à tous  les  Fran- 
çois qui  étoient  dans  le  Château- neuf , d'en  fbrtir  avec  leur  ba- 
gage, moienant  quoi  il  lui  feroit  remis. 

Ces  propofitions  furent  facilement  acceptées  , 6c  les  Galères 
étant  allé  prendre  ceux  qui  fortirent  du  Château,  le  Roi  Louis 
fit  enfuite  voile  pour  la  Provence ,.  laidant  une  bonne  opinion  de 
lui , & tous  ceux  de  fon  Parti  dans  l’afflidion.  Ceft  ainfi  que 
dans  cette  année  1400.  Naples,  6c  prefque  tout  le  Royaume,  re- 
connut le  Roi  Ladislas:  La  feule  Ville  de  Tarente  relia  encore  long- 
tems  attachée  au  Pmi  d'Anjou.  Ccc  ^ C H A- 
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CHAPITRE  VI. 

AfârUges  du  Roi  LADISLAS  , uvec  Ad  A R TE  Jceur  du 
Roi  de  Otypre-,  & enfuit e avec  U PrlnccfTc  de  Tarentc; 
Son  expédition  contre  là  Hongrie  , qui  ne  lui  réujfit  pus. 

Après  que  Ladislas  eut  contraint  le  Roi  Louis  dAnjoui\ià. 

abandonner  le  Royaume , qu’il  eut  abaifTé  le  pouvoir  de  la 
Maifon  de  Sanfeverin  , Se  coulé  à fond  celle  du  Duc  de  Sejfa , il 
crut  qu’il  étoit  tems  de  jouir  du  fruit  de  fes  viftoires  , 6c  de 
penfer  i fe  marier , afin  de  pouvoir  tranfmettre  (à  Couronne  â 
fes  Defeendans.  Le  Pape  Bonifue  fe  chargea  du  foin  de  lui  trou- 
ver une  femme  convenable  à fon  rang,  & â fes  intérêts.  Tandis 
qu’il  en  étoit  occupé,  les  Ambafîâdcurs  de  Léopold  Dut  d'Autri- 
che vinrent  i Naples  demander  en  mariage  pour  leur  Maître  la 
PrincclTe  Jeanne  foeur  du  Roi  ; leur  propolition  fut  agréée  ; mais 
dans  le  tems  que  Ladislas  fe  préparoit  à l’aller  accomp^ner 
jufques  aux  confins  du  Duché  d’Autriche , ce  voiage  fut  différé , 
par  la  nouvelle  qu’il  reçut  que  Boniface  avoit  conclu  fon  mariage 
avec  Marie  fccur  de  Jean  Roi  de  Chypre;  alors,  plus  empreflé 
des  Noces  qui  le  regardoient  perfonellement  , il  envoia  fur  le 
champ  en  Chypre  GurreUo  de  Tocco,  l'Archevêque  de  Brindes,  & 
divers  autres  Gentilshommes,  chargés  d'amener  la  nouvelle  Epoufe. 
Cette  Princefle  conduite  par  les  Seigneurs  de  Lantech  & de  Ba- 
rut  fes  Oncles,  arriva  en  peu  de  tems  à Naples,  où  elle  fut  reçue 
au  mois  de  Février  de  cette  année  1401.  par  Ladislas,  & par 
la  Reine  Maeguerite  fa  mère,  avec  toutes  fortes  de  marques 
d'amitié  & d’emprefTement  , & tout  de  fuite  on  palTa  â la  célé- 
bration des  Noces. 

Dans  ce  meme  tems,  les  Hongrois  mécontens  de  leur  Roi  Si- 
GiSMONO  s’étoient  foulevés  contre  lui  : Une  partie  des  Barons 
de  ce  Royaume  l’ayant  emprifonné,  élevérent  enfuite  la  Bannière 
de  Ladislas,  & le  proclamèrent  Roi  de  Hongrie,  comme  fils 
& héritier  de  Charles  111.  Ce  Prince  ambitieux  d’étendre  (â 
domination  fur  plus  d’un  Royaume  accepta  cette  offre  ; mais  ré- 
flcchillànr  enfuite  fur  l’inconftance  de  la  Nation  Hongroife  , & 
combien  il  compromettroit  fa  réputation  s’il  échouoit  dans  cette 
entreprife,  il  rélblut,  pour  fe  mettre  en  chemin,  de  prendre  le 
prétexte  d’acompagner  fa  foeur  en  Autriche. 

Ladislas  confia  à la  Reine  Marie  fon  Epoufe  le  Vicariat 
du  Royaume , lui  donna  pour  Confcillers.  l'Archevêque  de  Confa  , 
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Gentil  de  MeroUnis  de  Snlmone , Gurrello  Origlia , & Leonard  ^ Affittô 
(a)  ; il  s’embarqua  avec  Jeanne  i Manfrcdonia,  d’où  il  pafla  en- 
fuite  dans  le  Frioul  ; il  la  remit  en  cet  endroit  aux  Seigneurs  qui 
étoient  venus  l’attendre  de  la  part  du  Duc  d'Autriche,  & alla  en- 
fuite  à Zara , alors  Ville  de  Hongrie , dans  l’inrenrion  d’exécuter 
fcs  projets  fur  ce  Royaume  : On  lui  ouvrit  fans  difficulté  les  por- 
tes de  cette  Place  , il  s’en  rendit  Maître , fe  contenta  dans  ce 
premier  voiage  de  la  faire  fortifier,  èt  d’y  lailTcr  une  Garnifon  fuf- 
fifante  pour  la  defFendre , commandée  par  le  Seigneur  de  Barut  ; 
de  là  il  s’en  retourna  à Naples. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu,  que  Ladislas,  avant  de 
s’en  retourner  , fut  couronné  Roi  de  Hongrie  par  YEvéque  de 
Gran  , au  grand  contentement  de  la  Noblelfe  , des  Prélats , & 
des  Peuples,  qui  s’étoient  rendus  auprès  de  lui  à Zara.  Dautres 
ont  aultï  écrit,  que  le  Pape  Boniface  l’avoit  fait  couronner  par  le 
Cardinal  Florentin,  qu’il  lui  fit  préfent  de  tous  les  Tributs  arréra- 
gés qu’il  devoir  au  Saint  Siège  pour  raifon  du  Royaume  de  Na- 
ples, qui  fe  montoient  à plus  de  huit  cens  mille  fiorins , & que 
ce  Pape  lui  accorda  encore  les  Décimes  pendant  trois  ans , pour 
le  mettre  en  état  de  fournir  aux  frais  de  la  Guerre  ; qu'enfuite , 
Ladislas  étant  couronné,  avoir  envoié  en  Hongrie  en  qualité 
de  Viceroi  Thomas  Sanfeverin  Comte  de  Montefc.^iofo  , avec  cinq 
cens  Lances,  réfolu  d’y  aller  enfuite  lui -même  en  perfonne. 

Quelques  autres  Hiftoriens  , tels  que  Coflamj> , prétendent  que 
tous  ces  faits  ne  Ce  font  paffés  que  quelques  années  après,  c’eft-à- 
dire , lors  que  la  Reine  Marie  fut  morte , de  meme  que  le  Pa.- 
pe  Boniface,  auquel  Innocent  VU.  fuccéda  en  1404,  & après  le 
nouveau  mariage  que  Lauislas  contrafla  avec  la  Princeffe  de 
Tarente  en  l’année  1406,  dans  la  vue  de  réunir  à fa  Couronne 
cette  Principauté,  ainfi  que  cela  lui  réuffit.  Ce  fut  alors,  dit  Cof- 
tanej),  que  les  AmbalTàdeurs  d’Hongrie  vinrent  au  Roi  Ladislas 
l’informer  que  leur  Reine  Marie  étant  morte,  leur  Nation  ne 
pouvoir  plus  fuporter  la  tirannie  du  Roi  Sicismond  , qu’elle 
l’avoit  fait  emprifonner , & s’etoit  déterminée  à élever  les  Bannières 
de  lui  Ladislas,  & à l’inviter  à venir  prendre  la  tranquille  pof- 
feffion  d’un  Royaume  dont  les  Sujets  le  défiroient  avec  tant  d’im- 
patience; que  pour  fe  l’alTurer  entièrement,  il  ne  faloit  point  de 
forces,  mais  feulement  de  la  diligence.  Ladislas  animé  par 
l'ambition , & par  le  défit  de  venger  la  mort  de  fon  Père , par- 
tit avec  une  Troupe  choifie,  & alla  avec  les  AmbalTàdeurs  Hon- 
grois s’embarquer  à Manfrcdonia,  d’où  il  arriva  heureufement  en 
peu  de  jours  a Zara  : Dès  cette  Ville  , il  envoia  des  Ainbalfadeurs 
pour  informer  les  Seigneurs  du  Pays  de  fon  arrivée,  mais  peu  de 
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tours  après,  il  apprit  que  le  Roi  Sicismond  fouilToit  de  la  Ii-> 
bercé,  & ralTembloit  uuc  nombreufe  Armée  de  Bohémiens.  Ré- 
fléchilTant  alors  fur  ce  qui  étoit  arrivé  à Charles  III.  fon  Pè- 
re, il  ne  jugea  pas  â propos  de  s’avanturcr , & rcfta  dans  Zara, 
attendant  à prendre  confeil  du  tems  & des  circonftances  ; Mais 
il  arriva  qu’un  jour  quelques  Soldats  & quelques  Matelots  forti- 
rent  des  Galères  pour  aller  piller  des  railins  dans  les  vignes  ; 
les  Habitans  de  Zara  coururent  aux  armes , & en  tuèrent  une  ving- 
taine ; Non  contcns  de  cette  première  expédition,  ils  fe  nrcfen- 
térent  auiTi  en  armes  au  P.ilais  où  habitoit  le  Roi,  & lui  déclarè- 
rent avec  une  arrogance  qui  tenoit  de  la  férocité  , que  s’il  ne 
vouloit  pas  contenir  mieux  fcs  gens , il  ne  leur  manquoit  ni  d'ar. 
mes,  ni  de  courage,  pour  les  ranger  à leur  devoir:  Ladislas 
indigné  par  cette  infolencc  , commença  à comprendre  combien 
dévoient  être  plus  indomtables  & féroces  les  autres  Peuples  de  ce 
Royaume  plus  voifins  de  la  Scytliie  & des  Monts  Riphefe , puif- 
que  ceux  de  Zara , quoi  que  voifins  de  l’Italie , étoient  tels  qu’il 
les  voioit  : Déjà  dégoûté  par  ces  réllexions , il  reçut  dans  le  mê- 
me tems  la  nouvelle  que  le  Roi  Sicismond  étoit  entré  en  Hon- 
grie avec  fon  armée , & avoit  défait  fes  Sujets  rebelles  ; il  fe  dé- 
termina donc  à abandonner  une  entreprife  fi  périlleufe , & rem- 
plie de  tant  de  défagrémens,  & fe  borna  à tirer  vengance  des 
Habitans  de  Zara. 

Pour  cet  effet  , il  entra  en  négociation  avec  François  Comaro  , 
Leonard  Moncenigo  , Antoine  Contarino , & Fantin  Michèle,  Ambaf- 
fadeurs  de  Venife  ; il  vendit  à cette  République  la  Ville  de  Zara, 
contre  laquelle  elle  étoit  vivement  indifpofee.  La  nouvelle  de  ce 
Traité  aiant  été  portée  à Venife  , le  Sénat  envoia  fur  le  champ 
cent  mille  ducats  d’or , & une  gamifon  fuffifante  pour  bien  garder 
cette  Ville  que  Ladislas  leur  remit.  Toujours  plus  irrité  con- 
tre les  Hongrois,  comme  l’affure  Bonfinius  dans  fon  Hiftoirc  d'Hon- 
grie , ce  Prince  écrivit  enfuite  au  Roi  Sicismond  pour  s’exeufer 
auprès  de  lui,  St  l’affurer  qu’il  ne  s’etoit  point  porté  à cette  en- 
treprife de  fon  propre  mouvement,  mais  feulement  en  fe  rendant 
aux  follicitarions  des  Hongrois , & pour  éprouver , fi  Dieu  , qui 
donne  & ôte  les  Couronnes  fuivant  fon  bon  plaifir  , vouloit 
qu’il  poffedât  celle  de  Hongrie  ; mais  que  perfuadé  du  contraire, 
& connoilfant  la  légèreté  de  cette  Nation  , qui  voudroit  changer 
à chaque  jour  de  Roi  , il  n’enrreroit  point  en  concurrence  avec 
lui,  & lui  oifroit  de  vivre  en  bon  Ami,  & bon  Parent;  enfin, 
qu’il  ne  fauroit  lui  faire  un  plus  grand  plaifir  que  celui  de  traiter 
les  Traîtres,  comme  ils  avqient  projetté  de  le  traiter  lui-même. 

C’eA  ainfi  que  Ladislas  s’en  retourna  dans  fcs  Etats.  Ce- 
pendant, 
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pendant , tant  ce  Prince , que  la  Reine  Jeanne  IL  qui  lui  Aiccé- 
da , & tous  les  autres  Rois  de  Naples  leurs  SuccelTeurs  , mirent 
toujours  dans  leurs  titres  celui  de  Roi.  de  Hongrie  ; & l'on  voit 
.que  dans  tous  les  Diplômes  , & autres  AAes  qui  font  émanés 
d’eux , ils  s’intituloiêat  toujours , Rais  de  Sicile , de  ^érufaitm  & 
t Notait . 

I. 

Exféditun  du  Rei  L,A1>ISLAS  contre  Rome. 

La  mort  du  Pape  Bonifoee  dégagea  le  Roi  Ladislas  de  I’exé~ 
cution  de  toutes  les  promcflcs  qu’il  lui  avoir  faites , & des  dé- 
férences qu’il  lui  devoir,  comme  a Ton  grand  Proteéieur,  & à fon 
An^  Ce  Pape  Ce  feroit  aquis  par  fa  capacité  une  grande  réputa- 
tion, (î  à l’exemple  de  tant  d’autres,  il  n’avoit  pas  tout  immolé 
au  déiîr  d’élerer  fes  Parens  : Enyvré  de  cette  penlee,  il  alla  juf- 

3ues  i l’excès,  comme  l’a  écrit  Platine,  de  leur  donner  les  In- 
ulgences  pléniéres  pour  les  expofer  en  vente , & en  faire  un  hon- 
teux trafic.  Mais  les  Fidèles  eurent  bien- tôt  la  confolation  de  voir 
« les  intérêts  de  Dieu  vengés , & cette  impiété  châtiée.  André  Due 
de  Spolete,  8c  ^ean  Comte  de  Sera  & à'Alvito,  Frères  de  Boni  face, 
aïant  fait  donner  diver/ês  Terres  â toute  leur  Famille,  en  peu  de 
tems  elle  les  perdit  toutes , & fut  réduite  â la  milëre. 

Cofme  Meliorati  de  Snlmone  Cardinal  de  Sainte  Croix  fut  élu  à 
la  place  dc  Boniface , & fe  fit  nommer  Innocent  y II.  Ce  Pape 
ne  favorifoit  pas  Ladislas,  &ce  Prince  faifoit  de  fon  côté  peu 
de  cas  du  Pontife  : Tranquille  PolTelTeur  de  fon  Royaume,  n'aiant 
aucune  Guerre  i craindre,  d’un  naturel  remuant,  ambitieux  de 
gloire,  & éguillonné  du  défir  de  s’agrandir,  il  forma  le  projet 
de  fe  rendre  Maître  de  Rome  : L’occafion  fcmbloit  lui  en  aflurer 
le  fuccès.  Les  Romains  fcandaliiés  par  le  long  SchiTme,  conçu- 
rent pour  le  Pape  Innocent,  qui  en  fit  mourir  plufieurs  d’entr’eux, 
autant  de  haine  qu’ils  en  avoient  témoigné  contre  Boniface  fon 
PrédécelTcur.  Rome  fut  donc  dès  le  commencement  de  ce  Ponti- 
ficat agitée  par  diférens  troubles.  On  demandoit  i Innocent  qu’il 
' rétablit  la  liberté,  8t  les  Droits  du  Capitole,  & qu’il  fit  finir  le 
Schifme  : Irrité  par  ces  demandes,  qu’il  regardoit  comme  autant 
d’infolences , il  appella  â fon  fecours  Louit  Marqnit  de  la  Marche 
fon  Neveu  avec  des  Troupes  pour  contenir  Rome,  & faire  punir 
ceux  dont  il  croioit  avoir  été  ofTenfé;  Le  Peuple  fe  ibuleva,  & 
engagea  dans  fes  intérêts  le  Roi  Ladislas,  qui  fe  rendit  fur  le 
champ  â Rome , enlbrte  c\a  Innocent  fut  contraint  d’en  fortir  avec 
fon  Neveu , & de  fe  retirer  à Viterbe. 

Tome  III.  Ddd  Ladis- 
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Ladislas  Maître  de  Rome  pafla  à Peroufe  , & s’en  faifît 
aulTi.  Mais  les  Romains  changèrent  en  un  inilant  de  fentimens  , 
rappellcrent  le  Papej  & Paul  Orfino  chalTa  toutes  les  Troupes  étran- 
gères. Ladislas  informe  de  cette  nouvelle,  plein  de  colère,  & 
lailTant  tout  à l’abandon , s'en  retourna  dans  Ton  Royaume , pour 
y lever  une  puilfante  Année  qui  le  vengeât  de  cette  inconfiancej 
mais  tandis  qu'il  étoit  tout  attentif  à en  faire  les  préparatifs.  In- 
nocent mourut  le  6.  Novembre  de  cette  année  140(5. 

Le  Roi  de  France  toujours  occupé  du  foin  d’extirper  le  Schif- 
me , vouloir  empêcher  qu’on  procédât  à l’éleétion  d’un  nouveau 
Pape  ; mais  les  Cardinaux  de  l’übéiflance  d'Innoient  s’étant  trouvés 
à Rome  au  tems  de  fa  mort,  au  lieu  de  fe  prêter  à ce  pieux  def- 
fein  du  Roi , & de  fufpendrc  cette  Eleétion  , y procédèrent  au 
contraire  avec  tant  de  diligence,  que  le  jo.  du  même  moM  ils 
élurent  jinge  Cornaro  Vénitien  , qui  prit  le  nom  de  Grégoire  XJI. 

Avant  de  procéder  à l’Elcâion  , tous  les  Cardinaux  avoient 
fouferit  à un  Aôe  folemnel , par  lequel  celui  d’entr'eux  qui  feroit 
élu,  s’engageoit  de  renoncer  au  Pontificat,  à condition  que  Be- 
noît r & fes  Cardinaux , en  feroient  autant  de  leur  côté , afin  que 
l’on  mit  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre  une  Perfonne  dont  l’élecition 
fut  fi  certaine , qu’aucun  Chrétien  ne  put  fe  difpcnfer  de  le  re- 
connoitre  pour  le  fcul  & légitime  Chef  de  l’Eglife  Univetfelle, 
Grégoire  XII.  protefta  donc  qu'il  étoit  tout  prêt  à renoncer  à fa 
Dignité . moïenant  que  fon  Compétiteur  fut  dans  les  memes  dif- 
pofitions.  Le  Roi  de  France  continua  fes  foins  pour  les  engager 
à donner  leurs  cefTions  ; Mais  l’expérience  fit  bien  voir , que  tous 
ceux  qu’on  élevoit  à cette  fupreme  Dignité , en  recevant  la  Thia- 
re,  fe  croioient  difpenfés  des  promeffes  qu’ils  avoient  faites  pour 
y parvenir  ; Ni  l’un  ni  l’antre  des  Compétiteurs  ne  penfoient 
point  ferieufement  à donner  leur  renonciation , & ils  en  éludoicnt 
toujours  l’exécution,  en  ne  convenant  jamais  fur  les  diférens  mo'icns 
qu’on  propofoit  , pour  faire  réuffir  la  ceflion  réciproque.  On 
convint  cependant  enfin  de  part  & d’autre  de  s’afTembler  à Savo- 
nc , pour  accélérer  le  fuccès  de  ce  pieux  deffein  : Benoît , & fes 
Cardinaux  s’y  rendirent;  mais  quoique  Grégoire  fût  parti  de  Rome 
pour  s’y  rencontrer,  il  cludoit  encore  fous  diférens  prétextes  cet- 
te Conférence. 

Le  Roi  Ladislas  fut  profiter  de  tout  ce -défordre  : Informe 

que 
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que  dans  cette  année  1407,  Grégoire  étoit  abfent  de  Rome,  il 
ralTembla  une  Armée  de  quinze  mille  chevaux , & de  huit  mille 
FantalTins , fe  mit  en  marche  . emoïa  par  mer  pluficurs  Bàtimens 
chargés  de  provifions  de  bouche  pour  fon  Armée,  & quelques 
Galères  qui  avoient  ordre  de  garder  l’embouchure  du  Tibre , & 
d'empêcher  le  paiTage  des  vivres  qui  alloient  à Rome.  La  garde 
de  cette  Ville  croit  alors  confiée  aux  foins  & à la  valeur  de  Paul 
Orfsno  , perfonnage  qui  jouiffoit  d’une  grande  autorité , & que  les 
Romains  refpcftoient  infiniment  t Avec  le  fecours  de  deux  mille 
chevaux,  & des  Citoyens  les  plus  propres  à manier  les  armes,  il  en- 
treprit de  fc  défendre  ; il  mit  des  Gardes  dans  tous  les  endroits 
néceflaires , & fit  perdre  au  Rpi  l’efpérance  d’entrer  dans  la  Ville 
par  force  : Mais  comme  les  Galères  de  Ladislas  s’avancèrent 
dans  le  Tibre & que  fes  Troupes  prirent  tous  les  Châteaux  de 
la  Campagne , ce  Fleuve  fut  gardé  avec  tant  d’exaéfitude , qu’on 
ne  put  plus  faire  entrer  aucunes  provifions  dans  Rome  ; alors 
Orfmo  céda  à la  nécelTîté,  & fe  rendit  fous  d’honorables  condi- 
tions. Le  25.  Avril  1408.  jour  de  Saint  Marc,  le  Roi  Ladislas 
entra  dans  Rome  en  Maître , (bus  un  Dais  de  drap  d’or  porté  par 
huit  Barons  Romains , & dès  ce  foir  même  il  alla  au  Capitole. 

Le  lendemain , un  Florentin  auquel  le  Pape  Grégoire  avoir  con- 
fié la  garde  du  Château  St.  Ange,  convint  de  le  remettre  à Ladis- 
las, qui  lui  donna  une  Terre  confidérable  dans  la  Fouille,  apel- 
lée  Quaratas.  Le  Roi  alla  enfuite  loger  dans  le  Palais  de  St.  Pierre 
au  Vatican  ; il  pourvut  Richard  de  Sangro  du  commandement  du 
Château , & nomma  pour  Sénateur  ^em  Torto  Baron  de  plufieurs 
Terres  dans  l’Abruzze.  C’eft  ainfi  que  Ladislas  devint  Maître 
de  Rome,  & qu’il  y féjourna  jufques  au  2^.  de  Juillet  : Il  fut  le 
premier  qui  joignit  i fcs  Titres  celui  de  Roi  de  Rome,  comme  on 
le  voit  dans  les  Diplômes,  Si  autres  Aâes  émanés  de  lui:  Titre 
qu’auparavant , ni  les  Goihs , ni  les  Lombards , ni  les  François , 
quoi  que  Rois  d’Italie , n’avoient  point  ofé  prendre  , les  uns  par 
refpeâ , & les  autres  par  crainte  des  Empereurs  d’Orient , qui  en 
croient  les  vrais  Seigneurs. 

Mais  après  cette  conquête  faite , le  Roi  Ladislas  qui  fou- 
haitoit  peut-être,  comme  dit  CoHanrj>,  de  fatisfaire  fa  pafTion 
pour  les  Femmes,  ne  voulut  pas  refter  â Rome,  & s’en  retourna 
à Naples,  où  il  paffa  tout  l’Eté  dans  les  Fêtes  & dans  les  plaifirs: 
Ainfi  détourné  par  les  débauches  auxquelles  il  fc  livroit  , il  ne 
penfa  pas  à prendre  de  jufles  précautions  pour  confervcr  cette  Con- 
quête ; Rome  fe  fbulcva.  Paul  Orfino  offenfé  de  ce  que  ^ean  Tor- 
to «roit  été  préféré  à lui  dans  l’Office  de  Sénateur,  ne  pouvant  fouf- 
frir  le  peu  d’égards  qu’il  lui  cémoignoit , & les  mauvais  traitemens 
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qu'il  exerçoit  contre  les  Romains , excita  le  Peuple  à prendre  le# 
armes,  à aller  au  Capitole  arrêter  le  Sénateur,  & le  mettre  e»  pri- 
fon.  Orfmo , avec  un  certain  nombre  de  gens  à loi , charma  de 
Ton  côté  les  Troupes  du  Roi  qui  couroient  au  fecours  de  lorto  : 
François  de  Catania  Noble  de  la  Place  Capuana , & divers  braves 
Soldats,  y perdirent  la  vie;  On  cria  par  toute  la  Ville,  Vive  CE- 
glifc',  meurent  les  Tiranst  & les  Troupes  du  Roi  fe  retirèrent  fans 
faire  plus  de  rélîRance.  Il  e(l  aife  de  penfer  combien  cet  événe- 
ment caufa  de  chagrin  au  Roi;  cependant  l’hiver,  qui  n’étoit  pas 
éloigné,  ne  lui  permit  pas  de  fûre  aucune  nouvelle  entreprife  pour 
cette  année. 


II. 

CtnciU  ctHve^tté  fins  fitees  i Pifi,  panr  extirper  U Sthifine. 

Tandis  que  ces  chofes  le  palToient  en  Italie,  le  Roi  de  France 
étoit  toujours  occupé  du  foin  d’engager  les  deux  Papes  Compéti- 
teurs à donner  leur  celTion  réciproque,  afin  que  l’on  pût  procéder 
â l’éleâion  d’on  Pontife  légitime.  Grégoire  lut  fi  obfiiné  i.refufer 
là  celTlon , que  les  Cardinaux  de  Ton  Obédience  fcandalifés  de  Ton 
Opiniâtreté , l’abandonnèrent , & le  retirèrent  i Pife , où  ils  inter- 
jettérent  Apcl.  au  futur  Concile,  des  Sentences  qu’il  prononça  con- 
tr’eox  ; mais  il  ne  lailTa  pas  pour  cela  de  continuer  les  procédures 
qu’il  avoir  commencées. 

D’un  autre  côté,  le  Roi  de  France  fit  déclarer  au  Pape  Benoît, 
qu’il  vouloir  abfolument  qu’il  donnât  la  ceflion , & qu’il  confentît 
i l’union , fans  quoi  il  renonceroit  à Ton  obéïlTance  : Benoît , auflî 
fixe  que  Grégoire , donna  fur  le  champ  une  Bulle  fulminante  con- 
tre ces  menaces,  & l’envoia  en  France;  Elle  y fut  mal  reçue,  & 
ceux  qui  la  préfentérent , arretés  & maltraités  ; on  fuprima  la  Bul- 
le , & l'on  publia  la  neutralité  ; Alors  ce  Pape , qui  étoit  i Avi- 
gnon, fe  retira  en  Aragon.  Grégoire  profita  de  cette  occafion  pour 
^ jufiifier  : il  prétendit  qu’il  n’avoit  pas  dépendu  de  lui  que  le 
Schifme  finît,  écrivit  des  Lettres  Circulaires,  dans  lefquelles  il  en 
chargeoit  Benoît,  & convoquoit  un  Concile  à Aquilée;  on  répondit 
par  de  mêmes  protellations  ; & Benoît  de  fon  côté  indiqua  aufiî  un 
Concile  à Eibe  prés  de  Perpignan. 

Les  Cardinaux  des  deux  Obédiences  voïant  qu’au  milieu  de  cette 
divilîon,  la  Religion  étoit  fans  Chef,  puis  qu’on  ne  fiifoit  pas 
beaucoup  plus  de  cas  de  l’un  que  de  l’autre  de  ces  Papes , que  les 
Biens  de  l’Eglife  palToient  dans  les  mains  de  divers  Ufurpateurs  , 
& que  peut-nre  ce  Scliifme  fe  perpétueroit,  eurent  de  fecr^es  cor- 

ref- 
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KfpoacUnces  entr'eux , & convoquèrent  acHi  de  leur  côté  un  Con- 
cile à Pifc  : Ainfî  dans  cette  année  140g. , on  vit  trois  Conciles 
indiqués  : le  premier,  à plus  court  terme  que  les  autres,  étoit  ce- 
lui de  Perpignan  , convoqué  par  la  Bulle  de  BtnoU  ; le  fécond , à 
Aquilée , par  la  Bulle  de  Grég)ire  expédiée  le  2.  de  Juillet,  qui  en 
indiquoit  l’ouverture  à la  Pentecôte  Je  l’année  fuivante  ; & le  troi- 
lîéme  à Pife,  par  les  Lettres  des  Cardinaux  des  deux  Obédiences, 
expédiées  â Livourne  le  14.  Juillet  ; elles  indiquoient  l'ouverture  de 
ce  Concile  au  25.  Mars  de  l’année  fuivante. 

Benoît , le  plus  diligent  de  tous , commença  le  lien  le  premier 
de  Novembre.  Les  Evêqnet  de  Ca/iiüe,  i Aragon,  de  Navarre,  & 
divers  autres  Prélats  de  France,  de  Gafcogne  & de  Savoie,  s’y  ren- 
contrèrent, au  nombre  de  cent  vingt,  fans  y comprendre  quatre 
Archevêques  décorés  du  titre  de  Patriarches.  Lors  qu’il  fut  <^uef- 
tion  du  Schifme , la  plus  grande  partie  des  Evêques  fe  retirèrent 
de  Perpignan , en  forte  que  le  Concile  fe  trouva  réduit  au  nom- 
bre de  Dix-huit,  qui  reconnurent  Benoît  pour  Pape  légitime;  ils 
lui  confeillérent  cependant  de  donner  la  Paix  à l’Eglife,  en  four- 
nillânt  la  ceflion , au  cas  ^ue  fon  Compétiteur  fit  de  même , qu’il 
vint  i mourir , ou  qu’il  fut  dépofé  ; & que  pour  cet  effet , il  de- 
voit  envoier  des  Légats  à Pife  auprès  des  Cardinaux  qui  y étaient 
affemblcs  , & leur  donner  plein- pouvoir  de  traiter  en  fon  nom  à 
ces  conditions. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  i Perpignan , les  Cardinaux 
des  deux  Obédiences  étoient  de  leur  côté  lerieuÂrment  occupés 
des  moiens  d’engager  les  Princes  â reconnoitre  & autorifer  leur 
Concile  ; ils  en  firent  l’ouverture  au  jour  préhx  qu’ils  avoient  in- 
diqué . le  25.  Mars  1409.  Dabord  on  y cita  à comparoitre  Pierre 
de  Lune , 6c  Ange  Corraro  fe  difans  Papes  ; & n’ayant  point  compa- 
rus , le  Concile  les  déclara  Contumax.  On  décida  enfuite  que  le 
Collège  des  Cardinaux  réuni  avoir  été  en  droit  de  convoquer  un 
Concile , & que  ce  Concile  Général  affemblé  pouvoir  procéder  â 
une  Sentence  définitive  : Il  défendit  enfuite  de  rendre  aucune  obcïf- 
fance  aux  deux  prétendus  Papes  ; & enfin , après  avoir  pris  les  in- 
formations néceffaires  fur  leur  conduite . il  les  déclara  déchus  du 
droit  qu’ils  prétendoient  avoir  au  Pontificat,  & les  dépofâ  par  une 
Sentence  définitive.  Les  Cardinaux  des  deux  Obédiences  procé- 
dèrent enfuite  è l’cleâion  d’un  Pape  légitime , fuivant  le  Décret 
du  Concile  , & nommèrent  Pierre  Philaret  de  Candie,  apellé  le  Car- 
dînai  de  Milan,  de  l’Ordre  des  Cordeliers:  il  prit  le  nom  d'Alexan- 
dre y.  & préfida  enfuite  aux  Seflions  de  ce  Concile  qui  finit  le  7. 
Août  de  l’année  1409.:  11  fut  compofé  de  22.  Cardinaux,  4.  Pa- 
triarches, 12.  Archevêques,  Cf.  Evêques  en  perfonne,  8^.  par  Dé’ 
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pu(és , un  grand  nombre  d’ Abbés , de  Généraux , & de  Procureurs 
d’Ordres,  de  Députés  des  Chapitres,  & 6j.  AmbafTadeurs,  tant  de 
hi  part  des  Rois  , que  des  autres  Princes  Souverains. 

Alexandre  1',  ainfi  reconnu  par  la  pins  grande  partie  de  l’Eu- 
rope pour  légitime  Pape  , quoi  que  d’un  Ordre  de  Mendians  , 
avoit  été  pendant  pluficurs  années  Archevêque  de  Milan  : Innocent 
VU.  l’élcva  enfuite  au  Cardinalat , & dans  ces  difTerens  grades  il 
s’étoit  aquis  beaucoup  d'expérience  dans  les  affaires  du  monde. 
AufP-tot  qu’il  fut  revêtu  de  la  Thiare  , il  donna  tous  fcs  foins 
à rendre  au  Siège  Apoftolique  fon  premier  éclat , & la  première 
réputation  ; Etant  informé  de  tous  les  préparatifs  que  le  Roi  La- 
dislas faifoit  de  nouveau  pour  venir  s’emparer  de  Rome  & de 
l'Etat  Eccîélialliquc , il  conclut  une  Ligue  avec  les  Florentins , qui 
avoient  déjà  pris  ombrage  de  la  puiffancc  & des  entreprifes  de  ce 
Prince:  Alexandre  Cecondé  par  la  France  qui  reconnoiffoit  fa  Digni- 
té, mit  auflj  en  mouvement  le  Roi  Louis  contre  Ladislas,  afin 
que  ce  dernier  obligé  par  là  de  penfer  à fa  propre  confervation  put 
d’autant  moins  ûiivre  les  projets  qu’il  avoit  médités  contre  les  Etats 
de  l’Eglife. 

D’un  autre  côté,  Grégoire  fut  exaft  à tenir  le  Concile  qu’il 
avoit  indiqué  à Aquilée,  ou  bien  à Udine  . pour  le  jour  de  la 
Fcte  du  S.  Sacrement  de  l’année  1409  ; Mais  le  concours  n'y  fut 
pas  confidérable , & il  ne  s’y  trouva  qu’un  très  petit  nombre  de 
Prélats;  Il  ne  laiffa  pas  d’y  faire  décider,  que  lui,  & fcs  Prédé- 
celTeurs  avoient  été  élus  canoniquement , & que  Pierre  de  Lune 
{es  Devanciers , & Pierre  de  Candie  nouvellement  élu , étoient  des 
Intrus,  fans  Droit  à la  Papauté.  Dans  ce  meme  Concile,  Gré- 
goire donna  cependant  là  déclaration,  qu’il  renonceroit  réellement, 
& cflFcdivement , à cette  Dignité,  moïennant  que  Pierre  de  Lune  & 
Pierre  de  Candie  en  fiffent  autant  de  leur  côté  , en  perfonnes , & 
tous  dans  le  même  lieu.  Enfuite  il  créa  de  nouveaux  Cardinaux, 
tout  comme  avoit  fait  Benoît:  ainfi  l’on  vit  alors  trois  Papes,  au  lieu 
de  deux  ; Scandale  dont  l’Eglife  fouffroit  confidérablemcnt. 

Après  que  Grégoire  eut  fini  fon  Concile  , ne  fe  croiant  pas  en 
fureté  â Aquilée,  il  fc  traveftit,  & fe  fauva  dans  l’Abruzze.  Le 
Roi  Ladislas  ayant  découvert  ce  que  le  nouveau  Pape  Alexan- 
dre projettoit  contre  lui  , envoia  fur  le  champ  un  Gentilhomme 
nommé  Ange Aldemarifco  avec  quatre  Galères,  pour  accueillir  Gré- 
goire ; Il  étoit  alors  à Pierre  Sainte,  en  compagnie  de  deux  Car- 
dinaux feulement , qui  ne  l’avoient  point  abandonné  ; Informé  des 
offres  du  Roi  Ladislas,  il  s’embarqua  avec  beaucoup  de  plai- 
fîr  à Port  de  Lune  , Sc  vint  à Gaè'te , où  il  établit  fa  réfidence. 
Ladislas  l’y  reçut  avec  tous  les  honneurs  dûs  au  légitime  Sou- 
verain 
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vcrain  Pontife,  & il  ordonna  qu’il  feroit  traite  ,&  reconnu  comme 
te!  dans  tous  les  Pays  & Terres  de  fon  obéiflance.  Grégoire  ne 
pouvoir  entretenir  qu’une  très  petite  Cour , parce  que  fon  auto- 
rité, & par  conféquent  fes  revenus,  fe  trouvoient  bornés  à ce  qu’il 
pouvoir  retirer  des  feuis  Etats  du  Roi  Ladislas.  Alexandre  V. 
avoit  beaucoup  plus  de  reifources  : Toute  la  Cbrtrienté  lui  ctoit 
foumife , à la  réferve  des  Provinces  qui  obéifl'oient  à Grigcire  , 
& des  Royaumes  d’Aragon  , de  Caftille , d EcoflTe , & des  Etats 
du  C omte  d’Armagnac , qui  reftérent  attachés  au  parti  de  Benoit. 
L’Allemagne  étoit  auffi  divifée.  Roblrt  Roi  des  Romains  re- 
fufoit  de  reconnoitre  Alexandre  , à caufe  qu’il  avoir  donne  dans 
différentes  Lettres  le  titre  de  Roi  des  Romains  à Vlnceslas 
Roi  de  Bohême. 


CHAPITRE  VII. 

Le  Roi  Louis  II.  revient  dans  le  Royaume  de  Naples., 
par  les  fillicitations  du  Pape  Alcx.andrc , qui  excommunie 
dépofe  Ladislas,  cr  accorde  à Louis  une  nou- 
velle Invejliture  de  fes  Etats. 

LEs  affaires  de  l’Italie  étant  dans  la  fituation  dont  nous  ve- 
nons de  donner  le  récit,  le  Pape  Alexandre  fit  folliciter  le  Roi 
L O U I * à une  nouvelle  entreprife  contre  le  Royaume  de  Naples. 
Ce  Prince  qui  connoiffoit  de  quelle  influence  la  proteâion  du 
Saint  Siégé  pouvoir  être  en  femblable  cas  , n’héfita  pas  â s’em- 
barquer mr  quelques  Vailfeaux  qui  étoient  au  Port  de  Marfeille  ; 
il  arriva  â Livourne,  Bc  paflâ  de  là  à Pife  pour  rendre  fes  devoirs 
à Alexandre. 

Ce  Pape  le  reçut  avec  de  grandes  marques  de  diflinéfion  dans 
un  Confiftoire  public , où  il  fexhorra , qu’en  fuivant  l’exemple  de 
fes  Prédéceffeurs , il  prît  comme  eux  la  défenfe  de  l’Eglife.  Afin 
de  lui  faciliter  la  conquête  de  Naples , dans  un  fécond  Confifloi- 
re,  il  déclara  le  Roi  Ladislas  excommunié,  & fehifmatique, 
le  priva  du  Royaume,  St  voulut  en  accorder  une  nouvelle  Invef- 
titure  au  Roi  Louis,  fous  le  prétexte  que  celle  qu’il  avoit  ob- 
tenue de  Clément  n'étoit  pas  valable,  comme  donnée  par  un  Pape 
illégitime  : Après  cela , il  fut  conclu  enrr’eux  de  prendre  à leurs 
gages  Braceio  de  Montone  de  Peroufe , ^orejt , de  Cotignola,  & Paul 
Orfmo,  trois  Capitaines  de  la  plus  haute  réputation. 

Mais  tandis  que  Louis  partit  de  Pife,  & s’en  alla  â Floren- 
ce, 
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ce,  pour  engager  ceRe  République,  en  confêquence  de  la  Ligue 

3 a’ Alexandre  avoir  conclue  avec  elle,  de  contribuer  â l’entretien 
e ces  trois  Capitaines , ce  Pape  fe  rendit  i Bologne  ; 8c  comme  il 
étoit  déjà  feptuagenaire  lors  qu’il  fut  élevé  au  Pontificat,' il  tomba 
malade  dans  cette  Ville,  &y  mourut  le  Maide  cette  année  1410. 
Le  cinquième  jour  après  que  les  Cardinaux  furent  entrés  dans 
le  Conclave,  ils  élurent,  fans  contellation  entr’eux,  Baltafar  0>f- 
fa  Genti  homme  Napolitain  Cardinal  de  Bologne,  qui  fe  fit  ap- 
peller  ^em  XKIII.  Ce  Pape  d’un  eforit  non  moins  aéHf  8c  re- 
muant que  l’étoit  Ladislas,  forma  d’abord  le  projet  de  l’expul- 
fer  du  Royaume  de  Naples.  Les  Florentins,  dans  l’incertitude 
quelles  feroient  les  intentions  du  nouveau  Pontife , fufpendoient 
de  païer  leur  contingent  pour  l’entretien  des  trois  Capitaines  que 
le  Roi  Louis  8c  le  Pape  Alexandre  avoient  engagés  ; mais  ce 
Prince  étant  allé  aux  pieds  du  nouveau  Pontife,  il  trouva  en  lui 
autant  8c  plus  de  zélé  que  dans  fon  PrédécelTeur  i il  fournit  â la 
dépenfe  de  l’Armée  par  terre , acheta  un  grand  nombre  de  Galè- 
res de-Genes,  pour  les  joindre  aux  Bitimens  François  qu’on  at- 
tendoit  de  Provence,  8c  en  compofer  une  Flore  qui  allât  attaquer 
par  Mer  le  Royaume  de  Naples. 

Le  Roi  Ladislas  ne négligeoit,  de  fon  côté,  aucun  des  pré- 
paratif nécellâires  â Ùl  défenlê  ; Auffi  • tôt  qu’il  eut  avis  de  l’indif- 
pofidon  du  Pape  Alexandre,  il  fit  marcher  fur  le  champ  fon  Ar- 
mée qui  campoit  dans  le  Comté  de  Sora , & la  conduifit  du  côté 
de  Rome.  Cette  Ville  fe  trouvoit  alors  lâns  garnifon.  Ladis* 
LAS  prétexta  qu’il  fe  propofoit  uniquement  de  la  réduire  fous 
l’obéillânce  du  Pape  Grigcnre , alors  retiré  àGaïette,&  il  s’en  ren- 
dit Maître  (ans  coup  ferir.  Informé  des  grands  apareils  que  (es 
Ennemis  fai(bient  contre  lui,  il  confia  la  garde  de  Rome  i Pierre 
£lkrea  Cornu  de  Troja,  8c  i Gentil  de  Monterano,  avec  trois  mille 
(ix  cens  chevaux,  8c  difiribua  le  relie  de  fon  Armée  dans  les  Ter- 
res Toifines,  avec  ordre  aux  Capitaines  de  fe  rendre  â Rome  pour 
recourir  le  Cemte  de  Troja,  aulTi-tôt  que  le  befoin  le  requerroit. 
Ladislas  s’en  retourna  enfuite  à Naples,  tant  pour  fe  pourvoir 
d’argent , que  pour  mettre  ordre  â ce  que  cette  Ville  ne  fut 
point  prife  du  côté  de  la  Mer  par  afiâut.  Il  vendit  à tout  prix 
diverfes  Terres  8c  Châteaux,  dont  il  fit  une  fomme  confidérable, 
qu’il  emplois  à mettre  en  état  huit  Vaifièaux , & (ix  Galères. 

Avec  ce  nouvel  Armement  , Ladislas  ordonna  â tous  Ats 
Feudataires  de  le  venir  joindre.,  & fe  propofoit  de  retourner  â 
Rome.  Le  Roi  Louis  s’étoit aproché  de  cette  Ville.  Le  Peuple 
follicité  par  Paul  Orfino , qui  s’avança  julques  â la  porte  de  Saint 
Pancrace  , prit  les  armes  ,•  8c  quoi  que  le  Comte  èe  Troja  fe  mit 
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en  écat  de  réH/lance , il  fut  enfin  obligé  de  céder  â la  force.  Le 
Roi  Louis  Maître  de  Rome,  établit  de  nouveaux  Officiers  au 
nom  du  Pape  , & vouloir  profiter  de  ce  premier  fuccès  pour 
palTer  dans  le  Royaume  de  Naples;  mais  Braciio,  & Orfino  avoient 
chacun  un  intérêt  perfonel  à foumettre  quelques  Places  du  Pa- 
trimoine de  S.  Pierre  que  Ladislas  polfédoit;  Bratcio  vouloir 
par  là  couvrir,  & mettre  en  fureté  quelques  Terres  voifines  qui  lui 
apartenoient,  & Orfino  de  Ton  côté  Ce  flatoit  de  recouvrer  quelques 
Châteaux  qu’il  avoit  perdus  dans  la  Campagne  de  Rome.  Ils  s'ar- 
rêtèrent imprudemment  à ces  petites  expéditions,  Sc  donnèrent  ainlî 
au  Roi  La  DISLAS  tout  le  teras  nécefiâire  pour  fe  reconnoitre.  Oc 
mettre  en  état  une  bonne  Armée. 

Ange  de  Coflanifi  a fait  â cette  occafion  une  réflexion  fort  ju- 
dicieufe:  Les  Princes  de  ces  tems-lâ,  dit-il,  étoient  dans  un  uiâ- 
ge  abfolument  contraire  à leurs  intérêts  ; ils  prenoient  à leur  fer- 
vice  des  Capitaines  , & des  Troupes  étrangères  , qui  fe  propo- 
fbient  bien  plus  leur  propre  utilité , que  celle  de  ceux  â la  folde 
defquels  ils  s’engageoient  : L a d 1 s l a s connoiflânt  cet  inconvé- 
nient, fut  l’éviter.  Depuis  qu’il  fut  en  âge  de  faire  la  Guerre 
par  lui -même,  il  n’emploia  jamais  aucuns  Capitaines  étrangers, 

3ue  quand  il  ne  put  pas  faire  autrement  ; il  confia  toujours  la  con- 
uite  de  fes  Armées  i fes  propres  Sujets;  & fl  quelquefois  il  fe 
fervit  de  Commandans  étrangers,  il  eue  l’attention  de  n’admettre 
avec  eux  qu’un  certain  nombre  de  leurs  Soldats , afin  qu’au  cas  que 
leur  Chef  n’eût  pas  voulu  exécuter  ponâuellement  ce  qui  lui  étoit 
preferit , on  eût  pu  làns  danger  IV  contraindre. 

Après  (|ue  Bractio  Oc  Orfino  fe  furent  rendus  Maîtres  des  Places 
& des  Châteaux  de  la  Campagne  de  Rome , qui  étoient  occupés 
par  les  Troupes  ennemies,  iis  partirent  avec  le  Roi  Louis,  Oc 
s’avancèrent  vers  le  Royaume.  D’un  autre  côté , Ladislas 
ayant  avec  lui  treize  mille  chevaux,  & quatre  mille  hommes  d’In- 
fiinterie , partit  aufli  de  Capoue , arriva  à Rocca  Secca , dans  le 
meme  tems  que  Louis  vint  à Ceprano,  Oc  s’avança  enfuite  la  va- 
leur d’un  mille.  Les  deux  Partis  craignoient  également  de  voir 
difliper  leurs  Armées  faute  de  payement,  fi  cette  Guerre  devenoit 
longue;  & ce  motif  les  engagea  à en  venir  promtement  aux  mains. 
La  bataillé  commença  donc  à fe  donner  dans  l'aprcs  midi , Oc  dura 
jufques  à nuit  clofe.  On  y combattit  de  part  & d’autre  avec  des 
prodiges  de  valeur;  mais  enfin  l’Armée  du  Roi  Louis  refla  vic- 
torieufe.  Ladislas,  qui  pendant  tout  le  tems  que  dura  cette 
aâion , fit  des  efforts  furprenans , defefpérant  de  pouvoir  vaincre 
fes  ennemis,  fe  retira  à trois  heures  de  nuit  i Rocca  Secca;  il  y 
changea  de  cheval.  Oc  fe  rendit  tout  de  fuite  â Saint  Germain, 
Tom.  111.  Eec  où 
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où  tous  les  débris  de  Ton  Armée  fe  retirèrent  audi  dans  la  mc' 
me  nuit. 

Louis  fut  donc  viâorieux , mais  il  ne  fut  pas  profiter  de  la 
viéioire  : Il  eft  étonnant,  comment  fccouru  6c  confeillé  par  les  plus 
grands  Capitaines  de  l'Italie , il  ne  faiflt  pas  ce  moment  dans  le- 
quel il  pouvoir  prefquc  fans  oppofîtion  conquérir  tout  le  Roy. 
aume.  Mais  après  cette  bataille  gagnée , fes  Soldats  refuferent 
d'aller  plus  avant  fans  etre  paiés  ; ils  efpéroient  que  le  Pape  pean 
les  fatisferoit  fur  le  champ  ; Le  Roi  Louis  bien  loin  de  marcher 
en  avant  fut  donc  obligé  de  retourner  fur  fes  pas , & d’aller  avec 
Bracdo  6c  Sforzjt  à Bologne  demander  de  nouveaux  fecours  au 
Pape. 

Pierre  d'ilmile  qui  fut  préfent  à la  Bataille,  a écrit,  que  l’Ar- 
mée du  Roi  Louis  étoit  H pauvre,  qu’apré-s  que  fes  Soldats  eu- 
rent , fuivant  l’ufage  de  ces  tems  là , défarmé  ceux  qu'ils  avoient 
fait  Prifonniers  , & pris  leurs  chevaux , ils  leur  rendoient  leur  li- 
berté, leurs  armes,  & leur  équipage,  pour  la  valeur  de  huit  ou  dix 
Ducats.  Le  Roi  Ladislas  profita  de  cette  circonftance  ; il  or- 
donna à Thomas  Cccalefe  fon  Tréforier  d'avancer  de  l’argent  pour 
cet  ufage  à tous  ceux  qui  n'en  avoient  pas,  6c  pendant  plufieurs 
jours,  on  vit  partir  de  St.  Germain  un  "rrompette  avec  une  Trou- 
pe de  jeunes  gens  qui  revenoient  armés  6c  montés  à cheval  ; en 
peu  de  tems  l’Armée  de  Ladislas  fe  trouva  rétablie. 

De  nouvelles  affaires  vinrent  encore  aider  ce  Prince  à fortir  du 
danger  qui  le  prefToit.  Le  Roi  Louis  étant  arrivé  à Bologne, 
bien  loin  de  pouvoir  obtenir  de  nouveaux  fecours  de  ^ean  XXIII. 
le  trouva  fort  intrigué  pour  fa  propre  confervation.  L'Empereur 

5 ICI  s MONO,  animé  d’un  faint  aéle  pour  l’extirpation  du  Schif- 
me  qui  duroit  depuis  tant  d’années , avoit  follicité  en  perfonne , 

6 par  fes  AmbafTadeurs , tous  les  Princes  Chrétiens , pour  travail- 
ler de  concert  à contraindre  Benoh  XIII.  alors  en  Catalogne, 
Grégoire  XII.  retiré  à Gaictte , & ^ean  XXII I,  de  fe  foumettre 
à un  Concile  Univerfel , qui  décideroit  lequel  d’eux  trois  étok  le 
véritable  Pape , afin  que  ceux  à qui  cette  Dignité  n’appartenoic 
pas , en  fuffent  privés.  Tous  les  Princes  aiant  confenti  aux  pro- 
pofkions  de  l’Empereur  Sigismond,  les  Prélats  de  toutes  les 
Natietns  s’étoient  déjà  afTemblés  dans  la  Ville  de  Confiance  qu’on 
choifit  pour  la  tenue  de  ce  Concile.  Le  Pape  ^ean  avoit  été  fom. 
mé  de  s’y  rencontrer  ; Incertain  quel  feroit  fon  fort , il  répondit 
aux  follicitations  du  Roi  Louis,  Qu’embarralTé  par  fes  propres 
affaires , il  faloit  qu’il  emploiat  fes  forces  contre  fes  Ennemis , qui 
à la  faveur  de  ce  Concile , fe  difpofoicnt  à l’attaquer,  & qu’ainlî 
il  lui  confeilioit  de  renvoier  la  Guerre  contre  le  Royaume  de 

Naples 
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Naples  à des  tems  plus  heureux  : Sur  cette  réponfe  , le  Roi  Louis 
mécontent  fe  retira  en  Piovence,  où  il  mourut  peu  de  tems  après, 
lairtant  trois  Fils , Louis , René  , & un  autre , dont  nous  aurons 
occafion  de  parler  dans  les  Livres  fuivans  de  cette  Hiftoire. 


CHAPITRE  VIII. 

Le  Roi  La  DISLAS  fuit  de  nouvelles  entreprifes  en  hdUe  : 
Sa  mort  : Quelles  éteient  fis  vertus  & fis  défauts  : En 
quel  état  il  lai  fa  le  Royaume  de  Naples  à la  Reine 
Jeanne  II.  fa  fieur  dr  fin  héritière. 

IAdislas  délivré)  contre  Ton  attente,  de  tout  ce  qu’il  pou- 
.(voit  craindre  de  la  part  du  Roi  Louis , voulant  fe  venger  du 
Pape  Jean , commença  à ravager  l’Etat  Eccléfiaftique.  Ce  Pontife 
fe  trouvoit  alors  dans  une  grande  perplexité  : Renfermé  avec  Tes 
plus  intimes  Confeilicrs , il  s’agilVoit  de  délibérer , s’il  devoir  com- 
paroitre  au  Concile  où  il  avoit  été  cité.  Cojme  de  Médicis  Flo- 
rentirf,  perlbnnage  d’une  prudence  confommée , & divers  autres, 
prétendoient , qu'il  n’étoit , ni  de  la  Dignité  du  Souverain  Pon- 
tife, ni  de  l’honneur  de  l’Italie,  de  fe  foumettre  aux  ordres,  & 
au  jugement  d’une  Alfcmblée  d’Etrangers  : Mais,  Jean  XXI II. 
capable  de  difeerner  par  lui-même  le  parti  le  plus  convenable , fe 
confiant  en  la  jullice  de  fa  caiife , réfoliit  de  comparoitre  au  Con- 
cile. Il  avoit  été  élu  Pape  Univerfel , par  les  memes  Cardinaux, 
qui  déclarèrent  Beno'it  9i  Grégoire  Antipapes  ; il  confidéroit  d'ail- 
leurs, que  par  une  contumace,  il  couroit  rifque  qu’on  élut  un 
autre  Pape  pour  l’Allemagne,  qui  étant  enfuite  foûtenu  par  l’Em- 
pereur , viendroit  en  Italie  , & l’expulferoit  du  Saint  Siège , avec 
d’autant  plus  de  facilité  que  le  Roi  Ladislas  favoriferoit  cette 
entreprife.  Le  Pape  Jean  fe  détermina  donc  à partir;  mais  il  cher- 
cha auparavant  i fe- réconcilier  avec  Ladislas;  il  envoïa  à Na- 
ples le  Cardinal  Brancacdo , perfonnage  refpeéf^le  par  fes  meeurs  , 
comme  par  fa  vicillefTe , Quoi  que  le  Roi , qui  connoiflbit  l’ex- 
trémité dans  laquelle  le  Pape  étoit,  fe  rendit  difficile  à toute  ré- 
conciliation, cependant  les  foins.  Si  l’habileté  du  Négociateur,  le 
portèrent  enfin  i donner  la  paix  au  Pape  Jean  , en  conféquence 
de  laquelle,  & moienant  80.  mille  florins,  il  accorda  la  liberté  à un 
Frère,  & à quelques  Parens  du  Pontife,  qu’il  retenoit  Prifonniers. 

Dans  cette  année  1411,  la  Reine  MARCUBRiTt,  qui  fëjour- 
noic  depuis  long-tems  à Salemc , 'Ville  qui  lui  avoit  été  donnée 
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pour  Ton  appanage , avec  diverfes  autres  Terres , de  meme  que 
Lefîne  dans  la  Capitanate . obl^c  de  quitter  ce  réjour,  â l’occa* 
lion  de  la  Pelle  dont  il  étoit  amigé,  s’en  alla  dans  un  Château  de 
la  Mairon  de  St.  Severin  , appelle  Eoh  de  U MeU  ; elle  y tomba 
malade , & expira  le  7.  Août  dans  les  bras  de  fon  Fils  ; Son  corps 
fut  porté  en  grande  cérémonie  dans  l’Eglife  de  St.  François  de 
Salerne , où  on  lui  éleva  un  magnifique  Tombeau  de  marbre,  fui- 
vant  Tufage  de  ces  tems-là,  avec  une  Infcription  qui  s’ell  con* 
fervée  jufques  à nous. 

Le  Pape  ^ean  réfolu  de  fe  préfenter  au  Concile , avoir  nom- 
mé Braccio  Capitaine  de  l’Eglife , afin  qu’il  travaillât  â foumertre 
Franfois  de  Vico , qui  s’étant  rebellé , prenoit  la  qualité  de  Préfet 
de  Rome.  Le  Roi  Ladislas,  qui  ne  pouvoir  jamais  reAer  tran- 
quile , informé  de  l’abfcnce  du  Pape , donna  du  fecours  au  Rebel- 
le; ce  qui  occalionna  i Bratcio  d’écrire  au  Pontife,  que  le  Roi 
avoir  rompu  la  Paix  ; Mais  les  affaires  do  Concile  l’occupoient 
fi  fort,  qu’il  ne  pouvoir  donner  aucun  foin  à celles  des  Etats  de 
l’Eglife.  Ladislas  profitant  encore  de  la  circonftance,  au  mé- 
pris du  Traité  de  Paix,  s’empara  de  nouveau  de  Ro.ne  en  l’année 
141 J , & fit  enforte  que  Sfjrejt  Si  Paul  Orfmo  pafferent  l’un  & l’au- 
tre à fon  fervice.  Il  faut  obferver,  que  dans  ces  tems-là,  Irt  Ca- 
pitaines, ou  Guerriers  Etrangers  qui  tenoient  des  Troupes  à eux, 
apres  avoir  fini  avec  un  Prince  le  tems  pour  lequel  ils  s’éroient 
engagés , paffoient  enfuite  au  fervice  d'un  autre , fans  que  le  pre- 
mier en  fut  oflTenlc  : cependant  Paul  qui  connoilfoit  le  caraôére 
vindicatif  du  Roi.  eut  peine  à fe  déterminer,  & ne  fe  repofant 
pas  pour  fa  fureté  fur  les  feules  paroles  de  ce  Prince , il  en  exi- 
gea des  alfurances  qui  lui  furent  accordées  ; A ce  prix  , Paul  8c 
Orj'o  Orfini  joignirent  le  Roi  avec  plufieurs  Compagnies  en  bon 
état , & ils  en  furent  bien  reçus  ; mais  ce  Prince  projettant  de 
faire  mourir  Paul,  tâcha  de  s’affeftioner  , qu’il  haïffoit  ce- 
pendant, ainfi  que  tous  les  autres  Capitaines  avanturiers,  mais 
qu’il  efiimoit,  & qu’il  vouloit  ménager  davantage. 

Ladislas  avoit  fait  divers  préparatifs  pour  porter  la  Guerre 
en  Tofeane;  les  Florentins  foupçonnérent  fes  defiêins,  8c  ne  né- 
gligèrent rien  de  leur  côté  pour  la  défenfe  de  leur  liberté.  Ce 
l*rince  voulant  leur  faire  prendre  le  change,  fit  feinblant  de  tour- 
ner fes  forces  ailleurs  ; il  partit  de  Rome , s’empara  fans  peine  de 
toutes  les  Terres  de  l’Etat  Eccléfiafiique , logea  fes  Troupes  en 
diférens  endroits,  & fixa  fa  demeure  à Peroufe,  réfolu  de  ne  point 
découvrir  pendant  quelque  tems  quelles  étoient  fes  vues , afin  de 
tenir  par  là  en  crainte  toutes  les  Terres  de  la  Tolcane,  de  la  Ro- 
niagne , & de  la  Lombardie,  8i  en  exiger  des  contributions  : Flo- 
rence 
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rence , Luques  , Sienne , & Bologne  lui  cnToicrcnt  d’abord  dey 
, Ambadâdeurs  ; il  )e$  reçut  tous  également  bien mai^  dans  fes 
converfatiôns , il  ne  s'evpliquoit  point  précifément  quelles  étoient 
fes  intentions , & quelquefois  il  donnoit  â entendre  qu’il  vouloir 
pafler  en  Lombardie  : Cependant,  il  recevoit  les  préfens  qee  tou- 
tes les  autres  Villes  lui  faifoient,  & il  amufoit  les  Ambafladeurs 
de  Florence , à tel  point  qu’ils  ne  purent  plus  douter  que  fes  pro- 
jets tendoient  à attaquer  leur  Répub'ique. 

Pour  prévenir  la  perte  de  leur  liberté , les  Florentins  oppolé- 
rent  la  rufe  à la  force  ; Informés  que  L a o i s l a s étoit  amoureux 
de  la  Fille  d’un  Médecin  de  Peroufe , avec  laquelle  il  alloit  fou- 
vent  coucher , on  alTurc  qu’ils  gagnèrent  â prix  d’argent  le  Père , 
& l’engagèrent  â fe  fervir  de  fa  Fille  pour  empoilonner  le  Roi  : 
Ce  Médecin  féduir  par  les  groffes  fommes  qui  lui  furent  offertes , 
les  préféra  i la  confervarion  de  la  vie  de  fa  Fille;  il  lui  perfua- 
da  de  le  frorer  les  parties  naturelles  avec  une  compolition  em- 
poifonnée , qu’il  lui  donna  comme  un  fpécifique  certain  pour  ex- 
citer'dans  le  Roi  les  plailîrs  de  la  jouilTànce,  à tel  point  qu’il  ne 
ceflcroit  jamais  de  l’aimer;  8c  ainff,  Ladislas  conrraâa  une 
m^adie  lente  & inconnue  dans  fes  commencemens. 

Paul , 8t  Orfo  Orfmi , étant  venus  rendre  leurs  devoirs  au  Roi, 
il  les  fit  arr-ter , & mettre  en  prifon  : Les  Capitaines  de  leur  fuite, 
lui  repréfentérent , qu’il  ne  devoir  pas  ainfî  violer  fes  promefles  ; 
Oc  il  leur  répondit , qu’il  en  agilTbir  ainlî , parce  que  Paul  entrete- 
noit  une  cofrefpondancc  avec  les  Florentins  pour  le  trahir  ; qu’il 
avoir  cru  devoir  le  faire  arrêter , afin  d’éclaircir  ce  foulon  ; flt  que 
s’il  ne  fe  rrouvoit  pas  fondé , il  lui  rendroit  fa  liberté  : Ces  re- 
préfentations  furent  d’un  grand  fecours  i Orfini  pour  lui  fauver  la 
vie.  La  maladie  de  Ladislas  augmentoit  de  jour  en  jour;  il 
partit  de  Peroufe  pour  venir  s’embarquer  fur  fes  Galères  à Ortie, 
faifant  conduire  avec  lui  les  Prifonniers;  les  Capitaines  de  leur  fui- 
te chargèrent  le  Duc  <f  jltri  d’accompagner  le  Roi , & de  prendre 
garde  qu’il  ne  les  fit  pas  jetrer  dans  la  M.r  ; Ladislas  arriva 
à Ortie , & s’embarqua  , toujours  plus  infirme  , 8c  en  même 
tems  fi  furieux  contre  Orfini , qu’il  le  faifoit  garder  à viie  ; il  ar- 
riva à Naples  le  deuxième  Août;  on  le  mena  en  litière  dés  le  bord 
de  la  Mer  julqiies  au  C bâteau  , où  il  fe  mit  au  lit,  8c  ordonna  fur 
le  champ  qu’on  tranchât  la  tête  à Paul  Orfiao. 

Le  Duc  f Atri  s’adrefiâ  alors  à J a a n n *< , feeur  du  Roi , qui  pen. 
dant  fa  maladie  donnoit  déjà  tous  les  ordres  ; car  la  Reine  n’a- 
voit  aucun  crédit  ; on  la  traitoit  plutôt  en  Prifonniére  qu’en  per- 
Ibnne  de  fonrang:  Il  lui  repréfenta,  combien  Ladislas  pouvoic 
porter  ..de  préjudice  à fa  coaTdcnce,  & à fes  Etats,  en  fiufantmo.i- 
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rir,  {iuu  fujet  légitime,  un  homme  tel  qu'Orfino  : La  chofe  fut  ar- 
rangée de  manière , que  le  lendemain  matin , ceux  qui  aprochoient 
le  Roi , lui  dirent , qu'on  avoit  coupé  la  tête  à Orfmo , & que  Ton 
corps  étoit  partagé  en  quatre  quartiers  : Quoi  que  cette  nouvelle  le 
réjouît  beaucoup,  elle  ne  diminua  point  l’ardeur  de  Ton  mal;  il  mou- 
rut le  6.  Août,  avec  la  réputation  d'un  mauvais  Chrétien.  Comme 
il  étoit  mort  excommunié,  la  Reine  Jeanne  fa  fsur  ordonna  qu'il 
fut  enfcveli  fans  cérémonie  à St.  Jean  de  Carbonora  : Dans  la  fuite 
des  tems,  elle  lui  lit  faire  un  Tombeau  Royal  qui  fublifte  encore. 

Ce  Roi  mourut  avant  d'avoir  régné  trente  ans,  comme  Suinaotr 
Ta  exprimé  par  ce  Vers  Latin , 

Alors  vêtait  fextam  cUudere  Olyntpiadem. 

Il  vécut  trente-neuf  ans.  Les  Sujets,  toujours  accoutumés  à imiter 
les  inclinations,  bonnes  ou  mauvaifes,  de  leurs  Princes,  furent,  fous 
le  régne  de  Ladislas,  ce  qu’il  étoit  lui-mcmc;  les  Armes  prof- 
pérércnt,  & les  Lettres  déchurent  ; ainfi  nous  ne  trouvons , fous  le 
Gouvernement  de  ce  Roi , aucun  de  ces  grands  Jurifconfultes  , & au- 
tres Perfonnes  Lettrées,  comme  on  en  vit  fous  celui  de  Robsrt,  6c 
de  Jeanne  fa  Petice-hlle.  Les  Guerres  continuelles,  qui  tenoienc 
ce  Royaume  fouvent  partagé  entre  deux  Rois , obligeoient  les  Peu- 
ples à le  familiarifer  plutôt  avec  les  Armes  qu’avec  les  Livres;  ainlî 
on  ne  voit  point , que  pour  reformer  le  Gouvernement  Civil  6c 
Politique,  on  ait  fait  dans  ce  tcms-là  aucunes  nouvelles  Loix,  ten- 
dantes à corriger  les  abus  qui  pouvoient  s’etre  introduits  dans  les 
Tribunaux  de  Jullice,  ou  dans  rUniveriité  : Nous  n'avons  qu’une 
feule  Loi  de  Ladislas,  qui  a été  .inférée  dans  les  Capitulaires 
des  Rcis  Angevins. 

De  même , les  deux  Rois  Concurrens , Louis  & Ladislas, 
ayant  chacun  leur  Cour  & leurs  Officiers , c’eft  de  là  qu’a  pris 
nailfance  cette  confufion  que  l’on  obfcrve  dans  ces  tems -là  entre 
les  fept  Officiers  de  la  Couronne , dont  il  n’eft  pas  poffible  de  don- 
ner un  Catalogue  affuré:  C’eR  encore  par  la  même  raifon  de  cette 
confufion  qu’ont  occafionné  ces  deux  Cours , que  l'on  voit  pour 
CCS  tems-ci , deux  Grands  Connétables  , deux  Cjrands  Protonotai- 
rcs  tout  à la  fois,  & ainfi  des  autres  Emplois;  & tous  ces  Officiers 
fuivirent  le  fort  de  celui  des  deux  Prétendans  auquel  ils  étoient 
attachés. 

L'humeur  guerrière  de  Ladislas  rétablit  dans  le  Royaume 
la  Difeipline  Militaire,  & augmenta  le  nombre  des  Barons;  mais 
cette  inclination  engageant  toujours  dans  des  dépenfes  exceffives» 
ce  Prince  ruina  le  Patrimoine  de  la  Couronne , par  la  quantité  de 
Ventes  & de  Donations  qu'il  lit  des  Fiefs , ce  qui  occafionna  des 
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changemcns  confidcrabics  fous  fon  rcgne  : Auparavant , il  n’y  avoit 
que  très  peu  de  Barons , & encore  moins  de  Comtes.  Les  Prin- 
cipautés ne  pouvoient  être  pefrédées  que  par  les  Princes  du  Sang , 
ou  par  ceux  qui  leur  ctoient  allies.  Quant  aux  Duchés , on  n’en 
oonnoilfoit  aucun  autre  que  celui  <i'Andria , qui  apartenoit  à la 
Maifon  de  & l’autre  de  Sefflt,  que  la  Maifon  de  Afartjino  pof- 

fédoit.  Enfuite , dans  le  tems  qui  s’écoula  depuis  la  mort  de  la 
Reine  Jeannb  I.  jufques  au  régne  de  Ladislas,  quelques  Sei- 

Sneurs  qui  entretenoient  des  gens  armés , & fe  rendoient  Maitres 
es  places  , ufurpoient  des  titres  à leur  fantaiiie  ; ainfi  Vituiflas 
Sanftverin  voïant  que  les  Mai  fins  de  Balfjs , & de  Afartjtno  , por- 
boient  le  titre  de  Ducs,  s’arrogea  ai.fli  ceitn  de  Duc  de  yenofi.  Par- 
mi ceux  de  la  Maifin  Acqu.iviva , le  Duc  d'Atri  lit  la  même  cho- 
fe  ; & quoi  que  le  Marquis  de  BelLmte,  l’un  de  Tes  Defeendans,  dit 
à Coflancfi  , que  ce  titre  apartenoit  à leur  Maifon  par  une  Con- 
ceflion  de  la  Reine  Jeanne  II  , cet  Auteur  obferve  très  bien  (4),  (,)  Cosr*». 
qu’ils  prenoient  ce  titre  des  auparavant , comme  on  peut  le  voir  lH.u. 
dans  le  Livre  du  Duc  de  Monteleon , écrit  fur  un  papier  , & d'un 
caradére  fi  ancien , que  l’on  ne  fauroit  douter  qu’il  n’ait  été  tra- 
vaillé dans  ces  tems  là  : Coflanajs  alTure  encore  qu’il  avoir  trouvé 
ce  titre  de  Duc  donné  à la  Maifon  d'Acquaviva , dans  les  Obferva- 
tions  de  Pierre  d'Viiiile , qui  recueillit  avec  foin  l’Hiftoire  du  ré- 
gne de  Ladislas,  & d’une  partie  de  celui  de  j i a n ne  II  j en- 
forte  que  l’on  ne  peut  pas  révoquer  en  doute , que  le  Duc  d'A- 
tri, qui  vivoitau  tems  de  la  mort  du  Roi  Ladislas,  & fon  Pérc 
qui  commandoit  àTarcnrc,  étoient  apcllés  Ducs,  avant  que  la  Rei- 
ne Jeanne  II.  leur  en  etit  accordé  le  Privilège. 

On  ne  fiiuroit  fe  difpenfer  de  raporter  ici  comme  un  fait  bien 
digne  de  remarque  ; Qu’au  travers  de  toutes  les  révolutions , & 
de  tous  les  changemens  auxquels  ce  Royaume  a été  expofé  pen- 
dant le  cours  de  plufieurs  Siècles,  l’illufire  Maifon  dîAcquaviva  eft 
la  feule  qui  ait  conièrvé  le  titre  de  Duc,  & les  Terres  que  tou- 
tes les  grandes  adions  de  leurs  Ancêtres  leur  avoient  aquifes. 

Quelques  autres  Maifons,  comme  celle  de  Sanfeverin,  des  Ruffi  dans 
le  Comté  de  Sinopoli , de  Capoue  dans  le  Comté  d’Altavilla  , & 
autres  , iouilfent  encore  du  titre  de  Comtes , comme  l’avoient  fait 
leurs  Prédécclfeurs , & non  point  de  celui  de  Ducs.  Le  Duché  d’An- 
dria,  & celui  de  Sefla,  font  à la  vérité  plus  anciens,  mais  préfen.- 
tement  ils  font  pofièdés  par  d’autres  Familles. 

Quant  aux  Marquis  , quoi  que  ce  titre  commençâr  à être  con- 
nu dans  les  autres  parties  de  l’Italie , il  n’y  en  avoit  point  en-  ' 
core  dans  le  Royaume  de  Naples.  Cecco  del  Borgo  Marquis  de  Pef- 
tara  fut  le  premier  qui  parut  fous  le  régne  de  Ladislas;  Cef- 
. tantfi 
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ttnifi  a remarqué  qu’arant  lui  . il  n’a  trouvé  perfonne  dans  le 
Royaume  qui  eut  le  titre  de  Marquis. 

Par  raport  aux  Comtes  , le  nombre  en  étoit  déjà  conlidérable 
fous  les  régnes  des  Angevins , des  Princes  de  la  Maifon  de  Suahe , 

& des  Normastds  ; mais  il  s'accrut  encore  fous  Ladislas,  & 
Summonte  en  a fait  un  fort  long  catalogue. 

Le  nombre  des  Barons  fe  multiplia  de  plus  en  plus , par  toutes 
les  conceflions  de  Fiefs  que  ce  Prince  fit  : Toutes  les  Guerres 
qu’il  eut  à foûtenir  l'obligèrent  d’en  vendre  une  grande  quantité 
à très  vil  prix  ; mais  outre  cela  , il  Biut  confidérer,  que  Ladis- 
las étoit  un  Prince  prodigue , & qui  pour  fatisfaire  cette  pafTion 
faifoit  en  tout  tenis  argent  de  tout  ; Amateur  des  hommes  vail- 
lans,  fe  plaifant  dans  de  continuels  combats  â la  Lance  & au- 
tres jeux  d’armes,  valeureux  lui- même  par  deflus  tous  les  autres, 
lors  qu’il  découvroit  quelqu’un  d’un  mérite  diliinguc  dans  ces  for- 
tes d’exercices , il  ne  celtbit  de  le  combler  de  biens  & d'hon- 
neurs. La  fécondé  fois  qu’il  fe  rendit  Maître  de  Rome , infor- 
mé des  préparatif  que  le  Roi  Louis , & le  Pape  Alexandre  fai- 
foient  contre  lui , il  confia  la  garde  de  cette  Ville  au  Corne  de 
Trtja,  & vint  â Naples  pour  amalTer  de  l’argent  à tout  prix. 

WCosT^u  Coftanxfi  (b)  raporte , qu’il  refuice  des  Régiflres,  que  dans  cette 

U.ii.imfou.  jy^née  il  vendit  un  nombre  prodigieux  de  Terres  Sc  de  Châteaux  i 

pour  un  très  vil  prix , tant  à la  Noblefle  de  Naples , c^u’i  diffé- 
rentes perfonnes  du  Peuple,  & à des  Juif  qui  avoient  été  batifés 
depuis  peu.  Il  vendit  aufli  divers  Emplois,  & jufques  au  grade 
de  Chevalerie  ; en  un  mot , aucunes  Régies  ne  le  retenoient  , 
lors  qu’il  s’agilToit  de  fe  procurer  de  l’argent  i il  accordott  â deux 
différentes  Perfonnes  à la  fois  la  conceflion  d’un  même  Fief. 

Lors  que  ce  Prince  fit  des  préparatifs  pour  l’entreprife  contre 
la  Tofeane . il  vint  aulTi  de  Rome  à Naples  fe  pourvoir  d’aigcnt  ; 
il  vendit  les  Biens  de  ceux  qui  étoient  condamnés  comme  Rebel- 
les , & ceux  des  Perfonnes  contre  lefquelles  il  avoir  le  plus  léger 
foupçon.  On  conferve  dans  les  Archives  Royales  un  grand  Ré- 
giftre  qui  contient  l’énumeration  des  Terres  & Châteaux  que  Gur- 
relu  Origlia  acheta  de  Ladislas  pour  un  vil  prix,  la  mieux- va- 
lue étant  donnée  à titre  de  récompenfe  : Il  réfulte  du  partage  que 
la  Famille  de  ce  GwreUo  fit  de  fes  Biens,  qu’il  poffédoit  plus  de 
foixante  Villes,  Terres,  ou  Châteaux  ; fes  Fils,  au  nombre  de 
lix  , recueillirent  de  fa  fucceflion , au  moins  chacun  huit  Fief  ; 
mais  cette  profpcrité  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; la  Reine  Jean- 
ne quifuccédai  Ladislas,  dépouilla  entièrement  cette  Famille. 
Enfin,  ce  Prince  voulant  fe  concilier  l’affcâion  de  Sfo/ce,  donna 
à fraufois  fon  fils  aîné  Tricarico,  Senifî,  Tolve,  Crachi,  la  Sa- 

landre , 
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landre , & Calciano  ; il  ne  fut  pas  moins  prodigue  envers  ceux 
de  la  Maifon  Stendardi,  Mormili , & diverfes  autres,  dont  Ci!/?<tn<p 
a raportc  une  longue  lifte  {c).  • (,)  Co,t*n*. 

C’eft  par  ces  raifons , que  comme  auparavant  il  y avoit  fort  Uj.w. 
peu  de  Comtes  pofTédans  des  Comtés , fit  plufteiirs  Barons , on 
vit  alors  un  grand  nombre  de  ces  premiers , & un  plus  confidc- 
rable  encore  de  ces  derniers.  Les  Habitans  des  Villes  principa- 
les du  Royaume,  de  meme  que  ceux  de  Naples,  quoi  que  Ro- 
turiers, podédérent  des  Fiefs,  & des  Châteaux.  Avant  la  ruine 
de  tant  de  puilTans  Barons  que  Ladislas  dctruiftt , il  ne  reftoit 
plus  que  dix-fepc  Familles,  dans  toutes  les  Places  de  la  Noblefte, 
qui  polfcdartent  des  Terres,  & des  Châteaux,  encore  n’étoient- 
cllcs  pas  confidérables  ; & à la  mort  de  ce  Prince  , il  y en  eut 
vingt- deux  de  plus,  particuliérement  dans  les  Places  de  Portano- 
va,  &de  Porto,  dont  par  une  efpéce  de  miracle  & d’inftinft  na- 
turel , il  protégea  particuliérement  la  NoblelTe.  Outre  ces  vingt- 
deux  Familles  de  plus,  qui  pofTédoient  des  Fiels,  on  en  vit  plu- 
fteurs  autres , qui  n croient  pas  comprifes  dans  les  Places  de  la 
NoblelTe,  & qui  avoient  aufli,  foit  par  donation.  Toit  par  achat, 
obtenu  des  Fiefs  & des  Baronies. 

Le  Roi  Ladislas  n’eut  point  d’Enfans  des  trois  Femmes  qu’il 
époufa , dont  la  première  fut  Confiance  de  Clermont  qu’il  répudia  ; / 
la  féconde,  Marie,  fccur  du  Roi  de  Chipre , & la  troiliémc , la 
Princeffe  de  Tarente.  Ce  Prince  pouffant  (à  paflion  pour  le  fexc 
jufques  à la  débauche,  eut  aufli  diverfes  Maîtreffes,  ou  Concubi- 
nes , favoir , la  Fille  du  Duc  de  Sefjd  ; une  autre  appellée  la  pe- 
tite Comtclie  , dont  Cofiancfi  a inutilement  cherché  le  nom  , & fur- 
nom  : il  les  tenoit  dans  le  Château  neuf  ; elles  ne  quittèrent  meme 
pas  ce  logement  lorfquc  le  Roi  fe  maria  avec  la  Princeffe  de  Ta- 
rente . qui  en  étoit  très  offenfée , & prétendoit  avec  raifon , qu’il 
devoir  au  moins  les  déloger,  & les  envoïer  au  Château  de  l’Oeuf,  ^ 

où  il  tenoit  déjà  une  autre  Concubine , nommée  Marie  Guindac.cfi. 

Ladislas  pouffa  encore  plus  loin  la  débauche  ; il  avoit  à fa 
difpofition  diverfes  autres  Femmes  de  Naples , & de  Gaïette  , & 
meme  i l’exemple  des  Soiidans  d’Egypte  , & tout  comme  font  au- 
jourd’hui les  Empereurs  Ottomans,  il  chargeoit  certaines  perfon- 
nés  du  foin  de  lui  procurer  les  Femmes  qui  leur  paroiffoient  les 
plus  aimables , ou  les  plus  belles.  Sa  fœur  Jeanne  ne  lui  cédoit 
en  rien,  car  lors  qu’elle  fut  veuve  du  Duc  d^  Autriche , elle  eut 
aufli  une  conduite  très  déréglée  ; enfortc  qu’on  peut  dire  que 
Chariss  III.  de  D«r<ts ,&  la  Reine  Margu  erite  fon  Epou- 
fe , donnèrent  au  Monde  deux  Monftres  d’impudicité  , & de  lafci- 
veté. 

Tome  IIL  Fff  De 
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De  ce  grand  nonnbrc  de  Concubines , Ladislas  n'eut  que 
de  l’une  d'elles , qui  étoit  de  Gaïette , un  Fils  naturel  nomnrc 
Renauld , auquel  il  donna  le  titre  de  Prince  de  Capoue , & le  ma- 
ria avec  une  Fille  du  Duc  de  Seffa.  Les  révolutions  qui  arrivèrent 
fous  le  régne  de  Jeannb  fa  Tante,  lui  rendirent  le  féjour  de 
Naples  délagréabic  : il  fe  retira  avec  Ton  approbation  à Foggia  où 
il  mourut,  & fut  enlcveli  dans  la  grande  Eglife  de  cette  Ville, 
â la  même  Chapelle  où  avoir  été  en  dépôt  le  corps  du  Roi 
Chaules  I.  Souche  de  la  Maifon  d'Anjou.  Renauld  lailfa  un  Fils 
appellé  Frattfois , 8c  {ilufieurs  Filles  : Franpis  eut  aufll  un  fcul  Fils 
qui  porta  le  nom  de  fon  Grand  Père  Renauld  ; il  fe  maria  avec 
Camille  Tomacella , mourut  peu  de  tems  après , & fut  enfeveli  dans 
la  meme  Chapelle  que  fon  Père , qui  ne  lui  furvécut  pas  long- 
tems  : On  lui  fit  élever  un  Tombeau  avec  une  Epitaphe  qui  fuS" 
lifte  encore,  & que  Smmonte  (d)  a rapportée  dans  fes  Ouvrages., 
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Les  Soldats  n’obfervérent  plus  cette  exafte 
Difciplinc  qu'ils  pratiquoient  auparavant,  fe 
débandèrent,  abandonnèrent  les  Capitaines 
fous  lefquels  ils  fervoient , 6c  s’engagèrent 
prefque  tous  avec  Fabrice  & ^uUs-C cf.tr  de 
Cafoue  , les  Caldori , 6c  \es  Comtet  de  Troja: 
Ces  Seigneurs  emmenèrent  ces  Soldits  dans 
leurs  Terres,  & les  y entretinrent,  attendant  l’occafion  de  lesem- 
ploïer  au  fervice  de  quelque  Puiflânce  étrangère , comme  firent  dans 
la  fuite  quelques-uns  d’entr’eux. 

Ainfi  fe  dilTipa  en  peu  de  tems  cette  nombrcvfe  & formidable 
Armée,  que  le  Roi  Ladislas  avoit  ralTemblcc  fmis  ,es  Enfeinnes; 
De  toutes  lès  Conquêtes,  la  Reine  Jeanne  fit  feur,  veuve  di:  Duc 

F f f a XAJttri- 


A mort  du  Roi  Ladislas  fut  pleurce  par 
toute  la  Noblellc,  tant  de  Naples,  que  du 
Royaume , qui  s'étoit  adonnée  aux  Armes. 
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£ Autriche , qui  fiit  proclamée  Souveraine  le  meme  Jour  de  la  mort 
de  fon  Frère , ne  put  conferver  qu’Oftie  , & le  Château  de  St. 
Ange  de  Rome:  Elle  ne  prit  point  alors  l'InveAiture  du  Pape.  Sforce 
informe  de  la  mort  du  Roi  , fe  rendit  à Naples  auprès  de  cette 
Princelfe  « & s’attacha  à fon  fervice. 

Pendant  le  régne  de  Ladislas,  quoique  le  Corps  de  la  No- 
blede  eût  été  aflbibli  par  le  ^rand  nombre  de  Gentilshommes  du 
Parti  d’Anjou , dont  les  uns  s’etoient  retirés  en  France , & les  autres 
avoient  été  ruinés  par  la  confîrcation  de  leurs  Biens  : cependant , 
d’un  autre  côté , les  relTources  qu’on  trouvoit  dans  le  Service  Mi- 
litaire , les  apointemens  & les  récompenfes  que  le  Roi  accordoit  à 
tous  les  Guerriers , & bien  plus  encore,  le  grand  nombre  de  Ter- 
res qu’il  dillribua , foit  à titre  de  Donation , foit  à celui  de  vente 
à vil  prix , tant  dans  les  Familles  des  Places , que  dans  celles  qui 
n’y  étoient  pas  comprifes,  foutintent  ce  Corps  de  Nobleflc  avec 
beaucoup  de  luAre. 

Mais  dès  le  commencement  du  Régne  de  J e a n n e II.  le  Gou- 
vernement changea  li  fort  de  face,  que  les  gens  les  plus  fages  pré- 
virent bien-tôt , que  dans  peu  de  tems  le  Parti  de  Duras  n’auroit 
pas  beaucoup  d’avantages  fur  celui  d’Anjou , & que  cette  égalité  oc- 
caflonneroit  la  perte  générale  du  Royaume.  Jeanne,  n’étant  en- 
core que  Oucheflê , avoir  pris  une  forte  paflion  pour  fon  Echan- 
fon,  ou  fuivant  quelques  autres  HiAoriens.  pour  fon  Maître  d’Hô- 
tel , nommé  Pandolfe  Alapo , & s’étoit  jufques  alors  abandonnée  fc- 
crétement  à lui  ; mais  lors  qu’elle  fc  vit  Reine,  n’obfervant  plus 
aucun  ménagement,  elle  immola,  & la  bienféance,  & la  pudeur 
de  fon  fexe,  â fa  paflion  pour  cet  homme;  elle  l’éleva  à la  charge 
de  Grand  Chambellan , dont  les  Fondions , comme  nous  l’avons 
dit  ailleurs , conflAoient  à avoir  foin  du  Patrimoine  fc  des  Reve- 
nus de  la  Couronne  ; te  alors  Pandolfe  difpofoit  à fa  volonté  de  la 
Reine  & du  Royaume.  Il  n’étoit  cependant  pas  afluré  de  la  con- 
tinuation des  faveurs  de  cette  Princelfe , au  point  d’érre  exemt  de 
toute  jalouAe  : Sforce  faifoit  aflidument  fa  cour  i la  Reine , & elle 
le  recevoir  avec  tant  de  familiarité,  lui  failânt  des  railleries  fur  ce 
qu’il  n’étoit  pas  marié , que  Pandolfe  craignit  d’être  fuplanté  ; Le 
Rival  lui  parut  d’autant  plus  dangereux,  que  malgré  qu’il  eût  alors 
quarante  ans , il  étoit  bien  fait  de  la  perfonne , & portoit  avec  lui 
toutes  les  marques  d’un  homme  mâle  6c  robuAe,  propre,  fî  ce 
n’étoit  pas  â ralfalier , du  moins  à fatiguer  la  lafeiveté  de  la  Reine. 

Il  n’eA  point  de  maux  & de  perfidies  où  l’ambition , & l’amour 
irrité , ne  puilfent  conduire.  Pandolfe  rélolu  de  prévenir  à tout 
prix  ce  ^u’il  avoir  à craindre  de  Sforce,  le  chargea  auprès  de  la 
Reine  d’être  afleâionné  au  Parti  du  Roi  Louisj  qu’il  vouloir  fai- 
re 
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re  avancer  les  Troupes  qu’il  commandoit  , dans  l’intenrlon  de  Ce 
rendre  Maître  de  Naples , & même  du  Château  , & de  la  Perfonne 
de  la  Reine , s’il  le  pouvoit.  Pandolfe  l’alTura  de  la  vérité  de  cette 
nouvelle  , & la  follicita  d’y  mettre  ordre  incelTamment  : J g a n n e 
le  chargea  lui-méme  de  ce  foin  , & de  faire  dire  à Sforce , la  pre- 
mière fois  qu’il  viendroit  au''Chàteau,  qu’elle  étoit  à la  Tour  de 
Bévercila,  Ce  projet  fut  exécuté , comme  il  avoit  été  médité  ; 
Sforce  étant  entré  dans  cette  Tour,  il  y trouva  un  nombre  de  gens 
apoftes  qui  le  défarmérent  , & le  cqntraignirenc  â defeendre  dans 
le  bas  de  cette  Tour,  où  Paul  & Orfo  Orfmi  étoient  déjà  Prifon- 
niers. 

La  nouvelle  de  cet  emprifonnement  répandue  dans  Naples,  fît 
beaucoup  de  peine  â tous  ceux  du  Parti  de  Duras , & particulié- 
rement a ceux  qui  avoient  été  du  Confeil  du  Roi  Ladislas;  ils 
allèrent  fur  le  champ  repréfenter  â la  Reine , qu’ils  ne  pouvoient 
affez  lui  marquer  leur  étonnement , de  ce  que  dans  une  affaire  de 
cette  importance , où  il  s’agillbit  d’un  Capitaine  dont  les  forces 
étoient  à craindre,  elle  n’eût  cnnCultc  que  Pandolfe , tandis  qu’elle 
auroit  dû  prendre  l’avis  de  tous  fes  Confêillers , & des  Perfonnes 
les  plus  prudentes  de  Naples , & de  tout  le  Royaume , puisque 
cet  événement  pouvoit  intéreffer  la  Couronne  & l’Etat,  & mettre 
tout  à feu  & à fang  , fi  les  Troupes  de  Sforce  Ce  joignant  à celles 
des  Orfmi , entreprenoient  de  délivrer  par  la  force  leurs  Chefs  Pri- 
fonniers. 

La  Reine  répondit  à ces  repréfentations , qu’elle  avoit  donné 
ordre  au  Comte  Pandolfe  de  délibérer  avec  Ton  Confeil  fur  l’em- 

f>rifonnement  de  ^orce , mais  qu’il  ne  lui  étoit  pas  relié  le  tems  de 
e faire , parce  que  le  péril  ne  fouffroit  aucun  délai , mais  qu’elle 
ordonneroit  que  l’on  examinât  toutes  les  raifons  que  Sforce  vou- 
drait employer  pour  prouver  Ton  innocence,  Sc  que,  li  on  les  trou* 
voit  fuflîfantcs , elle  lui  feroit  rendre  là  liberté.  On  pria  enfuite  U' 
Reine  de  renvoyer  la  connoiffance  & le  jugement  de  cette  aâfaire. 
i Etienne  de  Gaiette  Doéleur  en  Loix , & elle  y confentit. 


CHAPITRE  L 

Mariége  de  U Reine  ^ F. ANNE  11.  nvec  le  Ctmte  Jaques 
de  la  Marche,  de  U Ainifin  RojéJe  de  Fr  drue. 

Le  mécontententent  que  Ton  témoigna  de  rempn'fonncment  de 
^orte^  cauTa  beaucoup  d’inquiétudes  à la  Reine,  & plus  encore- 
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à fon  Favori  le  Comte  Pandolfc.  D’un  autre  côté,  toutes  les  Per- 
fonnes  du  Confeil  s’étant  réunies , follicitoient  cette  PrinceflTe , que 
puis  qu’elle  fe  trouvoit  feule  de  la  Race  de  Charles,  &de  tant 
de  Rois  qui  les  avoient  gouverné  pendant  cent  cinquante  ans  , 
elle  devoit  fe  marier,  afin  cTarturer  la  Couronne  â fes  Defeendans, 
& prévenir  les  troubles  qui  ne  manqueroient  pas  d’arriver , fi  el'c 
reftoit  dans  l’état  où  elle  étoit  : Dans  le  même  tems , & aux  Fê- 
tes de  Noël  , il  arriva  à Naples  des  Ambalfadcurs  d’Angleterre , 
d’Efpagne,  de  Chipre  & de  France,  qui,  fur  leurs  follicitations , 
déterminèrent  la  Reine  à fe  marier. 

De  tous  les  Prérendans  à fa  main  , V Infant  D.  Jean  dIAragen 
Fils  du  Roi  Ferdinand,  étoit  le  plus  convenable  aux  intérêts 
de  la  Couronne , parce  que  fon  Père  {^ofiedant  la  Sicile  , pou- 
voir plus  facilement  que  tout  autre  Prince  donner  de  promts  fe- 
cours  contre  les  mal -intentionnés  : Les  Confeiliers  de  la  Reine 
lui  perfuadérent  donc  d’envoïer  en  Catalogne  Godefroi  de  Mont' 
Aquila  Dodeur  en  Droit  , & Frère  Antoine  de  Tajfta  de  l’Ordre 
de  S.  François , pour  traiter  de  ce  mariage  : Ces  deux  Ambafia- 
deurs  fe  rendirent  en  diligence  i Valence , & en  conclurent  le 
Traité,  à la  grande  lâtisfadion  du  Roi  Ferdinand:  Mais  lors 
qu’ils  furent  de  retour  i Naples  , & qu’ils  eurent  rendu  compte 
que  l'Infant  D.  Jean,  que  l’on  deftinoit  pour  Epoux  de  la  Reine, 
n’étoit  âgé  que  de  dix -huit  ans,  tandis  qu’elle  en  avoir  quaran- 
te-fept,  ious  le  prétexte  de  cette  difproportion  , on  annulla  tout 
ce  qui  avoit  été  convenu,  & ce  mariage  n’eut  pas  lieu. 

Jeanne  fe  détermina  alors  en  faveur  du  Comte  Jaques  de  la 
Marche,  Prince  de  la  Maifon  de  France,  mais  très  éloigné  de  la 
Couronne:  elle  fit  ce  choix  dans  l’efpérance  qu’elle  pourroit  mieux 
conferver  fon  autorité  par  ce  mariage  , que  par  tout  autre  ; & 
elle  convint  en  conféquence  avec  l’Ambaffadeur  du  Comte  de  la 
Marche , que  fon  Maître  ne  prendroit  point  le  titre  de  Roi,  qu’il 
n’auroit  que  celui  de  Comte  , & de  Gouverneur  Général  du  Royau- 
me ; qu’au  furplus , elle  loi  donneroit  toutes  fortes  de  preuves 
de  fon  afieétion:  La  négociation  ainfi  conclue,  l’Ambalfadcur  du 
Prince  partit  de  Naples,  après  avoir  reçu  les  follicitations  de  di- 
verfes  Perfonnes  d’engager  fon  Maître  à venir  en  diligence  ; & dans 
cette  attente , les  efprits  fe  tranquiliférent. 

Mais  Pandolfe , qui  malgré  les  limitations  qu’on  avoir  mifes 
au  pouvoir  du  nouvel  Epoux  de  la  Reine  , ne  fe  croïoit  pas  en 
fureté , & à l’abri  des  coups  que  pourroient  lui  porter  le  grand 
nombre  de  fes  Ennemis,  penfa  à faire  quelque  alliance  qui  pût 
le  foutenir  : Jettant  fes  vues  fur  Sftrce , il  alla  le  voir  dans  fa 
prifon,  & ne  négligea  rien  pour  lui  perfuader,  que  c’étoit  à l’inf- 
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tig«ion  d’autres  pcrfonnes  que  de  lui  , que  la  Reine  l’avoit  fait 
emprifonner , & que  bien  loin  de  lui  être  contraire,  il  travailloit 
Ûns  relâche  à lui  faire  obtenir  la  liberté. 

Sforce  d’un  caradére  franc  , & fans  rufe , fe  lailTa  perfuader  par 
le  difcours  de  Pandolfe  , le  remercia  de  les  bonnes  intentions  , 
& l’alTura  qu’il  en  confcrveroit  une  vive  reconnoiiTance  ; Sur  cette 
réponfe , Pandolfe  commençant  à jettcr  les  premiers  fondcmens  de 
fes  delTeins,  répliqua  à Sforce,  qu’il  ne  perdit  point  courage,  Si 
qu’il  emploïeroit  pour  fa  liberté  tout  le  crédit  dont  Catherine  Alop- 
pa  fa  feeur  jouiflbit  auprès  de  la  Reine  : Quelques  jours  après  , 
Pandolfe  aïant  communiqué  fon  projet  à cette  Princelfe,  il  en  eut 
l’aprobation  ; il  retourna  auprès  de  Sforce,  Sc  lui  aprit,  qu’il  avoir 
obtenu  fa  liberté  , & un  avancement  confidérabic  pour  lui  j que 
la  Reine  lui  accorderoit  l’un  & l’autre , à condition  qu’il  époufe- 
roit  Catherine,  qui  avoit  travaillé  avec  tant  de  foin  à le  fortir  du 
malheureux  état  où  il  étoit,  & qu’en  ce  cas,  elle  lui  donneroit 
à titre  de  dot  pour  fon  Epoufe  la  Charge  de  Grand  Connétable, 
avec  huit  mille  ducats  par  mois  pour  entretenir  fes  Soldats  : Sfor- 
ce  accepta  toutes  ces  conditions , il  fortit  de  prifon , & fe  maria. 

Mais  cette  nouvelle  marque  de  la  faveur  dont  jouilToit  Pandolfe 
irrita  toujours  plus  les  efprits  de  ceux  du  Confeil  contre  lui , & 
contre  la  Reine  ; ils  ne  pouvoient  foulfrir , qu’un  lîmple  Maure 
d’Hôtel , car  c’eft  ainlî  qu’ils  le  nommoient , difpofàc  fans  rete- 
nue de  l’efprit  , St  du  corps  de  la  Reine.  Ceux  qui  avoient  été 
attaches  au  fcrvice  de  Charles  III.  & du  Roi  Ladislas,  paroif- 
foient  encore  plus  indignés , & ne  pouvoient  fe  réfoudre  i voir 
ainlî  outrager  la  mémoire  de  deux  fi  grands  Rois.  f}nles  Cefar 
de  Capoue , qui  avoit  retiré  auprès  de  lui  un  grand  nombre  des 
Soldats  de  l’Armée  de  Ladislas,  & qui  par  l’emprifonnement 
de  Sforce  fe  flatoit  de  pouvoir  jouer  le  premier  rôle , parut  auflï 
le  plus  animé  ; & quand  il  vit  l’alliance  qui  avoit  été  conrraétéc 
entre  Pandolfe  Si  Sforce  , elle  lui  parut  un  Daumvirat , dont  les 
forces  feroient  fuffîfantes  pour  faire  périr  le  Comte  de  la  Marche , 
& fe  partager  enfuite  le  Gouvernement. 

Pour  prévenir  ces  maux,  aulE-tôt  qu’on  eut  reni  avis  que  le 
nouvel  Epoux  de  la  Reine  Jeanne  étoit  arrivé  à Venilè , & que 
dans  peu  de  jours  il  feroit  à Manf  edonia,  ^ulesCifar,  accompa- 
gné de  quelques  autres  Barons , lui  alla . fans  ordre , à la  rencon- 
tre , & l’ayant  trouvé  dans  la  Plaine  de  Troja , il  fur  le  premier 
qui  defeendit  de  cheval , & le  falua  comme  Roi  ; le  refic  des  Af. 
fillans  imita  cet  exemple  : Il  informa  enfuite  le  Comte  de  la  Mar- 
che du  dcHorable  état  dans  lequel  fe  trouvoir  le  Royaume , & 
q,u’il  fondoiî  toutes  fes  efpéranccs  en  lui,  parce  que  la.  Reine 
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amourachée  d’un  petit  jeune  homme,  s’étoit  lâchement  livrée  â lui, 
& que  par  l’Alliance  qu’il  venoit  de  faire  avec  un  homme  Je  rien 
qui  commandoit  une  Troupe  de  gens  de  Guerre,  ce  Favori  diC- 
pofoit  de  tout  en  Titan,  au  grand  préjudice  de  la  Couronne,  & 
du  Sang  Royal;  que  par  conféquent  il  faloit  qu’avec  des  fentimens 
de  Roi,  Sc  non  en  (impie  Comte,  il  s’emparât  du  Gouvernement , 
fans  attendre  que  ces  deux  Fripons  qui  difpofoient  de  la  Reine, 
le  fi(Tcnt  périr,  comme  le  Roi  Andrc’  fous  le  régne  d’une  au- 
tre Reine  J e a n u a ; enfin , ^des  Céfar  repréfenta  au  Corne  de  la 
Marche,  qu’il  étoit  d’autant  plus  obligé  à prendre  le  parti  qu’il 
lui  confeilloit , qu’indubitablement  torique  fa  nouvelle  Epoufe  fe 
verroit  contrainte  à celfcr  le  commerce  de  libertinage  qu'elle  avoit 
avec  Pandolfe , la  vie  de  ce  Prince  ne  feroit  pas  en  fureté. 

A ce  difeours  le  Contre  de  la  Marche  refla  pénétré  de  douleur, 
& de  honte  ; d’un  coté  il  ne  voïoit  dans  ce  mariage  que  des  ef- 
pérances  très  incertaines  fur  fon  fort  , puis  qu’il  n’avoit  point 
amené  de  Troupes  avec  lui  qui  pulfent  affermir  fon  autorité.  Si 
d’ailleurs  il  fentoit  le  deshonneur.  Si  le  danger  qu’il  ne  pouvoir 
éviter  ; il  remercia  cependant  gales  Céfar  de  Capoue , Se  l’alfiira 
qu’en  toutes  occafions  il  fe  ferviroit  de  fes  confeils,  & de  fon 
fecours.  Le  lendemain  , le  Comte  étant  arrivé  à fix  milles  près  de 
Bénévent , rencontra  Sforce  que  la  Reine  avoir  envoie  au  devant 
de  lui  avec  un  nombreux  cortège,  lequel,  fans  defeendre  de  che- 
val , le  falua , non  fous  la  qualité  de  Roi , mais  fimplement  fous 
celle  de  Comte.  Ce  Prince  le  reçut  mal . & fe  contenta  de  lui 
demander  comment  fe  portoit  la  Reine.  La  fuite  de  Sforce  in- 
formée que  le  Contre  de  la  Marche  avoit  été  traité  en  Roi , alla 
avec  tous  les  autres  Barons  & Chevaliers  lui  baifer  les  mains  fous 
cette  qualité.  Sforce  venant  enfuite,  gules  C^far  qui  favoit  qu’il 
feroit  fa  cour  au  Prince  en  lui  cherchant  querelle,  lui  dit  fur  l’ef- 
calicr  du  Palais,  où  il  le  rencontra.  Qu’étant  né  dans  une  Terre 
de  la  Romagne , il  ne  devoir  pas  refufer  au  Comte  de  la  Marche 
le  titre  de  Roi , que  les  Barons  natifs  du  Royaume  lui  avoient 
donné.  Sforce  répondit , Que  quoi  qu’il  fut  né  en  Romagne  , il 
feroit  voir  à quiconque  le  lui  difputeroit,  qu’il  avoit  autant  d’hon- 
neur qu’aucun  Seigneur  du  Royaume  ; ils  mirent  fur  le  champ  tous 
deux  l’épée  à la  main , Sc  dans  ce  tumulte , tandis  que  les  Che- 
valiers préfens  à la  difpute  fe  mettoient  en  devoir  de  féparer  les 
deux  Combattans,  le  Comre  de  Troja  fortit  de  la  Chambre  du  Roi; 
fa  Charge  de  Grand  Sénéchal  lui  donnoit  le  droit  de  connoitre 
de  toutes  les  querelles  qui  s’élevoicnt  dans  les  Maifons  Royales; 
ainfi  il  fit  enfermer  fous  clef,  chacun  dans  une  chambre  féparée, 
^orce , & gdes  Céfar  ; mais  des  le  foir  meme , ce  dernier  eut  fa 
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liberté , tandis  que  le  premier  fut  fans  aucun  ménagement  mis 
dans  un  cachot. 

La  Reine  en  fut  informée  dès  la  meme  nuit  ; le  lendemain  ma- 
tin, elle  manda  les  Elus  de  Naples,  & leur  dit,  que  Ton  Epoux 
devoit  faire  le  jour  fuivant  fon  entrée  dans  la  Ville , qu’ils  euffent 
à le  recevoir  comme  leur  Roi  ; Ces  ordres  furent  exécutés  , Sc 
le  C'omre  de  la  Marche  étant  arrivé  à la  Sale  du  Chateau , il  y trou- 
va la  Reine , qui  dilTimulant  fon  chagrin , le  reçut  avec  toutes  for- 
te* de  marques  de  joie  6c  d’emprefTement.  L'Archevêque  de  Nafles 
en  Habits  Pontificaux  , leur  donna  la  Bcnédiôion  Nuptiale , & ils 
pafférent  enfuite  dans  la  chambre  du  lit  nuptial , où  l’on  avoir 
préparé  deux  Sièges  Royaux  ; La  Reine  y étant  arrivée , donna  la 
main  à fon  Epoux,  fe  tourna  du  côté  des  Dames,  de  la  NoblelTe, 
& de  tous  les  Affiftans , & leur  dit  ; yàus  vo/ec.  le  Seigneur  que  f ai 
rendu  Maine  de  ma  Perfonne,  & à qui  je  donne  prejentemctit  ma  Cou- 
ronne : ,^e  ceux  qui  m’aiment , & font  affe&ionnes  à ma  Maifon , le 
reconnoiffcht , le  nomment , & le  fervent  comme  leur  Roi  : Sur  ces  pa- 
roles, il  s’éleva  un  cri  général  de  Vive  le  Roi  }AQjjts,&  la  Reine 
Jeanne  nos  Maures  \ On  palla  le  jour  dans  les  divertiflemcns  de 
la  danfe  & de  la  Mufîque , l'on  foupa , & enfuite  le  Roi  & la 
Reine  allèrent  coucher  enfemble. 

Le  lendemain,  les  Dames  & les  Cavaliers  croïant  que  fuivant 
l’ufage  il  y auroit  une  continuation  de  Fêtes,  fe  rendirent  au  Châ- 
teau; mais  ils  connurent  bien-tôt  â l’air  du  Roi,  & de  la  Reine, 
que  d’autres  foins  les  occupoient  : On  vit  arriver  de  Bénévent 
Sforce  chargé  de  chaînes , & qui  par  un  grand  exemple  de  l’in- 
conflance  de  la  fortune,  fut  mis  dans  la  même  prifon  dont  il  étoit 
fi  avanrageufement  forti  peu  de  tems  auparavant. 

Le  jour  fuivant,  le  Roi  fit  arrêter  le  Comte  Pandolfe;  il  fut  con- 
duit au  Château  de  l’Oeuf , où  après  avoir  foulTcrt  les  plus  vives 
tortures , il  confelTa  tout  ce  que  le  Roi  vouloit  favoir  ; il  fut  en- 
fuite  condamné  à mort  : le  premier  Oâobre,  on  le  mena  à la 
Place  du  Marché,  où  il  eut  la  tête  tranchée;  fon  corps  fut  trainé 
par  la  Ville , 6c  pendu  par  les  pieds  : Cette  exécution  caufa  au- 
tant de  chagrin  à la  Reine,  quelle  donna  de  plaifir  à tous  ceux 
qui  avoient  été  attachés  au  Roi  Ladislas: 

Le  Roi  JaQjj  E s s’étant  ainfi  alTuré  de  la  vérité  de  tout  ce  que 
lui  avoit  dit  Céfar  de  Capoue , fur  les  débauches  de  la  Reine , 
réfolut  de  prendre  toutes  les  précautions  néceflaires  pour  les  pré- 
venir ; il  chafla  de  la  Cour  tous  les  Courtifans  de  cette  Princef- 
fe  , & en  leur  place,  fubditua  des  François;  enfuite  il  fit  veiller 
de  fi  près  fur  fa  conduite,  qu’elle  ne  pouvoit  parler  à perfonne , 
qu'en  préfence  d’un  vieux  François  qu’on  lui  donna  pour  Argus, 
Tome  III.  Ggg  & 
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& qui  exerçoit  cette  commilTîon  avec  tant  d’exaâitude , que  la 
Reine  ne  pouvoit  fe  retirer  indiftinAement  en  aucun  lieu , & 
pour  aucun  befoin  , fans  fa  pcrmifTion. 

Si  après  qqe  le  Roi  J a e s eut  ainfî  ;>cné  la  Reine  dans  fa 
conduite  , il  eut  encore  fu  fe  concilier  raftVâion  de  la  Noblef- 
fe , toutes  chofes  fe  feroient  palTces  au  gré  de  fes  dvfirs.  Le 
fouvenir  du  rems  de  Pandotfc , & des  débauchés  de  la  Reine  tou- 
jours difpofce  â fe  proftitucr,  faifoit  qu’on  voïoit  fans  peine  fon 
efpéce  de  captivité,  & qu’on  auroit  toujours  préféré  d’obéir  au 
Roi  JacijueSi  plutôt  que  de  s’expofer  au  rifque  d’é’tre  encore 
tirannile  par  quelque  nouveau  Favori  de  la  Reine. 

Mais  ^quoique  le  Roi  fut  affable  à la  Nubletle  , cependant, 
d’un  autre  côté  , il  donnoit  tous  les  Emplois  du  Royaume  aux 
François  ; & par- là  , il  cA  aifé  de  fentir  combien  il  tic  de  mé- 
contens  ; il  paroiffoit  qu’on  ne  fut  forti  d’un  écueil  que  pour  re- 
tomber dans  un  autre.  ^hIcs  Ctfar  de  Gipoue  fe  montra  plus  à 
découvert  que  perfonne  ; Ambitieux  de  fon  naturel , il  avoir  toû. 
jours  convoité  l’une  des  fept  grandes  Charges  du  Royaume  : fe 
prévalant  auprès  du  Roi  de  l'importance  de  fes  fcrvices , il  ne 
pouvoir  pas  fuporter , que  les  Emplois  de  Grand  Connétable , 
Grand  Chambellan , Sc  Grand  Sénéchal , étant  venus  à vaquer  > 
il  en  eut  pourvu  des  François  (a),  fans  faire  attention  à lui,  qui 
le  croïoit  plus  di^ne  de  les  remplir  que  tout  autre  Sujet. 

Le  genre  de  vie  auquel  la  Reine  fe  trouvoit  réduite  ne  dé- 
plaifoit  pas  moins,  tant  à la  NoblelTe,  qu’au  Peuple  de  Naples 
en  général  : une  grande  partie  d'entr'eux , déjà  attachés  au  fer- 
vice  de  la  Cour,  fe  trouvoient  fans  occupation,  fle  ceux  qui  s’é- 
toient  flatés  d’en  obtenir  , privés  de  cette  efpérance.  On-  ne 
donnoit  plus  de  ces  Fêtes  , où  la  jeuneffe  , & les  Dames  fai- 
foient  leur  Cour  à la  Reine  j la  triAeffe , & l’ennui  fe  répandi- 
rent de  toute  part  : depuis  plus  de  trois  mois  la  Reine  n’avoit 
pas  paru  en  Public  : Un  grand  nombre  de  Chevaliers,  & de  Ci- 
toyens honorables , réfolurent  d’aller  au  Château  , Sc  de  deman- 
der à rendre  leurs  devoirs  à la  Reine  leur  MaîtrefTe  : Le  vieux 
Argus  François  leur  répondit . qu’elle  étoit  retirée  feule  avec  le 
Roi  pour  leurs  plaiArs,  & qu’ils  avoient  défendu  qu’on  vint  les 
interrompre  ; Les  Chevaliers  , & les  Citoyens  répliquèrent , qu’ils 
ne  Ibrtiroient  point  du  Château  fans  l’avoir  vue  ; Le  Roi  détermi- 
né par  leur  opiniâtreté , fnrtit  de  fa  chambre , Si  aflfeôant  un  air 
affable,  leur  dit,  que  la  Reine  ne  fe  trouvoit  pas  bien,  mais  que 
s’ils  venoient  pour  lui  demander  quelque  gtace  , il  étoit  , égale- 
ment comme  clic , difpofé  à la  leur  accorder  : Tous  fe  récrièrent 
alors , Aom  n’avons  if  autre  grâce  à demander  à yitre  Majejlè  que  celle 
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rf’en  */êr  bien  avec  nôtre  Reine  , & la  traiter  ainfi  qu’il  convient  que  le 
Sang  de  fi  grands  Rois  nos  Bienfaiteurs , dont  elle  defcend , fuit  traité  ; 
par  ce  moyen.  Vôtre  Majeflé  nous  engagera  à la  chérir  eUe-mttne.  Cette 
demande  faite  a»ec  beaucoup  de  chaleur  étonna  & faiîlt  le  Roi , 
qui  tépondit  cependant,  que  par  confidération  pour  eux,  il  feroit 
tout  ce  qu’ils  fouhaitoient. 

^ules  Céfar  de  Capoue  informe  de  ce  premier  mouvement , & 
du  fuccès  qu’il  avoit  eu , ne  confultant  plus  que  fon  ambition , & 
fon  dépit,  réfolut  de  fc  venger  de  l’ingratitude  du  Roi  à fon  fu- 
jet  i il  projetta  de  fortir  la  Reine  de  fes  mains , & de  fe  don. 
ner  auprès  d’elle  la  place  qu’avoit  eu  Pandolfe ; Il  partit  donc  de 
(à  Terre  de  Morrone,  où  il  faifoit  fon  féjour  ordinaire,  & vint  i 
Naples  : DiiTîmulant  avec  le  Roi , il  alla  , fous  de  grands  dehors 
d’attachement,  lui  rendre  fes  devoirs,  & il  demanda  enfuite  à fa- 
luer  la  Reine  : Les  Officiers  de  fon  apartement  informés  qu’il  étoit 
bien  venu  du  Roi,  le  lailTérent  entrer,  & lui  donnèrent  la  liberté 
d’entretenir  cette  Princefle  en  particulier  : Alors  ^ules  Céfar  de 
Capoue,  par  la  plus  haute  de  toutes  les  imprudences,  fe  conhant 
à une  Femme  qu’il  avoit  peu  de  tems  auparavant  fi  cruellement 
outragée , dit  i la  Reine , qu’il  était  dans  la  réfolution  d’Ôter  la 
vie  au  Roi , pour  la  délivrer  de  l'efclavage  (bus  lequel  elle  vivoit. 
Cette  Princeffe  foupçonnant  que  cette  propofition  fut  une  ru(è  de 
fon  Mari  pour  fonder  fes  intentions , répondit  à ^ules , qu’elle 
aprouvoit  fon  defiein  j mais  en  même  tems , dans  l’efpérance  de 
s’en  faire  un  mérite  auprès  du  Roi , elle  prit  la  réfolution  de 
le  lui  communiquer  ; ils  convinrent  enfemble , qu’il  fe  cacheroit 
derrière  les  rideaux  de  la  chambre , afin  que  la  première  fois  que 
ffules  viendroit  entretenir  la  Reine  de  fon  projet , le  Roi  put  en 
aprendre  de  fes  propres  oreilles  coures  les  particularités  ; la  cho- 
fe  réufTic  comme  elle  avoit  été  méditée , & le  Roi  infonné  des 
moïens  que  ^ules  vouloir  mettre  en  ceuvre  pour  l'afTafliner , le  fit 
arrêter  dans  la  Cour  du  Château  , au  moment  qu’il  alloit  mon- 
ter  à cheval  , avec  fon  Sécrétaire  : On  conduifit  ces  deux  Pri- 
fonniers  au  Château  Capuano;  ils  furent  convaincus,  & deux  jours 
après  décapités  dans  la  Place  du  marché.  Tous  ces  événemens 
fe  pafferenc  dans  les  cinq  premiers  mois  que  le  Roi  J a o,u  e s fut 
â Naples. 

L’exemple  de  ^ules  Cefar  de  Capoue , perfuada  à ce  Prince  qu’il 
n’y  avoit  que  trop  de  tetes  chaudes  dans  fon  Royaume  ; il  réfolut 
de  fe  tenir  fur  fes  gardes , & de  prendre  quelques  précautions  con- 
tre les  Barons  & Chevaliers  qui  l’abordoienc  : D’un  autre  côté , 
témoignant  à la  Reine  combien  il  lui  étoit  obligé  de  fa  fidélité , il 
diminua  de  beaucoup  la  gene  fous  laquelle  il  la  tenoit;  cepen- 
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dant  il  vcilloic  toujours  fur  fa  conduite,  & ne  lui  permettoit  point 
de  recevoir  compagnie  : Le  vieux  Surveillant  continua  Tes  fonc- 
tions. Le  mécontentement  ne  cefla  donc  point,  parce  que  peu  de 
Perfonnes-  avoient  accès  auprès  du  Roi , & aucunes  auprès  de  la 
Reine.  C’eft  ainli  qu’on  vécut  â la  Cour  de  Naples  , depuis  le 
commencement  de  l’année  1415.,  jufques  au  mois  de  Septembre 
fuivant. 

Dans  ce  mois , le  Roi  ayant  donné  permiflion  à la  Reine  d’al- 
ler dincr  dans  le  jardin  d’un  Marchand  Florentin , la  nouvelle  fe 
répandit  qu’elle  fortoit , & la  Noblefle  & le  Peuple  coururent  en 
foule  pour  la  voir:  Elle  fe  compofa  de  manière  à émouvoir  la  com- 
paiTion  ; ayant  prefque  les  larmes  aux  yeux , & foupirant  mélanco- 
liquement, elle  regardoit  tout  le  monde  d’un  air  a leur  indiquer, 
par  fon  filencc  meme,  qu’elle  imploroit  leur  fecours:  Onino  Cm-jc- 
ciolo , & Ànnecchino  Mormile  Gentilhomme  du  Ciuartier  de  Porta- 
nova , qui  avoit  un  grand  crédit  parmi  le  Peuple , étoient  accou- 
rus pour  voir  la  Reine;  Touchés  de  fon  état,  ils  réfolurcnt  de  lui 
faire  rendre  fa  liberté  ; ils  allèrent  par  la  Ville  foulever  la  No- 
blellc  & le  Peuple , & revinrent  avec  une  grande  quantité  de  gens 
armés , dans  le  tems  que  la  Reine  alloit  monter  dans  une  voiture 
pour  s’en  retourner  au  Château  ; ils  s’avancèrent  jufques  auprès 
d’elle  , & ordonnèrent  au  Condnâeur  de  conduire  la  voiture  â 
l’Archevêché  : La  Reine  crioit  â haute  voix  , Mes  Fidèles  Sujets , 
pour  l’ amour  de  Dieu , ne  m' abandonnée^  pas , je  remets  dans  vos  mains 
ma  vie  &■  mon  /lyyaume;  & la  multitude  répondoit  à ces  cris,  Five 
la  Reine  Jeanne. 

Les  gens  qui  accompagnoient  la  Reine,  épouvantés  par  ce  tu- 
multe, s’enfuirent,  & coururent  au  Château-neuf  porter  au  Roi  la 
nouvelle,  que  la  Reine  ne  revenoit  point  auprès  de  lui:  Craignant 
d’-tre  afliégé  dans  le  Château  - neuf , il  fe  retira  dans  celui  de 
l’Oeuf  : Il  y eut  une  affluence  extraordinaire  de  Dames  qui  allè- 
rent fur  le  champ  rendre  leurs  devoirs  i la  Reine  : Les  Nobles  les 
plus  âgés,  & les  plus  refpedables  de  toutes  les  Places  fe  réunirent; 
& comme  ils  ne  trouvèrent  pas  qu’il  fut  convenable  qu’elle  reftât 
à l’Archevêché,  ils  engagèrent  le  Commandant  du  Château  Capua- 
na  à le  lui  remettre;  & ils  y conduilîrcnt  cette  Princefle.  Toute 
la  jeuneffe  fe  déleftoir  de  cet  événement,  & difoit  tout  haut,  qu’il 
faloit  aller  affiéger  le  Roi  ; mais  les  Perfonnes  les  plus  prudentes 
d’entre  la  NobleflTe  comprirent  bien-tôt,  qu’il  ne  convenoit  pas  de 
s’abandonner  au  premier  tranfport  de  fes  mouvemens , dans  la 
crainte  de  tomber  d’écueil  en  écueil  : Elles  prévirent , que  fi  l’on 
abandonnoit  la  Reine  à elle  même,  elle  livreroit  encore,  & fa  Per- 
fonne , & le  Royaume , entre  les  mains  de  quelque  nouveau  Fa- 
vori » 
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vori  > auffi  infuportable  que  rayoît  été  le  précédent  : Ils  crurent 
donc  , que  fi  d’un  côté  il  faloit  prendre  des  mefures  pour  répri- 
mer les  traitemens  trop  durs  du  Roi  , il  étoit  aufli , d’un  autre 
côté  , nécefiaire  de  ne  négliger  pas  les  précautions  propres  à con- 
tenir la  Reine  : Dans  cette  idée,  ils  choiîlrcnt  des  Députés  de  tou- 
tes les  Places  de  la  Noblelfe , qui  turent  chargés  d’aller  traiter  avec 
le  Roi.  Ce  Prince  Tachant  bien  qu’il  ne  pouvoit  recevoir  aucun 
promt  fccours  de  fa  N.ition,  accepta  toutes  les  conditions  qui  lui 
furent  propofées  ; Il  fut  dune  convenu  ; fcks  la  foi , & foramie 
de  la  Viile  de  Naples  , il  fe  rejcindicit  à la  Ktine  : ^h’H  confentoit  que 
la  Reine , comme  ligitime  Maitrejfe  du  Royaume  , fût  reconnue  pour  telle , 
ainfi  que  cela  avoil  été  convenu  lors  du  Traité  de  fon  Afaiiage,  & quel- 
le pût  fè  choiftr , tT  avoir  une  Cour  ccuxenable  a fon  rang  : ,^'il  con- 
ferveruit  le  titre  de  Roi , avec  une  pcnficn  de  quarante  mille  Ducats  par 
année  , pour  entretenir  fa  Maifon , dont  les  Charges  feraient  pour  la  plus 
grande  partie  poffedées  par  des  Gentilshommes  Napolitains. 


CHAPITRE  II. 

Emprifonnement  du  Roi  jAQXJESi  il  obtient  fa  liberté  far 
la  médiatün  de  Martin  V.  que  le  Concile  de  Confanct 
aveit  élu  Pafe  ; il  s'enfuit , & fi  retire  en  France , ou  il 
fi  fait  Moine  : Couronnement  de  la  Reine  J £ ai  N NE. 

En  conformité  du  Traité  que  nous  venons  de  raporter,  la  Reine 
Jeanne  difpoiâ  des  Emplois,  & donna  celui  de  Grand  Sé- 
néchal â Sergianni  Caracciolo  : Ce  Seigneur  avoit  alors  palfé  qua- 
rante ans,  mais  il  étoit  beau  de  fa  perfonne,'&  vigoureux,  joi- 
gnant aux  perfeétions  du  corps , beaucoup  de  talens , & de  ca- 
pacité. Marin  Bcjfa  Doéteur,  & Gentilhomme  de  Pouzzol , fut 
aulTi  nommé  Chef  du  Confeil  de  Juflicc,  & la  Reine  lui  fit  épou- 
fer  Jeanne  Stendarda  héritière  de  pluficurs  Terres  : Le  Comte  de 
Fondi  de  la  Afaifon  de  Cajetan , obtint  la  Charge  de  Grand  Chambel- 
lan. La  brillante  jeuneffe  reparut  i la  Cour  ; Urbain  Origlia , & 
Artufe  Pappacoda  s’y  diftinguérent  ; ^orce  recouvra  enfin  fa  liberté, 
& fut  réintégré  dans  l’Emploi  de  Grand  Connétable. 

La  Reine  prife  d'une  nouvelle  pafTîon  pour  Sergianni , ne  pen- 
foit  plus  qu’aux  moïens  de  fe  débarralfer  de  la  préfcnce  du  Roi , 
afin  de  jouir  avec  plus  de  liberté  de  fon  Amant  ; Mais  , fans 
doute , il  ne  bruloit  pas  des  mêmes  leux , puis  que  réglant  toute 
fa  conduite  par  la  prudence , il  repréfenta  à la  Reine  > que  fon 
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mari  n’ptant  retourné  à vivre  avec  elle,  que  fous  la  garantie  des 
Napolitains,  la  Ville  entière  viendrait  â fbn  fecours,  H l'on  ten- 
toic  quelque  chofe  contre  lui  qui  tint  de  la  violence  : Qu’avant 
de  rien  entreprendre  , il  faloit  fe  concilier  par  des  grâces.  & des 
bienfaits , raflfcâion  de  ceux  qui  étoient  les  plus  accrédites  dans 
toutes  les  Places  de  la  NoblelTe , afin  de  leur  faire  oublier , par 
la  conlîdération  de  leurs  propres  intérêts,  ceux  du  Roi.  La  Rei* 
ne  déférant  à ces  confeils , didribuoit  toutes  les  grâces  , & 'les 
Emplois,  de  manière  que  la  NoblelTe  de  toutes  les  Places,  & les 
Principaux  d’entre  le  Peuple , y avoient  part  j Par  cette  conduite 
elle  répandit  un  contentement  général  dans  toute  la  Ville  ; Les 
feuls  Ottino  Ciracciolo , & Annetchino  Mormtle,  mécontens,  & pleins 
de  mépris  pour  la  Reine,  Te  plaignoient  de  Ton  ingratitude,  & de 
ce  que  les  fervices  importans  qu’ils  lui  avoient  rendus , en  la  ti- 
rant de  l’efclavage,  redoient  fans  récompenfe  : Sergianni  informé 
de  ces  plaintes,  porta  cette  PrincelTe  à donner  le  Comté  de  Ni- 
cadro  à Ottinoi  Armccchino  feul,  fans  gratification,  n’en  devint  que 
plus  furieux. 

D’un  autre  côté , Sergianni  jaloux  de  Sforce , dont  l’emploi , & 
le  crédit  furpalToic  le  lien  , & qui  par  Ton  féjour  à la  Cour  pou- 
voir aquerir  plus  d’autorité  que  lui  dans  le  Confèil,  & meme  le 
fuplanter  dans  les  faveurs  de  la  Reine,  chercha  les  moïens  de  l’é- 
loigner : Braccio  de  Montone , fameux  Capitaine  d’avanture , s’étoit 
rendu  Maître  de  Rome,  & l’on  difoit  qu’il  alloit  adiéger  le  Châ- 
teau S.  Ange  que  la  Reine  polTédoit  encore  : Sergianni  prit  cette 
occalion  pour  propofer  au  Confeil , que  l’on  envoiât  Sforce  au  fe- 
cuurs  , Ce  datant  fans  doute  que  Braccio  le  battrait . & le  coule- 
rait â fond  ; la  Reine  fuivit  ce  confeil , & donna  Tes  ordres  en 
conféquence 

Le  Favori,  ainli  débarralTé  de  la  préfence  de  Sforce  qui  lui  fai- 
foit  ombrage,  projetta  auiTî  d'éloigner  Urbain  Origlia,  que  fa  beau- 
té & fa  valeur  accréditoiait  de  plus  en  plus  auprès  de  la  Reine  : 
Prétextant  Ton  avancement,  à dire  le  vrai,  il  le  relégua  en  Alle- 
magne, où  il  l’envoia  en  qualité  d'Ambalfadeur  pour  alTider  au 
Concile  de  Confiance  aflemb’é  pour  travailler  aux  moïens  d’extir- 
per le  Schifmc  qui  depuis  tant  d’années  travailloit  l’Eglife,  & dans 
lequel,  en  préfence  de  l’Empereur  Sicismond,  tous  les  AmbalTa- 
deurs  des  autres  Princes  Chrétiens  avoient  promis  au  nom  de  leurs 
Maîtres  de  reconnoitre  pour  Pape  celui  qui  y ferait  élu.  Sergian- 
ni s’étant  donc  rendu  feul  Maître  de  la  Maifon  de  la  Reine,  vou- 
lut auilî  s’aquerir  le  même  pouvoir  exclufif  fur  fa  perfonne  ; il  la 
porta  à déclarer  un  foir  au  Roi , tandis  qu’ils  foupoient  , qu’elle 
\ouloit  qu’il  chafTat  tous  les  François  du  Royaume  ; Ce  Prince 
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répondit,  qu’il  faloit  auparavant  païcr  les  fervices  de  ceux  q^i  l’a- 
voient  fuivi  des  la  France  ! La  Reine  d’un  ton  autant  impérieux, 
que  dédaigneux,  lui  répliqua,  qu’crc  les  feroit  chader  malgré  lui: 
A ce  difeours  , le  Roi  outré,  le  leva  de  table,  & fe  retira  dans 
fa  chambre  ; la  Reine  y fit  incontinent  mettre  une  garde  de  gens 
préparés  pour  ce  dclTcin  ; Le  lendemain , on  publia  un  Edit  par 
lequel  il  fut  ordon  lé  à tous  les  François  de  fortir  dans  huit  jours 
du  Royaume  : Privés  de  la  prcfcnce , & de  la  protedion  de  leur 
Prince  , ils  n’hélîtérent  pas  a obéir. 

Ainfi,  & la  Reine,  &;  le  Royaume,  payèrent  au  pouvoir  de  Sir- 
gUnni-,  Voulant  mettre  le  tems  de  fa  faveur  à profit,  il  engagea  cette 
Princelfe  à rendre  au  Comte  de  Nota  la  Charge  de  Grand  jufticier, 
à condition  qu’il  épouferoit  l'une  de  fes  Soeurs  ; il  en  maria  aufli 
une  autre  au  Frère  du  Comte  de  S*rno  : Alliances  qui  parurent  d’au- 
tant plus  étonnantes  , qu’elles  furent  faites  fans  Dot , & que  peu 
de  tems  auparavant  ces  Dcmoifelles  dévoient  époufer  de  lîmples 
Gentilshommes. 

La  fupreme  autorité  que  Sergianni  fut  ainfi  s’acquérir  en  fi  peu 
de  tems , lui  attira  autant  d’envieux , que  la  Reine  eut  de  nou- 
veaux Cenfeurs  de  fa  conduite.  Toutes  les  perfonnes  attachées 
au  Parti  de  Duras , & qui  fe  refibuvenoient  des  bontés  qu’eurent 
pour  eux  Ch  A a L E s III,  & Ladislas,  ne  pouvoient  foulFrir 
que  la  mémoire  de  deux  fi  grands  Rois  , & le  fang  le  plus  an- 
cien,  & le  plus  refpcdable  qu’il  y eut  au  monde,  fut  ainfi  outra- 
gé , & proflitué  a un  fi  honteux  commerce  ; ils  éclatoient  en 
plaintes.  Se  en  murmures,  cherchoient  à émouvoir  la  Noblelfe  Si 
le  Peuple,  en  leur  repréfentant , qu’ils  ne  dévoient  pas  permet- 
tre , qu’un  Roi  innocent , qui  n’étoit  refié  dans  Naples  que  fous 
la  foi  de  la  garantie  que  cette  Ville  lui  avoit  donnée,  fût  retenu 
Prifonnier  dans  la  meme  Maifon  où  l’Adultère  jouifibit  de  la  Fem- 
me , 8c  que  peut-être  toute  la  France  s’armeroit , pour  venger 
cette  injure  faite  à un  Prince  de  fon  Sang  Royal. 

Atmecchino  Mormile  marquoit  le  plus  de  véhémence  dans  ces 
repréfentations.  Mais  Sergianni , l’homme  le  plus  habile  St  le  plus 
prudent  de  fon  tems,  fut  prendre  de  jufies  mefures  pour  rendre 
inutiles  toutes  les  intrigues , St  les  mouvemens  de  ces  Envieux  ; 
il  fit  donner  i la  Noblelfe , 8c  aux  principaux  Citoyens  des  Pla- 
ces, toutes  les  penfions  dont  les  François  jouilfoient  auparavant  j 
St  pour  contenir  la  Populace  plus  facile  à foulever,  & captiver  fon 
attachement , il  fit  venir , aux  dépens  de  la  Reine  , une  grande 
quantité  de  provifions  de  bouche,  qu’il  donna  ordre  de  vendic 
â bas  prix  : Ainfi , tous  les  Etats  contens  , ne  fe  prêtèrent  point 
aux  follicitations  qu’on  leur  faifoit. 
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Une  redoit  plus  que  Sforct,  qui  pût  donner  quelque  inquiétude 
i Sergianni  : Ce  Capitaine , après  avoir  fecouru  le  Château  S.  An- 
ge, s’étoit  retiré  mécontent,  & fe  plaignoit  qu’on  avoit  aft'eâé  de 
retarder  le  payement  des  Troupes,  dans  l’elpérance  qu’elles  fe 
rcvolteroient , & pancroient  au  fervice  de  Braccio  : Il  s’arrêta  â 
Mazzone , en  partit  enfuite , & fe  retira  dans  la  Bafilicate  , fans 
rendre  aucuns  devoirs  i la  Reine  : Sergianni  reconnut  à cette  con- 
duite, que  ^orce  fe  déclaroit  contre  lui  î pour  prévenir  fes  def- 
feins,  & afin  que  routes  les  forces  militaires  du  Royaume  ne  ref- 
talfent  pas  dans  fes  mains , il  engagea  fur  le  champ  au  lèrvice  de 
la  Reine  François  Orfino  Capitaine  d’une  grande  réputation  : Il  fit 
aufii  donner  la  liberté  à jaques  Caldora,  Se  lui  remit  de  l’argent 
pour  qu’il  allât  dans  l’Abruzze  lever  des  Compagnies  de  Soldats: 
Annecchino  fut  emprifonné,  fous  prétexte  tju’il  étoir  d'intelligence 
avec  Sfurce , & qu’il  auroit  pû  à fon  arrivée  engager  le  Peuple  à 
le  recevoir  avec  les  Soldats  dans  Naples. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  palToicnt  dans  le  Royaume,  en  Al- 
lemagne , les  Cardinaux , après  de  longues  négociations  avec  les 
Députés  au  Concile,  entrèrent  enfin  dans  le  Conclave,  & le  jour 
de  S.  Martin  de  l’année  1417.  élurent  unanimément  pour  Pape 
Othon  Colonne  Cardinal  Diacre  du  titre  de  S.  George  : à l’occa- 
lion  du  jour  de  fon  éleâion  , il  prit  le  nom  de  Martin  V.  Ce 
Pontife  fut  reconnu  par  toute  la  Chrétienté,  & ainfi  finit  le  Schif- 
me  qui  depuis  tant  d’années  affligeoit  l'Eglife.  Les  François  foli- 
citérent  d’abord  le  nouveau  Pape  d’emploier  fa  médiation  auprès 
de  la  Reine,  pour  obtenir  la  liberté  du  Roi  JaCJJ'bs,  & Urbain 
Origlia  en  écrivit  fur  le  champ  à cette  Princefle.  Sergianni , voulant 
prévenir  ce  nouveau  danger  pour  lui,  envoia,  fans  perte  de  rems, 
deux  Ambaffadeurs  au  Pape,  favoir,  Belforte  Spinello  de  Giovertaejur 
Evêque  de  CalTano.  fon  Ami  particulier  , & Laurent  Théologien 
Evoque  de  Tricarico;  il  les  chargea  de  témoigner  au  nouveau  Pon- 
tife au  nom  de  la  Reine , combien  elle  fe  rèjouiffoit  de  fon  élec- 
tion, tSc  qu’elle  lui  oflfroit  toutes  les  forces  de  fon  Royaume,  pour 
les  emploier  au  recouvrement  de  l’Etat  Eccléfiaftique , & à réta- 
blir la  Dignité  de  l’Eglife,  lui  promettant  qu’aiilTi - tôt  qu’il  feroit 
arrivé  à Rome,  elle  lui  remettroit  le  Château  S.  Ange  & Oflie. 

D’un  autre  côté,  Sforce  prit  avec  fes  Troupes,  la  route  de 
Naples , & arriva  avec  fes  Compagnies  en  bon  ordre  â la  Porte 
de  Carmelo;  il  entra  dans  la  Ville,  & fit  crier.  Vive  la  Reine  ]iau~ 
vi,  & meure  fon  mauvais  C/tnfeil,  François  Orfino  prit , de  fon  côté, 
les  armes , & attaqua  avec  tant  d’impétuofité  les  1 roiipcs  de  Sfor- 
ce , qu’il  les  obligea  de  reculer,  & de  le  retirer  par  le  chemin  des 
Grottes  à Cafal  du  Prince:  De  là,  Sforce  fol  ici  toit  par  Exprès,  Sc 
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par  Lettres , tous  les  Barons  fes  anciens  Amis  de  k joindre  à lui, 
pour  fecouer  le  joug  de  la  tirannic  de  Ser^Unni  : Plufieurs  fe  ren- 
dirent à fes  follicitations  : Son  Armée  fc  renforça  i il  s’avança  le 
deux  d’Oâobre  jufques  à Fragola , & commença  à faire  rava;jer  les 
maifons  de  Campagne  des  Napolitains:  Toute  la  Ville  fur  en  émo- 
tion , & d'autant  plus  incommodée,  que  les  Troupes  de  Sf^ne  ar- 
retoient  toutes  les  provifions  qu’on  y portoit , pour  les  beioins 
journaliers. 

Pour  faire  cefler  ces  maux , quelques  Perfonnes  prudentes  pro- 
poférent  que  l’on  nommât , comme  on  avoir  fait  du  rems  de  la 
Reine  Marcueritb,  des  Députés,  qui  auroient  foin  de  pourvoir 
au  bon  Gouvernement  de  la  Ville  : Cette  propollcion  ayant  été 
agréée,  fans  aucune  opofition,  par  la  NobletTe,  & par  le  Peuple, 
on  nomma  fur  le  champ  vingt  Députés , dont  la  moitié  fut  prife 
de  chaque  Corps,  lefquels  au  nom  de  ceux  qu’ils  reprclcntoicnt , 
fc  promirent  & jurèrent  par  un  A(Se  public,  une  union  perpétuel- 
le entre  la  Nobleffc  & le  Peuple.  Ces  Députés  choilirent  enfuite 
dix  d’entr’eux , dont  cinq  furent  également  pris  de  l’un  des  Corps , 
& cinq  de  l’autre;  ils  les  chargèrent  d’aller  s’informer  de  Sforce , 
quels  étoient  fes  fujets  de  mécoutentemenr  contre  la  Reine,  & con- 
tre une  Ville  pleine  d'H-bitans  qui  l’aimoient , & qui  le  prioient 
de  fufpendre  pour  quelques  jours  toute  voie  de  fait;  que  l’on  cher- 
cheroit  d lui  donner  farisfaéition  dans  tout  ce  qu’il  pourroit  raifon- 
nablcmcnt  demander.  Sforce  reçut  ces  lix  Députés  avec  toute  forte 
de  marques  d’honneur  : il  leur  répondit  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur , qu’il  étoit  bon  Serviteur  de  la  Reine  , & zélé  Citoyen  de 
Naples  ; qu’il  ne  venoit  que  pour  tirer  vengeance  de  Sergiami , & 
qu’il  ne  pouvoir  alTez  s’étonner,  comment  tant  de  fi  grands  Sei- 
gneurs , & une  fi  brave  Nobleffc  que  celle  de  Naples , fouffroit 
une  fi  honteufe  fervitude  ; qu’il  fe  propofoit  de  les  en  délivrer;  & 
enfin,  qu’il  confieroit  volontiers  fes  intérêts  entre  les  mains  des 
Députés. 

On  lui  répliqua , que  fur  la  foi  d’intentions  auffi  bonnes  que 
celles  qu’il  faifoit  paroitre , il  trouveroit  toute  la  Ville  pleine  de 
reconnoiffance  pour  lui , & prête  à le  fuivre.  On  convint  enfuite 
d’un  jour  dans  lequel  tous  les  Députes  s’affemblcroient  avec  lui , 
& aviferoient  à ce  qu’il  y auroit  i faire  ; en  attendant , ^orce  fit 
alfiirer  tous  les  Citoyens,  qu’ils  pouvoient  venir  librement  à leurs 
maifons  de  Campagne  , & il  défendit  i fes  Soldats  d’aller  en 
maraude. 

Les  Députés  bien  contens  revinrent  dans  la  Ville , Se  furent  à 
la  Reine,  pour  la  prier,  qu’en  accordant  à Sforce  ce  qu’il  pour- 
roit demander  avec  ijifon,  çllc  délivrât  les  Hi^itoirs  de  Naples  du 
Tome  in.  Hhh  danger 
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danger  qui  les  mcnaçoit  ; ils  feignirent  à leurs  prières  quelques 
proteftations. 

La  Reine  épouvantée  répondit  aux  Députés  : Aüet^  favoir  de 
Sforce  ce  ijuil  me  demande,  & revenet.:  Ils  fc  rendirent  a tems  pré- 
fix  auprès  de  ce  Capitaine,  6c  reçurent  de  lui  les  demandes  & con- 
ditions, qu'il  exigeoit,  dont  voici  les  principales:  l'on  chajfàt 

Sergianni  de  La  Cour  & du  Gouvernement  ; que  l'on  rendit  la  liberté  à 
Annecchino,  & à quelques  autres  Prifonniers  i quon  lui  payât  ce  qui 
lui  itoit  dû  jufques  à ce  jour- là  pour  l'entretien  de  jes  Soldats,  & vingt- 
quatre  mille  Ducats  pour  réparer  les  pertes  qu’il  avjit  faites , lors  que 
François  Orfino  P attaqua. 

La  Reine  reçut  ces  propofitions,  8c  dit  qu’elle  en  délibéreroit  avec 
fon  Confcil , pour  donner  une  réponfe  dans  deux  fours.  Sergianni 
voyant  alors  qu’il  ne  pouvoir  pas  réflRer  aux  forces  unies  de  la 
Ville,  & de  Sforce,  réfolut  prudemment  de  céder  à l’orage,  plutôt 
que  d’expofer  le  fort  de  la  Reine  : En  là  prélence , il  diâa  lui- 
méme  l’ordre  qui  l’envoyoit  en  exil  à Procida , & il  fit  accorder  â 
Sforce  toutes  fes  autres  demandes  ; il  exécuta  aufli  le  premier  tout 
ce  qui  le  regardoit,  perfuadé  que  Sforce  ne  refleroit  pas  long- tems 
Maître  de  Naples,  & que  par  conicquent,  fon  exil  ne  feroit  pas 
de  longue  durée  ; Les  autres  conditions  promiles  par  la  Reine  fu- 
rent aulTi  obfet^rées  fans  difficulté. 

Cependant,  le  Pape  Martin  V,  follicité  i diverfes  fois  par  le 
Roi  de  France,  8c  par  le  Duc  de  Bourgogne,  de  procurer  la  liber- 
té du  Roi  Jaques,  avoir  enfin  envoie  à Naples  Antoine  Colonne 
fon  Neveu  pour  la  demander  i la  Reine,  plutôt  en  fuplianr,  qu’en 
Souverain  Pontife.  Martin  y.  en  ufoit  ainfi , parce  qu’il  vouloir 
profiter  des  bonnes  difpofîtions  de  la  Reine , qui  lui  offroit  d’em- 
ploicr  les  forces  du  Royaume  à chafTcr  tous  les  Tirans  qui  s’étoienc 
emparés  de  l’Etat  Eccléfiaftique.  Sergianni  engagea  cette  Princefle 
à bien  recevoir  le  Neveu  du  Pape,  & en  fon  pardculier.  il  lui  fit 
tant  de  carefTes,  & de  promelfes,  qu'il  fe  concilia  fon  amitié,  que 
lui  fut  très  utile,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Mais  quant 
à l’élargifTement  du  Roi  Jaques  , le  rufé  Favori  fit  enforte  que  la 
Reine  promit  de  le  faire,  feulement  dans  le  tems  que  l’Etat  fe- 
roit plus  tranquille , & que  par  la  préfencc  du  Pape , elle  pourroic 
fe  raffurer  contre  les  troubles  qui  l’agitoient  alors. 

Sergianni  relégué  i Procida,  lieu  voifindc  la  Cour,  n’avoit  per- 
du que  les  dehors  de  l’autorité  8c  du  commandement;  d’ailleurs, 
il  ne  fe  fâifoit  rien  qui  ne  lui  fut  auparavant  communiqué  par  des 
Exprès  qu’on  lui  envoioit  coup  fur  coup.  Antoine  Colonne  travail- 
Ipit  aum  fur  l’cfprit  de  éÇftrre  pour  l’apaifer;  il  y réuflit  fî  bien-, 

quo. 
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que  la  Reine  nomma  Sergianni , pour  aller  en  fon  nom  prêter 
obêïflance  au  Pape,  qui  de  Mantoue  étoit  venu  â Florence,  & re- 
mettre en  fon  pouvoir  les  Places  que  le  Roi  Ladislas  avoit 
occupées , & pourvues  de  Garnirons  dans  l’Etat  Ecclélîanique.  An~ 
toine  Colonne  partit  avec  lui , & il  lui  remit , avant  que  d'arriver 
à Florence , la  Forterefle  d’Oftie , le  Château  St.  Ange  , & Civi- 
ta-vecchia.  Ainfi  Jeanne  donna  au  Pape  Martin  tout  ce  que  La- 
dislas conquit  dans  l’Etat  de  Rome;  cependant,  elle  voulut  tou- 
jours conferver  le  titre  de  Reine  de  Rome , comme  fon  Frère  avoit 
porté  celui  de  Roi  : L’on  remarque  en  coniequence  dans  les  Ca- 
pitulaires & Diplômes  de  cette  Princefle,  entre  fes  titres,  celui 
de  Remit  Regimx  (a). 

Sergianni  cunt  arrivé  â Florence , fut  favorablement  reçu  du 
Py>e  : il  eut  occafion , foit  en  parlant  de  ce  qui  regardoit  les 
affaires  du  Royaume  de  Naples,  foit  en  raifonnant  fur  celles  de 
l'Eglife,  de  faire  connoitre  au  Pape  fes  talens , & qu’il  ne  méri- 
toit  pas  moins,  par  fa  grande  capacité,  que  par  fa  belle  philîo- 
nomie , les  faveurs  de  la  Reine  ; Il  perfuada  a Martin  V.  que  de 
tous  les  Princes  Chrétiens,  il  n’en  étoit  aucun  dont  le  Saint  Siè- 
ge pût  tirer  des  fecours  auffi  promts  6e  aulTi  efficaces,  comme  de 
la  Couronne  de  Naples,-  & que,  par  contre  aulTî , le  moïen  le 
plus  affiiré  que  pouvoient  avoir  les  Rois  de  Naples  pour  fc  main- 
tenir dans  leur  état,  conüAoit  dans  l’amitié,  & la  bonne  volonté 
des  Papes  pour  eux.  Par  ces  maximes,  il  engagea  Martin  V,  â 
envoler  un  Cardinal  en  qualité  de  Légat  Apoffolique  pour  couron- 
ner la  Reine,  & lui  donner  l’Invcfliturc  du  Royaume  (b),  qu’elle 
avoit  inutilement  demandée  à ^ean  XXIII.  (c)  : Outre  cela,  Ser- 
gianrù  perfuada  au  Pape  de  faire  une  Ligue  perpétuelle  avec  la 
Reine  Jeanne.  Voulant  enfin  gagner,  pour  lui  particuliérement, 
fa  bienveillance,  & celle  de  la  Maifon  Colonne  en  général,  il  pro- 
mit au  Frère  , & aux  Neveux  du  St.  Pontife , de  leur  faire  don- 
ner  de  grandes  Terres  dans  le  Royaume;  ils  fe  quittèrent  trèt 
contens  des  deux  parcs. 

Hhh  a Brac- 


* [ Dans  les  Diplômes  de  la  Reine 
Jeanne,  on  trouve  ordinairement 
Rama  , & non  pas  R)»u  Rtfinn  : Com. 
me  cette  Princeife  & Ladislas 
portèrent  le  titre  de  Roi  8c  Reine 
d’Hongrie , il  eft  plus  vraifemblable 
qu'il  faut  lire  Rmiu  Reglim.  EfTeâive- 
ment,  les  Rois  de  Hongrie  s'iniicu- 
loient  Rtitdt  Ram»,  qui  ell  une  Con- 
trée de  la  Dalmatie  encre  la  Croatie 


& la  Servie  : C'eft  ainfi  qu'on  trou- 
ve dans  Avmt:n.  Annal.  Bolor,  lii,  a.  un 
Diplôme  de  Bêla  Roi  de  Hongrie, 
qui  commence  par  ces  titres  ; Il  e t a , 
Dti  fratia  Hunfnriâ,  DalmatUi  Crpatia, 
Rainât  SerxiUt  GaUicîay  LpdomtnU.  Cl». 
manUfnt  Rtx.  Les  Auteurs  de  cette 
Nation  raportent  divers  autres  Diplô- 
mes dans  lefqucls  on  trouve  les  me- 
mes Titres.  J 
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Braccio  s’étant  emparé  de  toutes  les  Terres  de  l’Eglife  au-delà 
du  Tibre,  Sergianni  promit  encore  au  Pape,  de  lui  envoier  l’Ar- 
mée de  la  Reine  commandée  par  le  Grand  Connétable  ^orce , 
pour  s’en  rendre  Maître  : Tous  ces  Traités  ainfi 'conclus , il  prit 
fa  route  par  Terre,  pafTa  par  Pife , Sc  alla  s’embarquer  à Livour- 
ne fur  les  Galères  de  la  Reine  qui  l’attendoient  ; Arrivé  à Gaïet- 
te  , il  fei^it  d’être  malade , & s’y  arrêta  quelque  tems  ; il  rendit 
compte  des-là  à la  Reine  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait,  & lui  con- 
feilla  de  fournir  de  l’argent  à S/vne , afin  qu’il  put  partir  avec 
fes  Troupes  fans  aucun  retard  : Sergianni  craignoit  que  les  heu- 
reux fucces  de  fa  négociation  le  rendant  encore  plus  recomman- 
dib'e  qu’il  ne  l’étoit  avant  fon  départ,  l’envie  de  Sforce  ne  fe  ré- 
veillât, fi  qu’ci  c ne  le  portât  de  nouveau  â demander  qu’il  re- 
tournât à fon  exil  de  Procida.  La  Reine  impatiente  de  revoir  fon , 
Favori  , eut  bien  tôt  trouvé  de  l’argent;  elle  le  remit  à Sforce,  Sc 
l’cnvoia  en  Tofeane  pour  y foiitenir  les  intérêts  du  Pape.  Alors 
Sergianni  reparut  à Naples  avec  plus  d’éclat  que  jamais;  la  Reine 
& toute  fa  Cour  le  reçurent  avec  d’autant  plus  d’emprefTement  & 
de  joie,  que  par  les  Traités  faits  avec  le  Pape,  on  regardoit  qu’il 
avoir  affermi  pour  toujours  la  Couronne  fur  la  tête  de  la  Reine  > 
& mis  le  Parti  de  Duras  à l’abri  de  toute  crainte.  Dès  lors , en 
l’année  1418,  Sergianni  prit  le  titre  de  Grand  Sénéchal,  & fut 
reconnu  comme  tel. 

Dans  le  mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante,  l’on  vit  arriver 
à Naples  pour  couronner  la  Reine  un  Légat  Apoffolique , avec 
fjourdan  Colonne  Frère , & Antoine  Colonne  Neveu  du  l^pc  : On 
alla  à la  rencontre  du  laigat,  que  l'on  reçut  fous  un  Dais  , & il 
n’efi  point  d’honneurs  que  la  Reine  & le  Grand  Sénéchal  ne  fif- 
fent  rendre  aux  Colonnes.  L’on  traita  enfuite  de  la  liberté  du  Roi 
JaQj-’es  , pour  laquelle  le  Légat,  & les  Colonnes  difoient  que  le 
Pape  étoit  tourmenté  par  le  Roi  de  France,  & par  le  Duc  de  Bour- 
gogne ; on  la  leur  accorda  donc  ; & afin  de  pallier  une  partie  des 
mauvais  traitemens  faits  à ce  Roi . les  Colonnes , & prelque  toute 
la  Cavalerie  qui  fe  trouvoit  à Naples , l’accompagnèrent  dans  une 
promenade  qu’il  fit  par  la  Ville  ; au  retour,  ce  Prince  ne  voulut 
point  rentrer  dans  le  Château  neuf,  il  alla  loger  â celui  de  Ca- 
puana  , dilânt , qu’il  faloit  que  ceux  qui  s’intéreffoient  à là  li- 
berté, travaillalTcnt  à la  lui  maintenir,  en  ne  le  faifant  point  re- 
venir dans  un  lieu  où  il  étoit  au  pouvoir  & au  caprice  de  la  Reine 
de  le  faire  rentrer  en  prifon  ; fon  fort  excita  une  compaffion  gé- 
nérale en  fa  faveur. 

Le  Roi  continuant  à loger  dans  le  Château  Capuana , chacun 

déû- 
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défaprouvoit  qu’il  fut  ainfi  dépouillé  de  toute  autorité,  tandis  que 
le  Grand  Sénéchal  difpofoit  dans  le  Château  neuf  dé  toutes  cho- 
fes  â fa  volonté.  Toutes  les, Places  de  la  Noblelfe  réfol urent  donc, 
qu’il  faloit  nommer  des  Députés  , qui  fe  joindroient  au  Légat 
Âpoftolique  & aux  Seigneurs  Colonnes,  pour  avifer  cnfcmblc  aux 
moïens  de  faire  quelque  accord  entre  le  Roi , & la  Reine  ; PIu- 
fieurs  propoférent  meme , qu’il  les  faloît  couronner  tous  deux*, 

& prêter  egalement  hommage  au  Roi.  Ces  mouvemens  inquié- 
tèrent vivement  le  Grand  Sénéchal , parce  que  rien  n’etoit  fi  pro- 
pre à lui  enlever  l’autorité  dont  il  jouiflbit:  Pour  les  prévenir,  il 
s’afTura  toujours  plus  de  la  proteôion  des  Seigneurs  Colonnes,  en 
engageant  la  Reine  à promettre  à l’un  d’eux,  par  un  écrit  de  fa 
main , la  Principauté  de  Salcrne , & à l’autre  le  Duché  d’Amalfi , 
avec  la  Charge  de  Grand  Chambellan  ; de  toutes  Icfquelles  cho- 
fes  elle  les  inettroit  en  poficlfion  au.li-tôt  qu’elle  feroit  couron- 
née : En  même  tems  , on  maria  Antoine  Colonne  à M.trie  Ruffa 
Marquife  de  Cotrone , & Comtejje  de  dtanejtro , qui  mourut  enfuite 
lins  Enfans,  & laifià  Henriette  fa  focur  pour  fon  Héritière. 

Les  Colonnes  engagés  par  tant  de  récompenfes  , s’emploiérent 
avec  le  Légat  auprès  des  Députés  de  la  Ville , & par  cette  mé- 
diation, il  fut  convenu  ; que  l'on  changeroit  le  Commandant  du 
Château  neuf  ; que  l’on  en  chaiferoit  toute  la  Garnifon , & que 
l’on  en  confieroit  le  commandement  à François  de  Ricardo  de  Or- 
tona  , perfonne  dont  la  probité  & la  fidélité  étoient  reconnues  , . 
qui  choifiroit  lui-même  de  nouvelles  gardes , & jureroit  entre  les 
mains  du  Légat  Apoftolique  de  ne  point  permettre  que  le  Roi , 
ni  la  Reine , fe  fiflent  l’un  à l’autre  aucun  mauvais  traitement  : 

Ces  précautions  ayant  été  aprouvées,  & confenties  de  toute  part, 
le  Roi  alla  de  nouveau  habiter,  & coucher  avec  la  Reine. 

Mais  ce  Prince  vit  bien-tôt  qu’avec  fâ  liberté , on  ne  lui  avoit 
point  rendu  la  confiftance  duc  à fon  rang  ; que  d’ailleurs  la  Reine 
ayant  pafic  cinquante  ans,  il  ne  pouvoit  pas  fe  flater  de  voir  naî- 
tre des  Enfans  de  leur  mariage;  ainfi  il  réfolut  de  s’en  aller  à Ta- 
rente , & de  fe  retirer  de  là  en  France  : Il  parut  un  jour  à cheval 
dans  Naples,  alla  au  Mole,  d’où  il  entra  dans  une  Barque,  & 
pafla  enfuite  dans  un  grand  Vaifleau  Génois  où  quelques  perfon- 
ncs  de  confiance  l’attendoient  : il  fit  heureufement  voile  pour  Ta- 
rente  ; la  Reine  Marie  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur,  le 
donna  de  grands  foins  pour  lui  procurer  un  pafiage  affiiré  en 
France , & toutes  les  chofes  néceflàires  à fon  volage.  C’eft  ainfi 
que  le  Roi  Jaques  quitta  le  Royaume  de  Naples,  & revint  en 
France,  où  l’on  afiùre  qu’il  fe  fit  Moine  (d).  La  Reine  délivrée  (J'Costau-. 
d’un  Mari  qui  lui  ctoit  fi  fort  à charge , s’occupa  des  préparatifs  de  *0  W.  ij.  in 
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fon  Couronnement  *,  qui  fut  fait  dans  le  Château  neuf  le  deuxiè- 
me d'Oâobre  fous  un  magnifique  Dais  : Eüe  reçut  la  Couronne 
des  mains  du  Légat , & l’on  fit  lefiurc  de  l’Inveftiture  que  le  Pape 
avoir  donnée,  par  laquelle,  confidérant  combien  les  exemples  paf- 
fés  faifoient  voir , que  le  Gouvernement  des  Femmes  étoit  con- 
traire au  bien  de  ce  Royaume . il  les  excluoit  de  pouvoir  y fuc- 
téder , tant  qu’il  fe  trouveroit  des  Mâles  jufques  au  quatrième  de- 
gré. ChioccareÜo , & Sumtnontc  ont  raporté  cet  Afte  dans  leurs  Oii- 
(/SoMMONT.  yfjgçj  ( g\  Après  cette  formalité  faite , les  Napolitains  prêtèrent 
sSi.  hommage  a la  Reine  leur  Maitrefle. 


CHAPITRE  III. 

Louis  III.  d'Anjou  filicité  fur  Sforce  dtta/jue  U Rojaume 
de  'Naplts.  La  Reine  JEANNE  recourt  à ALPHON- 
SE, y,  Roi  ef  Aragon , & C adopte  ; Guerres  Jurvenues  en  con- 
Jcquence y entre  LoUlS  é"  ALPHONSE. 

Le  départ  du  Roi  Jaq^ues  laifià  la  Reine  Jeanne  fon  Epoufe 
dans  une  entière  liberté  de  fc  lâtisfaire.  Il  ne  reûoit  plus  rien 
â délirer  pour  le  Grand  Sénéchal  que  le  titre  de  Roi  : Enivré  par 
la  profpérité,  l'abus  qu’il  fit  de  l’autorité  â laquelle  il  étoit  parve- 
nu , les  airs  de  hauteur  qu’il  prit  avec  tout  le  monde , & avec  la 
Reine  même , ne  fervirent  qu’à  plonger  ce  Royaume  dans  de  nou- 
veaux troubles,  & de  plus  grands  malheurs,  ^orce  étoit  le  feul 
qui  ofât  contefter  l’élévation  du  Grand  Sénéchal . & lui  réfifter  ; 
mais  l’occafion  d’abailfcr  cette  efpécc  de  Concurrent  ne  tarda  pas  à 
fc  prefenter. 

Nous  avons  dit  que  la  Reine  avoit  envoyé  Sforce  contre  Brac- 
tto  , pour  le  chalfer  des  Terres  de  l’Eglife  qu’il  retenoit:  Ces  deux 
Capitaines  s’étant  donné  bataille  dans  la  Campagne  de  Viterbe, 
Sforce  (ut  défait,  perdit  Tes  Soldats  les  plus  aguerris,  & fa  déroute 
fut  telle,  qu’il  ne  paroilfoit  pas  qu’il  put  revenir  à raflembler  une 
Troupe  alfez  nombreufe  , pour  faire  trembler  la  Ville  de  Naples, 
comme  il  l’avoit  fait  auparavant. 

Cet  événement,  joint  à l’amitié  des  Colonnes  8c  i l’affeâion  des 
Peuples,  perfuada  le  Grand  Sénéchal , qu'il  ne  lui  reHoit  plus  rien 
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à craindre,  ni  à ménager:  Se  livrant  alors  à lui-meme , il  devint 
infoicnc  à l’excès,  & commença  à fe  venger  de  ceux  qui  avoienc 
été,  dans  les  Places  de  la  NoblelTe,  les  plus  zélés  à pourfuivre  le 
fuccès  du  Traité  fait  entre  la  Reine  Si^orce,  par  lequel  il  fut  en- 
voïé  en  exil  à Procida  j il  s’en  trouvoit  un  grand  nombre  de  la 
Place  Cap'iana  : Non  content  de  donner  ces  premiers  fujets  de 
mécontentement  , il  éloigna  diverfes  Perfonnes  de  la  Cour  , & 
fubflitua  à leur  place  fes  Parens , ou  fes  propres  Courtifans , & 
enfin  fuprima  plufieurs  pensons. 

Ce  procédé  avoir  excité  dans  tous  les  cœurs  de  la  Noblefle  de 
Naples,  un  ardent  défit  de  voir  reparoitre  Sforce.  Le  Pape  ne 
celToit  de  folliciter  par  fes  Brefs  la  Reine  d’envoïer  de  l’argent  à 
ce  Capitaine,  afin  qu’il  pût  rétablir  fon  Armée  ; mais  le  Grand 
Sénéchal , imaginant  prétextes  fur  prétextes , faifoit  enforte  qu’en 
place  d’argent  on  ne  lui  envotoit  que  de  vaines  promefies;  il  Ce 
flatoit  qu’en  le  laillant  ainfi  (ans  fecours,  Broteio  viendroit  enfin  à 
bout  de  le  perdre  fans  reffource  ; mais  fentant  en  même  tems  que 
cette  conduite  pourroit  indifpofer  le  Pape  contre  lui,  il  fe  fervit 
du  remède  infaillible  en  pareil  cas.  Toutes  les  fois  que  le  Pon- 
tife , foit  par  fes  Brefs , foit  par  quelque  Ambafiâde  , follicitoic 
que  l’on  envoiât  de  l’argent  â Sforce,  il  engageoit  la  Reine  à don- 
ner quelque  Terre  de  plus  au  Prince  de  Sderne , ou  au  Duc  £A~ 
malfi  : ces  préfens  produifoient  leur  effet  ; fi  l’Eglilc  en  fouffroir, 
le  Frère  & le  Neveu  s’enrichifToient. 

Sforce  s’apercevoir  bien  de  tout  le  manège  du  Grand  Sénéchal  : 
voyant  que  de  jour  en  jour  il  fe  confumoit,  & que  divers  Barons 
du  Royaume  le  follicitoient  de  revenir  â Naples.  H envoïa  fon  Se- 
crerairo  â Louis  Duc  d'Anjou  Fils  de  Louis  II,  pour  le  folliciter 
â venir  prendre  poflcfiîon  de  la  Couronne  dont  avoir  joui  fon  Pè- 
re : il  lui  fit  voir,  par  la  produdion  des  Lettres  de  divers  Barons, 
la  facilité  de  cette  entreprise.  Obfervons  ici,  que  l’on  découvrit 
par  la  fuite,  que  le  Pape  étoit  informé  de  ce  projet. 

Le  Duc  ravi  des  propofitions  que  ^«rce  lui  fit  faire , ôe  lui  en« 
voïa  par  le  même  Secrétaire  trente  mille  Ducats  , & la  Patente 
pour  lui  de  Viceroi,  & Grand  Connétable.  Avec  ce  fecours  d’ar- 
gent, il  renforça  fon  Armée,  & arriva  à grandes  journées  aux  con- 
fins du  Royaume.  La  première  chofe  qu’il  fit  alors  fut  de  ren- 
voïer  â la  Reine  fes  Etendars,  & le  Bâton  de  Général  : il  exhorta 
enfuite  fes  Troupes  à ne  commettre  aucun  défordre  dans  la  route, 
encouragea  les  Peuples  de  tous  les  endroits  où  il  pafiuit  à ne  rien 
craindre,  & arriva  avec  beaucoup  de  diligence  jufques  aux  murs 
de  Naples  ; jufques  alors , il  fit  porter  ploies  les  Etendars  du  Duc 
i Anjou  , qu’il  apelloit  le  Boi  Louis  UI.  Son  Armée  s’arrêta 
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dans  le  mfme  endroit  où  elle  campoit  la  première  fois  ;&  il  corti- 
mença  de  meme  à couper  le  partage  des  vivres  que  l’on  portoit 
à Naples , follicicant  les  Habitans  de  cette  Ville  â fe  déclarer  en 
faveur  de  Louis  III.  leur  vrai  & légitime  Souverain. 

Cet  événement  imprévu  effraia  la  Reine , & le  Grand  Sénéchal  ; 
les  fuites  en  étoient  bien  plus  à craindre , puifque  Sforte  fe  trou- 
voit  alors  foûtenu  par  des  fecours  étrangers,  & par  le  nom  d'An- 
jou dont  il  n’avoit  pas  été  quertion  depuis  long-tems.  H régnoit 
dans  Naples  un  déiordre  qui  ne  fe  peut  exprimer.  Les  Partifans 
de  la  Maifon  d’Anjou  , qui  gémirtbient  dans  l’obicurité  & dans 
l’indigence  depuis  que  le  Roi  Ladislas,  en  cliaflânt  le  Roi 
Louis  IL  Père  de  celui  dont  il  eft  préfentement  quertion  , les 
avoit  privé  de  leurs  Biens,  commencèrent  à prendre  courage,  & â 
entretenir  de  fecrettes  intelligences  avec  Sforce.  De  jour  en  jour, 
divers  d’entr’eux  quictoient  la  Ville,  8t  fe  rendoient  à fon  camp: 
Mais  ce  qui  inquiétoit  encore  plus  Je  Grand  Sénéchal , c’eft  que 
le  Pam  de  Duras  fe  trouvoit  défuni , fi  ne  témoignoit  point  pour  les 
intérêts  de  la  Reine  un  zélé  proportionné  au  befoiii,  &aux  circonf- 
tances,  & que  la  plupart  d’entr’eux  négocioient  avec  Sforce  pour 
parter  de  fon  côté,  â condition  que  le  Roi  Louis  III.  indemni- 
fant  ceux  dont  ils  polTédoient  les  biens , les  en  lairteroient  jouir 
tranquillement , fans  les  obliger  à aucune  refJitution. 

Le  Peuple  n’étoit  pas  dans  de  meilleures  difpofitions  ; il  fupor* 
toit  avec  peine  les  defagrémens  inféparables  de  la  Guerre , fe  ré- 
pandoit  déjà  en  murmures  ; on  le  voyoit  fur  le  point  de  fe  foule- 
ver.  Le  Grand  Sénéchal  ne  négligea  pas  l’expédient  dont  il  s’étoit 
li  bien  trouvé  une  première  fois  : Il  fit  venir  par  Mer  une  grande 
quantité  de  Provifions  de  bouche  ; mais  malgré  cela,  lors  qu’on  eut 
reçu  des  avis  certains  de  Gènes,  que  l’Armée  Navale  du  Roi  Louis 
alioit  incertamment  paroitre , & que  par  là , il  ne  rerteroit  plus  de 
relîource  pour  tirer  des  fecours  par  Mer,  perfonne  alors  ne  douta 
plus , que  Naples  feroit  dans  la  néceflîté  prcifante  de  fe  rendre. 

Le  Grand  Sénéchal  connoirtant  toute  1 etendue  du  péril , fit  af- 
femblcr  àdiverfes  fois  le  Confeil  Suprême  de  la  Reine:  On  y exa- 
mina avec  beaucoup  d’attention  ce  qu’il  convenoit  de  faire  dans 
cette  circonftance  ; & enfin  il  y fut  conclu , que  l’on  envoyeroit 
un  Ambartâdeur  au  Pape  pour  lui  demander  du  fecours;  & qu’au 
cas  qu’il  n’en  put  pas  obtenir  , il  iroit  en  demander  au  Duc  de  Mi- 
lan, ou  aux  Vénitiens.  Antoine  Caraffa,  furnommé  Malice,  Gen- 
tilhomme 
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tilhommc  également  eftimé  par  fa  capacité,  comme  par  fa  naiffan- 
ce  , fut  choifi  pour  cette  Ambaflade  ; il  fe  rendit  à Florence , où 
il  repréfenta  au  Pape  le  danger  dans  lequel  étoit  la  Reine  Si  le 
Royaume,  & le  fupiia  de  vouloir  bien  le  recourir;  que  s’il  ne  pou- 
voir pas  le  faire  avec  les  forces  de  l’Eglifc , il  accordât  au  moins 
fes  folicitations  auprès  des  autres  Puifl'ances  de  Tltalic  , pour  les 
engager  à prendre  les  armes  en  faveur  d’un  Royaume  Feudataire  de 
la  Sainte  Eglife. 

A CCS  premiers  motifs , Caraffa  en  joignit  de  plus  intcrelTâns , 
& plus  perfuafifs  : Il  repréfenta  au  Pape,  qu’en  s’aquittant  ainfi  de 
ce  qu’il  devoir  â la  Dignité  de  l’Etat  Eccléfiaflique , il  affermiroit 
toujours  plus  la  grandeur  de  ù Maifon,  parce  que  la  Reine  pleine 
de  reconnoiffance  pour  cet  important  fervice,  fe  porteroit  a par- 
tager en  quelque  manière  le  Royaume  avec  fon  Frère,  & fes  Ne- 
veux. Le  Pape  répondit  à tout  ce  difeours,  que  les  mauvais  Con- 
feillers,  qui,  par  avarice,  ou  par  d’autres  motifs,  avoient  différé 
d’envoier  à Sforce  les  fecoiirs  d’argent  néceffaires , étoient  la  caiife 
de  tout  ce  qui  arrivoit  préfentement  ; & que  par  cette  mativaife 
politique,  en  occafionnant  à la  Reine  une  Guerre  lî  dangereufe,  ils 
l’avoient  en  merac  tems  mis  lui-meme  hors  d’état  de  pouvoir  don- 
ner aucun  fêcours,  puis  qu’a  peine,  & par  la  feule  bonne  volonté 
des  Florentins , il  pouvoit  conferver  les  aparences  de  la  Dignité 
Pontificale  : qu’il  étoit  tout-à-fait  hors  de  vraifemblancc  que  les 
folicitations  qu’on  lui  demandoit  de  faire  auprès  des  autres  Puif- 
fances  de  l'Iralie,  puffent  produire  aucun  effet,  puis  que  lui-méme 
n’en  avoit  piï  obtenir  aucun  fecours  contre  un  fimple  Capitaine 
d’avanture , tel  que  Braccio , qui  depuis  fi  long-tems  ufurpoit  indi- 
gnement le  Patrimoine  de  St.  Pierre , & l’Etat  Eeelefiaftique.  Quoi 
que  tous  ces  raifonnemens  fuffent  très  folides,  le  Pape  les  pronon- 
ça avec  tant  de  véhémence,  que  fur  le  champ  Caraffa  reconnut  que 
l’cntreprife  du  Roi  Louis  ne  s’étoit  pas  faite  fans  fa  participa- 
tion , de  que  par  conféquent  il  faloit  aller  chercher  ailleurs  du  fe- 
cours. 

Dans  ce  meme  tems,  Alphonse  Roi  d’Aragon  préparoit  une 
Armée  pour  aller  attaquer  l’ifle  de  Corfe , qui  apartenoit  aux  Gé- 
nois : Le  Pape  lui  avoit  adrefic  un  Monitoire , par  lequel  il  l’exhor- 
toit  â ne  rien  entreprendre  contre  la  République  de  Gènes,  qui 
étoit  fous  la  Proteôion  du  Saint  Siège , ni  contre  l’Ide  de  Corfe , 
qu’elle  tenoit  des  Pontifes  fes  Prédéceffeurs , moyennant  un  certain 
"Tribut  ; Sur  ces  repréfentations , le  Roi  Alphonse  avoit  envoyé 
Gtrfia  Cavaniglia  Gentilhomme  de  Valence,  en  qualité  d’Ambafla- 
deur  auprès  du  Pape,  pour  lui  expliquer  les  juftes  motifs  de  la 
Guerre  qu’il  vouloit  entreprendre,'  n’en  ayant  pu  obtenir  de  répon- 
Tome  lU.  lii  ic 
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(c  favor^hle , il  reiloit  encore  i Rome , pour  Ce  {^aindre  aux  CaiS 
dinaiix  de  l’injuAice  qu’on  faifoit  à Ton  Maître. 

Cet  AmbafTadcur  eut  occaflon  de  voir  Caraffa , qui , dans  leur 
convcrfation , lui  reprcfcnta,  Que  l’entreprifc  contre  l’Iflc  de  Corfe, 
formée  contre  le  gré  du  Pape,  étoit  un  objet  trop  minime,  pour 
mériter  l’attentinn  d’un  Prince  aufli  puiflânt  que  le  Roi  d’Aragon  ; 
Qu’il  feroit  bien  plus  glorieux  pour  lui,  d’employer  les  forces  qu’il 
tenoit  fur  pied  à fccourir  la  Reine  fa  Maîtrelfe  , qui  fe  trouvoit 
dans  une  e>tréme  adverlitc ,-  & que  cette  entreprife  le  combleroie 
de  gloire  & de  prorit , puis  que  par  là  il  pourroit  un  jour  joindre 
au  Royaume  d’Aragon  qu’il  pofledoit,  non  pas  la  Corfe,  qui  n’é- 
toit  qu’un  Ecueil  défert  & riérile , mais  le  Royaume  de  Naples, 
le  plus  grand  & le  plus  riche  qu’il  y eût  dans  l’Univers  : Que  la 
Reine  déjà  âgée,  & fans  Enfans , pénétrée  de  l’important  fervice 
que  lui  rendroit  le  Roi  Alphonse,  l’inftitueroit  ion  Héritier, 
& remettroit  pendant  fa  vie,  dans  fes  mains,  une  partie  du  Royau- 
me , avec  fuffifamment  de  Forrerelfes , pour  qu’il  put  s’afTurer  de 
recueillir  après  fa  mort  fâ  Succeflion  entière.  Caraffa  s’avança  à fai-> 
re  de  ri  avantageufes  proporitions , parce  qu'il  étoit  informé  que 
le  péril  augmentoit  chaque  jour,  & que  la  Ville  de  Naples  ne  pou- 
Toit  plus  rériricr  contre  ^orce,  à moins  qu’elle  ne  fut  promtement 
(ècQurue. 

L'AmbafTadeur  du  Roi  Alphonse  répondit  à Caraffit , qu’il 
ne  doutoit  point  que  Ton  Maître  charmé  de  fecourir  une  Reine 
oprimée,  & frapé  par  les  offres  qu’on  lui  feroit,  ne  fe  détermi- 
nât à prendre  fa  defenfe  ; il  l’encouragea  à aller  en  Sardaigne  où 
il  étoit , pour  lui  en  faire  la  proporition.  Caraffk  rendit  fur  le 
champ  compte  à la  Reine  de  ce  commencement  de  négociation , 
il  envoia  fur  une  Fr«ate  Pafial  Chioffo  fon  Sécrétaire , chargé  d’in- 
former cette  Princefle,  que  fi  elle  agréoit  qu'il  paflat  en  Sardai- 
gne auprès  du  Roi  Alphonse  , il  faloit  qu’elle  lui  envoïat  un 
pouvoir  aufli  étendu , & authentique , que  le  méritoit  une  affaire 
de  cette  importance. 

Carafa  prit  congé  du  Pape,  te  alla  attendre  à Piombino  la  ré- 
ponfe  de  ü Maitrefle.  Le  Sécrétaire  fit  tant  de  diligence,  la  Rei- 
ne & fa  fuite  étoient  ri  fairis  de  crainte,  qu’on  ne  mit  pas  beau- 
coup de  tems  à délibérer  fur  la  proporition  dont  il  rendit  comp- 
te ; au  bout  de  fept  jours , il  raporte  i Caraffa  des  pouvoirs  illi- 
mités pour  fuivre  la  négociation  ; il  fe  rendit  en  conlequence  en 
Sardaigne,  avec  toute  la  diligence  que  le  vent  favorable,  & Ibn  zèle 
extrême  pour  les  intérêts  de  la  Reine,  lui  put  faire  faire,-  il  de- 
manda audiance  au  Roi  Alphonse,  lui  expolâ  le  fujet  de  fa 
commif&on.  Ce  pouf  en  affiirer  le  fuccès,  il  lui  dit,  que  la  Reine 
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l’avoic  chargé  d’amples  pouvoirs  ^our  lui  transférer  par  la  voie 
d’adoption  le  Droit  de  fuccéder  a fa  Couronne , après  le  peu  de 
jours  qu’elle  pouvoir  encore  avoir  à vivre,  Sc  que  cependant 
elle  remeteroit  i fa  difpolicion  dés  à préfent  une  bonne  partie  du 
Royaume. 

Le  Roi  Alphonse  répondit,  qu’il  étoit  très  fcnfible  aux  cha- 
grins de  la  Reine,  qu’il  fc  porteroit  par  inclination  à l’aller  re- 
courir, fans  qu’il  y entrât  aucun  motif  d’intérêt,  content  de  ce 
qu’il  polfcdoit  ; mais  qu’avant  de  prendre  une  dernière  réfolution , 
il  jugeoit  à propos  d’en  conférer  avec  Ton  Confcil , qu’il  feroit  af- 
fembler  pour  cet  effet  des  le  lendemain.  Tous  les  Confeillers  fu- 
rent d’avis  de  ne  fc  point  livrer  à cette  entreprife;  mais  Alphonse, 
fans  expliquer  fcs  intentions , envoïa  chercher  Caraffii , Sc  lui  dit 
l’avis  de  fon  Confcil , malgré  lequel  il  avoir  cependant  réfolu  de 
recourir  la  Reine;  qu’il  alloit  lui  faire  remettre  feize  Galères  bien 
armées,  qui  partiraient  avec  lui;  qu’il  ne  tarderoit  pas  auffi  à en- 
voïcr  une  certaine  fomme  d’argent  pour  qu’on  put  lever  en  Italie 
de  bons  Soldats  ; & qu’enfin  il  iroit  lui  - meme  en  perfonne  voir 
la  Reine. 

Carafft  donna  au  Roi  tous  les  éloges  que  fa  générolîté  méri- 
toit , aprouva  fon  plan  . Sc  l’affura  que  fa  Maitreffe  fourniroit  de 
Ton  côté  fuff.ammcnt  d’argent  pour  qu’on  pût  engager  Braccio,  le 
Capitaine  de  toute  l’Italie  alors  le  plus  redouté.  & tout  en  mê- 
me tems  Ennemi  irréconciliable  de  Sforce , à embraffer  fa  dêfenfc. 
Le  lendemain , le  Roi  ht  affembler  fon  Confcil , & lui  déclara  que 
fon  intention  étoit  de  fccourir  la  Reine  Jeanne;  il  ordonna  en 
conféquence  à Raimond  Ptriglios , l’un  des  premiers  Seigneurs  de  là 
Cour,  & qui  paffoit  pour  un  homme  de  grande  valeur,  de  faire 
préparer  les  Galères , afin  qu’elles  fuffent  en  état  de  partir  avec  Ca- 
raffd.  L’heureux  fuccès  de  cette  négociation  combla  de  joie  cec 
Ambaffadeur;  il  dépêcha  fur  le  champ  Pafcal  fon  Sécrétaire  à 
Naples  pour  en  porter  la  nouvelle,  Sc  foûtenir  par  l’efpérance  de 
ce  promt  fccours  le  courage  des  Affiêgés  : Afin  d’engager  les  Ca- 
talans à ne  plus  critiquer  la  réfolution  que  leur  Roi  avoit  prife, 
il  adopta  ce  Prince , par  un  Aâe  public , au  nom  de  la  Reine 
Jeanne,  & promit  de  lui  remettre  le  Château  neuf  & le  Château 
de  l’Oeuf  de  Naples , avec  la  Province  de  Calabre  qu’il  poffé- 
deroit  fous  le  titre  de  Duc , que  portoient  ordinairement  les  hé- 
ritiers préfomptifs  de  la  Couronne.  Ces  arrangemens  afnll  faits, 
Caraffit  prit  congé  du  Roi , & monta  fur  les  Galères  avec  Raimond 
Ptriglios  qui  les  commandoit. 

Tandis  qu’on  étoit  ainfi  occupé  à procurer  du  fccours  â la  Rei- 
ne JfANME,  le  Roi  Louis,  de  fon  côté  , ne  refloit  pas  dans 
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rinaAion  : il  parut  devant  Naples  avec  fon  Armée , & joignant  ics 
Troupes  i celles  de  Sf'orce,  ils  ferrèrent  la  Ville  de  fi  près,  qu’elle 
fe  fut  indubitablement  rendue,  fi  l’Armée  Aragonoife  commandée 
par  Ptriglios  n’eut  pas  paru  dans  le  meme  tems.  La  Reine  reçut 
ce  Général  avec  toutes  les  marques  d’empreffement  les  plus  vives  : 
& pour  ne  lailfer  aucun  doute,  ni  au  Roi  Alphonse,  ni  à fon 
Confeil , elle  ratifia  dès  le  lendemain  par  un  Afte  public  l’adop- 
tion & toutes  les  conventions  que  Camjfa  avoit  faites  en  fon  nom, 
& l’on  en  fit  la  publication,  ainfi  que  de  l’alliance  perpétuelle  en- 
tr’eux  ; enfuite  la  Reine  ordonna , que  fur  fes  Etendars , & dans  les 
Lieux  de  fon  obéïlTance  , l’on  joignit  à fes  armoiries,  celles  d’A- 
ragon ; l’on  envoia  acITi  propofer  à Braccio  de  venir  au  fecours  de 
la  Reine,  mais  il  rcfufa  de  le  faire,  â moins  qu’outre  la  paie  or- 
dinaire, on  ne  lui  donnât  l’Inveftiture  de  Capoue  & d’Aquila  qu’il 
avoit  demandée. 

Cependant  la  Ville  d’Averfe  s’étojt  rendue  au  Roi  Louis,  Sc 
le  Parti  d'Anjou  profpéroit  de  jour  en  jour.  On  réitéra  donc  les 
infiances  auprès  de  Braccio;  il  vint  avec  trois  mille  chevaux,  défit 
Sforcc  qui  lui  difputoit  le  paffage , & entra  dans  Naples , où  il 
reçut  de  la  Reine  tous  les  remerciemens  qu’exigeoit  l’importance 
du  fecours  qu’il  lui  donnoit. 

Le  Roi  Alphonse  étoit  pafle  en  Sicile  : la  Reine  Jeanne 
l’avoit  déjà  plufieurs  fois  fait  folliciter  de  venir  en  perfonne  foû- 
tenir  fes  Droits  & les  fiens  ; mais  ce  Prince  différoit  toujours. 
Enfin  , aïant  apris  que  Braccio  étoit  arrivé  â Naples , il  fe  mit  en 
marche  avec  fon  Armée , & arriva  à Ifchia.  La  Reine  envoïa 
le  Grand  Sénéchal , avec  quelques  autres  Seigneurs  , pour  le 
complimenter  de  là  part , & lui  propofer  de  venir  avec  fon  Ar- 
mée au  Château  de  l’Oeuf,  d’où  elle  vouloit  le  faire  entrer  dans 
Naples  avec  tout  l’éclat  du  à un  fi  grand  Roi  fon  Libérateur. 
Le  Grand  Sénéchal  commença  dès -lors  à être  inquiet,  lorfqu’il 
eut  vil  ce  Prince,  beau  de  fa  perfonne,  aufli  valeureux  que  pru- 
dent, accompagne  d’une  fi  grande  quantité  de  Seigneurs  Arago- 
nois , CafWllans,  Catalans,  Siciliens,  & autres  fes  Sujets;  il  pré- 
vit bien  que  l’autorité  dont  il  jouifibit  feroit  bien -tôt,  ou  di- 
minuée , ou  abfolument  anéantie , & fe  refibuvenant  de  la  fin  tra- 
gique du  Comte  Panddfe , il  en  craignoit  d’autant  plus  l’exemple, 
qu’il  voïoit  que  le  Roi  Alphonse  étoit  plus  puiflânt  que  ne  l’a- 
voit  été  le  Roi  Jaqjjes. 

Malgré  ces  inquiétudes,  le  Grand  Sénéchal  attentif  à les  cacher, 
fit  faire  de  magnifiques  apareils  pour  l’entrée  du  nouveau  Prince 
dans  Nap'es  : Au  jour  marqué  pour  cette  cérémonie,  Alphonse 
parut  à cheval  dans  la  Ville , fut  conduit  au  Château  neuf , où  la 
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Reine  le  reçut  à ia  porte,  le  complimenta,  l’embrafla,  & lui  re- 
mit let  clef,  du  Chateau.  Cette  journée  & les  fuivantes  fe  paf- 
Icrent  en  Fc  tes  , & en  régalsj  & en  même  tems,  la  Reine,  & le 
Roi  A L i*  H O V s E , en  préicncî  de  prefque  tous  les  Seigneurs  , & 
de  toute  la  NoblelTc , & du  Peuple,  ratifièrent  de  plus  fort  l’Aèie 
d'adoption  , 3c  toutes  les  autres  conventions  qui  avoient  déjà  été 
ConKrinées  lors  de  l’arrivée  de  Periglios.  On  en  fit  un  nouvel  Ade 
fous  la  date  du  8.  Juillet  1411.  ChioccareUo  (a)  l’a  raporté  dans 
fes  Ouvrages,  & Tuiini  l’a  aufli  fait  imprimer  dans  Ton  Livre  des 
Grands  Connétables. 

La  préfence  du  Roi  Alphonse  dans  Naples  avec  Ibn  armée, 
ranima  la  Guerre  dans  la  Terre  de  Labour  contre  le  Roi  Louis. 
Ce  Prince  fortitié  dans  Averfe  qui  s’étoit  rendue  à lui , ravageoit 
dès- là  tonte  cette  Province.  Alphonse,  de  fon  côté,  excité 
par  le  Grand  Sénéchal , alla  mettre  le  Siège  devant  Acerra  , Place- 
qui  apartenoit  à ^ean  Pierre  Origlia , Ennemi  de  Sergùnni.  Dans 
le  meme  tems , Brtccio , qui  avoit  battu  l’Armée  de  Sfiirce  , faifoit 
de  vives  inftances  pour  qu’on  lui  remit  Capoue , & la  Reine  élu- 
doit  toujours  cette  demande  j il  alla  s’en  plaindre  au  Roi  Al- 
phonse, qui  par  la  conlidération , qu’il  ne  faloit  pas  dégoûter 
ce  Capitaine,  engagea  cette  Princeflê  a lui  donner  fatisfadion. 

Pendant  le  Siégé  d’Acerra , le  Pape  Martin  V,  qui  vo'ioit  avec 
peine  les  progrès  du  Roi  Alphonse,  envo'ia  deux  Cardinaux  pour 
traiter  de  la  Paix;  mais  Alphonse  informé  que  ce  Pontife  favo- 
rifoit  fon  Concurrent , foupçonna  que  par  cette  démarche  il  fc 
propofbit  uniquement  de  lui  faire  perdre  du  tems , & au  lieu  d'a- 
bandonner le  Siège  d’Acerra , il  le  pouflâ  plus  fortement  qu’aupa- 
ravant,  malgré  la  vive  réliftance  des  AITîcgés. 

Les  deux  Cardinaux  confîdérant  la  valeur  avec  laquelle  cette 
Place  fe  défendoit,  combien  elle  coutoit  de  monde  au  Roi  Al- 
phonse, & que  malgré  cela  il  écoit  fort  incertain  s’il  viendroit 
à bout  de  la  prendre  , conçurent  de  là  le  dellèin  de  lui  propofer, 
qu’il  n’expolat  pas  ainfi  fon  Armée  à une  boucherie  perpétuelle  ; 
que  le  Pape  prendroit , s’il  le  vouloir , Acerra  en  fequeftre , en- 
forte  quelle  ne  pourroit  point  nuire  à la  Reine  Jlann  e,  & que 
fi  l’on  parvenoit  enfuite  à un  Traité  de  Paix  , cette  Place  lui  fe- 
roit  peut-être  remife  à lui -même.  Le  Roi  fe  rendit  aux  repré- 
fentations,  & aux  prières  des  Cardinaux,  leva  le  fiége  ; & Louis, 
de  fon  côté,  fit  fortir  la  G.irnifon,  remit  la  Place  en  dépôt  en- 
tre les  mains  des  deux  Légats  Apoftoliques  : alors,  Alphonse 
fe  retira  à Naples,  fSt  Braccio  à Capoue,  qui  lui  avoit  été  remife;- 
On  conclut  une  Trêve  entre  les  deux  Rois  pour  autant  de  tems 
q^uc  l’on  crut  qu’il  e.i  faloit  pour  traiter  de  la  Paix  ; enfuite  le  Roi 
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Louis,  lai^Tant  Av?rfc , & les  autres  endroits  qui  dépendoient  de 
lui,  encre  les  mains  des  Légats,  s’en  alla  auprès  du  Pape  Martin. 
Par  la  même  Trêve,  il  fut  convenu  que  Sfurce  pourroit  fe  retirer 
à Béncvenc , qui  lui  apartenoit. 

Martin  y.  avoit  beaucoup  de  ménagemens  i obferver  arec  le 
Roi  Alphonse.  Qm>i  que  par  le  Concile  de  Conftance , le 
Schifme  eut  été  étei.u,  que  Grégoire  XII , & ^ean  XXIII.  fe  fuf- 
fent  fournis  i fes  Décidons , & eu/fenc  renoncé  au  Pontificat , ce- 
pendant il  n’en  étoit  pas  de  même  de  l’Antipape  Benoît  XIII  : Re. 
tiré , & fortifié  dans  un  Lieu  imprenable  de  l’Efpagne  apellé  Pa- 
nifcola , & fuivi  de  quatre  Cardinaux , il  porcoit  encore  le  titre, 
& les  ornemens  de  la  Dignité  Pontificale  , réfolu  de  ne  les  ja- 
mais abandonner , quoi  qu’il  ne  fut  reconnu  par  aucune  Nation. 
Le  Roi  Alphonse  fe  fervit  de  ce  fantôme  de  Papauté  pour  in- 
timider le  Pape  Martin  ; il  lui  donna  à entendre , que  s’il  n’étoir 
pas  content  de  lui,  il  feroit  rendre  obéiifance  dans  tous  fes  Etats 
à l’Antipape  : Par  ce  moïen , il  obtint  en  peu  de  tems  de  Martin, 
qu’il  lui  remit  Aeerra  & toutes  les  Places  & Terres  qui  avoient 
été  miles  en  dépôt  entre  les  mains  des  Légats. 

Ce  dernier  fuccès  répandit  la  joie  dans  Naples  ; il  fcmbloic  que 
l'on  fût  délivré  pour  toujours  des  horreurs  de  la  guerre,  puis 
qu’il  ne  rcRoit  plus  que  la  feule  Place  d’Aquila  à la  difpofition 
du  Roi  Louis-:  Alphonse  qui  étoit  bien  aife  d’éloigner  Brac- 
cio , lui  ordonna  de  l’aller  attaquer , & ce  Capitaine  fe  chargea 
avec  d’autant  plus  de  plaifir  de  cette  cummifTion , qu’en  confor- 
mité des  conventions  qu’il  fit  lors  qu’il  encra  au  fervice  de  la 
Reine  Jeanne,  cette  Place  devoit  lui  apartenir  : Ainlî , après 
cette  expédition,  la  Province  de  Labour  refta  libre,  & dans  Na- 
ples , le  Parti  de  Duras  vivoit  avec  autant  de  fureté  que  de  tran- 
^uilité. 


CHAPITRE  IV. 

Divtjîons  entre  le  Rot  ALPHONSE,  Itt  Reine  JEANNE: 
Cette  Princejfe  revotjtte  l'adcpiion  quelle  avoit  faite  d AL- 
PHONSE, O"  adopte  LoUlS  pour  fin  Fils. 

La  tranquilité  & le  bonheur  des  Peuples  ne  furent  pas  de  lon- 
gue durée.  Au  milieu  du  Printems  de  cette  année  1422.  Na- 
ples fut  affligée  d’une  Perte , qui  obligea  le  Roi  & la  Reine  de 
Je  retirer  â Carteliamare.  Cette  Ville  n’étant  pas  aflêz  grande 
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peur  contenfr  deux  Cours , il  faluc  changer  de  réjour , & aller  â 
Caïctte.  Aufli-tôt  qu’elles  y furent  arrivées,  Sforcc  vint  des  Bc- 
névcnt  rendre  fes  devoirs  au  Roi  Alphonse  ; il  en  fut  reçu  avec 
tant  de  bontés  & d'attentions  , que  pénétré  de  reconnoiilance  , 
il  Ëiifoit  par  tout  l’cioge  de  ce  Prince.  Les  difeours  de  Sforce 
perftiadérent  divers  Seigneurs  du  Parti  i Anjou  de  s’attacher  à Al- 
phonse; Pluficurs  d’entr’eux  qui  avoient  donné  à la  Reine,  & 
au  Grand  Sénéchal , des  fgjets  de  mécontentement,  excités  par 
l’exemple  de  Sforce , allèrent  avec  confiance  fe  jetter  aux  pieds 
du  Roi,  & lui  iurer  fidélité  ; il  les  recevoit  tous  avec  bonté;  Ces 
démarches  commencèrent  à faire  beaucotip  de  peine  i la  Reine. 

Jufques  alors,  le  Roi  Alphonse  avoit  vécu  en  bonne  intelli- 
gence avec  la  Reine  ; mais  dès  ce  moment  n.iquirent  les  foupçons 
& les  défiances,  qui  dégénérèrent  en  divifions  , & occafionérent 
de  fi  grands  maux.  Le  Grand  Sénéchal , par  l’organe  duquel  la 
Reine  penfoit  & agifibit , ne  pouvoit  pas  fouffrir , qu’AcPHONSE 
eût  exigé  l’hommage  & eût  fait  prêter  Serment  de  fidélité  en  fa: 
faveur,  tant  aux  Villes  qu’il  avoit  conquifes  , qu’à  tous  les  Sei- 
gneurs qui  étoient  venus  lui  rendre  leurs  devoirs  ; il  en  auguroic- 
que  le  Roi  vouloir  fe  rendre  Maître  du  Royaume , avant  la  mort, 
de  la  Reine , au  préjudice  des  conventions  faites  par  le  Traité  de- 
fon  adoption  ; il  inculquoit  ces  foupçons  dans  l’efprit  de  cette 
Princelfe  , à tel  point  qu’elle  les  regardoit  comme  des  vérités- 
certaines , & lui  téinoignoit  toûjours  plus  d’attachement  & de 
confiance,  comme  au  Défenfeur  le  plus  zélé  de  la  Couronne:  en- 
fin, le  Grand  .Sénéchal  perfuada  à la  Reine,  qu’un  jour  Alphon- 
se , pour  fe  rendre  Maître  du  Royaume , & enfuite  de  toute  l’I- 
talie , la  feroit  arrêter , & la  relégueroit  dans  quelque  mauvaile 

Place  de  la  Catalogne  : Agitée  de  cette  crainte , elle  prit  le  plus 
de  précautions  qu’il  lui  fut  poiTible,  quitta  tout  d’un  coup  Gaïet- 
te,  & vint  à Procida,  palTa  de  là  à Pouzzol  , dans  l’intention  de 
fe  rendre  à Naples , ou  la  Perte , après  avoir  fait  de  grands  ra- 
vages, commençoit  à cefler. 

Le  Roi  Alphonse  croyoit  que  la  Reine  reviendroit  de  Pro- 
cida à Gaïette  : Lors  qu’il  fut  informé  qu’elle  avoit  au  contraire 

pris  la  route  de  Pouzzol  pour  s’en  aller  à Naples  , il  monta  à 

cheval , & lui  vint  faire  une  vifite  dans  cette  première  Ville , fe 
flatant  de  pouvoir  par  là  ralTurer  fon  efprit;  mais  cette  démarche 
produifit  un  effet  tout  contraire;  la  Reine  peureufe  de  fon  natu- 
rel , conçut  de  plus  grands  foupçons , enforte  que  fur  le  champ 
qu’ALPHONsB  l’eut  quittée  pour  aller  à Averfe  , elle  vint  par 
terre  à Naples,  ne  voulut  point  entrer  dans  le  Château  neuf,  Ôc. 
^ja  loger  a celui  de  Capuana. . 
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Le  Roi  étant  à Averfe , fut  incontinent  informé  des  démarche* 
de  la  Reine  ; il  connoiffoit  fa  légèreté  , & fon  inconftance,  & 
n’ignoroic  pas  quel  étoit  l’efprit  , & l’ambition  du  Grand  Séné- 
chal : il  foupçonna , de  fon  côté,  que  l’on  méditoit  fecrétement 
quelque  chofe  i fon  préjudice , fe  rendit  en  diligence  à Naples , 

& logea  dans  le  Château  neuf.  On  ne  fe  fit  point  de  vifite  de  part 
ni  d’autre , & dès  ce  moment  les  Perfonnes  clairvoyantes  prévirent 
bien-tôt  que  les  chofes  en  viendroient  à une  rupture  ouverte. 

Alphonse  perfiiadé  que  le  Grand  Sénéchal  étoit  l’Auteur  de 
cette  difeorde,  crut  qu’il  faloit  couper  le  mal  par  la  racine.  & 
que  lors  qu’il  l’auroit , une  fois  pour  toutes , ôté  d’auprès  de  la 
Reine  , il  en  obtiendroit  tout  ce  qu’il  voudroit  î il  le  fit  donc 
emprifonner  le  17.  Mai  de  l’année  1417.  & alla  enfuite  trouver  cene 
PrincelTc  ; on  ignore  dans  quelle  vue  il  lui  rendit  cette  vifite , s’il 
vouloir  lui  faire  des  exeufes  fur  cet  emprifonnement , ou  fi  fon  but 
étoit  de  fe  rendre  encore  Maître  d’elle  pour  l’envoïer  en  Catalogne  , 
au  cas  qu’il  ne  pût  pas  la  déterminer  à changer  de  conduite  ; Mais 
aullî-tôt  que  le  Grand  Sénéchal  eut  été  arreté  , la  Reine  en  fut  infor- 
mée; & voyant  venir  le  Roi,  elle  fit  fermer  en  fa  pré/ênee  les  portes 
du  Château;  il  s’en  retourna  brufquement  chez  lui;  & dès  ce  mo- 
ment. il  y eut  dans  Naples  un  défordre  extraordinaire  occafionné  par 
les  Efpagnols,  & les  Catalans  , qui  étoienr  à la  fuite  d’ Alphonse,  Sc 
d’un  autre  côté  , par  les  Napolitains  attachés  au  Parti  de  la  Reine. 

Dans  cet  extrême  embarras,  la  Reine  retirée  avec  fes  principaux 
& plus  fidèles  Confeillers,  delibéroit  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire; 
tous  les  avis  fe  rélinirent  à apeller  Sfhree , & le  prier,  par  fon  an- 
cien attachement  à cette  Princefle,  de  venir  la  fecourir.  Ce  Ca- 
pitaine étoit  alors  à Bénévent,  alTez  mal  dans  fes  affaires,  parce 
que  depuis  plufieurs  mois  fes  Troupes  fe  trouvoient  fans  folde. 
La  nouvelle  de  ce  mouvement  lui  fût  donc  très  agréable;  il  efpé- 
roit  qu’il  pourroit  faire  révoquer  l’adoption  du  Roi  Alphonse, 
& la  procurer  au  Roi  Louis  fon  Ami;  ou  que  du  moins,  la  Rei- 
ne, & tout  fon  Parti,  dépendroient  dorefnavant  de  lui.  Flaté  par 
de  fi  grandes  efpérances , il  rafiembla  fes  Soldats , dont  les  atmes 
étoient  touillées,  & les  chevaux  maigris,  & avec  cette  Troupe  prit 
la  route  de  Naples.  Alphonse  informé  de  cette  marche,  char- 
gea Bernard  CentigUa  d'aller  avec  fon  Armée,  & tous  les  Seigneurs 
Catalans  & Siciliens  , àla  rencontre  de  Sforce,  pour  l’attaquer;  On 
en  vint  aux  mains  près  des  Murs  de  Naples;  les  Troupes  d’Ac- 
phokse  furent  défaites;  Sforce  entra  dans  la  Ville,  & afliegea  ce 
Prince  lui -même  renfermé  dans  le  Château -neuf;  Il  alla  enfuite 
rendre  fes  devoirs  à la  Reine,  qui  l’apella  fon  Libérateur;  enfin, 
il  partit  de  Naples  , & marcha  contre  Averfe. 

L'Armée 
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L’Armée  du  Roi  Alphonse  ainfi  détruite,  & lui-mcme  fans 
argent , pour  pouvoir  en  mettre  une  autre  fur  pied , il  fe  vit  dans 
un  extrême  embarras  ; il  lui  reftoit  cependant  deux  rclTourccs  qui 
fbutinrent  fon  courage  contre  cette  adverfité:  Déjà  depuis  plulîcurs 
mois,  il  avoit  donné  des  ordres  en  Catalogne,  pour  qu’on  levât 
une  Armée , fous  le  prétexte  de  l’employer  contre  la  Corfe  i il  en- 
voya donc  de  nouveaux  ordres,  pour  qu’elle  vint  inceffamment  à 
fon  lëcours  ; il  en  pouvoit  encore  efpérer  de  l’Armée  de  BrMcio , 
alors  occupée  au  fiege  d’Aquila  ; mais  l’extrême  defir  qu’avoir  ce 
Capitaine  de  fe  rendre  Maître  de  cette  Place,  le  peu  d’aparence  que 
fes  Soldats  voululfent  marclier , fans  être  payés , ne  permettoient 
pas  de  faire  un  grand  fond  fur  ce  fecours  ; cependant  on  tenta  ce 
moyen,  & il  ne  réüflit  point. 

Quinze  jours  apres  la  défaite  des  Troupes  du  Roi,  la  première 
efpérance  fe  réaliia.  ^ean  de  Cardone  Capitaine  Général  de  la  nou- 
velle Armée  de  Catalogne , arriva  à Gaïette  avec  dix  Galères , & 
fix  gros  Bâtimens  : Informé  de  l’état  où  fe  trouvoit  fon  Maître , il 
vint  fur  le  champ  du  côté  de  Naples.  Bien  des  Perfonnes  préten- 
dirent que  ce  nouvel  Armement  étoit  préparé  en  confequence  du 
projet  qu’AiPHONSB  avoit  formé  de  fe  rendre  Maître  de  la  Rei- 
ne , pour  l’envoyer  enfuîte  Prifonniére  en  Catalogne.  Ce  raifon- 
nement  paroilfoit  d’autant  plus  vraifemblable , que  le  Royaume 
étant  tranquile  Si  fans  Guerre , on  ne  voyoit  point  pour  quel  au- 
tre ufage  on  auroit  pu  mettre  fur  pied,  & faire  venir  une  Armée. 

Cardone  étant  arrivé  près  du  Mole  de  Naples , le  Roi  ordonna 
qu’on  fît  débarquer  les  Soldats;  Alors  une  grande  partie  de  l’Ar- 
mée de  Sforce  qui  étoit  logée  dans  la  Ville,  & occupée  au  fîége  du 
,Château-neuf,  en  vinrent  aux  mains  avec  ces  nouvelles  Troupes; 
les  aôions  forent  fréquentes,  & fort  meurtrières,  & la  Ville  fe  vit 
expofée  à des  faccagemens  & des  incendies,  que  Coftamfl  a décrit 
avec  tant  de  vivacité  & d’élégance,  que  nous  n’y  recoucherons  pas. 
La  Reine  voyant  toutes  ces  révolutions  fous  les  yeux , fut  faille 
d’une  fi  grande  peur,  qu’il  lui  fembloit  à chaque  inftant  que  les 
Catalans  alloient  l’arrêter  ; elle  recommandoit  â tous  ceux  qui 
l’aprochoient , d’avoir  bien  foin  de  la  garder,  & elle  envoya  fur 
le  champ  dire  à Sforce,  de  la  venir  délivrer  d’un  danger  plus 
grand  & plus  éminent  que  ne  l’avoit  été  le  premier:  Ce  Capitaine 
quitta  donc  le  fiége  d’Averfe , & vint  à Naples  délivrer  la  Reine  ; 
il  la  conduifit  â Nola  : Enfin,  lors  qu’il  eut  pris  Averfe,  cette  Prin- 
ceffe  y alla  demeurer;  & c’eft  dans  cette  Ville  que  fut  négociée  une 
nouvelle  adoption,  qui  devint  auflTi  une  nouvelle  fource  de  défor- 
dres , de  Guerres , & de  pertes  pour  ce  Royaume. 

Cependant,  d’un  antre  côte,  les  forces  du  Roi  Alphonse  s’aug- 
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mentoient  de  jour  en  jour , parce  que  Braccio  étoit  enfin  venir  à 
fon  recours.  Sfvrce  crut  que  pour  erre  en  état  de  réfifler  aux  En- 
nemis de  la  Reine,  il  faloit  augmenter  le  nombre  de  fes  Partifans,- 
il  détermina  donc  cette  Princefle  à avoir  recours  au  Parti  Ân^evin , 
& de  déclarer  par  un  Aâe  folcmnel , qu’elle  fit  le  premier  Juillet 
1415.  (a),  qu’elle  révoquoit  pour  caufe  d'ingratitude  la  première 
adoption  quelle  avoir  faite  du  Roi  Alphonse,  & adoptoit  le 
Roi  Louis.  Cette  PrincelTe  abandonnée  de  la  plus  grande  partie 
de  Tes  Sujets,  qui  ne  confultoient  plus  que  leur  jaloufîe  contre  le 
Grand  Sénéchal,  favorifoient,  ou  fecrétement,  ou  publiquement, 
le  Parti  d’AtPHONSB,  apella  â fon  fecours  le  Roi  Louis , & tous 
ceux  du  Parti  d'Anjou , & fît  rendre  â la  plus  grande  partie  d’en- 
tr’eux  les  biens  qu’ils  avoient  perdu. 

^orcc  content  de  ce  que  la  Reine  fuivoit  fes  confeils,  voulut 
aufTi  de  fon  côté  lui  donner  une  marque  de  fa  complaifance  pour 
elle.  Sachant  combien  la  liberté  du  Grand  Sénéchal  lui  tenoit  à 
coeur  , il  confentit  qu’on  l’échangeât  contre  quelques  Seigneurs  Ca- 
talans & Aragonois , oui  avoient  été  faits  Prifonniers  de  Guerre. 
La  Reine  impatiente  de  voir  la  hn  du  Traité  , envoyoit  chaque 
jour  i Alphonse  pour  la  foliciter  : Ce  Prince  connoKTant  fon 
foible,  & qu’elle  auroit  acheté  la  liberté  du  Grand  Sénéchal,  mê- 
me aux  dépens  de  fa  Couronne , lî  elle  n’eût  pu  faire  autrement , 
répondit,  que  l'échange  d’un  ou  de  deux  Seigneurs  Catalans,  n’é- 
toit  pas  fuffifant,  & qu’il  faloit  rendre  généralement  tous  les  Pri- 
fonniers,  tant  Aragonois  que  Catalans,  en  échange  de  Sergianni. 
La  Reine  qui  vouloit  à tout  prix  fe  fatisfaire,  donna  plufîeurs  Ter- 
res i.Sforec , & retira  de  fes  mains  tous  fes  Seigneurs  qu’il  déte- 
noit , favoir , Bernard  Centeglia  Capitaine  Général , Raimond  Peri-^ 
glios  , ^eau  de  Moncada  , Afojfe  Baldaffen , Moffe  Coreglia , Raimond  de 
Moncada , Frédéric  Vintimiglia , le  Comte  Enritjue , & le  C/mte  ^eaa 
yintimiglia  ; L’échange  de  tous  ces  Seigneurs  fut  fait  contre  celui 
du  Grand  Sénéchal  Icul. 

Sergianni  ayant  ainfi  obtenu  fa  liberté  fe  rendit  â Averfe  : Réflé- 
chilTant  alors  fur  ce  qui  s’étoit  pafle  entre  Sforce  Se  lui , il  réfolut 
de  s’affurer  de  fon  amitié , Se  d’en  ferrer  les  noeuds  par  quelque 
alliance  entr’eux:  il  engagea  Jjf’orce  de  marier  fa  Sœur  Claire  At~ 
tendola  â Mario  Caratciolo  fon  Frère.  Au  moyen  de  cette  intelli- 
gence , le  Grand  Sénéchal  qui  étoit  plus  avant  que  jamais  dans 
la  faveur  de  la  Reine  approuva  la  révocation  qu’elle  avoir  faite  de 
l’adoption  du  Roi  Alphonse,  & follicita  lui-même  celle  du  Roi 
Louis  d'Anjou  , qui  fe  trouvoit  alors  â Rome  auprès  du  Pape 
Martin  ,•  il  prévoyoit  en  habile  homme,  qu'en  introduifant  un 
iU>i  de  ce  rang  , il  feroit  ccifcr  la  jaloufîe  qui  régnoit  contro 
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hii , & difliperoit  les  bruits  que  l’on  répandoit  qu’il  afpiroit  â la 
Royauté. 

On  envoïa  donc  des  Ambadadeurs  i Rome  pour  traiter  avec 
le  Roi  Louis  des  conditions  de  Ton  adoption;  la  chofe  fut  bien- 
tôt exécutée,  & ces  Ambafladcurs  obtinrent  de  ce  Prince  toutes 
les  conditions  qu’ils  exigèrent  ; ils  déterminèrent  le  Pape  Martin 
à embrafler  la  proteftion  de  la  Reine  contre  le  Roi  Alphonse, 
& n’eurent  pas  de  peine  â réüITir  dans  cette  négociation.  Martin 
V.  étoit  irrité  contre  lui , parce  qu’il  favorifoit  fous  main  le  Parti 
dt  Benoît  XIII.  Ce  Pontife  ambitieux  de  rétablir  rautorirc  Pon- 
tificale dans  fa  première  fplendeur , préferoit  de  voir  le  Royaume 
de  Naples  au  pouvoir  de  Louis,  qui  n’ayant  point  de  forces  par 
lui- même,  auroit  toujours  befoin  du  Saint  Siège  pour  fe  foùtenir; 
plutôt  que  de  le  voir  pafler  dans  les  mains  d’un  Roi  tel  qu’Ai- 
PHONSe  , qui  par  fa  puillauce  , & les  reflources  qu’il  pouvoir 
trouver  dans  les  autres  Royaumes  qu’il  pofledoit  déjà , donneroit 
peut-être  un  jour  la  Loi  aux  Pontifes  Romains,  & à toute  l’Italie. 

L’Adoption  en  faveur  du  Roi  Louis,  ayant  donc  été  conclue , 
fous  les  conditions  , que  puis  qu’il  avoit  à difputer  contre  un 
autre  Roi,  il  porteroit  aulTI  le  titre  de  Roi  , mais  qu’il  ne  feroit 
cependant  que  Duc  de  Calabre , & fous  toutes  Içs  autres  conditions 
mifes  dans  la  première  adoption,  ce  Prince  partit  avec  les  Am- 
balTadeurs  pour  fe  rendre  à Averfe. 

Cette  adoption  fournit  à la  Maifon  iT Anjou  de  cette  fécondé  ra- 
ce un  double  Titre,  & un  double  Droit  à la  Couronne  de  Naples: 
Le  premier  venoit  de  la  Reine  J e a n n b I.  qui  apella  à (à  fucccITion 
Louis  I.  d'Anjou,  Grand-Pére  de  celui  dont  il  eft  ici  quellion  : Et 
le  fécond  Titre,  eil  cette  adoption  de  la  Reine  Je  a n n e II.  C’cR 
par  là  que  les  Rois  de  France , qui  ont  réuni  en  eux  ces  Droits 
de  la  Maifon  d Anjou  , ont  prétendu  que  le  Royaume  de  Naples 
leur  apartenoit  i double  Titre.  C’eft  aulTi  de  là  que  prirent  naif- 
iânee  les  longues  & violentes  Guerres  que  les  deux  Louis  , 
Charles  VUI,  & François!,  firent  aux  Princes  de  Iz  Maifon 
d Aragon,  & d’Autriche  ; Guerres  qui  pendant  plullcurs  Siècles  tin- 
rent ce  Royaume  dans  l’affliâion , & dans  la  mifere. 

Le  Roi  Louis  étant  arrivé  à Averfe  fut  reçu  de  la  Reine  avec 
beaucoup  d’honneurs  St  de  carefles  ; il  y eut  beaucoup  de  fêtes  & 
de  réjouifiânees.  Cette  Princelfc  fournit  enfuite  de  grolfes  fommes 
à 5/ôrre  , afin  qu’il  pût  mettre  fur  pied  une  Armée  fufififante  pour 
fe  rendre  maître  de  Naples.  Le  Pape  envoya  auITi  Louis  Colon- 
ne à la  tête  des  Troupes  de  l’Eglife  , & divers  autres  Capitaines 
pour  foùtenir  lies  intérêts  de  la  Reine  : Il  engagea  encore  Philippe 
yifconù  Duc  de  Milan  , Prince  qui  faifoit  alors  trembler  toute 
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ricalîc,  &<]ui  cependant  trembloit  lui-même  de  l’exceflive  puiflan-; 
ce  du  Roi  Alphonse,  à joindre  Tes  forces  à celles  de  lEglife, 
pour  les  emploier  en  faveur  de  la  Reine. 


C H A P I T R E V. 

Alphonse  part  de  NapUs,  & s en  VA  en  Efpdgne:  Cettt 
Ville  rentre  fins  l'ehéiljAnce  de  la  Reine  J E ANNE  : In~ 
filence  du  Grand  Sénéchal^  fin  ambition,  éf  fit  fin  tragique. 


LOrs  que  le  Roi  Alphonse  fut  informé  de  la  nouvelle  adop- 
tion que  la  Reine  Je  a N n e avoit  faite  en  faveur  du  Roi  Louis, 
& de  l’Alliance  dans  laquelle  le  Pape  & le  Duc  de  Milan  étoient 
entres , il  prévit  qu’il  ne  pourvoit  pas  conferver  Naples.  Jufques 
au  jour  de  cette  nouvelle  adoption , les  Partifàns  de  la  Maifon 
d Anjou  maltraités  à l’excès  par  le  Grand  Sénéchal,  ne  confultoicnt 
plus  que  leur  refl'entiment,  & fe  livroient  au  Parti  d’ Action,  dans 
l’efpérancc  de  voir  enfin  la  Reine , & fon  Favori  , réduits  i un 
état  aulTi  trille  que  le  leur  : Mais  depuis  que  cette  adoption  du 
Roi  Louis  fut  publique  , ce  même  Parti  d'Anjou  rentrant  dans 
rcfpérance  de  pouvoir  être  rétabli  dans  les  Biens  confifqués , étoit 
tout  diPpofe  à faire  les  derniers  efforts  pour  remettre  Naples  fous 
l’obéilfance  de  la  Reine , St  déjà  plufîeurs  d’entr’eux  fe  rendoient 
tout  ouvertement  auprès  du  Roi  Louis  à Averfe  , & ceux  qui 
vouloient  encore  obferver  quelques  ménagemens,  ne  lailfoient  pas 
d’envoyer  en  fecret  des  Exprès  à ce  Prince , pour  l’all'urer  de  leur 
dévouement  à fes  intérêts. 

Alphonse,  informé  de  tous  ces  mouvemens , voulut  fkire  re- 
venir Braccio  avec  fes  Troupes  à Naples;  mais  ce  Capitaine,  tou- 
jours occupé  au  fiége  d'Aquila , comptant  que  cette  Place  ne  tar- 
deroit  pas  à fe  rendre,  fit  répondre  au  Roi,  qu’il  importoit  bien 
plus  de  fe  rendre  Maître  d’une  Ville  aufli  riche , St  d’un  Pays  aulfi 
belliqueux  , & aftéâionné  au  Parti  d’Anjou  , que  de  penfer  à cotb- 
ferver  Naples,  dont  le  fort  dépendoit  toujours  de  celui  de  la  Cam- 
pagne ; parce  que  , qui  étoit  Maître  des  dehors  de  cette  Ville , 
coupant  le  palfage  des  vivres , la  réduifoic  infailliblement  à la  né- 
celTité  de  fubir  la  Loi  qu'on  vouloir  lui  impofer.  Braccio  le  corb- 
tenta  donc,  fans  abandonner  le  liège  d’Aquila,  d’envoyer  à Al- 
>honse  jaques  Caldora,  qui  tenoit  après  lui  le  premier  rang  dans 
fon  Armée,  Bcrard  de  la  ùtrda , 8c  Riccio  de  Mcndair  Colonel  d’Iiv- 
fanterie  il  remit  à ces  Chef;  douze  cens  hommes  de  Cavale- 
rie » 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES, Lw.XXV.a^^.j.  44f 

rie  , & mille  hommes  d’infanterie  , avec  lefquels  ils  vinrent  d’a- 
bord à Capoue,  & de-là , informés  qu’il  étoit  arrive  un  nouveau 
{êcours  de  Barcelone , ils  fe  rendirent  à Naples. 

D’un  autre  côte,  Sforce  ayant  mis  fes  Troupes  en  bon  état,  pcr- 
jiiada  au  Roi  Louis  d’aller  attaquer  Naples  ; ils  partirent  dans 
cette  intention  le  premier  d’Oétobre , & projcttérent  d’entrer  dans 
cette  Ville  par  la  Porte  du  Marché  : Il  y eut  une  aâion  dans  la- 
quelle ils  reftérent  viéiorieux,  & cet  avantage  perfuada  au  Roi  Louis 

3u’il  vaincroit  tous  les  obftades  qui  s’opofoient  au  fuccès  de  fes 
efirs.  Au  milieu  de  tous  ces  embarras,  Alphonse  reçut  en- 
core des  nouvelles  d’Efpagne,  que  Je  am  Roi  de  CalHIIe  fon  Beau- 
frére  & fon  Coufin , qui  fe  laifl'oit  entièrement  gouverner  par  D. 
Alvaro  de  Luna , ennemi  de  la  Maifon  d'Anton , avoir  fait  arrêter 
D.  Henri  dt  Aragon  Frère  du  Roi  Alphonse,  & qu’il  aimoit  ten- 
drement: Cet  cmprifonncmcnt  fut  fait,  parce  <\i\' Henri  avoir  épou- 
fé  CMherine  fccur  du  Roi  de  Caftille  contre  fon  avis. 

Le  Roi  Alphonse  prit  donc  la  rcfolution  de  retourner  en 
Efpagne,  pour  travailler  au  recouvrement  de  la  liberté  de  fon  Frè- 
re, & pour  prévenir  les  entreprifes  que  le  Roi  de  Caftille,  excité 
par  D-  Alvaro , poiirroit  former  contre  les  Royaumes  d’Aragon  Ss 
de  Valence,  tandis  qu’il  étoit  occupé  à la  Guerre  d’Italie.  Al- 
phonse déterminé  par  ces  motiB , liiiîi  D.  Pierre  fon  Frère  Ca- 
det , pour  fon  Lieutenant  Général  à Naples  , partit  avec  dix- huit 
Galères,  & douze  gros  Vaifleaiix.  Dans  fa  route,  pour  s’cii  retour- 
ner en  Efpagne , il  s’arrêta  devant  Marfeille  , Ville  qui  apartenoit 
au  Roi  Louis:  On  ne  s’y  atteiidoit  pas  à une  fi  facheufe  vifites 
Alphonse  attaqua  & furprit  cette  Ville,  s’en  rendit  Maître,  & 
l’abandonna  au  pillage:  il  en  fit  enlever  le  Corps  de  St.  Louis  E\c~ 
que  de  To>  loufe , qu’il  porta  en  Efpagne  ; Ce  Prince  abandonna 
enfuite  Marfeille,  fans  y lai/fcr  de  Gatojfon,  alfez  occupé  de  l’in- 
quiétude  de  faire  rendre  la  liberté  à ion  Frère  ; ouvrage  donc  il  ne 
vint  à bout  qu’après  bien  des  années , & pour  lequel  il  ne  voulut 
pas  aftbiblir  ivi  diminuer  le  nombre  de  fon  Armée. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  1414.  l’Armée  de  Phi^ 
lippe  VifcùHti  Duc  de  Milan  parut , & prit  Gaïette  qui  étoit  dans  le 

Earti  du  Roi  Alphonse  ; De-là  elle  fit  voile  vers  Naples,  dé- 
arqua , & campa  près  de  la  Porte  du  Marché.  Les  affaires  du 
Roi  Louis  profpéranr  ainfi  de  jour  en  jour,  il  furvint  encore  un 
autre  événement,  qui  détermina  Caldora  à paffer  dans  fon  Parti-; 
& voici  comment  cela  arriva.  Le  Roi  & la  Reine,  voyant  que  les 
Troupes  du  Due  de  Milan  fuffilbient  pour  faire  le  fiége  de  Niples, 
envoyèrent  Sforce  avec  les  fiennes  au  fecours  d’Aquila,  que  Braccio 
teoott  toujours  alTiégée  i mais  Sforce  en  paffant  la  Rivière  de  Pef- 
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cara  fe  noya  : Alors  Oddora  fe  flatant  que  par  cctcc  mort  ii 
pourroit  obtenir  la  place  de  Grand  Connérable , & qu'il  devien- 
droit  le  Chef  du  Parti  opofc  au  Roi  Alphonsb,  paflâ  dans  les 
intérêts  de  la  Reine,  & lui  remit  la  Ville  de  Naples.  V Infant  D. 
Pierre  avec  fes  meilleurs  Soldats , fe  retira  auprès  de  la  Garnifon 
du  Château  ; la  joye  fiit  cxcelDve  par  toute  la  Ville;  le  Peuple  s’af- 
fembla,  & fe  mit  â piller  & renverfer  les  maifons  qui  avoient  été 
habitées  par  les  Efpagnols,  Si  les  Siciliens;  Enfin  la  Reine  ren- 
voya en  Lombardie  les  Troupes  du  Duc  de  Milan,  qu'elle  récom- 
penfa  généreufemenr. 

Il  ne  reftoit  plus  dans  le  Royaume  que  l’ Armée  de  Braccio,  qui 
tint  le  parti  du  Roi  Alphonse.  Le  Roi  Louis,  & la  Reine, 
en  conhant  i Gtldora  le  commandement  général  des  Troupes,  le 
chargèrent  d’aller  attaquer  ce  Capitaine  : Il  fe  mit  en  marche  pour 
cela  ; & lors  qu’il  fur  arrivé  dans  le  Comté  de  Celano  , les  Soldats 
du  Pape  Martin  , ennemi  capital  de  Braccio , fe  joignirent  à lui  : 
Ces  deux  Armées  unies  l’attaquèrent,  le  défirent  dans  une  aâion 
où  il  fut  lui-méme  tué,  & Nicolas  Piccinino  fait  Prifonnier. 

Quoi  que  le  Roi  Alphonse  fut  informé  que  Naples  étoit  per- 
due pour  lui , & que  V Infant  avoit  été  obligé  de  fe  retirer  dans 
le  Château , il  ne  fe  découragea  pas.  Peu  de  tems  après  qu'il  eut 
reçu  ces  nouvelles , il  envoya  Artale  de  Luna , qui  fit  entrer  dans 
le  Château  un  fecours  de  braves  Soldats , & une  grande  quantité 
de  provifions  de  bouche;  il  fe  remit  enfuite  en  Mer,  & s’en  alla 
en  Sicile.  ; Les  chofes  relièrent  en  cet  état  pendant  tout  le  tems 
qu’A  L P H O N s E fut  obligé  de  féjourner  en  Efpagne  ; de  cette  ma- 
nière, le  Roi  & la  Reine  pafférent  quelques  années  avec  beaucoup 
de  tranquillité.  Quoi  que  le  Château-neuf  reliât  toujours  à la  dif- 
pofition  du  Roi  Alphonse,  comme  il  le  fut  encore  pendant  fort 
long-tems,  cependant  la  Reine  vécut  plufieurs  années  fans  être  ex- 
pofée  à aucun  trouble  ni  agitation  : C’efI  dans  ce  tems-lâ,  qu’elle 
donna  fes  foins  pour  corriger  les  abus  qui  s’étoient  introduits  dans 
le  Tribunal  de  la  Grande  ^ur  du  Vicariat,  & quelle  fit  faire  pour 
cet  effet  divers  Régicmens.  Cette  Princeflê  inflitua  alors  le  Col- 
lège des  Doâeurs;  Si  en  un  mot,  elle  donna  toute  fon  attention 
à des  ouvrages  de  paix  Si  de  dévotion,  comme  nous  le  dirons 
dans  la  fuite. 

Cependant  le  Grand  Sénéchal , au  plus  haut  période  de  prof- 
périté,  ne  voulut  jamais  permettre  qu’on  alfié^eat  le  C hâteau  neuf, 
mais  au  contraire  il  accorda  diverfes  Trêves  a Arnould  Sanc.  qui  y 
commandoit  au  nom  du  Roi  Alphonse:  Il  en  agiffoit  ainfi, 
parce  qu’il  craignoit  toujours  que  le  Roi  Louis  nouvellement 
^adopté  parla  Reine,  ne  voulut,  à l’exemple  de  fon  Prédéceffeur, 

entre- 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Z./V.XXV.a^/.5.  447 

entreprendre  d’abai(Tcr  l’excedÎTC  autorité  qu’il  avoir  ufurpée , au- 
quel cas,  & par  le  moïen  de  ce  Château,  i!  le  tenoir  dans  la  crain- 
te qu’on  ne  rapellat  le  Roi  Alphonsi.  C’eft  par  cette  politi- 
que, que  pendant  onze  années  entières,  & jufques  à la  mort  de 
la  Reine  Jeanne  , le  Château  neuf  fut  touÿours  avec  la  banniè- 
re d’Aragon,  & que  le  Commandant  cnvoïoit  pendant  le  tems  de 
la  Trêve  acheter  dans  la  Ville  tout  ce  dont  il  avoir  befoin  , & 
prenoit  le  titre  de  Viceroi  du  Royaume. 

Le  Roi  Louis,  d’un  naturel  doux  & pailible,  n’eut  jamais  de 
difficultés  avec  la  Reine,  il  Aiivoit  toutes  Tes  volontés.  Le  Grand 
Sénéchal  la  détermina  donc  à donner  â ce  Prince  le  Duché  de 
Calabre,  & à lui  remettre  toutes  les  Troupes  foldoiées,  pour  qu’il 
put  le  retirer  des  mains  des  Minières  du  Roi  Alphonse,  & s’en 
mettre  en  pofTernon.  Ainlî  le  Grand  Sénéchal  fut  Maître  abfolu 
de  tout  le  relie  du  Royaume,  & n’avoit  plus  perfonne  qui  pût 
lui  faire  ombrage , â la  réferve  de  jaques  Qdiora , & du  Prince  de 
Tarenie  alors  très  puiflant  : Pour  vaincre  ces  deux  obftacles,  il 
maria  l’une  de  fes  Filles  à Antoine  Caldora  Fils  de  jaques,  & l’au- 
tre à Gabriel  Orfino  Frère  du  Prince , & lui  donna  comme  â titre 
de  Dote  le  Comté  d'Acerra.  Par  toutes  ces  précautions,  le  Grand 
Sénéchal  affermit  Ton  autorité  à tel  point  que  perfonne  n’olbit  plus 
lui  rélifler  : Se  livrant  alors  à la  vengeance,  il  perfécuta,  & rui- 
na plufleurs  Familles,  & entr’autres  les  Origli,  Mormili , Cofianej^ 
ZurU  i il  prit  defpotiquement  leurs  biens , & les  donna  à fes  l’ar- 
tifansj  combla  de  Terres,  & de  Châteaux,  tous  ceux  de  la  Mai- 
fon  Caracciolo.  C’eft  par  ces  raifons , que  tandis  que  dura  la  Guerre 
entre  les  trois  Louis  d’Anna,  contre  le  Roi  Charles  III.  Ladis- 
1.AS,  & Jeanne,  on  trouve  des  Privilèges,  & des  Inveftiture» 
de  plufîeurs  Terres,  faites  à diférentes  Familles,  qui  font  contra- 
diâoires  les  uns  aux  autres  : Dans  une  meme  année  un  Château 
changeoit  deux  fois  de  Maître , fuivant  le  fucccs  des  armes  du 
Prince  auquel  le  PofTeffeur  étoit  attaché. 

Le  Grand  Sénéchal  ne  Tachant  point  donner  de  bornes  à Ton 
ambition , non  content  de  toute  l’autorité  dont  il  jouiffoit , afpi. 
roit  encore  â de  plus  grandes  chofes.  La  Principauté  de  Capoue 
étant , par  la  mort  de  Braccio , rentrée  dans  les  Biens  de  la  Cou- 
ronne , il  demanda  à la  Reine  de  la  lui  donner , & cette  deman- 
de lui  fût  fur  le  champ  accordée  le  21.  Oâobre  de  cette  année 
242$  ; il  eut  cependant  alors  la  modération  de  ne  vouloir  pas 
prendre  le  titre  de  Prince,  quoique  tous  les  Paréos  l’cn  fbllici- 
taffent. 

L’Antipape  Benoît  XIII.  mourut  enfin  en  Tannée  1424;  & dans 
U iuivaatc,  les  deux  Cardinaux  qui  étoient  rcRés  auprès  de  lui, 
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élurent  Gîllei  A/union  Chanoine  de  Barcelone , qui  prit  le  nom  de 
Oiment  VUI.  Il  créa  des  Cardinaux,  & fit  tous  autres  adcs  de 
Pape , foùtenu  par  le  Roi  Alphonse  qui  vouloir  fe  venger  du 
Pape  AUrtin , parce  qu’il  avoir  donné  l’InveRiture  du  Royaume  de 
Naples  au  Roi  Louis.  Quoi  qu’AirHONSE  eût  beaucoup  d’oc- 
cupations en  Efpagne , il  ne  perdit  jamais  de  vue  fes  Droits  fur 
Naples , & mit  tout  en  œuvre  pour  inquiéter  Afartin  y,  jufques 
en  l’année  14:9.  qu’il  fe  raccommoda  avec  lui;  & alors  il  con- 
fentit  que  le  Cardinal  de  Faix  allat  en  qualité  de  Légat  en  Efpagne 
pour  recevoir  la  renonciation  de  l’Antipape. 

Clément,  par  ordre  d’ALPHONSs,  fe  dcfifla  de  tous  Droits  à 
la  Papauté  ; il  protefta  cependant  qu’il  en  faifoit  le  facrifice  uni- 
quement pour  donner  la  paix  â l’Eglife.  Les  Cardinaux  de  fa 
nomination  renoncèrent  de  même  volontairement  à leur  Dignité; 
& quant  aux  deux  qui  avoient  élu  Clément , on  les  mit  en  prifon 
où  ils  moururent  peu  de  tems  après  de  chagrin  & de  miférc. 
Ainfi  finit  radicalement  le  cruel  Schifme  qui  dura  cinquante- un 
ans.  Martin  V.  refta  féal  & unique  Pape  reconnu  par  tout  l’Oc- 
cident. 

Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  état.  Deux  années  après, 
le  îo.  Levrier  1431.  il  mourut  à Rome,  & fut  enfeveli  à St.  Jean 
de  Latran.  Le  4.  Mars  , on  élut  à fa  place  AJicbel  Condolmerio 
Vénitien , Fils  d’une  Sœur  de  Grégoire  XII.  cjui  l’avoit  pourvu  de 
l’Evcché  de  Sienne  & enfuite  fait  Cardinal  ; il  fut  nommé  Eugène 
IV.  : Maître  du  Saint  Siège  , il  pcrfécuta  fur  le  champ  ceux  de  la 
Mtiifon  Colonne,  fur  le  fondement  qu’ils  retenoient  dans  leurs  mains 
tous  les  Tréfors  de  Alartin  V'.  Ces  Seigneurs  fc  confiant  dans  les 
forces  dont  ils  jouilfoient,  par  le  moyen  des  grands  biens  que  leur 
Oncle  leur  avoit  laiffés , tant  dans  la  Campagne  de  Rome , que 
dans  le  Royaume  de  Naples  , formèrent  le  projet  de  faire  tête 
au  Pape,  & levèrent  des  Troupes  pour  leur  défenfe.  Mais  Eugè- 
ne IV.  informé  de  leurs  intentions,  & voulant  les  prévenir,  renou- 
vella  avec  la  Reine  Jeanne  l’Alliance  qu’avoit  fait  le  Pape  Mar- 
tin , & fous  les  mêmes  conditions  ; il  lui  demanda  enfuite  du  fe- 
cours  pour  foumettre  les  Rebelles. 

Le  Grand  Sénéchal  charmé  de  pouvoir  abaiifer  la  Maifvn  Colonne, 
pour  s’élever  lui- meme  fur  fes  ruines,  envoya  au  Pape  le  Comte 
Marin  de  Saint  jinge  fon  Frère  avec  mille  chevaux  ; il  fit  en  meme 
tems  menacer  les  Colonne  de  les  priver  de  toutes  les  Terres  qu’ils 
poffédoient  dans  le  Royaume , s’ils  perfévéroient  dans  leur  défo- 
béinance  : Ces  menaces  ne  les  intimidèrent  point  ; alors  le  Pape 
les  excommunia , & les  déclara  déchus  de  leurs  biens.  Le  Grand 
Sénéchal  profita  de  cette  circonlhoce,  & engagea  la  Reine  à leur 
l s , Oter 
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ôter  la  Principauté  de  Saleme,  & toutes  les  Terres  dont  ils  jouif- 
foient  dans  le  Royaume  ; il  erperoit  de  profiter  pour  lui -meme 
de  la  plus  grande  partie  de  ces  confifeadons  : Non  content  d c- 
tre  Duc  de  Venofa , Comte  d’AvclIino , Seigneur  de  Capoue , & 
de  tant  d’autres  Terres  , il  porta  encore  fon  ambition  jufques  â 
demander  à la  Reine  qu’elle  lui  donnât  la  Principauté  de  Salerne, 
& le  Duché  d’Amalfi,  parce  que,  difoît-il  , quoi  qu’elle  lui  eût 
donne  Capoue,  il  ne  vouloit  pas  en  prendre  le  titre  de  Prince,  cer- 
tain, que  quel  que  fût  celui  qui  fuccéderoit  à la  Couronne,  il  lui 
redemanderoit  cette  Principauté,  qui  par  fon  importance  devoir 
toujours  y rerter  attacJiée. 

La  Reine  était  alors  aifez  âgée  , & fa  fanté  dérangée  lui  don- 
noit  une  figure  décrépite  & ridée.  Le  Grand  Sénéchal  n’avoit 
plus  de  fon  côte  ce  feu  de  jeundfe , qui  peut,  au  défaut  de  fcii- 
timens , entretenir  par  politique  , ou  par  intérêt , une  paffi  ->n  ; il 
ne  s’agid'oit  donc  plus  de  galanterie  entr’eux  : la  Reine  revenue  à 
elle -même,  délivrée  des  liens  involontaires  qui  l'attachoient  au 
Grand  Sénéchal,  lui  refufa  Salerne,  & Amalfi:  Piqué  de  ce  refus, 
il  commença  par  fes  difeours,  comme  par  fes  aflions,  â marquer 
du  mépris  , & même  du  rclTentimcnt  contr’elle.  Covdla  Ruÿo  Du- 
dxjfe  de  &jja  pofl'edoit  alors  la  confiance  de  la  Reine:  Cette  Da- 
me d’une  humeur  violente  , fille  d’une  Tante  de  la  Reine  , & 
enorgueillie  des  avantages  que  lui  donnoient  fa  nailfance , & fes 
richeifes  , ne  pouvoit  foufFrir  l’infolence  du  Grand  Sénéchal  , te 
ne  perdoit  pas  une  occafion  de  repréfenter  à la  Reine,  qu’elle  ne 
deroit  pas  permettre  tant  d’ingratitude  dans  un  homme  qu’elle 
avoit  forti  d’une  fi  grande  mifére  que  fa  Nobicfiè  en  étoir  comme 
abaurdie,  pour  l’élever  à la  plus  haute  profpérité.  L’cfprit  de  la 
Reine  fe  trouvoit alors  fi  fort  bailfé  quelle  écoutoit  â la  vérité  tout 
ce  que  la  Duchefic  lui  diioit,  mais  elle  n’y  faifoit  aucune  réponle 
folide  : Quelque  tems  après,  le  Grand  Sénéchal  revint  i la  char- 
ge, & en  faifant  quelque  flateries  à la  Reine  , il  lui  demanda 
de  nouveau  Salerne,  & Amalfi  ; elle  continua  à les  lui  rcfiifcr: 
alors  piqué  de  la  différence  de  Ibn  procédé  , avec  celui  qu’elle 
avoit  eu  pendant  dix- huit  ans  de  fuite  qu’elle  s’étoit  prêtée  à tous 
fes  délits,  il  ofa  l’accabler  d’injures,  & lui  tenir  tant  de  mauvais 
propos,  que  cette  foible  Princelfe  fe  mit  à pleurer. 

La  Ducheffie  de  Sejfx , qui  des  la  porte  de  la  chambre  avoit  en- 
tendu toute  cette  converlation , voyant  que  la  Reine  pleuroit,  en- 
tra avec  d’autres  Dames  dans  fa  cliambre , au  même  moment  que 
le  Grand  Sénéchal  en  fortit  ; la  trouvant  toute  émeue  de  l’of- 
fenfe  qui  venoit  de  lui  être  faite,  elle  ne  perdit  pas  cette  occa- 
fion de  lui  repréfenter  qu’il  faloic  enfin  reprimer  l’infolence  de 
Tome  IIL  Lll  cette 
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cette  Bvte  féroce , qui  fe  porteroit  peut-être  un  jour  dans  iâ  furie 
à l’étrangler:  La  Reine  charmée  du  zélé  avec  lequel  la  Diichcffe  par- 
loir, l’cmbrafla,  aprouva  fon  difcours,  & témoigna  qu’elle  vouloir 
à tout  prix  diminuer  l’autorité  qu’il  avoir  ufurpéc  : La  Duchefie 
informa  Otl>on  Caracciolo , Ennemi  juré  du  Grand  Sénéchal,  de  cette 
converfation  ; Celui-ci  en  conféra  avec  Marin  Boffa , Sc  Pierre  Pala- 
geno , qui  étoient  dans  les  mêmes  fentimens  que  lui  ; ils  conclu- 
rent tous  enfemble  de  fe  fervir  de  la  Duchefle , &:  de  l’engager  â 
propofer  â la  Reine  , que  l’on  trouveroit  des  hommes  qui  tuc- 
roient  le  Grand  Sénéchal. 

Une  circonftance  particulière  fit  que  l’on  fe  dépêcha  pour  paP- 
fer  à l’exécution  de  ce  complot  que  la  Ducheffe  faifit  avec  em- 
prcfTcment.  jaques  (jtldora , & le  Grand  Sénéchal , étoient  alors 
en  Traité  pour  faire  une  alliance  entr’eux  par  le  mariage  de  Tro- 
jano  Caracciolo  fon  Fils  unique  , avec  Marie  Fille  de  Caldora  : La 
Ducheffe  informa  la  Reine  que  la  nouvelle  de  ce  mariage  étoit 
publique  dans  Naples , & que  l’on  affuroit  qu’il  ne  fe  faifoir  que 
dans  la  vue  de  partager  entr’eux  le  Royaume  ; qu’ainfi,  elle  de- 
voit  penfer  i fes  affaires,  fk  prévenir  ce  projet,  en  faifant  mou- 
rir le  Grand  Sénéchal.  La  Reine  répondit  à cette  propofition 
qu’elle  fouhaitoit  pafTionément  de  lui  ôter  le  Gouvernement  des 
mains,  mais  qu’elle  ne  pouvoit  pas  confentir  qu’on  le  fit  mourir, 
parce  qu’étant  fur  la  fin  de  fes  jours , elle  craindroit  le  compte 
qu’elle  auroit  â rendre  â Dieu , pour  avoir  donné  cet  ordre.  La 
Ducheffe  ne  pouvant  pas  obtenir  davantage , feignit  d’être  con- 
tente de  ce  que  la  Reine  fe  déterminoit  i ôter  le  Gouvernement 
des  mains  du  Grand  Sénéchal , Sc  la  pria  de  vouloir  bien  con- 
férer avec  Othort  Caracciolo  des  mefures  qu’il  faloit  prendre  pour 
cela  : Elle  informa  enfuite  Otbon  de  ce  qu’elle  avoit  fait  auprès 
de  la  Reine,  & ils  conclurent  entr’eux  qu’il  faloit  en  tirer  ce  que 
l’on  pouvoit , & fe  contenter  d’un  ordre  pour  arrêter  le  Grand 
Sénéchal,  qu’on  le  tueroit,  6c  qu’enfuite  on  exeuferoit  ce  meur- 
tre , en  difant  qu’ayant  voulu  fe  défendre , l’on  avoit  été  obligé 
d’en  venir  i cette  extrémité. 

Les  chofes  ainfî  concertées,  la  Reine  envoya  chercher  Othon , 
& le  chargea  du  foin  de  trouver  les  moyens  d’arrêter  le  Grand 
Sénéchal.  Pendant  cette  intrigue , le  mariage  de  fon  Fils  avec  la 
Fille  de  Caldora,  fût  conclu:  & pour  divertir  la  Reine,  il  voulut 
donner  i cette  occafion  une  grande  Fête  dans  le  Château  Capuana. 
où  elle  étoit  logée,  cfpérant  de  pouvoir  par  ce  moyen  fe  rétablir  en- 
tièrement dans  fes  bonnes  grâces  , & la  porter  â donner  aux  nou- 
veaux Mariés  la  Principauté  de  Saleme,  l’objet  de  les  délira. 

Le  jour  marqué  pour  cette  Fête,  qui  étoit  le  17.  Août  de  l’an- 
née 
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née  14^2.  , on  pafla  la  journée  dans  les  plaifîrs  de  la  Danfe,  Sc 
de  la  Mullque , & une  partie  de  la  nuit  dans  la  bonne  chère  : le 
Grand  Sénéchal  fc  retira  dans  (bn  Apartcmenc,  & s’alla  coucher: 
Alors  Otiion , & les  autres  Conjurés , ayant  gagné  un  des  Gansons 
de  la  chambre  de  la  Reine , Allemand  de  Nation , nommé 
dra,  ils  le  menèrent  avec  eux,  & lui  ordonnèrent  d’heurter  a la 
porte  de  la  chambre  du  Grand  Sénéchal , & de  lui  dire  , Que  la 
Reine  venoit  d’ttre  attaquée  d’un  accident  d’apoplexie  ; qu’elle  fe 
trouvoit  fort  mal,  & lui  cnvoyoic'dire  de  venir  fur  le  champ  au- 
près d’elle.  A cette  nouvelle,  qu’il  crut  véritable,  il  fe  jetta  à bas 
de  ion  lit;  & tandis  qu’il  fe  faifbit  habiller,  il  ordonna  que  l’on 
ouvrit  la  porte  de  fa  chambre,  afin  qu'il  pût  s’informer  plus  exac- 
tement de  l’état  de  la  Reine  : Alors  les  Conjurés  encrèrent,  & 
raflalTinérent  i coups  d’épées  & de  haches.  Le  lendemain  matin , 
cette  nouvelle  s’étant  répandue  dans  la  Ville,  chacun  accourut  à 
ce  trifte  fpeâacle.  Exemple  bien  fenlible  de  la  fragilité  des  cho- 
fes  humaines:  puisque  l’on  voyoit  celui  qui  peu  de  teins  aupara- 
vant difpofoit  d’un  Royaume,  donnoit  & ôtoit,  à qui  il  lui  plai- 
foit , les  Terres,  les  Châteaux,  St  les  Villes , couché  mort  par 
terre,  une  jambe  chaulTce , & l’autre  ne  l’étant  pas,  lâns  que  per- 
fonne  fe  fut  avifé  d’achever  de  l’habiller,  & de  lui  rendre  les  derniers 
devoirs.  La  Duiheffe  de  Seffa  voyant  ce  cadavre , dit  : Voilà  te  fiU 
d’I/abelle  Sarda , (fui  voulait  fe  prendre  à moi.  Peu  de  tems  après , 
quatre  Religieux  de  St.  Jean  de  Carbonara,  où  il  avoir  fait  bâtir 
une  magnihque  Chapelle  ^ui  fublîfle  encore , vinrent  prendre  ce 
Corps  mort,  tout  défigure  de  coups,  & noyé  dans  le  fang  qu’il 
avoir  répandu,  le  mirent  dans  une  bière,  & le  portèrent  à la  fé- 
pulture  , fans  aucuns  honneurs  ni  cérémonies  , & feulement  avec 
deux  flambeaux  allumés.  Trojun  fon  Fils  lui  fit  enfuite  faire  un 
magnifique  Tombeau  avec  fa  Statue,  dans  la  Chapelle  dont  il  étoit 
le  Fondateur  ; & Laurent  Valla  célébré  homme  de  Lettres  de  ces 
tcms-là,  en  compofa  l’infcription  qui  fublifte. 

Quoi  que  la  Reine  fût  fâchée  de  la  mort  du  Grand  Sénéchal , 
elle  ordonna  cependant  que  tous  fes  Biens  feroient  confifqués  pour 
caufe  de  rébellion , & elle  accorda  d’amples  Lettres  d’abfolution , 
qui  furent  compofées  par  Maria  Boff'a,  i tous  les  Conjurés.  On 
alTure  que , lors  qu’on  lui  en  fit  la  leâure , & qu’on  en  fut  aux 
paroles  par  lefquelles  on  difoit , la  Reine  avait  ordonné  qu’on 
le  tuât,  pour  le  punir  de  fa  rébellion,  elle  s’écria,  Qifelle  n'avoit  ja- 
mais donné  un  tel  ordre,  mais  feulement  celui  de  s’alTurcr  de  fa 
Perfonne,  & de  rempnTonner. 
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CHAPITRE  VL 

Roi  Alphonse  tente,  m4is  inutilement,  de  fi  récon^ 
ciller  uvec  U Reine  : Adariuge  du  Roi  LoVIS  avec  Mar- 
guerite Fille  du  Duc  de  Savoyc  : AJort  de  ce  Prince  > 
^ui  fut  fuivie  peu  de  tems  apres  de  celle  de  la  Reine 
Jeanne. 

LOrs  que  le  Roi  L o u r s qui  demeuroit  en  Calabre , & qui  avoir 
fixe  fon  fejour  à Cofenza , eut  apris  la  mort  du  Grand  Séné- 
chal, il  fe  flata  que  la  Reine  l’apelleroit  fur  le  champ  auprès  d’el- 
le ; mais  la  Duchejje  de  Sejpt , qui  s’étoit  emparée  de  l’cfprit  de- 
cette  PrinccfTc  , lui  confeilla  de  n’en  rien  faire;  & pour  le  retenir 
dans  cette  Province , elle  le  fit  charger  de  nouvelles  aftaires  : .C’eft 
ainfi  que  le  Roi  Louis  perdit  par  fa  modération,  & fon  indo- 
lence, pour  lui  & les  fiens,  un  Royaume,  dont  le  Roi  Alphonse 
fe  trouvoit  auiü  exclus  par  trop  d’ambition , t<  d’adivicé.  La 
nouvelle  de  la  mort  du  Grand  Sénéchal  ayant  été  portée  à Al- 
phonse en  Sicile,  où  il  fe  trouvoit  alors,  lui  fit  un  plaifir  qui- 
augmenta  encore,  lors  qu’il  aprit  que  la  Duchejfe  de  Stffa  gouver- 
noit  la  Reine.  Mettant  toute  fa  confiance  en  cette  Dame  , il  fe 
flata  que  par  fon  moyen  il  pourroit  fe  rairc  rapeller , &i  confirmer 
l’adoption  faite  en  fa  faveur  ; Ainfi , pour  ne  laifier  pas  échaper 
cette  occafion  , qu’il  jugeoit  lui  être  favorable , H fe  rendit  avec 
quelques  Galères  à Ifchia,  Place  qui  étoit  à fa  difpofition;  de  là  il 
envoya  divers  Exprès  à la  Duchefie , pour  l’engager  à entrer  dans 
fes  intérêts , & déterminer  la  Reine  en  fa  faveur. 

Cette  négociation  auroit  vraifcmblablement  réi  fTi,  fi  le  Roi  Al- 
îHONSÊ  ne  leur  pas  lui-meme  derangee  par  trop  d’impatience  :• 
non  content  de  ce  que  faifoit  la  Ducheffe  pour  lui.  il  s’adrelTa 
encore  à fon  mari  pour  l’engager  à fe  déclarer  en  fa  faveur , fie 
lui  promit  d’ajouter  de  nouvelles  grandeurs  à celles  dont  il  jouiA- 
foit  déjà.  Aulfi-tôt  que  la  Ducheffe  fut  informée  des  propofitions 
que  le  Roi  faifoit  à fon  Mari , comme  elle  étoit  mortellement 
brouillée  avec  lui , elle  convertit  en  haine  toute  l’affedion  qu’elle 
avoit  pour  les  intérêts  d’ Alphonse;  &de  plus,  elle  aceufa  fon- 
Mari  auprès  de  la  Reine  d’être  en  traité  avec  ce  Prince  pour  fc 
foulever  en  fa  faveur;  elle  engagea  Otbon  Carauiolo  , Si  les  autres^ 
Crnfeillers,  à envoier  des  Troupes  dans  les  Etats  du  Duc,  afin  de 
k teuir  eu  régie,  & t^u’il  n’ofâc  pas  fe  déclarer  en  faveur  d’ Al- 
phonse.. 
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r HO  N se.  Ce  Roi  voiant  ainfi  les  deux  refiburces  fur  lefquellcs- 
il  avoir  compté,  lui  manquer,  fit  une  Trêve  pour  dix  années  avec 
la  Reine,  & fe  retira  fans  gloire  en  Sicile. 

Dans  l’année  fuivante  14^.?,  MArftterite  Fille  d«  Duc  de  Savoie 
éponfa  le  Roi  Louis.  Cette  PrinccfTe  partit  de  Nice,  clfuia  fur 
Mer  une  furieufe  tempête , & arriva  à Sorrente , fort  indifpoiee 
par  la  fatigue  du  voiage.  La  Reine  vouloir  la  faire  venir  à Na- 
ples , l’y  recevoir  avec  tons  les  honneurs  dûs  à fon  rang , & que 
le  Roi  Louis  s’y  rendit  auffi,  pour  y célébrer  leurs  noces;  mais 
la  DucheJJe  de  Scffi  n’aprouva  pas  cette  idée,  ît  jetta  diVers  foup- 
çons  dans  l’efprit  de  la  Reine , qu’elle  rifqueroit  par  là  d’exciter 
de  nouveaux  troubles  dans  le  Royaume , & qu’il  lui  convenoit 
mieux  de  fc  ménager , pour  pouvoir  vivre , & mourir  dans  l’état 
de  tranquilité  où  elle  ctoir.  C'e  difeours  produilit  tout  fon  effet 
fiir  l’efprit  de  la  Reine-,  qui  n’avoit  aucune  fiabilité  ; elle  fe  con- 
tenta d’envoier  complimenter  la  nouvelle  Epoiife , & de  lui  faire 
quelques  préfens. 

La  Princeffè  de  Savoie  continua  ainfi  fà  route  fans  avoir  vû  la 
Reine , 8c  s’étant  rendue  en  Calabre , fon  mariage  avec  le  Roi 
Louis  fut  célébré  à Cofcnce  avec  le  plus  d’appareil  qu’on  put; 
mais  il  ne  dura  pas  long-tems  : Au  mois  de  Novembre  de  l’année 
Jûivanre  14 J4,  après  que  le  Roi  eut  pendant  l’été  fait  la  guerre 
contre  le  Prince  de  Tarente , s’étant  retiré  en  Calabre,  foit  à caufe 
des  fatigues  de  cette  Campagne,  foit  par  fes  excès  auprès  de  fon 
Epoufe , il  fut  attaqué  d’une  fièvre  violente  qui  le  mit  au  tombeau 
(ans  qu’il  laillât  aucuns  Enfans.  Par  fon  Tefiament,  il  ordonna 
que  fon  corps  feroit  porté  à l’Archevêché  de  Naples , 8c  qu’on  en- 
voieroit  fon  coeur  en  France  à la  Reine  Yolandb  fa  mère  : cette 
dernière  difpofition  fut  exécutée  fur  le  champ  ; mais  quant  à fon 
Corps  , il  refia  dans  la  grande  Eglife  de  Cofence  où  fon  Tombeau 
fubfific  encore  ; il  ne  fut  point  transféré  à Naples , parce  que  per- 
fonne  ne  voulut  fe  charger  de  ce  foin.  Le  Roi  Louis  étoit  un 
Prince  fi  débonnaire , fa  mémoire  fut  fi  chérie  des  Peuples  de  la 
Calabre , que  c’eft  par  cette  raifon  qu’ils  marquèrent  depuis  lors 
tant  d’attachement  & de  dévouement  au  nom  A’ Anjou. 

La  Reine  pleura  la  mort  du  Roi  Louis  ; elle  donna  à.  fa  pa- 
tience , & à la  déference  qu’il  avoit  toujours  eu  pour  fes  volon- 
tés, tous  les  éloges  qu’elle  méritoit,  & marqua  enfin  beaucoup  de 
regret  de  n’en  avoir  pas  mieux  ufé  avfcc  lui.  Au  commencement 
de  l’année  14J5.  elle-même  malade  de  corps  & d'efprit,  paia  aufii 
le  tribut  à la  Nature , & mourut  le  i.  Février  jour  de  la  Purifi- 
cation. Cette  Princefle  étoit  alors  âgée  de  foixante-cinq  ans;  elle 
«n  avoit  régné  vingt  8l  demi;  elle  voulut  être  enievelie  dans  l’E- 
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glffe  de  l’Annonciade  de  Naples , fans  aucune  pompe , dans  un 
Simple  Sépulchre  fans  aucun  faftc;  elle  y repofe  encore. 

Cette  Reine  fut  la  dernière  de  la  Maifon  de  Duras  ; elle  n’avoic 
point  eu  d'enfans , ni  de  fon  premier , ni  de  fon  fécond  mariage. 
Son  mécontentement  contre  le  Roi  Alphonse  n’aiant  fini  qu’a- 
vec la  vie,  elle  fit  un  Tcftamcnt  par  lequel  elle  inftitua  pour  fon 
héritier  René  Duc  d’Anjou  , & Comte  de  Provence , Frère  du  Roi 
Louis;  elle  y rend  les  raifons  qui  l’ont  déterminée  à ce  choix: 
Voici  comment  elle  s’exprime  dans  un  des  articles  de  ce  Tefta- 
ment , que  Tutini  a inféré  dans  fon  Traité  des  Connétables  du 
Royaume  : Prafata  Serenijfma  & llluflrijfîmii  Domina  nofira  Regina 
^oanna  fide  diffia , & veridice  inform.ua , quod  bons  memorite  Domi- 
nas Papa  Martinus  V.  per  quafdam  Bullas  Apoflolicas  olim  comejfu 
cLara  memoria  Domino  Ludovico  III.  Calabria  & Andegavia  DuJ , 
ipftus  Reginalis  Majefatis  confinguineo , & ejus  filio  arrogaio , & ejus  .. 
fi  iUribus  haredibus  Cf  fucceffbribus  hoc  regnum  Sicilia  pojl  ipftus  Regi- 
nalis Majefjtis  obitum  : neenon  nofeens  omnes  Regnicolas  ejufdem  Reg- 
ni  ajfeBtis  , intentas  Cf  inclinatos  xtelle  unum  ex  germanis  frambus  dic- 
tiq.  Domim  Ludovici  in  Regem , & quod  fi  fecùs  fieret , vel  evenerit , 
fieri  non  pafft  abfque  maxima  afperftone  fanguinis  , miferabiUque  clade 
Cf  Jlrage , Cf  fiualiter  calamitate  & deflruHione  hujus  Regni.  Nec  mi- 
nus & confiderans  quod  Serenijftmus  & lUuftrijfmus  Princeps  Domitms 
Renatus  Dux  Bari  &c.  ipftus  Alajefiatis  Reginalis  confanguineus , prte- 
fatiq.  quondam  Domini  Ludovici  germanus  frater  ab  inclita  Cf  Chriflia- 
nijfnna  Regia  flirpe  domus  Francia  , ficut  ipfa  Reginalis  Alajefias  , 
fuam  claram  trahit  originem , valent  prafatis  futuris  feandaiis  tatité  pro- 
videre , Cf  falubriter  obviare , Cf  jper  etnfequens  votis  Cf  defideriis  dic- 
torum  fuorum  Regnicolarum  fatisfacere , cupienfq.  prstereà , quod  hoc 
Regnum  potius  perveniat  ad  fuum  clarijjimum  Francorum  fanguiuemt  Cf 
inclitam  progeniem , quam  ad  quamvis  aliam  nationem  : ^am  diSum 
Serenijfunum  & Illufirijfimum  Principem  Dominum  Renatum  ejus  con- 
fanguineum , ac  diiliq.  Domini  Ludovici  ejus  arrogati  filii  gernuuuim  fra- 
trem , eifdem  Regnicolis  ita  gratum  , defideratum  , & acceptum  , in 
quantum  ad  ipfam  Serenijftmam  Reginalem  Alajejlatem  JpeSat , Cf  in  ea 
efl , Cf  quod  pote/l  omni  meliore  via , modo , Cf  forma  , quibus  de  jure 
melius  & aptius  pottfl , Cf  debet  fuum  univerfilem  hsredem  , & fuc- 
eefj'orem  in  hoc  regtio  Siciliu , Cf  in  omnibus  aliis  ejus  Regnis , titulis , 

Cf  juribus  , aSionibus  , & cum  omnibus  Frovinciis  , ffuribus  , ffurif- 
diüivnibus  , Cf  omnibus  fertinentiis  fuis  quoeumque  vocabuli  apellatione 
dijliiiélis  , Cf  ad  illam  fpeOantibus , & pertinentibus , quovis  modo  , 
coram  nobis , infiituit , ordinavit , Û"  fecit , infraferiptis  legatit , Cf  fi- 
dck(.mm!ffis , dumtaxat  exceptit.' 

La  Reine  Jeanne  laiflâ  dans  fon  Trefor  Royal  cinq  cens  mille 

Ducats  : 
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Ducats  i elle  ordonna  qu’ils  feroient  employés  pour  les  belôins  de 
la  Ville  de  Naples , &:  pour  contenir  le  Royaume  dans  la  fidélité 
pour  Rbnb’  Ton  héritier;  & enfin,  elle  nomma  feize  Sciqneurs  de 
fa  Cour , qu’elle  chargea  du  Gouvernement  jufques  i l’arrivée  de 
ce  Prince. 


CHAPITRE  VII. 

Con Juste  que  tinrent  les  Gouverneurs  du  Retyuunse  cheifts  fur 
lu  Reine  JEANNE  , ^ uftes  eux  lu  Reine  IS  AS  ELLE 
Femme  & Ficutre  de  René’  d Anjou  : Guerres  fàutenues 
contre  Je  Roi  ALPHONSE-,  qui  centruint  ettJÎH  ce  Prince 
ù finir  du  Rojuume , & u le  lui  ubundonner. 

La  mort  de  la  Reine  Jeanne,  &Ia  manière  dont  elle  avoit 
difpofï  de  la  Couronne  , furent  un  fujet  de  nouveaux  Si  de 
plus  grands  défordres.  Ce  Royaume  qui  n’étoit  auparavant  agité 
que  par  deux  Prétendans,  le  fut  bien-tôt  par  un  troifiéme.  Le  Pape 
Eugène  * , informé  de  la  mort  de  la  Reine . déclara  aux  Napoli- 
tains. que  puisque  les  Rois  de  Naples  étoient  Feudataires  de  l’E- 
glife , on  ne  pouvoir  donner  la  Couronne  qu’à  celui  qu’il  en  in- 
Ycftiroiti  Se  qu’en  attendant,  il  vouloir  en  prendre  le  Gouverne- 
ment à lui,  & nommer  les  Miniflres  qui  en  auroient  foin.  Le  Roi 
Alphonse  pretendoit  aufli  d’être  reconnu  pour  Maître,  en  vertu 
de  fon  Adoption  ; & enfin  R e n e’  ne  foutenoit  pas  avec  moins 
de  vigueur  les  Droits  qui  lui  apartenoient,  en  vertu  du  Teftament 
de  la  Reine  Jeanne. 

Les  Napolitains,  prefque  tous  alors  attachés  au  Parti  d Anjou, 
informés  de  la  prétention  que  le  Pape  élevoit , s’y  opoférent  vi- 
goureufement , déclarèrent  qu’ils  ne  reconnoitroient  aucun  autre 
Roi  que  R e n e’  , & que  jufques  à ce  qu’il  fut  arrivé,  les  dernières 
volontés  de  la  Reine  feroient  exécutées  par  provifion.  Ils  confir- 
mèrent en  conféqucnce  dans  le  Gouvernement,  les  feize  Seigneurs 
qui  avoient  été  choifis  par  cette  PrincefTc  ; favoir , Raimond  Orfmo 
Comte  de  Nota , Baldaffdr  de  la  Rat  Comte  de  Caferte , Geotgc  de  la 
Magna  Comte  de  Pulcino , PerdicaJJo  Barrile  Comte  de  Montedm  ifi , Othon 
Caracciolo  Comte  de  Nicafiro  & Grand  Chancelier,  Gautier  Sc  Ciarletta 

Carac- 

T * ImCi  tm.  1.  fax-  xtS-  a don-  . quelle  il  défendit  aux  Napolitains  de  addition  de 
ne  la  Bulle  qu'E/Mr'sf /p;  publia  à Flo-  I reconnoitre  pour  leur  Roi,  ni  Alphon-  l'Xuteui. 
leuce  au  mois  oc  Juin  isss-  par  la-  | u,  ni  Rehe’.] 
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Caracciolo  , tous  trois  de  la  branche  de  cette  Maifon  furnommée 
Koffi  ; le  Grand  Sénéchal  /nm'co  d'Anna , yeau  Gcinello , Si  Urbain 
Cimmino , l’un  Noble  de  la  Place  Montagna , & l’autre  de  Portano- 
va  ; Tadie  Gattola  de  Gdiette , Si  autres , dont  les  noms  fe  voyenc 
dans  le  Tcftament  de  la  Reine. 

Mais  les  Napolitains  craignant  que  ces  feize  Seigneurs  n’abufaf- 
fent  de  l’autorité  qui  leur  étoit  confiée,  choifirent  en  meme  tems 
vingt  Perfonnes,  tirées  de  la  NoblefTe  Se  du  Peuple,  auxquelles  ils 
donnèrent  le  titre  & les  fonôions  de  Tuteurs  de  la  Couronne. 
Ces  vingt  propoférent  d’abord , que  l’on  envoyât  inceflamment  en 
Prance , notifier  i Rene’  les  dernières  difpofitions  de  la  Reine , Se 
le  folliciter  à venir , fans  perte  de  tems , prendre  poflcflîon  de  la 
Couronne  : Trois  Nobles  furent  chargés  de  cette  commilTion  , & 
l’exécutèrent.  On  pourvut  enfuite  à la  défenfe  de  l'Etat,  contre  les 
entreprifes  du  Roi  Alphonse,  & pour  cet  effet,  on  remit  de 
l’argent  à ^atjues  (laldora,  afin  qu’il  put  lever  des  Troupes;  on  fe 
fervit  auffi  d'Antoine  Pontudera  qui  avoir  mille  chevaux  à fa  difpo- 
fition , Se  de  Michel  Cotignola  qui  en  tenoit  un  femblablc  nombre: 
Ce  furent  les  précautions  que  l’on  prit  pendant  les  mois  qui  s’e- 
eoulcrcnt  depuis  la  mort  de  la  Reine  Jeanne  îufques  à l’arrivée 
d’IsABELLE  femme  de  Rene’.  Sous  cette  forme  de  Gouverne-* 
ment , on  n’in'tituloit  les  Ades  qui  furent  faits  du  nom  d’aucun 
Prince  régnant  ; on  difoit  feulement  : Suh  regimine  lÜuflrium  Guber- 
natorum  reli^lorum  per  SereniJJimam  Reginam  ^cannant  clora  memoria. 

D’un  autre  côté,  le  Roi  Alphonse  , perfuadé,  comme  on  le 
difoit,  que  le  Tcftament  de  la  Reine  lui  avoir  été  fuggéré,  fe  dif- 
pofa  à faire  valoir  fon  Droit  par  les  Armes  : Il  engagea  divers  Sei- 
gneurs dans  fes  intérêts , & entr’autrés , les  Ducs  de  Seffd , & de 
fondi , le  Prince  de  Tarente , & quelques  autres.  A leur  follicita- 
tion  , il  partit  de  Melline  où  il  étoit  alors,  vint  à Seffa,  Sc  de  là 
[e  rendit  devant  Gaïette  pour  l’afliégcr.  Peu  s’en  falut  que  cette 
entreprife  ne  fût  la  fource  de  la  ruine  entière  du  Roi  Alphonse; 
& fans  la  générofité  du  Duc  de  Milan , il  n’y  auroit  plus  eu  de 
Guerre.  Ce  Prince  fit  folliciter  les  Génois  d’aller  au  fecours  de 
Gaïette , Si  de  ne  fouft'rir  pas  que  le  meilleur  Port  de  la  Mer  de 
Tofeane  tombât  au  pouvoir  des  Catalans  leurs  Ennemis.  Les  Gé- 
nois mirent  une  puiffanre  Plote  en  Mer,  & le  Roi  Alphonse  en 
eut  aufli  une  de  fon  côté  , fur  laquelle  il  raffcmbla  tout  ce  qu’il 
avoir  dans  fes  intérêts  de  Perfonnes  illuffres  : On  y voyoit  le  Roi 
de  Navarre  , D.  Henri  Grand  Maître  de  l’Ordre  de  St.  Jaques,  & 
D.  Pierre  fes  frères  ; le  Prince  de  Tarente , le  Duc  de  Seffa  , le  Gmte 
de  Campobaffo , celui  de  Montorio,  Si  un  grand  nombre  de  Seigneurs 
Siciliens  Si  Aragonois. 

Le 
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Le  cinquième  Août  de  l’année  1455.  les  deux  Flores  fe  ÜTré- 
rent  bataille  prés  de  l’iflc  de  Ponzo;  le  combat  dura  dix  heures, 
& enfin  les  Génois  remportèrent  une  viâoirc  fi  complette,  qu’ils 
firent  Prifonniers  de  Guerre  le  Roi  Alphonse,  & le  Roi  de  Na- 
varre , D.  Htrui  , le  Prince  de  Tarente  , le  Duc  de  Sejfa  , avec  divers 
antres  Seigneurs , dont  le  nombre  alloit  à près  de  mille.  D. 
Pierre  fut  le  feul  qui  conferva  fa  liberté;  il  s’enfuit  avec  fon  Vaif- 
fcau  à Ifchia.  Tous  ces  Prifonniers  furent  conduits  à Savone  , & 
de  lâ  à Milan,  où  le  Duc  reçut  le  Roi  Alphonse,  plutôt  en 
Ami  qu’en  Captif,  La  gènèrofité  de  ce  Prince  fut  fi  grande,  qu’il 
rendit  la  liberté  au  Roi;  il  fe  lailTa  perfuader  qu’il  convenoit  à fes 
interets  que  la  Aîiiifon  d’Aragon  s’établit  en  Italie,  plutôt  que  celle 
de  France , parce  qu’auiïi  tôt  que  Kene’  feroit  Maître  de  Naples, 
il  engageroit  le  Roi  de  France  i attaquer  l’Etat  de  Milan. 

Ce  Duc  fit  donc  une  ligue  avec  le  Roi  Alphonse,  & par  une 
grandeur  fans  exemple , lui  rendit  la  liberté , de  meme  qu’i  fon 
Frère,  & à tous  les  autres  Piiionniers,  fans  en  exiger  aucune  ran- 
çon : Avant  même  que  toutes  les  conditions  de  leur  nouvelle  Al- 
liance fulTent  arretées,  le  Duc  permit  que  le  Roi  de  Navarre,  & le 
Grand  Maître  de  l’Ordre  de  St.  jaques,  allalTent  en  Efpagne  pour  y 
ordonner  de  nouveaux  préparatifs,  deftinés  à la  Guerre  contre  Na- 
ples ; il  permit  encore  au  Prince  de  Tarente , au  Duc  de  Sejfa  , & 
aux  autres  Seigneurs  du  Royaume  , d’aller  à Naples  , pour  ranimer 
par  leur  pré'ence  le  courage  des  Partifans  du  Roi  Alphonse, 
qui  étoit  abfolument  abatu  ; Peu  de  tems  apres , l’Alliance  fut  con- 
clue, & le  Duc  de  Milan  envoya  fes  Ordres  i Gènes  , pour  que 
l’on  mit  en  état  une  Flote  defiinée  à fervir  le  Roi  dans  la  coorjuc- 
te  de  Naples. 

Tandis  que  ces  chofes  fc  pafToient  en  Italie,  les  Ambaffadeurs 
Napolitains  envoyés  en  France  pour  folliciter  R b n e’  à venir  pren- 
dre pofllflinn  de  la  Couronne,  ne  l’y  trouvèrent  point.  Ce  Prince 
avoit  été  fait  Prifonnier  dans  une  bataille  par  le  Duc  de  Bourgogne. 
& enfuite  relâché  fur  fa  parole  qu’il  fe  repréfenteroit.  Soit  ^ue  ce 
Duc  fût  jaloux  de  la  grandeur  à laquelle  R e n e’  étoit  apellc  , foit 
qu'il  voulut  obliger  le  Roi  Alphonse,  il  le  fomma  de  fa  pa- 
role, Sc  Rene’  y fatisfit , fe  rendit  auprès  de  lui,  & relia  Pri- 
fonnier. Cette  aélion  donna  matière  à difeourir , pour  décider , 
fi  la  fottife  de  Rene’  de  s’etre , dans  de  telles  circonftances , li- 
vré â fon  Ennemi , étoit  plus  grande  que  la  malhonnêteté  du  Duc 
qui  le  fit  arrêter  ; mais  en  généial  cette  aâion  parut  d’autant 
plus  inhumaine  & blâmable  , qu’elle  fe  fit  dans  le  même  tema 
que  le  Duc  de  Milan  en  agit  avec  tant  de  générofité  pour  le  Roi 
Alphonse.  , 

Tome  UI.  Mmm  Les 


Digitized  by  Google 


458  HISTOIRE  CIVILE 

Les  Ambadadeurs  Napolitains  ne  pouvant  donc  pas  exécuter 
leur  commiiTion  auprès  de  Rene'i  s'adrefTérent  à Isabelle  Ton 
£poufe,  & rengagèrent  à venir  avec  fes  deux  >cunes  enfans  ^ttm, 
It  Louis  , prendre  polîtflinn  de  la  Couronne  au  nom  de  Ton 
Mari.  Cette  Princeflc  s’embarqua  avec  quatre  Galères  de  Pro- 
vence , arriva  au  commencement  d’Oâobre  i Gaïette , où  elle  fût 
reçue  avec  tous  les  honneurs  dûs  à Ton  rang  : Elle  donna  aux 
Habitans  de  cette  Ville  tous  les  éloges  que  leur  fidélité  méricoit , 
& leur  accorda  divers  Privilèges.  Elle  Te  rendit  enfuite  à Na- 
ples, où  elle  arriva  le  ig.  0(^bre  1455.  Le  Gouvernement  des 
feite  , & des  vingt,  n’étoit  point  aimé;  ainfi  à l’arrivée  de  cette 
PrincdTc , la  joye  fut  univerfelle.  Le  Comte  de  Nota  lui  jura  fi- 
délité , & à Ton  exemple , prefque  cous  les  Barons  du  Royaume 
firent  de  meme.  Cette  PrincefTc,  comme  Vicaire  du  Roi  fon  Ma- 
ri , prit  enfuite  les  rênes  du  Gouvernement. 

La  prudence  & la  bonté  de  cette  Reine  loi  gagnèrent  bien- 
tôt les  coeurs  de  tous  fes  Sujets;  il  eR  hors  de  doute,  que  fi  la 
fortune  ne  fc  fût  pas  attachée  â favorifer  le  Parti  du  Roi  Al- 
phonse, & à traverfer  celui  de  Kbne’,  elle  auroit  alTuré  la  Cou- 
ronne à là  Pofiérité  : Mais  la  Ligue  faite  avec  le  Duc  de  Milan , 
lors  qu’on  s’y  attendoit  le  moins , & la  liberté  rendue  à Al- 
PHONSE,  & à fes  Frères  , jectéreac  la  Reine  Isabelle,  & tout 
le  Parti  Angevin,  dans  une  grande  conflernation.  Pour  furcroiede 
maux , Gaïette  jufques  alors  imprenable  . malgré  toutes  les  forces 
qui  tentèrent  en  vain  de  la  foumettre,  pafià  par  un  coup  du  hazard 
au  pouvoir  de  D.  Pierre  Frère  d’ALPHONSi.  Ce  Prince  qui  ctoit 
en  Sicile  , en  partit  avec  cinq  Galères  pour  aller  prendre  à Spez- 
zia,  fon  Frère,  qui  avoir  déjà  obtenu  fa  liberté;  il  pafia  â Ifchia, 
& fut  battu  d’une  grolTe  tempête  qui  le  retint  dans  les  Mers  de 
Gaïette  ; Cette  Ville  fouffroic  alors  de  la  Pefte , enforte  que  la 
Noblelfe , & toutes  les  Perfonnes  aifées , en  forcirent,  & en  ou- 
tre le  Gouverneur  étoit  mort. 

Quelques  Habitans  attachés  au  Roi  Alphonse  profitèrent  de 
CCS  circonfianccs , allèrent  offrir  à D.  Pierre  de  lui  livrer  la  Ville  ; 
& la  choie  fut  exécutée  comme  ils  l’avoient  projettée.  Il  refta 
dans  Gaïette , & envoia  Raimond  Periglios  avec  les  Galères  i Por- 
tovenere  où  étoit  le  Roi  ; aufft-tôt  qu’on  l’eut  informé  de  la 
prife  de  cette  Place,  il  s’y  rendit.  Se  y arriva  le  a.  Février  i4Jd. 
Plufieurs  mois  s’écoulèrent  fans  qu’il  fe  fit  aucune  entreprife,  Al- 
PHONSE  allant  & venant  de  Gaïette  à Capoue , dont  il  s’étoit 
aulTî  rendu  maître  : Enfin  , les  adverfités  du  Roi  R e n e’  devant 
toujours  augmenter , les  Comtes  de  Nota , 6c  de  Offerte , avec  di- 
vers autres  Barons , quittèrent  fon  Parti & entrèrent  dans  celui% 
4’AragooK  Dans 
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Dans  cette  fituation  , la  Reine,  & ceux  du  Parti  d’Anjou,  déli- 
bérèrent d’envoyer  demander  du  fecours  au  Pape  ; Othon  Caraccio- 
lo , & ^ean  Cojfa  , furent  charges  de  cette  commiffion  ; Us  ob- 
tinrent fans  difficulté  ce  qu’ils  fouhaitoient,  & avec  d’autant  pliw 
de  diligence,  quEMgéne  qui  fiégeoit  alors,  connoiffioit  toute  l’am- 
bition du  Duc  de  Milan  ; & que  puis  qu’il  avoir  projette  de  s'élever 
’ par  les  feules  forces  à la  Domination  de  toute  l'Iralie,  à plus  forte 
raifon,  il  tenteioit  ce  projet,  préfentement  qu’il  étoit  foùtenu  par 
l’amitié  du  Roi  d’Aragon.  Le  Pape  envoya  donc  ^ean  yitellifco 
de  Corneto  Patriarche  d’Alexandrie , homme  plus  guerrier  qu’Ec- 
cléiîaRiquc  , â la  tète  de  trois  mille  hommes  de  C avalerie  , & 
autaut'd’lnfanrcrie , pour  défendre  la  Reine  : Ce  fecours  ranima 
Je  Parti  <f  Anjou  ; A dans  le  meme  tems , les  Génois , devenus 
Ennemis  irréconciliables  du  Dut  de  Milan,  & du  Roi  Alphonsb, 
fe  déclarèrent  contr’eux , fit  favoriférent  jufqucs  à la  fin  de  la  Guer- 
re , avec  une  rare  fidelité , les  intérêts  du  Roi  R c n e’. 

Les  deux  Partis  combatoient  âinfi , tantôt  Vainqueurs , & tan- 
tôt Vaincus;  & tandis  que  la  Guerre  étoit  allumée  dans  différen- 
tes parties  du  Royaume,  le  Roi  Rene’  trouva  enfin  les  moyens 
d’obtenir  fa  liberté  du  Duc  de  Bourgogne , en  lui  payant  une  forte 
rançon:  Il  ne  perdit  pas  de  tems,  ♦ s’embarqua  i Marfeille,  & 
un  vent  favorable  le  porta  à Gènes,  où  il  arriva  le  8.  Avril  I4.î8s 
on  lui  fit  de  grands  honneurs , & on  lui  remit  fept  Galères  com- 
mandées par  Baftifle  Fregofe , avec  lefquelles  il  arriva  à Naples  le 
9.  Mai  fuivant.  11  parut  à cheval  avec  foù  Fils  ; fa  pré- 
fence  infpira  d’autant  plus  de  joye  & de  confiance  à fon  Parti, 
que  la  renommée  avoit  déjà  annoncé  toute  la  gloire  qu’il  s’étoit 
aquife  en  France  dans  la  Guerre  contre  les  Anglois  ; Voulant 
foutenir  cette  haute  réputation,  aufli-tôr  qu’il  fut  arrivé  â Na- 
ples, & qu’il  y eut  été  reçu  comme  un  Ange  defeendu  du  Ciel, 
il  s’attacha  â faire  la  revue  des  Troupes , & exercer  lajeuneffe  Na- 
politaine au  maniement  des  Armes.  Ces  commencemens  affermi- 
rent la  grande  idée  que  l’on  avoit  de  lui , & le  firent  chérir  de  plus 
en  plus.  Il  fit  aulTi  venir  Caldora.  avec  lequel  il  forma  tous  les  plans 
de  ce  qu’il  faloit  faire  dans  le  Militaire,  fit  ils  réfolurent  qu’après 
qu’ils  le  feroient  rendus  Maîtres  de  Scafiiti , ils  pafferoient  dans 
l’Abruzae  pour  affiéger  Sulmone. 

Mm m a Mais 


r • RiMs’,  avant  de  partir  de  Mar- 
feillc,  envoya  des  Ambalfadeurs  i Ea- 
ftni  chargés  de  pouvoirs  pour  lui  ju- 
rer obéifTince,  tranfiger  en  fon  nom 
de  toutes  difficultés  avec  le  Pape,  8c  ; 


même,  pour  intervenir  dans  le  Con- 
cilc  quEuflut  devoir  convoquer  â Fer. 
rare,  ou  en  tel  autre  Lieu  qu'il  lui 
plairoit.  Xüoÿ  a lapotté  ces  A^cs  fsf. 
i»U. 
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Mais  tandis  que  R s n b’  étoit  dans  l’Abruzze  avec  la  plus  gran- 
de partie  de  la  Jeunefle  Napolitaine  , Alphonse  qui  avoit  reçu 
divers  recours  de  Sicile  & de  Catalogne , vint  camper  avec  une 
Armée  de  quinze  mille  hommes  près  de  Naples  , fur  les  bords 
du  Sebeto.  Les  Napolitains  furent  à cette  nouvelle  d’autant  plus 
effrayés,  que  leur  Roi,  leur  unique  foutien,  fe  trouvoit  abfent  : 
Cependant , revenus  de  cette  première  peur , & fecourus  par  les 
Génois,  ils  Ce  défendirent  fl  bien,  qu’ALPHONSE  fut  obligé  de 
lever  le  flége,  & de  fe  retirer  i Capoue  , après  avoir  perdu  D. 
Pierre  Ton  frère , qui  fut  tué  d’un  coup  de  canon. 

Lors  que  le  Roi  R i n e'  eut  réduit  fous  fon  obéiffance  toutes 
les  Terres  de  l’Abruzzc,  il  prit  fa  route  par  la  Capitanate  . 6c 
par  Bénévent,  & vint  en  toute  diligence  au  fecours  de  Naples  : 
Déjà  il  avoit  enlevé  aux  Catalans  Ta  Tour  de  S.  Vincent , & il 
efpcroit  que  le  Chiteau  neuf,  qui  depuis  fl  lon^-tcms  étoit  au 
pouvoir  du  parti  Aragonois , ne  tarderait  pas  a paffer  fous  h 
lien  : Il  ordonna  au  Commandant  de  St.  Eramo  de  l’attaquec 
avec  d’autant  plus  de  confiance  qu’il  commençoit  à manquer  de 
poudre , 6c  de  proviflons  de  bouche , & qu’il  feroit  impolTible  à 
ceux  qui  le  défendoient  de  réfifter  long-tems,  parce  que  les  Ga- 
lères des  Génois  leur  empecheroient  de  tirer  aucun  fecours  du  Châ- 
teau de  l’Oeuf  qui  tenoit  aufli  pour  le  Roi  Alphonse. 

Sur  ces  entrefaites  , Charles  VI.  Roi  de  France  craignant 
que  Reni'  fon  Parent  ne  fuccombât  fous  les  grandes  forces  de 
lès  Ennemis,  6c  qu’il  ne  fut  enfin  obligé  d’abandonner  ce  Royau- 
me , envoya  deux  Ambaf&deurs  pour  traiter  de  la  Paix  : leur  ordre 
étoit  d’engager  préliminairement  le  Roi  Alphonse  â remettre 
les  deux  Châteaux  : Mais  le  Roi  R e n e’  épuifé  par  toutes  les  dé- 
penfes  que  la  Guerre  lui  avoit  déjà  occafionnées , fe  contenta  de  faire 
propofer  une  Trêve  pour  une  année,  & confentit  que  le  Château- 
neuf  fut  mis  en  fequeftre  entre  les  mains  des  Ambaffadeurs , & qu’a- 
près  l’année  expirée,  on  le  rendit  au  Roi  Alphonse  fourni  pour 
quatre  mois  de  provifions:  Ces  propofitions  ne  furent  pas  agréées; 
répuifement  dans  lequel  étoit  le  Roi  Rene',  détermina  fon  Ad- 
verfaire  â perdre  ce  Château , plutôt  que  de  lui  accorder  une  fî 
longue  trêve,  pendant  laquelle  il  aurait  pù  par  de  nouvelles  Allian- 
ces fe  procurer  de  nouveaux  fecours.  Toute  la  négociation  des 
Ambaffadeurs  François  fut  donc  inutile , & le  Château  fe  rendit 
en  leur  prcfence  le  14.  Août  de  cette  année  14.Î9.  â condition 
que  la  Garnifon  en  fortiroit  avec  ce  que  chaque  ^Idat  pourrait 
emporter.  Ce  ne  fur  pas  fans  regret  qu’ALPiiONSE  perdit  • 
fous  fes  yeux,  ce  Château  qu’il  avoir  confervé  pendant  onze  ans, 
dans  un  tems  qu’il  ne  jouiilbit  d’aucunes  autres  forces  dans  lé 
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Royaume,  tandis  qu’alors  il  étoit  foutenu  d’une  puiflfante  Armée, 

& qu’il  polTedoit  les  trois  quarts  de  toutes  les  Provinces. 

Ce  chagrin  fut  néanmoins  modéré  par  la  fatisfaftion  qu’eut 
d’ailleurs  Alphonse  de  fc  rendre  Maître,  fans  difficulté,  de  la 
Ville  de  Salerne  : il  en  donna  rinveftiture , avec  le  titre  de  Prin- 
ce , à Ruimond  Orfino  Comte  de  Nota , auquel  il  avoit  fait  épotifer 
l’année  auparavant  Diane  d'Aragon  fa  Confine;  il  lui  accorda  er>co- 
re  le  Duché  d’AmalH , & s’en  retourna , fans  s’arrêter , dans  la 
Terre  de  Labour. 

La  mort  imprévue  de  jaques  Caldora , grand  Capitaine  de  ce 
tems  lâ,  arrivée  le  ly.  Odobre  de  cette  même  année  eut  de 

fâcheufes  fuites  pour  le  Parti  du  Roi  R b n b’.  Quoi  qu’Amoine  Cal- 
dora Ton  Fils  eût  été  confirmé  dans  tous  fes  biens  , & pourvu  de 
la  charge  de  Grand  Connétable  (a),  que  même  Rb  n 1’  l’eut  nom- 
mé  Viceroi  de  tous  les  endroits  du  Royaume  où  fon  autorité  étoh  ' 

reconnue,  cependant,  ce  Roi  l’aiant  enfuitc  foupçonné  d’entrete- 
nir de  fecrétes  intelligences  avec  le  Roi  Alphonse,  il  le  fit  ar- 
rêter : Les  Soldats  de  Caldora  fe  révoltèrent  à cette  nouvelle , Sc 
obtinrent  fa  liberté  avec  autant  de  facilité  qu’il  avoit  été  empri- 
fonné;  mais  Caldora  offenfé  , raflembla  fon  Armée,  demanda  une 
Trêve  de  cinquante  jours  â Alphonse,  pendant  laquelle  il  en- 
tra en  Traité  avec  lui,  & paflà  avec  tout  fon  monde  dans  fon  Parti. 

Acerra,  & enfuite  Averfe,  fe  rendirent  aulTî  en  1441. 

La  défcrtion  de  Caldora  diminua  confidérablement  les  forces  du 
Roi  R E N e’  ; chaque  jour  il  faifoit  quelque  nouvelle  perte  ; ainfi  il 
prit  la  réfolution  de  renvoier  la  Reine  Isabelle  & fes  Enfans 
en  Provence,  Sc  fit  enfuite  propofer  au  Roi  Alphonse,  Qu’H 
lui  abandonneroit  le  Royaume , i condition  qu’il  adoptât  ^eait 
fon  Fils  aîné , pour  fuccéder  après  fa  mort  à la  Couronne  de 
Naples  ; Mais  les  Ny>olitains , qui  avoient  en  horreur  la  Domi- 
nation Catalane  , raflurérent  le  Roi  R e n e’  , & le  fuplicrent  de 
ne  les  pas  abandonner  , d’autant  plus  que  le  Pape  Eugene  , le 
Comte  Franfois  Sforce , Sc  les  Génois,  informés  de  la  rébellion  de 
Caldora , ne  tarderoit  pas  à lui  envoier  de  nouveaux  fccours. 

Le  Roi  Ren  »’  fe  détermina  , fur  ces  repréfentations , â ceffer  tou- 
te négociation  de  paix  ; & en  effet , les  Génois  fournirent  de 
nouvelles  Troupes,  de  le  Comte  François  Sforce  fit  dire  qu’il  pa- 
roitroit  inceffamment  avec  une  puifiante  Armée. 

Mais  que  pouvoient  tous  ces  mouvemens  contre  la  fortune  at- 
tachée au  char  d’ Alphonse  ? Dans  le  tems  qu’il  y penfoit  le 
moins,  l’année  fuivanre  1441.  étant  à Capoue,  un  Prêtre  de  l’Ifle 
de  Capri  vint  lui  offrir  de  la  lui  foire  remettre..  Le  Roi  profita 
de  cette  occafion , & envoia  fix  Galères  qui  s’emparèrent  de  TIHe. 

Mmtn  j Quoi 
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Quoi  que  cette  conquête  ne  fût  pas  en  ejle-même  d'une  grande 
conféquence  , cependant  > par  un  effet  du  hazard , elle  devint  bien 
plus  importante  qu’on  ne  le  prévoioir.  Une  Galère  qui  venoit 
de  France,  croiant  que  cette  lile  étoit  toujours  fous  l’obéifTance 
du  Roi  RbNh’,  y aborda;  les  gens  aiant  mit  pied  i terre  furenc 
arretés  par  les  Hjbitans  de  cette  Ifle,  de  me-me  que  la  Galère,  fuc 
laquelle  il  y avoit  quatre  vingts  mille  ècus  qu'on  envoioit  au  Roi 
Rihe'.  L'argent  eft  le  nerf  de  la  guerre;  privé  de  ce  fecours,  il 
ne  put  prefque  plus  foutenir  une  guerre  qu'il  auroit  encore  £uC 
durer  long-rems  fans  cet  accident. 

Le  Roi  AtruONSs  perfuadé  que  la  Fortune  fe  déclaroit  pour 
)ui,  alla  alTîègeV  Naples  : Comme  il  favoit  que  cette  Ville  étoit 
épuiiee  à tel  point  qu'à  peine  pouvoit-elle  garder  fes  porres , 8c 
Ses  murailles,  il  fit  en  meme  teins  un  déiachement  de  ion  Armée 
pour  aller  afliéger  Pouzzol , qui  apres  une  vigoureufe  réfiftance , 
obtint  une  capitulation  honorable.  De -là,  il  attaqua  la  Tour 
du  Grec,  qui  fe  rendit  fur  le  champ;  & enfin,  pour  ferrer  Naples 
de  plus  prés , il  partagea  fon  Armée  en  deux  corps , dont  il 
campa  un  dans  les  Marais  qui  font  du  coté  du  Levant , & en  donna 
le  commandement  à D.  Ferrant  fon  Fils  naturel;  il  conJuilit  l’au- 
tre Corps  à Echia , & campa  à Pizzofalcone.  C ependant  Naples 
fe  défendoit  toujours;  mais  lea.de  Juin  de  cette  année  1441.  Al- 
phonse aiant  fait  entrer  par  un  Aqueduc  des  Troupes  dans  la 
Ville  , elle  fut  obligée  de  le  rendre.  L'Armie  Aragonoife  irritée 
^ par  la  longue  rélifiance  , commença  à piller  les  mailbns  ; mais  le 
Roi  monta  à cheval,  fuivi  d'une  petite  Troupe  de  Cavaliers,  & 
de  Capitaines  d’élite , parcourut  toute  la  Ville , & défendit  fous 
peine  de  la  vie  qu’on  fit  aucun  tort  ni  violence  aux  Hibitans  , 
enforte  que  le  pillage  ne  dura  que  quatre  heures,  & qu’il  n’y  eut 
même  de  perte  que  celle  des  chofes  que  le  Soldat  pouvoir  cacher; 
le  Roi  fit  rendre  tout  ce  qu’on  put  connoitre  qui  avoit  été  pillé. 

Le  Roi  Rene’  retiré  au  Ch.âteau-neuf,  permit  à S}eanCo[fa  qui 
commandoit  dans  le  Château  Capuana,  de  fe  rendre,  pour  qu'il 
pût  fauver  la  Femme  & fon  Fils,  qui  s’y  trouvoient  enfermés. 
Le  lendemain  il  arriva  deux  Vaiffeaux  Génois  , chargés  de  pro- 
vilions  de  bouche  ; ce  Prince  s’embarqua  fur  l’un  d’eux  avec 
Othon  Caracciolo  , George  de  la  Magna,  & gean  Cojja  , & s’éloigna  de 
Naples  en  admirant  la  beauté  de  cette  Ville,  foupirant,  & fe  plai- 
gnant de  fa  mauvaife  étoile:  Il  arriva  ainfi  à Porto  Pifano,  & alla 
de  là  trouver  le  Pape  Engine  à Florence  où  il  étoit  : Il  en  obtint 
à contretems  ITnvcftiture  du  Royaume , & n’en  reçut  d’ailleurs  que 
des  efpéranccs  qu’il  le  formerott  quelque  nouvelle  Ligue  pour  le 
foutcoir. 

Le 
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Le  Roi  Renb  1 qui  vit  bien  que  tous  ces  beaux  diicours  ne  le 
conduifoient  i rien,  répondit  au  Papej  Qu’il  vouloit  s’en  retour- 
ner en  France  , afin  de  n’ctre  plus  le  jouet  de  l’infidélité , & de 
la  perfidie,  qui  compofoient  le  caraâére  eflëntiel  des  Capitaines 
Italiens.  Ce  Prince  devoit  de  grolTes  fommes  à Antoine  Calvo  Gé- 
nois, auquel  il  avoit  lailTé  le  commandement  du  Château-neuf  de 
Naples  ; Dès  qu’il  vit  que  le  Pape  Eugène  ne  lui  donnoit  aucun 
fccours  eftèftif,  il  écrivit  a Calvo,  qu’il  lui  permettoit  de  cher- 
cher à fe  procurer  le  payement  de  ce  qui  lui  etoit  dù , en  traitant 
avec  le  Roi  Alphonse  pour  lui  Jivrer  le  Château,  & il  profita 
de  cette  permiflion.  ^ 

Voüi  quelle  fut  la  fin  de  la  Domination  des  Angevins  fur  le  Royau- 
me de  Naples  ; A compter  depuis  Charles  I.  d*  Anjou  julques  ait 
tems  que  R e N e fe  retira , on  trouve  qu’ils  le  gouvernèrent  cent 
foixante  & dix-fept  ans.  Ceft  ainfi  que  les  Aragonois  s’en  rendi- 
rent Maîtres , & ils  le  confervérent  foixante  & douze  ans. 

Rb  N e’,  en  fe  retirant  en  France,  y porta  avec  lui  le  levain  des 
cruelles  Guerres  dont  ce  Royaume  fut  enfuite  affligé.  Les  Rois 
de  France  qui  hérircrent  de  Ces  Droits,  & de  ceux  de  fon  fils  Jean 
firent  enfuite  diverfes  entreprifes  pour  les  faire  valoir;  & quoi  que 
ce  fut  toujours  ûns  fuccès,  cependant  ce  Royaume  n’en  fut  pas 
moins  expofé  à toutes  fortes  de  défordres,  & de  ravages,  ainfi  que 
nous  aurons  occafion  d’en  donner  le  récit  dans  les  Livres  fuivans 
de  cette  Hiftoire. 


CHAPITRE  VIII. 

Reg/emetts  Je  U Grande  Cour  du  Vicariat  ; J urifionfultes  quî 
fe  rendirent  célébrés  fous  le  régne  de  JEANNE  II.  é-  de 

René  .-  & far  qui  a été  cemfojee  la  fasneufe  Ordonnance 
afellee  la  Filingicra. 

Quoi  que  fous  les  Régnes  de  Jeanne  IL  & de  Renb’,  le 
Royaume  eut  été  agité  partant  de  troubles,  te  déchiré  par  de  fi 
cruelles  ferres  , qu’il  ne  fut  plus  poffible  aux  Belles-Lettres  de  fai- 
re leur  fejour  au  milieu  de  ce  defordre  r quoi  que  cette  Princefic  eût 
plus  favorife  & récompenfé  les  plaifirs  & la  débauche , que  les  Etu- 
des  & les  Sciences , cependant  fon  Ri^ne  produifit  encore  quelques 
Hommes  de  Lettres,  & quelques  Jurifconfultes.  On  ne  fatiroit 
meme  difconvenir , qu’au  travers  du  voile  honteux  que  le  liberti- 
j?ttoit  fur  le  caraâétc  de  cette  Reine , on  n'aper^ùt  quelques- 

uyons; 


{a)  Rit.  fS- 

tjruit. 
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rayoïu  de  vertu  : Elle  mérita  des  louanges  par  Ton  amour  pour 
la  Jjftice , Si  par  l’excrtme  attention  qu'elle  eut  i refotmer  les 
Tribunaux,  & à ne  permettre  ni  tolérer  aucune  irrégularité,  tant 
dans  les  OiEciers  Supérieurs  que  dans  les  Inferieurs,  qui  les  com- 
pofoient  : Se  prévalant  des  avis  que  lui  donnoient  de  fages  & pru- 
dens  Confeillers,  cette  Reine  fuprima  divers  abus,  reforma  plu- 
fîcurs  chofes  , pour  que  la  JuAice  fut  bien  admmiArée  , & qu’on 
ne  furchargeât  pas  les  Plaideurs  de  depenfes  excelTives  dans  la 

Eourfuite  des  Procès.  Pour  parvenir  d’autant  plus  furement  â ce 
ut,  elle  lit  réduire  en  meilleure  forme  les  Réglemens  du  Tribu- 
nal de  la  Grande  Cour,  & en  donna  pluficurs  nouveaux. 

Ce  Tribunal  étoit  encore  regardé  comme  Suprême,  tant  à Na- 
ples que  dans  tout  le  Royaume  ; celui  du  Vicariat  y ayant  été  in- 
corporé , ces  deux  Cours  ainli  réiinies , compofbient  le  Prétoire  le 
plus  éminent.  Il  eA  vrai  que  la  Ville  de  Naples  avoit  le  Tribunal 
de  fon  Capitaine  ; mais  il  ne  jouiflbit  d’aucune  jurifdiéfion  que 
pour  les  caufes  criminelles , Si  fur  les  Perlbnnes  dans  fon  DiAriéf. 
D'ailleurs  il  ne  pouvoir  point  connoitre  des  Procès  Civils , & beau- 
coup moins  encore  des  conteAations  à l'occafion  des  Fiefs  , du 
crime  de  Leze  MajeAé,  & aurres  cas  importans  (a).  Outre  cela, 
on  pouvoir  apeller  à la  Grande  Cour  des  jugemens  du  Capitaine, 
tout  comme  de  ceux  des  autres  Tribunaux  du  Royaume:  AinA 
cette  JurifdiéÜon  n’avoit  pas  beaucoup  de  relief  ; & elle  tomba  i 
tel  point,  qu’elle  fut  fuprimée  fous  le  régne  des  Aragonois,  Si  les 
caufes  dont  elle  connoiAbit  renvoyées  au  Tribunal  du  Vicariat. 

Nous  avons  déjà  dit  dans  le  XX.  Livre  de  cette  L/iftoire,  oue  ce  Tri- 
bunal étoit  compofé  de  deux  Cours , favoir,  celle  du  Grand  JuAicier , 
que  l’on  nommoit  Curin  Magi/iri  ^uflitiarii.  Si  celle  du  Vicariat,  qu’on 
appelloit  Curia  yUarii , ou  yicaria.  Par  différentes  Ordonnances  des 
Rois  Angevins  t ces  deux  Cours  s’étant  réciproquement  communique 
leurs  Droits  de  Jurifdiéfion,  on  n’en  fit  enfuite  ou’une  feule  Cour, 
qui  fut  à caufe  de  cela  apcllée  Grande  Cour  du  yUariat.  On  jugea 
qu’il  étoit  inutile  de  les  regarder  comme  deux  Tribunaux  diAinéfs 
& féparés  l’un  de  l’autre,  puisqu’ils  faifoient  tous  deux  également 
les  mêmes  fonéfions,  & jouiffoient  de  la  meme  autorité.  Le  Grand 
JuAicier  étant  le  Chef  de  la  Grande  Cour , cette  réiînion  fit  qu'il 
préfida  éga'ement  à celle  du  Vicariat  j c’eA  pourquoi  toutes  les 
provifions , Si  tous  les  ordres  qui  s’expédient  par  la  Grande  Cour 
du  Vicariat , tant  pour  Naples  que  pour  tout  le  Royaume , font 
publiés  fous  le  nom  du  Grand  JuAicier:  Dans  les  commenccmens, 
il  avoit  le  droit  de  nommer  fes  Lieutenans  , ou  SubAituts  j mais 
enfuite  ce  privilège  lui  fut  ôté,  & leur  nomination  réfervée  au  Roi, 
ou  au  ViceroL 

Ce 
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Ce  Tribunal  étant  donc  compofé  de  deux  Cours  réunies,  c’eft 
par  cette  raifon , que  dans  les  Réglemens  où  la  Reine  parloir 
d’elles,  elle  dit  fouvent  : In  nofiris  Magtut  & yUari*  Curiis  (b); 
bailleurs,  (c)  ^udiett  ipfarum  Curiarum.  De  même,  cette  Prin- 
ceflTe  voulant  que  les  Napolitains  pnlTent  Ce  prévaloir  dans  tous  les 
Tribunaux  des  Privilèges  qu’elle  leur  accorda  en  l’année  1420.  (<0> 
& qui  furent  inférés  (larmi  ces  Réglemens , elle  s’explique  ainli  : 
nuüa  curia.  Civitaüs  Neapolitanjt , tam  fciUcet  M.  Quia  Domi- 
ni  Magiflri  ^ufiitiarii  Regni  SiciUx , Ce»  ejas  Locumtenentis , ac  Re- 
gemis  Q$riam  yUarix,  cjuam  Qipiuneorum , vcl  aliorum  Officialium  &c. 

Cette  manière  de  parler  fut  pratiquée  fous  tous  les  régnes  des 
Roit  Angevins , jufques  â R e n e’  le  dernier  d’entr’eux.  Isabelle 
Ton  Epoufe,  adrcflànt  en  l’année  14?^,  & en  qualité  de  Vicaire 
du  Royaume , une  Loi  au  Grand  JuRicier  Raimond  Orfino , qui  a 
auRî  été  inférée  parmi  les  Réglemens  de  la  Grande  Cour  du  Vi- 
cariat, (e),  s’explique  ainfi  ; Magnifico  Raymundo  de  Vrfinis  &c. 
Magiflro  ^ufiitiario  R.  SicHia  , & ejus  Locutnttnenti , necnoii  Regen- 
ti  Mi^nam  Otritm  nofirx  yicarix  &c. 

Mais  enfuitc  fous  le  régne  du  Roi  Alphonse,  ces  deux  Cours 
du  Grand  Jnfticier , 6c  du  Vicariat , aiant  été  confondues , 6t  in- 
corporées l’une  dans  l’autre , fans  qu’on  laiffat  même  fubüRer  la 
diférencc  des  noms  fous  lefquels  on  les  déiignoit  , dès  lors  on 
apella  toujours  ce  Tribunal  la  Grande  Cour  du  yicariat.  C’cR  de 
la  que  quelques-uns  ont  prétendu  que  cette  réunion  ne  s’étoit  faite 
que  fous  le  régne  d' Alphonse,  & non  auparavant.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  davantage  fur  cette  matière,  dont  nous  avons 
fuffifamment  parlé  dans  le  Livre  XX.  de  cette  Hiftoire. 

La  Reine  Jianne  adrelTa  à ce  Tribunal  divers  Réglemens con- 
cemans  le  ftile , & la  manière  de  procéder , tant  dans  les  Procès  Ci- 
vils, que  dans  les  Criminels;  ce  qu’il  étoit  néceffaire  d’obfervcr  pour 
leur  inilruâion,  & afin  que  les  Procédures  fufiênt  valables:  la  for- 
me pour  l’expédition  des  Sentences , pour  les  Aflignations , pour 
prendre  défaut , pour  les  informations  & les  preuves  à faire , & 
en  un  mot,  pour  tout  ce  qu’il  faloit  obferver  en  fait  de  Procé- 
dures. Ces  memes  Réglemens  fixent  encore  le  nombre  des  Ju- 
ges, des  Greffiers,  & de  leurs  Commis;  ils  axent  les  droits  8t 
émolumens  qu’ils  peuvent  exiger;  & par  deflus  toutes  chofes,  ils 
recommandent  la  fidèle  adminiRration  de  la  JuRice , 6c  refor- 
ment en  conféquence  divers  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  ce 
Tribunal , à la  faveur  des  tems  dans  lefquels  ce  Royaume  gemif- 
foit  fous  la  Guerre  & le  défordre. 

Entre  les  diférens  Réglemens  que  la  Reine  Jeanne  publia,  le 
•deux  cens  trente-cinquicme  mérite  d’être  rapoité  ; Quoi  qu'en 
Terne  lH.  N no  générait 


(é)  In 
prooem.  6c 
Kit.  I. 

(f)  Rit.  14. 

j4.5v.4A. JO. 

C<I;Rit.;ii. 


(»)  RlT.ltP. 
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général , fous  le  Gouvernement  des  Rois  At^tvins , & plus  paitt> 
culiérement  fous  celui  de  cette  Princelfe,  on  fût  fort  attentif  à 
ne  point  mécontenter  les  Papes  , cependant  elle  ne  voulut  pas 
permettre  que  la  Grande  Cour  fe  dé&ilît  de  Tufage  dans  lequel 
elle  étoit  de  prendre  connoiflance  des  aflâires  de  la  Cléricature, 
& d’obliger  le  prétendu  Clerc  à comparoitre  perfonellement  par 
devant  fes  Officiers,  pour  y faire  preuve  de  fon  état,  & fe  fou- 
metrre  à ce  qui  en  feroit  décide  & jugé  5 & cela , quoique  les 
Décrétales  (/)  fiiflênt  opoféesà  cet  ufa^e,  ainfi  que  le  dit  le  Régle- 
ment même  (g)  ; Cependant,  maigre  cet  ufage  confirmé  par  cet- 
te Ordonnance  de  la  Reine  J g a » n b , fous  le  Pontificat  de  Pie  K, 
les  Eccléfiaftiques  enlevèrent  ce  Droit  à la  Grande  Cour , & fc 
lâifirent  de  la  connoiffance  de  tout  ce  qui  regardoit  la  Cléricatu- 
re, ainfi  que  nous  le  verrons  dans  les  Livres  fuivans  de  cette  Hif- 
toire,  lorique  nous  traiterons  du  Gouvernement  du  Duc  d’AlcaU 
Viceroi  de  ce  Royaume. 

Tous  ces  Réglemens  de  la  Reine  J s a n n g ne  furent  pas  faits 
en  une  feule  fois , mais  de  tems  à autre  , &^>ar  les  confeils  de 
fes  plus  habiles  Confeillers  ; il  efl  vraifemblable  que  la  plus  gran- 
de partie  parut  depuis  l’année  1424.  jufques  à 14J1,  parce  que 
ce  fut  alors  feulement  que  cette  Princefiê  jouit  de  quelque  repos  : 
Son  inconftance , & la  legéreté  l’expoférent , & fon  Royaume  , 
pendant  tout  le  refie  de  fa  vie , à tant  de  peines  & de  dangers, 
qu’elle  ne  pouvoit  être  occup>ée  que  du  foin  de  les  prévenir. 

On  raffembla  «nfuite  tous  ces  Réglemens , & on  en  fit  un  Li- 
vre i la  tête  duquel  là  Reine  Jeanne  mit  une  Prétâce,  où  elle 
leur  donnoit  force  de  Loi  ; ordonnoit  qu’ils  feroienf  inviolable- 
menr  obfervés,  tant  à la  Grande  Cour  du  Vicariat,  que  dans  tous 
les  Tribunaux  du  Royaume;  & que  tous  les  autres  Réglemens  <|ui 
n’étoient  pas  compris  dans  ce  Recueil , & qui  pouvoient  avoir  été 
mis  en  ulage  avant  fa  publication,  feroient  fuptimés,  & n’auroient 
plus  aucune  exécution  : C’eft  de  là  que  nos  Jurifconfultes  prirent 
la  maxime.  Que  ce  qui  ië  pratiquoit  dans  le  Tribunal  du  Vica- 
riat, devoit  fervir  de  régie  i tous  les  Tribunaux  inférieurs  du 
Royaume,  parce  qu’il  étoit  comme  le  Dépofitaire  de  ces  Régle-_ 
mens , & qu’ils  lui  furent  adrelTés. 

Les  Ecrivains  qui  ont  fait  des  Notes,  ou  commenté  cet  Ou- 
vrage , ont  cotte  par  nombre  tous  ces  Réglemens , afin  qu’on  put 
les  diftinguer  plus  facilement  les  uns  des  autres,  & mettre  pour- 
ainfi  dire  la  main  dcfiùs  lors  qu’on  les  alléguéroit  : il  y en  a 
donc  J 1 1 . V 

Dans  ce  nombre  eft  comprife  une  Ordonnance  de  la  Reine  Isa- 
ïe i.  le  Femme  du  Roi  Rems’,  qu’elle. rendit  en  qualité  de  Vi- 
caire 
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taire  du  Royaume  en  l’année  14?5.;  elle  eft  adreflee , comme  nous 

l’avons  dit,  au  Grand  Jufticicr  Raymond  Orfino  (h).  Voici  comment  'i)R«r.iS». 

elle  l’intitule;  Isabella  Dei  gratia  Hiemfalem  & SiciUa  Régira 

Vc.  pro  SereniJJimo  &•  liluflTijfimo  Principe  & Domino  conjage  noftro 

Keverendiffimo  Domino  R e n a t o , eadem  gratin  , diSorum  Rignoram 

Rege , yicaria  Generdis'.  La  datte  eft , Datum  in  Regio , nofirocjue 

Caftro  Capuan*  Neap.  per  manus  nojlra  pradiHx  Isabe  llÆ  Regi-r 

na , A.  D.  die  14.  menfis  Apritis , 14.  JndiS.  Regnorum  vet  o 

didi  Domini  Regis  II.  Certe  Ordonnance  eft  la  dernière  de  celles  que 

nous  avons,  émanées  des  Rois  de  l’Illuftre  Aiaifon  i Anjoa. 

Il  faut  encore  obferver  , que  quoi  que  fous  les  derniers  tems 
du  régne  des  Angevins,  les  Loix  Romaines  euffent  revendiqué  leur 
première  autorité , cependant  les  Lombardes  n’étoient  pas  entière- 
ment abolies , ni  hors  de  tout  ufage  : On  les  obfervoit  dans  de 
certains  Lieux  où  (i)  , par  exemple,  les  Contraâs  palTés  parles  (;)  Rit.  »So. 
Femmes,  ou  les  Jugemens  rendus  contr’elles,  devenoient  nuis,  à 
moins  qu’elles  n’eulTcnt  été  autorifées  (kj).  Parmi  ceux  qui  vi-  (*)Rir. 
voient  fous  les  Loix  Lombardes , on  n'admettoit  aucune  objeâion 
contre  ce  qui  avoit  été  promis  par  Serment  (I)  s Quoi  qu  Anni-  (/)Rit.i?j. 
bd  Troifîo , & Profper  Caravita  alfurent  que  ces  Loix  n’étoient 
plus  en  ufage  dans  le  tems  qu’ils  ont  écrit  leurs  Commentaires , 
il  n’en  étoit  pas  de  meme  fous  celui  delà  Reine  Jeanne,  puis 
qu’inutilement  fc  feroit-elle  portée  à donner  des  Réglemens  fur 
les  Loix  Lombardes,  s’il  n’y  avoit  pas  encore  eu  dans  le  Royau- 
me des  Peuples  qui  vivoient  fous  le  Droit  Lombard.  Nous  ne 
comprenons  pas  même  comment  l’on  peut  foùtenir,  que  lors  que 
ces  Commentaires  de  Troifio  & de  Caravita  ont  été  écrits  , les 
Loix  Lombardes  étoient  entièrement  abolies , puis  qu’encore  de 
nôtre  tems , on  remarque  que  dans  certains  lieux  du  Royaume , 
lors  qu’une  Femme  s’engage  par  un  Contraâ  , les  Notaires  y 
font  intervenir  pour  elles  quelqu’un  qui  les  autorife  ; & lors  que 
cela  ne  fe  fait  pas,  ils  ont  foin  de  mettre,  ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  remarqué  ailleurs , que  les  Contraâans  vivent  fous  le  Droit 
Romain  , ^ure  Romano. 

Le  Recueil  des  Réglemens  de  la  Reine  Jeanne  étant  d’une 
grande  utilité,  & contenant  une  grande  quantité  de  difpolitions, 
principalement  fur  la  forme  & procédure , tant  pour  l’inftruôion 
des  Procès , que  pour  leurs  Jugemens  ,•  nos  Jurifconfultes  y joi- 
gnirent dabord  de  petites  Notes,  & enfuite  on  les  a enrichi  d’am- 
ples Commentaires. 

Le  premier  qui  ait  travaillé  fur  cette  matière,  eft  Anrubd  Troi- 
fio , que  l’oii  appelle  Cavenfe  , parce  qu’il  étoit  natif  de  Cava  ; 

Gefner  fait  mention  de  lui  «lans  fa  Bibliothèque.  Cet  Auteur  fe 
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rendit  célèbre  dans  le  commencement  du  feiiiéme  Siècle  ; il  (inif 
fes  Commentaires  le  i.  Novembre  1J42.  ainfi  qu’il  le  dit  lul-mè- 
me  à la  fin  de  cet  Ouvrage.  Cefar  Ptrrim  de  Naples  > Mi- 
thtlTroifio,  & Jerome  dt  Lamberti , y ajoutèrent  quelques  Obferva- 
tions  : cet  Ouvrage  a toujours  eu  beaucoup  de  poids , & a ètè 
regardé  par  nos  Jurifconfultes  avec  confîdèration.  ^e«i  Franfoit 
Sc^Uone  Doâeur  Napolitain , mais  originaire  d’Avcrfe  > compofa 
aum  quelques  petits  Commentaires  fur  quelques-uns  de  ces  Rè- 
glemens , & il  y joignit  fes  obfervations  fiir  ce  qu’il  avoit  vû  pra-> 
tiquer  dans  la  Grande  Cour  tandis  qu’il  y ètoit  Avocat  : ces  Our 
vrages  furent  imprimés  pour  la  première  fois  i Naples  en  l’an> 
née  15ÏJ- 

Prcfper  Ctmita  cFEboIi  furpafTà  les  dfcu*  premiers  Commenta» 
teurs  dont  nous  venons  de  parler  ; il  commença  fes  Commen- 
taires à Eboii  là  Patrie  dans  le  mois  de  Mars  1^59.,  & dans  l’eP- 
pace  d'une  année  & demi , les  finit  heureufement  au  mois  d’Aoûc 
1.500.  il  y travailloit  fans  relâche,  foit  à Eboli.  foit  à Salernes 
cù  il  exerçoit  la  Charge  d’ Avocat  Fifcal  ; Ces  Ouvrages  furent 
fi  doâes  Sc  fi  riches.»  qu’on  regarda  cet  Auteur  comme  le  plus- 
parfait  de  tous  ceux  qui  avoient  ècrk  fur  cette  madère. 

Depuis  peu , nous  avons  eu  le  Régent  Para  qui  nous  a donné 
quatre  Volumes  fur  ce-  même  fujet  : Ce  font  plutôt  des  magafins 
de  madères,  que  de  vrais  Commentaires,  puifque»  outre  ce  qu'il 
y manque  pour  les  rendre  recommandables  , il  les  a rempli  de 
tout  ce  qu’il  favoit , 8c  de  tout  ce  qu'il  pouvoir  avoir  apris  : S’é- 
cartant des  quefiions  qu’il  devoir  traiter,  il  fe  jette  dans  des  dis- 
putes qui  lui  font  étrangères,  & raporte  diverfes  Décidons  don^ 
nées  de  fon  tems  : enforte  qu’il  efi  chargé  d’un  grand  nombre  de 
citations.  Cet  Ouvrage  peut  cependant  avoir  fon  udlité , i cauiê 
que  l’on  y trouve  les  Décidons  de  pludeurs  Procès  jugés  récem- 
ment > & quelle  efl  la  pratique  & le  Aile  moderne , tant  de  It 
Grande  Cour,  que  des  autres  Tribunaux  de  ce  JRoyaume 

r. 

Des  Jurifeenfilses  de  us  tems-ti.,  ér  fstr  tjni  fmt  umftflt 
tOrdonnsMce  appellée  U Fiiingicra. 

Les  Jurifconfultes  que  nous^  avons  eu  fous  le  régne  de  Jean-* 
NB  II,  & de  Rbne’,  jufques  â celui  d’AiPHONSE,  ne  peuvent 
point  être  mis  en  comparaifnn , ni  pour  le  nombre,  ni  pour  la 
fcience,  avec  ceux  qui  vécurent  fous  le  Roi  Robert,  & fous 
Jeanne  1.  U petite -Fille.  11  ne  nous  rcAe  aucun  Ouvrage  de 
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ces  premiers  : Nous  votons  feulement  que  Marin  Boffa  de  Pouzzol , 
fut  l’un  des  Jurifconfultes  qui  Ce  diflingua  le  plus , & qu’après 
avoir  été  emploïé  dans  les  affaires  d’Etat  les  plus  importantes , 1» 

Reine  l’éleva  i l’emploi  de  Grand  Chancelier;  mais  enfuite,  le 
Grand  Sénéchal  Sergianni  aïant  conçu  quelque  ÿaloufie  contre  lui , 
il  travailla  li  fort  fur  refprit  de  Jianns,  qu’à  üfs  follicitations , 
elle  le  priva  de  Ton  Emploi  au  commencement  de  l’année  1419, 

& mit  à fa  place  Othon  Caracciolo  (m).  Si  Toppi  avoit  connu  ce  Scm> 
fait,  (»),  il  n’auroit  pas  marque  tant  d’étonnemeiK  de  ce  que 
Marin  Boffa  étoit  Grand  Chancelier  en  l’année  1418,  dans  le  tems  Toppi 
qu’on  établit  la  Pragmatique  Filir^iera , & qu’il  ne  poffédoit  plus  tm.  i.  de 
cette  Dignité  en  14» 8.  lors  qu’on  inftitua  le  Collège  des  Doâeurs. 

Il  y eut  encore  Ibus  le  régne  de  Jeanne  II.  & de  Rins’, 

^ean  de  Monttmagno  , Pierre  de  Pifiotia.  Juge  de  la  Grande  Cour, 

& Ifean  Axcamone  Juge  des  Apcllations  de  la  meme  Cour,  qui  Ce 

rendirent  célébrés  : On  peut  y.  ajouter  Biaifi  Ciflo,  Charles  de 

Caiette  , GorreUo  Caratciole  , Charles  MoUicello,  le  Ji^e  ^osfaes 

Griffa , & l’Abbé  Renaud  V^aUo  de  Naples  : On  remarque  aulTi 

dans  les  même  tems  Barshtlemi  Bernalia  de  Campagna  dont  Toppi 

(«)  parle  fort  avantagculëment.  C’eff  de  tous  ces  perlbnages,  & («) Toppi 

de  quelques  autres  dont  les  noms  font  moins  illuffres  , que  Ta  Rci-  Biblioth. 

ne  fe  lcrvoir  dans  les  délibérations  fur  les  affaires  les  plus  im> 

portantes  de  l’Etat. 

Ce  font  ces  Jurifconfultes  qui  travaillèrent  à la  fameufe  Ordon- 
nance apellée  la  Filingiera,  que  la  Reine  rendit  à la  requête  du 
Grand  Sénéchal  Sergianni,  & pour  l’occafion  que  nous  allons  dire. 

^rgianni  avoit  époufé  Catherine  Filingiera  , Fille  de  jaques  Comte 
d'AvelUno , lequel  infotua  pour  fon  héritier  dans  Ces  Biens  féodaux 
Correll»  fon  Fils  ainé,  & dans  fes  Biens  roturiers,  il  apella  Catherine 
avec  trois  de  fes  autres  Frères , Alduin , gean  , Sc  'Urbain , St  ou- 
tre cela  il  ordonna,  qu’avant  aucun  partage,  Catherine  préleve- 
roit  huit  cens  onces  pour  Ci  dot  à Sergianni,  GorreUo  mourut  en- 
fuite  (ans  Enfans , & (es  autres  Frères  aulTî , étant  encore  pupilles  : 

Alors  la  fuccelTion  fut,  difoutée  entre  Philippe  Frère  de  3a‘l"‘f  Com- 
te d’AvelUno , & par  conleqnent  Oncle  des  Décédés  ; Richard  Mat- 
thieu Filingiero , Fils  & héritier  de  Richard  Frère  de  Philippe  ; le 
Fifc , qui  prétendoit  que  le  Comté  dC Avellino  lui  étoit  dévolu  1 Sc 
Catherine  Femme  de  Sergianni. 

Catherine  fe  pourvut  à la  Reine,  8e  la  fuplia  qu’en  conlidération 
de  fes  fervices  , de  ceux  de  Ces  PrédécefTeurs , 8e  de  fon  Mari , elle 
ne  la  laiffat  pas  expofée  aux  embarras  d’un  Procès  contre  fa  Fa- 
mille , & contre  le  Fifc  ; & qu’elle  eut  la  bonté  de  renvoyer  la 
connoiffancc  de  cette  difficulté  par  devant  les  Jurifconfultes  que  Sa 
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X Majefté  jngcroit  les  plus  capables  , lefquels  fans  forme  ni  fignre 
de  Procès , après  avoir  entendu  les  raifons  des  Parties , décide- 
■roi’cnt  qui  devoit  fuccéder  au  Comté  d'AveÜino , d’elle  ou  de  fcï 
Parens , ou  bien  fi  on  le  déclarcroit  échu  à la  Couronne. 

La  Reine  déférant  à cette  demande  , nomma  le  Grand  Chan- 
celier Marin  Btffa , avec  les  autres  Dofteurs  dont  nous  venons  de 
raporter  les  noms , lefquels  après  avoir  bien  réfléchi  fur  cette  quef- 
lion . jugèrent  & prononcèrent  ; Que  là  fucceflion  apartenoit  à G». 
therine , quoique  fa  Dot  lui  eut  été  pa'ièe  par  fon  Frère  GorreU 
lo  I puifque  cette  Dot  n’avoit  pas  été  prife  fur  fon  Bien , mais  fur 
l’héritage  de  leur  Père. 

La  Reine  aprouva  cette  dècifion , & elle  en  fit  une  Loi  géné- 
rale pour  tout  le  Royaume.  En  l’année  1418.  elle  rendit  une 
Ordonnance  par  laquelle  il  fut  établi  ; Que  parmi  ceux  qui  vi- 
voient  ^ure  Francorum  , la  fœur  mariée , mais  qui  n’avoit  pas  été 
dotée  des  Biens  du  Frère,  ne  devoit  point  ttre  exclue  de  fa  fuc- 
■ celTion  ; ce  qui  eft  précifement  une  Difpofition  contraire  à celle 

'Contenue  ^ure  Longobardorum , par  laquelle  la  feeur  eft  exclue  de 
la  fucceflion  du  Frère  , mo’ienant  qu’elle  ait  été  dotée  , il  n’im- 
' porte  que  ce  foit  des  Biens  du  Père,  ou  de  ceux  du  Frère.  Telle 

eft  la  fameufe  Ordonnance  qu’on  nomme  la  Filingiera  ; elle  porte 
la  datte  du  19.  Janvier  1418.  6c  fut  faire  dans  le  Château  neuf; 
on  la  trouve  prèfentement  dans  le  fécond  Volume  de  nos  Ordon- 
(^■^Pkagm.  nances  ou  Pragmatiques,  fous  le  titre  de  Fendis  (p).  Nos  Jurif- 
j.  de  Feud.  confultes  ont  beaucoup  écrit  6c  difputé  à fon  occafion. 


CHAPITRE  IX. 

Infiitutien  du  Collège  des  DoCleurs  ù Nugles. 

I’Univerfité  de  Naples,  qui  fut  fi  floriffante  fous  les  Rois  Char- 
E 5 I.  & H.  fit  fous  Robert,  qui  lui  accordèrent  tant  de 
divers  Privilèges,  avoit  auparavant  fon  Redeur  qui  étoit  un  des 
premiers  Dodeurs  , qu’on  nommoit  dans  ces  tems-là  Maîtres.  Ces 
Rois  lui  accordèrent  toute  Junfdidion  fur  les  Etudians.  L’Uni- 
'verfité  tenoit  aufti  Ion  Juge  particulier,  6c  fes  autres  Officiers  fub- 
alternes.  Enfuite,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  l’Intendan- 
ce fur  les  Etudes  fut  confiée  au  Grand  Chapelain.  L’Univerfité 
donnoit  les  degrés  de  Dodeur , celui  de  Licentié , ou  Bachelier, 
tout  comme  on  ic  pratique  aujourd’hui  dans  les  Univerfitès  de 
France,  & des  autres  Villes  de  l’Europe.  Le  pouvoir  de  conférer 
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les  grades  a été  confideré  par  quelques  Auteurs  comme  fi  efTen- 
tiellement  attachée  à l’Univcrfité , que  fans  ce  droit  les  Academies 
ne  pouvoient  pas  être  nommée,  ni  regardées  comme  Univcrlitcs  (a). 

Le  Doftorat,  en  la  manière  qu’on  le  donne  aujourdhui , n’é- 
toit  point  connu  chez  les  Romains , ni  même  plufieurs  Siècles 
après  eux  , jufques  au  Pontificat  d'/nnoceni  J//.  Conringius  ( é>)  a 
remarqué,  que  fous  Alexandre  UI.  trente  années  feulement  avant 
Innocent , il  n’y  avoir  point  de  Doéiorat  , U quiconque  faifoit 
parade  de  fciencc  , & d’érudition , pouvoir  l’enfeigner  , &:  tenir 
Ecole.  Parmi  les  Chanceliers  de  Paris , le  premier  qui  porta  le 
titre  de  Mdhre  , qui  (ignifioit  alors  la  meme  chofe  que  DoUeur, 
fut  Pierre  de  Poitiers  qui  vivoit  fous  le  Pontificat  d'/nnocent  III. 
(c).  Muitjus  6c  yitrixrius  font  d’avis  que  les  grades  de  Dodeur 
Èirent  introduits  dans  le  douzième  Siècle.  A Naples  & à Saler- 
ne,  l’Univerfité  les  donnoit  avant  le  régne  de  Jsanne,  & ce  ne 
fut  point  cette  Princelfe  qui  introduifit  l’ufagc  de  prendre  ces  De- 
grés, puifque  par  le  Privilège  même  qu’elle  dopna,  on  voit  qu’il 
y avoir  déjà  dans  l’Univerfitc  des  Dodeurs,  & un  Redeur,  qui 
étoient  en  droit  d’en  créer  d’autres. 

La  Reine  Jeanne  II.  voulut  en  faire  un  Corps,  ou  Collège 
feparé,  & le  compofer  en  partie  des  Membres  de  l’Univerfitc,  6c 
Cil  partie  des  autres  Ordres,  & qu’il  n’y  eût  que  lui  qui  eût,  à l’cx- 
clufion  de  tout  autre , le  pouvoir  de  donner  les  Licences  , 6c  le 
Dodorat.  Les  premiers  Dodeurs  qui  furent  choifis,  & dont  les 
noms  ont  été  inférés  dans  la  Patente  de  leur  Inftitution  donnée 
en  1428.  font,  le  Dodeur  ^tques  Mele  de  Naples,  qui  fut  fait 
Prieur  du  Collège;  André  d' Àlderijio  de  Naples,  Dodeur  en  I.oix  ; 
Marin  Boÿa , qui  privé  de  l’emploi  de  Grand  C hancelier , fut  in- 
ferit  comme  les  autres  Jurifconfultes  d.ms  ce  Collège  ; Gnrrelio 
CaraccioU  de  Naples,  Dodeur  en  Loix  ; ^ean  Crifpano  de  Nap'es 
Evêque  de  Tiano,  Dodeur  en  Loix,  Godefroi  de  Gaiene,  de  Na- 
ples, Chevalier  & Dodeur;  Charles  Mollicello  de  Naples,  Doéteur 
en  Loix  6c  Chevalier;  Jerome  Miroballo  de  Naples,  Dodeur  en  Loix, 
6c  François  de  Gaéte  de  Naples,  pareillement  Dodeur  en  Loix.  Par 
les  memes  Patentes  & Privilèges,  la  Reine  attribue  au  Grand  Clian- 
celier  du  Royaume,  qui  étoit  alors  Ochon  Caracciulo,  la  connoiflànce  & 
jurifdidion,  tant  dans  les  Procès  Civils  que  dans  les  Criminels , qui 
peuvent  regarder  les  Dodeurs  6c  lesEtudians,  fans  entendre  néan- 
moins donner  atteinte  à la  Jurifdidion  du  Juge  des  Etudians  (d).  Cet- 
te même  Patente  foumet  encore  le  Gouvernement  de  ce  Collège  au 
Grand  Chancelier,  ou  à fon  Vice-Chancelier  qu’il  fe  choilira,  & lui 
permet  d’avoir  un  Secrétaire,  un  Notaire,  & des  Bedeaux. 

La  première  6c  la  principale  prérogative  de  ce  Collège,  fut  cel- 
le 
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le  de  conférer  les  Degrés  de  Doâorat,  & de  Licence  dans  lei 
Loix  Civiles,  & Canoniques;  On  fixa  en  même  tems  les  Prcfens , 
ou  Droits  que  les  Ecudians  feroient  obligés  de  payer  tant  au  Vice- 
Chancelier  qu’aux  autres  Doâeurs , lors  qu’on  les  admectoic  au 
Dodorat  ; & entr’autres  choies  il  fut  réglé  , qu’au  cas  que  l’^r- 
ihevêquc  de  Naples  Ce  trouve  préfcnt  â la  réception  du  Candidat, 
il  fera  obligé  de  lui  donner  un  bonnet  , & une  paire  de  gans 
WV.Chioc.  (e);  mais  par  la  fuite  du  tems,  ce  Droit  ne  s’exerça  point,  parce 
de  Archiep..  que  les  Archevêques  de  Naples  devenus  toujours  plus  grands  Sei- 
^ob'o  de  Dià-  voulurent  pas  pour  un  fi  petit  objet  filir  leur  dignité  par 

no  fol.  171.  la  pouffiére  de  l’Ecole,  ils  n’afliftérent  plus  â ces  cérémonies. 

Enfin  cette  Patente  fixe  le  nombre  des  Dodeurs  qui  doivent 
compofer  le  Collège  , comment  on  doit  procéder  à leur  éledion , 
& la  manière  dont  on  doit  donner  le  Dodorat  : Et  comme  il 
n’eft  ordinairement  point  d’hommes  plus  vains  que  le  font  les  Sa- 
vans  , il  falut  aufli  régler  entr’eux  les  préféances , tant  dans  les 
Places,  que  dans  les  Suffrages  ; il  y eut  encore  divers  autres  Ré- 
glemens  particuliers  , que  l’on  peut  lire  dans  le  Privilège  de  la 
if)  Toppi*  ‘Oi’flation  de  ce  Collège,  qui  a été  imprimé  en  Ibn  entier  parmi 
3u5Re?niiü.  les  Ouvrages  du  Régent  Toppia.  (f)  ; Matthieu  d'Afiitti  en  a aufli 
Z.  de  Oflic.  fait  mention  (g).  MhcJhs  Recco  (h)  a de  meme  fait  imprimer  cette 
rh  407"  notes  qu’il  y joignit,  pleines  de  puérilités,  & de 

’^'l/î^krri.  queftions  inutiles. 

dccif.  41.  Ce  Collège  ne  comprenoit  que  des  Dodeurs  en  Droit  Civil 
fuVr  ^ Canon  ; ainfi  il  faloit  en  former  un  fécond  qui  fut  coropofé  de 
leg.'^Jo.^  II.  Philofophes  , & de  Médecins  , & la  Reine  l'établit  prefque  fur  le 
champ,  fur  la  demande  du  Grand  Chancelier  Caracciolo.  Au  bout 
d’une  année  & neuf  mois,  le  18.  Août  1430.  elle  expédia  un  fé- 
cond Privilège  pour  fa  fondation  : Elle  fournit  également  ce  Col- 
lège au  Grand  Chancelier;  elle  voulut  qu’il  en  mt  le  Chef,  & le 
Modérateur  , ou  fon  Lieutenant  en  fa  place  ; Elle  nomma  ua 
Prieur , Sc  celui  du  Collège  de  Salerne  fut  lailfé  dsns  cette  char- 
ge , il  fe  nommoit  Sauveur  Calcnda , & étoit  Médecin  de  la  Rei- 
ne : il  fut  de  même  pourvu  d’un  Notaire,  & d’un  Redeau. 

Les  Membres  qui  compoierent  ce  Collège,  outre  Calenda,  fu- 
rent, Perico  d'Attaldo  d'Averfe , Médecin,  te  Ledeur  en  Médeci- 
ne dans  i’UnivcrIité  de  Naples,  Raphaël  de  Mcffer  , Pierre  MafJ'ei 
de  Matrice  Médecin  , & aufli  Ledeur  en  Médecine  ; Antoine  Maf- 
trillo  de  Nola  Médecin  ; Baptifle  de  FaUonibus  de  Naples , aufli  Mé- 
decin & Ledeur  ; Ange  Galeota  de  même  ; Nardo  de  Gaeta  de  Na- 
ples Chevalier  & Médecin  de  la  Reine  ; Louis  Trentacapelli  de  Sa- 
Icrnc  Chevalier , & Dodeur  en  Médecine;  Maître  Paul  de  MoLa  de 
Tramond  Médecin  ; Rçbert  Grimaldo  d’Averfe  Médecin  ; & Paul 
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Capofcrofa  de  Silerne,  Domedique  de  la  Reine,  & (ans  doute  auf- 
(>  Médecin. 

Ce  Collège  étant,  comme  nous  venons  de  le  dire,  fous  les  or- 
dres du  Grand  Chancelier,  les  memes  Patentes  le  déclarèrent  Ju- 
ge competent  de  toutes  les  caufes  civiles  & criminelles  qui  pou- 
voient  intéreffer  ces  Médecins  Collégiés  ; elles  prderivirent  aufli 
les  préfens  qu’auroient  à faire  les  Candidats  reçus  au  Doétorat; 
Que  l’examen,  pour  juger  de  leur  capacité,  fe  feroit  fur  les  Apho- 
rifmcs  d’/Z/ppocrare,  &'fur  les  Livres  de  la  Phyfique  d'AriJiote.  Au 
cas  que  l’Archevêque  de  Naples  fut  préfent  à la  réception  du  Doc- 
teur, il  lui  revenoit  un  bonnet  & une  paire  de  gans,-  aux  Théo- 
logiens audî  une  paire  de  gans  j & de  meme  à tous  les  autres 
Doâeurs,  fuivant  la  forme  que  l’on  voit  preferite  dans  ce  Privi- 
lège ; Cette  Patente  établit  enfin  la  manière  de  recevoir  un  Doc- 
teur, & celle  du  nombre,  de  réleâion,  & des  préféances  des  Col- 
légics  entr’eux. 

Il  eft  à remarquer,  que  dans  ces  deux  Collèges,  la  Reine  vou- 
lut que  l’on  y admit , non  feulement  les  Natifs  & les  Citoyens  de 
Naples , mais  encore  tous  ceux  du  Royaume  qui  auroient  enfeigné 
publiquement  dans  cette  Ville:  Ajfiitto  (i)  a raporté  ce  Privilège, 
& le  Régent  TaPpia  l’a  fait  aufTi  imprimer  dans  fon  Ouvrage  inti- 
tule ^us  Regni. 

On  joignit  enfuitc  à ces  <(eux  Colleges  celui  de  Théologie,  qui 
fut  compofé  de  Théologiens , & pour  le  plus  de  Régens  , & de 
Lefteurs  dans  les  Couvens.  On  y donne  également  les  degrés  de 
Licence  & de  Doâorat  ; il  eff  au(Ti  (bus  la  Jurifdiéfion  du  Grand 
Chancelier,  qui  en  eft  le  Chef  & le  Modérateur.  Ainfi  donc,  au- 
jourdhui  le  Collège  de  Naples  eft  compofé  de  trois  Ordres  de 
Doéfeurs  ; favoir , de  ceux  en  Lnix  Civiles  & Canoniques , des 
Doéleurs  en  Philofophie  & Médecine,  & de  ceux  en  Théologie,- 
on  y donne  les  Licences , & le  Doftorat  pour  les  Loix , la  Philo- 
fophie , la  Médecine,  & la  Théologie.  Quoi  que  ce  Collège  le  cède 
pour  celui  de  l’ancienneté  i celui  de  Salerne , cependant  il  s’eft  (i 
■ fort  élevé  au  defTus  de  lui,  que  prefentement , & par  le  nombre, 
& par  la  capacité  des  ProfeflTeurs,  il  y a autant  de  différence  pour 
la  confidération  & la  réputation  entre  ces  deux  Colleges  , qu’il  y 
en  a entre  la  grandeur  & la  magnificence  des  deux  Villes  où  ils 
font  établis. 

Les  Rois  Aragonois,  & plus  encore  les  Autrichiens,  ont  audî 
donné  divers  Régicmens  & Ordonnances , qui  concernent  l’admi- 
niftration  & le  gouvernement  de  ces  Collèges;  on  les  trouve  inférés 
dans  le  Volume  de  nos  Pragmatiques , & le  Régent  Tappia  (kj  en 
a recueilli  plufieurs,  fous  le  titre  De  Offieio  M,  Camtllarii  : ffem 
Tome  III.  O O O Domini- 
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Dominique  Tajfone  (l)  les  a aufli  raportées  dans  fes  Ouvrages;  iè 
enfin  Aiuv'us  Recco  (>/i)  en  fie  imprimer  un  Volume  en  i6qj,  auquel 
il  joignit  un  très  long , & par  confequent  très  ennuyeux  Catalogue 
de  tous  les  Dodeurs  de  ce  College,  depuis  rannée  1400.  jufques 
â i<547.  Et  comme  fi  ce  n’étoit  pas  déjà  fiiffifamment  abufer  de 
la  trop  grande  facilité  qu’on  a d’imprimer,  d’autres  Ecrivans  apres 
lui,  ont  fait  continuer  cette  inutile  Lifie  jufques  à aujourdhui. 


CHAPITRE  X. 

£t/it  de  nos  Eglifes  fendunt  le  tems  que  durd  U Schifine  , 
jufques  du  régne  de  nos  Rois  Aragonois. 

Les  changemens  & les  révolutions  qui  arrivèrent  après  la  mort 
de  nôtre  fage  Roi  Robeii.t,  & qui  duréren^  jufques  au  ré- 
gne tranquilc  & pacifique  d’A  lph  o nse,  ne  dérangèrent  pas  moins 
Je  Gouvernement  Eccléfiafiique  & Spirituel  , que  le  Civil  & tem- 
porel. Le  Schifme  qui  furvint  par  les  éleétions  à'Urhain  VI.  8e 
de  Clément  VU.  nous  fit  connoitre  dans  ce  Royaume,  non  feule- 
ment deux  Rois , mais  encore  deux  Papes  : On  reconnoilfoit  pour 
légitime  celui  qui  avoit  la  faveur  & l’amitié  de  nos  Rois  ; & com- 
me le  fort  nous  faifoit  fouvent  changer  de  Princes,  auffi  chan- 
gions-nous de  Papes. 

Le  mal  qui  étoit  à la  tête  , fe  communiquoit  â tous  les  Mem- 
bres : Les  Prélats  de  nos  Eglifes  fe  voyoient  tantôt  en  pofl'cflion , 
& tantôt  chafiés  de  leurs  Sièges,  fuivant  que  tournoit  la  fortune 
du  Prince  auquel  ils  s’attachoient.  Nous  regardâmes  Urbain  VI. 
pour  légitime  Pape  au  commencement  de  fon  éledion  qui  fut  en 
1378.  mais  après  que  l’on  en  eut  connu  les  nullités,  & l’intention- 
dans  laquelle  étoient  les  Cardinaux  d’élire  un  autre  Pape . la  Rei- 
ne Je  a nhe  I.,  déterminée  par  les  motifs  que  nous  avons  indi- 
qués dans  le  XXIII.  Livre  de  cette  H ivoire , favorifa,  & facilita  cette 
nouvelle  éleâion,  à lac^uclle  on  procéda  dans  lès  Etats,  à Fondi, . 
où  dans  la  même  année  Clément  VIL  fut  fait  Pape,  & reconnu 
pour  tel  dans  Naples. 

C’eft  de  là  que  prirent  naiflânee  tous  les  défordres  qui  affligè- 
rent nos  Eglifes,  éSt  particuliérement  célJe  de  nôtre  Capitale.  L’yfr- 
tbevique  Bernard  ayant  fuivi  le  parti  de  la  Reine,  & reconnu  en^ 
conféquence  Qiment , le  Papp  Urbain  le  dépofa , & nomma  â (s 
pjace  â cet  Archevêché  l’Abbc  Louis  Bovjuo , qui  excita  une  fédi- 
Ûon  populaire,  & vint.â  bout  de  s’emparer  de  ce  Siège,  & d’en- 
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chadêr  Bernard  avec  toute  fa  fuite  : II  éprouva  i fon  tour  les  ca- 
prices de  la  Fortune  ; obligé  de  prendre  la  fuite  , fes  inaifdns  fu- 
rent rafees,  fes  polfeflions  abandonnées  au  pillage  (a);  & l’on  ra- 
pella  Bernard,  qui  gouverna  cette  Eglifc  jufques  à ce  que  Chai- 
LEs  III.  fût  Maître  de  Naples. 

D’un  autre  côte,  Urbain  excommunia  la  Reine  Jeanne  , & 
donna  à Charles  «le  Duras  l’Invelliturc  du  Royaume.  Ce  Prince 
fit  étouffer  cette  infortunée  Princelfe , s’empara  de  la  Couronne , St 
perfécuta  cruellement  tous  fes  Partifans,  les  dépouilla  de  leurs  Fiefs, 
de  leurs  Dignités , & de  leurs  Biens.  Urbain  ardent  à fe  venger  des 
EccléliaRiques  qui  avoient  reconnu  Clément,  envoya  fur  le  champ 
pour  Légat  dans  le  Royaume,  le  Cardinal  Gentil  de  Sangro  ; Cet  Ec- 
clénallique  , plus  inhumain  que  Charles,  tourmenta  d’une  ma- 
nière barbare  tous  les  Archevêques,  Evêques,  Abbés,  Prêtres,  St 
en  général  tous  ceux  d’entre  le  Clergé,  qu’il  regarda  comme  Par- 
tifans de  Clément  i les  uns  furent  jettes  dans  d’anreufes  Prifons,  les 
autres  expofés  aux  tourmens  ; & en  un  mot , fans  que  ni  la  con- 
fidération  de  l’âge,  ni  le  rcfpeft  dû  au  mérite,  put  le  retenir, 
tous  indiftinftément  furent  privés  de  leurs  Dignités , de  leurs  Be- 
néüces,  & de  leurs  Biens. 

Urbain  , aprouvant  tout  ce  que  faifoit  fon  Légat,  fe  réferva 
pour  lui  la  fatisfaâion  de  porter  le  dernier  coup  aux  malheurs 
de  ce  Clergé  perfécuté  : Pour  lui  enlever  jufques  à l’efpérance, 
rcflburce  qui  foutient  encore  l’homme  dans  les  plus  grandes  adver- 
lités,  il  pourvue  fur  le  champ  fes  Créatures  des  Bénéhees  dont  il 
venoit  de  dépouiller  les  Eccléfiaftiqucs  qu’il  regardoit  comme  fes 
Ennemis; le  mérite,  & la  piété  n’entrêrent  pour  rien  dans  ce  choix 
(b)  ; Sc  pour  être  Evêque , il  fufBfoic  d’avoir  favorifé  ou  aprouvé 
ce  que  faifoit  le  Roi  Charles.  On  remarqua  comme  une  chofe 
bien  extraordinaire,  qu’en  un  fcul  jour  il  créa  trente-deux,  tant 
Archevêques , qu’Evêques , pour  la  plus  grande  partie  Napolitains. 

Le  Légat  fit  aufli  conduire  dans  l’Eglifc  de  Ste.  Claire,  en  pré- 
fcnce  du  Roî  Charles,  de  fa  Cour , & de  tout  le  Peuple  af- 
femblé , Girard  de  Gifoni  Général  de  l’Ordre  des  Mineurs  de  St. 
François  , que  le  Pape  CÀément  avoir  nomme  Cardinal  : jaques  de 
Vifs  Archevêque  d’Otrante , & Patriarche  de  Conffantinople , auf- 
fi  fait  Cardinal , 8c  envoie  dans  le  Royaume  en  qualité  de  fon 
Légat  ; Cafcllo  Evêque  de  Chieti , 8c  un  Abbé  nommé  Mafello  : 
Ces  quatre  EccIéfialHques  étoient  affcâionés  au  Parti  de  la  Reine 
Jeanne;  On  les  obligea  d’abjurer  dément,  8c  de  reconnoitre 
pour  Pape  Urbain  ; ils  furent  enfuitc  dépouillés  de  leurs  habits  , 
du  Chapeau  de  Cardinal , & de  tous  les  Ornemens  Epifeopaux  , 
q^u’on  brûla  dans  ceçce  Eglife  en  préfence  de  tous  les  AlTiffans. 

, Ooo  a Apres 
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Après  cette  humiliante  cérémonie , les  quatre  Patiens  furent  re- 
conduits dans  des  prifons  où  ils  relièrent  très  long-tems,  privés 
de  voir  le  jour  (c).  Théodore  de  Nient  (d)  alTure , que  toutes  les 
cruautés  que  le  Cardinal  de  Sangro  exerça  contre  le  Clergé  du 
Royaume  de  Naples , furent  fî  grandes  qu*on  ne  pourroit  en  co- 
tendre  le  récit  fans  frémir. 

Mais  les  Partifans  d’Urbain  ne  tardèrent  pas  à s’apercevoir  de 
leur  côté  de  l’inconllancc  des  chofes  humaines.  Louis  I.  d ÂujoK 
aïant  été  apellc  par  la  Reine  Jeanne,  obtint  du  Pape  Clément  l'In- 
velliture,  Sc  vint  en  l’année  1385.  dans  le  Royaume  : Urbain  mit 
tout  en  œuvre  pour  faire  échouer  cette  entreprife.  Lqrfquc  le  Roi 
Louis  fut  arrivé  à Naples,  il  le  déclara  Schiimatique  , Excom- 
munié; ordonna  une  Croifade  & accorda  Indulgence  p'ciiiére.  avec 
remiflion  de  tout  péché , à ceux  qui  prendroient  les  armes  con- 
tre lui;  Ce  Pape  créa  le  Roi  Charles  Go  ifalonicr  de  la  Sainte 
Eglifc , donna  la  bénédiâion  à l’Etendart  qu’il  lui  remit  dans  la 
grande  Eglife  de  Naples  pendant  la  folemnité  de  la  Meifc  ; Et 
comme  il  faloit  de  l’argent  pour  foutenir  une  fi  violente  Guerre , 
il  donna  pouvoir  à Philippe  Getjtjt , & Poncelio  Orjino , fes  Cardi- 
naux , de  vendre  & d'engager  tout  ce  qui  pouvoit  aparrenir  aux 
Eglifes , malgré  les  opofitions  des  Prélats , & du  Clergé.  C’eft 
alors  que  leurs  Biens  furent  ravagés,  parce  que  Charles  prclTé 
par  les  befoins  de  la  Guerre  faifoit  tout  vendre  à vil  prix  (e). 
Pendant  la  vie  de  ce  Prince,  le  Parti  Angevin  ne  fit  prcfque  au- 
cuns progrès;  mais  après  fa  mort,  le  Roi  Louis  occupa  le  Roy- 
aume, & en  chafia  Marcuerits  veuve  du  défunt  Roi  avec  fou 
Fils  L ADI  s AS  , qui  fe  retirèrent  en  1386.  à Gaïette. 

Par  cet  événement , le  Parti  de  Clément  vint , d fon  tour , d 
triompher  fur  celui  d'Urbain,  qui  fut,abatu.  Après  la  mort  de 
V Archevêque  Bernard,  en  l’année  1380.  clément  avoir  nommé  à fa 
place  Tltomas  de  Am.tnatis  ; mais  Boejcjtto  , qui  s’étoit  intrus  dans 
cet  Archevêché  de  Naples  d la  faveur  d'Urbain,  empêcha  Thomas 
de  pouvoir  jouir  de  fa  Dignité,  enforte  qu’il  relia  toujours  à Avi- 
gnon , où  il  fut  fait  Cardinal , & mourut.  Les  Hilloriens  ne  font 
point  d’accord  entr’eux  , tant  fur  l’année  de  fa  promotion  à l’Ar- 
ebevéchi  de  Naples,  que  fur  celle  de  fa  mort  (/).  Clément  lui 
nomma  lur  le  champ  pour  Siiccefleur  l'Archevêque  Guillaume. 

D’un  autre  côté , après  la  mort  de  Bocjcnto  qui  arriva  en  l’an-, 
née  1384.  Urbain  pourvut  avec  la  meme  diligence  à cette  Place» 
& y nomma  Nicolas  Zanafio  ; mais  celui-ci , fe  trouvant  attaché, 
au  Parti  de  la  Reine  Marguerite,  mourut,  ainfi  que  TItomass 
ûns  jouir  de  fon  Archevêché,  qu’il  avoit  même  refigné  à Crémone 
en  l’année  138p.  Urbain  lui  défigna  en  l’année  ijsd.  pour  Suc- 
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eefleur  l’Archevêque  GuindjK.u>,  Prélat  conftamment  attaché  i Tes 
interets  ; & comme  le  Parti  d\4njou  dominoit , il  ne  jouit  point 
de  cette  nomination  ; la  Reine  Mahguerite,  & Ladislas  Ton 
Fils  étoient  confinés  à Gaïette  ; Naples , & le  Royaume  obeif- 
foient  au  Roi  Louis  & au  Pape  Qétnent  \ ainfî  Vylnhevêijtie  Guil- 
laume qu’il  avoir  nommé  à cet  Archevêché,  fut  par  conféquent  re- 
connu par  les  Napolitains  (j).  (/^Chiocc.. 

Le  Pape  Clément  ne  voulut  pas  montrer  moins  de  bonne  vo-  Archiep. 
lonté  pour  le  Roi  Louis,  qu  Urbain  en  avoir  témoigné  pour 
Charles.  Ladislas  parvenu  â l’âge  de  pouvoir  agir  par  ^ 
lui- même,  faifoit  de  grand  préparatifs  pour  dépofleder  Louis 
fbn  Compétiteur,  (liment  accorda  donc  au  Roi  Louis,  & à fes 
Oificiers  , la  perm.'fTnn  de  prendre  tous  les  vafes  d’or  & d’ar- 
gent des  Eglifes , &:  de  les  empioier  â fraper  de  la  Monnoic  def- 

tinée  à l’entretien  des  Soldats  entoilés  pour  s'opofer  aux  entre- 

prifes  de  Ladislas  : On  vendit  une  partie  de  ces  Vaics  Sa- 
crés , & l’autre  fut  convertie  en  argent  monnoié  : La  perte  que 
les  Eglifes  firent  dans  cette  occafion  fut  regardée  comme  inefti- 
mable  {h).  Dans  cette  féconde  révolution,  on  ne  voit  point  ce-  (A)S.  Ar- 
pendant  que  Climent  fc  foit  abandonné  au  même  défit  de  ven-  toNiN.  in  j. 
geance,  & à ces  cruelles  perfécutions  contre  les  Evêques,  & le 
Clergé  qu'Urbain  fit  mettre  en  oeuvre  par  le  Cardinal  de  Sangro.  14.  Colle- 

Le  Parti  de  Climent  fut  encore  dominant  pendant  toute  l’an-  NUc.rM.  j. 

née  1389.  mais  aloi»  Ladislas  reparut  avec  avantage  ; il  Comp.Kcgn- 

conquit  une  bonne  partie  du  Royaume , & le  défordre  dans  les 
Egliles  n’en  devint  que  plus  confidérable  : la  Guerre  allumée  de 
tous  les  côtés  , les  Prélats  fuivoient  le  fort  des  Princes  dans  les 
intérêts  duquel  ils  fe  trouvoient.  La  mort  d'Urbain , arrivée  après 
celle  de  Clément,  ne  put  pas  même  faire  cefTer  le  Schifme.  Tout 
, ainfi  que  les  Cardinaux  de  fa  faétion  lui  donnèrent  pour  Succef- 
feur  Boniface  IX.  de  même  après  la  mort  de  Clément  arrivée  â 
Avignon  en  l’année  1394.  ceux  de  fon  Parti  nommèrent  Benoît 
X/y/. j&tout  comme  Boniface  embraflTa  le  Parti  du  Roi  Ladis> 

LAS,  de  même  Benoît  prit  le  Parti  du  Roi  Louis,  auquel  il  con- 
firma la  pofTcflion  de  la  Couronne,  & donna  une  nouvelle  In- 
velliture  du  Royaume. 

Au  milieu  do  ces  deux  FaéHons , les  Partilans  du  Roi  Ladis- 
las reconnoifibient  Boniface,  Ôc  ceux  de  la  Maifun  tï Anjou  obéif- 
foient  â Benoît  qui  faifoit  fa  réfidcnce  à Avignon.  Les  Prélats 
étoient  toujours  chancelans  fur  leurs  Sièges  ; & c’eft  pour  cela 
que  Ladislas  dans  la  vue  d’augmenter  fon  parti , alfuroit  ceux 
qui  héfitoient  à l’embrafl'er , que  leurs  Parens  ne  feroient  point 
privés  de  leurs  Djgnicés  EcclélialUques  ; c’eA  ainfi  qu’il  promit  4 
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Gdcone  Pagano  , que  Nicolas  fon  Frère  qui  reconnoiflbit  Btnoa 
XIII.  ne  feroit  point  expuifé  de  l’Eglife  de  Naples,  & qu’il  l’y 
mainciendroit , quoi  qu’il  lui  en  coûtât. 

De  meme  nous  voions  que  Ladislas  promît  à jaques  de  Dia- 
na qu’il  fouriendroit  Nicolas  fon  Frère  dans  rATchevtchè  de  Na- 
ples, & qu’il  ne  permettroit  pas  qu’il  en  fut  dèpolTedé , ni  trans- 
féré ailleurs , en  aucun  tems  & fous  quelle  raifon  que  ce  foit  : 
Chioccarello  a raporté  les  Diplômes  Royaux  qui  contiennent  ces 
faits  (i).  En  un  mot,  & pendant  tout  le  tems  que  le  Parti  de  Du- 
ras , Sc  celui  d'Anjou,  fublIRèrent,  les  Eglifes  furent , ainfi  que  les 
Villes  , & les  Places,  fujettes  aux  changemens  & aux  révolutions, 
fuivant  le  fort  des  armes,  jufqucs  à ce  que  le  Parti  d'Anjou  vain- 
cu, ou  du  moins  abbatu , le  Roi  Louis  prit  la  réfolution  de  s’en 
retourner  en  France.  Alors  Boniface  IX.  Innocent  VIII.  & Gré- 
goire XII.  protégés  par  le  Roi  Ladislas  reprirent  une  autorité 
dont  jufques  alors  ils  ne  jouilfoient  qu’imparfaitement. 

Tandis  que  Benoît  XIII.  réfidant  à Avignon,  & Grégoire  XII. 
à Rome , fe  difputoient  leur  état , les  Cardinaux  des  deux  Col- 
lèges , animés  du  bon  deflein  d’extirper  le  Schifine  , réfolurent  de 
s’alfembler  dans  un  Concile  à Pife,  de  depofer  Benoît  & Gngoire, 
Sc  d’élire  un  nouveau  Pape;  ils  réuflirent  dans  ce  projet,  & nom- 
mèrent en  conféquencc  Alexandre  V.  Mais  le  Royaume  de  Na- 
ples n’en  retira  aucun  avantage  , puifque  malgré  cette  éleâion , 
Ladi  slas  continua  à protéger,  & à reco«noitre  Grégoire,  Sc  le 
retira  dans  fes  Etats,  ordonna  à fes  Sujets  de  le  regarder  com- 
me le  véritable  & légitime  Pape , & lui  donna  pour  (a  fureté  re- 
traite dans  la  Fortereffe  de  Gaïette  , où  il  demeura  très  long-tems. 

Alexandre  indifpofé  par  cette  raifon  contre  le  Roi , engagea  Bal- 
tatuir  Coffa  Cardinal  Diacre  à fe  déclarer  contre  lui , à trouver  les 
moïens  de  fe  rendre  Maître  de  Rome  , d’en  chalfer  les  Officiers 
de  Ladislas,  & d’y  établir  Paul  Or/ino.  Alexandre  étoit  fep- 
tuagenaire  lorfqu’il  fut  élu  Pape;  il  ne  régna  pas  long-tems,  & 
mourut  à Bologne  en  1410. 

Baltatjr  Cojfa  ennemi  décidé  de  Ladislas  fut  mis  d la  place 
à' Alexandre  i il  prit  le  nom  de  ^ean  XXIII.  Ce  Pontife  avoit 
été  recommande  dans  Ion  éicôion  par  le  Roi  Louis  IL;  ainfi, 
fon  premier  deffein,  dès  qu’il  eut  l’autorité  en  main,  fut  celui  d’en- 
lever au  Roi  Ladislas  la  Couronne;  il  leva  une  armée  contre 
lui , l’alla  attaquer  auprès  de  Capoue  , le  battit , & revint  triom- 
phant d Rome  : Mais  ce  Prince  d’un  courage  d toute  épreuve, 
fut  bien-tôt  fe  relever  de  cet  échec,  Sc  conclure  avec  le  Pape  la 
paix , d condition  cependant  que  Grégoire  fe  retireroit  du  Royau- 
me df  Naples,  & qu’il  y feroit  reconnu  à fon  exclufion. 

Ladi  s- 
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Ladislas  exécuta  ce  Traité.  Grégoire  chercha  un  afi'e  dans 
la  Marche  d’Ancone , fous  la  proteftion  de  Charles  A/aUcefla,  où 
il  rtfta  jufques  au  Concile  de  Confiance.  C’efl  ainfî  que  Grégoire, 
qui,  jufques  en  l’année  1411.  avoit  été  reconnu  dans  Naples  pour 
légitime  Pontife,  perdit  enfuite  cet  avantage;  ^ean  XX II J.  au 
moïen  de  fon  Traité  avec  Ladislas,  fut  adoré  à fa  place;  & 
enfin  aquiefçant  à la  Sentence  du  Concile  de  Confiance,  il  quitta 
lui- même  ce  beau  & bon  Polie. 

Depuis  la  dépofition  de  fjean , jufques  à l’élcâion  que  ce  Con- 
cile fit  au  mois  de  Novembre  1417.  du  Pape  AJartin  V.  on  ne  re- 
connut aucun  Pape  dans  le  Royaume  de  Naples  ; enfortc  que  pen- 
dant près  de  deux  années  & demie , on  y regarda  le  Saint  Siège 
comme  vacant.  Dans  les  Aéles  qui  fe  firent  pendant  ce  tems-là, 
on  ne  defignoit  le  nom  d’aucun  Pape , & l’on  fc  contentoit  de 
dire  , jipofiolica  Sede  vacante  (kj. 

Lors  que  le  Concile  eut  dépofé  ^ean,  on  ne  le  reconnut  plus  ticîp.fii. 
pour  Pape,  ni  à plus  forte  raifon  Grégoire,  &c  Benoît.  Mais  après  ijff. 
que  le  Concile  eut  élu  Alartin  V.  tous  les  Pays  Catholiques  fe  fou- 
rnirent à fon  obéidance  ; ainfî  le  Roi , le  Clergé , & les  Peuples 
du  Royaume  de  Naples  le  regardèrent  aulTî  comme  le  feul  légiti- 
me Pontife.  Quoi  que  le  Roi  Alphonse,  dans  la  vue  d’inti- 
mider Alartin , favoriftt  encore  fous  main  le  Parti  de  Benoît  XIII. 

& celui  de  Clément  VIII.  fon  SuccefTcur,  qui  avoit  été  élu  feule- 
ment par  deux  Cardinaux,  cependant,  cette  politique  d’AiPHONss 
ne  produifit  aucun  effet  parmi  nous,  tant  parce  qu’il  ne  s’oppofâ 
point  ouvertement  à ce  que  fes  Sujets  obéiffent  au  Pape  Martin , 
que  parce  que  l’on  pénétroit  le  motif  qui  engageoit  le  Prince  d , 
protéger  Clément , & que  l’on  connoifoit  qu’il  étoit  irrité  contre 
Martin,  parce  qu’il  avoit  donné  l’Invefiiture  du  Royaume  à Louis  HT. 
fon  Concurrent  ; Mais  toutes  ces  brouilleries  s’étant  heureufement 
terminées,  Alphonse  permit  que  le  Cardinal  de  Foix  allât  cn- 
qualité  de  Légat  en  Efpagne,  pour  obliger  Clément  à renoncer  à la 
Dignité  Pontificale,  & les  Cardinaux  qu’il  avoir  créés,  â leurs  Cha- 
peaux: La  chofe  ayant  été  ainfî  volontairement  exéeutée,  le  Schif* 
me  qui  depuis  einquante-un  ans  déchiroit  miférablement  l’Eglife, 
fut  enfin  extirpé,  & Martin  V,  refia  feul  & unique  Pape  reconnu  ■ 
dans  tout  l’Occident. 

Nos  Eglifes  ayant  ainfî  recouvré  leur  première  tranquillité,  elle 
ne  fut  point  troublée  par  le  Schifme  qui  fe  renouvella  en  confé- 
quence  de  la  dépofition  qui  fe  fit  au  Concile  de  Bâle  en  l’année 
1439.  ài'Eugine  IV.  Succeffeur  de  Martin,  & de  la  confirmation  ■ 
de  l’éleôion  d’yimedée  Duc  de  Savtye  , que  l’on  nomma  Félix  V.  ^ 

Q^oi  que,  par  les  rnodâ  dont  uoiu  parlerons  dans  le  Livre  fuivant, . 
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Alphonse  favorilac  et*  Schifme,  cependant  nos  Eglifes  ne  re- 
connurent point  Félix,  & relièrent  toujours  fous  l’obéilTance  du 
Pape  Engine , de  meme  que  fous  celle  de  A'icoLts  F.  qui  après  la 
mort  de  ce  premier,  arrivée  en  1447.  fut  mis  â fa  place.  C’eft 
par  cette  dernière  cleâion  que  finit  le  Schifme.  Nicolas  d’un  ca- 
radérc  doux , & porté  à la  paix  , écouta  volontiers  les  propofi- 
tions  qui  lui  furent  faites  de  la  part  des  Princes  Chrétiens;  & d'un 
autre  côté,  Félix,  Sc  les  Partifans,  fc  trouvant  dans  les  mêmes 
difpolitions,  on  le  porta  à renoncer  â la  Papauté,  fous  la  condi- 
tion qu’il  tiendroit  la  première  place  parmi  les  Cardinaux  , Sc 
qu’il  feroit  Légat  perpétuel  du  Saint  Siège  en  Allemagne. 

Le  Concile  de  Confiance  pourvut  encore  aux  défordres  arrives 
précédemment  dans  nos  Eglifes.  Pour  le  bien  de  la  paix,  & pour 
enlever  tout  fujet  de  nouvelles  querelles  entre  les  deux  Partis , 
fur  la  queftion  qui  des  deux  Prètendans  devoir  être  regardé  com- 
me le  vrai  & légitime  Pontife,  Sc  par  conféquent  quelles  étoient 
les  éleélions , & les  provifions  qui  dévoient  fubllficr  , il  fut  dé- 
cidé, Que  les  Cardinaux  , Evêques,  Abbés,  & autres  Bénéficiers, 
de  même  que  toits  les  autres  Officiers  des  deux  Obédiences , fe- 
roient  maintenus  dans  les  Dignités  & Portes  dont  ils  étoient  en 
polTeflion  , ék  que  toutes  les  Difpcnfes  , Indulgences  , & autres  grâ- 
ces accordées  par  les  Papes  des  deux  Obédiences , ainfi  que  les 
Décrets,  Difpolitions,  & Réglement  qu’ils  avoient  faits,  fublifle- 
in  P entier  (/). 

vitî$^'p*apar.  Ainlî  nos  Eglifes  jouirent  de  la  paix , de  même  que  celle  de 
Aven.  Rome , depuis  l'éleélion  de  Nicolas  V.  jufques  à la  fin  de  ce  Siè- 
cle ; & alors  les  Papes  furent  plus  occupés  des  Guerres  de  l’I- 
talie, du  foin  de  foutenir  leur  Puirtâncc  temporelle,  Sc  de  pro- 
curer de  bons  établilfemens  à leurs  Parens  , que  de  toutes  les  affai- 
res Eccléfiartiques.  Ils  donnèrent  leur  attention  aux  follicitations 
qu’on  leur  faifoit  ordinairement  pour  la  Canonifation  de  quelque 
Saint  , pour  accorder  des  Privilèges  aux  Couvens  , pour  les  af- 
faires de  tant  de  différens  Ordres  de  Religion  , pour  obtenir  des 
Indulgences , & des  Difpenfcs  ; pour  la  décilîon  des  Procès  en- 
tre les  Eglifes  Sc  les  Eccléfiartiques , qui  fe  portèrent  tous  à Ro- 
me , de  meme  que  les  Collations  aux  Bénéfices  , les  Réferves  , 
les  Grâces,  les  Expeftatives , Préventions,  Annates , & toutes  les 
éleftions  des  Evêchés,  Abbayes,  & autres  provifions  de  Bénéfices; 
enfin  pour  les  Procès  entre  les  Curés,  & les  Religieux,  fur  l’admi- 
nirtration  des  Sacrcmens , Sc  fur  tant  d’autres  matières.  C'eft  â 
. CCS  occafions  que  furent  données  tant  de  Bulles  Sc  de  Lettres , donc 

l^ft-JurbCa-  nombre  s’eft  fi  fort  augmenté  avec  letems,  qu’on  en  a compo- 
non.  cAf.  7.  fé  un  Recueil  déjà  de  Quatorze  Volumes , qui  portent  pour  titre , 
S-  Bnllairium  Romaniwi  (m_).  I.  A/w- 
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I. 

Moines  à"  leurs  Richeijes. 

Pendant  le  tems  que  dura  le  Schifmc  , nos  Eglifes  acquirent 
peu  de  richeflcs  , parce  que  le  Clergé  ne  jouiiroit  pas  d’une 
grande  conlîdcration.  Toutes  les  Guerres  auxquelles  ce  Royau- 
me fut  expofé.  obligèrent  même  fouvent  nos  Princes  à faire,  avec 
la  pcrmiiTion des  Papes , relfource  d’argent,  en  vendant,  ou  enga- 
geant , les  revenus  des  Eglifes , de  même  que  les  Vafes  d’or  de 
d'argent  qu’elles  avoient , pour  les  emploicr  à l’entretien  des  Ar- 
mées. Les  Ordres  les  plus  anciens  ne  jouiflfoient  plus  de  cette  ré- 
putation de  Sainteté  qu’ils  s’étoient  aquife  dans  les  commcncc- 
mens  de  leur  établilTement  ; & les  Peuples  n’avoient  plus  dlcm- 
prelTcment  & de  dévotion  que  pour  les  Ordres  fondés  nouvelle- 
ment , dont  le  crédit  augmentoit  de  jour  en  jour.  Comme  nous 
l’avons  remarqué  ailleurs , fous  le  régne  des  jingevins , les  Men- 
dians  furent  les'  plus  accrédités  , & particuliérement  les  Frères 
Prêcheurs  & les  Frères  Mineurs.  La  Reine  Jeanne  II.  comptant 
par  ce  moyen  expier  l’excès  de  Ces  galanteries , s’attacha  à les 
combler  de  faveurs  , & s’apliqua  â diverfes  autres  entreprifes  pieu- 
fes:  Elle  fonda  un  nouvel  Hôpital,  attaché  à l’Eglife  de  l’Annoncia- 
de  de  Naples,  & lui  donna  de  grands  revenus:  Elle  agrandi;  8e  repa- 
ra aufli  rhglife  & l'Hôpital  de  S.  Nicolas  du  Mole.  En  faveur  des  Frè- 
res M.neurs  , elle  rétablit  le  Couvent  apellé  de  la  Croix  de  Naples , 
èe  ordonna,  que  tous  ceux  qui,  foit  fous  fon  Régne,  foit  fous  ce- 
lui de  la  Reine  Marcueeite,  & du  Roi  Ladislas  fon  frère, 
auroient  fait  quelque  malverfation  au  préjudice  du  Fifc,  en  feroient 
irrécherchables  , en  payant  le  deux  pour  cent  des  fommes  & va- 
leurs à quoi  elles  fe  montoient;  & pour  cet  effet,  on  fit  mettre 
une  CailTe  dans  le  Monaftérc  de  Sainte  Marie  la  neuve , où  ceux 
qui  avoient  quelque  reftitution  de  cette  nature  à faire , étoient 
obligés  de  porter  leur  argent , donc  on  defiinoit  le  produit  à la 
réparation  du  Couvent  des  Frères  Mineurs  (b). 

Le  Courent  de  St.  Antoine  de  Padoue  f qui  ne  fubnile  plus) 
fe  reflentit  aufli  de  l’efprit  de  dévotion,  qui  faifit  la  Reine  Jean- 
V E II.  fur  la  fin  de  fes  jours  : En  contemplation  de  la  Sceur  Clai- 
re , qui  étoit  auparavant  la  Comtcjfe  de  Melito  , elle  donna  â ce 
Monaftérc  diverfes  Métairies:  Elle  confirma  aefli  à celui  de  St.  Mar- 
tin fur  Naples,  tous  les  Privilèges  donnés  par  la  Reine  Jeanne  I. 
à la  charge  d’entretenir  & foigner  l’Hôpital  delV  Incoronau , qu’el- 
le y avoit  fondé  & doté  , & en  confidération  duquel , afin  que  les 
Malades  fullénc  bien  tenus , elle  avoir  accordé  â cette  Eglife , & i 
Tome  IIL  Ppp  tous 
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tous  les  Biens  qui  en  dépendoient , une  entière  exemption  de  tous 
Droits  apartenans  au  Fifc.  Mais,  comme  l’a  déjà  remarqué  Sum- 
(«)  SUMM.  monte  (o)  , préfentement  les  Donations  & les  Privilèges  fubfidciit 
Uc.  eü.  encore , & l’Hôpital  a été  fuprimé  ; les  Lieux  deftinw  à foulager 
les  Malades,  ont  été  convertis  en  Magazins  à vin. 

Cette  Reine  protégea  ai  fll  ^can  de  ( apiflrano , nom  d'une  Terre 
fituée  dans  l’Abnizze  Ültérieure,  Frère  Mineur,  & Difciplc  de  S.  Eer~ 
nardin  de  Sienne;  II  avoir  étudié  dans  fa  jeunefTc,  & fait  de  H grands 
progrès  dans  la  Science  des  Loix  , qu’il  fut  nommé  Juge  de  la 
Grande  Cour  du  Vicariats  mais  enfuite  fe  détachant  du  Monde,  il 
fe  fit  Religieux  de  St.  François  , & devint,  quoi  que  Moine  , plus 
fameux  par  Tes  expéditions  militaires,  que  par  les  Traités  qu’il  fit 
fur  les  Loix,  & fur  la  Morale,  dont  Toppi  (p)  a donné  le  catalo- 
b^al.’^ârr.'^î'  8“®"  â la  tète  d’une  Croifade  contre  les  Frérots 

ou  Bifoches,  & contre  les  HufTites;  & il  alla  aufli  en  perfonne 
contre  les  Bohémiens.  La  Reine  J t n n e le  chargea  encore  du 
foin  d’empêcher  que  les  Juifs  Habitans  du  Royaume  ne  commif- 
lent  des  ufures , & de  les  obliger  à porter  une  marque  qu’on  ap-  . 
pelle  le  Thau , afin  qu’on  pût  les  diRingiier  des  Chrétiens.  La 
réputation  de  ^ean  de  Capiflrano  s’augmenta  à l’occafion  du  puiffant 
fecours  qu’il  donna  à la  Ville  de  Belgrade  afliégée  par  les  Turcs, 

& par  toutes  les  autres  expéditions  militaires  qu’il  fit  en  Hongrie, 
où  il  mourut  en  l’année  14^0. 

, Il  s’éleva  dans  ces  tems-ci  un  nouvel  Ordre  de  Religion , qui 

donna  occafion  à nos  Princes  Aragonois  de  faire  voir  qu’ils  n’é- 
toient  pas  moins  emprefles  que  ceux  de  la  Maifon  d’Anjou,  adon- 
ner des  marques  de  leur  dévotion  ; Cet  Ordre  fe  nomma  du  Mont 
Olivet , & fut  inftiriié  en  Italie  par  trois  Particuliers  de  la  Ville 
de  Sienne  , qui  fe  retirèrent  dans  une  Montagne  du  Comté  de 
Monte  Alcino,  nommée  Oliveto,  pour  y mener  une  vie  folitaire; 

On  les  aceufa  auprès  du  Pape  ^ean  XXII.  comme  Inventeurs  de 
nouvelles  fupcrftitions  ; ils  furent  obligés  de  juflifier  par  devant  ce 
Pontife  les  Régies  qu’ils  pratiquoient , & il  les  renvoya  par  de- 
vant l’Evêque  d’Arezzo , dans  le  Diocéfe  duquel  le  Mont  Olivet 
étoit  compris  , afin  qu'il  leur  preferivit  plus  particuliérement  la 

Régie 

Addhionde  f * Suivant  le  témoipnaite  de  G»-  lité  pour  la  Guerre  contre  les  Turcs: 
l'Auteur.  '■  placer  AJtrtt  Johumm  Cat-flrtnm  Ordiaii  Mi- 

la  date  de  la  mort  de  J tan  dt  Cafljha-  ntr'tm  Prtfeffor  , vrVa  fnnftimenîa  , ô* 

»•  que,  dans  les  années  fuivantes  , Dri  fridicatitnt  ilarus  ,<jnrm 

puis  que,  félon  cet  Auteur , il  fut  pré-  , fepnt!  -jtlm  PripUtam  haUtaai , tjoant 
fent  au  Concile  de  Francfort  tenu  en  vh  in  Brllt  etntra  Tureni  fundtndt  fnu- 
14S4.  Il  dit  aulfi  , que  ces  Prédica-  ttm  frçfietret. 
lions  ne  furent  pas  d'une  grande  uti-  I 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lw.XXV.C^.io.  48j 

Régie  fous  laquelle  ils  dévoient  vivre  : Cet  Evêque  les  fit  habiller 
d'un  habit  bianc , & les  mit  fous  celle  de  St.  Benoît.  Ils  bâtirent 
enfuitc  fur  ce  Mont  un  MonaAcre,  qui  cft  encore  ^jourdhui  la  pre- 
mière Maifon  de  cette  C ongregation  ; & bien-tôt  après  il  s*en 
établit  divers  aiftres  dans  l’Italie;  enforte  qu’en  l’annee  le 

Pape  Gri^oirt  XII.  aprouva  ce  nouvel  Ordre,  & Martin  V.  le  con- 
firma enfiiite.  Il  fût  introduit  dans  Naples  par  Gurrello  OrigUa, 
Noble  de  la  Place  de  Port , Grand  Protonotaire  du  Royaume , & 
Favori  du  Roi  Ladislas  ; il  fit  bâtir  en  fa  faveur  une  Eglifc  & 
un  .Couvent , auquel  il  donna  un  revenu  de  ijj.  onces  d'or  par 
année,  pour  l’entretien  de  vingt-quatre  Religieux,  & de  quatorze 
Frères  Laies  ; il  leur  donna  plulieurs  Métairies  & autres  revenus, 
& particuliérement  les  Fiefs  de  Sevignano , de  Cotugno , de  Mai- 
fon Blanche  dans  le  Territoire  d’Averfe  ; & enfin  les  Terres  d’E- 
chia  , avec  les  revenus  confidcrables  qu’elles  portoient , fans  que 
le  Donateur  Origlia  fe  réfervât  pour  lui  & fes  Succeffeurs  aucun 
Droit,  à la  réferve  de  celui  que  les  Religieux  feroient  obligés  de 
lui  prefenter  chaque  année  au  jour  de  la  Chandeleur,  un  flam- 
beau de  cire  blanche  du  poids  d'une  livre , en  rcconnoiflance  du 
Patronage , qu’il  fe  réfervoit  comme  Fondateur  de  cette  Eglifc  {q). 

Mais  «nfuite,  fous  nos  Rois  Aragonois,  les  richeflès  & lesacqui- 
fitions  de  cet  Ordre  s’augmentèrent  confidérabicment.  Alphon- 
se IL  particuliérement  attaché  à ces  Religieux,  les  combla  de 
biens:  Il  leur  donna  les  Ornemens  les  plus  fomptueux,  une  gran- 
de quantité  de  vafes  d’argent  ; agrandit  leur  Couvent  & l’enrichit 
d’excellentes  peintures  : enfin , il  leur  fit  encore  préfent  de  trois 
Châteaux,  favoir,  Tcverala,  Aprano,  & Pepona,  avec  Droit  de 
JurifdiéUon  Civile  & Criminelle.  Les  autres  Rois  Aragonois  dont 
nous  allons  parler  préfentemcnt , ne  furent  pas  moins  prodigues 
en  faveur  de  ces  Religieux  du  Mont  Olivet. 


Ppp  s HISTOI- 


Iq)  s'.Eooti*. 
Nap.  Sacr.  di 
M.  OËvttt. 
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LIVRE  VINGT-SIXIEME. 

U or  que  la  Couronne  de  Naples  eût  palTé 
ie  la  Maifon  (C Anjou  fur  la  tête  d’ALPHONSB 
Iloi  d’Aragon , & que  ce  puilfant  Prince  fût- 
léjà  Maître  de  tant  de  diférens  Royaumes, 
tels  que  celui  d’Aragon , de  Valence , de 
Catalogne  , de  Majorque , Corfe  , Sardai- 
gne , Sicile  , RouHiilon  , & autres  Etats 
con/idcrables  ; enfin , quoi  qu’il  fe  fût  in- 
troduit dans  Naples  de  nouvelles  Familles , 
de  nouvelles  Mœurs  & Coutumes  aportees 
d'Efpagnc  ; cependant  ce  Royaume  eut  le  bonheur  de  n’êcre  point 
traité  par  le  grand  Ai. phonss  comme  un  Pays  conquis,  ou 
comme  une  Province  dépendante  de  la  Couronne  d’Aragon  : Au 
contraire,  il  le  regarda  comme  fon  Royaume  héréditaire,  & inf- 
titua  même  à Naples  un  Tribunal  fi  confidérable , qu’il  voulut 
qu’on  y portât  par  voie  d’apel , non  feulement  les  Procès  qui  18 

)ugeoient 
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Jg^eoient  dans  nos  Provinces,  mais  gcnéralement  tous  cerne  qui 
s’elevoienc  dans  la  vaAe  étendue  des  autres  Pays  fournis  à fa  Do- 
mination. 

Soit  à caufe  de  la  beauté  du  climat , foit  par  la  confîdération 
de  la  grande  quantité  d’une  illuflre  NoblelTe  , foit  par  une  fuite 
de  l’inclination  que  le  Roi  Alphonse  avoir  prife  pour  Lucrèce 
jllagna;  il  eft  évident  qu’il  préféra  le  Royaume  de  Naples  à tous 
fcs  autres  Etats,  te  qu’il  ne  fut  jamais  fi  florilfant  que  fous  fotv 
régne.  Ce  Prince  fixa  fon  fejour  Royal  à Naples , oublia  en  quel- 
que manière  tous  les  autres  Pays  qui  lui  apartenoient.  réfolut  de 
paflTer  le  refte  de  fes  jours  en  Italie  , & ne  parut  s’occuper  que  de 
ce  qui  regardoit  le  Royaume  de  Naples.  La  Sicile  qui  depuis  les 
Vêpres  Siciliennes  en  ctoit  féparée  , s’y  trouva  alors  réiinic , ce 
qui  fut  encore  d’une  grande  utilité , & d’un  grand  avantage.  CeR 
par  cette  raifon , que  Maître  de  ces  deux  Royaumes  , il  fe  fit 
nommer  Roi  de  l’une,  (c  de  l’autre  Sicile,  ut  & hinc , comme  a 
dit  Fjcjijl  (a)  , Pontificum  Romanorum  autoritatem  non  improbare , C 
veiufiam  obfervationetn  non  negligere  videretur , non  ignarus , cum  eru- 
ditijfmus  effet , ilUus  ufurpatam  effe , & novitUm  vocem.  Les  Rois 
fes  Succefléurs  portèrent  le  même  titre. 

Mais  la  prindpale  raifon  qui  contribua  plus  que  routes  chofes 
â rendre  ce  Royaume  florifiant,  meme  après  la  mort  d'ALPHON- 
s E , & qui  le  préferva  de  dépendre  de  Princes  étrangers , qui  fi- 
xant ailleurs  leur  fejour  font  gouverner  par  des  Minifires  ou  Vi- 
cerois,  ainfi  que  cela  arriva  dans  la  fuite  du  tems,  fous  Ferdi- 
nand ie  Catholique  ; cette  principale  raifon  fut  l’attention  qu’eut 
le  Roi  Alphonse  d'afiurer , tant  par  le  moïen  de  légitimation , 
que  par  rinvefiiturc,  & le  confentement  de  tous  les  Peuples,  la 
Succeflion  â la  Couronne  de  Naples  à fon  Fils  naturel  Ferdi- 
nand d’Aragon,  & de  régler  qu’au  cas  que  lui  Alphonse  vint 
i mourir  fans  Enfans  légitimes , ce  Royaume  ne  palTeroit  point 
avec  fcs  autres  Etats  au  pouvoir  de  ffean  fon  Frère , & des  Rois 
d’Aragon  lès  Succefléurs  ; mais  que  Ferdinand  fon  Fils  naturel 
en  feroit  mis  en  poflciTion.  Cette  difpofition  aiant  eu  fon  exécu- 
tion , ce  Prince  perpétua  pendant  pluficurs  années  cette  fucceffion 
dans  fes  E>efcendan$  jufques  à Frédéric  d’Aragon  le  dernier  Roi  de 
cette  branche  , enforte  que  le  Royaume  de  Naples  eut  jufques  au 
Roi  Ferdinand  le  Catholique  fes  propres  Princes,  ce  qui  lui  étoit 
d’autant  plus  avantageux,  que  n’aiant  aucuns  Etats,  ni  Domaines 
ailleurs , Naples  devenoit  leur  unique  fiége , & leur  vraie  Patrie. 

Il  cft  donc  certain  que  Naples,  & tout  le  Royaume,  doivent 
beaucoup  au  Roi  Alphonse,  à caufe  de  la  préférence  qu’il  leur 
donna  fur  fes  autres  Etats,  & de  ce  qu’il  y fixa  fon  féjour.  Par 

Ppp  3 là,. 
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)i  > ce  Royaiirnc  dijà  illiiflre  par  toute  la'NoblefTe  Normande, 
Stiabc,  & Fraiiçoifc  , qui  ctoit  venu  Thabitcr,  le  devint  encore 
plus  par  toute  celle  d’Efpagnc  qui  fuivit  le  Roi  Alphonse.  Ceft 
à cette  occadon  que  s’établirent  parmi  nous  les  CavanigU , Gueva- 
ra  , garderies  , Avalos , & tant  d'autres  familles  illudres  qui  fub- 
fillcnt  encore , outre  celles  qui  par  la  fuite  des  tems  ont  été  étein- 
tes , telles  que  les  Villamarini , Cardona , CentegUa , Periglios , Cor- 
doua , & diverfes  autres.  A tous  ces  avantages  que  nous  devons 
au  réjour  du  Roi  Alphonse  dans  Naples,  il  faut  ajouter  les 
foins  qu'il  fe  donna  pour  rétablir  le  Royaume  dans  un  bon  ordre , 
foie  par  les  fréquens  Parlemens  qu’il  fit  tenir , foit  par  de  nou- 
veaux réglemens,  & par  l’inffitution  de  plulîeurs  Tribunaux. 

Le  plan  que  nous  nous  fommes  propofé  dans  cet  Ouvrage,  ne 
nous  permet  pas  d’entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  grandes  ac- 
tions militaires  du  Roi  Alphonse.  D’ailleurs  divers  Auteurs  les 
ont  déjà  décrites  , tels  que  les  deux  Antoines  , Zurita  , & Pa~ 
mnnita , Bathdcmi  Fado,  Enét  Stlvio,  qui  fut  enfuite  Pape  fous  le 
nom  de  Pie  II. , CaJlatKj) , SpiegeÜ» , Gafpard  Ptliegrino , & divers 
autres.  Nous  nous  contenterons  donc  de  traiter  de  ce  qui  re- 
garde la  manière  dont  ce  Prince  gouverna  le  Royaume  de  Na- 
ples , quelles  nouveautés  il  y introduilit , & quels  furent  les  évé- 
nemens , & les  changemens , tant  dans  l’Etat  civil  & temporel , 
que  dans  l’EcclélîafHque  & fpirituel. 


CHAPITRE  I. 

CdpituUires , ér  Privilèges  de  U Ville  & du  Reyaume  de  Nd- 
ples , O"  ceux  de  lu  Hoblejfe. 

Après  que  le  Roi  Alphonse  eut  entièrement  défait  le  Parti 
d'Anjou,  & que  par-tout  il  fut  reconnu  Maître  du  Royaume, 
il  réfolut  d’alTcmbler  un  Parlement,  pour  pourvoir  d divers  abus 
que  les  précédentes  guerres  avoient  introduits.  Il  l’afligna  à Bé- 
névent , & expédia  pour  cet  effet  des  Lettres  circulaires  adreflees  à 
la  Noblellc,  & aux  Terres  de  Ibn  Domaine,  afin  qu’elles  fe  ren- 
dilTvnt  à cette  Alfcmblce  au  jour  qui  leur  étoit  indiqué,-  mais  le* 
Napolitains  firent  fiiplier  le  Roi  de  vouloir  bien  transférer  ce  Par- 
lement à Naples  comme  la  Capitale  du  Royaume  , 8c  cette  de- 
mande leur  fut  accordée.  Il  y intervint  deux  Princes,  (on  n’en 
comptoir  pas  alors  davantage  dans  le  Royaume,)  faroir  le  Prince 
de  Tarente  Bakp  > qui  étoit  Grand  Connétable , & celui  de  Salerne 

Orfiito 
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Orftno  Grand  Jufticier  : les  autres  cinq  Officiers  de  la  Couronne  s’y 
trouvèrent  aufli , de  meme  que  quatre  Ducs  , celui  de  Stffx  Mar- 
Utno  , le  Duc  de  Gravina  Orfmo  , celui  de  St.  Marc  Sanfiverin  , 
fc  celui  de  Melfi  Caraccwlo.  Q\iant  au  Duc  d’Æri , qui  croit  .4ijua~ 
viva  de  fon  nom  , comme  cette  Msifon  avoit  fuivi  le  parti  du 
Roi  Ksnk’,  les  Seigneurs  qui  la  compofoient  n’orérent  fe  préien- 
ter  , quoi  qu’ils  fuffient  également  apellés , de  même  que  deux 
Marquis , celui  de  C/>trone  Ctntcglia , Sc  l’autre  de  Pe.xara  Aquino  , 
divers  Comtes  , un  plus  grand  nombre  de  Barons  & de  Cheva- 
liers , de  cous  lefquels  Coflanaj)  & Summonte  ont  donné  un  long 
catalogue. 

Le  Roi  repréfenta  dans  ce  Parlement  ; Qu’apres  avoir  délivre 
le  Royaume  des  invalîons  étrangères , afin  de  le  pouvoir  mainte- 
nir dans  la  Paix  donc  il  jouiflbic , & le  défendre  contre  ceux  qui 
entreprendroienc  de  la  troubler , il  fa’oit  établir  par  tour  le  Roy- 
aume une  Taxe  annuelle,  dont  le  provenu  feroit  emnioïé  à entre- 
tenir des  hommes  d’armes  pour  fa  défenfe  : Les  Afliilans  délibé- 
rèrent encr’eux  fur  cette  demande  du  Roi , & l’on  convint  de  lui 
promettre  un  Ducat  par  chaque  feu  païabic  toutes  les  années  dans 
tout  le  Royaume  , à condition  qu’il  donneroit  aufli  une  meûire 
de  fel  par  année  â chaque  feu,  & qu’on  aboliroit  toutes  les  fub- 
ventions  pratiquées  auparavant  (a).  Cette  propofition  fut  fai- 
te au  Roi , & on  lui  demanda  encore  quelques  autres  grâces  : Il 
l’aprouva,  & accorda  ce  qu’on  fouhaitoici  il  promit  de  tenir, 
tant  en  Paix , qu’en  Guerre , mille  hommes  d’armes  foldoïés , & 
dix  Galères  qui  feroient  employées  d garder  le  Royaume. 

Les  Privilèges  &lesgraces  qui  furent  accordées  par  Aiphonse, 
font  en  grand  nombre  j on  les  a recueillies , & imprimées  en  un 
Volume.  Il  fut  cntr’aucrcs  chofes  convenu  j Qu’il  y auroic  tous 
. les  Vendredi  Audience  publique  pour  les  Pauvres , & Perfonnes 
miférables  ; on  leur  nomma  un  Avocat,  auquel  on  ajîîgna  des 
apoincemens  payables  par  le  Fifc  : Que  dans  la  Grande  Cour  du 
Vicariat,  au  défaut  du  Grand  Julficier,  fon  Lieutenant  ou  Régent 
feroit  obligé  d’y  clTifter  fans  interruption  avec  quatre  Juges  pour 
adminiftrer  la  Juftlce  : Que  l’on  confervcroic  à la  Noblelfe  les 

Droits  de  Jurifdiéfion  qui  leur  avoienc  été  accordés  , qu’ils  fe- 
roient exemts  de  tout  payement  des  fervices  de  leurs  Fiefs  en 
argent  , taxe  nommée  dans  le  Droit  Féodal  Adoa  ; & ou’en  don- 
nant dix  carlins  par  chacjue  feu , on  leur  fourniroit  aufli  une  me- 
fure  de  fel  : Enfin,  que  l’on  établiroit  aux  dépens  du  Fifc  un 
Avocat  pouf  les  Pauvres.  Il  y eut  encore  diverfes  autres  grâces, 
qui  toutes  furent  accordées , tant  pour  la  Ville  de  Naples , que 
pour  tous  les  autres  Endroits  du  Royaume. 


(•'  MlCHAEt 
Ricrius  //*. 
4-  de  RcKib. 
Neap.  8ç  lie. 
Cum  prius 

vit35,  oppi- 
iluinve  pro 
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aiunt. 


Digitized  by  Google 


488  HISTOIRE  CIVILE 

Les  maximes  du  Roi  Alphomse  furent  fuiries  par  fes  SucceP- 
Leurs.  Dans  ies  occaGons  ou  ils  demandèrent , & où  on  leur  ac- 
corda de  nouvelles  impofitions , ou  des  Dons  de  Tommes  confî- 
dérables , ils  répandirent  de  meme  diverfes  grâces , tant  pour  la 
Ville  de  Naples,  que  pour  le  Royaume.  On  en  voit  divers  exem- 
ples fous  les  Régnes  de  F s Rn  in  and  I.  d’AcPHONSE  II.  de  Fer- 
dinand II.  de  Frédéric,  de  Ferdinand  le  Catholi^jue , ou 
du  Grand  Capitaine  fon  Plénipotentiaire,  de  Charles  V.  & de 
Philippe  II.  Le  nombre  de  ces  Privilèges  devint  lî  conlîdctable, 
jqu’en  l’année  1558,  Aicolas  de  Bottis  en  fit  un  recueil  en  un  Vo- 
lume qui  fut  imprimé  i Venife  , & qu’il  dédia  au  Préfident  de 
Franchis  alors  Confeiller. 

Par  la  fuite  du  tems,  les  Rois  Philippe  II.  III.  Si  IV.  de 
même  que  Charles  IL  & de  nos  jours  l'Empereur  Charles  VL 
ayant  encore  accordé  au  Royaume  de  Naples  de  nouvelles  grâces, 
on  en  a fait  un  Recueil  aulti  en  un  Volume  qui  a été  imprimé  â 
Naples  en  l’année  1719.  quoi  qu’il  foit  dit  que  c’cR  à Milan.  Le 
Public  peut  retirer  de  grands  avantages  de  cet  Ouvrage,  dans  le- 
quel on  trouve  les  Privilèges  remarquables,  & les  grâces  (îngulié- 
res  qui  ont  été  accordées  d.ans  ces  derniers  tems , tant  à la  Vil- 
le qu’au.  Royaume  de  Naples  , par  nôtre  très  Augufte  & très 
Clément  Prince.  Nous  en  parlerons  dans  le  cours  de  cette  Hif- 
toirc,  lors  que  l’occaiion  s’en  préfentera. 


CHAPITRE  IL 

Ferdinand  dArdgon^  fils  tuturd  d Alphonse^  efi 
décUré  Succefieur  à U Conronne.  Pdix  conclue  avec  le  Pafe 
Eugène  IV.  qui  donne  Clnvefihure  du  Pjojaume  à AL- 
PHONSE & à Ferdinand. 

% 

Dans  ce  même  Parlement  dont  nous  venons  de  parler,  on 
fixa  la  fucccIDon  i la  Couronne  en  faveur  de  Ferdinand 
fils  d’ALPHONSE.  Les  Barons  les  plus  confidens  du  Roi  con- 
noillbicnt  toute  Ion  affeôion  pour  ce  fils , quoi  que  naturel  ; ils 
<a)Chioc-  favoient  qu’il  l'avoit  légitimé  («)  & déclaré  habile  à fuccéder  dans 
CAR.  '■>">1.  tous  fes  Etats,  & particuliérement  à celui  de  Naples,  & que  par 
M.S.Giurifd.  conféqoent  ils  feroient  leur  cour  au  Roi  en  lui  demandant  de 
vouloir  bien  défigner  D.  Ferdinand  pour  fon  SuccelTcur  à la 
Couronne , en  lui  accordant  pour  cet  elfet  le  titre  de  Duc  de  Ca- 
labre , que  les  Fils  aînés  des  Rois  portoient  ordinairement. 

U 
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Li  NobleflTe  choifit  donc  Honoré  Gaëtan  pour  fon  Député  ; il  fe 
■mit  i genoux  devant  le  Roi,  le  fiiplia,  que  puifquc  Sa  MajeAé 
en  donnant  la  paix  au  Royaume , l’avoit  comblé  de  biens  , elle 
affermit  encore  toutes  fes  grâces,  en  nommant  pour  Duc  de  Ca~ 
labre,  & SuccefTeur  futur  à la  Couronne,  rUluftrilTime  Seigneur  D. 
Ferdinand  fon  Fils  unique  (b).  Le  Roi  marqua  fur  fon  vifa- 
ge  la  fatisfaéfion  que  lui  donnoit  cette  demande,  & Ht  répondre 
en  fon  nom  par  la  bouche  de  l’un  de  fes  Secrétaires  : La  Séré- 
mjfme  Majeflé  Royale  vous  efl  très  obligée , lUuflres  , Remarquables , 
& Magnifiques  Barons , de  la  demande  que  vous  lui  avet.  faite  en  fa- 
uteur de  l' llluftrijfme  Seigneur  D.  Ferdinand  fun  très  cher  Fils  ; Et 
pour  déférer  à vos  fouhaits  , il  le  nomme  & déclare  dès  à préfent  Duc 
de  Calabre,  heritier  immédiat,  & Succejfeur  à ce  Royaume,  approu- 
vant que  dès  aujourdhui  vous  lui  prêtiee.  hommage.  Après  ce  difeours, 
Ferdinand  fut  fur  le  champ,  & au  milieu  des  cris  de  joye, 
proclamé  Duc  de  Calabre , & SuccefTeur  à la  Couronne  ; les  Offi- 
ciers , & la  NoblclTe  lui  jurèrent  fidélité  ore  & manibus , & on  en 
dreffa  un  Acfe  en  préfenec  de  plufîeurs  Barons  dans  cette  année 
144J.  il  eft  raporté  dans  le  Volume  imprimé  des  Privilèges  dont 
nous  avons  parlé. 

Le  lendemain , le  Roi , avec  le  nouveau  Duc  de  Calabre , ac- 
compagnés par  la  Nobicfle,  fe  rendirent  au  Monaftére  des  Reli- 
gieufes  de  Saint  Ligote,  où  ils  entendirent  la  MelTe.  Alphonse 
remit  enfuite  à Ferdinand  une  épée  dans  fa  main  droite,  & 
l'Etendart  dans  la  gauche  ; il  lui  plaça  la  Couronne  Ducale  fur 
la  tète,  ordonna  qu'il  fut  dorénavant  apellé  Duc  de  Catlabre , de 
reconnu  pour  fon  légitime  SuccefTeur  : On  fit  aulTi  un  Adc  de 
cette  céremom'e  qui  eft  raporté  dans  le  meme  Livre. 

Cependant  toutes  ces  précautions  n’étoient  pas  fuffifantes  pour 
afTurer  la  SuccelTion  au  Royaume  dans  la  perfonne  d’un  Fils  na- 
turel , quoi  qu’il  eût  été  légitimé  ; il  faloit  encore  que  toutes  ces 
Déclarations , & ce  ferment  de  fidélité  prêté  en  faveur  de  Fer- 
dinand, fut  ratifié  par  le  Pape,  t^ui  fans  cela.  Ennemi  déclaré 
d’A LPHONSE,  n’eut  jamais  accorde  à fon  Fils  l’Inveftiture.  On 
ne  pouvoir  pas  douter  des  mauvaifes  difpofîtions  d’Eugéne  IF.  qui 
occupoit  alors  le  Saint  Siège , puis  que  tous  les  Princes  de  l’Ita- 
lie, ayant  envoyé  féliciter  le  Roi  fur  fes  heureux  fucccs,  lui  feul 
s’étoit  difpenfé  de  cette  démarche  ; & témoignoit  combien  il 
voyoit  avec  peine  Tadverfité  du  Roi  Rb  ne’,  & qu’il  eût  été  con- 
traint d’abandonner  le  Royaume,  Alphonse  devoir  cependant 
fe  ménager  avec  ce  Pape , dans  la  crainte  qu’il  ne  troublât  la  Paix 
dont  on  jouifToit,  & afin  de  pouvoir  obtenir  de  lui  l’Invcftiturc 
en  faveur  du  Duc  de  Calabre  : Ces  deux  motifs  déterminèrent 
Tome  II  L 039  Alphonse 
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Alphonse  à mettre  tout  en  iifage  pour  Ce  réconcilier  avec  Eugène. 

Noua  avons  déjà  dit  que  ce  Prince  connoilTant  l’averfion  du 
Pontife  pour  lui , entretenoit  des  liaifons  avec  l’Antipape  Amedée 
Duc  de  ^voye , dans  la  viie  de  fe  ménager  par  là  une  rdfource , 
& d’obtenir  de  lui  ce  que  le  légitime  Sc  vrai  Pontife  viendrait  à 
lui  refufer.  Après  la  mort  de  Martin  y,  le  Schifme  fe  renouvella 
par  le  Concile  de  Bâle  , & tout  étolt  plongé  dans  une  nouvelle 
confuHon  ; Ce  que  le  Pape  Eugène  établilfoit,  le  Concile  le  décla- 
roit  nul  ; & par  contre,  le  Pape  regardant  ce  Concile  comme 
une  Alfemblée  illicite,  condamnoit  & anatématifoit  tout  ce  qui  s’y 
déterminoit.  Le  Concile  cita  le  Pape,  & ne  comparoilfant  point, 
il  le  déclara  contumax  , & enün  les  Prélats  qui  fe  rrouvoient  à 
Bâle  le  dépolerent  le  7.  Mai  14J8.  & nommèrent  un  certain  nom- 
bre de  Commiffaires  pour  procéder  i l’éleâion  d’un  nouveau  Pa- 
pe. Ils  élurent  Amedée  Duc  de  Savtrye  qui  étoit  en  retraite  à Ri- 
paille dans  le  Diocéfe  de  Geneve,  où  il  vivoit  en  Hermke.  Cet- 
te éledion  fut  confirmée  par  le  Concile  ; Amedée  prit  le  nom  de 
Félix  y.  & Ce  rendit  bien-tôt  à Bâle,  où  il  préfida  en  fa  nouvelle 
qualité  au  Concile. 

Le  Pape  Eugène  avoit  aulTi  un  Concile  affemblé  â Florence , qui 
condamnoit  tout  ce  que  faifoit  celui  de  Bâle.  La  France  continua 
à reconnoitre  Eugène  pour  Pape:  L’Allemagne  étoit  ébranlée,  & 
propofoit  de  tenir  un  nouveau  Concile , où  l’on  jugeroit  des  deux 
éicàions.  Q^nt  au  Roi  Alphonse,  voyant  que  l’inimitié  d’£a- 
géne  contre  lui  fubfiftoit  toujours , dans  l’intention  de  le  rendre 
plus  craintif,  il  envoya  Louis  Cefeafes  en  qualité  d’AmbalTadeur  au- 
près de  Félix , & permit  à quelques  Prélats  fes  Sujets  de  lui  ren- 
dre l’obéilTance , & de  le  reconnoitre  pour  légitime  Pontife.  D'un 
autre  côté  > Félix  foubaitant  d’engager  ouvertement  Alphonse 
dans  fon  Parti , & de  pouvoir  être  reconnu  par  tous  les  Sujets  de 
fes  Royaumes , offroit  à l’Ambafladcur , qu’il  confirmeroit  l’adop- 
tion qui  avoit  été  faite  par  la  Reine  Jeanne  IL  en  faveur  de 
fon  Maître , qu’il  accorderoit  l’Invediture  du  Royaume  , & qu’il 
lui  donnerait  outre  cela  deux  cens  mille  Ducats  d’or  (c). 

Mgona.  ° prudence  d’A lphonse  ne  le  laillâ  pas  éblouir  par 
toutes  ces  propofîtions  ; il  lâvoit  que  les  forces  du  Concile  de 
Ba'e  déclinoient  de  jour  en  jour,  que  Félix  s’étoit  retiré  le  10. 
Août  1442.  avec  une  partie  de  fes  Cardinaux  â Laufanne,  Sc  qu’a- 
vec le  tems  fon  Parti  fe  difliperoit  entièrement.  Ces  confidéra- 
tions  déterminèrent  donc  Alphonse  â embralfer  le  parti  d'Eu- 
géne  : Voulant  cependant  tenir  Félix  en  fufpens , il  lui  fit  don- 
ner par  fon  Ambafladeur  une  réponfe  â fes  propofîtions  ; favoir. 
Qu’il  faloit  que  les  deux  cens  mille  Ducats  d’or  qu’on  1 ai  ofiroit. 
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lai  fulTenc  livres  en  un  feul  payement  : Que  l’on  lui  remectroit  la 
Ville  de  Terracine  pour  la  lomme  de  trois  «ns  mille  ducats  de 
Chambre,  dont  il  tiendroit  compte  fur  ce  qu’on  lui  devoir  pour 
les  frais  de  la  Guerre,  que  lui  avoit  faite  le  Patriarche  FiteUefeo, 
en  rompant  la  Trêve  ; & que  cette  demande  paroiflbit  d’autant 
plus  julle,  que  l’on  étoit  convenu  alors  que  Terracine  lui  feroit 
remife,  & qu’il  la  poflèderoit,  jufques  à ce  qu’il  eut  été  pleine- 
ment fatisfait  : Que  (1  Félix  aprouvoit  ces  conditions , il  entre- 
prendroit  fa  défenîe , le  reconnoitroit  pour  légitime  Pape  ; qu’il 
envoyeroit  des  Ambaffadeurs  au  Concile  de  Bâle  , & engage- 
roit  les  Prélats  de  fes  Royaumes  à s’y  rendre  en  pcrfoniies  qu’il 
agiroit  auprès  du  Roi  de  CaRille , & du  Duc  de  Milan  , pour  les 
faire  entrer  dans  les  mêmes  diliralîtions  ; & enfin  que  lui  & fes 
Frères  feraient  une  Alliance  avec  la  Maifon  de  Savoye. 

Alphonse  affeâoit  de  rendre  public  le  Traité  qui  Ce  négo- 
doit  entre  Félix  & lui , & cependant  il  en  éludoit  adroitement  la 
conclufion.  Dans  le  même  tems , il  avoit  chargé  D.  Antoine  Bor- 
gia  Evêque  de  Valence,  qui  fut  enfuite  Pape  fous  le  nom  de  Ca- 
lifle  III.  de  négocier  auprès  du  Pape  Eugène  pour  le  réconcilier, 
avec  lui  : Cet  Evêque  le  folicita  donc  de  vouloir  bien  fe  prêter 
à des  propofîtions  de  Paix , & recevoir  Alphonse  comme  fon 
bon  Fils  & Feudataire.  Louis  Scarampo  Patriarche  d’Aquilée,  & Car- 
dinal de  Saint  Laurent  in  Damafo  , Camerlingue  du  Pape  Eugène , & 
fon  Confident , facilita  aulfî  par  fes  fol  licitations  le  fuccés  de  ce 
Traité,  6c  détermina  fon  Maître  à facrifier  fon  animofité  contre 
Alphonse  : Il  lui  repréfenta,  qu’inutilement  il  s’attachoit  â pro- 
téger les  intérêts  du  Roi  Rens’,  & que  cependant  l’inimitié  d’Ac- 
p HO  N se  pouvoit  lui  devenir  nuifible;  ainli  le  Pape  cédant  à tou- 
tes ces  repréfentations.  Ce  détermina  â la  Paix.  & le  9.  Avril  144J. 
il  expédia  une  Bulle  de  Légation  & commiflion  au  Cardinal  Sca- 
rampo,  pour  qu’il  allât  en  traiter  avec  le  Roi,  de  même  que  de  l’In- 
veftiture  du  Royaume,  qu’il  demandoit.  ChioccareÜo  a raporté  cette 
Bulle  dans  le  premier  Volume  de  fes  Ouvrages. 

Le  Roi  étoit  alors  â Terracine,  où  il  reçut  le  Légat  avec  de 
grandes  marques  d’honneur.  Après  bien  des  conteflations,  ils  con- 
clurent enfin  un  Traité  le  14.  Juin,  fous  les  conditions  fiiivantes. 

Que  toutes  infures  & mécontentemens  feroient  entièrement  ou- 
bliés de  part  & d’autre , & que  le  Roi  reconnoiflbit , tant  pour 
lui  que  pour  tous  fes  Royaumes , Eugène  pour  feul , vrar , & in- 
dubitable Pontife  , Pafleur  Univerfel  de  la  Sainte  EgUfe  , 6c  que 
comme  tel , lui  & fes  Etats  lui  rendraient  obéilTance. 

Q^e  tous  les  Cardinaux  attachés  au  Parti  de  l’Antipape  Anedée, 
feraient  tenus  & regardés  comme  Schifmatiques. 

Q^q  2 Que 
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Que  par  contre,  le  Pape  donneroit  au  Roi  Alphonse  l’In*- 
veftiture  du  Royaume  de  Naples , confîrmeroit  l’adoption  faite  par 
la  Reine  Jeanne  II.  de  fa  perfonne;  & fans  que  par  lâ,  le  Roi 
entendit  renoncer  au  droit  qu’il  avoit  fur  la  Couronne  , à titre  dé 
conquête. 

Que  le  Pape  accorderoit  au  Roi  Alphonse  toute  l’autorité 
que  les  prcccdens  Pontifes  avoient  donnée  aux  anciens  Rois  de 
Naples  & qu’il  reconnoitroit  & déclareroit  D.  Ferdinand  Duc  de 
Calabre  habile  à fuccéder  après  la  mort  de  Ton  Père  ; Et  d’un  au- 
tre côté,  que  le  Roi  fc  reconnoitroit  aufll  ValTkl  & Feudatairede 
l'Eglifc,  & l’aideroit  à recouvrer  la  Marche,  dont  le  Comte  François 
Sforce  s’etoit  emparé. 

Que  lors  que  le  Pape  jugeroit  à propos  de  faire  la  Guerre  con- 
tre les  Infidèles  , le  Roi  feroit  obligé  de  fe  prefenter  avec  une  bon- 
ne Armée  pour  foùtenir  celle  de  l’Eglife. 

Que  le  Roi  tiendroit  & gouverneroit  pendant  la  vie  , au  nom 
de  l’Eglife,  les  Villes  de  Bénévent  & Terracine,  & qu’aufli  le 
Roi  abandonnoir  pour  le  meme  tems  au  Pape,  Acumoli  & la  Lio- 
nedâ,  Terres  très  importantes  dans  la  Province  de  l’Abruzze. 

Que  le  Roi  feroit  obligé  de  fervir  avec  fix  Galères,  & pendant 
lîx  mois,  dans  la  Guerre  contre  le  Turc  ; Et  pour  recouvrer  les 
Villes  & Fortereffes  dont  le  Comte  Sforce  s’étoit  rendu  Maître  dans 
la  Marche , il  fut  convenu  que  le  Roi  fourniroit  quatre  mille  hom- 
mes de  Cavalerie , & mille  d'infanterie. 

Que  le  Pape  donneroit  une  Bulle  de  légitimation  en  faveur  de 
D. Ferdinand,  par  laquelle  il  feroit  déclaré  habile  à l’inveiliture# 
en  celle  forte  que  tant  lui  que  Ces  Héritiers  puITent  fuccéder  à la 
Couronne. 

Que  l’on  deduiroit  fur  le  Tribut  que  le  Roi  devoir  payer  pour 
raifon  de  l’InveAitiire , toutes  les  depenfes  qui  fc  feroient , tant 
pour  les  fix  Galères  defiinées  contre  le  Turc,  que  pour  les  Trou- 
pes que  l’on  envoyeroit  dans  la  Marche. 

Que  le  Gouvernement  de  Bénévent  & de  Terracine,  fe  don- 
neroit à perpétuité  â D.  Ffrdinano,  & à fes  Sucedfeurs,  & que  de 
même  l’Eglife  auroit  aulfi  â perpétuité  Civita  Ducale,  Acumoli, 
& la  Liondfa. 

Ces  conditions  dé  Paix  furent  faites  par  le  Roi  Alphonse, 
fc  par  le  Légat  du  Pape  à Terracine  le  14.  Juin  1445.  Il  n’y  eut 
de  préfens  à la  conclufion  c\\x‘ Alphonfe  (ovarruvias  fameux  Jurif- 
confulte , & Protonotaire  Apoftolique , avec  fC^an  OltJna  Sécrétai- 
re  du  Roi.  CbioccareUo  les  a raporcées  dans  le  premier  Volume, 
fes  Ouvrages. 

Le  Pape  Eugène  ratifia  ce  Traité  par  une  Bulle  donnée  le  fixié- 
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me  Juillet  de  la  même  année;  & en  exécution,  il  expédia  dlverfcs 
autres  Bulles , qui  toutes  ont  aufli  été  raportées  par  Chioccardlo. 
Premièrement , le  treizième  Juillet  il  publia  une  Bulle  préliminaire, 
par  laquelle  il  abfolvoit  le  Roi  & fes  Officiers , de  toutes  les  Ex- 
communications & Cenfures , qu’ils  pouvoient  avoir  encourues  à 
l’occalion  des  Guerres  & préjudices  faits  à l’Eglifc,  pendant  le  tems 
du  Schifmc , & pour  l’invafion  des  Biens  Eccléliafiiques. 

Après  cela  , Eugène  étant  à Sienne  , donna  le  quatorzième  du 
même  mois  la  Bulle  d’invcititure , par  laquelle  il  accorde  au  Roi 
Alphonse  pour  lui,  & fes  Héritiers,  males  Si  femelles,  defeen- 
dans  légitimes  de  fou  Corps  en  droite  ligne,  l’Invèftituredu  Royau- 
'me  de  Naples. 

Nos  Auteurs  ont  parlé  différemment  les  uns  des  autres  de  cette 
Bulle  ; Scipion  Ma^vUa  (d)  dit,  qu’elle  comprenoit  le  Royaume 
de  Hongrie,  dont  le  Pape  invoftit  Alphonse,  à caufe  des  Droits 
de  J E AN  N E là  mère  adoptive , & qu’elle  déclaroit  Ferdinand 
Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  de  Naples.  Le  Cardinal 
Baroniui  (e)  eft  d’avis  , que  par  cette  Bulle  , E/^ène  invertit 
Alphonse  , non  feulement  du  Royaume  de  Naples , mais  en- 
core de  celui  de  Sicile  ; Cependant  l’un  & l’autre  de  ces  Auteurs 
fe  trompent  grandement.  L’Invertiture  ne  fut  que  du  feul  Royau- 
me de  Naples,  qui  eft  défigné  dans  cette  Bulle,-  Renum  Sicilu , 
(T  Terrant  titra  Pharum , & il  n’y  eft  point  fait  mention  de  la  Si- 
cile ultra  Pbarum,  non  plus  que  de  la  Hongrie,  ni  de  la  légitima- 
tion de  Ferdinand. 

On  peut  le  convaincre  de  cette  vérité  par  la  ledure  de  la  Bulle, 
qui  crt  imprimée  dans  le  troifïcme  Tome  de  Summonte , & qui  a 
auffi  été  raportée  par  Œoccarello , dans  le  premier  Volume  de  fes 
Ouvrages  : On  y voit  que  le  Pape  Ei^éne . rendant  compte  des 
motifs  qui  le  portoient  i accorder  cette  Invertiture,  allègue  l’a- 
doption faite  par  la  Reine  Jeanne  II.  toutes  les  peines  auxquel- 
les Alphonse  avoit  été  expofé  pendant  une  fuite  d’années,  pour 
fe  mettre  en  poflelTion  du  Royaume,  les  vidoires  remportées  fur 
fes  Ennemis,  la  Paix  procurée;  les  délits  de  la  Nobleflc  qui  l’a- 
voit  reconnu  pour  fon'Roi,  & étoit  foumife  à fes  ordres,  lui  ayanc 
même  prêté  le  Serment  de  fidélité , ( tous  ces  motifs  ne  pouvoient 
avoir  pour  objet , & ne  pouvoient  s’apiiquer  qu’au  feul  Royaume 
de  Naples)  le  mérite  perfonel  du  Roi  Alphonse,  & de  Fer— 
' DI  N and  fon  Père  : Cert  par  toutes  ces  raifons,  dit  le  Pape  Eu- 
gène dans  cette  Bulle,  qu’il  lui  accorde  l’Invertiture  du  Royaume, 
fous  les  mêmes  conditions  quelle  fut  donnée  au  Roi  Charles  I. 
d’un  Tribut  de  huit  mille  onces  d’or  par  année,  Sc  fous  la  décla- 
ration que  la  Noblclfe  & le  Peuple  ne  pourroient  être  chargés- 
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d’aucuas  nouveaux  Impôts , mais  qu’au  contraire  ils  jouiroient  de 
toutes  les  Libertés,  Franchifes  & Privilèges,  dont  on  jouilToit  fous 
le  régne  de  Guillaume  IL 

On  ne  pouvoir  pas  faire  mention  dans  cette  Inveftiture  du 
Royaume  de  Sicile  ultra  Pharum;  car  depuis  les  Vêpres  Siciliennes, 
tous  les  Rois  Prédéccireurs  d’ALPuoNSE  n’avoient  jamais  deman- 
dé d’Inveftiture,  & d’ailleurs  ce  Prince  pofTédoit  la  Sicile  dès  l’an- 
née 1411$.  que  mourut  le  Roi  Ferdinand  Ton  Père,  & par  con- 
fequent,  avant  l’adoption  que  la  Reine  Jeanne  IL  fit  en  fa  fa- 
veur. Les  termes  employés  dans  cette  Bulle  prouvent  aufli,  qu’il 
n’y  étoit  queftion  que  de  l’InveRiture  du  Royaume  de  Naples,  8c 
nullement  de  celui  de  Sicile,  puisqu’il  e(l  dit,  pro  regno  Sicilia , 
& ma  terra  ipftus  , tjua  cfl  citra  Pharum  , t^que  ad  confinia  terrarum 
ipfiut  Eeclefta.  Et  enfin  , on  le  voit  évidemment  par  les  paroles  de 
l’hommage  qu’AcPHONss  fit  en  faveur  d’£«géne  en  l’année  1445. 
Voici  comment  il  s’exprima  : £go  Alpbonfus  Del  gratta  Rex  Sici- 
lia  plénum  hemi^ium  ligium , & vaJfalL^ium  faciens  vobis  Domino  meo 
EMgenio  Papx  /P'.  & Ecclefia  Romana  , pro  Regno  Sicilia , & ma  terra 
ipftus,  qux  efl  citra  Pharum  (f). 

La  date  de  cet  hommage  ne  lailTe  aucun  doute  fur  cette  ma- 
tière , & prouve  évidemment  que  par  l’exprefiion  de  -Royaume  de 
Sicile  & toutes  les  Terres  en  defa  du  Phare , on  ne  doit  entendre  que 
le  feul  Royaume  de  Naples.  Voici  comment  dans  cette  date  on 
s’exprime  : Datum  Neapoli  per  manus  nojlri  pradifli  Regis  Alphonft 
anno  à nativitate  Dotnini  1445.  die  vero  fecundo  menfis  ^unii  o3avte 
IndiSionis , Regnorum  noflrorum  trigtftmo,  hujusvero  SICILIÆ  ET 
TERRÆ  CITRA  PHARUM  anno  Regni  XI.  On  ne  fauroit 
donc  douter  que  cette  Invefiirure  ne  regardoit  que  le  feul  Royau- 
me de  Naples , ainfi  que  l’ont  foùtenu  nos  plus  judicieux  Hifloriens, 
tels  que  Coflantjt,  Summonte,  Chioccarelli , & divers  autres. 

Indépendamment  de  cette  Bulle  d’invefiiture , Et^éne  en  expé- 
dia dans  la  même  année  diverfes  autres  en  faveur  d’ALPHONSE: 
Le  4.  de  Septembre  il  lui  en  accorda  une,  par  laquelle  il  lui  re- 
mit & abandonna  des  fommes  allêz  confidcrables,  qu’il  auroit  été 
obligé  de  payer  i la  Chambre  Apoftolique  pour  raifon  de  la  Con- 
cefTion  & Invefliture  du  Royaume  de  Naples.  Le  19.  du  même 
mois,  une  autre  Bulle  donna  à Alphonse- cous  les  arrérages  qu’il 
pouvoir  devoir  à l'occafion  du  Tribut,  & toutes  les  fommes  que 
le  Roi , ou  fes  Officiers , pouvoient  avoir  exigées  en  fon  nom  juf- 
ques  audit  jour,  appartenantes  i la  Chambre  Apofiolique,  ou  bien 
aux  Prélatures,  Dignités,  Bénéfices,  & Perfonnes  Eccléfiaifiques , 
en  quelle  manière  que  ce  foit:  Dans  le  meme  jour,  Eugène  expé- 
dia une  autre  Bulle , par  laquelle  il  promet  au  Roi  d'envoyer  le 

Cardi- 
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Cardinal  de  St.  Laurent  in  Datnafo , ou  une  autre  Perfonne , pour  le 
couronner  folemnellemcnt , & dans  le  Lieu  qu’il  lui  pliira  de  choî, 
fir;  Mais  cette  Bulle  refta  fans  exécution,  Alphonse  n’ayant 
jamais  été  couronné  (g).  (^)Tctim. 

Le  IJ.  de  Décembre  il  y eut  encore  de  nouvelles  Bulles  la-  M- 
chées  en  faveur  d’At  phonie  : Par  la  première , la  peine  de  la 
privation  du  Royaume  fiatuée  en  cas  de  contravention  aux  condi- 
tions de  rinveftiturc , eft  commuée  en  une  amende  de  cinquante 
mille  Ducats,  payables  par  le  Roi  à la  Chambre  Apoftolique  ; ce 
changement  ne  devant  cependant  avoir  lieu  que  pendant  la  vie 

d’ALPHONSE. 

La  fécondé  proroge  de  deux  années  le  tems  de  prêter  hom- 
mage au  Siège  Apoftolique  pour  raifon  de  l’InveAiture  du  Royau- 
me, nonobftant  qu’il  y foit  dit.  Que  cet  hommage  fe  fera  dans 
le  terme  de  fix  mois  fi  le  Pape  fe  trouve  en  Italie , & dans  une 
année , s’il  en  cA  abfent.  La  troiliéme  abandonne  à Alphonse 
pendant  fa  vie  le  Tribut  annuel  de  huit  mille  onces  d’or.  Par  la 
quatrième , il  eA  permis  au  Roi  de  chalfer  du  Royaume , & de 
confifquer  les  Biens  de  ceux  qui  lui  avoient  été  rebelles,  & cela 
< nonobAant  le  ferment , & l’obligation  dans  laquelle  il  étoit  par 
l’Afte  d'InveAiture  de  les  recevoir  en  grâce  , & de  leur  rendre 
leurs  Biens  , le  Pape  l’abfolvant  du  ferment  fait  à ce  fujet. 

La  cinquième  Bulle  décide.  Que  malgré  qu’il  ait  été  convenu 
dans  l’Aâe  d’InveAiture , que  le  Roi  ne  pourra  charger  d'aucunes 
Impofitions  les  Eglifes,  MonaAéres,  Religieux,  Clercs,  Perfonnes 
■ EccléfiaAiques , & leurs  Biens,  à la  réferve  des  cas  permis  de  f}u- 
re,  ou  fondés  fur  les  anciens  Ulages  du  Royaume  ; cependant  le 
Roi  pourra  pendant  toute  (à  vie  mettre  fur  les  Biens,  & fur  les 
Perfonnes  des  EccléfiaAiques,  celles  Impofitions  qu’il  jugera  i pro- 
pos , & que  fes  befoins  pourront  demander.  Dans  la  fixiéme , 
il  eAdit,  que  le  Roi  Alphonse  a repréferfté  i Sa  Sainteté,  que 
fuivant  les  anciens  Ufages  du  Royaume  , il  pouvoit  impofer  des 
Tailles  & Subventions  fur  les  Eglifes , Couvens , & fur  toutes  les 
Perfonnes  EccléfiaAiques  & leurs  Biens  ; & qu’en  outre  il  n’étoit 
pas  obligé  d'admenre,  ni  recevoir  des  Prélats  quoi  qu’élus,  nom- 
més, & pourvus  de  Bénéfices  dans  le  Royaume,  s’il  avoir  quel- 
que raifon  probable  de  les  foupçonner  ennemis  de  fa  Couronne  i 
fur  quoi  cette  Bulle  lui  accorde  de  plus  fort  la  liberté  d'impofer 
Tailles,  & Subventions,  & de  ne  recevoir  pas  les  Prélats  qu’il  re- 
gardera comme  fufpeéts , fi  tel  eA  l’ufage  du  Royaume  , üc  no- 
nobAanc  les  conditions  inférées  dans  l’Afte  d’Inveftiture. 

La  feptiéme,  donnée  à la  requête  d’ALPHONSE,  lui  accorde. 

Que  fes  Collateraux  pourront  fuccéder  à la  Couronne  de  Naples, 

Si  ce 
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& ce  nonobdant  que  par  le  même  Aôe  d’Inveftiture , ce  Droit 
n’ait  été  reconnu  qu’en  faveur  de  fes  Defcendans  légitimes  & eq^ 
ligne  direâe.  La  huitième  Bulle  confirme  & ratifie  l’adoption 
pour  Fils,  & SuccefTeur  au  Royaume  faite  par  Jeanne  II.  en  fa- 
veur d’AtPHONSE.  Enfin  la  dernière  le  difpenfe  de  l'obligatioa 
de  fournir  les  trois  cens  Soldats  armés  qu’il  devoir  tenir  fur  pied, 
& entretenir  à fes  dépens  pour  le  fervice  du  Saint  Siège  pendant 
trois  mois  , en  récompenfé  de  l’InvefUture  qui  lui  aroit  été  ac- 
cordée. 

Enfuite,  & en  exécution  des  conventions  faites  i Tcrracine  avec 
le  Cardinal  Légat,  le  Pape  Eugène  donna  le  14.  Juillet  1444.  une 
Bulle  de  légitimation  en  faveur  de  Ferdinand  Duc  de  Calabre  , par 
laquelle  il  le  reconuut  habile  â fuccéder  au  Royaume  de  Naples. 
Le  premier  Avril  de  l’année  fuivante  , une  autre  Bulle  chargea 
D.  jean  Abbé  du  Couvent  de  Saint  Paul  de  Rome,  de  recevoir  au 
nom  du  Saint  Siège  l’hommage  que  le  Roi  Alphonse  devoit 
faire  pour  raifon  de  l’InvefHture  qui  lui  avoir  été  donnée  ; Ce  qui 
fut  exécuté  dans  les  termes  que  nous  avons  raporté  ci-de(fus.  * 


CHAPITRE  III. 

Maruge  de  FERDINAND  Duc  de  Calabre  uvec  Ifabcllc  de 
Clermont  Nièce  du  Prince  de  Tarcntc.  Mort  du  P*pe 
Eugène.  ElcEho»  à Jk  place  du  Cardinal  de  Bologne 
appelle  Nicolas  V.  Ittjuel  confrme  ett  faveur  d>t  R»i 
P HO  NSE  tout  ce  que  fin  Frédécejfeur  Eugène  lui  avoit 
accordé. 


APRES  que  le  Roi  Alphonse  eut  établi  une  bonne  harmo- 
nie entre  le  Pape  Eugène , & lui , il  donna  toute  fon  atten- 
tion , tant  à affurer  en  faveur  du  Duc  de  Calabre  la  SuccefTion  â 

la 


Addition  de  [ On  trouve  dans  tümt  Tom. 

J'Auteur.  a.  fag.  113p.  hait.  114!.  & 1149-,  b 
Formule  du  Serment  de  fidélité  prêté 
' par  Alphonse,  & tous  les  Brefs , 
& autres  Bulles  d'Invefliture,  &d'Ex- 
tention  juf<]ues  aux  Collatéraux,  de 
remife  de  tout  ce  que  ce  Prince  de- 
voit à b Chambre  Apoflolique,  & de 
1a  ratification  de  l'adoption  faite  par 
ia  Reine  Jean  mi  du  Roi  Alphonse. 


Viimi  raportc  auflî  une  Bulle  HEagint 
expédiée  à Rome  au  mois  d’Odtobre 
I44j.pat  laquelle  il  accorde  â Alphon- 
se b perminion  d'exiKcr  pendant  toute 
l'année  144^.  des  Tailles  fur  tous  les 
Biens  Eccléliaftiqucs  de  lès  Royaumes, 
jufques  à b fomme  de  deux  cens  mille 
florins  d'or  de  Chambre  j favoir  de 
ceux  d'Araqon,  Valcnco,  CataloRne, 
Majorque  & Minotque , cent  quaran- 
te 
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Ja  Couronne  de  Naples , qu’à  fatisfaire  le  Pontife  fur  tous  les  at^ 
ticles  du  Traire  fait  encr’eux.  Il  fît  reconnoitrc  par  tous  les  Pré- 
lats , Sc  Sujets  de  fes  Etats,  Eugène  pour  le  fcul,  vrai,  & légitime 
Pape.  Le  fameux  Canouilie  Panormieain  , que  l’Antipape  Félix  y, 
avoir  nommé  Cardinal , en  récompenfe  de  tous  les  fervices  qu’il 
lui  rendit  contre  Engine  dans  le  Concile  de  Bâle,  perdit  cette  Di- 
gnité : Alphonse  le  rapella,  l’obligea  de  renoncer  au  Cardina- 
lat, & de  retourner  dans  fon  Archevêché  de  Palerme,  où  il  mou- 
rut de  Pefte  en  l’année  144J. 

Le  Roi  reconnut  enfuite  que  fes  Sujets  n’aimoient  point  D.  Fer- 
dinand , parce  que  d’un  caradére  bien  diftrent  du  fien , il  s’étoit 
montré  fuperbe , avare,  rufe,  & prcfquc  lâns  foi  ; il  commença 
â craindre  qu’après  fa  mort  le  Royaume  ne  palTat  en  d’autres 
mains  : Pour  prévenir  ce  qu’il  prévoyoit,  il  rcfolut  de  lui  procu- 
rer le  fteours  de  quelque  Alliance  puiflante.  Dans  cette  inten- 
tion , Alphonse  étant  informé  que  le  Prince  de  Tnreme  avoit 
auprès  de  lui  à Lecce  une  Fille  de  la  Comtejfe  de  Copertina  fa  fccur, 
Demoifellc  d'un  grand  mérite,  & qu’il  chériflbit  comme  fon  pro- 
pre Enfant,  il  la  fit  demander  en  mariage  pour  le  Duc  de  ôila- 
ire.  Cette  recherche  ayant  été  agréée , meme  avec  emprelTcment, 
le  Prince  conduifit  fa  Nièce  à Naples.  Le  Roi  crut  d’avoir  par 
ce  moyen  alfuré  à Ferdinand  un  puiffant  fecours  au  befoin  ; Sc 
pour  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  pouvoir  l’affermir,  il  voulut 
encore  le  lier  de  parenté  avec  le  Duc  de  Seffa  , dont  les  forces 
étoient  égales  à celles  du  Prince  de  Tarente  ; pour  cet  effet,  il  en- 
gagea Martin  de  Marc.ano  fils  unique  du  Dhc  de  Seffa , d’époufêr 
D.  Leonor  fa  Fille  naturelle  , à laquelle  il  donna  en  Dote  la  Prin- 
cipauté de  Roflàno , avec  une  grande  partie  de  la  Calabre. 

Mais  tandis  qu’ALPHONSE  s’occupoit  fi  vivement  des  foins 
d’affermir  Ferdinand  fur  le  Trône  de  Naples , Sc  qu’il  ne  négli- 
geoit  rien  pour  fatisfaire  le  Pape  fur  tous  les  articles  dont  il  etoit 
convenu  avec  lui,  Engine  tomba  malade,  St  mourut  le  2;.  Février 
de  cette  année  1447.  Cette  mort  occafionna  de  grands  troubles 
dans  Rome , parce  que  les  Orftni  d’un  côté . Sc  les  Colonnes  de 
i’autre,  vioicntoient  les  Cardinaux  pour  leur  faire  élire  un  Pape 

R rc  fui- 

Sc  par  les  motifs  fuivans  qu'EWar  ex-  , . 
prime  ainfî  dans  cette  Bulle;  Vtntraii-  Addition  de 
ti!/us  Fr/urikm  nojiris  S.  R.  E CsràihiaU-  I AuCCUr. 
bui  * qiù  In  fartem  nojird  foU'cUu.iims  ■ tit- 
•vins  mtferMtiont  vnnti,  irMtdÎM  nd  ee- 
rumfiaiMm  dirmttr  tmttidum  txpexfunim 
mtra  qm/idie  ntfirmtur,  dnmi.utM 
ixciftk. 


Tome  III. 


te  mille  florins  , de  celai  de  Sicile 
ultra  Pharum  vingt  mille,  du  Koyaume 
de  Naples  trente  mille.  & de  celui 
de  Sardaigne,  dix  mille.  Le  Pape  or- 
donne qu'aucuns  Ordres,  ni  Réguliers, 
ni  Séculiers , n'en  feront  exempts , Sc 
qu’en  général , tous  lesEccléfiailiqucs, 
Hôpitaux,  & Lieux  pies,  contribue- 
tont,  â la  téferre  des  feuis  Cardinaux, 
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fuivanr  leurs  défirs.  Le  Roi  fe  trouvant  alors  à Tivoli  , dépéch» 
fur  le  champ  fes  Ambadàdcurs  au  Sacré  College,  pour  l’exhorter 
à n’admettre  aucune  intrigue , qu’il  vouloir  que  les  EIcôeurs  jouif- 
Icnt  d’une  entière  liberté,  mais  qu’ils  avifaiTent  i en  faire  un  bon 
ufage,  en  procédant  fans  crainte,  & fans  paflion,  à l’éleclion  d’un 
Pape.  Les  Cardinaux  ainfi  raifurés , élurent  diligemment , & avec 
beaucoup  d’union , le  (ixiéme  de  Mars , le  Cardinal  de  Bologne , 
homme  doux  & pacifique.  Son  élévation  peut  être  propofee  corn-  ' 
me  un  des  rares  exemples  de  la  fortune , puis  qu’étant  Fils  d’un 
pauvre  Médecin  de  Sarzane , petite  Terre  aux  confins  de  la  Tofea- 
ne , en  une  feule  année  il  fut  fait  Evêque , Cardinal , & Pape  : U 
fe  fit  nommer  Nicolas  V.  Le  Roi  fur  fort  (atisfait  de  cette  élec- 
tion , te  envoïa  quatre  Ambaffadeurs  pour  fe  trouver  à fon  Cour 
connement  > & lui  prêter  obéiïhince. 

En  un  inflant , on  vit  changer  la  face  des  afifaires  de  l’Italie , 

& cela  parce  qu'à  un  Pape  d’un  géni^remuant , & belliqueux , 
fuccéda  un  autre  Pape  tout  ami  de  la  paix  , & du  bon  ordre. 
L’Italie,  & l’Eglife  fe  virent  en  repos  , St  Nicolas  y.  s’apliqua  d’a- 
bord à terminer  la  Guerre  entre  les  yinitiens , les  Florentins  , 6c 
le  Duc  de  Milan,  Bien-tôt  il  extirpa  jufques  à la  racine  de  tout 
Schifme , en.  écoutant,  avec  bonne  volonté,  les  propofitions  d’ac- 
commodement qui  lui  furent  faites  de  la  part  des  Princes  Chre- 
tiens.  L’Antipape  Félix , & fes  adhérens , aulTî  difpofés  à entendre 
aux  propofitions  de  Paix , elle  fut  enfin  convenue  fous  des  con- 
ditions avantageufes  aux  deux  Partis , puifque  Félix , en  renon- 
çant à la  Dignité  Pontificale , fut  reconnu  pour  le  premier  entre 
les  Cardinaux,  & nommé  Légat  perpétuel  du  Saint  Siège  en  Al- 
lemagne, L’on  convint  encore , Qu’on  revoqueroit  de  parc  & d’au- 
tre toutes  les  Excommunications , & autres  peines  qui  avoient  été 
fulminées  par  les  Conciles,  ou  les  Papes  des  deux  Partis;  Que 
les  Cardinaux,  Evêques,  Abbés,  Bénéficiés,  & autres  Officiers 
des  deux  Obédiences,  feroient  tous  maintenus  dans  leurs  poflesc 
& que  les  Difpenfes , Indulgences  , 6c  autres  grâces  accordées , tant 
par  les  Conciles , que  par  les  diférens  Papes , de  même  que  les 
Décrets,  Difpofîtions,  & Réglemens  qu’ils  avoient  faits,  refteroient 
en  toute  leur  force  : Enfin , que  Nicolas  y.  alfembleroit  un  Con- 
cile Général  en  France  dans  le  terme  de  fept  mois  après  cet  ac- 
cord. Toutes  ces  conditions  furent  remplies  i la  réferve  de  la 
dernière.  Félix  renonça  au  Pontificat.  Nicolas  fut  reconnu  de  tou- 
te la  Chrétienté  pour  légitime  Pape , & emploïa  le  refte  de  fes 
jours  à apaifer  les  troubles  de  l’Italie , enforte  que  depuis  ce  Pon- 
tificat jufques  à U fia  du  Siècle , l’Eglife  jouit  des  douceurs  de  la 
Paix, 

Nicilat . 


Digitized  by  Google 


DU  royaume  de  NAPLES,L«/.XXVI.a^/.3.  499 

Nicolas  V.  aporta  le  mfme  ePprit  de  douceur  & de  rranquil' 
lice  dans  tout  ce  qu’il  eut  à traiter  avec  le  Roi  Alphonse.  Il 
ratifia  tout  ce  qu’ÀVgcwe  fon  PrédécelTeur  lui  avoit  accordé  > & 
en  confidération  des  grandes  depenfes  faites  par  le  Roi  dans  la 
Guerre  de  la  Marche , & d’autres  fecours  donnes  au  Saint  Siège  , 
dans  le  commencement  du  Pontificat  de  Nuolas  y.  il  lui  expédia 
le  21.  Mars  de  cette  année  une  Bulle,  par  laquelle  il  lui  rendoic 
les  Terres  d’Acumulo , Civita  Ducale  , & Lioneffa  lltuce  dans  la 
Montagne  de  l'Amatrice  {a) , qui  avoient  été  remifes  à Eugine  en 
échange  de  Bénévent,  & de  Tcrracine;  & ces  deux  Villes  reliè- 
rent egalement  à Alphonse  fans  aucune  autre  charge,  ni  cens, 
que  celui  de  donner  deux  Eperviers  par  année  ; & enfuite  par  une 
autre  Bulle  faite  en  l’année  145a.  il  le  déchargea  de  cette  rede- 
vance , tant  pour  le  palfé , que  pour  l’avenir. 

Le  14.  Janvier  de  l’année  1448.  Nicolas  V,  par  une  autre  Bul- 
le , ratifia  toutes  les  grâces  que  fon  Prédécelfcur  Eugène  avoit  ac- 
cordées, tant  à Alphons  e , qu'à  Ferdinand  fon  Fils.  Le  27.  Avril 
de  l’année ,fuivante , il  confirma,  & accorda  de  nouveau,  par  une 
autre  Bulle , fa  légitimation  , & droit  de  SuccelTîon  au  Royaume 
de  Naples , c\\x  Eugène  avoit  reconnu  en  faveur  de  Ferdinand  Duc 
de  Calabre;  il  y ajouta  que  ce  Prince  pourroit  fuccéder  à tous  les 
autres  Etats  du  Roi  fon  Père.  * 

Ainli,  Alphonse,  favorifé  en  toutes  occafions  par  la  fortune, 
& délivré  de  tous  les  embarras  de  la  Guerre,  jouilToit  des  fruits  de 
la  Paix.  Il  parcourut  la  Tofeane;  & de  retour  à Naples,  il  trou- 
va que  la  Duchejj'e  de  Calabre  fa  belle-fille  avoit  accouché  d’un  Fils, 
qui  fut  enfuite  le  Roi  Alphonse  II.  On  prétend  que  lors  de 
cet  accouchement,  on  vit  paroitre  dans  les  airs  fur  le  Château 
neuf  une  colonne  de  feu  qu’on  regarda  comme  un  préfage  des 
malheurs  dont  fon  régne  feroit  accompagné.  Les  Napolitains  don- 
nèrent de  grandes  marques  de  joie  à l'occafion  du  retour  du  Roi , 
qui  fixa  fon  féjour  dans  Naples,  & y relia  encore  long-tems,  occu- 
pé Je  fes  plaifirs,  de  Batimens  ft  du  foin  de  corriger  les  abus  qui 
s’etoient  glilfés  dans  l’adminiAration  de  la  JuAicc. 


* [ Outre  toutes  ces  Bulles , Him. 
U$  V.  en  donna  encore  une  dis  Aili- 
fe,  en  i4fo.  par  lariuclle  il  accorda 
à Alphonse  une  Iflc  dans  l'Archi- 
pel près  de  celle  de  Rhodes,  avec  un 
Château  détruit  qui  apartenoit  aux 
Chevaliers  de  Saint  Jean,  afin  que 


ce  Prince  le  fit  fortifier.  8c  qu’il  mit 
des  Habitans  dans  cette  ifle  , pour 
qu'on  pût  fe  prévaloir  de  fon  Port 
contre  les  courfes  des  Grecs . 8c  des 
Sarafins.  Lunic  7>m.  1.  fa%.  ILS4. 
en  a rapoité  la  Bulle.  J 
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(»)  V.  Jovl 
dans  fes  élo- 
ges des  Hem- 

met 


CHAPITRE  IV. 

Origine  & fondât  un  du  Sdcré  Cenfiil  de  Sninte  CUire^  éppeRê 
préjèntement  de  Céfudnâ. 

De  toutes  les  grandes  qualités  dont  le  Roi  Alphonse  fut 
orné , il  n’en  eft  point  qui  ait  été  autant  exaltée  que  fon 
attention  à récompenfer  les  Savans , & les  Hommes  d'Etat , dont 
il  fit  autant  de  cas  que  des  plus  brares  Guerriers.  Ce  Prince 
confidéroit  avec  admiration  â quel  point  s’étoit  élevée  la  Républi- 
que Romaine , quelle  avoit  été  la  vafte  étendue  de  fes  entrepri- 
fes  , fa  fagclfe , & fon  habileté , tant  dans  le  Gouvernement  Ci- 
vil, que  dans  le  Militaire.  Ses  recréations  ordinaires  confifloient 
dans  la  ledure  de  l’Hiftoire  Romaine , & particuliérement  de  celle 
compofée  par  Tite  Live  ; il  fiaifoit  tant  de  cas  de  cet  Auteur , 
qu'il  pria  les  Vénitiens  de  lui  permettre  de  prendre  dans  Padouë 
où  fon  corps  repofoit , un  os  de  fes  bras , qu'il  fit  enfuite  tranf- 
porter  avec  de  grandes  attentions  à Naples.  Alphonse  fe  ren- 
doit  d’autant  plus  utiles  les  ledures  qu’il  faifoit,  qu’il  avoit  au- 
près de  lui  de  favans  Perfonnages,  qu’il  traitoit  avec  diRindion, 
& avec  Icfquels  il  conferoit  fur  ce  qu’il  lifoit. 

ConRantinople  étant  tombée  de  fon  tems  fous  le  joug  des 
Turcs , & l’Empire  Grec  fe  trouvant  par  là  abbatu , plufieurs 
Grands  Hommes  de  cette  Ville , qui  fuyoient  la  tiranie , fe  reti- 
rèrent en  Italie,  où  ils  aportérent  avec  eux  les  Belles  Lettres,  Se 
l’Erudition  Grçque  : Tels  furent  Gaejt,  ArgirolopHe , Fletone , Fi- 
let fo  , Lofeari , Poggio,  Voila,  Sipontino,  Campano,  Beffarion,  & di- 
vers autres  (a). 

C’eR  donc  à la  ruine  de  ConRantinople  que  l’Italie  doit  l’a- 
vantage d’être  fortie  de  l’ignorance  dans  laquelle  elle  vivoit , & 
d’avoir  cultivé  enfuite  avec  plus  de  foin  les  Sciences.  Alphonse 
reçut  dans  fa  Cour  divers  de  ces  Hommes  dodes  ; on  y vit  des 
Perfonnes  également  verfées  dans  les  Belles  Lettres  Grecques  , 
comme  il  y en  avoit  dans  les  Latines.  Ce  Prince  retint  auprès 
de  lui  le  fameux  Trapcennejitt . Crifolora,  Lafcari  ; & parmi  les  La- 
tins, le  célèbre  Lanrens  Vaüa,  Bartbelemi  Fado,  Antoine  de  Bologne 
dit  le  Panormitain , Paris  du  Puy , Sc  tant  d’autres. 

Alphonse  n’étoit  pas  moins  bien  pourvu  en  habiles  Hom- 
mes d’une  prudence , & d’une  politique  confommée.  Nous  fe- 
rons remarquer  entr’autres  l’illuftre  Alphonfe  Borgia  Evêque  de  Va- 
lence. Ce  Prélat  natif  de  Xativa  dans  le  même  Diocèle , avoit 
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feit  fcs  études  dans  TUniverfité  de  Lerida,  où  fes  progrès  éton- 
nans  rélcvcrcnc  bien-tôt  au  Doâorac,  & le  rendirent  un  excellent 
Profelfeur.  Il  fut  enfiiite  nommé  Chanoine  dans  cette  même  Vil- 
le , & enfin  la  réputation  de  fon  Savoir  lui  acquit  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roi  Alphonse,  qui  le  voulut  avoir  pour  Ton  Chape- 
lain , & Confeiller  intime.  Quelque  tems  après  , il  obtint  l’Evé- 
chc  de  Valence;  & tandis  qu’il  occupoit  cette  Place,  le  Roi  s’é- 
tant mis  en  marche  pour  faire  l’entière  conquête  du  Royaume,  il 
le  mena  avec  lui , & l’employa  avec  fuccès  , particuliérement  en 
l’envoyant  à Rome,  où  il  conclut  heureufement,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit , l’importante  affaire  de  la  Paix  avec  le  Pape  Ei^éne. 

Lors  qu’A  L P H O N s B put  enfin  jouir  tranquillement  du  Royau- 
me, il  s’occupa  tout  entier  du  foin  de  le  rétablir,  de  donner  une 
meilleure  forme  au  Gouvernement  , & de  corriger  les  abus  qui 
s’étoient  introduits  dans  les  Tribunaux:  Son  principal  Miniftre, 
& Confeiller  fut  également  l'Evêque  de  Valence  : Dans  les  affaires 
les  plus  importantes  il  le  confultoit  par  préférence  à tout  autre, 
& ne  donnoit  de  décifions  que  conformément  à fon  avis. 

A l’égard  de  l’éreâion  du  nouveau  Tribunal  du  Confeil  Sou- 
verain de  Sainte  Claire  , les  abus  qui  s’étoient  introduits  dans 
Naples,  au  moyen  des  recours  que  l’on  faifoit  par  devant  le  Roi 
des  jugemens  rendus  par  la  Grande  Cour  du  Vicariat , en  furent 
la  caufe.  Cette  Cour,  qui,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  com- 
prenoit  celle  apcilée  la  Grande  Cour  , & celle  du  Vicariat  , 
étoit  tant  pour  la  Ville  de  Naples,  que  pour  tout  le  Royaume, 
le  Tribunal  en  dernier  reffort , & les  Juges  qui  le  compofoient 
rendoient  des  Arrêts  dont  on  ne  pouvoir  apeller  nulle  part.  Elle 
n’avoit  pas  le  droit  de  Révifion , que  nous  nommons  aujourdhui 
Réclamation , Sc  qui  chez  les  Romains  ne  dépendoit  que  du  Préfet 
du  Prétoire;  enfortc  que  pour  remédier  aux  injuftices  que  pouvoir 
commettre  ce  Tribunal  fupréme,  on  n’avoit  qu’un  moyen  extraju- 
diciaire, qui  étoit  de  recourir  au  Roi  en  lui  préfentant  un  Mé- 
moire , ou  Placer  : Quelquefois  il  les  recevoir  , & en  ce  cas  il 
choififlbit  certaines  Perfonnes  qu’il  chargeoit  du  foin  d’en  exami- 
ner le  contenu,  & de  lui  en  rendre  compte,  afin  que  s’il  fe  trou- 
voit  effeétivement  quelque  injuftice  évidente,  l’autorité  Royale  put 
les  réparer:  On  nommoit  ces  Perfonnes  ainfi  choifies  par  le  Roi, 
Juges  des  Apellations  de  la  Grande  Cour  ; & l’on  trouve  diverfes 
Ecritures  dans  lefquelles,  avant  l’éreâion  du  Tribunal  dont  nous 
traitons  , il  eft  fait  mention  d’eux.  Ordinairement  ces  Placets , 
& Mémoires,  étoient  renvoyés  pour  les  examiner,  tantôt  à un  Ju- 
rifconfulte,  & tantôt  â un  autre,  fans  que  les  Princes  fe  génafTent 
dans  leur  choix;  & après  avoir  entendu  leur  raport,  & leur  avis, 
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Ja  dccifion  fe  donnoic  enfuitc  fous  le  nom  du  Roi  (i).  Cette 
pratique  étoit  fujette  i bien  des  inconvénieiis,  6c  principalement 
à celui  que  par  ce  moyen  les  affaires  les  plus  importantes  fe  rrou- 
voient  quelquefois  décidées  par  l’avis  d’une  feule  perfonne.  D’ail- 
leurs , on  abufoic  de  cette  facilité , pour  préfenter  des  Placets  au 
Roi  ; on  en  donnoit  -non  feulement  contre  les  Jugemens  rendus 
par  les  Tribunaux  de  Naples,  mais  encore  contre  ceux  des  Pro- 
vinces ; ainfî  il  ne  fa'oit  pas  moins  qu.un  Corps  compofe  des  Per- 
fonnes  les  plus  habiles,  & les  pins  lages,  pour  remédier  au  dé- 
lôrdre  qui  s’étoit  introduit  par  les  differentes  Décidons  des  Jurif- 
confultcs. 

Dans  le  Royaume  de  Valence  on  n’en  ufoit  pas  de  même.  Le 
Roi  avoir  auprès  de  lui  un  Confeil  particulier , dont  il  étoit  le 
Chef , & dans  lequel  on  examinoit  les  recours  que  l’on  y portoit 
de  tous  les  Tribunaux  ordinaires  du  Royaume,  & l’on  y jugeoic 
de  leur  mérite.  Aind  , à l’exemple , & fur  le  modèle  de  ce  Con- 
feil de  Valence,  le  Roi  Alphonse,  aidé  par  VEveque  de  Borgia , 
réfolut  d’en  établir  un  femblable  à Naples  , compofe  des  plus 
grands  Jurifconfultes , & des  Perfonnes  qui  jouilfoicnt  de  la  plus 
haute  réputation  , Iciquclles  afilfteroient  auprès  de  fa  Perfonne , 
pour  connoitre  fur  les  recours  qui  feroient  admis  contre  les  Juge- 
mens des  Tribunaux  ordinaires:  & comme  il  étoit  le  Fondateur, 
aulTi  voulut-il  être  le  Chef  de  ce  nouveau  Confeil. 

Le  Cardinal  de  Lnca  (c)  prétend  que  V Evêque  de  Borgia  , qui 
fut  enfuirc  Cardinal  & Pape , ne  prit  pas  entièrement  les  Réglc- 
mens  qu'il  donna  pour  ce  nouveau  Confeil  fur  le  modèle  de  ceux 
de  Valence  ; mais  que  dans  fon  long  féjour  à Rome , il  s’informa 
des  principaux  Ufages  du  Tribunal  de  la  Rote  , alors  dans  toute 
fa  fplendear  , & qu’il  les  mit  en  ufage  ; de  manière  que  ce  nou- 
veau Sénat  fut  réglé,  en  partie  fur  les  Ufages  du  Conlcil  de  Va- 
lence, & en  partie  fur  ceux  de  la  Rote  de  Rome.  En  effet,  tout 
ainfî  qu’H  prit  le  nom  de  Confeil , comme  le  portoit  celui  de  Va- 
lence, de  même  aufli , le  Lieu  où  il  liègeoit  s’apella  à l’exemple  de 
Rome,  La  Rote  ; 6c  comme  dans  la  Rote  Romaine  on  ne  procède 
pas  de  meme  que  par  devant  les  Tribunaux  ordinaires,  mais  l’on 
fe  pourvoit  par  des  Placets,  .Supliques,  ou  Mémoriaux,  adreffés  au 
Pape , lequel  par  le  moyen  du  Préfet  de  la  Signature  de  Juftice  les 
aprouve,  & commet  en  conféquence  : Pareillement,  dans  ce  nou- 
veau Tribunal,  on  ne  fe  fert  point  d’Aflignations,  & d’interpella- 
tions, ainfî  que  dans  les  autres  Tribunaux  inférieurs  de  Naples, 
mais  on  eft  obligé  de  fe  pourvoir  par  une  Requête  adreffee  au  Roi, 
lequel  par  le  miniflére  du  Préfident  du  t onleil,  les  aprouve,  com- 
met , & ordonne  qu’elles  feront  examinées. 

Ainfî', 
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Ainfî , le  Sacré  Confeil  de  Sainte  Claire  fut  inflituc  dans  Na- 
ples, à l’occafioii  des  recours  que  l’on  portoit  par  devant  le  Roi, 
des  Jugemens  rendus  par  la  Grande  Cour  du  Vicariat , & par  les 
autres  Cours  inférieures , tant  de  Naples  que  des  Provinces  : C’eft 
par  cette  raifon  qu’on  l’apella  le  Tribunal  des  Àppeüatwns , parce 
que  fupéricur  à tous  les  autres , on  pouvoir  apeilcr  par  devant  lui 
de  leurs  Jugemens.  Le  Roi  en  étant  le  Chef,  & tous  ceux  qui  le 
compofoient  des  Perfonnes  Illufh-es  par  leur  NoblefTe  , & par  leur 
capacité,  ce  Tribunal  jouiffoit  d’un  relief  fupéneur  à tous  les  au- 
tres ; C’efl  aulTi  à caufe  de  cela  qu’on  n’a  point  le  droit  d’y  faire 
afligner  du  premier  abord  fa  Partie , mais  qu’il  faut  auparavant 
préienter  une  Requête  au  Roi  , laquelle  rient  lieu  d’afllgnation 
lors  qu’il  l’a  une  fois  aproiivée.  Par  la  même  raifon  , il  n’y  a 
point  d’Apel  de  fes  Jugemens,  mais  feulement  ce  que  nous  nom- 
mons Riclamation , à l’exemple  de  ce  qui  fc  pratiquoit  chea  le  Pré- 
fet du  Prétoire.  Ce  Confeil  porta  aulîfi  le  titre  de  Sacré,  à caufe 
que  la  Sacrée  Perfonne  du  Roi  y préfidoit , & parce  que  c’étoit 
fon  Confeil  intime  & particulier,  qui  alfiftoit  auprès  de  lui. 

On  remarque  que  fur  le  même  fondement , le  Tribunal  d’O^ 
tranre  prend  le  titre  de  Sacré , parce  que  pendant  un  tems  le  Roi 
Alphonse  II.  iAn^on  (d)  y prclîda  î & quoi  que  cette  Pro-  (d)  Tappi* 
vince  ait  été  divifée  en  deux,  favoir,  celle  d'Orrante,  & celle  de  or-  '>««• 
Bari , cette  dernière  a auflî  donné  â fon  Tribunal  le  titre  de  Sa- 
cré  (e)  : Par  la  même  raifon,  les  Sentences  que  le  Sacré  Confeil  (,)  Tasson. 
rend  font  intitulées  au  nom  du  Roi , Se  l’on  en  voit  encore  plu-  <le  Antef. 
fleurs  lignées  de  la  main  du  Roi  Alph  o n s e ; s’il  y eft  fait  men- 
tion  du  Viceroi , ou  de  quelque  autre  Perfonne  notable , on  ne  ^ ’ 
lui  donne  que  les  titres  dont  le  Roi  fe  fert  avec  eux  (f).  Il  n’cft  (p  Tassom. 
pas  permis,  même  à la  NoblefTe,  d’entrer  dans  cet  Auditoire  Sa- 
cré  avec  l’épée  au  côté,  ou  quelques  autres  armes;  & ceux  qui  d’in/-?- 
ont  le  droit  de  la  porter  jufques  dans  le  Cabinet  du  Roi,  ne  le 
peuvent  pas  dans  ce  lieu.  Enfin , le  Sacré  Confeil  connoit  des 
Caufes  qui  ont  été  jugées  dans  tous  les  Tribunaux,  tant  de  la  Ville  , , _ 
que  du  Royaume  ; fes  Arrêts  s’exécutent  i main  forte  & armée , je  .^ntefato" 
& il  a diverfes  autres  prérogatives  & prééminences,  dont  Taffon  (_g)  Ut.rU. 

St  Toppi  (h)  ont  donné  de  longues  deferiptions  ; & de  nos  jours, 
le  Doâeur  Romano  (/)  en  a compofé  un  gros  Volume. 

Parmi  ces  différentes  prérogatives , l’une  des  plus  confîdérables  (;  Koman-Hc 
fut  celle  de  connoitre  par  voye  d’Apel  des  Caufes  de  tous  les  Tri-  rrxcm.S.R. 
bunaux,  tant  de  la  Ville  que  du  Royaume,-  & même,  dans  ces  fusccia 

commcncemens , on  y portoit  aufft  lesApels  des  Décrets  rendus  de  fnf>- 

par  la  Chambre  Royale  des  Comptes , ainfî  que  l’ont  témoigné  *-51^ 

Marin  freccia,  {kj  Si  ^an  Baptijli  B^hito , dans  un  petit 
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cours  Latin  qu’il  compofa  fur  ce  Tribunal  , & qu’on  conferve  en 
Manuferit  dans  la  Bibliothèque  des  Saines  Apôtres  à Naples.  Sum- 
niome  l’a  atifli  raportc  dans  fon  Hiftoirc  (l).  Ce  fait  eft  confirme 
par  une  Lettre  du  Roi  Alphonse  (m)  rranferite  par  Toppi ; Cet 
Auteur  fait  voir  que  lorfque  la  Chambre  des  Comptes  avoit  pro- 
nonce fur  quelque  article  d'un  compte , on  recouroic  au  Confeil 
de  Sainte  Claire,  qui  en  connoilfoit,  & jugeoit  par  voie  d’ApcI  (»). 

Mais  de  toutes  les  prééminences  de  ce  Confeil , la  plus  remar- 
quable eft,  fans  doute,  celle' par  laquelle  le  Roi  Alphonse  vou- 
lut qu’on  pût  apeller  devant  lui  des  Jugemens  qui  avoient  été  ren- 
dus dans  l'étendue  de  tous  fes  autres  Royaumes  ; Voici  comment 
il  s’en  exprime  dans  fon  Ordonnance  du  ij.  Août  1440.  que 
Toppi  (o)  a raportée , en  parlant  de  ce  Confeil , & de  fes  Minif- 
tres  : decrevimus  ormes  caufis  Regnorum  noflrorum  Occiduorunt , 

& Rtgni  nojlri  SiciUa  ultra  Pbarum , effe  remittendas. 

Nous  avons  vû  que  ce  grand  Roi  poHcdoit  les  Royaumes  d’A- 
ragon , de  Valence , de  Majorque , de  Sardaigne , la  Corfe  , le 
Comté  de  Barcelone , & celui  de  Roudillon , avec  la  Sicile  en 
delà  du  Fare.  Pendant  le  refee  de  fa  vie , aïant  fixé  fon  fejour  à Na- 
ples , de  tous  ces  diférens  & fi  éloignés  Pays , on  y portoit  par 
voie  d’ApcI  la  connoilfancc  au  Confeil  de  Sainte  Claire  des  Juge- 
mens rendus  par  ces  divers  Tribunaux  contre  Icfqucis  on  recou- 
roit.  On  a encore  divers  Documens  des  Procès  qui  y furent  agi- 
tés , par  Icfquels  on  voit  clairement  que  ce  Tribunal  jugeoit  des 
Apellations  qui  fe  faifolent  à lui  de  tous  ces  Royaumes , & Sei- 
gneuries. On  peut  conclure  delà . combien  eft  mal  fondée  l’o- 
pinion de  ceux  qui  ont  prétendu  , que  depuis  le  régne  d’ Al- 
phonse, le  Royaume  de  Naples  étoit  devenu  dépendant  de  la 
Couronne  d’Aragon,  Cette  prééminence  de  connoitre  par  Apcl 
des  Procès  de  tant  de  diférens  Etats , céda  enfuire , quand  Fer- 
dinand Fils  d’ Alphonse  fuccéda  au  feul  Trône  de  Naples; 
Alors  les  Royaumes  de  l’Efpagne  paficrent  au  pouvoir  de  ^ean 
d’Aragon  Frère  d’ALPHONSE,  & le  Confeil  de  Sainte  Claire 
n’eut  plus  rien  à voir  dans  un  Pays  qui  lui  devint  abfolument 
étranger. 

Jufques  i préfcnt  nous  avons  vû  quelles  font  les  caufes  de  l’o- 
rigine & du  nom  de  ce  Sacré  Confeil  ; nous  fouîmes  encore  in- 
formés en  quel  tems  il  a été  fondé  , & qui  en  eft  le  Fondateur  ; 
cependant  quant  à ce  dernier  article , la  Pragmatique  fécondé  fous 
le  titre  de  Officio  S.  R.  C.  femble  élever  des  doutes.  Surgeme  fur 
ce  principe  (p)  a été  d’avis  que  l’inftitution  de  ce  Confeil  devoir 
s’attribuer  à Ferdinand  I.  & non  pas  à Alphonse  fon  Père; 
mais  il  eft  certain  que  cette  Pragmatique  eft  ou  apocrife,  ou  er- 
ronée, 
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ronce,  puis  qu’elle  fc  trouve  en  contradidion  avec  le  témoignage 
des  Auteurs  contemporains  , & des  Documens  publics. 

Mchcl  Riedo  (tf)  célébré  Jurilconfulte , & HiAorien,  Auteur  qui 
fe  fit  connoitre  fous  le  régne  de  Ferdinand  I.  qui  fut  Préli- 
dent,  & Vice-protonotaire  du  Confeil  de  Ste.  Claire,  allure  dans 
Cz  judicieufe  & favante  HiAoirc  des  Rois  de  Naples,  & de  Si- 
cile, que  l'inAitution  de  ce  Tribunal  cA  due  rAlphonse  : Voici 
comment  il  s’exprime  : Aiphonsus  &c.  reddendi  juris  adeo  fludiofus , 
ut  Oinfilium  confiituerit , qwd  omnes  appelUrent  ex  toto  fuo  Regno  ; 
eut  prufedt  Epifeopum  Vdenti*  ( ijui  poflea  Nicolao  y.  fucccjjit , & 
Ctliflus  efl  apellatus  ) cum  prius  ad  yicari^  Tribunal , aiiofque  minores 
Regni  yudhes  confugere  cogerentur  , & inde  jus  petere. 

Le  fameux  Matthieu  d'A^tto  (r),  qui  fous  le  régne  de  Ferdi- 
nand fut  auiTi  Confeillcr  du  Confeil  de  Sainte  Claire,  s’exprime 
de  même.  Sic  fuit  feutemictum  in  Sic.  Conftiio  tempore  immortalis 
memorix  Regis  A l P h o n s 1 l,  de  Aragonia , tempore  ifuo  prafidebat  Epif~ 
copus  l'alentix , qui  ptjlea  fuit  Papa  Califlus  III.  Marin  Freccia  té- 
moigne la  meme  chofe , fie  le  fert  des  memes  expreilions  dont 
s’eA  fervi  Michel  Riccio  (s),  enfin  tous  les  HiAoriens  les  plus  exads 
du  Royaume  de  Naples  ont  été  de  cet  avis , Summonte  (t) , Chioc- 
carelh  (u)  , te  Rigent  Tappia  (x) , Taffon  (y),  Sc  tous  les  autres, 
iufques  à Toppi  (<.)  , qui  cA  le  dernier  qui  ait  écrit  fut  l’iuAitu- 
tion  & fondation  du  Confeil  de  Sainte  Claire. 

Les  Diplômes  d’AtPHONSE  I.  que  ces  Auteurs  ont  raporté , 
dans  lefqucls  ce  Roi  fait  mention  que  ce  Tribunal  a été  inAitué 
par  lui , ne  laiAcnt  plus  aucun  doute  fur  ce  fujet.  Cldoccarello  (a) 
en  indique  trois , deux  donnés  dans  les  mois  de  Novembre  fie 
Décembre  de  l’année  1449,81:  l’autre  en  Février  1450.  Summonte 
en  cite  auAi  deux  autres  (é) , l’un  du  îj.  Novembre  1450,  fit  le 
fécond  du  1.  Août  1454.  L’on  en  peut  voir  divers  autres  allé- 
gués par  Toppi  dans  les  endroits  de  les  Ouvrages  que  nous  ve- 
nons d’indiquer. 

Toppi  (c)  croit  que  la  Pragmatique  qu’on  attribue  à Ferdi- 
nand I.  cA  apocrife  fit  fuppoféc  ; il  fonde  cet  avis  fur  ce  qu’on 
ne  la  trouve  raportéc  dans  aucun  des  anciens  Exemplaires  impri- 
més des  Pragmatiques , fie  qu’on  ne  la  voit  que  dans  les  der- 
nières Editions,  fans  datte,  ni  de  l’année,  ni  du  jour.  Toppi  zC- 
fure  encore  , que  quelque  exaflc  perquifition  qu’il  ait  faite  dans 
la  Chancellerie  où  toutes  les  Pragmatiques  du  Royaume  font  ra- 
portées,  il  ne  l’a  point  trouvée.  C^oi  qu’il  en  foit,  il  eA  plus  na- 
turel de  croire,  que  cette  Pragmatique,  foit  par  l’erreur  des  Com- 
pilateurs, foit  parcelle  des  Imprimeurs,  eAerronnéc,  6c  qu’au 
Tome  III.  Sss  lieu 
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lien  de  mertre  à la  tête  le  nom  d’ALPKONSE,  on  y aura  par 
meprife  mis  celui  de  Ferdinand.  • 

En  effet , quiconque  en  confidérera  les  exprcflîons , conviendra 
qu’elles  ne  fauroient  convenir  à Ferdinano>  & qu’au  contraire 
clics  s'accordent  parfaitement  avec  le  langage  que  pouvoit  tenir 
Aiphonse.  Ce  Roi  étoit  en  droit  d’apeller  les  Rois  d’Aragon 
Tes  Prédéceffeurs  , & non  pas  Ferdinand,  qui  ne  fut  jamais 
Roi  d’Aragon , & ne  fuccéda  pas  aux  Royaumes  de  fon  Père  en 
Efpagne,  mais  feulement  i celui  de  Naples,  en  vertu  de  l’IpvefU- 
ture,  de  la  légitimation  qu’il  lui  accorda,  & du  confentement  des 
Peuples.  Les  paroles  fuivantes  de  cette  Pragmatique  peuvent  enco- 
re moins  convenir  IFerdinand:  /gitur  cum  NeapoUs  Sicili<t  Reg- 
num , jure  quodam  legitimo , tr  hareditario  nobis  debitum  no/ira  nuper 
iitioni  reflhutum  fit , idque  non  armis  tantum  nofiris , quantum  immor- 
talis  Dei  benefido  &c. . 

Toutes  ces  expteflions  conviennent  au  Roi  Alphonse,  qui  fe 
rendit  Maître  du  Royaume  plutôt  par  la  force  de  lès  armes,  qu’en 
vertu  du  titre  d’adoption  qu’il  avoir  obtenu  de  la  Reine  Jeanne: 
D’un  autre  côté  , Ferdinand  eut  pititôc  à combattre  contre  la 
Noblcffe,  que  contre  des  Ennemis  étrangers,  & il  ne  jouit  point 
tranquillement  du  Royaume  que  les  armes  & les  travaux  de 
fon  Pere  lui  avoient  aquis.  Il  eff  donc  hors  de  doute,  que  mal- 
gré les  induéiions  qu’on  a voulu  tirer  de  la  Pragmatique  que 
nous  venons  de  réfuter,  le  Roi  Alphonse  eff  bien  le  Fonda- 
teur de  l’illuffre  Confcil  de  Sainte  Claire  , & que  les  Rcgicmens 
fous  lefquels  il  fut  inffitué,  font  dûs  aux  foins  de  l’Evique  de  Va- 
lence.^ 

I. 

Du  Lieu  oit  ce  Tribunal  fut  placé ■>  de  fa  Dignité ^ de  la  condi~ 
tion  des  Perfinnes  qui  le  compo fient  , de  letfr  nombre-,  (T 
' comment  il  s’accrut  à tel  point  que  ton  forma  les  quatre 
Rotes  dont  il  eft  compoje  préfentement. 

Naples  étant  déjà  depuis  long-tems  le  iejour  ordinaire  de  nos 
Rois  , cette  Ville  devenue  la  Capitale  de  tout  le  Royaume  , on 
ne  pouvoit  pas  placer  ailleurs  un  'Tribunal  Souverain,  â la  décifîon 
duquel  tous  les  jugemens  des  Cours  inférieures  fe  trouvoient 
fournis,  & dont  le  Roi  s’étoit  déclaré  le  Chef,  & l’avoit  nommé 
fou  Confcil  Coll.tteral.  C’eft  pourtjuoi  Alphonse  dit  dans  la 
Pragmatique  que  nous  avons  rapottee  (</)  : Sacrum  eodem  in  Reg- 
no , fupremumque  Confilium  ordinavimus  , cui  fedem , locumque  in  urbe 

Ncapo- 
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Neapolitana  , & Kegni  Vrbium  omnium  Suprema  tu  MttropoU  confii- 
tmmus. 

A l’égard  de^  Quartiers  & des  Rues  dans  Icfquelles  ce-  Souverain 
Confeil  s’alfèmbloic,  elles  ne  furent  pas  roüjours  les  mêmes,  elles 
changèrent  fuivant  lestems,  & les  Prélidens.  Alphonse  le  con- 
voqua fouvent  dans  l’Hofpice  de  Sainte  Marie  Couronnée , qui 
étoit  une  Eglife  Royale  où  les  Rois  fes  Prédecclfeurs  avoient  cou- 
tume de  fe  faire  couronner  ; Qn^elqucfois  aufli  ce  Tribunal  fié- 
geoit  dans  le  Château  Capuano  , mais  plus  ordinairement  dans 
le  Château  neuf.  On  a des  Lettres  du  Roi  Alphonse  de  l'an- 
née 1449.  que  Toppi  (f)  a raportées,  par  Icfquelles  il  eft  Ratué.  (r>To?pi/x. 
que  lors  qu’il  fc  trouvera  à Naples,  ces  Aflcmblécs  fe  feront  dans 
le  Château  neuf,  & en  fon  abfcnce  , dans  la  Maifon  de  fon  Vi- 


cechancelier,  ou  en  tel  autre  lieu  décent  & convenable  que  cet 
Officier  choilira.  Très  fouvent  aulTi  il  fc  convoquoit  où  logeoit 
le  Préfident  ; Nous  voyons  par  exemple  qu’en  l’année  1457.  ce 
Tribunal  fe  tenoit  dans  le  logement  du  Patriarche  d Alexandrie. 

Evêque  d’Urgel , qui  en  étoit  Préfident  , & qui  fe  trouvoit  logé 
dans  le  quartier  de  Porto ,-  d’atitres  fois , dans  le  Palais'^  Archié- 
pifcopal  , ainfi  que  cela  arriva  du  tems  d’Olivier  Gtra})a  Archevê- 
que de  Naples , & enfuite  ( ardinal , qui  en  fut  aufi  Préfident. 

En  l'année  •iqrSS-  D.  ^ean  d’Arupon  (ils  de  Perdinano  I. 
chargé  de  la  Préfidencc,  ür  demeurant  dans  le  Monallérc  du  Mont 
de  la  Vierge  dont  il  étoit  Abbé  Commendataire , le  Tribunal  fe 
convoquoit  chez  lui..  Matthieu  d’AjJiitto  (f)  allure  aulTi  que  de  fon  AFFi.de- 
tems  il  fe  tenoit  dans  le  C ouvent  de  Saint  Dominique  Majeur , 3°4- 

de  Naples.  Il  fut  donc  ainfi  transféré  de  lieu  en  lieu,  que  Top~ 
pi  a eu  l’inutile  & fade  curiolîté  de  rechercher  avec  beaucoup 
de  foin.  Enfin  en' l’année  1474.  il  fut  placé  dans  le  Monaflére 
de  Sainte  Claire,  où  il  refta  jufquescn  l’année  1499.  Mais  enfuite 
le  Cardinal  Louis  d' Art^on , Lieutenant  du  Royaume,  voulut  qu’il  fe 
tint  dans  fon  Palais  jufques  en  l’année  i^oi,  qu’il  retourna  de 
nouveau  à Sainte  Claire  où  il  fut  tenu  jufques  â l’année  1540.  ’ 


C’eft  i cette  occafion  qu'on  le  aommz  _ Confeil  de  Sainte  Claire  ; 
dénomination  qu’il  a retenue  très  long- tems.  Finalement,  D. 

Pierre  de  Tolede  l’ayant,  ainfi  que  tous  les  autres  Tribunaux  , tranf-  Ct'  rrasm.i. 

feré  dans  le  Château  Capuano,  il  y fublifte  aujourdhui , & par 

la  fuite  du  tems  on  l’a  déligné  Conleil  Capuana.  jcbii  ^nus. 

Alphonse  nomma  à ce  Sacré  Confeil  un  Préfident,  qu’il  char-  (iy  Ta, son. 
gea  de  la  Surintendance  de  fon  Tribunal  {%)  : Tant  lui , que  les 
antres  Rois  de  la  Maifon  £ Aragon  fes  Succelfcurs  , accordèrent  à ^V/TÔ^pide 
cette  Charge  diverfes  prérogatives,  que  Taffon  (h)  & Toppi  (i)  ont  orig.  Tiib. 
raportées  £ins  toute  leur  étendue.  On  la  pourvut  toujours  de 
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Perlonncs  diftinguées  par  leur  capacité , & leur  probité , comme 
par  leur  nain'ance,  Ôf  par  les  Dignités  dont  ils  étoient  déjà  revetus. 
Divers  Evêques,  Archevêques,  & autres  Prélats , la  polLJcrent.  Le 
fameux  Alphonfe  Borpa  Evêque  de  Valence,  obtint  le  premier  cette 
Place,  qu’il  polTeda  jufques  en  l’année  144.^.  qu’il  parvint  au  Car- 
dinalat, & en  1455.  au  Pontificat  fous  le  nom  de  ChxUfie  III.  0;i  m:t 
i fa  place  G.ifpard  de  Diana  Archevêque  de  Nap'es  , grand  Juriicon- 
fulte,  qui  avoir  été  Evêque  de  Tiano,  de  là  Archevêque  de  Confa, 
& enfuite  de  Naples.  Alphonsï  le  nomma  Prefident  en  l’an- 
née i44<S.  & il  poiféda  cette  charge  jufques  en  l’année  «450.  qu’il 
mourut  (hj  : I!  eut  pour  Succelfeur  Arnaud  de  Ruggiero  Patriarche 
d’Alexandrie  Evêque  d’Urgel.  En  iqdj.  pEROtNANn  I.  nomma 
auffi  à cette  Préfidence  le  fameux  Olivier  Carajja  Archevêque  de 
Naples,  & quoique  P.ml  II.  l’élcvat  au  Cardinalat  en  l’année  i4ê>7. 
il  continua  également  les  fondions  de  cet  Emploi,  jufques- là  mê- 
me que  le  Pape  l’apellant  à Rome  , il  n’y  alla  point  (/).  Après 
Olivier,  D.  f}ean  d’Aragon  fils  de  Ferdinand  I.  Archevêque  de 
Tarente,  Commendataire  perpétuel  des  Monaftéres  du  Mont  Caf- 
fin , de  la  Cava,  & du  Mont  de  la  Vierge,  enfuite  Cardinal,  & 
Archevêque  de  Salernc,  fut  pourvu  de  ce  porte.  En  1499.  D. 
Louis  d'Aragon  neveu  du  Roi  Ferdinand  I.  Evêque  d’Averfe  , 
& enfuite  Cardinal , l’occupa  aurtî. 

Mais  ce  qui  illuftre  d’avantage  la  Préfidence  de  ce  Confêil , c’eft 
que  les  propres  Fils  des  Rois , & les  plus  grands  Seigneurs  du 
Royaume,  l’ont  pofledée. 

Le  Duc  de  Calabre,  fils  aîné  du  Roi  Alphonse,  en  fut  Pré- 
fident  en  l’année  1454.,  dans  le  même  tems  qu’il  portoit  le  titre 
de  Lieutenant  Général  du  Roi  fon  Père  ; il  en  eft  de  même  de  D. 
ffean  d'Aragon  fils  de  Ferdinand  I.  qui  fut  enfuite  Cardinal  , 
de  Louis  d’Aragon  fon  neveu,  defquels  nous  venons  de  parler  ; & en- 
fin, de  Ferdinand  d’Aragon  fils  de  Ferdinand,  frère  du  Roi  Frédéric. 
Entre  les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  , qui  furent  auffi 
pourvus  de  cette  Place,  on  remarque  en  l’année  1450.  Honoré  Ca- 
jetan  Comte  de  Fondi , & en  1479.  Ferdinand  d’Aragon  fils  naturel 
de  Ferdinand  I.  Comte  de  Nicaflro , & diverfes  autres  Perfonnes 
d’une  grande  naiffance. 

On  choifit  auffi  pour  Membres  de  ce  Tribunal  les  meilleurs 
Jurifconfultes,  & les  Hommes  les  plus  Lettrés  qu’il  y eût  dans  ces 
tems-Ià , en  un  mot , ceux  qui,  par  les  Ouvrages  qu’ils  avoient  don- 
né au  Public , par  la  régularité  de  leurs  moeurs , & par  leur  pru- 
dence, s’étoienr  rendus  dignes  de  ces  importantes  Places.  Tels 
furent  Michel  Riccio  Jurifconiulte  & Hiftorien  très  renommé  ; 3^an 
Antoine  Qtraffa  grand  Doéfcur,  donc  Matthieu  dAffiitti  a fait  l’é- 
loge 5 
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loge  ; Luc  TofM>li , dont  le  tntme  Auteur  parle  fouvent  en  termes 
très  avantageux  ; Antoine  d‘ Aleffandro , André  A/urîcoiida  , Antoine 
de  Gennaro  , François  Lofjredo  , Jerome  Severino  , Thomas  de  Salerne  , 
ffean-  André  de  Curte , Antoine  Orefice  , ^ean- Antoine  Lanario  , le  fa- 
meux p'incent  de  Franchis , Camille  de  Catrte , A/arc-Antoine  de  Ponte  ,, 
Pierre  ^uurdain  Vrfmo , André  Marchefe , Franfois  Merlino , & divers 
autres , dont  Sumrnonte  (m) , & après  lui  Toppi  (n) , ont  donné  le 
Catalogue  dans  toute  fou  étendue. 

Apres  le  Préfident,  il  y avoir  dans  ce  Confeil  deux  Grands  Sei- 
gneurs du  Royaume,  que  le  Roi  Alphonse  nomma  fous  le  ti- 
tre à'AJJiflans , pour  fe  joindre  aux  Confcillcrs  Doâeurs  dans  les 
fondions  de  leurs  Charges  ; & cela,  parce  qu’on  agitoit  fouvent 
dans  ce  Confeil  des  affaires  qui  regardoienc  non  feulement  l’adini- 
niftration  de  la  juftice , mais  encore  le  Gouvernement,  & le  bien 
de  l'Etat.  On  prenoit  ordinairement  ces  deux  Alfiilans  du  Corps  des 
Barons;  ils  n’étoient  pas  Jurifconfultes , mais  bien  gens  de  Guer- 
re; ils  jouiffoient  de  mille  Ducats  par  année  d’apointemens,  tandis 
que  les  Confeillers  de  Robe  n’en  touchoient  que  cinq  cens  : On 
les  nommoit  Confeillers  Afftflans  ; & tant  que  dura  le  règne  de  la 
Alaifon  d'Aragon , le  Sacré  Confeil  eut  l’avantage  de  voir  ainfi  au 
nombre  de  fes  Confeillers,  la  fleur  de  laNoblefl'e  la  plus  diflinguée. 

Sous  Alphonsi,  il  y eut  pour  Confeillers  Afliftans , Honoré 
Cafetan  Comte  de  Fondi , qui  tantôt  en  qualité  de  Grand  Protono- 
taire , tantôt  en  qualité  de  Préfldent , & encore  comme  Confeil- 
1er  Afliflant,  fondionna  dans  ce  Tribunal,-  le  fameux  Petricone  C-a- 
racciolo  Comte  de  EurgetKA  ; Aicolas  Cantclmo  Comte  d'Alvito  & de  Po- 
poli , & enfuire  Duc  de  Sora  ; Alarin  Caracciolo  Comte  de  Saint  Ange, 
& George  d'Alemagna  Comte  de  PiiUino , qui  furent  créés  Confeillers 
Afliflans  en  l’année  1450. 

Nous  voyons  encore  qu’en  l’année  1458.  le  aj.  de  Janvier, 
Alphonse  nomma  pour  Confeiilcr  AflTiflanc  François  de  Balaji  Or- 
fiHO  Duc  cTAndria,  fils  du  Prince  de  Tarente  (0):  Le  cinquième 
Novembre  de  la  même  année,  Ferdinand  I.  nomma  aufli  Inni- 
to  d' Avales  ; en  147J.  Orfo  JJrftno  des  Comtes  de  Nola  (p)  ; & 
enfin , Pierre  Bernard  Cafetan  Comte  de  Alorcone  , fils  du  Comte  de 
Fondi,  fut  aufli  en  148^.  Confeiller  Afliftant:  Toppi  parle  fort  au 
long  de  lui  dans  fon  fécond  Volume  fur  l'origine  des  Tribunaux. 

Entre  les  differentes  Perfonnes  qui  compofoient  ce  Souverain 
Confeil , il  y avoit  le  Viceprotonotaire.  Cet  article  fait  un  point 
d’Hiftoire  fi  embrouillé,  que  Toppi  {q)  n’a  pas  fu  s’en  tirer.  Dans 
réredion  de  ce  Tribunal , & dans  le  choix  que  le  Roi  Alphonse 
fit  des  Confeillers  qui  dévoient  le  compoler  , il  déclara  tou- 
jours , q^ue  par  l’inflitution  de  ce  Nouveau  Conléil , il  n’entendoit 
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pas  porter  aucun  préjudice  aux  prééminences  du  Grand  Protôno- 
taire  du  Royaume.  Voici  comment  ce  Prince  s'explique  dans  l'un 
O)  Chioc.  de  les  Diplômes  > que  Omccarelli  (r)  & Toppi  (s)  ont  raporté; 

vingt  Novembre  1449.  Pofteaqnam  refor- 
177.  mationi  noflri  Sacri  Confüii  débita  libramine  moderavimus , in  tjuo  falvtt 

( 1 ) Toppj  prxeminemia  officii  Logothett , & Protonotarii  Regni  hujus , & praft- 
OriB.*Xrib.  "*  P-  Gafparis  Archiepifeupi  NeapoUtani  ejufdem  S.  C. 

Pr/efideniis , nonnuUos  famoftjjimos  JJ.  D.  fideles  nofiros  elegimus  & 
(f)  On  le  diputavimus  &c.  Dans  un  autre  Diplôme  (t),  du  i j.  Août  de  la 
trouve  dans  meme  année  , il  eft  dit  : Salva  tamen  in  omnibus , eîr  per  omnU  prte- 
J""dè  O^g.  ^ prteeminentia  Officii  Logotheu  (Sf  Protonotarii  hujus  titra 

Ttib.  pag.  Farum  Sicilia  Regni , vel  Reverenda  Archiepifeopo  A/eapolitano , cùm  in 
44  «.  Curia  pr  a fentes  fuerint. 

Toppi , plein  d'étonnement  demande  â cette  occaüon , que  pou- 
voit  avoir  à f.tire  dans  ce  nouveau  Confeil  le  Grand  Protonotairc, 
ou  fon  Lieutenant , & ce  qu'il  y avoir  de  commun  entr’eux  ? Mais 
cet  Auteur  ne  Ce  trouvoit  fans  doute  embarralTé  pour  la  folntion 
de  cette  queftion,  que  parce  qu’il  ne  conlidéroit  ces  Emplois  que 
fuivant  la  lituation  des  tems  où  il  écrivoit , qui  étoit  la  même  que 
celle  qu’ils  ont  aujourdhui  ; & non  pas  fuivant  ce  qu’ils  valoient 
fous  le  régne  du  Roi  Alphonse,  & des  autres  Rois  de  la  A/i«- 
Jùn  d'Aragon  fes  Succefleurs;  Préfentement  la  charge  du  Grand  Pro- 
tonotaire n’eil  plus  qu’un  vain  titre;  & quant  au  Viceprotonotai- 
re , dont  la  nomination  ne  dépend  point  de  ce  premier , mais  di- 
reêlcment  du  Roi,  de  toutes  les  Prérogatives  dont  il  jouilfoit,  il 
ne  lui  en  eft  refté  aucune , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs , que 
celle  de  créer  les  Notaires , que  le  Droit  Romain  défigne  ffuges 
Cartulaires , de  faire  l’examen  de  leurs  Protocolles  , & de  veiller 
fur  tout  ce  qui  regarde  ces  Emplois  : Il  a aiifli  la  connoillance  de 
toutes  les  caufes  qui  les  concernent,  tant  Civiles  que  Criminelles, 
& le  droit  de  légitimer  les  Enfans  naturels , ainli  que  cela  a été 
(»>r.  Tas-  réglé  par  nos  nouvelles  Pr.-igmatiques  («). 

soN.deantcf.  Mais  fous  le  régne  des  Normands , des  Princes  de  la  J^hifon  de 
^ Angevins,  & des  Aragonois,  la  Charge  & le  pouvoir  du 

Grand  Protonotaire  n’avoit  prerque  pas  de  limites.  Ce  qui  rc- 
gardoit  les  Notaires  ne  faifoit  que  l’im  des  -plus  petits  objets  de 
fon  Emploi  ; il  étoit,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs,  char- 
gé de  recevoir  tous  les  Placées , Mémoires  & Requêtes , que  l’on 
préfentoit  au  Roi  ; l’expédition  de  tous  les  Diplômes  le  regar- 
doit , & il  en  faifoit  les  compofttions , de  même  que  celles  de 
toutes  les  nouvelles  Loix , Conftitutions , Edits,  & Pragmatiques: 
en  un  mot , le  Grand  Protonotaire  fe  trouvoit  chargé  de  rédiger 
par  écrit , & de  donner  la  forme  i tout  ce  que  le  Prince  ftacuoir, 

fous 
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fous  quel  titre  que  ce  fût  : Ou  peut  juger  par  tout  ce  que  fit  Bar- 
thelemi  de  Capoue  , combien  cette  Charge  ctoit  étendue  & émi- 
nente. 

C’efi  par  cette  raifon  , ^u’Aiphonsb  ayant  infiitué  le  Sacré 
Confeil , où  l'on  devoit  décider  de  ditfércntes  affaires  qui  tou- 
choient  à la  charge  du  Grand  Protonotairc , comme  de  recevoir 
les  Placcts  adreffés  au  Roi,  de  rédiger  les  Jugemens  qui  émanoient 
d’un  T ribunal  fi  confidérable  , & autres  chofes  de  cette  nature  ; 
quoi  qu’il  eût  accordé  au  Préfident  du  Sacré  Confeil,  le  droit  d’c.K- 
pédicr  par  lui- même  toutes  ces  affaires,  cependant  il  voulut  que 
ce  fut  fans  préjudice  des  Prééminences  du  Grand  Proronotaire  , 
ou  de  fon  Lieutenant,  quand  ils  intervenoient  auConf^l,  enforte 
que  l'un  ou  l’autre  s’y  trouvant  préfens,  on  ne  pouvoir  point 
les  empêcher  de  faire  tout  ce  qui  étoit  de  la  compétence  de  leurs 
Emplois. 

C’eft  aufli  par  cette  raifon  que  l’on  trouve  fouvent  dans  les 
anciens  Diplômes  , qu’ Wonoré  Ctjetan  Comte  de  Fondi  avoir  prefidé 
à ce  Tribunal,  ou  comme  Grand  Protonofaire , ou  comme  Préfi- 
dent, ou  enfin  comme  Confcülcr  Alfifiant.  De  même,  on  voit 
que  dans  la  prononciation  des  Jugemens , le  Grand  Protonotaire , 
ou  fon  Lieutenant , y alfifloient  avec  les  Confeillers  : Ainfi , fui- 
vant  la  preuve  qii’cn  raporte  Toppi  lui-même  (a-),  le  29.  Janvier 
1452.  Honoré  Cajetan  Comte  de  Fondi  Grand  Protonotaire  du  Royau- 
me, intervint  en  cette  qualité  dans  une  Sentence  du  Saérc  Con- 
feil , avec  George  d'Âlcmitgna  Comte  de  PitUino , comme  Confeiller 
AlTiftant  ; 8e  en  l’année  1474.  le  Comte  de  Fondi  comme  Grand  Pro- 
tonotaire , & non  comme  Préfident,  car  il  ne  l’étoit  pas  en  ce 
tems-Iû,  renvoya  l’examen  d’une  Caufe  à Luc  Tow)li  fon  Vice- 
protonotairc.  Pareillement  en  1485.  le  Comte  de  Morcont  Gr.ind 
Protonotaire  intervint,  avec  fon  Viceprotonotaire , &;  les  Confcil- 
1ers , dans  un  Jugement  qui  fut  rendu  au  Sacré  Confeil  le  20.  Sep- 
tembre de  la  même  année. 

Cefi  de  cet  ufage  que  vint  celui , que  lors  que  le  promu  à la 
Cliarge  de  Grand  Protonotaire  vouloir  en  prendre  poffcllion , il 
le  fiufoit  dans  le  Sacré  Confeil  , & Ibn  AÛe  de  poffelTion  confif- 
toit  i intervenir  dans  les  Jugemens  qui  s’y  rendoient,  parce  que 
c’étoit  là  où  il  exerçoit  les  fonétions  les  plus  importantes  de  ion 
nouvel  Emploi.  C’eft  ainfi  que  D.  Ferdinand  de  Tolcde  ayant  été 
créé  par  l’Empereur  Ch  a rles  V,  Grand  Protonotaire,  prit  pof- 
feftion  de  cette  Charge  dans  le  Sacré  Confeil  le  22.  Mai  iTJ7- 
te  intervint  dans  toutes  les  Sentences  qui  fe  prononcèrent  ce  jour 
là.  Antoine  de  Gentiaro , qui  fc  trouvoit  alors  Préfident  du  Confeil, 
recita  un  favant  & élégant  Difeours  à la  louange.  (j>)  De  même 

atilfi. 
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■ 31  fli  , quand  l’Empereur  C h a r l t s V.  fit  D.  Ferdinand  SpinelU 
' Duc  de  Caftrovillari  & Comte  de  Cariati , Grand  Protonotatre  , 

le  dernier  du  mois  de  Juin  i5  2<S.  fuivant  Paffero  (<,),  ou  le  a5. 
t Avril,  fuivant  Roffo  (a),  il  prit  pofllflîon  de  cet  Emploi  dans  le 
Sacré  Confeil , & intervint  cnfemble  avec  le  Préfident  & tou*  les 
Confeillers  dan*  les  jugemens  qui  fe  rendirent  ce  jour  lâ. 
i Ceft  encore  de-là  qu’ert  venu  Tufage  qui  Ce  pratique  prefente- 

■ ment,  & qui  fut  introduit  du  tems  de  nos  Ayeux,  de  réunir  en 
• la  perfonne  du  Prélident  du  Sacré  Confeil  la  Charge  de  Vicc- 

protonotairc.  Les  grands  Protonotaires , perfbnnagcs  d'un  rang  fu- 
périeur , ne  voulant  plus  venir  en  perfonne  d ce  Tribunal , foit 
parce  qu’ils  étoient  occupés  à d’autres  affaires,  foit  qu’ils  cruffent 
fes  fondions  a'.i-dcffoBS  d’eux,  cnvoicrent  les  Vicc-protonotaires 
occuper  leur  place.  Le  Confeiller  MaitUen  <T Ajflitio  (b)  alTure  dans 
diverfes  de  fes  Dccifions , que  le  fameux  Antoine  d' Alefjdndro  , 

! quoi  qu’il  ne  fût  pas  alors  Préfident,  intervenoit  dans  le  Confeil 
. comme  Vicc-protonotairc , donnoit  fon  fud'rage  avec  les  autres 
Confeillers,  & gouvernoit  le  Tribunal.  De  meme,  Michel  Riccio 
n’étant  pas  encore  Préfident , commit  en  qualité  de  Vice-proco- 
notaire  diverfes  Caufes  aux  Confeillers  Royaux  (c).  Luc  Tokjc/>U 
& divers  autres  en  firent  autant  : Ainfi  les  Emplois  de  Préfident 
& de  Viceprotonotairc  pouvant  s’exercer  par  une  feule  perfonne, 
leur  autorité  dans  le  Sacré  Confeil  étant  la  meme , on  les  a réu- 
ni l’un  à l’autre  , & préfentement  ils  font  toujours  pofi'edés  par 
une  feule  & même  tête. 


11  cA  cependant  vrai  que  ci-devant  il  n’en  étoit  pas  ainfi  : la 
Charge  de  Viceprotonotairc  portant  avec  elle  le  droit  de  créer  les 
Notaires,  fonftion  entièrement  difiinfle,  & indépendante  de  cel- 
les du  Sacré  Confeil , & qui  donnoit  de  grands  revenus , quel- 
ques perfonnes  qui  n’avoient  point  celle  de  Préfident,  obtinrent 
celle  de  Viceprotonotairc , & particuliérement  pluficurs  Régens. 
Jérôme  Colle  n’étant  point  Préfident  , mais  feulement  Régent  de 
la  Chancellerie , l’obtint  en  t540.  & l’exerça  jufques  en  1549.  qu’il 
(J)  Tory  fut  fait  Vicechancelicr  en  Efp.igne  où  il  fe  tranfporra  (d).  Le  Vi- 
I ceprotonotariat  aïant  ainfi  vaqué,  Jerome  Severino , alors  Préfident 
J.  ^ du  Sacre  Confeil  l’obtint;  mais  fa  vieillcfic,  & les  infirmités  qui 

yij./a/.  iii.  y font  attachées,  l’ayant  obligé  de  quitter  la  préfidence,  il  con- 
ferva  l’emploi  de  Viceprotonotairc,  comme  moins  pénible,  & plus 
lucratif,  & le  garda  jufques  à fa  mort  arrivée  en  1558.  Alphonje 
Samillwo , alors  Préfident  du  Sacré  Confeil , en  fut  pourvu  , & le 
pofftda  jufques  en  qu’il  mourut. 

Apres  la  mort  de  Santiilano , le  Viceroi  Duc  d’Alcan,  donna 
par  intérim  le  Yiceprotoaotariat  au  Régeot  yiüano,  Thomas  de 

Salerne 
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Sxlernt  aïanr  été  nommé  Préfident  du  Sacré  Confeil , comme  il  ne 
poflcdoit  pas  les  deux  Emplois , il  fit  fes  repréfentations  en  Efpa- 

re  au  Roi , que  le  Viceprotonotariat  aïant  été  un  Emploi  réuni 
celui  de  Préfident,  on  ne  dcvoit  point  l’en  féparer.  Tandis 
qu'il  attendoit  quelle  feroit  la  décifion  du  Roi  fur  ces  remontran- 
ces, le  Régent  Villano  vint  à mourir,  & alors  l’Emploi  lui  fut  donné; 
mais  enfuite  de  Préfident  ayant  été  fait  Régent  de  la  Chancellerie, 
il  fe  retint  le  Viceprotonotariat,  & laifla  i André  de  Cjtrte 
qui  lui  fuccéda  en  l'année  1570,  la  lèulc  Préfidence.  Celui-ci  fui- 
vit  la  route  que  lui  avoit  frayée  Thomas  de  Salente-,  il  fe  pourvut 
aulTî  en  Efpagnc  , & fe  fervit  des  mêmes  raifons  qu’il  avoit  em- 
ployées; Elles  furent  d’un  fi  grand  poids  dans  le  Confeil  d’Efpa^ne, 
que  le  Roi  ordonna  que  les  deux  Emplois  de  Viceprotonotaire, 
& de  Préfident , feroient  réunis  en  fa  perfonne  ; & cette  décifion  a 
été  depuis  lors  & jufques  ici  confiamment  obfervéc. 

Il  etl  vrai  que  le  Roi  accorde  dans  les  provifions  qu'il  donne, 
les  deux  Charges  nommément  , & qu’il  ne  fuffit  pas  d’avoir  ob- 
tenu celle  de  Préfident , pour  pouvoir  conclure  que  celle  de  Vice- 
protonotaire y eft  comprife  : Ce  font  deux  Charges  que  l’on  réu- 
nit à la  vérité  fur  une  feule  tête,  mais  qui  font  cependant  diftinc- 
tes  l’une  de  l’autre , dont  la  nature  & les  fondions  différent , au 
moins  pour  ce  qui  regarde  la  création  des  Notaires.  C’eft  en 
conféquence  de  ce  que  nous  venons  de  dire , que  depuis  peu , la 
nouvelle  Chancellerie  du  Roi  aïant  expédié  les  Patentes  de  Préfi- 
dent en  faveur  du  Régent  Aguir , fans  y faire  mention  de  l’Em- 
ploi de  Viceprotonotaire , il  fut  obligé  de  fe  pourvoir  de  nou- 
veau au  Roi , qui  le  lui  accorda. 

Nous  avons  donc  dans  le  Sacré  Confeil  le  Préfident,  deux  Cùn- 
fiillers  if  épée  AJfiflans , & fouvent  encore  le  Viceprotonotaire  ; après 
eux  les  ConfeilUrs  DoSeurs,  dont  le  nombre  eû  beaucoup  plus  con- 
fidérable.  On  a toujours  fait  choix  pour  remplir  ces  Places  des 
plus  habiles  Jurifconfulres  ; Alphonse,  Ferdinand  fon  Fils, 
& tous  les  autres  Rois  leurs  Succelfeurs , étoit  très  attentifs  à ne 
confier  ces  Emplois  qu’aux  plus  favans  Jurifconfulres  : Viri  juris  in~ 
fignibus  decorati , doBi , graves  , feveri  , infontes,  mites,  jujii,  faciles, 
lenifqne,  qui  in  judicibus  exercendis  , non  precibus  , non  pretio,  non  ami- 
citia , non  odio,  neque  denique  ulU  re  corrumpantur.  Telles  font  les 
belles  paroles  du  Roi  Alphonse  (e). 

C’eft  par  ces  fages  précautions , devoir  indifpenfable  des  Prin- 
ces , que  depuis  rinftitution  du  Sacré  Confeil , on  y a toujours 
vu  fiéger  des  hommes  aufli  favans  que  fages , un  Michel  Riccio , un 
t'ranfois  Antoine  Guindatxo , Nicolas  Antoine  de  Monti , Paris  Du 
Puy , Antoine  d'Ale/fandro , ffean  Antoine  (iaraffa , Matthieu  d'AJflitto , 
Tome  UL  Ttc  jaques 
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jaques  d’Àjello,  Antoint  Capece,  Loffredo  , Sdeniitano,  Tapp/a,  Gant- 
boa  , Mnoballo , Si  divers  autres  dont  Toppi  a donné  la  lifte  (f) , 
Si  dont  lors  que  l’occaüon  s’en  prcTentcra , en  traitant  des  tems 
dans  Icfquels  ils  ont  vécu , nous  parlerons  avec  Iffs  éloges  qui  leur 
font  dus. 

Dans  les  commencemens  de  l’ctablifTernent  du  Sacré  Confeil , 
jurques  au  régne  des  Autrichiens , ces  tonlciPcrs  n’étoient  point 
mmmés  à vies  ils  ne  poflédoient  leurs  Enplois  que  fous  le  bon 
plailir  du  Roi  (^),  qui  fe  confiant  en  leur  habileté,  & en  leur 
probité , dans  le  meme  tems  qu’il  les  nommoit  Confcillers , les 
faifoit  encore  Préfidens  de  Chambres  > & ils  rempliffoient  ainfi 
deux  Charges  avec  beaucoup  d'exaâitude.  Severin  de  Diana,  Pier- 
re Marc  GiijeJo , B.trthclcmi  de  ^erino,  André  Si  DionUde  Maricon- 
da , avec  divers  autres , exercèrent  tout  à la  fois , ainfi  que  l’a 
prouvé  Toppi  (h),  les  Charges  de  Confeiller  du  Sacré  Confeil,  8c 
de  Préiident  de  Chambre  ; ils  pouvoient  trouver  le  tems  nécef- 
faire  pour  pourvoir  à ces  fonctions , puifque  le  Sacré  Confeil  ne 
s’affcmbloit  (/)  que  trois  fois  par  femaine , les  Mardi,  Jeudi,  & 
Samedi. 

Très  fouvent  on  nommoit  aufli  pour  Confeillers  des  Profelfeurs, 
qui  malgré  cela  contirhioient  également  â donner  leurs  Leçons  pu- 
bliques, & par  là  ils  faifoient  connoitre  quels  étoient  leurs  talens, 
& dans  rUniverfité,  & dans  le  Sénat  : Tels  furent  le  Confeiller 
Matthieu  iPAfflitto , Camerariq,  Si  plufieurs  autres  dont  Toppi  a don- 
né la  lifte  {kj. 

Quant  au  nombre  de  Confeillers  dont  le  Sacré  Confeil  fut 
compo/e,  dans  les  commencemens  il  n’étoit  point  fixe,  mais  dans 
la  fuite  on  le  détermina.  Lors  qu’ Alphonse  I.  fonda  ce  Tri- 
bunal, il  le  pourvût  d’un  Préfident  & de  neuf  Confcillers  (/)  : 
Enfuite,  s’attachant  en  l’année  1449.  à lui  donner  une  meilleure 
forme , il  nomma  deux  Seigneurs  gens  d’épée  pour  Confeillers  Af- 
fiftans,  & alors  il  reforma  le  no.tibre  des  Confeillers  Dexfteurs, 
& le  réduifit  à fix.  Peu  de  rems  après , il  le  porta  à fept  ; mais 
par  la  fuite,  en  148 J,  & 1484,  ils  furent  jûfques  à dix,  & mê- 
me douze  : ils  s’affcmbloicnt  tous  dans  une  Sale;  c’eft  pourquoi 
l’on  trouve  fouvent  dans  les  Décifions  du  Confeiller  Afjlitto , que 
quelquefois  une  Caufe  a été  jugée  unanimément  per  totum  Sacrum 
Coiifilium.  _ 

Charles  V.  fut  le  premier  qui  ordonna  par  un  Diplôme  don- 
né à Bologne  le  i5.  Février  153.Î,  que  le  Sacré  Confeil  fcfoit  di- 
vifé  en  deux  Rotes , dans  chacune  defquellcs  il  y auroit  un  Préfi- 
dent , & quatre  Confeillers  Dofteurs  , & ainfi  leur  nombre  fut 
■ fixé  à huit  (m).  Ce  nouveau  Réglement  fut  exécuté  dans  le  Châ- 
teau 
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teau  Capuana  par  le  Viccroi  D.  Pierre  de  Tolède  : Mais  le  nom- 
bre des  Procès  à juger  s'augmentant  de  jour  en  jour,  fur  la  de- 
mande, tant  de  la  Ville  de  Naples,  que  de  tout  le  Royaume, 

Charles  V.  accorda  le  a.  Mars  i^j6,  qu’il  y auroit  encore 
deux  autres  Confeiilcrs,  & qu'ainli  ils  feroient  cinq  par  chaque 
Rote. 

On  en  ajouta  deux  autres  pour  alfifter  aux  Jugemens  Criminels 
rendus  par  le  Vicariat  ; chacun  des  Confeillers  laifoit  tour  à cour 
cette  t'ondion  pendant  deux  ans  , enlorte  qiî’il  en  reftoit  toujours 
cinq  dans  chacune  des  deux  Rotes  («).  (») 

On  ne  fait  point  enfuite  poiitivement  comment,  & par  qui,  «leOfF.  b.c. 
la  troilîcme  Rote  fut  ajoutée;  il  cft  vraifcmblablc  que  ce  fut  fous 
le  régne  de  Philippe  II,  puis  qu’il  en  fait  mention  dans  quel- 
ques-uns de  fes  Ordres  donnés  de  Madrid  le  14.  Dcceuibre 
15(59.  (0).  U)P-og.<S». 

C^ant  i la  quatrième  Rote,  il  eft  évident  que  ce  fut  le  Roi  d'pff.Proc. 
Philippe  II,  qui  fur  les  prières  que  la  Ville  de  Naples  lui  fit 
dans  les  AlTcmblécs  des  années  1589.  & 1591.  donna  le  7,  Sep- 
tembre 1595.  fes  Lettres  Royales,  par  lefquelles  afin  d’acccleret 
la  décifion  des  Procès,  il  augmenta  le  nombre  des  Confeillers,  & 
ordonna  qu’il  y eût  une  quatrième  Rote  qui  feroit  aulfi  compofèe 
de  cinq  d’entr’eux.  De  cette  manière , il  fe  trouva  vingt-deux 
Confeillers , dont  vingt  étoienc  par  égale  portion  diAribucs  aux 
quatre  Rotes  du  Conlcil , & les  deux  autres  aiTiAoient  à la  Rote 
Criminelle  du  Vicariat,  pour  tempérer  la  févéritè  de  ce  Tribunal; 

& cela  s’obferve  de  meme  aujourd’hui.  Il  y a encore  deux  au- 
tres Confeillers  qui  ne  fèjournent  point  à Naples;  l’un  eft  prépo- 
fe  au  Gouvernement  de  Capoue,  dk  fe  relève  tous  les  deux  ans,- 
l’autre  eft  emploie  d Rome , pour  aftifter  dans  cette  Cour , & veil- 
ler aux  affaires  de  Jurifdiétion  ; ou  bien  il  eft  chargé  du  Gouver- 
nement de  quelque  Province,  ou  de  telles  autres  artàires  dans  lef- 
quelles le  Roi  jugé  à propos  de  l’emploicr. 

Tel  eft  préfentement  le  nombre  ordinaire  des  Confeillers;  les 
deux  tiers  d’entr’eux  doivent  être  Regnicoles , & la  nomination 
du  refte  eft  au  bon  plailir  du  Roi  (p)i  cependant  par  les  nou-  (/>)  pr.ig.i. 
veaux  Privilèges  («7) , il  n’y  en  a plus  que  (îx  dont  il  fe  foie  réfer-  de  Offic. 
vè  la  nomination  à fon  entière  volonté.  Quelquefois  aufli  le  Roi 
en  a créé  des  furnumeraires ; d’autres  fois,  il  les  a fupprimés,  & gjf  donner 
réduits  à leur  nombre  ordinaire , fuivant  que  les  circonftances , la  par  !',  mpe- 
faveur  , ou  le  mérite  de  quelque  fujet  recommandable  ont  paru 
l’exiger.  i-fs.'ifT' 

. Voilà  quels  font  les  membres  qpi  compofent  un  fi  illuftre  Tri- 
bunal : il  eut  aulTi,  & il  a encore  aujourd’hui  fes  Officiers  Subal- 
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ternes,  un  Sécrétairc,  un  Sccleur,  treize  Greffiers,  plufieurs  Com- 
mis , feize  Examinateurs , neuf  Huiffiers , & quatorze  Portiers. 

C’eft  de  ce  Tribunal , qui  fut  prefquc  toujours  compofé  des 
plus  célébrés  Jurifconfultes , que  font  émanées  ce  grand  nombre 
de  Décidons  donc  nous  avons  de  lî  nombreufes  Compilations.  Dès 
la  naiflance  de  ce  Confcil , les  Jugemens  qu'il  rendit  furent  fi  con- 
fidérés , que  leur  bonne  réputation  ne  fe  borna  pas  au  feul  Roy- 
aume de  Naples  ; les  Jurifconfultes  Etrangers  les  reçurent  avec  la 
meme  cAime  j l'on  ‘peut  en  voir  la  preuve  dans  ce  qu’a  dit  en- 
tr’autres  Philippe  Decio. 

Matthieu  d’ Ajjiitto  donna  le  premier  une  Compilation  de  ces  Dé- 
cidons : Par  ce  feul  Ouvrage,  il  mérite  d’être  élevé  au-defius  de 
tous  les  autres , parce  qu'il  fut  le  premier  en  Italie  qui  eut  l’heu- 
reufe  attention  de  recueillir,  & faire  un  Corps  des  Décidons  des 
(r>C4rJ.  De  Tribunaux.  Le  Cardinal  de  Luea  (r)  prétend  que  ce  Jurifconfulte 
Luca  Kel.  n’avoit  fait  en  cela  qu’imiter  ce  qui  fe  pratiquoit  i la  Rote  Ro- 
Cur.  Rom.  i^iaine , donc  les  Décidons  écoient  déjà  célébrés  avant  l’éredion  de 
nouveau  Tribunal  du  Sacré  Confeil,  & citées  par  plufieurs  Ecri- 
” vains.  Quoi  qu’il  en  foit , il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  d’Âjjiitto 
fut  le  premier  qui  introduidt  cette  nouvelle  manière  d’écrire  , & 
ces  Recueils  particuliers:  Son  exemple  fut  imité,  tant  par  les  Au- 
teurs de  la  Nation  Napolitaine , que  par  les  Etrangers. 

Parmi  nous,  ceux  qui  ont  été  les  plus  voifins  d’ Àfflitto  font . An- 
toine Capece , les  deux  Thomas  Grammatic»  , Minadùi , & le  fameux 
Vincent  de  Franchis-,  Il  y en  eut  enfuite  divers  autres,  dont  Toppi, 
qui  vouloir  fans  doute  faire  à tout  prix  de  gros  Volumes,  a en- 
(i)Torp.i;t.  çQrj  donné  un  très  long  & très  exad  Catalogue  (s).  Ainfi  , 
t.eaf.is.tt.i,  les  anciens  Gloflateurs,  les  Commentateurs,  & toutes  les  an- 
tres Claffies  d’ Auteurs,  il  s’en  éleva  une  nouvelle  parmi  nous,  que 
l’on  nomma  Deciftonami , c’eft-à-dire,  Rédaâeurs  des  Décidons 
des  Tribunaux.  Nous  aurons  occafion  d’en  parler  dans  la  fuite 
de  cette  HiAoire. 


CHAPITRE  V. 

Alphonse  met  en  bon  erdre  le  Tribunal  de  U Chambre 
Royale  } comment  celui  de  la  Monnoye  Royale , qui  e'toit  régi 
far  les  Maîtres  des  Corn f tes.,  lui  fut  réuni. 

(«I Michel  'OAaMi  toutes  les  grandes  qualités  que  nos  Ecrivains  (a)  ont 
Ricuo/ié.i.  1 donnée  au  Roi  Aifhonsi,  iU  n’ont  pu  fe  dilpenfcr  de  faire 
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remarquer  en  lui  un  défaut  occaHonné  par  l’excès  de  fa  libéralité. 
& de  fa  magnificence.  Donnant  avec  profufion,  comblant  de  biens 
certaines  Familles,  il  épuilâ  le  Tréfor  Royal,  à tel  point  que  pour 
fupléer  au  vuide  que  faifoient  tant  de  dépenlès , il  fut  obligé  d’a- 
voir recours  à de  nouvelles  Impofitions,  & d'inventer  divers  moyens 
très  onéreux  pour  fc  procurer  de  l’argent  : Ses  befoins  l’engagèrent 
à mettre  en  bon  ordre  le  Tribunal  de  la  Chambre  Royale,  afin 
que  ceux  qui  le  compofoient  fulfent  plus  attentifs  & plus  vigilans 
â faire  rentrer  les  Deniers  Royaux. 

Ce  Tribunal,  ainfi  que  celui  de  la  Grande  Cour  du  Vica- 
riat, écoit  corapofé  de  deux  Tribunaux,  qui  au  commencement 
furent  difiinâs  & féparés  l’un  de  l'autre,  mais  qui  par  la  fuite 
des  teins  fe  trouvèrent  rélinis,  & n’en  formèrent  qu’un  feul,  char- 
gé de  veiller  au  Patrimoine  Royal , de  la  même  manière  que  cela 
fc  pratique  encore  atijourdhui.  Les  Maîtres  des  Comptes,  com- 
me nous  l’avons  dit  dans  les  précedens  Livres  de  cette  Hiftoire, 
avoient  leur  Tribunal,  qui  s’apelloit  le  Tribunal  de  la  Monnaye , & 
on  les  nommoit  Maîtres  des  Comptes  de  la  Grande  Cour  (é).  Nous 
avons  fuffifamment  expliqué  ci-devant  quelles  étoient  leurs  fonc- 
tions, & leur  autorité:  Polie  très  honorable,  & qui  par  confe- 
quent  ne  s’accordoit  ordinairement  qu'à  la  Noblelfe , ou  à de  fa- 
meux Jurifconfultes.  Pendant  quelque  tems,  les  Maîtres  des  Comp- 
tes fiégérent  dans  le  Château  de  St.  Sauveur  de  Mer , que  nous 
apellons  préfentement  le  Ch.âteau  de  l’Oeuf  ; ils  furent  dans  cct 
ufage  fous  le  régne  de  Charles  I.  d'Anjou,  & leur  nombre  étoit 
alors  beaucoup  plus  grand  qu’il  ne  l’ell  aujourd’hui.  Sous  le  Roi 
Ladislas,  on  en  comptoit  jufques  à foixante- cinq  ; mais  fous 
Alphonse,  ils  furent  réduits  à trente-fix,  & enfuitc  en  l’année 
158 J,  ils  ii’étoient  plus  que  dix-huit  (c). 

En  l’année  1350,  la  Reine  Jeanne  I.  leur  donna  des  Privi- 
lèges très  étendus,  que  le  Régent  Capece  Galeota  (d)  a raportés; 
mais  enfuite,  comme  les  Maîtres  des  Comptes  en  abuférent,  & 
voulurent  étendre  leur  Jurifdiétion  fur  des  affaires  dont  la  connoif- 
fance  ne  leur  apartenoit  pas,  Surgente  (e)  raporte  que  cette  même 
Reine  rellreignit  leur  autorité , & leur  défendit  de  s’immifeer  où 
ils  n’avoient  que  faire. 

Outre  ce  Tribunal , depuis  les  tems  les  plus  reculés  , il  y en 
avoit  un  autre  également  occupé  du  foin  du  Patrimoine  Royal , 
que  l’on  apelloit  Chambre  Royale  , ou  bien , Audience  Royale , Cour 
des  Comptes  ; & enfin  on  le  nomma  la  Oiambre  Royale  Sommaire , 
Titre  qu’il  a confervé  jufques  à préfent  {f).  Ce  Tribunal  étoit 
régi  par  des  Magiflrats  qu’on  apelloit  du  commencement  Audi- 
teurs ; & c’cR  de  là  qu'il  fut  aufli  nommé  Audience  Royale  •,  enfui- 
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te  J ils  ont  porté  le  titre  de  Préfidtns  ^Je  la  Chambre  Royale. 

Les  fonâions  des  Oilicicrs  de  ces  deux  Tribunabx  étant  les 
mimes , iis  eurent  aufli  un  mc'me  Chef,  qui  étoit  le  Grand  Cham- 
bellan , ou  Ton  Lieutenant  ; & outre  cela  ils  avoient  fouvent  oc- 
calion  de  s’aficml  lcr  entr’eux.  La  rcünion  fc  fit  donc  très  facile- 
ment ; des  deux  Tribunaux  on  n'en  forma  qu’un  feul  , qui  jouit 
des  prérogatives  des  deux. 

Le  Roi  Alphonsu  nous  indique  lui-mcmc  dans  Ton  Diplô- 
me , raportc  par  Tof>pi  (g),  quelle  étoit  la  manière  fuivant  la- 
quelle ces  Officiers  expédioient  les  affaires  qui  regardoient  le  Pa- 
trimoine Royal,  tant  fous  le  régne  des  Angevins,  que  fous  celui 
des  Arjgonois.  Surgente  (h),  Sc  les  autres  Ecrivains  du  Royaume, 
ont  auiTi  traité  ce  (ujet.  Tous  ceux  qui  adminillroient  les  Droits 
du  File . & qui  exigeoient  les  Revenus  Royaux  , portoient  leurs 
Comptes  à la  Chambre  Royale,  où  les  Prélideqs  & les  Maîtres 
des  Comptes  alfemblés  , les  examinoient  femmairement , & dif- 
tinguoieiit  fur  le  champ  les  parties  liquides  de  celles  qui  ne  l’é- 
toient  pas  ; on  faifoit  exiger  fans  retard  ce  qui  fe  trouvoit  exi- 
gible, & pour  cet  effet  le  Grand  Chambellan  & les  Prèlidens  cx- 
pédioient  des  ordres  adreffés  au  Tréforier,  qu'il  eut  â recevoir 
des  Débiteurs  les  fommes  qu’on  lui  fpècifioit.  Quant  aux  parties 
illiquides  & douteufes  , on  chargeoit  les  Maîtres  des  Comptes 
d’en  faire  l’examen , & de  refumer  les  raifons  qui  pouvoient  les 
rendre  telles,  afin  que  l’on  pût  en  décider  ; feulement  quand  il 
fc  préfentoic  des  difficultés  par  raport  au  Droit , ils  les  commu- 
niquoient  aux  Préfidens,  qui  dévoient  atiffi  en  juger  fommaire- 
ment.  Uiiic  evenit , comme  l’a  remarqué  fort  à propos  Surger.tc 
(;),  ut  Caméra  Sutnmaria  fit  apellata , cum  prius  Audiemia  Ratiomm 
apellaretur. 

Sous  le  régne  du  Roi  Labislas,  on  commença  à introduire 
l’ufagc  que  les  Préfidens,  ainli  que  les  Maîtres  des  Comptes,  dé- 
voient tous  enfemble  difeuter  en  entier,  prononcer  furies  parties 
douteufes,  fie  donner  les  quittances.  Alphonse  dans  fou  Diplô- 
me donné  au  Ch.iteau  neuf  le  aj.  Novembre  1450.  ordonna  en- 
fuite  , que  les  Comptes  préfentés  à la  Chambre  Royale  , ne  fe- 
roient  plus  examinés  fommairement  par  les  Préfidens,  mais  qu’ils  v 
les  difeuteroient  dans  tous  leurs  articles , fit  les  clorroient , fans 
que  les  Maîtres  des  Comptes  culfent  aucune  part  à la  dccilion  , 
transférant  à cet  effet  toute  l’ancienne  autorité  dont  ils  .jouiffoient 
en  la  pcrionne  des  Préfidens  , de  meme  que  leurs  prérogatives 
fit  prééminences  ; fit  depuis  lors  toutes  les  fondions  des  Maîtres 
des  Comptes  ne  confîftérent  plus  qu’à  faire  le  raport  de  ce  qui 
regardoic  les  parties  litigieufes , fit  en  recevoir  la  dccifion  qui 
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étoit  donnée  par  les  Préfidens.  C’eft  de  là  qn’eft  venue  cette  gran- 
de diflTcrence  que  l’on  voit  entre  les  Maîtres  des  Comptes  de  ces 
tems-ci  & ceux  des  Siècles  palTcs. 

Au  commencement,  les  M litres  des  Comptes  étoient  entière- 
ment chargés  du  foin  du  Patrimoine  Royal  ; mais  enfuite  Char- 
iBsI.  d'Anjou  donna  cette  infpeèh’on  à la  Chambre  Roya'e  (k,).  fO Seae./or. 
Aiphonse  éleva  enfuite  plus  que  tous  les  autres  Rois  ce  Tribu- 
-nal  ; il  lui  conféra  le  droit  de  connoirre  de  plufieurs  affaires  qui 
regardoient  auparavant,  ou  le  Tribunal  de  la  Grande  Cour,  ou 
le  Sacré  Confcil.  II  voulut  encore,  fuivant  que  l’a  raporté  Ccjlm- 
Kfl  (î),  qu’il  connut  des  difficultés  qui  intérefl'oient  le  Patrimoine  (OCostanz. 
Royal  , Si  de  toutes  les  matières  Peodales.  Il  arriva  de  là  que  M.  18. 
les  Rois  Succelfcurs  d’ALPHONSe,  fur  cet  exemple,  favoriférent 
fi  fort  ce  Tribunal , qu’ils  étendirent  fa  Jurifdidion  fur  toutes  les 
caufes  où  le  Fifc  , foit  comme  Demandeur , foit  comme  Défen- 
deur , pouvoir  avoir  quelque  intérêt  ; il  connut  en  conféquence 
de  toutes  les_Caufes  qui  concernoient  les  Droits  de  Régale,  de  la 
Jurifdiftion  lorsque  le  Fifc  pouvoir  y être  intére(1è,de  l’Inveftiture 
Si  de  la  fucceflion  aux  Fiefs,  des  fermens  de  fidelité,  de  l’homma- 
ge lige,  des  difficultés  au  fujet  de  la  taxe  fur  les  Fiefs  nommée  Adoa, 
des  Fiefs  dévolus,  des  D'ignités  Eccléfiaftiques , & autres  Bénéfi- 
ces qui  étoient  de  collation  & de  prefentation  Royale.  Ce  meme 
Tribunal  avoit  la  Surintendance  fur  toutes  les  Charges  vénales,  l’inf- 
peftion  fur  les  Galères  Royales,  fur  les  Châteaux  iSc  Tours  , & fur 
toutes  les  provilions  de  bouche  & de  guerre  dont  on  les  four- 
ni ffoit  ; fur  les  canons,  poudres,  falpétre,  & tout  ce  qui  dépen- 
doit  des  magazins  militaires  ; la  furintendance  des  Finances  dans 
tout  le  Royaume  lui  apartenoit.  A:  tout  ce  qui  regardoit  les  Trai- 
tes, Gabelles,  Impôts,  Si  les  réliquats  qui  en  réfultoient;  il  con- 
noiflbit  de  tous  les  Comptes  que  rendoient  les  Officiers  du  Roi , 
de  la  Douane,  des  Mines,  des  Tréfors,  des  Ponts  & Chauffées, 

& en  général , de  tout  ce  qui  pouvoir  direéfement , ou  indirede- 
ment , intérelfer  le  Patrimoine  Royal , & les  Droits  du  File. 

Ce  Tribunal  de  la  Chambre  Royale,  ainfi  pourvu  d’une  fi  vafte 
Jurifdidion , s’éleva  fur  divers  autres  Tribunaux  qui  lui  devin- 
rent fubordonnés,  tels  que  ceux  du  Secrétaire  des  Comptes,  du 
Tréforier  Général  du  Royaume,  du  Grand  Veneur^  de  la  grande 
Douane,  & de  toutes  les  autres  ; de  la  Monnoye  Royale,  de  tout 
ce  qui  s’y  fabrique , & des  poids  & mefures  ; des  Capitaines  pré- 
pofés  fur  les  denrées  de  la  garde  des  Ponts,  & des  Confuls  fur 
les  Arts  & Métiers  en  Soye  & en  Laine.  Tous  les  Receveurs, 
ou  Tréforiers  du  Royaume,  les  Commiffaires  prépofés  à l’exaétion 
des  Droits  du  Fifc,  les  Maîtres  de  Chambre,  les  Séçrctaires  des 
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Audiences  Royales,  lui  devinrent  aufli  fubordonnés,  de  même  que 
le  Receveur  de  la  Grande  Cour  du  Vicariat , & le  Secrétaire  du 
Sacré  Confeil.  Il  étoit  encore  fupérieur  fur  les  Tribunaux  de  l’Ar- 
fcnal , de  la  Gabelle . du  Vin , du  Jeu , & fur  une  infînitc  d'au- 
tres chofes  de  cette  nature. 

CoflanKfi  (m)  a écrit,  que  le  Roi  Alphonse  ayant  étendu  à 
ce  point  la  Jurifdiftion  de  ce  Tribunal,  il  lui  donna  quatre  Pré- 
ndens  Légiftes,  deux  Membres  non  gradués,  & un  Chef  qui  fut 
le  Lieutenant  du  grand  Chambellan  j il  prétend  aufli  que  Vinci- 
guerra,  Laimrio  dont  Alphonse  s’étoit  déjà  fervi  en  plulieurs  af- 
faires importantes,  obtint  le  premier  cette  Place:  Mais  ce  fait  ne 
s'accorde  point  avec  les  Catalogues  des  Lieutenans  , Bc  Préfldens 
de  ce  Tribunal,  que  Toppî  (n)  a donnés,  puis  qu’il  étoit  déjà  gou- 
verné avant  le  régne  du  Roi  Alphonse  par  le  Grand  Cham- 
bellan , ou  par  fon  Lieutenant,  comme  Chef,  & yinciguerra  La- 
nario  en  fut  Lieutenant  long-tems  avant  le  régne  d’ALPHONSs. 
Le  premier  Lieutenant  fous  ce  régne  dans  cette  année  1450.  qui 
fut  celle  de  la  reforme  faite  à ce  Tribunal ,-  fe  nommoit  Nicolas 
Antoine  de  Menti  Patrice  de  Capoiie  , qui  étoit  Lieutenant  de 
François  tTAijuin  Comte  de  Lorete  Grand  Chambellan  , lequel  ne 
voulut  jamais  aller  en  perfonne  à ce  Tribunal,  prétendant  que  le 
haut  rang  qu’il  tenoit  le  mettoit  en  droit  d’y  envoyer  en  fa  place 
fon  Lieutenant  : Cette  demande  lui  fut  accordée  (o);  en  forte 
que  Nicolas  Antoine  fit  fes  fondions  en  cette  qualité.  Depuis  lors 
les  Grands  Chambellans  n’ont  plus  aflillé  à ce  Tribunal,  mais  feuU- 
ment  leurs  Lieutenans,  dont  Nicolas  Toppi  a donné  un  long  Catalogue 
jufqucs  au  tems  qu’il  vivoit  : Par  là . il  arriva , que  les  Grands 
Chambellans  ne  s’embarradant  point  de  ce  Tribunal,  les  Rois  nom- 
mèrent eux-mêmes  les  Lieutenans , & il  n’cft  refté  à ces  premiers 
qu’un  vain  titre  fans  fondions. 

Le  nombre  des  Préfidens,  de  même  que  celui  des  Coniëillers, 
ne  fut  jamais  fixe,  & leurs  Charges  dépendoient  du  bon  plaifir 
du  Roi,  paflant  réciproquement  les  uns  dans  le  Tribunal  des  au- 
tres. Suivant  ce  qu’a  dit  CoJlanaji , du  tems  d’ALPHONss,  ils 
n'étoient  que  quatre  perfonnes  de  Robe,  & deux  non  graduées: 
mais  ce  petit  nombre  s’accrut  bien-tôt,  & confidérablcmcnt , juf- 
ques  là  qu’en  l’année  1495,  ce  Tribunal  avoit  vingt-fix  Paéfidens, 
Perfonnages  tous  Illuflrcs  par  leur  fcicnce,  comme  par  leur  naif- 
fance  (p). 

Cette  grande  quantité  de  Juges  fît  penfer  à en  fupprimer  une 
partie,  & dans  la  meme  année  1495.  fous  Ferdinand  II.  la 
chofe  s’exécuta  ; on  ne  lailfa  que  cinq  Préfidens , qui  s’aflcmblércnt 
en  une  feule  Rote,  comme  les  Confcillcrs  de  Sainte  Claire  étoient 
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dans  l’ufage  de  faire.  Mais  par  la  fiiirc  du  rems,  les  Revenus 
Roj’atix  allant  toujours  en  augmentant,  il  falut  auffi  augmenter  ce 
nombre,  & par  conféquent  ne  pouvant  plus  ne  coinpofer  qu’une 
feule  Rote,  Philippï  II.  ordonna  par  une  P.iBcncc  adrelféc  le 
Décembre  1^96.  au  Gmte  d’OlivJris  Viccroi  (9),  que  ce  Tribu- 
nal fut  divife  en  deux  Rotes,  dans  chacune  defquelles  aflifteroient 
trois  Préfidens  Doâeurs,  & un  qui  ne  feroit  pas  gradué,  & le 
Lieutenant , tantôt  dans  l’une , tantôt  dans  l’autre , fuivant  l’im- 
portance des  matières  qu’on  y traiteroir. 

Mais  ces  deux  Rotes  ne  fiiffirent  pas  pour  expédier  l’immen- 
fité  des  affiiires  de  ce  Tribunal;  il  falut  qu’en  i(Sj7,  le  Comte  de 
Monterey  Viceroi  , y joignit  une  troificme  Rote.  Préfentement 
leur  nombre  eftî  fixé  i douze,  faroir  huit  de  Robe,  & quatre  non 
gradués , lefquels  à la  réferve  de  la  Dignité  de  la  Robe , & qu’ils 
ne  votent  point  dans  les  cas  où  il  eft  queftion  de  décider  quel- 
ques articles  d’un  Compte,  jouilfent  d’ailleurs  des  memes  Préro- 
gatives que  les  Doéhrurs,  & fiégent  après  eux.  En  1558,  par 
les  Privilèges  que  Philippe  II.  accorda  i la  Ville  & au  Royau- 
me de  Naples , il  détermina  que  les  deux  tiers  des  Préfidens  de 
la  Chambre  feroient  Nationaux , & l’autre  tiers  choifi  à fa  volon- 
té (r).  Mais  fous  le  régne  de  la  Maifon  d'Autriche,  ce  Tribunal 
a toujours  été  compofé  de  quatre  Italiens,  Sc  de  quatre  Efpa- 
gnols  ; & quoi  que  les  Préfidens  non  gradués  fulfent  ordinaire- 
ment Nationaux , cependant  on  en  a foirent  vü  d’Efpagnols.  Pré- 
fentement, par  les  nouveaux  Privilèges  (s),  il  eft  relie  trois  Pré- 
fidens Doéicurs  & un  non  gradué,  dont  la  nomination  eil  â la  vo- 
lonté du  Roi. 

Ce  Tribunal  a aufli  un  Avocat,  & un  Procureur  Fifcal , qui 
peuvent  à peine  fuffire  i la  grande  quantité  d’affaires  dont  ils  fout 
chargés.  Taffone  difoit  même  de  fon  rems  qu’il  auroit  falu  deux 
Fifeaux  ; Cette  nomination  fut  faite  de  nos  jours,  mais  préfen- 
tement ces  Charges  font  chacune  fur  une  feule  tête.  On  a ce- 
pendant pourvu  en  partie  à.  ce  défaut,  par  la  création  d’un  Fif- 
cal des  Comptes,  que  nous  apellons , de  Mmtea»  court,  lequel  liè- 
ge après  l’Avocat  Fifcal  de  Robe , & a mille  Ducats  d’apointement 
(t).  Ce  T ribunal  avoit  encore  vingt  Maîtres  des  Comptes , mais 
préfentement  ils  font  réduits  â quinze , dont  douze  font  occupés 
aux  affaires  des  'douze  Provinces , deux  à ce  qui  regarde  le  Pa- 
trimoine'Royal , un  pour  la  Dolîane  de  Foggia  ; Quoi  que 
leur  autorité  ne  foit  plus  la  même , & qu’elle  ait  été  pour  la  plus 
grande  partie  transférée  à la  Charge  des  Préfidens , ccpcnd-int  ils 
ont  encore  beaucoup  de  crédit , & d’inlluencc  dans  le  raport  & 
la  difculfion  des  Comptes;  ils  font,  tout  ainfi  que  les  Préfidens, 
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l’Avocat , &•  le  Procureur  Fifcal , nommés  par  le  Roi , & il  ne  leur 
e(l  pas  difficile  de  parvenir  de  Miitres  des  Comptes  à la  charge 
de  Préfîdens  non  gradues , ce  qui  fe  pratiquoit  déjà  à leur  égard  > 
ainfi  que  l’affiire  Toppi  (u) . fous  le  régne  des  Aragonois , & de 
Charles  V.  ; ils  jouilfent  de  toutes  les  prérogatives,  prééminen- 
ces, & exemptions  qui  appartiennent  aux  autres  Officiers  de  ce 
Tribunal. 

11  y a auîtî  un  Notaire , ou  Sécrétaire  ; & quoi  que  cette  char- 
ge Toit  vénale,  cependant  il  faut,  pour  la  polTéder,  obtenir  l’a- 
grément du  Roi;  & comme  le  Tribunal  a trois  Archives,  il  y a 
aufli  trois  Officiers  Gard’archives  , lavoir  celui  de  la  Monnoye 
Royale  ; celui  de  Quinternioni  ; & le  troifîéme  pour  les  grandes 
Archives.  Toppi  a donné  de  grand;  Catalogues , fait  de  longs 
difeours  fur  ces  Charges,  & fur  leurs  Droits  (ar). 

Il  y a de  même  un  Sçéleur , quatre  principaux  Greffiers , qui 
ont  droit  de  nommer  huit  Commis , deux  pour  chacun , outre 
douze  autres  que  le  Lieutenant  crée , & qui  font  tous  Nationaux, 
plufieurs  Copines,  & autre;  bas  Officiers,  qui  ont  tous  leurs  Cau- 
fes  commifes  à ce  Tribunal , tant  pour  le  Civil , que  pour  le 
Criminel. 

Tel  eft  le  degré  de  grandeur  où  fe  trouve  préfentement  ce  Tri- 
bunal de  la  Chambre  Royale,  qui  fut  orné,  tant  par  les  kois  Ara- 
fpnois , que  par  leurs  Succeflcurs  Antriebiens,  de  tant  de  Privilèges, 
& de  fî  beaux  Droits  : ll,efl  aujourdliui  Tribunal  Souverain,  & 
indépendant  de  tout  autre , pour  tout  ce  qui  concerne  l’adminif- 
tration  du  Patrimoine  Royal  ; & il  peut  être  comparé  au  Procureur 
de  CEmpereur  chez  les  Romains:  Tout  ainfi  que  le  Sacré  Confeil, 
il  a le  droit  de  Révifion , enforte  qu’on  ne  peut  point  apeller  de 
fes  Jugemens  à un  autre  Tribunal , mais  par  voye  de  remontran- 
ce, l’on  peut  obtenir  qu’il  les  examine  de  nouveau,  fans  que  p<^nr 
cela  néanmoins  l’exécution  en  fbit  furcife:  De  même,  les  Arrêts, 
Décifions,  & Décrets  généraux,  qui  émanent  de  ce  Tribunal,  ont, 
comme  ceux  du  Sacré  Confeil , une  force  égale  aux  Loix , an  Ré- 
glemens,  & aux  Ulâges  des  autres  Tribunaux  Souverains. 

Ainfi,  outre  les  Règlement,  Arrêts,  & Décrets  généraux  de 
cette  Chambre  Royale,  dont  nous  avons  fuffifamment  parlé  dans 
Je  Livre  XXII.  de  cette  Hifloire , il  y a eu  des  Ecrivains  qui  ont 
compilé  les  Décifions,  tels  que  le  Régent  Revertera , Gmaverro, 
Moles , y^eta , & d’autres.  Sous  le  régne  des  Aragonois , avant 
que  les  ÈfpdgniÀs  euffent  en  l’année  1505.  érigé  le  Confeil  Colla- 
teral , cette  Chambre  Royale  tenoit  le  fécond  rang  après  le  Sacré 
Confeil  de  Sainre  Claire , qui  en  tout  teois , & en  tout  lieu , l’a 
toujours  précédé , â la  réferve  que  les  Membres  de  ce  Confeil  ne 
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fufTenc  dans  leur  propre  maiTon , auquel  cas  les  Pcélidens  prenoiene 
la  droite,  & les  Conreillers  la  ccdoienc  aux  Men>bres  de  la  Cham- 
bre Royale. 


CHAPITREVI. 

Dijpefition  & tumire  des  Provinces  du  Rojassme  de  Ne  fies , 
fins  le  Roi  ALPHONSE  i comment  la  Chambre  Royale 
les  goHvernoit  ; & de  quelle  maniéré  on  fit  le  Dénombre- 
ment des  feux  de  chaque  yUle,  & Terre  , dent  elles  et  oient 
comfofies. 

N O us  ne  lâurions  découvrir  (foû  Marin  Freccia  (a)  peut  avoir 
aprrs,  que  le  Roi  Alfhonss  avoir  divifé  le  Royaume  de  Na- 
ples en  lîx  Provinces.  Depuis  le  tems  de  l’Empereur  Frioekic  IL 
il  étoit  déjà  cotnpofé  de  huit  Provinces,  comme  nous  l’avons  fait 
voir  dans  le  XVH.  Livre  de  cette  Hifloire.  La  Principauté  fe  divilâ 
enfuite,  à caufe  de  Ton  étendue,  en  deux  Provinces.  Gtéiieure,  6c 
Ultérieure  : On  en  ht  de  même  à l’égard  de  la  Calabre  ,■  on  la  It- 
para  en  deux  Provinces,  donc  l’une  s’apella  Terre  Giordana  , que 
é’on  nomme  ptéCentemcm  Calabre  Ultérieure  ; & l'autfe,  ValdeCraf- 
tis , qui  porte  le  nom  de  Calabre  Citérieure.  La  Pouillc  fut  de 
meme  divifte  en  deux  Provinces , dont  l’une  comprenoit  la  terre 
d’Otrance,  & l’autre  celle  de  Bari  ; Et  enhn  l’Abruzze  eut  le  meme 
fort,  enforre  que  joignant  i ces  huit  Provinces,  les  autres  quatre» 
lavoir,  la  Terre  de  Labour,  la  Baftlicate,  la  Capitanate,  & le  Com- 
té de  Aklife , le  nombre  des  Provinces  du  Royaume  de  Naples  fût 
de  douze,  comme  il  l’eft  encore  préfentement. 

U eft  fi  peu  vraifemblable  qu’AcPHONsa  eût  diminue  leur 
nombre , que  nos  Auteurs  ont , au  contraire , foûcenu  qu’il  avoir 
divifé  l’Abruzze  en  deux  Provinces , afin  de  faire  cefTêr  les  querel- 
les qui  s’élevoient  très  fouvent  entre  les  Colleâeurs  des  Tailles.  & 
des  Impôrs  (b):  Mais  il  n’eft  point  de  titre  qui  puiffe  prouver 
plus  évidemment,  que  fous  le  régne  d’ArPHONSE  le  Royaume 
étoit  divifé  en  douze  Provinces , comme  celui  de  l’Impolicion  gé- 
nérale qui  fut  faite  eu  l’année  144 i l’occafion  de  Ton  entrée 
triomphale  dans  Naples,  pour  laquelle  les  Habitant  de  cette  Ville 
furent  aufli  taxés. 

Camille  Tutini  (c)  » fait  imprimer  ce  titre  dans  fon  Livre  des 
fept  Offices  du  Royaume,  & il  l’avoir  tiré  des  grandes  Archives 
de  la  Chambre  Royale.  Toutes  ces  Provinces  y font  comprifes , à 
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• la  réferve  de  celle  d’Otrantc  : On  ne  fait  point  d’où  vient  cette 
omifTion , mais  on  peut  conjc<5iurer , que  peut-être,  depuis  un  fi 
long-tems,  la  Taxe  qui  regarjoit  cette  Province  a été  perdue, 
ou  bien , comme  elle  fc  trouvoit  pour  la  plus  grande  partie  pof- 
fédée  par  le  Fr/fice  de  Tarciite  parent  du  Roi,  peut-être  jugea  t-il 
â propos  de  l’exempter  de  cette  Impofition  ; on  voit  ai  fli  que 
dans  le  Dénombrement  des  Villes  & des  Terres  de  toutes  les 
autres  Provinces,  les  Villes  Domaniales  n’y  font  point  comprifes, 
fans  doute  parce  que  l’on  avoit  fait  une  Taxe  féparée  pour  elles. 
Ceux  qui  ont  enregiftré  ce  titre , ont  commis  une  faute  dans  fa 
rubrique,  puis  qu’au  lieu  de  dire,  Triumphi  Régis  Âlpbonfi , iis  fe 
font  exprimes  ainfi  : TaJJ'd  GolleSarum  felieis  Coronationis  Regis  Al- 
phoiifi  noviter  impofîsa  ad  recclligendsem  à Baronibus  Provindarum  Rtg- 
ni  , ultra  Terras  demaniales. 

Quoi  qu’AcPHONSi  eut  obtenu  du  Pape  Eugène  en  l’anée  H4'y. 
une  Bulle  par  laquelle  il  lui  promettoit  de  lui  envoyer  le  Cardinal 
de  Saint  Laurent , ou  quelque  autre  Perfonne  pour  le  couronner 
folemntnemcnt,  cependant  ce  Prince  ne  fut  point  couronné.  Dans 
ce  titre  fait  au  fujet  de  cette  Impofition,  à la  réferve  de  la  Terre 
d’Otrante,  les  autres  onze  Provinces , avec  les  Villes,  Baronies 
& Barons , y font  enregiftrees  dans  l’ordre  & les  noms  fuivans. 
La  Principauté  Citirieure , & Ultérieure.  La  Bafilicate.  La  Terre  de 
Labour,  Si  le  Comté  de  Molife.  L'AbrutAje  Ciierieure  Se  Ultérieure. 
La  Province  de  la  Calabre  du  T al  de  Craflis.  La  Province  de  la  C ala- 
bre  Ultérieure.  La  Caipitanate , & la  Province  de  la  Terre  de  Bari. 

11  eft  donc  évident  que  fous  le  régne  du  Roi  Alphonse,  le 
Royaume  étoit  divife  en  douze  Provinces,  comme  il  l'eft  préfen- 
(/)  Gtncp.  tement.  Ainfi  Guichardin  (d)  s’eft  auffi  trompé  lors  qu’il  a écrit 
Hiil. M-t.  qu’ALPHONSE  avoit  changé  l’ancienne  Divifion  des  Provinces  , 
Si  que  dans  la  vue  de  rendre  l’exaéiion  de  fes  Droits  plus  facile, 
il  partagea  le  Royaume  en  fix  Provinces  principales,  favoir,  la 
Terre  de  Labour,  la  Principauté,  la  Bafilicate,  la  Calabre,  la 
Fouille  , Si  l’Abruz.ze  ; & la  Fouille  fé  trouvoit  enfuitc  fubdivifée 
en  trois  parties,  favoir  la  Terre  d’Otranre , celle  de  Bari,  & la 
Capitanate.  Si  cette  erreur  eft  excufable  dans  Guichardin,  Hifto- 
rien  qui  comme  étranger  ne  pouvoit  pas  avoir  une  exaéle  con-. 
noiHance  des  affaires  du  Royaume.  aulTi  n’eft-elle  pas  pardon- 
nable dans  Marin  Frecchia  Auteur  National , & qui  étoit  l’un  des 
Officiers  Royaux. 

Mais  ce  qu’il  y a de  remarquable  fous  le  régne  du  Roi  Al- 
rHONSE,  c’eft  que  non  feulement  toutes  les  Ides  qui  font  adja- 
centes à CCS  Provinces,  mais  encore  celles  de  Lipari,  dépendoient 
de  la  Calabre , & non  point  de  la  Sicile. 

Ce 
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Ce  Prince  ingmenta  la  Province  de  la  Principauté  Vltirieure  , 
en  fe  procurant  la  Ville  de  Bénevenr  ; il  ttcndiC  de  imme  les 
contins  de  la  Terre  de  Labour  fur  l’Etat  de  i Eglife  au  delà  de 
ce  qu’ils  le  font  prefenrement , & il  joignit  à la  Couronne,  la 
Souveraineté  fur  l’Etat  de  Piombino. 

On  a vu  dans  les  précédens  Livres  de  cette  Hifloire  , que  la 
Ville  de  Bénévent  avoit  été  long-tems  polTedéc  par  les  Papes;  Se 
quoique  fuivant  les  conjonftiircs  des  Guerres,  cette  poflîfiion  eiit 
été  troublée  par  Robert  Guijeard  , par  Rooer  I.  Roi  de  Sicile  , 
par  Guillaume  II,  par  l’Empereur  E r s n e r i c II,  &'  par  d’au- 
tres Rois  ; cependant  par  les  Traités  de  Paix  qui  fe  faifoient  en- 
fuite  , cette  Ville  étoit  toujours  rendue  à I Eglife  , & conlidtrée 
comme  hors  du  Royaume,  d’autant  plus  que  iors  que  par  la  rcü- 
nion  de  nos  Provinces  nous  eûmes  des  Rois , Bénévent  aparte- 
noit  déjà  aux  Papes , & dans  toutes  les  InvelUtures , ils  fe  la  ré- 
fervoient. 

Sous  le  régne  de  Charles  III.  de  Duras , Urbain  VI.  en  don- 
na le  Gouvernement  à Ramondello  Orfmo , qui  fut  enfuite  Prince  de 
Tarente,  en  récompenfc  de  ce  qu’il  l’avoit  tiré  des  mains  de  Char- 
LLS  qui  le  tenoit  afliegé  dans  Nocera.  L’adoption  de  la  Reine 
Jeanne  IL  en  faveur  d’ALPHONSE,  l’ayant  apcilé  à la  Couron- 
ne, les  Guerres  qu’il  y eut  dans  ces  tems-li  lui  facilitèrent  les 
moyens  de  s’emparer  de  Bénévent , & de  former  le  projet  de  ne 
point  rendre  cette  Ville , comme  avoient  fait  les  autres  Rois  fes 
Prédéceffeurs.  Dans  le  Traité  de  Paix  qu’il  fit  à Terracine  avec  le 
Légat  du  Pape  Eugétte,  après  qu’on  eut  long-tems  difputé  fur  cet 
article,  il  fut  enfin  convenu,  qu’AtPHONSE  poflederoit  pendant 
toute  fa  vie  Terracine  Sc  Bénévent,  & les  gouverneroit  au  nom 
de  l’Eglife  ; que  par  contre  il  céderoit  au  Pape  , fous  les  mêmes 
conditions,  Civita  Ducale,  Acumoli  ,&  Lionelfa,  Terres  très  confir 
dérabics  fituées  dans  la  Province  de  l’Abruzze  Ultérieure  ; Mais  en- 
fuite  Aicolas  y.  ayant  fuccédé  à Eugène,  il  rendit  à Alphonse 
toutes  ces  Terres,  cependant  Bénévent  & Terracine  reftérent  éga- 
lement au  pouvoir  du  Roi,  fans  être  obligé  de  fournir  le  Tribut 
de  deux  Eperviers  par  année  qu’il  devoir  donner  pour  l’hommage 
de  ces  deux  Villes  de  l’Etat  Eccléfiaftique  ; Et  comme  le  Comté 
d’AcumoIi  que  Nicolas  V,  avoit  rendu  à Alphonse,  confinoit  à 
celui  de  Norcia,  pour  éviter  toutes  difficultés  à l’occafion  de  leurs 
limites  , le  Comte  de  Miranda  publia  en  l’année  1589.  une  Prag- 
matique (e)  par  laquelle  il  défendit  l’aliénation  des  Territoires 
d'Acumoli  qui  font  dans  les  confins  , en  faveur  d’aucuns  Etran- 
gers, & particuliérement  de  ceux  du  Comté  de  Norcia  î Ainfi  la 
Province  de  la  Principauté  Ultérieure,  fous  le  régne  entier  d’At- 
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PHONSS  . reconnut  Bénérenc , meme  pour  ce  qui  regardoit  le 
Gouvernement  Temporel , pour  à Capitale , 8c  Métropole. 

Après  la  mort  d’ALPHONSs»  cette  Ville  ne  fut  point  non 
plus  rendue  à l’Eglife.  F s ko  in  and  I.  la  retint  un  très  long* 
tems;  mais  après  divers  Traités  faits  avec  le  Pape  Pie  II.  il  la  lui 
remit  enlin  ; & dès-lors  jufques  â prclênt,  elle  a été  regardée  corn* 
me  Ville  hors  du  Royaume  ; le  Saint  Siège  l'a  polTedée  lâns  aucu- 
ne interruption.  Alpkonfe  de  Blafio  Gentilhomme  Bénéventin  avoir 
compofé  l'Hidoire  cxaâe  & complette  de  cette  Ville,  & dans  fon 
quatrième  Volume,  il  traitoit  de  ces  derniers  tems  où  elle  fut 
conilammcnt  fous  la  Domination  des  Papes.  Suivant  une  Lettre  de 
cet  Auteur  de  l’année  1650.  queToppt  araportée  (/),  on  voit  qu'il 
travailla  trente  années  à cet  Ouvrage  qu’il  divifa  en  quatre  Volu- 
mes , conformément  aux  quatre  principaux  dilferens  Etats  dans 
lefquels  Bénevent  s’étoit  trouvée  ; favoir , {‘‘.avant  qu’elle  fut  foumi- 
fe  aux  Romains  : 2».  Dans  le  tems  qu’elle  en  fut  gouvernée  com- 
me Colonie  : ^o.Soiis  fes  Dues  & Princes»  & 4°.  fous  la  Domination 
du  Saint  Siège.  Il  foutenuit  que  Benévent  étoit  l'ancienne  Ville 
de  Samnium,  & réùitoit  le  fentiment  de  Om/ier  8c  de  &mnuùj'e  qui 
prétendoient  que  la  Ville  de  Samnium  étoit  une  hdion.  Mais 
Blafto  étant  mort  avant  d’avoir  fini  cet  Ouvrage  qui  eut  immorta- 
lifé  Ton  nom , Tes  Maauferits  ont  été  négligés , fans  que  perfonne 
le  foit  donné  le  foin  de  les  tranfmettre  i la  Poüérité,  par  le  moyen 
de  l’imprelTion. 

Q^nt  à la  Province  de  la  Terre  de  Lahour,  fous  le  régne  d’At- 
PHONSS  Tes  confins  s’étendoient  bien  plus  loin,  & fur  l'Etat  de 
l’Eglilê,  qu’ils  ne  le  font  préfentement.  Les  Papes  prétendirent 
que  la  Ville  de  Gaïette  leur  apartenoit  ; & comme  nous  l’avons 
dit  dans  les  précédens  Livres  de  cette  HiHoire,  ils  fondoient  cette 
prétention  fur  la  libéralité  de  Chakles-Macni,  lorsqu’il  vou- 
lut l’enlever  aux  Grecs  pour  en  faire  préfent  au  Saint  Siège,  com- 
me il  avoit  déjà  fait  de  Terracine,  & de  leurs  autres  dépouilles;  Mais 
Arechi  Prince  de  Benévent  fit  enforte  que  cette  Ville  retournât  plu- 
tôt fous  la  Domination  des  Empereurs  d’Orient  qui  y envoyoient 
leurs  Officiers  pour  la  gouverner.  Cependant  les  Papes  ne  lailfé- 
rent  échaper  aucune  occalion  de  faire  des  tentatives  contre  Gaïette, 
8i  lors  qu’ils  ne  pouvoient  pas  réuflir  , ils  en  donnoient  plutôt 
rinveftiture  à quelque  Prince  qui  fut  affea  puilfant  pour  pouvoir 
s’y  maintenir.  C’eft  ainlî  que  nous  lifons  que  ^ean  VIII-  en  in- 
vertit Pamtotfe  Comte  de  Capone , qui  mourut  en  l'année  882.  (g) 
Leon  d’Oflk  a meme  écrit  {h)  que  dans  ce  tems  là  Gaïette  étoit 
fous  robèiTfance  du  Pape,  mais  quelle  ne  tarda  pas  à rentrer  fous 
celle  des  Empereurs  d’Orient  : & dans  les  tems  fuivans»  les  A'or-> 
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vuiids  ayant  dépouillé  les  Grecs  de  ce  qu’ils  pofTédoient  encore 
dans  nos  Provinces  , ils  fc  rendirent  aulTî  Maîtres  de  Gaiette  , 
dont  ils  prirent  le  titre  de  Ducs.  Aux  NcrmAnis  fuccédcrcnt  les 
Princes  de  la  AUifon  de  Suabe , enfuite  les  Angevins,  Alphonse, 
& les  autres  Aragonois;  & enfin  les  Autrichiens , fous  tous  Icfquels 
la  Ville  de  Gaiette  fut  conliamment  & fans  interruption  regardée 
& tenue  comme  une  Ville  de  nos  Provinces. 

Mais  jufques  au  régne  d’ Alphonse,  il  n’en  fut  pas  de  même 
quant  â Terracine.  Chaiilbs*Magne  s’étant  emparé  fur  les 
Grecs  de  cette  Ville,  la  donna  i l’Eglile  (i)  , & après  qu’ils  en 
eurent  été  dépouillés , les  Normands  prétendirent  aufli  d’en  être 
Maîtres  (U>  & réuflirent  dans  leur  deffeiii.  Les  Papes  ne  perdi- 
rent pas  courage  pour  cela,  fit  s’en  emparèrent  à leur  tour;  en- 
forte  que  cette  Ville  fut  expolce  à de  continuels  changemens  ; elle 
palfa  tantôt  fous  la  main  de  nos  Rois , fit  tantôt  fous  celle  des 
Pontifes;  fit  enfin  Alphonse,  par  un  Traité,  la  réunit  à la 
Province  de  Labour  : jufques  alors  les  limites  du  Royaume  de  ce 
côté  lâ  ne  s’étendoient  pas  au-delà  de  cette  Ville.  Eugène  IV. 
comme  nous  l'avons  vû,  donna  â Alphonse  pendant  fa  vie  Bé- 
névent  fit  Terracine  en  échange  d'Acumoli , de  Civita  Ducale,  fit 
de  Lionellà;  Enfuite  ces  deux  Villes  furent  remifes  à perpétuité 
à Fekdinand  pour  lui  fit  fes  Succeifeurs.  Nicolas  V.  confirma 
cette  Difpofition  de  Ibn  PrédéceflTcur  Eugène , fit  meme  il  rendit 
les  Terres  qu’AiPHONsa  lui  avoir  remifes  , fit  confentit  que 
Bénévent  fit  Terracine  lui  reftaifent  exemptes  de  tout  Tribut.  Ainfi 
fous  le  régne  d’ Alphonse,  fit  dans  les  conunencemens  de  ce- 
lui de  Feedinand,  ils  polTédérent  Terracine  ; Mais  enfuite  Pie 
II.  ayant  accordé  i ce  dernier  l’inveltiture  du  Royaume  que  Ca- 
lifte  lui  âvoit  refufée,  pour  ménager  fon  amitié,  il  lui  rendit  cet- 
te Ville  (/).  fit  même  celle  de  Bénévent,  que  les  Papes  ont  de- 
puis réunie  à leur  Etat  pour  toujours. 

C’ell  de  lâ  que  font  nées  toutes  les  conteRations  qu’il  y a 
eu  entre  nos  Rois,  fit  le  Saint  Siège,  à l’occafion  des  limites 
de  leurs  Terres;  parce  que  nos  Princes  ont  toujours  voulu  con- 
ferver  leurs  prétentions  fur  ces  deux  Villes,  afin  de  pouvoir  les 
faire  rentrer  fous  leur  Domination,  au  cas  qu’il  fe  préientat  quel- 
que conjonâure  favorable  â ce  deCein.  Chioccarelio  a traité  fort 
au  long  cette  matière  dans  le  ai.  'Tome  de  fes  M.  S.  fur  la  Ju- 
rifdiâion  (m). 

Alphonse  ne  négligea  pas  les  droits  qu’il  avoit  fur  quelques 
autres  Lieux  de  cette  Province , que  les  Papes  prétendoient  leur 
appartenir,  fit  dont  ils  le  niirent  en  pofTeflion.  Il  eft  certain  que 
le  Château  de  Pontecorvo,  qui  n’efl  éloigné  que  de  huit  milles  du 
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Mont  CaflTm  (») , dans  lequel  VEvi<{ue  cTAquino  (ait  préfentement 
fa  réfidence , étoit  du  Diftrift  de  la  Province  de  la  Terre  de  La- 
bour; Il  fut  biti  dans  le  Territoire  d’Aquino  près  d’un  Pont  cour- 
bé donc  il  prit  le  nom , par  Rodoaldo  Caflalde , dans  les  tcms  de 
l’Empereur  Louis,  ainfi  que  le  rapporte  Léo»  d’Oyîie  (oj.  Richard 
Prince  de  Bénévent  le  donna  enfuite  en  l’année  1105.  au  Monafté- 
re  du  Mont  Caflîn  qui  le  podïJa  long-tems  (p)  ; Les  Abbés  pré- 
tendirent de  tenir  comme  Seigneurs  abfolus , & fans  reconnoitre 
aucun  Souverain,  toutes  les  Terres  de  leur  Monaffére  ; en  conle- 
quence  ils  accordoient  des  Inféodations,  & fe  faifoient  prêter  le 
ferment  de  fidélité  & l’hommage  lige  : VAbbé  de  la  Noce  (tf)  a 
raporté  deux  Formules  de  cette  Cérémonie , & l’InvefHturc  que 
VÀbbé  Oderifio  fit  de  la  moitié  de  ce  Château  en  faveur  de  ^our~ 
dain  PincsjiJl  > pour  en  jouir  pendant  fa  vie  , & à la  chaîne  qu'a- 
prés  là  mort  cette  moitié  retourneroit  au  Monaftétc.  II  eft  hors 
de  doute , que  dans  ces  tems  là  telles  étoient  les  prétentions  des 
Abbét  du  Motu  Cajftn  , & que  leur  préfomption  s’accrut  au  point 
qu’ils  mirent  des  Armées  en  campagne,  qu’ils  firent  la  Guerre, 
& dans  ces  tems  pleins  de  troubles  défendirent  leur  Terres  à main 
armée.  Mais  par  la  fuite  nos  Provinces  purgées  de  tous  ces  pe- 
tits Seigneurs  ou  Tirans , prirent  fous  le  fameux  Roger  Roi 
de  Sicile  la  forme  de  Royaume , & les  Terres  de  ce  Monaflére 
furent  confondues  fans  aucune  difiinâion , 8e  traitées  tant  par  nos 
Rois  Normands  & de  la  Maifon  de  Suabe , que  par  les  Angevins , 
de  même  que  celles  des  autres  Valfaux , fur  Icfqnelles  les  Rois 
avoient  le  Domaine  fuprême,  & la  haute  Jurifdiéiion. 

C’elf  par  cette  raifon  que  fous  le  régne  de  Charles  I.  d’An- 
jou les  Abbés  du  Mont  Cttjftn  ayant  voulu  faire  revivre  leurs  ancien- 
nes prétentions , ce  Prince  les  condamna , & écrivit  en  l’année 
127Ï.  à fes  Offieiers,  qu’il  entendoit  que  les  Terres  qui  croient 
pollèdécs  par  le  Monaflére  du  Mont  CafTin.  relevaffcnt  de  fa  Cou- 
ronne, comme  toutes  les  autres  Terres  & Vadàux  du  Royaume; 

3ue  ce  Monaflére,  de  meme  que  fon  Abbé,  n’avoient  aucun  autre 
roit.  En  l’année  129s.,  tandis  que  l’Evêque  de  Tripoli  gou- 
vernoit  le  Temporel  & le  Spirituel  de  ce  Monaflére  , Char- 
les II.  envoya  deux  CommifTaires  pour  établir  les  limites  des 
Territoires,  & les  pofer  entre  les  Terres  de  Roche  Guillaume,  & 
celle  de  Ponte-Corvo.  En  l’année  1307,  il  écrivit  au  Jiiflicier  de  la 
Terre  de  Liboiir,  & du  Comté  de  Molife , de  rendre  juflicc  à l’Abbé 
& au  Monaflére  du  Mont  Ca.lln  , & d’empêcher  qu’ils  ne  fiiffcnt 
troublés  dans  la  jouiil'ance  de  certains  Droits  & Biens  qui  leur  ap- 
partenoient  dans  le  Dirtrid  de  Ponte-Corvo,  & de  les  maintenir 
dans  les  chofes  donc  ils  ctoient  en  pofllflion. 

En 
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En  l'année  ijii,  le  Roi  Robert  ordonna  à /'yfWé  du  Mont  Cajjln 
qu’il  eût  à faire  bien  garder  les  Forts  & autres  Lieux  de  fon  Ab- 
baïe  qui  pouvoient  fe  trouver  expofés  à l’infulte  des  Ennemis,  & 
particuliérement  St.  Germain  & Ponte-Corvo.  En  l’année  i ?i4, 
il  s’éleva  de  nouvelles  difficultés  au  fujet  des  limites  entre  les  Ter* 
res  de  Rocheguillaume , & Ponte-Corvo;  ce  Prince  chargea  le 
Jufticier  de  la  Terre  de  Labour,  & du  Comté  de  Molife,  d’en  con- 
noitre,  & de  planter  de  nouvelles  termines. 

En  154J,  la  Reine  Jeanne  I.  ordonna  au  même  JuRicier, 
de  ne  point  procéder  ex  officio  contre  les  Habitans  de  la  Terre  de 
Ponte-Corvo  Sujets  du  Monaflére  du  Mont  CafTin , à la  réièrve  des 
délits  dont  la  connoiflânee  lui  appartenoit  de  jure  : En  14?!.  la 
Reine  Jeanne  IL  nomma , pour  ce  qui  refloit  de  tems  à s’écou- 
ler de  cette  année , Capitaine  de  Ponte-Corvo , Nicolas  de  Somma 
Chevalier  Napolitain. 

L’on  voit  encore  par  les  anciens  RégiAres  Royaux,  que  depuis 
le  tems  du  Roi  Cmarlis  I.  julques  à celui  de  la  Reine  Jean- 
ne II,  la  Terre  de  Ponte-Corvo  étoit  toujours  comprife  & taxée, 
avec  les  autres  Terres  du  Royaume,  dans  les  ImpoÂtions  généra- 
les qui  fe  faifoient  : On  en  trouve  les  exemples  dans  les  années 
1174.  1275.  1292.  129Ü.  1304.  ijod.  1309.  1316.  1319.  1320. 
1321,  1322,  1323.  1324.  1328.  1333-  IÎ35-  1395-  & «42J. 

Chioccarello  a ralTcmblé  tous  ces  titres  dans  le  Tome  18.  de  fes  Ma~ 
nuferits  fur  la  f/urifdiEiion. 

Mais  comme  le  MonaAérc  du  Mont  Caffin  a été  expolè  à tant 
de  changemens , que  la  Cour  de  Rome  l’a  donné  tantôt  en  Com- 
mende  a quelque  Evêque , ou  Cardinal , & tantôt  l’a  rétabli  dans 
fon  premier  état  ; en  un  mot , ’^ue  les  Papes  en  ont  dilpofé  fui- 
vant  leur  fantaifie  ; il  fut  bien-tôt  délabré , ils  s’approprièrent  une 
partie  des  Biens  qui  en  dépendoient , & firent  tant  qu’ils  enle- 
vèrent aux  Moines  de  cette  Abbaïe  la  Terre  de  Ponte-Corvo.  Les 
Papes  ne  voulurent  point  alors  reconnoitre  nos  Rois  pour  hauts  Sei- 
gneurs de  cette  Terre,  comme  le  faifoient  avant  eux  les  Abbés; 
Mais  le  Roi  Alphonse  dans  le  tems  qu’il  étoit  brouillé  avec 
le  Pape  Es^éne , lui  enleva  par  les  armes  Ponte-Corvo  , le  pof- 
féda  tant  qu’il  régna , 8e  le  tranfmit  i Ferdinand  fon  Succef- 
feur.  Enfuite , dans  la  Guerre  que  ce  Roi  eut  avec  Jean  Fils  de 
R E N e’  , que  Pontanus  a ft  bien  décrite  .Jean  s’empara  de  cette 
Terre;  Mais  Ferdinand  fit  alliance  avec  le  Pape  Pie  II.  qui 
mit  fur  pied  une  belle  Armée  avec  laquelle  Jean  fut  ch.ilTé  des 
Lieux  qu’il  avoit  pris,  & alors  Ponte-Corvo  retourna  à Ferdi- 
nand fon  légitime  Maître  (r). 

Les  Papes  qui  veillent  toujours  fur  le  tems  & l’occafîon  de  ra- 
Tome  III.  Xxx  voir 
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voir  cc  qu’ils  ont  une  fois  pofTcdé , fc  prévalurent  de  la  négligen- 
ce des  Offiriers  du  Roi  ; Ponte-Corvo  palla  de  nouveau  fous  leur 
Domination  i & comme  depuis  lors,  ils  ont  poffedé  cette  Terre 
un  très  long-tems  fans  interruption , ils  fe  la  font , ainfi  que  Bc- 
névent  (s) , réfervée  dans  les  Inveftitures  qu’ils  donnent  du  Roy- 
aume ; De  meme , fous  le  prétexte  de  faire  loger  ['Evêque  d’Aquino 
en  un  Lieu  plus  alfuré , ils  ont  changé  fa  demeure , & au  lieu  de 
lui  amener  fa  réfidence  â Aquino  qui  cil  fon  ancien  fîége , ils 
l’ont  fixée  â Ponte-Corvo,  Terre  fur  laquelle  ils  prétendent  que 
nos  Rois  n’ont  aucun  Domaine  (r)  : De  plus , la  Cour  de  Rome 
renouvella  les  anciennes  conteftations  fur  les  Limites , elle  préten- 
dit que  Rocheguillaume  lui  apartenoit  : Sous  le  Pontificat  de  Paul 
y,  le  Viceroi  D.  Pierre  Comte  de  Lemos  envoya  i Saint  Germain 
le  Régent  Fulvio  de  Cofiance  Marquis  de  Corleto  pour  arranger  ces 
diffîcultcs  avec  V Archevêque  de  Chieti  Commihâire  Apofloliquc  que 
le  Pape  nomma  de  fon  côté  : le  ji.  Mai  idiz.  il  fut  fait  â Saint 
Germain  un  Traité  entre  l’Archevêque  & le  Régent  pour  le  régle- 
ment des  confins  entre  Rocheguillaume,  &c  Ponte-Corvo,  dans  Ic- 
lequel  font  raportés  les  pouvoirs  & les  commifTions  des  deux  Né- 
gociateurs (u). 

Quant  â Alphonse,  il  revendiqua  non  feulement  Ponte-Cor- 
vo, mais  encore  coures  les  petites  Ifles  qui  y font  adjacentes  dans 
la  Mer  de  Gaïette  : Il  y a dans  cette  Mer  quatre  Ides  nommées 
Ponza,  Summone,  Palmerola,  & Ventotene.  Dans  quelques  Car- 
tes géographiques  , Summone  & Palmerola  font  apellées  Sainte 
Marie,  & la  Botte.  Les  Papes  firent  aufli  des  tentatives  pour  s’a- 
proprier  ces  Ifles , quoi  qu’elles  fuffent  comprifès  dans  le  Royaume 
de  Naples , & qu’elles  eulfcnt  toujours  été  regardées  comme  étant 
du  Diocéfe  de  Gaïette,  & fous  la  domination  de  nos  Rois. 

En  1270.  Charles  I.  défendit  à les  Officiers  de  la  Terre  de 
Labour  de  molefler  l’Abbé  & les  Moines  du  Monallére  de  Sainte 
Marie  de  rifle  de  Ponza  , du  Diocéfe  de  Gaïette , dans  la  pofTcf- 
(ion  de  quelques  Biens  dont  ils  jouilToient  dans  le  Diocéfe  de 
Sedà.  Sous  le  Roi  Alphonse  , Frère  Marcellino  d Alvana  ayant 
furpris  un  ordre  pour  fe  faire  mettre  en  pofTcfTion  de  l’Abbaye  de 
Sainte  Marie  de  Ponza,  fa  tromperie  fut  découverte,  & le  Roi 
ordonna  qu’on  le  dépolfedât  fur  le  champ,  & qu’on  lui  fit  rendre 
compte  des  fruits  de  cette  Abbaye. 

Les  Succeffeurs  d’A  lphonse,  à fon  exemple , fè  maintinrent 
toujours  dans  la  pofTeflion  de  ces  Ifles:  Sous  le  régne  de  l’Empe- 
reur Charles  V.  le  Comte  de  Saint  Severin  Viceroi  du  Royau- 
me envoya  en  l’année  1525.  des  ordres  aux  Commandant  de 
Ponza  & de  Ventotene  pour  qu’ils  gardalicne  diligemment  leurs 
polies  contre  les  Turcs.  Mais 
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Mais  fous  le  régne  de  Philippe  II.  les  Papes  manifeftérent 
leurs  préccncions  : Ils  accordèrent  ces  Ifles  au  Cardinal  de  Farnefe, 

& au  Duc  de  Parme , & les  Romains  entreprirent  de  bâtir  quel- 
ques Forts  dans  l’Ille  de  Ponza.  Le  Duc  d'OjJone  en  ayant  donné 
avis  au  Roi,  il  lui  répondit  en  l’année  1584.  qu’il  le  chargeoit 
d’etre  très  attentif  à ce  que  Perfonne  n’ufurpat  fur  fa  Jurifdiéiion, 

& qu’il  lui  demandoit  une  ample  Information  avec  fon  avis  fur 
cette  nouvelle  entreprife.  Le  Viccroi  prit  des  lumières  de  la 
Chambre  Royale,  qui  fournit  d’exaâes  démonftrations,  que  l’Ifle  de 
Ponza,  avec  les  autres  Ifles  voifines  , c’eft-i-dire,  Summone, 

Palmerola , & Ventotene , éroient  comprifes  dans  le  Royaume  , 
enfortc  que  le  Pape  ne  pouvoir  y avoir  aucun  droit  , non  plus 
que  le  Duc  de  Parme,  qui  ne  devoir  être  regarde  en  cette  affaire 
que  comme  un  Ample  Fermier  qui  les  avoir  prifes  à ferme  en  l’an- 
née i;8z.  pour  vingt-deux  ans  moyenant  13000.  écus.  Le  Roi 
ayant  vu  les  informations  qui  lui  furent  envoyées,  donna  le  3. 

Novembre  de  la  meme  année  1384.  des  ordres  exprès  au  Viceroi 
de  continuer  â défendre  fes  Droits  fur  ces  Ifles,  & de  ne  point 
permettre  que  perfonne  y attentât. 

Le  Comte  de  Miranda  ayant  enfuite  été  nommé  Viceroi  , le 
Cardinal  Farnefe  At  propofer  au  Roi  Philippe  par  le  Comte  d’O^ 
livaret  alors  Ambaffadeur  à Rome , qu’il  voulut  bien  accorder  ces 
Ifles  en  Fief  au  Duc  de  Parme  fon  CouAn  germain  : Le  Roi  par 
la  conAdération  des  circonflances  dans  lefquelles  il  fe  trouvoit  , 
voulut  bien  écouter  cette  demande , & écrivit  en  conféquence  en 
1387.  au  Comte  de  Miranda,  qu’il  l’informât  avec  exaâitude  , A 
elle  pouvoir  être  de  quelque  préjudice , & qu’en  attendant  , il 
pourvut  cependant  toujours  â ce  que  l’on  n’établit  dans  ces  Ifles 
aucun  Fort,  Port,  ni  Mole,  jufques  à ce  que  fe  trouvant  bien  inf- 
truit  de  ce  qu’il  convenoit  de  faire,  il  eût  déterminé  ce  qui  étoic 
le  plus  avantageux  au  Service  Royal.  Le  Comte  de  Miranda  don- 
na enfuite  fon  raport,  & le  Roi  réfolut  d’inféoder  ces  Ifles  au  Duc 
de  Parme;  il  informa  le  Viceroi  de  cette  réfol ution  : le  11.  Sep- 
tembre 1388.  il  en  écrivit  auffi  au  Comte  d’Olivares  fon  Ambafla- 
deur  à Rome,  & lui  manda  qu'en  conformité  de  ce  qu’il  écrivoit 
au  Viceroi , il  vouloir  bien  accorder  ces  Ifles  en  Fief , & les  éri- 
ger en  Comté  en  faveur  du  Duc  de  Parme  (x).  (xICkioc. 

EnAn,  le  Roi  Alphonse  joignit  au  Royaume  de  Naples,  l’E-  rw. iS. M. S. 
tat  de  Piombino,  qui  efl  une  petite  Contrée  le  long  de  la  Mer,  en-  Giurifd. 
tre  le  Pifan  & le  Siénois  ; & les  petites  Ifles  du  Lis,  de  Cafliglio- 
ne,  de  la  Pefeara,  & de  Gavarra.  Dans  la  Guerre  qu’ALPHONSE 
porta  en  Tofeane  pour  engager  les  Florentins  à la  Paix,  & â reti- 
rer leurs  Troupes  du  liège  de  Milan,  la  Ville  de  Sienne  ayant  accor- 
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dé  le  partage  â fon  Armée , il  jugea  qu’il  ne  pouvoir  lui  faire  te- 
nir une  marche  plus  avantageule  que  par  l'Etat  de  Piombino,  dans 
le  Port  duquel  il  pourroic  faire  venir  fa  Flore  dès  la  Sicile. 

Renaud  Orftno  étoit  alors  Seigneur  de  Piombino.  Quoi  qu’il  eût 
dans  les  commencemens  embralTé  le  parti  d’AcPHONSE,  il  en- 
tretint enfuite  des  intelligences  fccrettes  avec  les  Florentins,  & en- 
fin il  fe  déclara  en  leur  faveur,  & fit  tant  que  le  Roi  fe  déter- 
mina à l’attaquer;  après  qu'il  eut  parte  tout  le  Printems  de  l’an- 
née 1.^88.  en  Tofcanc  les  armes  â la  main,  au  commencement  du 
mois  de  Juillet  il  alla  mettre  le  liège  devant  Piombino.  Renaud 
apella  à fon  fecours  les  Florentins:  ils  y vinrent  en  diligence  (y); 
les  deux  Armées  combatirent  , & Alphonse  eut  le  bonheur 
de  remporter  la  viéfoire  fur  Mer  , & de  taire  enfuite  entrer  fa 
Flore  dans  le  Port  de  Piombino,  d’où  elle  s’empara  encore  de  la 
petite  Ifle  voiline  du  Lis.  On  donna  l’alfaut  à la  Ville,  pour  la  con- 
traindre i capituler,  mais  la  contagion  qui  fe  répandit  dans  l’Ar- 
mée du  Roi  l’obligea  de  lever  le  liège  ; Si  enfin  la  Paix  fut  con- 
clue avec  les  Florentins,  & les  autres  PuiHances  de  l’Italie,  fous 
la  condition  qu'on  remettroit  au  Roi  les  Ifles  de  Ca/Hglione,  de  la 
Pefeara  , & du  Lis,  l'Etat  de  Piombino,  & Gavarra  : les  Florentins 
dem.indérent  que  Renaud  Orfino  fût  compris  dans  cette  Paix , Si 
l’on  convint  qu’il  rcAeroit  Seigneur  de  Piombino , en  reconnoif- 
fânt  le  Roi  pour  fon  Souverain,  & lui  fournilfant  en  cette  quali- 
té , toutes  les  années , un  Vafe  d’or  de  la  valeur  de  cinq  cens 
Ecus. 

Cet  Etat  appartenoit  auparavant  à l’IlIuAre  Famille  jifpiani. 
Si  Girard  Léonard  Appiani  en  avoir  été  le  dernier  Seigneur.  Il  Ce 
maria  avec  Pauline  Colonne,  Sc  n’en  eut  point  d’enfans  mâles,  mais 
feulement  une  Fille  nommée  Catherine  Appiani  ; il  ordonna  qu’elle 
ne  fuccéderoit  pas  à fon  Etat , mais  bien  Emanuel  fon  Frère , au 
cas  que  jaques  fon  autre  Frère  vint  à mourir  fans  mâles , comme 
le  cas  arriva.  Mais  Girard  étant  mort , Pauline  fa  veuve  maria  leur 
Fille  à Renaud  Orftno  , lui  procura  les  moyens  de  fe  rendre  Maî- 
tre de  Piombino , & d’en  exclure  Emanuel  * ; Si  enfin  par  la  mé- 
diation des  Florentins,  Alphonse  lui  lailTa  cet  Etat.  Ibus  le 
Tribut  d’un  Vafe  d’or,  comme  nous  venons  de  le  dire. 

Renaud  étant  enfuite  mort,  Catherine  fa  veuve  envoya  des  Am- 
bartadeurs  au  Roi,  pour  le  fupplier  de  ne  point  venger  fur  elle  les 
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fujeK  de  mécontentement  qu’il  poiivoit  avoir  de  fon  mari , puis 
qu’elle  le  rcconnoifToit  pour  fon  Souverain  , & qu’elle  off'roit  de 
lui  rendre  obciïTancc , & de  lui  payer  le  Tribut.  Le  Roi  latisfait 
de  cette  foumiflion  , laidâ  Catherine  jouir  en  Paix  de  Tes  Etats  juf- 
ques  à fa  mort;  mais  peu  de  tems  apres,  les  Citoj'cns  de  Piom- 
bino  appcllcrent  fur  le  champ  Bmanuel , & l’invitèrent  â prendre 
comme  leur  Seigneur  légitime,  pofltflîon  de  l’Etat.  Il  étoit  alors 
à Troja,  Ville  du  Royaume  de  Naples  fituée  dans  la  Province  de 
la  Capitanate,  retiré  fous  la  protection  d’AcPHONsH.  Le  Roi 
approuva  les  délîrs  & la  démarche  des  Citoyens  de  Piombino  (<),  (x,)  Su  mm. 
& pour  attacher  toujours  mieux  Emanuel  à lui,  & en  pouvoir  dif- 
pofer  lorfqu’il  en  auroit  befoin  contre  les  Florentins,  il  envoya  un 
Sécrétaire  â ceux  de  Piombino,  pour  leur  marquer  fes  fentimens, 

& qu’il  leur  lâvoit  bon  gré  d’avoir  apellé  Emanuel  qu’il  aimoit  & 
protégeoit. 

Ce  nouveau  Prince  prêta  hommage  au  Roi , & promit  de  lui 
fournir  & à les  Succeffeurs  chaque  année  un  Vafe  d’or  de  la  valeur 
de  cinq  cens  écus;  il  fut  encore  convenu  , que  tous  ceux  qui 
viendroient  à fuccéder  à cette  Seigneurie  reconnoitroient  le  Roi 
& fes  SuccelTeurs  au  Royaume  pour  leur  Souverain,  & que  moyc- 
nant  cela  ils  feroient  cxcmcs  & libérés  de  tout  autre  devoir  de 
Valfal. 

Emanuel  étant  arrivé  â Piombino  fut  reconnu  pour  Seigneur. 

& falué  comme  tel  ; il  gouverna  fes  Peuples  avec  autant  de  pru- 
dence que  d’affedion , & fut  fe  maintenir  toujours  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Roi  Alphonse.  Apres  fa  mort,  paquet  fon  Fils 
fut  fon  héritier,  enforte  que  l’Etat  & Seigneurie  de  Piombino  fe 
conferva  très  long-tems  dans  cette  Maifon  ; mais  lorfqu’elle  vint 
â s’éteindre,  on  vit  naître  diverlès  conteftations  entre  les  Préten- 
dans  â la  fuccedion.  Nos  Rois  comme  Succeffeurs  d’ Alphonse, 

& en  vertu  des  Droits  de  Souveraineté  qui  leur  étoient  aquis  fur 
Piombino,  en  prirent  connoiffance ; & c’eft  â cette  occafion  que 
Summonte  (a)  rapporte  que  de  fon  tems  le  Viceroi  de  Naples  fe  fai-  W Summ. 
fit  au  nom  du  Roi  Philippe  II.  de  Piombino,  Bc  le  tint  en  fe- 
quefire.  Voila  d’où  procèdent  les  Droits  de  nos  Princes  fur  la 
Souveraineté  de  cet  Etat , & les  Invefiiturcs  qu’ils  en  ont  accor- 
dé â diverfes  Familles. 

Ainfi  fous  le  régne  d’AcPHONSE,  les  Provinces  dont  le  Roy- 
aume efi  aujourd’hui  compofé,  fe  trouvoient  dans  leur  plus  gran- 
de force  & étendue  ; & comme  l’excès  des  libéralités  de  ce  Prin. 
ce  l’obligeoit  à rechercher  meme  avec  trop  d’exaéiitude  les  moyens 
d’augmenter  les  revenus  du  Patrimoine  Royal,  le  Tribunal  de  la 
Chambre  Royale  prépofé  i l’exaéiion  de  ces  Droits,  & qui  avoit 
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l’intpeclion  ftir  tous  les  Oilîcicrs  de  Finance , fc  trouva  extrême* 
ment  chargé  d’aflTaircs , & par  conféqucnt  le  nombre  des  Mem- 
bres ou  Juges  pour  les  expédier , augmenté.  C‘cft  de  là  que  s’in- 
troduifit  l’ufage  qui  fubfiftc  encore  de  faire  le  Département  des 
Provinces  entre  les  Préfîdens  & Maîtres  des  Comptes , afin  que 
chacun  deux  ayant  ainlî  fqn  travail  particulier,  y veille  plus  foi- 
gncu  cmenc  : Depuis  lors  auïTt , l’on  envoie  un  Préfident  à Foggia 
pour  Surintendant  de  la  Régie  de  la  Douane  Royale  de  la  Traite 
des  Beiliaux , dont  le  Roi  retire  des  Tommes  immenfes  d’argent , 
& qui  eil  aujourd’hui  un  des  plus  confidcrables  Revenus  du  Pa- 
trimoine Royal. 

Alphonse  l’augmenra  encore  par  l’exadion  qu’il  fit  d’un  Du- 
cat par  feu,  & c’eft  à cette  occafion  que  s’introduifit  l’ufage  des 
Dénombremens.  Auparavant,  fous  les  Rois  Normands,  les  Droits 
du  Fifc  s’exigeoient  par  eftimation , c’eft-â-dire , que  pour  douze 
Marcs  de  revenu  l’on  payoit  trois  florins  (b) , & cet  Impôt  s’affer- 
moit  par  Ucuation , ufage  qui  dura  jufqucs  au  tems  de  l’Empe- 
reur Fr  E DE  (tic  II.  Ce  Prince  vouLint  empêcher  que  par  ce 

moyen  les  Pauvres  ne  fuflent  opprimés  par  ceux  qui  étoient  ri- 
ches & puiflans , l’abolit,  & convoqua  en  l’année  iai8-  dans  le 
Cluîteau  de  l’Oeuf  une  Aflemblée  Générale  de  tous  les  Barons  & 
Feudataires  du  Royaume,  avec  les  Sindics  des  Villes  Sc  Terres, 

dans  laquelle  il  fut  réglé,  qu’à  l’avenir  les  revenus  Royaux  s’exi- 

geroient  par  Coûtée  ou  Impolîtion  , de  manière , que  celui  qui 
polTéderoit  le  plus  de  biens,  feroit  .luflî  le  plus  taxé,  qui  moins, 
le  feroit  aulfi  moins , Si  enfin  qui  n’auroit  rien , on  ne  lui  deman- 
deroit  rien.  Les  premières  Impofitions  qu’on  fit  furent  fort  mo- 
dérées; mais  peu  de  rems  après,  comme  leur  provenu  ne  fuffifoit 
pas  pour  fuvenir  aux  befoins  publics,  on  en  fit  de  fécondés,  & 
ainfi  fuccelTivement  on  efl  venu  jufques  à flx  Impofitions , qu’on 
appelle  Payemens  ordinaires  au  Fifc.  Ces  Faits  font  affirmés  par 
André  d’Jfeniia  (c)  , Luc  de  Penna  (d)  , Antoine  Capece  (e) , & Fa- 
bio  Giordano  dans  fa  Chronique. 

Cet  ufage  fublifta  jufques  au  régne  d’ALPHONSE,  qui , comme 
nous  l’avons  dit,  établit  dans  le  premier  Parlement  qu’il  convo- 
qua à Naples  en  l’année  1441.  qu’en  échange  des  fix  Colleâes 
ou  Payemens  ordinaires  au  Fifc,  on  exigeroit  dix  carlins  par  cha- 
que feu.  Enfuire , & en  l’année  1449.  ainfi  qu’on  le  trouve  dans 
les  Régiftres  de  la  Chambre  Royale  {f),  Alphonse  étant  à la 
Tour  du  Grec  fit  convoquer  une  autre  Alfcmblée  dans  laquelle  il 
déclara.  Qu’ayant  des  Armées  confidérables  fur  Terre  St  fur  Mer 
pour  la  defenfe  du  Royaume  , les  revenus  Royaux  ne  pouvoient 
pas  fuffire  à leur  entretien,  qu’il  faloit  les  augmenter;  qu’il  croyoit 
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qu’il  importoit  au  bien  public  que  l’on  fît  une  nouvelle  Impofition 
de  cinq  carlins  par  chaque  Feu,  outre  les  dix  qui  fe  payoient  déjà, 

& que  par  contre  il  donneroit  aulli  une  mefure  de  fel  à chaque  Feu. 

Cette  propofition  fut  acceptée  fans  trouver  aucune  contradiéiion. 

Les  chofes  ainfi  réglées  , il  falut  faire  le  Dénombrement  des 
Feux  , & le  premier  parut  fous  le  régne  d’ALi>HONS£  en  l’an- 
née T447.  On  le  trouve  complet  dans  les  grandes  Archives.  Les 
autres  Dénombremens  fe  firent  fous  les  Rois  fes  SuccelTcurs  ; le 
fécond  eA  de  l’année  1472.  le  troifiéme  de  1489-  le  quatrième 
qui  ne  fut  pas  achevé  fe  fit  en  l’année  150S.  le  cinquième  en 
1522.  le  fixiéme  en  1542.  le  feptitme  en  154J.  & le  huitième  en 
15<5i.  Tous  ces  Dénombremens,  dont  quelques-uns  ne  font  ce- 
pendant pas  complets,  ont  été  confervés  dans  les  grandes  Archi- 
ves. Il  y eut  enfuite  d’autres  Dénombremens  dont  les  Maîtres 
des  Comptes  eurent  la  Garde,  favoir  ceux  des  années  1595.  1^42. 

1648.  & i<î99.  qui  eft  le  dernier  qui  ait  été  fait  (g).  (;)  7„p„ 

Outre  ces  Payemens,  ou  Impofitions  ordinaires,  qui  à l’exem-  <leorip.Trib. 
pie  de  ce  qu’avoit  fait  Alphonse  furent  de  tems  en  tems  aug- 
mentées  par  les  Rois  fes  Succefl'eurs , le  Roi  a divers  autres  Re- 
venus  annuels,  enfbrte  que  tant  de  la  Ville  de  Naples,  que  des 
Provinces,  & de  la  NnblciTê,  il  retire  de  grands  Droits,  dont  AAic.- 
KXÜa  a donné  le  long  Catalogue.  Depuis  un  Siècle  que  cet  Auteur 
a écrit , ces  Droits  fe  font  extraordinairement  accrus  , mais  ils 
font  prcfque  tous  aliénés  & démembrés  de  la  Couronne.  Les  Ef- 
pagnols  ont  eu  l’habileté  d’engager  les  Napolitains  à acheter  leurs 
propres  chaînes,  afin  qu’ils  ne  pcnfalfent  jamais  à les  rompre. 


CHAPITRE  VII. 

AtP ffONSE  dugmente  U nombre  des  Titres  , & des  Bd- 
rons , duxejuels  il  dceorde  U JttrifdiSHon  Criminelle.  Sé 
Mort  dr  Us  Loix  qu'il  nous  laijfd. 

Alphonse  rendit  le  Royaume  de  Naples  beaucoup  plus  abon- 
dant qu’il  n’étoit,  tant  en  Barons  qu’en  Perfonnes  auxquelles 
il  accorda  des  Titres.  Auparavant,  on  ne  connoilToit  que  deux 
Princes,  celui  de  Tarente,  & celui  de  Sderne:  l’on  y joignit  enfuite 
celui  de  Rujfano.  li  n’y  avoitaufli  que  cinq  Ducs,  très  peu  de  Mar- 
quis, un  certain  nombre  de  Comtes,  & un  plus  grand  encore  de  Sumu. 
Barons,  qu’ALPHONss  augmenta  du  double  , ainfi  que  l’afTure  ttm.}  .m.f. 
Summonte  {a),  & qu’on  peut  le  voir  dans  le  Catalogue  qu’il  en 
adonné, 
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Dan«  quelques  Places  de  Naples  on  ne  trouvoit  aucune  No- 
blefTc  Titrée:  A celle  de  Aido , le  Cornu  de  Borrelto , Sc  le  Comte 
de  Buechiantco  de  la  Maifon  AL^ua,  furent  les  premiers;  ils  écoient 
Frères  de  la  famcufe  Lncrece  Alagna  Fille  d’un  Gentilhomme  de 
la  Place  de  Nido.  Alphonse  l’aimoit  avec  tant  d’emporte- 
ment qu’il  tenta  d’obtenir  des  Difpenfes  de  la  Cour  de  Rome 
pour  répudier  fa  Femme  , fœur  du  Roi  de  Caftille  , 6c  époufer 
cette  Maitrede  : Encre  les  ditférentes  marques  de  faveur  dont  il 
la  combla  aulTicôt  qu’elle  fe  fut  rendue  à fa  paflion,  il  ht  fes  deux 
frères  l’un  Comte  de  Borrello  8c  Grand  Chancelier,  8c  l’antre  Comte 
de  Bucchianicco.  Tri  flan  Carateiolo  a alTurc  dans  fon  Traité  De  va- 
rietate  fortuna , dont  Coflancji  (é)  a fait  mention,  que  ces  deux 
Hi  .Nap.  . furent  les  premiers  Titrés  de  la  Place  de  Nido. 

Mais  ce  que  les  Siècles  fuivans  celui  d’AcpHONSE  peuvent 
â jufle  titre  lui  reprocher  , c'efl  d'avoir  accordé  aux  Barons  le 
Mere  8c  Mixte  Empire.  La  prodigalité  de  ce  Prince  avoir  épuifé 
tous  les  moiens  de  répandre  des  grâces  ; il  commença  alors  à hii- 
re  le  même  ufage  des  Droits  de  Régale  les  plus  cminens , qu’il 
ne  devoir  jamais  détacher  de  fa  Couronne,  & donc  les  Rois  fes 
Prédécefleurs  furent  fi  jaloux,  que  Chaxlbs  I.  <[  AnjoH,\oT%  <\\x'û 
donna  i fon  Fils  unique  la  Ville  de  Salernc  & quelques  autres 
Places  voifines , avec  le  titre  de  Prince , ne  lui  accorda  que  la  Ju- 
rifdiftion  Civile , à la  réferve  du  circuit  des  Murs  de  Salerne , & 
non  au  delà,  où  il  voulut  bien  lui  remettre  la  Jurifdiâion  Crimi- 
(f>  Fxiccia  Nous  avons  vu  dans  les  précédens  Livres  de  cette 

U t.iikch.x,  HiAoire , que  les  Rois  SuccelTeurs  de  Chaklbs  1.  n’accordoienc 
num.ti.  la  Jurifdiftion  Criminelle  que  très  rarement,  8c  dans  le  cas  feule- 
ment où  il  faloit  récompenfer  d’une  manière  diftinguée  les  fervi- 
ces  de  quelque  grand  Baron. 

Suivant  ces  maximes,  on  remarque  que  les  ConcefTions  fai- 
tes avant  le  régne  d’A lphonsb  ne  comprenoient  point  cette  Ju- 
rifdiéfion  Criminelle , 8c  au  contraire  la  réfervoient  exprefiement. 
Dans  ces  tems,  les  Feudataires  ne  pouvoient  exercer  que  la  Baffe 
Jurifdiftion , qui  confiftoit  i prévenir  par  provifion  les  difficultés 
8c  les  querelles,  qui  furvenoient  entre  les  Habitans  de  leurs  Ter- 
res ; ils  nommoient  toutes  les  années  des  Officiers  qu’on  nom- 
AMic.*ad(^.*  Camerlingues  , qui  ne  dévoient  connoirre  que  des  cas  dont 

dehis,qui  nous  venons  de  parler,  & des  Caufes  minimes  8c  fommaires  (d); 
feud.dar  polT.  D'ailleurs,  la  Grande  Cour  étendoit  fa  Jurifdiftion  indiflinftément 
modoM"!}!  Lieux  8c  Terres  du  Royaume. 

Le  Confeiller  Ae  nos  grands  Jurifconfultes, 

(«)  Ro$a  in  ff)  a bien  rendu  la  raifon  de  cette  difpofition.;  il  dit  : Que 
feâ' 1^  »*io!  Villes  & Terres  qui  avoient  des  Sujets  ne  jouiflbient  que  de 

la 
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la  Biflc  Jurifdiftion  . tout  comme  , fuivant  le  Droit  Romain,  elle 
croit  adminiflrce  par  des  MagiRrats  Subalternes  , qu'on  nommoit 
mfenfeurs , & qui  ne  connoiifoient  que  des  Caufes  Civiles;  â leur 
imitation,  fuivant  que  l’a  obfcrvc  André  (Tlfiinia  (f)  , on  créa  (//Anot. 
dans  le  Royaume  de  Naples  les  Baillis , qui  pouvoient  connoitre 
des  Caulcs  Civiles,  des  Vols  de  petite  confequencc  , des  Dom- 
ma"es,  des  Poids  & Mefures , Sc  d’autres  affaires  minimes  (g)-,  (^iConftit. 
mais  quant  à celles  de  quelque  importance,  & principalement  1ocoob</. 8c 
qui  regardoient  le  Mère  Empire  & la  Jurifdidion  Criminelle , el- 
les  appartenoient  fuivant  le  Droit  Romain  aux  Préfidens  des  Pro- 
vinces , en  place  dcfquels  on  établit  dans  ce  Royaume , ainff  que 
nous  l’avons  vu  dans  les  précédens  Livres  de  cette  Hiftoire,  les  f^uf- 
ticiers  (h),  que  nous  appelions  aujourd'hui  Préfidens,  du  Juge-  (/,)  cunjl. 
ment  dcfquels  on  peut  appeilcr  à la  G.  C.  du  Vicariat , qui  eff  juHitiini 
le  Tribunal  du  Royaume  Supérieur  à tous  les  autres.  De  même,  nou’f"  8c 
les  Inveftitures  qui  s’accordoient  avant  le  régne  d’ Alphonse 
n’embraflbient  que  cette  Baffe  Jurifdiftion  qu’on  y comprenoit  liciirü  per 
toujours,  mais  non  point  le  Mire  Empire  & la  Jurifdiôion  Cri-  Provincial, 
minelle  qu’on  ne  pouvoir  pas  regarder  comme  attachée  à l’Inféo- 
dation,  puifqu’ellc  n'étoit  point  auparavant  exercée  par  ces  Offi-  Capitaneo- 
ciers , mais  par  les  Préfidens  , & qu’enfuite  elle  ne  le  fut  point  rum. 
non  plus  par  les  Baillis , mais  par  les  jufiieiers  des  Provinces. 

Sous  le  régne  d’ Alphonse,  & des  autres  Rois  de  la  Maifon 
(T Aragon  fes  SuccciTeurs , on  commença  à introduire  l’ufagc  de 
comprendre  dans  les  Invcflitures  des  Fiefs  la  conceffion  de  la  Ju- 
rifdidion  Criminelle  (/),  & des  <juatre  Lettres  Arbitraires,  comme  (,qF«*NCHn 
nous  l’avons  dit  ci-devant.  C’eft  de  là.  que  par  la  fuite  du  tems  , decif.  fio. 
on  vit  ce  que  nous  remarquons  encore  aujourd’hui , qu’il  n’eft  *“*’■ 
poinr  de  petit  Seigneur  qui  n’ait  dans  fes  Terres  l’Empire  Mire 
& Mixte  ! Privilège  non  moins  préjudiciable  aux  Droits  de  la  Cou- 
ronne, qu’aux  malheureux  Sujets  qui  y font  fournis.  Charles 
VIII.  Roi  de  France , pendant  le  peu  de  tems  qu’il  poffeda  ce 
Royaume , projetta  de  uipprimer  cet  abus , & de  mettre  tous  les 
Fiefs  à Cinflar  de  ceux  de  France  {k)  , mais  la  brièveté  de  fon  ré-  (tiAvrtL. 
gne , & les  difficultés  qui  fë  rencontrèrent  dans  l’exécution  de  ce  in  proetmio 
deffein,  le  firent  échouer,-  & aujourd’hui  que  le  mal  eft  invétéré.  Conflit, 
on  ne  fauroit  l’entreprendre  fans  expofer  ce  Royaume  à quelque 
révolution. 

Après  qu’AtPHONSE  eut  ainfi  donné  tous  les  Réglemens  qu’il 
jugeoit  néceffaires  au  bien  de  fa  Couronne , & de  fes  Peuples  , 
quoique  fur  la  fin  de  fa  vie , les  Florentins  euffent  fait  de  nouveaux 
mouvemens  de  Guerre , & que  les  Génois  fulfent  dans  les  mémei 
difpofitions  à l’occafion  de  quelques  Navires  qui  leur  avoient  été 
. Tome  III.  Yyy  pris. 
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pris  1 & qu’on  ne  vouloit  pas  leur  rendre  ; cependant  ce  Prince 
enfeveli  dans  ià  paiTton  pour  Lucrèce  d'Alagno,  tout  occupé  de 
cet  objet , & pour  n’en  être  point  détourné , fit  enforte  qu’il  en- 
gagea bien- tôt  les  Florentins  ^ns  des  fentimens  de  Paix;  & quant 
aux  Génois , qui  étoient  petits  & foibles  par  raport  à lui , il  ne 
s'en  embarraifâ  pas  beaucoup,  & pafia  le  refie  de  Tes  jours  dans  la 
diTcrfité  des  plaifirs  de  l’amour,  de  la  chalTe,  & des  Fêtes  publi- 
ques. Parvenu  i la  vicillelTe , le  Duc  de  Milan  lui  envoïa  des  Am- 
bafladeurs  pour  conclure  un  double  mariage  dans  Ca  Royale  Mai- 
fon  : Cette  propofition  lui  fut  faite , parce  qu’il  craignoit  que  le 
Roi  de  France  ne  fe  déterminât  à protéger  le  Duc  d’Orléans  dans 
fes  prétentions  fur  le  Duché  de  Milan,  comme  Fils  de  Valentine 
yifeonti  lôeur  légitime  du  Duc  Philippe  (/)  ; & en  ce  cas  le»D«c  de 
Milan  fentoit  bien  qu’il  ne  pouvoir  trouver  de  plus  puiflant  ni 
de  plus  folide  fecours  qu’auprès  d' Alphonse,  d’autant  plus  qu’il 
avoir  toujours  quelque  chofe  â craindre  du  Roi  Rime’,  qui  n'é- 
toit  pas  Cuis  Partifans  en  Italie.  Ainli  le  double  mariage  propo- 
fé,  fut  bicn-tôt  conclu.  HypoUte  Marie  Fille  du  Duc  de  Milan 
époufa  Alpboufe  Fils  ainé  du  Duc  de  Calabre , & Eléonore  fille  du 
même  Duc  de  Calabre  fût  promife  â Sforce  troifiéme  Fils  du  Duc 
de  Milan  : Alors  les  Epoux  & les  Epoufes  n'étoient  pas  âgés 
de  plus  de  huit  ans. 

En  cette  même  année  14^5*  le  Pape  Nicolas  V.  mourut.  Le 
Saint  Siège  ne  refia  vacant  que  quatorze  jours  ; Alphonfe  de  Bor- 
pa  Cardinal  de  Valence  fût  élu  à fa  place  : Cefi  ce  Prélat  done- 
nous  avons  parlé  ci-derant.  Favori  du  Roi  Alphonse,  Ton  Con- 
fciller  intime  ; il  fe  fit  nommer  Cali/le  ///.  Quoi  que  ce  Pontife- 
fût  dans  un  âge  déjà  très  avancé , il  forma  des  projets  comme  fi 
la  Thiare  portoit  avec  elle  le  Privilège  du  cours  de  deux  vies  : 
Il  eft  alfez  ordinaire  dans  l’Hiftoite,  de  voir  que  ceux  qui  ont 
été  les  plus  favorifés  des  Princes , une  fois  élevés  au  Pontificat,  de- 
viennent leurs  plus  cruels  Ennemis  : Caii/ie  nous  en  fournit  uu 
exemple  dans  la  perfonne  du  Roi  Alphonse;  atifii-tôt  qu’il  fut 
afli,'  fur  le  Saint  Siège , il  traverlà  les  delTeins  de  ce  Prince  , & 
n'aprouvant  pas  ces  Alliances  avec  le  Duc  de  Milan , il  mit  tout, 
en  oeuvre  pour  qu’elles  ne  fe  confommafTent  point;  mais  Alpho  n- 
s £ informé  des  intentions  du  Pape , en  prefTa  toujours  plus  la- 
conclufion,  & dans  le  commencement  de  l’année  Clivante  i4î<S, 
les  Noces  furent  célébrées,  & Eléonor  conduite  i Milan  auprès  du 
jeune  Source  fort  Epoux. 

Dans  ces  memes  tems,  Jxan  Roi  de  Navarre  fécond  frère  du  Roi 
Alphonse  étoit  brouillé  avec  D.  Charles  fon  Fils  ainé  qui  por- 
toit le  titre  de  Prince  de  yiane  : le  fiijet  de  cette  diulion  venoit, 
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de  ce  que  le  Royaume  de  Navarre  avoir  été  la  Dote  de  la  Mè- 
re du  Prince,  qui  étoit  morte  : Le  Roi  Jean  avoir  époufc  en  fécon- 
dés noces  la  Fille  de  V Admirai  de  Cafliüt  ; Le  Prince  ne  pouvoir 
pas  fe  foumettre  â voir  cette  Belle-mère  occuper  la  place  de  fa 
Mère,  tandis  qu’il  vivoit  en  fimple  Particulier,  & que  cette  nou- 
velle Femme  MaîtrefTc  de  l’efprit  de  fon  Mari  déjà  âgé , dirpofoit 
de  toutes  chofes , tant  dans  la  Navarre , que  dans  l’Aragon  dont 
il  étoit  Viceroi. 

Dans  cette  facheulê  fîtoation  , le  Prince  de  Viane  comptant 
fur  l’attachement  des  Peuples , tant  pour  lui , c|ue  pour  la  mé- 
moire de  fa  Mère,  projctta  de  fe  faire  reconnottre  Roi  dans  la 
Navarre:  Cette  cntreprife  ne  lui  ayant  pas  rèulTi,  il  prit  le  parti 
de  fe  retirer  auprès  du  Roi  Alphonse  fon  Oncle,  qui  lui  alTigna 
douze  mille  ducats  par  année  pour  fon  entretien  ; mais  le  Roi  s'a- 
percevant bien- tôt  que  ce  Prince  beau  de  fa  perfonne  , & aima- 
ble par  fon  caraâère  , fe  concilioit  les  coeurs  de  tous  ceux  qui 
l’aprochoicnt , ne  jugea  pas  à propos  qu’il  fit  un  féjour  alTidu  â 
Naples  ; il  l’envoya  donc  auprès  du  Pape  pour  le  folliciter  de  mé- 
nager une  réconciliation  entre  le  Roi  Jean  fon  Père  & lui  : Le 
Prince  obéit,  & le  Pape  le  reçut  avec  plaifir,  & pourvut  meme  â 
fon  entretien  5 Voyant  enfuite  que  la  vieillcffe  de  Califle  ne  Iih 
permertoit  pas  de  fuivre  avec  diligence  la  négociation  de  fa  ré- 
conciliation avec  fon  Père  , informé  d’ailleurs  que  la  fanté  du 
Roi  Alphonse  étoit  fort  exténuée,  il  réfolut  de  fe  fixer  à Ro- 
me, dans  l’efpérance  que  la  Noblelle  du  Royaume  de  Naples  mé- 
contente du  Duc  de  Calabre , l’apelleroit  à la  Couronne  après  la 
mort  d’A  lphonse. 

Au  commencement  du  mois  de  Mai  de  cette  année  1458.  ce 
Roi  tomba  malade,  & fon  indifpofition  devemnt  tous  les  jours 
plus  lérieulê , la  nouvelle  s’en  répandit  : Le  Prince  de  Viane  partit 
îiir  le  champ  de  Rome,  & fe  rendit!  Naples  auprès  de  lui,  mais 
bien  loin  que  fa  préfcncc  lui  fut  agréable,  il  en  conçut  beaucoup 
d'inquiétude:  il  n’arriva  i Naples  que  trois  jours  avant  fa  mort, 
& dans  un  tems  qu’il  étoit  déj!  abandonné  des  Médecins:  Al- 
phonse connut  fes  intentions , & fe  perfuadant  qu’il  vouloit  au 

Eréjudice  du  Duc  de  Calabre  s’emparer  de  la  Couronne , cette  idée 
ira  l’heure  de  fa  mort. 

Pour  prévenir  les  dclTcins  du  Prince,  le  Roi  jugea  que  s’il  ve- 
noit  ! mourir  dans  le  Château  neuf,  on  ne  pourvoit  point  l’en 
débufquer,  & que  fuivant  toute  aparence  le  Commandant  panche- 
roit  en  fa  faveur  par  préférence  fur  le  Due  de  Calabre , d'autant 
plus  que  toute  la  Garnifon  étoit  compofée  de  Catalans  qui  fc- 
roient  Sujets  du  Roi  Jean  apellé  à la  Snceeflion  des  Couronnes 
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d’Aragon  & de  Sicile:  Dans  cette  (îtuation  , AtPHONst  fit  pt>- 
Wicr  fur  le  champ  qu’il  fe  portoit  mieu.x,  & que  les  Médecins  lui 
avoient  confeillé  de  fe  faire  porter  au  Chateau  de  l’Oeuf  dont  l’air 
lui  feroit  plus  avantageu.x  j il  exécuta  fans  retard  cette  réfolution , 
& laiffa  au  Duc  de  CaLibre  la  ^arde  du  Château  neuf  : il  mourut 
le  lendemain  17.  Juin  1458.  âgé  de  foixante- quatre  ans  {m). 
Telle  fut  la  fin  d’un  fi  grand  Roi,  illuftre  par  toutes  les  qua- 
lités dont  il  fut  orné , & particuliérement  par  fon  extrême  gênér 
rofîtc,  & par  fa  magnificence.  11  enrichit  diverfes  Perfonnes  par 
des  prefens  confîdérables  ; il  en  éleva  & agrandit  d’autres  par  les 
Dons  qu’il  leur  fit  de  vafles  PotTefEoni:  Somptueux  dans  les  Spec- 
tacles dont  il  fut  amufer  les  Peuples , il  fut  émule  de  la  Gran- 
deur Rom.iine  : On  en  vit  un  exemple  lors  qu’il  reçut  à Naples 
Frédéric  111.  défigné  Empereur,  & tUonor  fa  future  Epoufe., 
Fille  du  Roi  de  Portug^ , & de  fâ  Soeur.  En  un  mot,  fa  magni- 
ficence éclatoit  dans  toutes  les  grandes  Fêtes,  Chaflès,  Tournois, 
& Feftins  toujours  variés  dont  ils  divertifl'oit  le  Peuple  de  Naplc". 
Son  Palais  étoit  richement  meublé  de  Tapill’eries  travaillées  en  or 
& en  argent,  de  toutes  fortes  de  riches  meubles.  11  ne  fut  pas 
moins  fplcndide  dans  les  B.âtimens  qu’il  fit  faire  , par  lefquels  il 
embellit  Naples  au  point  de  la  mettre  en  état  de  difputer  ea 
beauté  avec  toutes  les  autres  Villes  du  Monde  : il  fit  agrandir  le 
grand  Mole , & commença  la  grande  Salle  du  Château  neuf,  qui 
elVfans  doute  l’une  des  plus  étonnantes  ciureprifes  qu’il  y ait  dans 
toute  l’Italie  ; il  fortifia  le  Chateau  de  ces  hautes  Tours  que  l’on 
admire  aujourdhui , fit  agrandir  l'Arfenal  de  Naples  , & la  Grotte 
par  laquelle  on  va  de  Naples  i Poazzol  ; Enfin,  c’eft  à ce.  Roi  que 
nous  devons  aufTi  un  Magazin  Royal , & divers  autres  Bâtimens 
qni  fervent  à diférens  ufâges. 

Lps  Napolitains  pleurèrent  amèrement  fa  mort  : elle  les  priva 

de 


Addition  de  C * I-e  tnariaîe  de  Frédéric  Ht., 
l'Auteur.  8^  d'£/«aw  fut  traité  i Nai’les  entre 
Alphonse  fon  Oncle , les  .^mbaflTa- 
deurs  du  Roi  de  Portuçal  , & £»« 
Sitvia  Piccehmini  devint  enfuite  Pa- 
pe fous  k nom  de  PU  //:  On  conclut 
ce  mariage  en  quarante  jours , ainjî 
que  le  raportc  GtitlUt  Ui.  i.  ff.  ig. 

rtm  tiiriiKi  trgfiatAtttt 

fiim  dtnitjHe  c^ncîupjftnt  (orxm  Regf . Cnr~ 
dUaU  Uarmtnfl  Apcflolu»  Le^nto  , Cti- 
’VtnJi , CMnhrU  , S«rjÿi , SiUJU^iu  Dwî- 
cihm , ô*  m.igna  PrdJjiitruuf  , Ct  mirum- 
gur  nutltUttdi,  iu  Chtia  Srvî  Cmfiri  SeA- 

ftUiAMi , ÆntAi  Sjhiiu  de  neUluAICi  vir- 


ttitttjiu  CoAirAheutiAm  eraUf/i.m  hAliùt 
g A4  à mil’ fît  tr.vffcriptA  (fi. 

N.HLr/.rr  s'explique  de  la  meme  maniè- 
re pag.  I07«.  A'  Fucger  Ui.  î-  CA».  •}, 
A.  1.  & enfin  Knèt  Sît^ÎA  Hifi.  SriJ,  p, 
81.  raportc,  qu'AcpHONsE  reçut  cette 
Princcife  dans  Nai'ks  , 8c  que  pen- 
dant ie  Icjour  qu'elle  y fit  ,■  ce  Maria- 
ge fut  traité  & confomme.  Srauvio* 
SintAg.  H'fi.  Gtrm.  D'f.  JO.  §.  xi.  dit  ta 
mèmechofe:  laViiAiAs  !nd(  AiAlphen. 
fe  SleilÎA  Rrge  cum  neVA  , (j-  rtlU 

CemitAtA  fia  SrApet'im  'Urnît , aU  mOr- 
irimenium  itmum  fuit  ceufiimmAiitue- 
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de  toutes  les  grandeurs  dont  leurs  yeux  & leurs  cfprits  croient 
amufes  , & de  la  tranquillité  dont  jouifl'oit  le  Royaume , qui  fc 
changea  en  longues  Guerres  fuivics  de  nouveaux  malheur»-.  Ce 
Prince  qu’on  ne  pouvoir  allez  regretter  fut  mis  dans  un  coffre  qui 
refta  en  dépôt  dans  le  Château  où  il  mourut;  on  lui  fit  des  Fu- 
nérailles qui  répondoient  à la  magnificence  dans  laquelle  il  avoic 
vécu. 

Quoi  qu’il  eut  ordonné  par  fon  Teftament , que  fbn  corps  fe- 
roit  porté  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre  Martir,  & de  là  transfère 
au  plutôt  en  Efpagne  dans  le  Monafttre  de  Sainte  Marie  à Pcble- 
to , où  eft  la  fépulture  des  anciens  Rus  d'Aragon,  cependant  on 
le  confêrva  à Naples,  & les  Pères  Dumimeains  l’ont  placé,  avec  tout 
l’empreflément  qu’infpirent  l’eftime&  la  vénération,  dans  la  Sacriftic 
de  leur  Eglife  de  St.  Dominique  Majeur. 

Alphonse  n’eut  point  d’Bnfans  de  la  Reine  Marie  fon  Epoir- 
fs  Fille  d’HENRt  III.  Roi  de  Caftille  ; Par  le  TtRament  qu’il  fit 
le  jour  avant  fa  mort , il  nomma  pour  fon  Succefl'eur  au  Royaume 
de  Naples  D.  Ferdinand  Dhc  de- Calabre  fon  Fils  naturel,  qu’il 
avoir  légitimé;  & dans  les  Couronnes  d’Aragon  & de  Sicile  D. 

Jean  Roi  de  Navarre  fon  fécond  Frère , & fes  Defeendans.  II 
imita  en  cela  la  Difpolition  qu’avoit  fait  D.  Ferrand  fon  Père 
par  fon  Teftament  qu’on  confervoit  dans  les  Archives  Royales  de 
Barcelone,  & dont  il  voulut  avant  fâ  mort  qu'on  lui  envoyât  une 
copie;  il  fit  aufli  divers  Legs  pies  (h).  (»)Scm- 

Saènt  * Antonin  Archevêque  de  Florence  raportc  que  ce  Prince  « « « '•»>•  î* 
étant  au  lit  de  mort,  ne  fe  laflbit  point  d’exhorter  le  Duc  de  Ca~ 
labre  de  fe  reffouvenir  , que  pour  pouvoir  régner  avec  tranquilli- 
té, ii  faloit  qu’il  éloignât  tous  les  Aragonois  & Catalans  qu’il  avoic 

Y y y J établis 


•[St.  Antonin  s'eft  errrime  en 
ces  termes  in  Chren,  3.  tit.  tx.  cmp. 

ad  A,  Rrx  vtrp  jlragpnMm gfaP, 

•viter  htUrmatm  Stappli  în  Sae  M^nfis  lu* 
mîi  ejHfdcm  anal  dhm  rlau/u  extremum. 

anù  mprtrtn  Ftraînandum  fifixm 
Jjium  » ô*  /*  iîUgUîmAtMm  * jam  uxora- 
tum  , ô»  habtntem . dîfrùfit  hâredem , 
Ô*  Riiai  ApafU  Siêteeffarrm  » fum  maxi- 
ms  thr/aurs  («niregjuo.  g*riw  etiam  ut 
rexnare  p9jfct  ^ pfrfi.unlit  nsn 

habtret  » admonnit  ut  v‘am , t^uam  in 
Rfgns  trwterat,  mn  f.qNerttnr  in  tribus, 
ftd  pppid/ttum.  ?r.mo  quidem , ut  omnrt 
Amgtntnftt  CAtalanos,  auùs  ipft  exal‘ 
raverat  » (y  totwn  ft  eh  rreti'Jerat  « exe- 
fit  h^lnibîts , M fe  ahjiceret  > ÿ ^ Curia 


fua  UaTiCOf  » (jy  Pr»eif(à  Regnicotas  dili-  AdJitiofl 

gere  efienderet , (y  ad  o^tia  prcminieret , l'AuceUr* 

mios  tamtn  hfi  ^ tet  fufptàéîes , non  lua 

fatie  refiUiebat.  Setundc  , ut  nova  gra- 

vamina  fjg»  exaifioHet  qaas  infiltuerat , 

antiqna  auxerat , que  tanta  erant , ut . 

hommes  rtfpirare  non  pojf/ot , omnta  re- 

moveret , iy  ^ moreta  antiquuiu  dedu-  • 

ceret.  "Simié  enim  fuerunt  extorfones  ojus  ■ 

ab  hominibut  Regrù,  Et , tet  de  eateris  ta- 

ceam  % B*  neficia  vaeantia  , etiam  minora  , 

nuUm  obtinere  vaUbut  in  Curia , n'fi 

prias  mantes  Regh  impUvfiffet , ^ quantîta- 

te  non  modtca.  Tertio  , at  parcm  confet- 

tam  per  fe  cum  EreU/ît , ÿ afiit  Cemmu- 

nitatibus , ^ Printipatibus  Ipfe  fervaret. , 

noc  à pâtit  federthus  detUnaret,  J 


Digitized  by  Google 


542  HISTOIRE  CIVILE 

établis  dans  le  Royaume.  Se  qu’en  leur  pUce,  il  Ce  fervit.  Se  corn> 
pofa  fa  Cour  d’Italiens;  qu’il  donna  la  préférence  aux  Nationaux, 
leur  accorda  des  Emplois , bien  loin  de  les  regarder , comme  il 
faifoit , de  mauvais  exil , & d’entretenir  dans  fon  efprit  des  foup- 
50ns  contr’eux.  A ces  confeils.  Alphonse  ajoûtoit  > Qu’il  re- 
connoilfoit  d’avoir  trop  chargé  le  Royaume  par  de  nouveaux  Im- 
pôts, Se  par  l’augmentation  de  ceux  qui  ctoient  déjà  établis:  que 
le  nombre  excédoit  les  forces  des  Peuples , Se  qu’ain/î  il  l’aver- 
tiffoit  de  les  fuprimer , & de  réduire  les  chofes  fur  l’ancien  pied. 
Enfin,  il  confeilla  au  D«c  de  Calibre  de  cultiver  la  Paix  avec  les 
Républiques  & Princes  d’Italie,  mais  principalement,  de  fe  con- 
cilier toujours  l'amitié  des  Papes,  de  qui  dépendoit  prefque  en- 
tièrement la  confervation,  ou  la  perte  de  là  Couronne;  qu’il  fouf- 
frit  patiemment  leur  fupériorité , & que  pour  ne  les  point  irri- 
ter , il  affcâat  de  paroitre  auprès  d’eux  humble  Se  plein  de  ref- 
peâ  : Q^e  c’étoit  là  le  feul  moyen  qu’il  avoir  trouvé , & même 
pratiqué , pour  éviter  les  triAes  fuites  de  leur  relfentiment. 

Outre  tous  les  bons  Réglemens , & les  Monumens  de  fa  ma- 
gnificence, que  nous  laifTa  le  Roi  Alphonse,  il  nous  donna  en- 
core un  certain  nombre  de  Loix.  Quelques  Auteurs  nous  ont  af- 
fûté . que  ce  Prince  délivré  des  longues  Guerres  qu’il  eut  à foù- 
tenir  pendant  la  vie  de  la  Reine  Jeanne  II,  Se  des  inquiétudes 
que  lui  donnoit  R e n e’  fon  Compétiteur , donna  alors  tous  fes 
foins  pour  faire  régner  dans  le  Royaume  la  JuAicc  & le  bon 
Ordre , Se  le  rétablir  de  tous  les  maux  & de  toutes  les  pertes 
que  les  Guerres  précédentes  avoient  occafîonné  : il  publia  dans 
cette  intention  diverfes  Conftitutions , dont  la  première  eut  pour 
objet  l’éreâion  du  Tribunal  du  Sacré  Confeil  ; il  en  ajoûu  enfui- 
te  diverfes  autres. 

(#)  Topm  To^i  (fi)  alTùre  ^u’on  avoir  autrefois  i Naples  le  Recueil  des 
de  Qrig.  Conftitutions  données  par  Alphonse;  mais  préfentement  elles 
«il  1!  fuccombé  à l’injure  du  tems,  on  ne  les  trouve  plus;  il  nous 
»jw>.  ii7  en  eft  refté  feulement  quelques-unes  qu’on  voit  dans  les  Régiftres 
des  grandes  Archives,  Se  dans  les  Volumes  de  nos  Pragmati- 
(^)  Prtf.i.  ques  (p). 

tit.  1 19-  de  La  première  eft  fous  le  titre , De  poffefforibiu  non  turhandis  ; Se 

^°n'mrbin  autre  Edition , elle  porte  celui-ci , Ediêlum  Penrimx  Clo- 

' ' riofijjimi , & Divi  Alpbonfi  Regis  Clememijftmi  ; Cet  Edit  fut  publié 

dans  la  fécondé  année  de  fon  régne  pacifique,  en  i4^j,  après 
qu’il  eut  terminé  la  Guerre  contre  R en  e’;  il  y ordonne.  Que 
comme  les  précédentes  Guerres  ont  occafîonné  divers  Procès  en- 
tre fes  Sujets  par  raport  à la  poffeftion  de  leurs  Fiefs  & Biens, 
il  veut  que  les  Polfcflcurs  aéluels  ne  foient  point  troublés . & que 

les 
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les  Juges  ne  prennent  pas  connoiflance  de  ces  difficultés , fans  lui 
en  avoir  auparavant  rendu  compte,  & reçu  l’ordre  de  iâ  part. 

Cette  Loi  fut  donnée  dans  le  Camp  de  Petit itna , Lieu  lîtuc  dans 
l’Abruzze,  près  de  Sulmone  (ç).  fj)CoiTAN. 

On  voit  auffi  une  autre  femblable  Conffitution  qui  a été  im-  10. 
primée  dans  nos  Pragmatiques  (r)  ; elle  eft  tirée  des  Régiftres  des  (,)  j. 
Capitulaires  d’AtPHONSS.  11  la  rendit  en  i44<$,  & eJe  fut  lue  eit.iit. 

& publiée  avec  les  autres  Capitulaires  dans  le  Château  Capuano  ; 
il  y eft  ordonné , Qu’on  inquiétera  point  ceux  qui  ont  continuel- 
lement par  eux  & par  leurs  Prédéceftêurs  légitimes  poflêdé  avant 
la  mort  du  Roi  Ladislas  des  Terres,  Châteaux,  & autres  Biens, 

& qu’on  ne  pourra  pas  meme  les  contraindre  i laporter  leurs  Ti- 
tres pour  examiner  leurs  anciens  Droits , parce  que  ce  feroit  en- 
treprendre de  boulcverfer  l’état  & le  fort  de  plufteurs  perfonnes 
du  Royaume  : Ctpece  a fait  mention  de  cette  Loi  dans  fes  Déci- 
fi«ns  (ij.  Enfin  la  Pragmatique  fécondé  fous  le  titre  de  Off.  S.  C.  (,)  Ctnc. 
eft  du  Roi  Alphonsb,  & non  pas  de  Fkrdimano,  ainfi  que  Hecif. 8tf. 
nous  l’avons  démontré.  "*"■ 

L’autre  (r)  Conftitution  de  ce  Roi  qu’on  trouve  auffi  dans  nos  (,)prsfm.u 
Pragmatiques,  eft  cette  fameufe  qui  traite  des  Rentes.  Alphonse  de  Ccofîb. 
y inféra  la  Bulle  que  Nicolas  V.  donna  â (à  requête , à Rome , en 
l’année  1451,  pour  régler  dans  le  Royaume  de  Naples  les  rentes, 
ou  intérêts.  Par  cette  Pragmatique  le  Roi  confirme  la  Difpofition 
de  cette  Bulle,  âc  veut  qu’elle  ait  autant  de  force  & d’exécution 
dans  tous  fes  Etats,  que  fes  autres  Loix  & Statuts;  il  y joignit  quel- 
ques Réglemens  par  raport  à la  validité , & à la  manière  de  ftipu- 
1er  les  conditions  des  Rentes.  11  donna  cette  Conftitution  dans  la 
Tour  du  Grec,  où  il  logeoit  les  dernières  années  de  fa  vie,  afin  que 
b chère  Liuréce  d'Ala^  fut  plus  près  de  lui ,-  elle  eft  fous  la  date 
du  ao.  Oâobre  14^1- 

On  trouve  encore  dans  les  Régiftres  des  grandies  Archives,  qui 
concernent  le  Roi  Alphonse,  divers  autres  Edits , Privilèges , & 

Diplômes,  dont  quelques-uns  ont  été  imprimés,  fuivant  les  fujets 
qu’avoient  à traiter  les  Auteurs  qui  les  ont  taporté.  Toppi  en  a don- 
né plufieurs  au  Public  dans  fes  Volumes  for  l’origine  des  Tribunaux; 
le  Régent  AMts,  Tappia.  Galeota,  en  ont  auffi  employé  quelques 
autres;  mais  ceux  que  nous  avons  cité  font  les  leuls  qui  aient  force- 
de  Loix  parmi  nous,  comme  inférés  dans  le  Corps  des  Pragmati- 
ques. On  peut  cependant  tirer  un  bon  ufâge  de  ces  autres  Titres, 
foit  pour  réclaircilfement  de  l’Hiftoirc  de  ces  teras  là , foit  pour 
celui  de  la  fondation  & de  la  réformation  des  Tribunaux,  foit  enfin 
pour  l’explication  des  autres  Loix  & Edits  donnés  par  le  Roi  A l- 

PHOHSfi, 

HISTÜl- 
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LIVRE  VINGT-SEPTIEME; 

% 

Ur  A NT  que  le  régne  d’A  i rn  o n s i fut  fut 
la  Hn  de  (es  jours  tranquile  & pacifique  > au- 
tant & plus  éprouva-t-on  de  troubles  & de 
defordres  fous  celui  de  F s R o i n a n d fou 
Fils.  Les  Peuples  furent  expofïs  i toutes 
les  calamités  qu’ils  avoient  déjà  précédem- 
ment fouflTertes  , tantôt  déchirés  par  des 
Guerres  inteftines,  & bicn-tot  après,  ployant 
fous  le  joug  des  Etrangers  qui  vinrent  les 
attaquer.  OjotUs  Prince  de  Viane  lia  des  in- 
trigues avec  les  Napolitains  pour  les  engager  â le  reconnoitre  pour 
leur  Roi.  Le  Pape  prétendoit  de  fon  côté  que  la  Couronne  étoit 
dévolue  au  Saint  Siège.  La  NoblelTc  la  déferoit  au  Roi  Jean, 
/nus  le  prétexte  que  la  conquête  en  avoit  été  faite  avec  les  armes 
d’Aragon.  Ce  Prince  n’ayant  pas  voulu  écouter  les  propofïtions 
.qui  lui  furent  faites,  les  Barons  du  Royaume  ligués  enfemblc  , 

s’adrellc- 
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s’adrencrcnt  à J e a n <T Anjou , qui  en  qualité  de  Fils  & SucceflTeur  de 
Rsne’  prétendoit  que  la  Couronne  de  Naples  lui  apartenoic,  & 
fe  faifoit  en  confcquence  nommer  Duc  de  CaUbre.  Ces  premières 
tentatives  ayant  été  fans  fuccès , ils  en  firent  de  nouvelles  qui  fu- 
rent foutenues  par  le  Pape  Innocent  VIII.  & par  la  Guerre  qu’il 
déclara  à Ferdinand.  C’eft  contre  tant , & de  fi  puifians  En- 
nemis que  ce  Prince  eut  à combattre  pour  fe  maintenir  dans  la 
poficfTion  du  Royaume  de  Nimles. 

A peine  la  mort  eut- elle  fermé  les  yeux  au  Roi  Alphonse, 
que  le  Prince  de  Viane,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  s’étoit  ren- 
du de  Rome  à Naples , commença  à s’intriguer,  par  le  moyen  de 
plufieurs  Barons  Catalans  & Siciliens  qui  avoient  été  les  plus  inti- 
mes Favoris  d’ALPHONSa,  pour  fe  faire  déclarer  Roi.  Ce  Prin- 
ce comme  Fils  du  Roi  Jean  prétendoit  qu’il  étoit  légitime  Suc- 
cefTeur  â la  Couronne,  & que  le  Roi  Alphonse  ne  pouvoir  pas 
y apeller  Fe  rdinand  fon  Fils  Bâtard,  parce  qu’elle  n’avoit  été 
aquife  que  par  les  forces  d’Aragon.  Ces  prétentions  fe  trouvoient 
foutenues  par  les  mauvaifes  intentions  du  Pape  contre  Ferdinand, 
& par  l’averfion  qu’une  partie  de  la  Noblefic  témoignoit  contre  lui, 
tandis  que  le  Prince  de  Viane  avoir  fii , par  fa  bonté  & par  fa  po- 
liiefTe,  gagner  leurs  coeurs. 

Cependant  la  Ville  de  Naples , & une  partie  des  Barons , ref- 
peâant  le  Serment  & les  promeffes  qu’ils  avoient  faites  au  Roi 
Alphonse,  crièrent  d’abord  après  fa  mort.  Vive  le  Roi  Ferdi- 
nand nôtre  Maître.  Ce  Prince  monta  fur  le  champ  i cheval , par- 
courut toutes  les  Places  de  la  Ville , & reçut  les  acclamations  du 
Peuple  en  fa  faveur.  Le  Prince  de  Viane  étonné  par  ce  premier 
fuccès , fe  détermina  à abandonner  fon  projet , & monta  fur  un 
Vaiffeau  qui  étoit  à l’ancre  au  Port  : Il  fe  retira  en  Sicile  avec  tous 
les  Catalans  qui  n’avoient  point  obtenu  du  Roi  Alphonse  des 
Donations  d'immeubles  dans  le  Royaume. 

Mais  fi  Ferdinand  fe  trouvoit  fi  heureufement  débarralTé  de 
ce  Compétiteur,  il  n’avoit  pas  moins  à craindre  de  la  part  du  Pa- 
pe Califle  : quoi  qu’il  mît  en  ufage  auprès  de  lui  toutes  les  a(fu- 
rances  de  refpeâ  & de  foumilTion  propres  à le  fléchir,  cepend-mt 
ce  Pape  perfiftoit  toujours  dans  fâ  mauvaife  volonté  contre  lui  ; 
il  ne  vouloir  point  confentir  qu’il  pofledât  la  Couronne,  & la  re- 
gardoit  comme  dévolue  au  Saint  Siège , fur  le  fondement  qu’A  l- 
PHONSE  ne  pouvoir  pas  la  donner  â D.  Ferdinand  qui  n’étoit 
fon  Fils  ni  légitime,  ni  naturel,  & qu’il  avoir  en  cela  commis  une 
jnjuflice  évidente  contre  le  Roi  Jean  fon  Frère,  en  diflraifant  de 
fa  Succeflion  le  Royaume  de  Naples , qui  n’ayant  été  aquis  que 
Tome  III.  Ziz  par 
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par  les  armes  d’Aragon , 8e  par  les  travaux  de  Jean,  ne  devoif 
point  être  démembré  des  Couronnes  d’Aragon  & de  Sicile. 

C’eA  ainfî  que  fous  les  aparences  d’un  zélé  pour  la  juHice,  Ca- 
liflt  cachoit  Tes  véritables  intentions  ; il  ne  vouloit  enlever  la  Cou- 
ronne à Ferdinand,  & la  faire  paflér  fur  une  autre  tête,  que 
pour  procurer  par  ce  moyen  de  grands  Biens  à Pierre  Louis  Bor- 
(alCosTAN-  gia  fon  Neveu  qu’il  avoit  déjà  fait  Duc  de  Spolete  {a).  Ferdinand 
ïo  ta.  IV.  informe  de  ces  delTeins  , ne  s’en  l’aifla  point  étonner  ; il  redou- 
bla fes  foins  pour  s’affurer  de  tout  le  Royaume,  & fit  en  confe- 
quence  une  Affemblée  générale  de  tous  les  Corps  de  l’Etat , dans 
laquelle  on  lui  jura  fidélité,  fans  qu’il  parût  aucune  répugnance  â 
cet  engagement  de  la  part  de  qui  que  ce  fût. 

Deux  Ambaffadeurs  du  Duc  de  Milan  afCdérent  à cette  Alfem- 
blée,  & travaillèrent  tant  en  public  qu’en  particulier  à perfuader 
la  Noblelfe  d’exécuter  de  bonne  foi  les  promefles  qu’elle  avoit 
faites  au  Roi  Alphonse,  & de  fe  procurer  ainfi  la  continuation 
d’une  Paix  dont  ils  jouifl'oient  depuis  feize  ans  ; fituation  qui 
attiroit  tant  d’abondance  & de  richefles  dans  le  Royaume.  Ces 
Amb-inTadeurs  déclarèrent  en  même  tems  , Que  le  Duc  de  Milan 
leur  Maître  expoferoit  fes  Etats  & fa  vie  pour  foûtenir  les  intérêts 
du  Roi  Ferdinand.  Sur  ces  alfurances  chacun  le  retira  chez 
foi  , avec  la  douce  elpérance  qu’on  ne  feroit  expofé  â aucuns 
troubles. 

Cependant,  le  ii.  Juillet  1458,  le  Pape  Cali/le  publia  une 
Bulle,  par  laquelle  il  révoqua  celle  du  Pape  Lutine,  81  déclara 
le  Duc  de  Calabre  abfolument  inhabile  â fuccéder  â la  Couronne 
de  Naples;  il  foucint  que  la  Bulle  d’Ei^éne  avoit  été  obtenue  fub- 
repticement  , que  le  Duc  n’étoit  point  véritable  Fils  d’ALPHONsa,. 
mais  fupofé.  CaUfie  ordonna  que  le  Royaume  feroit  dévolu  i l'E- 
glife , & tous  ceux  qui  s’étoient  trouvés  dans  l’Alfemblée  convo- 
quée par  Ferdinand,  abfous  du  ferment  qu’ils  lui  avoient  prê- 
té ; Il  enjoignit  â tous  les  Prélats , Perfonnes  Ecclélîaftiques , Ba- 
rons, Villes , & Peuples  du  Royaume , fous  peine  d’Excommunica- 
tion,  de  ne  le  point  reconnoitre  pour  Roi , de  lui  refufer  le  fer- 
ment de  fidélité,  dont  il  les  dégageoit,  au  cas  qu’ils  fe  trouvaf* 
fent  l’avoir  déjà  prêté.  Cette  Bulle  fut  affichée  en  divers  endroits 
(S>Chioc-  du  Royaume  (b). 

'1*  .f’j  Ceftancfl  (c)  allure  que  toute  l’Italie  fut  furprife  du  procédé  dn 
îüHio"*r*m  Califle  : non  feulement  il  avoit  été  l’un  des  plus  intimes  fer- 

i.pag.  iifs-  viteurs  & Confetllers  d’AtPHONSE,  mais  il  lui  devoit  encore 
(e)Co,iANzo  fon  élévation  au  Cardinalat  & à la  Papauté.  Ces  Portes  éminens, 
dans  lefquels  ceux  qui  les  occupent  doivent  donner  les  premiers 
exemples  de  vertu,  pouyoient-rts  donc  difpcnfer  CaUfie  des  fenti- 
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mens  de  reconnoi(Tànce  qu’il  dévoie  à la  mémoire  d’ Alphonse 
fon  Bienfaiteur?  Malgré  cela,  plufieurs  perfonnes  commencèrent  à 
ajouter  quelque  créance  d ce  que  le  Pape  afTuroit  dans  fa  Bulle, 
que  ce  Prince  étoit  un  Enfant  fupofé  d’AcPHONSs  : on  fe  lailfoit 
aller  i cette  penfée,  parce  que  perfonne  ne  pouvoir  être  plus 
exaâement  informé  de  ce  fait  que  Cali/le,  qui  avoir  été  initié  dans 
les  afbires  les  plus  fecrétes  du  Roi  Alphonse;  & l’on  juRilîoic 
ainli  fes  intentions.  Il  paroiflbit  que  le  feul  amour  de  la  Juflice 
engageoit  ce  Pape  â faire  pafler  la  Couronne  de  Naples  fur  la  tête 
du  Roi  Jean.  En  effet,  dit  nôtre  Auteur,  les  Placards  de  cette 
Bulle  contribuèrent  beaucoup  à déterminer  la  NoblefTe,  qui  héfi- 
toit  â fe  rebeller  contre  Feedinano;  elle  engagea  dans  ce  Par- 
ti ceux  qui  n’y  avoient  point  encore  penfc , jufqucs  là  que  fi  la 
mort  n’étoit  pas  venue  fouffler  fur  les  projets  du  Pape  Calijîe , il 
eff  hors  de  douce  que  Ferdinano  auroit  perdu  fon  Royaume, 
avant  qu’il  eût  pu  être  couronné. 

Cependant  ce  Prince  ne  négligeoit  rien  pour  empêcher  l’effet 
des  mauvaifes  difpofitions  du  Pontife  contre  lui.  En  préfence  de 
fon  Nonce , il  le  reeufa  comme  partial , & déclara  qu’il  apelloic  â 
l’Eglife  de  ù Décifion  que  le  Royaume  lui  étoit  dévolu  (d)  : Il 
lui  écrivit  en  réponfe  à fa  Bulle,  Qu’il  étoit  Roi  par  la  grâce  de 
Dieu  nôtre  Seigneur,  par  la  volonté  du  Roi  Alphonse  fon  Pè- 
re, & par  le  confentement  de  la  NoblefTe  8t  des  Villes  de  fon 
Royaume  qui  le  reconnoiffoient  pour  tel  ,■  & que  s’il  en  faloit  davan- 
tage , il  avoir  encore  les  concelTîons  de  deux  Papes  fes  Prédécef- 
feurs , Eugène , & Nicolas  : Qu’ainfi , pofTédant  fa  Couronne  fur  de 
fl  folides  titres , il  ne  fe  laifTcroit  épouvanter  ni  par  fes  menaces , 
ni  par  fes  foudres  déraifonables. 

Fbhoinand  écrivit  aufli  fort  affeéfueufement  au  Collège  des 
Cardinaux  , les  priant , & leur  repréfentant  qu’il  étoit  de  leur  fa- 
geffe  de  travailler  au  repos  de  l’Italie  prêt  à être  troublé , fî  par 
leurs  follicitations  le  Pape  ne  changeoit  pas  d’avis  ; qu’ils  dévoient 
bien  penfer  qu’un  Prince  plein  d’honneur  ne  confenriroit  à céder 
fa  Couronne  qu’avec  la  vie.  Quelques  Cardinaux  touchés  de  la 
juflice  de  ces  réflexions  s’entremirent  pour  operer  un  accommo- 
dement, mais  leurs  foins  furent  fans  Tucccs. 

Le  Duc  de  Milan  joignit  aulTi  fes  follicitations  auprès  du  Pape; 
il  lui  fit  déclarer  qu’il  feroit  obligé  de  prendre  en  main  la  défenfe 
du  Roi , tant  à caufe  du  parentage  qui  étoit  entr’eux , que  par  la 
confideration  de  l’alliance  qu’ils  avoient  faite.  Califle  toujours  im- 
placable & obfliné , refufa  toutes  propofltions,  & ne  voulut  écouter 
perfonne.  Ferdinand  & fes  Partifans  réfolurent  d’envoyer  au- 
près de  lui  des  Ambaffadeurs  au  nom  du  Royaume,  chargés  de  no- 
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tifier  contre  fa  Bulle  l’apel  à.  l’Eglife  qu’il  avoit  déjà  fait  ; Ce  Prln-^ 
ce  nomma  aufli  fes  propres  Ambaffadeurs;  ils  fe  rendirent  tous 
enfemble  à Rome  , où  ils  furent  reçus  comme  Ambalfadeurs  du 
Roi  & du  Royaume. 

Le  Pape  fe  trouvoit  déjà  malade  lorfqu’ils  arrivèrent,  au  point 
qu’il  ne  put  pas  leur  donner  audiance  ; & comme  leur  comnaif- 
£on  ne  pouvoir  fouSrir  aucun  délai , chacun  d’eux  exécuta  au  nom 
de  fes  Commectans  ce  dont  il  étoit  chargé.  Ils  recuférent  par  des 
Aâes  publics  la  Perfonne  de  Cali/lt  comme  fufpeâe  au  Roi  & au 
Royaume)  ils  apellérent  de  nouveau  de  fa  Déclaration,  & noti- 
fièrent au  nom  des  Peuples,  Que  puis  qu’ils  reconnoilToient  Fer- 
dinand pour  leur  Roi  & Seigneur,  ils  prioient  le  Pape  de  fui- 
vre  les  Ufages  établis,  & de  lui  accorder  comme  à un  légitime 
Roi  rinvefiiture  du  Royaume. 

Tandis  que  ces  choies  fe  faifoient,  la  fanté  du  Pape  déclinoit 
de  jour  en  jour , enforte  que  le  Roi  réfolut  de  refier  dans  l’inac- 
tion jufqiies  à ce  qu’on  vit  quelle  feroit  l’iflùe  de  cette  maladie; 
enfin , l’âge  avancé  de  Cali/le , tous  les  chagrins  auxquels  il  avoit 
été  expofc,  & la  triflelTc  dans  laquelle  le  jetta  la  nouvelle  qu’il 
aprit  que  le  Roi  Jean  ne  vouloir  pas  que  Ferdinand  fût  trou- 
blé dans  la  polfcflîon  du  Royaume  de  Naples  ; toutes  ces  diféren- 
tes  circonftances  le  mirent  au  tombeau  le  6.  Août  1458.  après 
avoir  fiégé  trois  ans  & quatre  mois.  AinH  finirent  avec  la  vie  de 
Odifie  tous  [fes  vafies  projets . & fon  ambition  pour  élever  Pierre 
Lents  Ber^ia  fon  Neveu. 

Le  Roi  charmé  de  la  mort  de  ce  Pape , chargea  fes  Ambafiâ- 
deurs  & ceux  du  Royaume  , de  même  que  V Archevêque  de  Bétié- 
vent , & tous  les  autres  qui  fc  rendirent  enfuite  à Rome,  de  met- 
tre tout  en  œuvre  pour  que  l’éleélion  d’un  nouveau  Pontife  tom- 
bât, dans  des  circonfiances  aufli  importantes  à fa  Couronne,  fur 
quelque  perfonne  qui  lui  fût  affeâionnée.  Les  Cardinaux  étanc 
entrés  au  Conclave  , nommèrent  le  19.  du  meme  mois  d’Août 
1458.  Enée  Silvio  Piccolomini  nâdf  du  Territoire  de  Sienne,  qui 
fe  fit  apeller  Pie  II.  Les  Ouvrages  que  ce  Pape  nous  a lailTés,  dé- 
montrent qu’il  étoit  Homme  de  Lettres , quoi  que  la  Thiare  le 
fit  aufli  penfer  difléremment  de  ce  qu’il  avoit  fait  auparavant , & 
qu’il  ait  alors  foûtenu  & écrit  autrement  que  lors  qu’il  étoit  Sé- 
cretairc  de  l’Empereur  Frédéric  III.  Cependant  Pie  II.  aimoic 
la  paix  , & aflèôionnoit  la  mémoire  du  Roi  Alphonse,  fe  ref- 
fouvenant  des  marques  de  bonté  & de  générofité  qu’il  en  avoit 
reçues  dans  le  tems  qu'il  fuivit  à Naples  l’Emperçur  Frédéric  UI. 
comme  fon  Secrétaire. 

Le  Roi  ioforme  de  cette  éleâion  envoya  fur  le  champ  Fraufois 
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ûtl  BalKP  Duc  (T Andria  complimenter  le  nouveau  Pape  , & lui  of- 
frir obtïirance.  Cet  Ambalfadeur  fut  reçu  favorablement , & ob- 
tint tout  ce  qu’il  demanda.  Le  Roi  envoya  le  fameux  Jurifconfultc 
Antoine  tfAleJJandro  pour  demander  l'invelliture  j Pie  II.  l’accor- 
da ; mais  dans  cette  conjonfture , il  fut  attentif  aux  interets  du 
Saint  Siège  ; il  exigea  donc  , Qu’on  lui  payeroit  tous  les  arré- 
rages du  Tributque  le  Royaume  de  Naples  devoir  â l’Eglilc  ; Que 
le  Roi  lui  donneroit  avec  empreflement  du  fecours.  toutes  les 
fois  qu’il  le  demanderoit , & qu’il  rendroit  Bénévent  & Terracine 
au  Saint  Siège  : il  y eut  encore  quelques  autres  conditions  qui 
furent  réglées  par  Bernard  Evêque  de  Spoicte  au  nom  du  Pape  , 

& par  Antoine  el Alejfandro , à celui  du  Roi.  Le  1.  Novembre  de 
cette  année  1458.  Pie  II.  publia  une  Bulle  par  laquelle  il  ratifoic 
le  Traité  qui  avoit  été  fait  par  les  Cardinaux  nommés  à cet  effet, 
avec  les  CommifTaircs  de  la  part  du  Roi,  concernant  l’Inveftiture, 
le  payement  des  arrérages  du  Tribut,  le  Couronnement  de  Fer- 
dinand, & la  reftitution  de  Bénévent  & de  Terracine.  Le  di- 
xiéme du  meme  mois  , le  Pape  donna  la  Bulle  d’Inveftiturc  du 
Royaume" en  faveur  du  Roi  ; elle  fut  dreffée  de  concert , & minu- 
tée dans  fa  plus  grande  partie  par  Antoine  cCAlcjJandro. 

Le  deuxième  Décembre  fuivant , Pie  IL  accorda  encore  deux 
autres  Bulles  fe);  Par  la  première,  il  donnoit  avis  à Ferdinand,  (')  Çhioc- 
qu’il  lui  envoyoit  en  qualité  de  Légat  ApoAolique,  le  Cardinal  La-  rapor 
a»o  pour  le  couronner  Roi  de  Naples,  auquel  il  preteroit  l’hom-  tees dans  fou 
mage  lige  accoutume  f > P^r  la  fécondé , il  caffoit  & annulloit  la  M.  s. 

Bulle  de  Califte  111.  qui  déclatoit  la  Couronne  dévolue  au  Saint 
Siège  ; Pie  11.  raporte  dans  fa  Bulle  les  motifs  qui  l’ont  détermi- 
né à la  révoquer.  Il  donna  encore  une  autre  Bulle  portant  com- 
milTion  & pouvoir  au  Cardinal  Latino  pour  faire  le  Couronnement 
de  Ferdinand. 

Ce  Prélat  étant  parti  de  Rome,  vint  dans  la  Pouille.  reçut  le 
ferment  d'hommage  lige  que  le  Roi  prêta  dans  fes  mains,  & lecou- 
ronna.  Zurita  prétend  que  cette  Cérémonie  fe  fit  dans  Bari,  mais 
Cofiantp,  & tous  nos  Ecrivains  les  plus  exaéls  (/),  foutiennentque  (f)  Totini 
ce  fut  à Barlette  le  4.  février  1459.,  qu’il  y eut  un  grand  con-  deG.Giuftiz. 
cours  de  Nobleffe,  & beaucoup  d’apareils  & de  préparatifs  pour 
rendre  cette  folemnitc  d’autant  plus  majeftueufe.  Le  Père  Bca-  io>.  " 
tillo  (g),  pour  continuer  à foiitenir  fa  fabuleufe  Hiftoire  du  Cou-  (r)  BEAm. 

Zzz  î ronne- 

Bati , Ihi.  4. 

C t Lunig  Tom.  i.  fag.  tztt.  iufijuci  ilno  pour  le  Couronnement  de  Fhrdi-  . • , 

i 1177- a raporté  tous  ces  Titres  ; l es  nand  : enfin  b Bulle  d'Inveftiture  , odditionde 

Conventions  faites^  entre  le  Pape  8t  le  avec  le  Formule  du  ferment  de  fidé-  1 Auteur. 

Roi;  la  Bulle  qui  révoque  celle  de  C/-  lité  que  ce  Prince  dévoie  prêter.  ] 
lejln  : Le  Bref  addrellè  au  CurdinM  La- 
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ronnement  qu’il  prétend  qui  fe  faifoit  fuivant  l’ancien  ufage  dans 
la  Ville  de  Bari,  avec  une  Couronne  de  Fer,  aflure  auffi,  que  le 
Roi  Ferdinand  y fut  premièrement  couronné,  dans  l’Eglifc  de 
Saint  Nicolas,  avec  cette  Couronne  de  Fer,  & enfuite  dans  Bar- 
lette  avec  une  Couronne  d’Or  : mais , comme  nous  l’avons  déjà 
prouvé  ailleurs,  ce  pi-étendu  Couronnement  de  nos  Rois  dans  Bari 
avec  une  Couronne  de  Fer , efl  une  fable  lâns  fondement. 

On  frapa  en  mémoire  du  Couronnement  de  Ferdinand  une 
Monnoye  qu’on  apella  Coromti  Ce  Prince  ne  s’intitulait  point , 
ainfi  que  fon  Père,  Roi  de  Cune  & de  [autre  Sicile,  mais  tant  dans 
les  Monnoyes . que  dans  fes  Diplômes  , il  prenoit  pour  titre  ; 
Ferdinand  par  la, grâce  de  Dieu  Roi  de  Sicile,  de  ^irufalem,  ür 
de  Hongrie  ; & Cela  parce  que  ces  deux  derniers  Royaumes  apar- 
tenoient  à la  Couronne  de  Naples.  Le  jour  de  fon  Couronne- 
ment, il  fut  également  fplendide  & libéral  pour  tous  les  Anfiilans; 
il  n’y  eut  perfonnc  d’entre  ceux  qui  méritoient  quelque  attention, 
qui  n’en  revint  très  content  : Les  Barons  & la  Nobleflc  furent 
reçus  avec  amitié  ; il  leur  accorda  des  Titres , des  Emplois , & 
des  Dignités,  & prefque  tous  les  Sindics  des  Terres  du  Royaume 
furent  créés  Chevaliers.  Plufieurs  Sujets  des  Barons  reçurent  la 
même  grâce  , ce  qu’il  fit,  ainfi  que  Caflainp  l’a  écrit , & comme 
on  eut  occafion  de  le  reconnoitre  par  la  fuite  , par  un  trait  de 
fine  politique,  afin  de  s’établir  par  ce  moyen  des  Efpions  qui  l’in- 
forn^afient  exaâement  de  la  conduite  que  les  Barons  tenoient  dans 
leurs  Terres.  Les  Peuples  eurent  part  aux  bienfaits  de  cette  jour- 
née , il  les  déchargea  de  diverfes  Impofitions.  Quant  aux  Efpa- 
gnols  qui  voulurent  refier  auprès  de  lui  , il  leur  promit  fa  pro- 
tedion , & de  les  cmplo'ier  dans  fa  Maifon  ; A ceux  qui  fouhai- 
térent  de  s’en  retourner  en  Efpagne , il  leur  en  accorda  la  per- 
milTion , & récompenfa  leurs  fervices  par  de  confidcrables  préfens. 

Enfin  Ferdinand  s’aquitta  envers  Pic  IL  de  la  reconnoilTance 
qu’il  devoit  aux  bons  traitemens  qu’il  en  avoir  reçus.  En  l’année 
1451.  il  maria  Antoine  Piccolomini  Neveu  du  Pape  â Marie  Fille 
naturelle,  8c  lui  donna  en  Dote  le  Duché  d’Amalfi,  le  Comté  de 
Celano,  & la  Charge  de  Grand  JuRicicr  vacante  par  la  mort  de 

Rai- 


[ * Dans  le  Traité  des  Monnoyes 
du  Koyaiime  de  Naples  que  VtrgMra  a 
fait  imprimer  à Rome  en  l'année  17IJ. 
on  trouve  à la  Table  XXIII.  la  repre- 
fentation  de  cette  Monnoye  nommée 
Connmr.  I-'on  y voit  la  Croix  de  Jé- 
rufalem  empreinte  ; Summenu  Tcm.  J. 
Vi.  J.  f-v-  »•  fupofe  que  ce  font  les 
Armoiries  de  la  Province  de  Calabre; 


Autour,  ces  mots;  FERDtm koui  D. 
G.  R.  SiciLi:  It*  ; Ukg.  & de  l’autre 
coté , elle  reprefente  le  Roi  affis  avec 
le  Sceptre.  & un  Globe  dans  les  mains; 
à la  droite  un  Cardinal,  &àlayauche 
un  Evêque  , qui  le  couronnent  ces 
roots  autour:  Cokonatur  : Q.  Leciu- 
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Rtimond  Orfini  (b).  Ainfi , tant  i caufe  de  l’amitié  du  Pape , que 
par  les  liaifons  de  parenté  avec  le  Dhc  de  Milan , & enün  par  l’af- 
feâion  d’une  grande  quantité  de  Barons  & de  Peuple , que  les 
bienfaits  du  Roi  PtRoiNANO  lui  avoient  gagnée,  il  fembloit 
que  tous  les  efprits  jiifiyies  alors  inquiets,  & qui  cherchoienc  à 
remuer,  eulTent  changé  de  fentimens  & de  conduite. 


CHAPITRE  I. 

Les  Princes  Je  Tarcntc  ^ de  Roflàno  , dvee  ^ehjues 

nus  , fillicitent  JEAN  d Aragon  de  s'emparer  du 

Royaume  de  Naptes  i il  refufe  d entrer  dans  cette  entre- 
prife  ; Les  Conjurés  s'adrefeut  à J E AN  d Anjou  Fils  de 
René  .*  Expédhion  qùil  fit  ^ fes  conquêtes  , fes  pertes  -i 
à"  ft  fuite. 

Le  calme  dans  lequel  nous  venons  de  laifTer  le  Royaume,  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Quelques  Barons  qui  ne  connoif- 
foient  pas  le  caraâére  du  Roi  FbROiNANO,  fe  flatoient  â la  vé- 
rité que  la  Paix  feroit  aftêrmie  i mais  une  grande  quantité  d’autres 
Seigneurs  qui  étoient  inforntés  de  fa  méchanceté  naturelle  H de 
bi  dlffimulation , ne  fe  laifTérent  point  furprendre  par  les  déhors 
de  bonté  & de  générofité  que  le  Roi  avoit  aftedé  de  faire  paroitre. 

Les  Princes  de  Tarente  & de  Roffdno  étoient  de  ce  nombre  : 
Quoi  que  Parens  du  Roi , ils  prévoyoient  que  leur  grandeur  lui 
Éiifoit  ombrage,  & ils  ne  doutoient  pas  que  ce  Prince  qui  avoit 
vü  vivre  avec  tant  de  farte  Alphomss  Ion  Père,  par  les  revenus 
des  diférens  Royaumes  donc  il  étoic  Maître , fe  lêntant  réduit  â 
on  fcul , ne  projettat  au  moins  de  s’enrichir  de  leurs  dépouilles. 
Ces  Seigneurs  n’ofoient  pas  venir  rendre  leurs  devoirs  à Firdi- 
WAND,  ils  craignoient  que  leurs  perfonnes  ne  fulfent  pas  en  fu- 
reté ; La  défiance  alla  (i  loin  chez  le  Prince  de  Tarente , qu’il  cher- 
choit  uniquement  à fe  garantir  de  ce  qu’il  croyoit  avoir  i crain- 
dre de  la  part  du  Roi  î il  proÿetta  d’en  diminuer  les  forces  autant 
qu’il  lui  feroit  poflible,  & d’augmenter  les  rtennes  par  de  nouveaux 
Amis,  & de  nouveaux  Parens  : Dans  cette  intention,  il  deman- 
da au  Roi  de  vouloir  bien  rétablir  dans  fes  Terres  le  Marquis  de 
Coirone  auquel  il  avoit  promis  de  donner  là  Fille  en  mariage  pour 
fon  Fils  i il  entreprit  aulfi  de  faire  obtenir  la  même  grâce  a Jofîas 
Acquaviva  Duc  d'Aeri  St  de  Teramo , Père  de  Jules  Antoine  Comte 
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de  ConvtrÇino , qui  ctoir  l'on  gendre.  Qjoi  que  ces  demandes  fuf- 
fent  indilcrctes , cependant  le  Roi  les  accorda , dans  refpcrancc 
eue  par  ces  bienfaits,  il  pourroit  faire  changer  de  fentiment  tant 
au  Prince , qu’au  Duc , & au  Marquis  : il  envoya  donc  deux 
Commilfaires , l’un  dans  l'Abruzze,  Sc  l’aurrc  dans  la  Calabre, 
pour  réintégrer  ces  Seigneurs  dans  la  polTeflion  de  leurs  Terres, 
qui  fc  trouvoient  encore  fous  la  main  du  Fifc  ; apres  cela,  il 
renvoya  les  Députés  du  Prince  qui  érotent  venus  dès  Lecce  où  il 
réfîdoit,  lui  demander  cette  grâce;  il  leur  ht  même  divers  pré- 
fens. 

Mais  bien  loin  que  ces  bontés  produifilfent  l’effet  que  le  Roi 
devoit  en  attendre  , ce  ne  fut  que  par  la  fuite  d’une  profonde 
dilTimuIation  que  le  Prince  de  Tarente  l’envoya  remercier,  & qu’il 
entretinr  des  liaifons,  & un  commerce  de  Lettres  avec  lui.  Per- 
fuadé  qu’il  avoit  offénfé  Ferdinand,  en  le  contraignant,  pour 
ainff  dire , par  l’indifcrccion  de  les  demandes , â mettre  des  armes 
dans  les  mains  de  /es  plus  tiers  ennemis , plus  les  Lettres  que  le 
Roi  lui  écrivoit  étôient  obligeantes , plus  elles  excitoient  de  dé- 
fiance chez  lui , parce  qu’il  connoiffbit  fon  caraâérc  avaricieux , 
cruel , vindicatif,  & difftmulé. 

Le  Prince  de  Tarente  agité  par  de  fi  vives  craintes  réfolut  d’en 
venir  à une  Guerre  ouverte,  plutôt  que  de  relier  dans  un  état 
d’incertitude,  qui  bien  loin  de  le  garantir  des  embuches^que  le 
Roi  pouvoir  lui  tendre,  l’expofoit  au  contraire  chaque  jour  à quel- 
que attentat  foit  par  le  fer  foit  par  le  poifon,  qu’auroient  pu  com- 
mettre les  gens  qui  venoient  de  la  part  de  Ferdinand  dans  fa 
Maifon  ; Ainli,  de  concert  avec  le  Marquis  de  Cetrone,  le  Prince  de 
Roffano , Sc  le  Duc  ^ofsas , ils  réfolurent  de  députer  fecrétement 
quelqu’un  auprès  du  Roi  Jean  et  Aragon  pour  l’engager  i venir 
prendre  polfeinon  du  Royaume,  qui  après  la  mort  d’AtPHONSB 
ibn  Frère  lui  apartenoit  légitimement  par  droit  de  fucceflion.  Le 
bonheur  de  Ferdinand  voulut  que  Jf  an  fe  trouva  alors  em- 
baraffé  par  de  grandes  Guerres  dans  fes  Etats,  te  particuliérement 
en  Catalogne , Sc  en  Navarre.  Les  Peuples  de  ces  Pays  ne  pou- 
voient  pas  foufffir  que  ce  Roi  fc  biffant  gouverner  par  fa  Femme, 
qui  étoit  Fille  de  V Admirai  de  Cajlille , en  agit  aufli  mal  qu’il  le 
faifoit  avec  fon  Fils  aîné , qu’il  regardoit  comme  fon  Ennemi.  Ce 
Prince  avoir  gagné  les  coeurs  de  tout  le  monde , chacun  s’intéref- 
foit  à prévenir  les  intentions  de  la  Reine,  & empêcher  qu’elle  ne 
vint  à bout  de  faire  paffer  la  Couronne  de  Jean,  fur  la  tête  de 
l’Infant  D.  Ferdinand  enfant  de  fon  fécond  mariage  avec  lui.  Il 
cft  hors  de  doute  que  fi  le  Roi  d’Aragon  n’eut  pas  été  occupé 
aies  Guerres  intelUncs  que  cette  dirifion  avec  le  Prince  fon  Fils 
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xîtic  lui  caufoit , il  auroit  en  peu  de  tems  chafTc  le  Roi  Ferdi- 
nand de  Naples;  mais  obligé  de  pourvoir  aux  maux  intérieurs, 
il  fit  répondre  au  Prince  de  Tarente , & à ces  autres  Seigneurs , 
qu’il  fouhaitoit  que  pour  le  préfent  ils  continuaflent  â vivre  fous 
robéilTancc  de  Ferdinand  fon  Neveu,  & qu’il  ne  s’embarraflbit 
pas  de  faire  valoir  les  Droits  qu’il  pouvoit  avoir  fur  la  C ouronne 
de  Naples  , moyenant  qu’elle  reliât  dans  la  Alaij'on  d' Àrugun. 

D un  autre  coté  le  Roi  F^RuifiANO  ayant  eu  quelque  foup- 
çon  de  ces  démarches  , envoya  fur  le  champ  en  Efpagne  Turco 
Ocinello  ( hevalicr  d’une  prudence  confommée,  & le  fameux  An- 
toine d'Alefpmdro  aufli  Chevalier,  & Doéicur  du  premier  mérité  ; il 
les  chargea  de  demander  au  Roi  Jean  la  continuation  de  fa  bien- 
veillance, & qu’il  voulut  regarder  le  Royaume  de  Naples  comme 
apartenant  à la  Maifon,  tout  ainfi  que  les  autres  Etats  qu’il  pof- 
fédoit.  Ces  deux  AmbaflTadeurs  n’eiircnt  pas  beaucoup  de  peine 
â détourner  le  Roi  d Aragon  de  faire  quelque  entreprife  contre 
leur  Maître,  parce  que,  quoi  qu’il  en  eût  peut-etre  bien  la  vo- 
lonté, les  forces  pour  l’exécution  lui  manquoienr. 

Mais  il  y eut  une  autre  affaire  qui  exer^'3  beaucoup  ces  deux 
Négociateurs.  La  Reine  Marie  Femme  du  Roi  A lp  h on  s b 
étoit  , quelque  tems  avant  leur  arrivée,  morte  en  Catalogne,  & 
avoir  fait  le  Roi  Jean  héritier  de  fa  Dote,  & de  fes  Droits,  qui  fe 
montoient  à quatre  cens  mille  Ducats  ; il  prétendoit  que  la  Cou- 
ronne de  Naples  duc  les  lui  payer , fit  qu’on  devoir  les  prendre 
fur  le  Tréfor  que  l’on  trouva  dans  la  fucceiTîon  d’ Alphonse: 
Il  fut  enfin  conclu  fur  cette  affaire,  que  fi  l’on  exigeoit  cette  fom- 
me  du  Roi  Ferdinand  dans  un  tems  où  il  étoit  menacé  d’une 
Guerre  Civile  fi  dangereufe,  ce  feroit  lui  enlever  tous  les  moyens 
de  défendre  fa  Couronne , & que  par  conféquent  on  fe  concen- 
teroit  de  la  recevoir  en  dix  années  de  tems. 

Le  Prince  de  Tarente  voyant  ainfi  échouer  fon  premier  projet, 
en  forma  un  fécond  , dans  lequel , outre  les  Seigneurs  dont  nous 
avons  parle , il  s’afibeia  le  Prince  de  Roffdno  qui  haïlfoit  mortelle- 
ment le  Roi , parce  qu’il  s’écoit  répandu  un  bruit , qu’il  avoir  un 
commerce  de  galanterie  avec  la  Princejfe  de  Reffano , quoi  qu’elle 
fut  fa  fœur.  Le  Prince  de  Tarente  fit  donc  propofer  par  Marc  de 
la  Ratta  , à celui  de  Rvffdno , que  puis  que  l’on  ne  pouvoit  pas 
engager  le  Roi  d’Aragon  a former  une  entreprife  contre  le  Royau- 
me'de  Naples,  il  faloir  y apeller  Jean  d' Anjou  Duc  de  Calabre 
qui  Ce  trouvoit  alors  à Gènes. 

Ce  Prince  étoit  venu  dans  cette  Ville  avant  la  mort  d’A  l- 
PHONSE.  Les  Génois  defeipérés,  parce  que  ce  Roi  perliftoit  à ne 
vouloir  point  leur  rendre  les  Vaiffeaux  qui  leur  furenr  pris  fur 
Tome  III.  A a a a Mer , 
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Mer , ne  trouvant  point  de  fecours  auprès  d’aucune  des  Puiflàn»' 
ces  d’Italie,  fe  donnèrent  à Charles  VII.  Roi  de  France,  & il 
leur  envoya  pour  Gouverneur  Jean  d'Anjou  Fils  du  Roi  Rene’, 
qui  comme  nous  venons  de  le  dire,  porcoit  le  titre  de  Duc  de  Ca- 
labre, i caufe  des  Droits  de  Ton  Père  fur  la  Couronne  de  Naples. 
Les  Conjurés  rèfolurcnt  donc  unanimèment  d'envoyer  Marc  de  la 
Ratta  propofer  à ce  Prince  de  venir  fe  rendre  Maître  du  Royau~ 
me.  Ce  Négociateur  avoit  époufé  une  Fille  de  ^ean  Cofj'a , qui , 
comme  nous  l’avons  dit  dans  le  précédent  Livre  , fuivit  le  Roi 
Rene’  lors  qu’il  quitta  Naples  , Âc  depuis  lors  relia  toujours  en 
France  avec  la  réputation  d’un  homme  aufli  hdéle  que  brave;  Ses 
vertus  engagèrent  le  Roi  Rene’  i le  donner  pour  Gouverneur  au 
Duc  Jean  Ton  hit.  Avec  de  telles  rèlations,  il  ne  fut  pas  difficile 
^ Z Delà  Ratta  de  réuflir  dans  fa  négociation.  Le  Duc  de  Calabre  fe 
trouvoit  porté  par  lui-même  i faire  cette  entreprife  ; les  confeils 
& les  exhortations  de  fon  Gouverneur  ^ean  Coffa,  animé  du  plai- 
(îr  de  revoir  fa  Patrie  , après  un  exil  de  dix-neuf  ans,  le  déter- 
minèrent entièrement  : U envoya  donc  i Marfc.ille  auprès  du  Roi 
Rene’  fon  Père,  lui  demander  tous  les  préparatifs  néceflàircs  pour 
la  Guerre;  & en  même  tems,  il  fit  mettre  en  état  les  Navires  & 
Galères  qui  fe  trouvoienr  au  Port  de  Gènes. 

D’un  autre  côté  , le  Prince  de  Tarente , comme  Grand  Conné- 
table, avoit  l’infpedion  fur  tous  les  Militaires  du  Royaume  ; il  plaça 
partout  des  Commandans  à fa  dévotion,  & leur  remit  de  l’argent 
pour  tenir  leurs  Troupes  en  bon  état;  il  faifoit  aufli  venir  de  nou- 
veaux Soldats  de  la  Marche,  & de  la  Romagne,  & le  nombre  en  aug-. 
mentoit  chaque  jour  ; Dans  la  Pouille  & dans  l’Abruzze  on  voyoit 
déjà  tous  les  indices  certains  d’une  Guerre  prochaine  : Dans  la  Ca- 
labre , le  Marquis  de  Cotrone  y avoit  répandu  les  mêmes  difpofi- 
tions  aux  troubles  & aux  mouvement.  Le  Roi  Ferdinand  ne 
négligeoit  rien  de  fon  côté  de  tout  ce  qui  pouvoit  le  garantir 
contre  ces  projets  ; & tandis  qu’il  prenoit  des  mefures  pour  les 
faire  échouer,  il  aprit  que  le  Duc  Jean  étoit  arrivé  avec  vingt- 
deux  Galères , & quatre  gros  Navires  près  de  Sclfa , entre  l’em- 
bouchure de  la  Rivière  du  Garillan.  de  celle  du  Vulturne  ; enfor- 
te  que  la  Guerre  s’annonça  comme  un  coup  d’éclair  dans  tou- 
tes les  parties  du  Royaume. 

^ean  ^ovien  Pontanus,  célèbre  Homme  de  Lettres,  Contempo- 
rain des  événemens  de  cette  Guerre,  puis  qu’il  étoit  fécond  Sé- 
crétaire  du  Roi  Ferdinand,  les  a décrits  avec  beaucoup  de 
(•1  CasTAiù  loin.  Michel  Rictio  aufli  Auteur  Contemporain  en  a auffi  par-  ■ 
Ms.Hk-  >s-  lé,  mais  en  abrégé.  Coflancfi  (a)  nous  en  a enfiiite  donné  une 
Ijlarration  remplie  de  détails  très  exaâs;  il  affure  que  s’il  s’éten- 
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doit  i parler  de  dÜTcrens  faits  dont  Pontanus  ne  faifoit  point  men- 
tion, c’eft  parce  qu’il  les  avoir  apris  de  François  Puderico,  le  mê- 
me qui  l’engagea  avec  Sannatjtr  à compofer  fon  Hiftoire,  & qui 
mourut  à l’àge  de  90.  ans,  de  même  que  de  quelques  autres  Che. 
valiers,  vieillards  qui  croient  nés  dans  un  tems  voifin  de  celui  auquel 
fc  fit  cette  Guerre.  Antoine  Zurita , qui  a prcfque  copié  Pontanus , 
Stmmontt , & d’autres  Ecrivains,  ont  encore  écrit  amplement  fur 
cette  madère  ; ainfi  rous  les  évenemens  en  font  fi  connus,  qu’in- 
dépendamment  qu’il  n’eft  pas  du  deflein  de  cet  Ouvrage  d’entrer 
dans  le  récit  des  exploits  militaires,  nous  croirions  ne  devoir  pas 
groflir  ce  Volume  de  faits  que  l’on  peut  trouver  dans  tous  les 
différens  Hifioriens  que  nous  venons  d’indiquer. 

En  général  donc , le  Duc  Jean  fut  reçu  par  le  Prince  de  Rof. 
fano,  Sc  il  conduifit  fon  Armée  jufques  au  Port  de  Naples;  il  fe 
rendit  Maître  d’une  grande  partie  des  Terres  de  h»  Province  de 
Labour , paifa  enfuite  dans  la  Capitanate  , où  il  trouva  la  No- 
blcfie  & les  Peuples  prêts  à embraffer  fon  Parti:  Lucera  ouvrit  fur 
le  champ  fes  portes,  & Louis  Minutolo  rendit  le  Château:  Tro- 
ja , Foggia  , Sanfevero  , Manfredonia  , & tons  les  Châteaux  du 
Mont  Gargan,  apcilé  aujourdhui  Mont  Saint  Ange,  en  firent  autant. 
Enfin  Hercule  d'Efl  Gouverneur  pour  le  Roi  de  cette  Province , 
voyant  que  toutes  les  Places  foumifes  â fes  ordres  étoient  rebel- 
lées, prit  lui -même  le  parti  de  pafler  au  fervicc  du  Duc.  Cet 
exemple  fut  fuivi  par  ^ean  Caracciolo  Duc  de  Melfi , jaques  Carac- 
ciolo  fon  Frère  Comte  d’Avellino,  George  de  la  A/agne  Comte  de  Bu- 
tina , Charles  de  Sangro  Seigneur  de  Tour  ff'ande  , Marin  Caracciolo 
Seigneur  de  Saint  Bonne  ; ils  pofledoienc  plufictirs  Châteaux  forts 
dans  la  Capitanate  , & dans  le  Comté  de  Molife.  Pierre  Lallo 
Camponfefco  perfuada  auflî  â la  Ville  d’Aquila  d’embrafler  le  Parti 
£ Anjou. 

Le  Prince  de  Tarente  qui  fe  trouvoit  alors  à Bari  vint  â la  ren- 
contre du  Duc  julques  à Bitonto,  & le  conduifit  dans  cette  pre- 
mière Ville,  où  il  lui  fit  tous  les  traitemens  Royaux.  Le  Prince 
de  Roffano  dreffa  de  fon  côté  des  embûches  au  Roi  Feudinand 
pour  ralfalTiner  ; mais  les  gens  qu’il  avoir  armés  furent  défaits 
près  de  Samo.  Toute  la  Principauté,  la  Bafilicate  & la  Calabre, 
fulques  à Cofence , (ë  déclarèrent  en  faveur  du  Parti  d’Anjou  ; Sc 
le  Marquis  de  Cotrone  avoir  déjà  engagé  dans  le  meme  Parti  le 
refte  de  cette  Province:  En  un  mot,  <^ui  prendra  la  peine  de  lire 
l’Hiftoire  de  cette  Guerre  qui  a été  écrite  par  Pontanus,  pourra 
voir  â quel  point  le  Roi  Fekdimand  écoit  ha'î  de  la  Noblefle 
& des  Peuples , puifque  non  feulement  tous  ceux  qui  avoient  été 
inviolablemcnt  attaches  au  Roi  Alphonse  fon  Père,  ou  leurs 
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Filï,  mais  encore  les  Catalans  eux- mêmes  i à commencer  parle 
Pape  Calijlt  III.  auparavant  Précepteur  de  Ferdinand,  confpi- 
rérent  tous  pour  le  détrôner. 

Le  Parti  de  ce  Prince  fe  trouva  donc  réduit  à la  dernière  ex- 
trémité. Ponunus  allure,  que  la  Reine  Isabelle  de  Qennont  fa 
femme  fortit  de  Naples  déguifée  fous  l'habit  d’un  Moine  de  Saint 
François,  accompagnée  de  fon  Confefleur  feulement,  & qu’elle  fut 
trouver  le  Prince  de  Tarente  fon  Oncle , fe  jetta  à fes  pieds , & le 
conjura  de  lui  conferver  la  Couronne  qu’elle  tenoit  de  fes  mains  j. 
il  le  lui  promit  & l’exhorta  i ne  perdre  point  courage. 

Le  Duc  de  Milan  s’étoit  intérefTé  dans  cette  Guerre  pour  foû- 
tenir  le  Roi  Ferdinand  fon  Parent  & fon  Allié  ; il  avoir  ce-, 
pendant  les  mêmes  dangers  à craindre , à l’occafion  des  préten- 
tions du  Duc  d'Orléans  fur  l'Etat  de  Milan  : cette  lituarion  lui  fît 
penfer  de  chercher  tous  les  moyens  de.  parvenir  à une  Paix  par 
laquelle  il  pût  conferver  à Ferdin  and  fa  Couronne;  Il  envoya 
donc  Robert  Sanfeverin.  Comte  de  Cajacsji  au  fccours  du  Roi,  mais 
il  le  chargea  en  meme  tems  de  le  porter  à faire  tout  ce  qui  dé- 
pendroit  de  lui  pour  fe  réconcilier  avec  fa  Noblcffe,  & recouvrer 
ainfl  par  des  voyes  de  douceur  les  Pays  qui  s'étuient  fouilraits  de 
fon  obuillânce. 

Le  Duc  de  A/i7<t»  prévit  que  les  Barons  n’auroient  aucune  con- 
fiance en  toutes  les  promcfTcs  que  le  Roi  leur  feroit  , parce 
qu’ils  le  connoiffoient  pour  un  Prince  cruel  & vindicatif,  fur  la. 
nii  duquel  on  ne  pouvoir  point  fe  repofer , & qui  fe  raflafîoit  du 
fang  de  ceux  donc  il  croioit  avoir  été  offenfé  : Il  chargea  donc 
Sanfeverin  de  pleins  pouvoirs  pour  traiter  & l’eng.tger  lui -même 
avec  les  B.«rons  qui  feroient  difpofés  à rentrer  dans  le  Parti  du 
(i^CosTAN-  Rf»*  W : Ces  négotiarions  furent  fuivics  d’un  heureux  fuccès;  &»»- 
7-0/;*.  ip.  feverin  Parent  du  Comte  de  Marfico  le  porta  à écouter  les  propo- 
ficions  qu’il  lui  fit,  & convint  avec  lui,  qu’il  retourneroit  fous 
l’obéïffance  du  Roi  Ferdinand  à condition  qu’il  lui  donneroit 
la  Ville  de  Salernc  avec  le  titre  de  Prince  { qu’il  auroit  droit  de 
battre  Monnoye  , & que  les  Biens  de  fes  Sujets  confifqués  pour 
félonie  lui  aparciendroient , fans  que  le  Fifc  pût  y rien  prétendre  : 
il  obtint  encore  diverfes  autres  conditions  très  honorables  dont 
CvJiancj)  a donné  le  détail. 

Le  Comte  de  Marfico,  qui  depuis  lors  fut  apellé  Prince  de  Salerne , 
d-'pécha  fur  le  champ  au  Pape  Pie  pour  en  obtenir  l’abfolution 
du  ferment  qu’il  avoir  prête  au  Duc  ^ean  lors  qu’il  le  créa 
Chevalier  de  l’O.'drc  du  Co'oijfant  ; il  renvoya  en  même  teins  i 
W ce  Duc  les  marques  de  cet  Ordre,  & engagea  diverfes  autres  per- 
oTuilâ.  i fuivre  fon  exemple.  CbioccareUo  (c)  a raportc  la  Bullç 
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de  Pie  IL  donnée  le  5.  Janvier  i4<;o.  par  laquelle  il  abfout  du 
ferment  tous  ceux  qui  l’avoicnt  prctc  au  Duc  Jean , en  recevant 
l'Ordre  du  CroilTant  ^ & annuité  cette  Confrainc , qu’on  apciloic 
des  Croiffans. 

Le  Traité  du  Prince  de  Salerne,  avec  le  Roi,  influa  beaucoup 
fur  le  recabliflement  de  fou  Parti , non  feulement  parce  que  ce 
Seigneur  lui  donna  le  paflage  par  fes  Terres,  & lui  facilita  p;u: 
ce  moyen  l’entrée  dans  la  Calabre  : mais  encore , parce  qu’il  fc 
joignit  à Rotert  Orfino  pour  la  foumettre  , & que  de  paflage  en 
paffige  depuis  Sanfeverin  jufqucs  la  Calabre,  toutes  les  Terres 
dépendoient  de  lui , ou  du  Comte  de  C-aparcio , & de  celui  de  Lau-: 
tia  , ou  de  quelques  autres  Perfonnes  qui  croient  à fa  dévotion  ; 
enforte  que  jufques  à Cofcnce  tout  fe  fournit  au  Parti  du  Roi.  Cet- 
te Ville' fut  enfuite  prife  & faccagée  ; Scigliano,  Martorano  , Sc 
Nicaftro  fe  rendirent;  on  prit  Bifignano  par  force,  & en  peu  de 
tems  toute  cette  Province  rentra  fous  robciflancc  de  fon  Prince. 

Le  Pape  Pie  envoya  aufli  Antoine  PictoUmini  fon  Neveu  au  fe- 
cours  du  Roi  avec  mille  hommes  de  Cavalerie,  & cinq  cens  d’In- 
fanteric  ; Ces  Troupes  fournirent  la  Terre  de  Labour.  Dans  le 
tneme  tems  , le  Duc  de  MHan  envoya  un  renfort  avec  lequel  on 
fe  rendit  Maître  de  plufleurs  Places  dans  l’Abruzze.  Feroinanu 
pafla  dans  la  Pouilic  pour  ravager  le  Territoire  de  Lucera , où  le 
Duc  Jean  campoit  avec  un  grand  nombre, d’hommes,  en  atten- 
dant le  Prince  de  Tarente.  Sanfeverin,  Dragonora,  & diverfes  au- 
tres Places  du  Mont  Sc.  Ange,fe  rendirent  au  Roi;  & enfin  il  prit 
Saint  Ange,  où  l'on  avoit  retiré  tous  les  effets  précieux  de  la  Rouil- 
le : Ce  lieu  fut  faccagé  & pillé  avec  autant  d’avarice  que  de  cruau- 
té ; Le  Roi  defeendit  dans  l’Eglife  fouterraine  de  ce  fameux  fâne- 
tuaire , y trouva  une  grande  quantité  d’or  & d’argent  provenant 
de  la  dévotion  des  Peuples,  & de  celui  que  Ics.Eccléflafliques  des 
Lieux  voifins  y avoient  porte  pour  le  mettre  à l’abri  des  événe- 
nnens  de  la  Guerre  ; il  fit  prendre  une  notte  de  tout  cet  argent , 
& s’en  faifit , en  promettant  cependant  qu’après  qu’il  aurnit  vaincu 
fes  Ennemis , il  en  rendroit  l’entière  valeur  ; il  s’en  fervit  bien 
utilement  dans  cette  Guerre,  & en  fit  battre  une  Monnoie  qu’on 
nomma  les  Couronnés  de  SJnt  Ange.  * 

Cet  heureux  événement  fut  fuivi  d’un  autre  auquel  Fcrdinand 

Aaaa  3 ne 


* [ t'rftsra  1 donné  reffi;'ie  de  cet- 
I*  Monnoie  T*' U XSlIl.  » 4.  D'un 
coté,  elle  repréfeme  Ferdinand, 
& de  1 autre  St.  ATchrl  Archimft , avec 
cesmots  : J uiT  A ruaNOA.  pourjuf- 


tifier  que  la  néceflîté  d'une  légitime 
difenfe  avoit  obligé  ce  Prince  de  fe 
fervir  de  l’argent  qu'il  trouva  dans  le 
Sanâuairc  du  Mont  CafTm.  ] 
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ne  s’attendoit  pas.  George  Gaflriot  Çarnomtai  Scanderberg,  cet  hom« 
me  qui  Te  rendit  û fameux  par  fes  exploits  contre  les  Turcs»  vint 
de  l’Albanie  avec  un  bon  nombre  de  VailTeaux  chargés  de  fîx  cens 
liommes  de  Cavalerie»  & de  mille  vieux  Soldats  d’infanterie»  au 
lècours  du  Roi.  Se  relTouvenant  que  lorfqu’il  fut  attaque  par  les 
Turcs  en  Albanie»  dont  il  écoit  Maître»  Alphonse  lui  avoit  envoyé 
du  fecours»  il  crut  devoir  en  témoigner  fa  reconnoiffance , en  venant 
aulTî  offrir  fcs  fêrvices  i Fekdinand;  fa  préfence  fut  d’un  fl  grand 
poids,  que  dès  lors  les  Ennemis  de  ce  Roi  n’ofèrent  plus  l’attaquer. 

Par  la  médiation  du  Cardinal  Rovarella  Légat  Apoffolique  qui 
fejournoit  à Bénévent  » Orfo  Orfino  embraffa  aulTi  le  parti  du  Roi , 
& peu  de  tems  après,  le  Marquis  de  Cotrone,  & le  Comte  de  Ni~ 
taflro  fuivirent  cet  exemple. 

Alpftonfe  Duc  de  Calabre  » Fils  aîné  de  FERDiNANS»&qui  n’a- 
voit  alors  que  quatorze  ans»  fut  enfuite  envoyé  fous  l’infpçéiion 
<le  Luc  Sanfeverin  pour  achever  de  foumettre  la  Calabre.  Ce  Prin- 
ce dans  ce  tendre  âge  commença  déjà  à faire  connoitre  tout  ce 
qu’il  devoir  être  un  jour;  il  s’aquitta  de  cette  commilTîon  avec 
autant  de  courage  que  de  diligence.  D’un  autre  côté  le  Roi  bat- 
tit les  Rebelles  dans  la  Capitanate;  il  prit  Troja,  & fournit  en- 
tièrement toute  cette  Province  ; Par  tous  ces  heureux  fuccès,  fon 
Parti  reprit  courage»  & celui  d'Anjou  diminuoit»  & alloit  en  dépe- 
rilTitnt;  plufîeurs  Barons  venoient  d’eux-mémes  faire  leur  foumif- 
lîon  ; ^ean  Caracciolo  Duc  de  Melfi  fut  de  ce  nombre. 

Le  Prince  de  Tarente  voyant  que  le  Roi  étoit  prêt  à le  venir 
attaquer,  réfolut  de  prévenir  là  perte  entière  en  capitulant  (d). 
Ferdinand  confentit  à en  écouter  les  propofitions  » & envoya 
Antoine  de  Petruccio  fon  Sécretaire  » avec  le  Cardinal  Rovarella  Légat 
du  Pape»  chargés  de  conclure  le  Traité  avec  les  Députés  du  Prin- 
ce : il  fut  convenu  entr’eux  » Qu’il  feroit  fortir  de  la  Pouille»  & 
de  toutes  fes  Terres»  le  Duc  ^ean.  Ce  Prince  fe  retira  enfuite  à 
Altamura , où  il  mourut  peu  de  tems  après  ; on  foupçonna  que 
le  Roi  l’avoit  fait  étrangler. 

Il  ne  refloit  plus  qu’à  faire  rentrer  fous  l’obéïflance  du  Roi  la 
Terre  de  Labour  en  delà  de  la  Rivière  de  Vultume,  & l’Abruzze» 
où  le  Duc  Jean  s’étoit  fortifié  avec  le  Prince  de  Roffano.  On  porta 
donc  la  Guerre  dans  le  Territoire  de  Sora  ; mais  lors  qu’il  fut 
queflion  d’attaquer  cette  Ville»  les  Troupes  du  Pape  refuférent  de 
donner»  quoi  que  le  Roi  les  en  follicitat  : Ce  refus  fut  fondé, 
fur  ce  qu’ils  dirent»  que  leur  Maître  ne  les  envoyoit  pas  pour  lui 
donner  du  fecours,  puifque  par  rabatement  dans  lequel  fe  trou- 
voit  le  Parti  d* Anjou  » il  n’en  avoit  pas  befoin  »■  mais  pour  reven- 
diquer le  Duché  de  Sora»  le  Comté  d’Arpiiio»  & celui  de  Celano, 
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qui  apaitenoienc  autrefois  i l’Eglife,  & qu’il  tiloit  lui  reftituer. 

Le  Roi  qui  craignoit  de  fc  faire  de  nouvelles  afiaircs , prit  l’ex- 
pédient d’accorder  le  Comté  de  Celano  â titre  de  Dote  à Antoi~ 
ne  Piccolomini  Neveu  du  Pape,  & fon  Gendre,  à condition  qu’il 
l’en  reconnoitroit  pour  haut  Seigneur.  Après  la  mort  de  Pie , le 
Roi  donna  auflj  fous  la  mtme  réferve  le  Duché  de  Sora  à Antoine 
de  la  Rovere  Neveu  du  Pape  Sixte.  Enfin  le  Prince  de  Rcjfano  vint 
aufli  à capituler , par  la  médiation  du  Cardinal  Rcvarella , il  fe  ré- 
concilia avec  le  Roi;  & pour  aflurer  d’autant  mieux  l’cft'et  de  cette 
Paix,  on  conclut  un  mariage  entre  ffean  Baptifie  MarKflno  Fils  du 
Prince  , & Béatrice  fille  du  Roi , laquelle  fut  enfiiite  Reine  de  Hon- 
grie ; On  envoya  fur  le  champ  cette  Princefle  â Seffa  auprès  d’£- 
Uonor  Princejfe  de  Martjmo , comme  un  gage  de  la  Paix  conclue  : 
Mais  peu  de  tems  après,  le  Roi  fit  arrérer  le  Prince,  faifit  tous 
fes  Etats,  & par  fon  ordre,  la  Princefle  & fes  Enfans,  avec  la  fille 
qu’il  avoit  promife  en  mariage  au  Fils  du  Prince,  vinrent  à Naples. 

Le  Dmc  ^ean  fe  voyant  ainfi  privé  de  fes  plus  fermes  apuis , 
convint  avec  le  Roi  qu’il  fe  retireroit  où  bon  lui  fembleroit;  on 
lui  donna  des  furetés  pour  l’exécution  de  cette  promefle,  & il 
s’en  alla  â Ifchia.  Après  donc  que  Ferdinand  eut  entière- 
ment fournis  la  Pouille,  Aquila,  & toute  l’Abniaae,  il  ne  lui  ref- 
toit  plus  d’expédition  à faire  que  de  fe  rendre  Maître  d’ifchia  où 
le  Duc  d’Anjou  s’étoit  retiré  : Huit  Galères  défendoient  cette  Ifle, 
& chaque  jour  elles  faifoient  quelque  infulte  à Naples  ; Le  Roi  ne 
pouvant  pas  venir  à bout  de  cette  entreprife , fut  obligé  d’envoyer 
en  Catalogne  demander  au  Roi  Jean  d’Aragon  fon  Oncle  de  lui 
prêter  un  certain  nombre  de  Galères  commandées  par  GaUerano- 
Richifens,.  afin  d’extirper  jufques  â la  racine  de  route  Guerre.  Dans 
cette  (îtuation,  le  Duc  d’Anjou  voyant  tous  fes  Partifans  morts,  pri- 
fonniers,  ou  réduits  aux  dernières  extrémités,  rèfolut  de  fortir  du 
Royaume,  s’embarqua  avec  deux  Galères,  & fe  retira  en  Provence., 

L’Armée  Navale  des  Catalans  étant  arrivée  après  fon  départ  ^ 
Toreglia  qui  commandoit  dans  l’Iflc  propofii  par  la  médiation  de 
Lupo  Xitnenei  d'XJrrea  Viceroi  de  Sicile , de  fc  rendre  ; flf  comme 
le  Roi  A L P H O N s E avoit  déclaré  Ifchia  Colonie  Catalane,  Fer- 
dinand craignit  qu’on  n’y  élevât  la  Bannière  d’Aragon , & qu’on, 
ne  fit  naître  la  penfée  au  Roi  Jean  fon  Oncle  de  fe  rendre  Maî- 
tre de  tout  le  Royaume;  enforte  que  pour  ne  courir  aucun  rif- 
que,  il  confentit  à faire  de  confldérables  avantages  à Toreglia;  il 
lui  accorda  la  liberté  de  fon  Frère  nommé  Charles,  qui  avoit  été 
fait  Prifonnier  quelque  tems  auparavant,  lui  donna  cinquante  mil- 
le Ducats,  Sc  lui  rendit  deux  Galères  prifes  fur  lui  : ces  conven- 
tions exécutées  fans  retard,.  Ferdinand  tdU  Maître  del’lfle- 
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Pontanus  a écrit  que  le  Duc  ^ean  en  quittant  le  Royaume  em- 
porta avec  lui  les  coeurs  des  Peuples  , & principalement  ceux  de 
la  Nobleffe , parce  qu’à  des  manières  infiniment  prévenantes , il 
joignoit  beaucoup  de  fidélité  & de  tranchife,  qu’il  étoit  très  réglé 
dans  fes  raxurs  , bon  Chrétien  , libéral , affab'e  & zélé  pour  la 
Juftice  : Cet  Auteur  ajmlte  que  s’élevant  au  ddlus  du  caraderc  de 
fa  Nation,  ce  Prince  ctoit  férieux , & prudent.  Ses  vertus  enga- 
gèrent divers  Chevaliers  du  Royaume  à fuivre  fa  fortune , & fc 
retirer  avec  lui  en  France  ; tels  furent  le  Comte  Nicolas  de  Cam- 
pobaffo , patines  Galeotto  , Roffallo  del  Giudice  ; ces  deux  derniers 
s’aquirent  une  telle  réputation  dans  les  Armes,  que  Galeotto  étoit 
Général  de  l’Armée  du  Roi  de  France  à la  Bataille  de  Saint  Al- 
(r)CosTAN-  bin  , où  il  remj'orta  une  viétoire  completre  (e):  Roffallo  com- 
zoia.  »o.  mandoit  aulTî  l’Armée  dans  le  Comté  de  Rouiïillnn  contre  le  Roi 
d’Ar.igon  ; il  s’acu'tta  digreme-nt  de  cet  emploi,  & le  Roi  lui 
donna  le  titre  de  Comte  de  CajWes. 

Lors  que  le  Duc  Jean  fut  arrivé  en  Provence,  il  n’y  refta  pas 
(ans  occupation.  Les  Catalans  qui  s’éroient  foulevés  contre  leur 
Roi  Jean  , l’apellérent  à leur  fecours  ; 6c  cet  événement  fut  im 
double  bonheur  pour  le  Roi  Ferdinand,  puifque  par  là  il  Ce 
vit  délivré  tout  d’un  coup  de  deux  Prétendans  à fa  Couronne  , 
du  Roi  Rene’  Père  du  Duc  Jean,  fc  du  Roi  d’Aragon,  qui  au- 
roit  certainement,  fans  cet  événement,  formé  contre  Ferd  nand 
les  entreprifes  que  le  Roi  Ferdinand  le  Catholique  forma  enfui- 
te  contre  F R » d e R i c. 

Le  Comté  de  Barcelone  s’éroit  foulevé  contre  le  Roi  Jean, 
& reconnoilfoit  pour  fon  M litre  le  Roi  Ramiers,  né  d’une  Soeur 
du  Roi  Martin  d’Aragon  , lequel  avoit  les  mimes  Droits  fur 
cette  Province  , & fur  les  Roj.Tumes  d'Aragon  & de  Valence  , 
que  le  Pere  des  Rois  Alphonse  6c  Jean  qui  dcfccndoicnt  d’u- 
ne autre  Sceiir?  Le  Roi  F i r d i n a s d , informé  de  ce  qui  fc 
pafToit  en  Efpiane,  envoya  en  Catalogne  au  fecours  de  fon  On- 
de quelques  Compagnies  d’hommes  d’armes.  At  fTi-rôtque  \e  Duc 
- Jean  fut  de  retour  en  France , il  alla  comme  Lteutenanr  de  km 
P.rc  à certe  Guerre,  & vécut  jufqucs  en  l’année  1470.  ou’il  mou- 
rut à Barcelone  -,  mais  afin  que  les  François  ne  cefTafient  point 
de  tourmenter  le  Royaume  de  Naples,  il  céda  fes  Droits,  de  la 
iruniérc  dont  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  à Louis  & à CHAto- 
LEs  Rois  de  France. 
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CHAPITRE  II. 

Maruges  d ALPHONSE  Duc  de  Cataire  avec  Hippolitc 
Marie  Sforcc  file  du  Duc  de  Milan  ; /EIconor  file 
du  Roi  F E R D IN  AN  D avec  Hercule  d'Eil  Marquis 
de  Ferrarc  ; & de  Beatrix  autre  fille  de  FERDINAND 
avec  Matthieu  C o R v I N Roi  de  Hongrie.  A4ort 
du  Pape  Pie  I [.  Diffculte's  furvenues  entre  fin  Succefi 
fiur  Paul  II.  , à-  le  Roi  FeR  DI  N AND,  lefittclles  fu- 
rent terminées  fous  le  Pontificat  de  Sixte  IV.  ejui  fuccéda 
à Paul  II. 

A Près  que  le  Roi  Ferdinand  eut  triomphé  de  fes  Enne- 
fi\  mis,  & que  toutes  les  Provinces  du  Royaume  furent  rentrées 
fous  fon  obéiïTance,  il  s’occupa  du  foin  de  réparer  les  défordres  & 
les  maux  qu’une  Guerre  continuelle  pendant  fept  années  avoit  oc- 
cafîonné  : Mais  avant  toutes  chofes  , il  voulut  s’affermir  fur  fon 
Tronc  par  le  moyen  de  quelques  Alliances  , & particuliérement 
par  l’exécution  du  Traité  qu’il  avoit  fait  plufieurs  années  aupara- 
vant avec  le  Duc  de  Milan,  pour  le  mariage  d'Hippolite  fa  Fille, 
avec  le  Duc  de  Calabre  ; Ainfi,  au  Printems  de  cette  année  I4<î4. 
il  envoya  Frédéric  fon  fécond  fils  avec  ilnc  efeortc  de  (ix  cens  che- 
vaux à Milan  pour  y prendre  la  nouvelle  Epoufe. 

Frédéric  étant  arrive  à Milan  y epoufa,  au  nom  de  fon  frère , 
Mippolite  ; ils  partirent  enfuite.  Ce  s’arrêtèrent  deux  mois  â Sienne, 
pafl'erent  à Rome  , & arrivèrent  enfin  à Naples , où  cette  Prin- 
ceffe  fut  reçue  par  Alphonfe  fon  Mari  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence. Le  Roi  donna  a cette  occafion  plufieurs  Fûtes , & diver- 
tiffemens  publics.  Quelques  années  après,  on  conclut  le  Maria- 
ge A' Hercule  d'Efi  Marquis , & enfuite  Duc  de  Ferrare , avec  Eleo- 
sior  Fille  de  Ferdinand  ; Ce  Prince  envoya  à Naples  Sigifinond 
fon  frère  pour  prendre  fa  nouvelle  Epoufe,  qui  en  partit  accom- 
pagnée du  Duc  d'Amatfi  Se  de  fa  Femme  , du  Comte  Se  de  la 
Comteffe  fi Altavilla , de  celui  Si  de  celle  de  Buichianico,  du  Duc 
d Andria , & de  divers  autres  Seigneurs. 

On  conclut  enfuite  le  mariage  de  Beatrix  Fille  du  Roi  Ferdi- 
nand , avec  Matthias  Roi  de  Hongrie.  Avant  le  départ  de  cette 
Princeffe,  on  fit  la  cérémonie  de  fon  Couronnement  devant  l’E- 
glife  de  la  Couronnée  : On  drefia  en  cet  endroit  un  fuperbe  Théa- 
Tome  ni.  B b b b tre. 
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tre,  fur  lequel  le  Roi,  ayant  la  Couronne  en  tête,  parut  acconv^ 
pagné  de  fa  principale  NoblcfTe  : Peu  de  rems  après , Beatrix  ar> 
riva,  qui  fut  couronnée  avec  beaucoup  de  folemnité  Reine  de  Hon- 
grie par  les  mains  du  Cardinal  Olivier  Caraffa  Archevêque  de  Na- 
ples, qui  étoit  fuivi  de  plufîeurs  Evcques.  Le  lendemain,  la  nou- 
relle  Reine  ayant  parcouru,  la  Couronne  en  tête,  toutes  les  Pla- 
ces de  la  Ville , avec  la  NoblelTc  à fa  fuite  , elle  partir  accom- 
pagnée des  Dues  de  Calabre,  & de  Saint  Ange  fes  frères  ; ils  s’em- 
barquèrent à Manfredonia  fur  les  Galères  de  Naples , & arrivé* 
rent  heureufement  en  Hongrie.  Duaren  a raporté  a cette  occafion 
un  fait  digne  de  remarque:  Ces  Seigneurs,  dit- il,  avoicnt  à 
leur  fuite  des  Avocats  Napolitains  , qui  par  leurs  intrigues , & 
leurs  fubtilitès,  occafionnérent  des  Procès  fi  confidérables  en  Hon- 
grie, que  pour  y rétablir  la  paix  on  fut  obligé  de  les  en  chaficr. 

Tous  les  fujets  de  )oye  qu’occafionoient  ces  différens  mariages, 
furent  troublés  par  la  trifielfe  que  caufa  la  mort  de  la  Reine  Eu- 
aABBT  , Princelfe  d’une  vertu  exemplaire,  qui  emporta  avec  ello 
les  regrets  de  tous  les  Peuples,  & qui  fut  enfevelie  avec  tout  le 
cérémonial  du  â f>  perfonne  & à fon  rang , dans  l’Eglife  do 
Saint  Pierre  Martir,  où  fon  Tombeau  fubfifie  encore. 

Le  Roi  Ferpinano  n’avoit  pas  apris  avec  moins  de  douleur 
la  mort  du  Pape  Pie  qui  arriva  le  19.  Août  1^64.  celle  du  Duc  dç 
Mlan  qui  furvint  dans  la  même  année , & qui  fut  fuivie  de  celle 
de  George  Cajlriot  Seigneur  de  l’Albanie;  par  là,  le  Roi  perdoit 
fes  crois  meilleurs.  Si  fes  trois  plus  puilTans  Amis.  En  place  du 
Pape  Pie,  on  élut  le  Cardinal  de  Saint  Marc  Vénitien  , qui  fe  fie 
nommer  Paul  II.  Ce  Pontife  né  avaricieux  fit  d’abord  prelfer  le 
Roi  Ferdinand  d’aquitter  tous  les  arrérages  du  Tribut  que  la 
Couronne  de  Naples  devoir  au  St.  Siège  , qui  n’avoit  point  été 
payé  depuis  plufieurs  années.  Le  Roi  épuife  par  les  exceflives  dé- 
penfes  des  Guerres  pafiees,  déclaroit  qu’il  étoit  dans  l’impofllbi- 
lité  de  les  aquitter  pour  lors , & demandoic  au  Pape  qu’il  voulue 
bien  lui  remettre  & abandonner  ces  Arrérages. 

Cette  demande  eut  dès-lors  brouillé  le  Roi  avec  le  Pape,  fi  ce 
dernier  projctcant  d’abaiffer  les  Fils  du  Comte  de  FAnguilUra  n’avoie 
pas  eu  befoin  des  Troupes  du  Roi , qui  les  lui  envoya  pour  ce 
fujet'  avec  empreflement.  Cette  expédition  étant  faite  , Paul  II, 
inlifia  de  nouveau  fur  les  pa^emens  des  arrérages  du  Tribut  ; 
& les  chofes  en  vinrent  au  point  que  le  Roi  fut  obligé  de  décla- 
rer, que  non  feulement  il  prétendoit  que  tous  ces  arrérages  fuf. 
fent  compenfés  contre  la  dépenfe  que  lui  avoir  occafionné  le  der- 
nier fecours  envoyé  au  Pape,  mais  encore,  qu’il  demandoit  que 
pour  l’avenir  le  Tribut  fixé  à huit  mille  onces  d’or  par  année  fùe 
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modéré,  attendu  qu’il  avoit  été  impofé  tant  pour  le  Royaume  de 
Sicile,  que  pour  celui  de  Naples,  8c  que  comme  le  premier  ctoit 
alors  pofledé  par  le  Roi  Jean  £ Aragon  fon  Oncle,  il  ne  feroit 
pas  jufte  que  lui  Ferdinand  ne  pofledant  que  le  Royaume  de 
Naples  payât  le  Tribut  en  fon  entier.  D’un  autre  côté  le  Pape 
exageroit  les  fecours  que  le  Roi  avoir  reçus  de  fon  PrédécelTeur , 
auxquels  il  devoir  la  confervation  de  fa  Couronne , 8c  cicoit  en 
{a  faveur  les  InveRitures  données  fous  la  condition  du  payement 
du  Tribut  entier,  de  meme  que  les  grands  fervices  rendus  par 
i’Eglife  (a).  Ces  conteRations  ainfi  élevées,  les  deux  Partis  at- 
tendoient  quelque  circonRance  favorable  pour  faire  valoir  leurs 
prétentions. 

Ferdinand  voulant  amener  le  Pape  à fes  vûes,  Rt  une  autre 
demande,  & le  follicita  vivement  de  lui  reRituer  les  Terres  que 
l’Eglife  poRedoit,  8c  qui  fe  trouvoient  enclavées  dans  le  Royaume, 
c’eR-â-dire,  Terracine  dans  la  Province  de  Labour,  Civita  Du- 
cale, Acumoli , & Lioneflà  dans  l’Abruzze , aux  confins  des  Etats 
de  l’Eglife  : Le  Roi  fondoit  cette  demande  fur  le  Traité  fait  en 
144J.  entre  le  Pape  Eugène  IV.  8c  le  Roi  Alphonse  fon  Père; 
il  redemandoit  encore  Bénévent  qu’il  avoit  bien  voulu  remettre 
au  Pape  Pie  comme  à fon  bon  Ami , mais  qu’il  ne  vouloir  pas, 
difoit-il , que  PauJ  IL,  qui  ne  l’aimoit  point,  pofTédât  davanta- 
ge. Le  Pape  voyant  combien  Ferdinand  étoit  échauffé,  con- 
fidéra  qu’il  ne  pouvoir  lui  réfîRer,  ni  par  adreffe,  ni  par  la  force, 
prit  le  parti  d envoyer  à Naples  le  Cardinal  RovareUa  en  qualité 
de  Légat,  pour  appaifer  l’efprit  du  Roi.  Ce  Prélat  réuflit  fi  bien 
dans  cette  négociation,  que  pour  lors  on  ne  parla  plus  ni  du  paye- 
ment des  arrérages  du  Tribut,  ni  de  la  rcRitution  des  Terres  que 
le  Roi  demandoit. 

Paul  II,  8c  Ferdinand,  eurent  encore  d’autres  difficultés  en- 
femble,  au  fujet  de  la  défenfe  des  Seigneurs  de  la  Tolfe.  Le  Pape 
prétendant  que  la  Mine  d’Alun  de  roche  qui  eR  en  cet  endroit, 
lui  apartenoit,  le  fît  aRiéger  ; mais  l’armée  du  Roi  ayant  paru , 
les  Troupes  Papales  prirent  bien-tôt  la  fuite,  8c  abandonnèrent 
ce  fiége  (b).  Les  difficultés  qui  fe  font  élevées  entre  nos  Rois  & 
les  Papes  au  fujet  de  cet  Alun  de  roche  ont  toujours  été  violen- 
tes, & ces  derniers  ont  foùtenu  que  non  feulement  celui  qu’on 
retiroit  de  la  Tolfe,  mais  encore  dans  les  Campagnes  de  Pouz- 
zol  & d’Agnano,  leur  apartenoir.  ChioccareUo  a traité  cette  matiè- 
re dans  le  21.  Volume  de  fes  M.  S.  fur  la  Jurifdiétion. 

U mort  du  Pape  Paul  arrivée  le  18.  Juillet  1471.  mit  fin  aux 
difputes  qu’il  avoit  avec  le  Roi  Ferdinand.  Le  Cardinal  Franfois 
De  la  Rouvere  ayant  été  élevé  au  Pontificat  le  9.  Août  fuivant,  il 
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prît  le  nom  de  S/xie  IV.  ; & afin  d’alîoupir  pour  toujours  ces  dif- 
ficultés, il  expédia  en  faveur  du  Roi  en  1475.  une  Bulle  que 
Chioccarello  (c)  a raportée , par  laquelle  il  lui  remet  & abandonne 
tous  les  Tributs  arréragés,  & confcnc  qu’il  ne  foit  obligé  d’en 
payer  aucuns  pendant  fa  vie,  mais  qu’en  leur  place,  il  lui  envoie 
feulement  chaque  année  , en  reconnoilfancc  de  rinveftiturc , un 
Palefroi  blanc.  & bien  liarnaché  (d).  Le  Roi  connoilfant  toute  la 
capacité  de  ce  Pape , voulut  fe  lier  de  parenté  avec  lui  : Il  don- 
na à Antuine  De  U Rvuvcre  fon  Neveu  le  Duché  de  Sora,  donc  il 
avoir  privé  ^can  PjhI  Canrelmo  , & le  m.aria  avec  C.atherine  fille  du 
Prince  de  Rojjkno  Si  de  Diane  d'Aragon  fa  fœur. 


CHAPITRE  III. 

Splendeur  de  la  .\Iaifiu  RâyaU  de  FERDINAND  : Ce  Prin- 
ce employé  le  tems  ejuc  fin  Royaume  ejl  en  Paix,  à don- 
ner de  nouvelles  Loix  ; U favortfe  les  Belles  Lettres , ô" 
Ceux  ejui  les  cultivent , tnt  réduit  de  nouveaux  Arts, 

Ferdinand  marchant-  fur  les  traces  du  Roi  Alphonse  fon 
Père  , s’occupa  dans  ces  heureufes  années  de  paix  & de  tran- 
quilité,du  foin  de  rétablir  le  bon  ordre,  & d’enrichir  le  Royau- 
me par  de  nouvelles  & fages  Loix,  de  nouveaux  Arts,  & par  des 
Hommes  de  Lettres  illufirts  en  toute  forte  de  Sciences  , & princi- 
palement dans  celle  des  Loix  Civiles  Sc  Canoniques  : C’eft  par 
cette  raifon,  qu’outre  la  fplcndeiir  de  là  Miifon  Royale,  l’on  vit 
encore  fous  fon  régne  de  grands  Jurifconfultes , &:  d’h.ibiles  Hom- 
mes de  Lettres.  Naples  fut  fous  ce  régne  ci  autant  brillante  qu’el- 
le l’avoir  été  fous  celui  de  Chapils  II.  d'Anjou  par  le  nombre 
de  Princes  du  Sang  qui  ornoient  la  Cour.  Le  Roi  Ferdinand 
eut  ainfi  oue  Charles  une  nombreufe  Famille;  De  fon  mariaga 
avec  If.tbelle  de  Clermont , outre  Alphenfe  Duc  de  Calabre  Si  fon 
Succefleur  defigné  i la  Couronne , il  eut  Frédéric , Prince  fi  bon 
& fi  fage , qu’apres  que  Ferdinand  lui  eut  donné  la  Princi- 
pauté de  Squillacc , il  y ajouta  ccl'c  de  Tarcnte , & d’Alcamura  r 
il  eut  enfuite  François,  qu’il  fit  Duc  de  Saint  Ange;  ^een,  que  ^ 
Sixte  IV.  nomma  Cardinal  , & qui  fur  apellé  le  Cardinal  d'Aragon: 

(a)  mais  ces  deux  ci  mouriirenr  avant  leur  Père.  Fkkdinano. 
eut  encore  Elèonor  & Beatrix  fes  deux  filles , dont  l’une  fut  mariée 
au  Duc  de  Ferrare , Si  l’autre  au  Roi  de  Hongrie. 

Le  Roi  Ferdinand  étant  reflé  veuf  en  l’aunée  1477.  fe  re- 
maria. 
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maria  zvec-^ejnne  fa  Coufine  Fille  du  Roi  Jean  d’Aragon  fon 
Oncle;  il  n'eut  de  ce  mariage  qu’une  feule  fille  qui  fs  nomma 
auffi  Jeanne.  Indépendamment  de  fes  Enfans  légitimes,  donc  nous 
venons  de  donner  le  detail , il  eut  Z).  Henri , & D.  ClSit  fes  En-; 
fans  naturels,  &;  des  filles  qu’il  maria  aux  premiers  Seigneurs  du 
Royaume. 

Outre  tous  ces  Princes  du  Sang,  on  voyoir  à fa  Cour  la  fa- 
mille du  Hue  de  Culabre , qui  de  fon  mariage  avec  Hippolite  Sforce 
Fille  du  Duc  de  Ml.tn  avoir  eu  trois  enfans  : Ferdinand  , qui  com- 
me l’ainé  lui  fucceda  au  Trône;  Pierre,  Se  Ij'abelie  ; mais  Pierre 
mourut  avant  fon  Pere  & fon  Grand  Pere  ; quant  i Jfabelle , elle 
fut  mariée  à ^ an  Galeaajep  Fils  de  Galcaejefi  Due  de  Milan  , qur 
après  la  mort  de  fon  Père  tût  fous  la  rutcîc  de  Louis  fon  Oncle , 
celui , qui  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  fut  l’Auteur  de 
tant  d'incendies,  de  révolutions,  & de  défordres  dans  l’Italie. 

Ainfi  donc , la  Maifon  Royale  de  Naples  fous  ce  régne  dO 
Feroinand  ne  voyoit  point  de  Cour  dans  l’Europe  plus  bril- 
lante que  la  fienne.  Tutini  raporte , Que  dans  une  Fete  publique- 
qui  fut  donnée  à Naples , on  y compta  plus  de  cinquante  per- 
fonnes  de  la  Famille  Royale,  enforte  qu’il  n’écoit  pas  i préfumer 
quelle  put  jamais  s’éteindre.  Toutes  ces  Noces  & ces  Couron- 
neniens  en  relevoient  l’éclat  8c  la  magnificence , de  meme  que  la- 
nombreufe  Cour  que  tous  ces  Princes  du  Sang  tenoient,  & le- 
non  bre  confidérable  de  grands  8c  de  petits  Officiers  de  la  Mai-- 
fon  8c  de  l’Hotel  du  Roi , qui  fubfiftérent  tant  que  Naples  fut  le> 
Sicge  Royal. 

Le  Roi  Ferdinand  ne  fe  contenta  pas  de  foûtenir  par  ces- 
feuls  ertdroits  la  fplendeur  de  fa  Cour;  il  voulut  encore  rétablir- 
dans  le  Royaume  les  Officiers  de  la  Couronne,  dont  les  Emplois 
croient  vacans , parce  que  la  plus  grande  partie  apartenoient  à des 
Barons  rebelles  qu’il  en  avoit  dépouillé.  L’Office  de  Grand  Con- 
nétable , qui  par  la  mort  du  Prinee  de  Tarente  ne  fe  trouvoit- 
point  occupé,  fut  donné  à François  de  Baltj)  Duc  d" Andria  : La 
ruine  du  Prince  de  Roffano  fit  auffi  ouverture  à la  charge  de  Grand' 
Admirai,  qui  fut  donnée  à Robert  Sanfeverin  Prince  de  Saleme  ; La- 
rébellion  de  Roger  Acclocciamuro  fit  Grand  Jufticier  Antoine  Piccu-- 
lomiui  Duc  d'Amalfi  C Comte  de  Celano  Honoré  Cajetan  Comte  de 
fondi  obtint  l’Emploi  de  Grand  Protonotaire  : Jerome  Sanfeveritt- 
Prince  de  Biftgnano , celui  de  Grand  Chambellan  : Jueçues  Caracciclou 
Comte  de  Bricm^n,  celui  de  Grand  Chancelier;  8c  f>.  Pierre  de  Gue— 
vara  Marquis  du  Fafi  celui  de  Grand  Sénéchal,  Pendant  le  régne; 
des  Aragonuis , fes  Emplois  jouirent  de  tout  le  relief,  8c  de  tou- 
tes les  prcéminences  qui  y étoient  anciennement  attachées;  & mé- 
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me  ils  devinrent  plus  considérables  fous  le  régne  de  Ferdinand* 
parce  que  n’ayant  point  d'autres  Etats  que  le  Royaume  de  Naples 
il  s’apliqua  â relever  toutes  les  prérogatives  de  ces  Emplois*  pour 
donner  toujours  plus  de  luilre  a fa  Couronne. 

Quoique  ce  Prince  eût  traité  avec  la  dernière  rigueur  les  Ba- 
rons qui  s’étoient  trouvés  compromis  dans  les  préc^entes  rebel- 
lions, & qu’il  fe  fût  par  U acquis  une  réputation  d’homme  cruel 
& inhumain , cependant  il  favoit  aulTi  récompenfer  par  des  hon- 
neurs & des  dignités  ceux  qui  lui  avoient  été  attaches , & dont  il 
vouloit  conferver  l’amitié.  Dans  cette  vue , il  augmenta  beau- 
coup le  nombre  des  Titres , & particuliérement  celui  de  Comte , 
qu’il  accorda  i plulîeurs  Perfonnes  : ainll  en  l’année  14^7,  il  Ht 
jiJwhieit  de  Capua  Comte  de  Pdena,  Scipion  Pandone  Comte  de  l^e- 
tutfro , Ferdinend  Guevar*  Comte  de  Belcàflro , de  manière  qu’il  aug- 
menta le  nombre  des  Titres  parmi  la  NoblefTe  beaucoup  plus  que 
ne  l’avoit  fait  le  Roi  Alphonse,  ainlî  qu’on  peut  s’en  convain- 
cre par  la  liûe  qu’en  fit  Summonte  qui  eft  de  beaucoup  plus  gran- 
de que  toutes  celles  qui  furent  faites  tant  fous  le  régne  d’Ac- 
P H O N s E , que  fous  ceux  des  Rots  Angevins  Tes  Prédécefleurs. 

Ferdinand  inflitua  aulTI  entre  les  diférens  Ordres  de  Che- 
valerie celui  de  V Hermine , dont  il  gratifia  diverfes  Perfonnes.  Cet 
Ordre  fut  créé  â l’occafion  des  diférens  qu’il  eut  avec  le  Prince 
de  Rojfano , qui  embraffa , ainfi  que  nous  l’avons  dit , le  Parti  du 
Duc  ^ean  dt Anjou,  6c  ne  pouvant  vaincre  Ferdinand  par  la 
force , eut  recours  â la  furprife  & i la  trahifon , puifque  tandis 
que  fous  les  aparences  d’une  nouvelle  Alliance  avec  la  Famille 
Royale,  il  feignoit  d'avoir  abandonné  le  parti  du  Duc  ^ean,  il  ne 
lailibit  pas  de  tramer  de  nouveau  avec  lui  contre  le  Roi  : Ses 
intrigues  étant  découvertes , Ferdinand  le  fit  arrêter , le  tint 
pendant  quelque  tems  Prifonnier  i Capoue , d'où  on  le  conduiflt 
a Naples.  Diverfes  Perfonnes  étoient  d'avis  qu’on  le  fit  mourir  ; 
mais  Ferdinand  n’aprouva  point  ce  fentiment,  ôtdit,  qu’il  n’étoit 
pas  jufte  de  teindre  fes  mains  dans  le  fang  d’un  Beaufrére , quoi- 
que Traître  : Voulant  enfuite  manifefler  la  nobleffe  & la  clémen- 
ce de  fes  fentimens , il  imagina  de  repréfenter  une  Hermine,  qui 
fait  un  fi  grand  cas  de  fa  blancheur  & de  fa  propreté , qu’elle 
préfère  de  fe  laiffer  prendre  par  les  Chaffeurs  , plutôt  que  de  fe  faiir 
de  la  boue  qu’ils  ont  accoutumé  de  répandre  autour  de  fa  tanière 
pour  pouvoir  la  prendre.  Le  Roi  portoit  donc  un  collier  d’or  or- 
né de  pierreries,  au  bout  duquel  pendoit  une  Hermine  d’or  , avec  ces 
paroles  pour  devife  ; A/alo  mori,  quam  fudari  ; J'aime  mieux  mou- 
rir que  de  me  fâlir  : & pour  opofer  cet  Ordre  à celui  que  le  Duc 
ffean  avoit  infHtué,  nommé  des  Croiffans , il  en  donna  le  Collier 
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à diverfes  Perfonnes  qu’il  créa  Chevaliers.  Pigna  (b)  raporte  que 
Ferdinand  envoya,  par  ^can  Antoine  Caraffa  Chevalier  Napoli- 
tain , cet  Ordre  i Hercule  d'Eft  Duc  de  Ferrare  fon  Gendre. 

Mais  tout  ce  que  ce  Prince  avoir  fait  jufques  alors  pour  illuf- 
trer  Ton  Royaume,  n’eR  point  aufli  folide  ni  avantageux,  comme 
le  furent  les  foins  qu’il  fe  donna  pour  faciliter  à Tes  Sujets  les 
moyens  de  vivre  dans  l’abondance  & dans  les  richellcs;  il  proté- 
gea les  Marchands , & leur  procura  les  commodités  du  Commer- 
ce tant  dans  l’Occident,  que  dans  l’Orient.  Naples  ne  doit  ja- 
mais oublier  qu’elle  cR  redevable  â ce  Prince  de  fa  grandeur  & 
de  la  profpérité  de  fes  Citoyens,  par  les  diférens  Arts  qu’il  intro- 
duilit,  ou  qu’il  accrut  dans  cette  Ville.  & particuliérement  celui 
de  travailler  la  foye , de  faire  des  Draps,  & des  Etoffes  en  or. 

Cet  Art  avoit  déjà  commencé  i fe  faire  connoi'tre  dans  pliilîeurs 
Villes  d’Italie,  te  après  la  mort  de  la  Reine  Isabelle,  en  l’an- 
née 1456.  Ferdinand  projetta  de  l’établir  auffi  à Naples  ; Il  ht 
pour  cet  effet  rechercher  les  plus  habiles  Ouvriers  qu’il  y eût,  & 
enHn  il  choifît  Adarin  de  Qaapome  Vénitien,  Maître  des  plus  ex- 

?erts  dans  ce  travail  : il  lui  prêta  mille  écus  pour  le  mettre  en 
tat  de  travailler,  & l’on  commença  à fabriquer  des  Etoffes  de  foye 
Ce  d’or. 

Pour  fâvorifer  d'autant  plus  cette  Manufaéture,  Ferdinand 
accorda  exemption  de  tous  Droits  pour  toutes  les  chofcs  qu’elle 
employoit  à la  fabrication  de  ces  Etoffes , voulant  que  la  foye , 
or  HIé,  & généralement  tout  ce  dont  on  faifoit  ufage,  unt  pour 
teindre,  que  pour  faire  des  brocars  & toiles  d’or,  fût  exempt  de 
tout  payement  (c). 

Ce  Prince  ordonna  que  tous  les  Ouvriers  de  cette  Manufafture 
feroient  traités  en  toutes  chofes  comme  Napolitains  ; & qu’aucun 
Tribunal  ni  Officier  ne  pourroit  prendre  connoiflànce  de  leurs 
Procès  tant  Civils,  que  Criminels,  dont  le  Jugement  apartiendroic 
4 leurs  Confuls, 

Que  tous  ceux  qui  viendroient  exercer  dans  Naples  cette  Pro« 
feffion  , feroient  conduits  avec  fureté,  & irrécherchables  de  tous 
délits  qu’ils  pourroient  avoir  commis  ailleurs.  Ce  que  de  même  ila 
ne  feroient  fournis  qu’â  la  Jurifdiélion  des  Confuls. 

Que  tous  ceux  qui  voudront  faire  exercer,  ou  qui  exerceront 
cette  Profeffion,  foit  Marchands , Maîtres,  Compagnons,  ou  Ap- 

Jirentifs,  fe  devront  faire  inferire  dans  le  Livre,  ou  Matricule  qui 
èra  tenue  pour  cet  effet,  & que  dès  lors  ils  jouiront  de  tous  les 
Privilèges  qui  ont  été  accordés , & qui  s'accorderont  par  le  Roi 
Ce  fes  Succeffeurs  au  Royaume. 

Qu’au  jour  de  Saint  George  de  chaque  anoée , ils  s’affèmble* 
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ronc&  choifiront  trois  Confuls,  qui  feront  chargés  du  Gouverntf- 
ment  de  leur  Corps , & qui  tiendront  tous  les  Samedis  leurs  Au- 
diances  pour  juger  des  difficultés  qui  peuvent  furvenir.  Il  y eut 
encore  divers  autres  Privilèges  accordés  par  Ferdinand  â cette 
ProfefTion  , & à Marin  Cataponte  : II  en  donna  aulTî  à François  de 
A'crone  Florentin , auquel  il  fit  une  penfion  de  trois  cens  Ducats 
par  année  pour  venir  l’exercer  dans  Naples.  Pierre  de  Converfi 
Génois,  tk  Jerome  de  Goriante  Florentin,  obtinrent  les  mêmes  con- 
ditions (d).  Les  Rois  Succefleurs  de  Ferdinand  ne  fe  portè- 
rent pas  avec  moins  d'emprelTement  i favorifer  par  de  nouveaux 
Privilèges  cet  Art,  enforte  que  l’on  érigea  en  fa  faveur  un  nou- 
veau Tribunal  qui  s’apelle , Vu  Noble  Art  delà  Soye  : il  cft  com- 
pofé  des  Confuls,  d’un  Juge,  & l’Avocat  Fifcal  du  Vicariat  y peut 
auffi  intervenir  (e).  On  ne  peut  apciler  de  leurs  jugemens  qu’au 
Sacré  Confeil,  où  le  Juge  fait  le  raport,  étant  droit  & découvert, 
& on  ne  lui  donne  point  le  titre  de  Magnifique  , comme  l’a  dit 
Taffoni  dans  fon  Magazin  Univerfcl. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  l’obfervation  que  Summome  (f)  a 
faite  dans  fon  Hiftoire  de  Naples  écrite  il  y a plus  d'un  Siè- 
cle : Il  dit , que  cette  ProfcfiTion  agrandit  extraordinairement  Na- 
ples , & fit  profpérer  le  Royaume  , parce  que  de  toutes  parts 
on  venoit  pour  l'exercer  ; les  Habitants  s’y  adonnèrent  auffi  , le 
■nombre  s’en  augmenta,  & l’on  peut  dire  que  la  moitié  de  la  Ville 
fubliftoit  par  les  profits  que  donnoit  ce  travail.  Ce  ne  fut  pas 
feulement  Naples  & les  Lieux  voilîns  qui  s’en  occupèrent;  on  vit 
•des  Familles  entières  venir  de  differens  endroits  de  l’Europe  pour 
le  meme  objet , tellement  que  cette  Profeflion  s’étendit  li  fort  , 
•que  Naples  devint  d’un  tiers  plus  grande  qu’elle  n’étoit. 

C’eff  ainfi  que  cet  Auteur  écrivoit  dans  un  tems  où  le  luxe  & 
la  magnificence  n’avoient  point  encore  été  portés  aux  excès  où 
■nous  les  voyons  de  nos  jours.  Préfentement , il  n’eft  point  de 
Soubrette,  d’Artifan , & de  Payfan,  qui  ne  foit  h.ibillé  de  fbye, 
tandis  que  fous  le  régne  des  Rois  d'Aragon  , ainfi  que  l’alTure  le 
-Confeiller  Matthieu  d'Affütto,  ces  fortes  d’habillemens  n'étoient  en 
■ufage  que  pour  les  Seigneurs  & les  Dames  (^). 

L’Art  de  travailler  la  Snye  ne  fut  pas  le  fcul  que  le  Roi  Fer- 
DiNAN'O  introduifit  dans  le  Roi'aume.  Peu  de  tems  après,  en 
l’année  1480.  on  introduifit  auffi  celui  de  travailler  la  Laine  , & 
les  Gonfuls  de  cette  Profeffion  obtinrent  prefque  les  memes  Privi- 
lèges : [I  fut  ordonné  que  ceux  qui  l’exerceroient,  feroient  inferits 
dans  un  Livre.  A:  que  leurs  Confuls,  à l'exclufion  de  tous  autre.v, 
auroient  Jurifdiclion  fur  eux  (h):  Il  s’éleva  à cette  occafion  un 
nouv,eau  Tribunal,  apeUé,  fur  l'Art  de  la  Laine , qui  cil  compofé 
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de?  Confuls,  de  leur  Juge,  & de  l’Avocat  Fifcal  du  Vicariat  tou- 
tes les  fois  qu’il  veut  y afflfter.  Ou  ne  peut  auffi  apeücr  de  !e,irs 
Jügemens  qu'au  Sacré  Cnufcil,  où  fc  fait  le  raport.  Ce  Tribunal 
cil  prefque  entièrement  femblab'c  à celui  du  Noble  Art  de  la 
Soye.  De  même,  dans  les  années  1458-  & ■474-  Ferdinand 
donna  des  Privilèges  à la  Profiflion  des  Orfèvres  , & inliitua  un 
Confulat , auquel  il  donna  le  Droit  de  connoitre  des  fautes  qui 
fe  commettoient  dans  le  travail  de.  Ouvrages  qui  en  dépend  lient 
(/)  : il  fit  aufTi  des  Réglemens  pour  prévenir  les  fraudes.  Enl.n 
ce  Prince  fut  egalement  attentif  à «out  ce  qui  tendoit  à faire  prof- 
pérer  les  autres  Profeflions,  & corriger  les  abus  qui  pouvoient 
s’y  introduire. 


CHAPITRE  -IV. 

U Art  de  t Imprimerie  introduit  fe’'fenionné  dans  Na- 
ples : Comment  vint  de  là  la  défenfe  des  Livres  , ér 
la  permijioa  pour  les  imprimer  ; ^uels  abus  il  j eut  a 
ce  fujet. 

La  plus  grande lobügation  dont  Naples,  le  Royaume,  Se  tous  les 
Hommes  de  Lettres  font  redevab  es  au  Roi  Ferdinand,  c’eft 
fans  doute  celle  d’avoir  introduit  & établi  \'Ârt  de  l’ Imprimerie. 
Ce  Prince  étoit  le  Protedeur  des  Belles  Lettres , & ils  les  polT.- 
doit  lui-méme  très  parfaitement.  Sous  Ton  régne  l’on  vit  paroi- 
tre  d’habiles  Gens  en  tout  genre  de  Science , ainfi  que  nous  au- 
rons occalîon  de  le  dire. 

Ce  fut  au  commencement  de  ce  Siècle,  environ  l’année  1418» 
que  parut  l’invention  de  l’Imprimerie  ; mais  fi  l’on  s’en  raporte  à 
ce  qu’a  écrit  Polidore  Virgile , ce  fut  feulement  en  l’année  1451. 
c\we  ^ean  Guttemberg , Allemand,  commença  à introduire  cet  Art 
dans  Harlem  Ville  d’H  illandc;  il  fc  répandit  enfuitc  dans  les  Villes 
d’Allemagne  , & dans  celles  de  France  qui  en  éroient  voifints. 
VoUterran  prétend  auffi  que  deux  Frères  Allemand,  furent  les  pre- 
miers qui  firent  connoitre  en  Italie  en  1458-  l’I  nprimeric  l'iih 
d’eux  alla  à Venife,  & l’autre  à Rome , & les  premiers  Livres  qu’ils 
y imprimèrent  furent  ceux  de  Saint  Augufiin  De  Civitate  Dci . Üc 
les  Divines  Inflitiaions  de  Lapante  Firmien. 

Pajfaro  affure  auffi  qu’en  l’année  147;.  Arnaud  de  Brujfel  Fla- 
mand aporta  à Naples  l’Art  de  l’Imprimerie,  que  le  Roi  le  reçur, 
lui  donna  plufieurs  marques  de  fon  eftime . A lui  accorda  diver- 
Tme  m,  tccc  fes 


( ,')T«StOH. 
de  Amcfat. 
verf.  ?.  obf. 
3.  num.  J8ÿ. 


Digilized  by  Google 


(/t)  T 0 M. 

B O ZI  O Je 
fign.  Keel. 
tMf.  î.  Sig. 

9}.  R OCCA 
de  Tipogr. 
&e.  nportîs 
par  SCM  M. 
pi^l-  488. 
ttm.  j. 


(i)Toppi 

Biblioch. 

Ncap./«/.i7, 


Addition  de 
l’Auteur. 


S70  HISTOIRE  CIVILE 

fes  prérogatives  & franchifes.  D’autres  Auteurs  prétendent  que 
ce  ftit  un  Prêtre  de  Strasbourg  nommé  Sixte  Ritfitiger  (a)  auquel 
le  Royaume  de  Naples  eut  en  l’année  1471.  l’obligation  de  con- 
noitre  l’ufage  de  l’Imprimerie.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  cft  hors  de 
doute  que  Fekuinano  reçut  avec  emprclTcment  ceux  qui  exer- 
çoient  cet  Art,  & qu’on  ne  tarda  pas  a imprimer  des  Livres  à 
Naples. 

Entre  les  premiers  qui  eurent  ce  fort , l’on  compte  les  Com- 
mentaires fur  le  fécond  Uvre  du  Code  fait  par  le  fameux  Antoine 
d’Aleffdudro  . 8c  les  Ouvrages  de  Ange  Catone  de  Supino  Ledeur 
public  en  Philofophic  à Naples,  & Médecin  du  Roi  Ferdinanb. 
Cet  Auteur  ayant  corrigé  & augmenté  les  Ouvrages  de  Médecine 
de  Matthieu  Silvatico  de  Salerne , qui  étoient  dédiés  au  Roi  Ro- 
bert, il  les  fit  imprimer  a Naples  en  1474.  par  ce  même  Alle- 
mand qui  peu  de  tems  auparavant  y avoit  aporté  d'Allemagne 
l’ufage  de  l’Imprimerie  (i);  Ainfi  fuccefTivement  il  s’imprima  d’au- 
tres Livres , comme  les  Ouvrages  d'Anello  Arcamone  fur  les  Confti- 
tutions  du  Royaume,  & divers  autres.  * 

Dans  le  tems  que  Charles  VIII.  vint  en  Italie,  & qu’il  fé- 
journa  à Naples , pendant  les  fix  mois  qu’il  fut  par  fes  conquêtes 
en  polfcflion  du  Royaume  , alors,  quelques  Maîtres  Imprimeurs 
François  ayant  fuivi  ce  Prince,  mirent  l’Impreflion  fur  un  meilleur 
pied  ; elle  ne  fut  plus  fi  grolTîére  comme  elle  croit  auparavant , 
& dans  fes  commencemens  : Ainfi  , par  gradation  , comme  il  ar- 
rive ordinairement  dans  tous  les  Arts,  l’Imprefllon  fe  perfedion- 
na  ; on  peut  s’en  convaincre  par  celle  de  quelques  Livres  faits  en 
ces  tems  là,  & particuliérement  par  celui  de  l'Arcadie  de  Sannatjir 
<\ue  Pierre  Summonte  fon  Ami  fit  réimprimera  Naples  fur  du  papier 
très  beau,  & en  bons  caradéres,  tandis  que  l’Auteur  fuivant  la  for- 
tune du  Roi  Frédéric  fon  Maître,  demeuroit  en  France.  Cet  Ou- 
vrage avoit  déjà  été  imprimé  deux  fois  à Venife,  mais  ces  deux  Edi- 
tions fe  trouvoient  pleines  de  fautes  : Quelque  belle  que  fut  la  troi- 
lîéme  faite  à Naples , cependant  Summonte  la  dcdi'nt  aa^Cardinal 
d’Aragon , lui  faifoit  des  exeufes  de  ce  que  rimprcfTion  n’étoit  pas 
de  cette  beauté  dont  on  imprimoit  auparavant  à Naples , & qu’on 
pratiquoit  encore  dans  les  autres  Villes  de  l’Italie  plus  tranquil- 
les ; il  attribue  les  défauts  de  cette  Imprcflîon , aux  révolutions 
occafionnées  par  les  Guerres,  qui  avoient  mis  les  chofes  en  un 
tel  défordre  qu’à  peine  pouvoit-on  trouver  dans  Naples  les  carac- 
tères nécelTaircs  pour  cette  entreprife. 

Mais 

* [ L’Auteur  des  Annaltt  it  rimpri-  I miéres  Impredions  qui  furent  fliCCS  à 
uvrM  a parlé  fort  au  long  de  ces  pie-  | (laples  ; fai.  3 
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Mais  l’Empereur  Cnarlss  V.  étant  enfuite  venu  i Naples; 
fur  les  exhortations  & les  follicitations  d'Augufiin  Nifo  de  Sejpt 
célébré  Philofophe , & fon  Médecin  ordinaire  , l’Imprimerie  fut 
beaucoup  plus  protégée  qu’elle  ne  l’avoit  été  jufques  alors , & l’on 
y travailla  avec  beaucoup  plus  de  propreté  8c  de  netteté.  L’Em- 
pereur accorda  en  l’année  155^.  tant  à l’Imprimerie  qu’aux  Im- 
primeurs, de  grands  Privilèges,  & notamment  il  exemta  de  tous 
droits , tant  le  papier  blanc  qui  fert  pour  l’impreflion  des  Livres , 
que  toutes  les  autres  chofes  utiles  à l’Imprimerie.  Summonte  (c) , 
Toro  Çd),  & le  Confeiller  Altim.wi  (e),  ont  parlé  de  ce  Privilège  dans 
leurs  Ouvrages. 

Ainfi  par  la  proteéHon  dont  l’Empereur  Charles  ’V.  honora 
l’Imprimerie , elle  s’en  accrut  bien-tôt  dans  Naples  ; & les  Sa- 
vans  profitant  de  cette  commodité  fe  mirent  dans  l’ufage  de  fai- 
re imprimer  les  produétions  de  leur  efprit.  On  mit  aufli  fous  la 
Prclfe  les  Ouvrages  des  Anciens  qui  auparavant  étoient  écrits  â la 
main,  & fur  du  parchemin,  & par  confequent  très  rares.  Il  e(l 
aifc'de  juger  de  quel  fecours  furent  toutes  ces  Imprimeries  pour 
avoir  facilement  des  Livres  correéts  8c  fans  fautes.  Ce  furent  fans 
doute  ces  facilités  qui  firent  fleurir  les  Académies , & augmenter 
le  nombre  des  Gens  de  Lettres  dans  Naples , 8c  dans  toutes  les 
autres  Villes  du  Royaume  où  l’Imprimerie  fut  portée,  comme  à 
Aquila,  Lecce,  Cofcncc,  Bari,  Bénévent,  6c  quelques  autres. 

Les  Editions  qui  fe  faifoient  alors  étoient  de  toute  beauté , tant 
pour  la  fineffe  du  papier,  que  pour  la  perfecHon  des  caraéléres , 
ainli  qu’on  peut  le  voir  par  quelques  Livres  imprimés  dans  ces 
tems  là  , & particuliérement  par  les  Poëfies  de  Bernard  Rota , & 
par  les  Ouvrages  fur  le  Droit  de  Céfar  Cofla  Archevêque  de  Capoue, 
& de  divers  autres , dont  les  exemplaires  des  premières  éditions 
fe  font  confervés  en  grande  quantité  dans  la  Bibliothèque  de  Saint 
Dominique  Majeur  de  Naples. 

Mais  tout  ainii  que  dans  les  tems  dont  nous  parlons  préfente- 
ment  l’Imprimerie  fut  regardée  comme  l’invention  la  plus  utile  & 
la  plus  néceffaire  au  commerce  des  Lettres , de  meme  aulTi , dans 
les  tems  fuivans,  elle  ne  leur  fut  point  avantageufe.  Les  Hom- 
mes de  Lettres  adonnés  à la  leélure  de  ce  grand  nombre  de  Vo- 
lumes qui  fortoient  de  deffous  la  Prefle,  chargeoient  leur  mémoi- 
re d’une  vafte  érudition , & ne  fe  donnoient  ni  le  tems , ni  les 
moyens , de  réfléchir  : On  ne  vit  que  très  rarement  paroitre  de 
ces  génies  capables  de  faire  un  bon  ufage  de  leurs  talens,  & de 
poiifler  plus  loin  leurs  connoiflances , & les  Sciences. 

La  facilité  de  l’impreflion  a produit  encore  pendant  le  cours 
du  Siècle  précédent  de  plus  grands  inconvéniens  dans  le  Royau- 
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me  de  Naples  : Chacun  fe  croyant  doôe , eut  la  confiance  en  Toi 
de  faire  imprimer  tout  ce  qui  fortoit  de  fa  tête  & de  fa  plume 
en  tout  genre  de  Science  : Par  là , le  dix-feptiéme  Siècle  s’eft  trou- 
vé accablé  fous  le  poids  d’un  nombre  incroiable  de  Volumes  auffi 
infipides  que  remplis  de  puérilités,  dont  de  mauvais  Moines,  ou 
d’ennuieux  Jurifconfultes,  étoient  ordinairement  les  Auteurs.  Les 
Imprimeurs  excitoient  eux -memes  ces  Ecrivains,  & pour  ne  les 
point  effrayer  par  la  depenfe  de  l’impreffion , ils  firent  faire  un 
papier  d’une  qualité  inférieure  à celle  dont  ils  fc  fervoient  aupa- 
ravant, qu’on  apella  enfuite  Papier  d Imprimerie, 

Cependant  on  n’abandonna  pas  entièrement  les  Editions  en 
beau  papier,  & en  bon  caraétére;  Mais  cette  diférence  a fervi  de 
prétexte  à l’avidité  du  Fermier  des  Revenus  publics , & malgré  les 
Privilèges  accordés  par  l’Empereur  Charlss  V,  qui  portent 
exemption  de  tous  Droits , pour  le  Papier  blanc  dont  ils  fe  fer- 
vent, on  a prétendu  qu’ils  ne  s’étendent  que  fur  cette  forte  de 
papier,  qu’on  apelle  Papier  d Imprimerie,  & que  celui  d’une  qua- 
lité fupérieure  ctoit  fujet  au  payement  des  Droits  du  Fifej  com- 
me fi  on  ne  pouvoit  pas  également  s’en  fervir  pour  l’ImprelTîon , 
puis  qu’avant  la  diHinébon  de  ces  deux  Papiers,  on  employoit 
effeâivement  le  plus  fin , & que  dans  tous  les  tems  les  plus  ha- 
biles Gens  de  Lettres  l’ont  fait  mettre  en  ufage. 

I. 

'Ahus  M fujet  des  fermijjicns  d imprimer  les  Livres , & de» 
défettdre  U leclure. 

Le  bon  ufage  de  l’Imprimerie  qui  procura  tant  d’avantages  à la 
Société , Ce  convertit  enfuite  en  un  mal  qui  dérivoit  de  la  corrup- 
tion des  Auteurs,  Sc  de  la  promtitude,  de  meme  que  de  la  fa- 
cilité avec  laquelle  ils  pouvoient  publier  ce  qui  fortoit  de  leur  plu- 
me. Les  Hércfies  de  Luther  répandues  dans  l’Allemagne , fc  com- 
muniquoient  dans  les  autres  Parties  de  l’Europe  par  le  moyen  des 
Livres  qu’on  y envoyoit;  il  falut  donc  que  les  Princes  previnffent 
par  leur  attention  la  continuation  de  cet  abus , & fiffent  des  Ré- 
glemens  fur  l’ufage  de  l’Imprimerie.  Les  Papes  plus  intérclfés  que 
les  Princes  Séculiers , dans  les  maux  qui  pouvoient  en  rcfulter , y 
veillèrent  aufli  avec  plus  de  vigilance  ; Depuis  donc  que  Tufage  de 
l’Imprimerie  fut  introduit , les  uns  & les  autres  firent  en  diférens 
tems  pluficurs  Réglcmens  & defenfes. 

Ce  ne  fut  pas  là  tout  : les  Papes  efTalércnt  encore  dans  la  fuite  de 
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s’atribuer  des  Droits  particuliers  ; üs  prétendirent  qu’i  eux  feuls 
apartenoit  le  droit  de  dépendre  l’IfnpretTit)n  des  Livres  fous  des 
peines  temporelles , & de  donner  les  permiflions  pour  ceux  qu'on 
pouvoir  imprimer.  Le  Cardinal  Buronius  fut  le  premier  à foute- 
nir  hardiment  cette  prétention  dans  le  XII.  Tome  de  fes  Annales, 
parce  que  Philippe  III.  avoit  défendu  l’Impreffion  du  XL  dans 
lequel  il  attaquoit,  lorfqu’il  le  devoir  le  moins,  les  Droits  de  ce 
Prince  fur  la  Monarchie  de  Sicile  (/).  Mais  comme  cette  entre- 
prife  ne  lui  rciiffic  pas , perfonne  ne  foutint  les  propofitions  qu’il 
avançoit  dans  ce  XII.  Volume  : Elles  étoient  d’autant  moins  fon- 
dées , que  comme  nous  l’as'ons  fait  voir  dans  le  fécond  Livre  de 
celle  Hijloire , l'ancienne  Difcipline  de  l’Eglife  vouloir , lors  qu’il  s’a- 
gilfoit  d’adaires  de  Religion , que  les  Cenfures  apartinflfent  aux  Eve. 
ques , mais  que  les  défenfes  à prononcer  regardall'ent  les  Princes. 
Les  Empereurs,  après  la  Cenfurc  des  Evêques,  ou  du  Concile,  in- 
terdifoient  fous  des  peines  temporelles  les  Livres  des  Hérétiques, 
& les  condamnoient  à être  jettes  au  feu  ; On  en  trouve  divers 
exemples  dans  le  Code  Theodosien.  Les  Pères  du  premier 
Concile  de  Nicée  condamnèrent  les  Livres  (T Arius  , & enfuite 
Constantin  le  Grand  fit  un  Edit  par  lequel  il  en  défendit  la 
lefturc  , & ordonna  qu’ils  feroient  brûlés;  on  en  fit  autant  à l’é- 
gard des  Livres  de  Poff^re  (g).  Les  Pères  du  Concile  d’Ephéle 
condamnèrent  les  Ouvrages  de  Nefiorius  , 8c  l'Empereur  publia  des 
défenfes  de  les  lire  (b).  Le  Concile  de  Calcédoine  condamna 
aulTi  les  Ecriis  d’Eitiiche,  & les  Empereurs  Valentinien  & Mar- 
ciEN  donnèrent  leurs  Ordonnances  par  lefquelles  ils  les  condam- 
nèrent à être  brûlés  (j)  ; La  meme  chofe  fut  pratiquée  par  Char- 
les-Magne  (10,  & par  tous  les  autres  Princes  dans  leurs  Etats; 
Et  fans  qu’il  foit  ncccfiaire  de  fouiller  dans  des  tems  fi  éloignes, 
Charles  V.  donna  â BruxcUcs  en  l’année  1550.  un  Edit  terri- 
ble contre  les  Luihériens , dans  lequel , entr’aiitres  chofes , il  dé- 
fendit fous  de  rigoureufes  peines  les  Livres  de  Luiher , de  (Jean 
Oecolampade , de  Zuingle , de  Bucer , & de  ffean  Calvin,  qui  avoient 
été  imprimés  depuis  trente  ans , & tous  ceux  de  fcmblable  efpéce 
que  les  Théologiens  de  Louvain  notèrent  dans  un  Indice  qu’ils 
donnèrent  (l)  ; parce,  dit  Charles  V.,  que  c’eft  au  Prince  à pour- 
voir â ce  que  l’Etat  ne  foit  point  troublé,  tant  par  des  Livres  fatiri- 
ques,  féditieux,  contre  les  bonnes  mœurs,  ou  remplis  de  fauffe  Doc- 
trine , que  par  ceux  qui  contiennent  des  Héréfics  pernicieufes.  Et 
comme  la  Cenfure  de  tels  Ecrits  apartient  aux  Evêques,  chargés 
de  veiller  à ce  que  la  Difcipline  & la  Doftrine  de  l'Eglife  ne  fe 
corrompent  point,  de  meme,  il  eft  du  devoir  & de  l’intérêt  des 
Princes  que  leurs  Sujets  ne  foient  point  abreuvés  d’opinions  qui 
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répugnent  an  bon  Gouvernement  : Maxime  fur  laquelle  il  leur  eft 
plus  important  que  jamais  de  tenir  exadement  la  main,  préfen. 
tement  qu’on  a introduit  tant  de  nouvelles  Doftrines  contraires 
aux  anciennes , de  meme  qu’aux  intérc'ts  & aux  Droits  des  Sou- 
verains , puifque  c’cll  de  là  que  naiflcnt  les  difputes  , & les  fac- 
tions qui  dégénèrent  enfuite  en  Guerres  ouvertes.  Qu’on  ne  dife 
point  que  toutes  ces  difputes  ne  font  que  des  paroles,  puifqu’on 
a vù  très  fouvent  des  Armées  fur  pied  à cette  occafion. 

Dans  le  Royaume  de  Naples  , nos  Rois  s’oppoférent  toujours 
avec  fermeté  à toutes  ces  entreprifes.  & les  Evêques  n’ont  aucun 
autre  Droit  que  celui  de  la  Cenfure  ; ils  ne  peuvent  pas  défen- 
dre l’impreffion  des  Livres  fous  aucune  peine  temporelle,  & mê- 
me les  défenfes  ne  dépendent  pas  uniquement  d’eux  , elles  font 
faites  par  nos  Rois  , ou  leurs  Vicerois , & c’eft  ainlî  que  cela  a 
toujours  été  conftamment  pratiqué. 

Le  Pape  Lton  X.  publia  le  4.  Mai  15^5.  une  Bulle  qu’il  fit  ap- 
prouver par  le  Concile  de  Latran  , par  laquelle  il  défendit  que 
l’on  pût  imprimer  aucun  Livre  fans  la  permilTion  de  l’Ordinai- 
re , & des  Inquifiteurs  de  la  Ville  & Diocéfe  où  l’ImprcITion 
s’en  fera,  fous  peine  de  confifeation  des  Livres,  & d’etre  brûlés. 
Il  prononça  de  plus  par  cette  Bulle  contre  les  Tranrgreffeurs  , 
la  peine  de  cent  Ducats  aplicables  â la  Fabrique  de  Saint  Pierre 
de  Rome , & que  les  Imprimeurs  refteroient  fufpcndus  pour  une 
année  de  leurs  fondions,  excommuniés,  6c  qu’au  cas  qu’il  perfif- 
tadent , ils  feroient  châtiés  conformément  aux  Loix. 

Mais  cette  Bulle  ne  fut  point  reçue  dans  ce  Royaume  pour  tout 
ce  qui  y concerne  les  peines  pécuniaires,  la  fufpenfion  des  Impri- 
meurs, & la  confifeation  des  Livres;  toutes  ces  difpofitions  n’eu- 
rent  lieu  que  dans  l’Etat  Eccléfiaftique. 

(m)  TrU.  Dans  la  SeJ/ion  quatrième  du  Concile  de  Trente  (m),  qui  fut  tenue 
.^■'•deedit.  le  8.  Avril  I54<S-  il  fut  détendu  aux  Imprimeurs  d’imprimer  les 
libr  Livres  de  la  Sainte  Ecriture  avec  des  Notes  & des  Remarques,  fans 

une  permilTion  des  Supérieurs  Eccléfiaftiques  : On  leur  enjoignit 
de  n’imprimer  aucun  Livre  de  dévotion  qui  ne  port.st  le  nom  de 
l’Auteur,  ni  d’en  tenir  ou  expofer  en  vente , s’ils  n’avoient  aupa- 
ravant été  examines  & aprouvés  par  l’Ordinaire , & cela  fous  les 
mêmes  peines  pécuniaires  & d’excommunication  prononcées  par 
le  dernier  Concile  de  Latran.  Mais  cette  difpofîtion  du  Concile  de 
Trente,  qui  ftatua  les  peines  pécuniaires,  ne  fut  point  reçue  dans 
le  Royaume  de  Naples,  & on  n’a  accordé  aucun  droit  a l’Ordi- 
naire que  celui  de  prononcer  des  peines  fpirituelles,  fans  toucher 
i ce  qui  regarde  aux  temporelles. 

Nos  Rois,  & leurs  Officiers  fe  font  auffi  conferyés  dans  l’ufage 
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de  donner  les  dcfenfes  d’imprimer.  On  trouve  diverfes  Pragma- 
tiques & Edits  par  lefquels  ils  ordonnèrent  qu’on  n’imprimeroit 
aucun  Livre  fans  en  avoir  obtenu  leur  permiflTion.  D.  Pierre  de  To- 
lède Viccroi  de  l’Empereur  Charles  V.  fit  des  Rcglcmens  fur 
rimpr<,nion  des  Livres  ; & le  15.  Oftobre  1544.  il  publia  une 
Pragmatique  par  laquelle  il  ordonna , Que  comme  la  déteftablc 
Hérc/ie  de  Luther  qui  s’etoit  répandue  en  Allemagne,  commençoit 
à corrompre  la  Doéirine  & la  Difciplinc  de  l’Eglife,  il  jugeoit  à 
propos  de  défendre  que  l’on  réimprimât  tous  les  Livres  de  Théo- 
logie, & de  la  Sainte  Ecriture,  imprimés  depuis  35.  ans,  & que 
les  Editions  qui  en  avoient  été  faites  pendant  ce  tems  ne  pour- 
roient  point  être  confervées , ni  expofées  en  vente , avant  de  les 
repréfenter  au  Grand  Chapelain , qui  examineroit  s’il  convenoit 
de  les  rendre  publiques.  Enfin,  D.  Pierre  deTolede  ordonna,  que 
les  Livres  de  Théologie  , & de  la  Sainte  Ecriture , qui  feroient 
imprimés  faps  nom  d’Auteur,  ou  ceux  dont  les  Auteurs  n’ont  pas 
été  aprouvés,  ne  pourroient,  fous  aucun  prétexte,  être  expofesen 
vente,  ni  confervés.  Le  jo.  Novembre  1550.  il  donna  encore 
une  autre  Pragmatique  par  laquelle  il  défendit  que  l’on  imprimât 
aucun  Livre  de  quelle  nature  qu’il  fut  fans  la  permidîon  du  Viccroi. 

Le  Duc  d'OjJune,  qui  étoit  Viccroi  dans  le  meme  tems  que  le 
Pape  Sixte  V.  établit  à Rome  la  Congrégation  de  Y Indice , donna 
le  30.  Mars  15S6.  fous  le  régne  de  Philippe  IL  une  autre  Prag- 
matique , par  laquelle  il  ordonna.  Que  les  Auteurs  natifs  ou  habi- 
tans  du  Royaume , ne  pourroient  faire  imprimer  aucun  Livre , 
pas  meme  en  Pays  étranger , fans  la  pcrmifTîon  par  écrit  du  Vi- 
ccroi. Enfin  le  Comte  d'Olivares,  qui  fous  le  régne  de  Philippe  III. 
étoit  aufli  Viccroi,  donna  le  30.  Août  1598.  une  autre  Pragmati- 
que, par  laquelle  il  défendit  aux  Imprimeurs  de  pouvoir  tenir  au- 
cune Imprimerie , ni  maifon  pour  imprimer , lâns  une  cxprcfTc 
permiflion  par  écrit  du  Viceroi. 

C’eft  de  lâ  que  s’eft  introduit  dans  le  Royaume  de  Naples  l’u- 
iâge,  que  le  Viceroi  nomme  un  Officier  ou  autre  perfonne,  qu’il 
charge  d’examiner  les  Livres  que  l’on  veut  faire  imprimer  ; Ainfi 
le  Due  dAlcaU  Viccroi  donna  le  33.  Novembre  1^61.  une  com- 
miflion  au  Pére  Alalvafino,  Pcrfoniiage  dont  la  probité  & les  lumiè- 
res lui  étoient  bien  connues,  pour  examiner  les  Livres  qui  venoient 
dans  le  Royaume,  tant  d’Allemagne  que  de  France,  & autres  Pays 
Etrangers , afin  que  s’il  y trouvoit  quelques  fentimens  hérétiques, 
il  fut  défendu  de  les  vendre  ni  de  les  garder  ( n ).  On  nomma  en- 
fuite  à cette  commifTion  un  Officier  Royal,  dont  le  zélé  pour  le 
fcrvicc  du  Roi,  de  meme  que  le  profond  favoir,  étoit  déjà  éprou- 
vé J & cet  ulâgc  s’cA  confervé  jufques  au  tems  de  nos  Pères  : 
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mais  prcfcntemcnt  ces  examens  Ce  font  par  des  Parriciilîers  ; & 
f )uvent  p.ir  des  Perfonnes  i]ui  n’onr  ni  bonne  foi , ni  lumières  : 
Abjs  auquel  il  fcroit  à fouhajtcr  qu’on  aportat  le  remède  con- 
venable. 

On  défend  aufTi  dans  le  Royaume  de  Naples  les  Livres  qui 
contiennent  quelque  chofe  contre  les  Droits  du  Prince,  les  bon- 
nes mcEurs , l'honneur  de  la  Nation  , ou  bien  lors  qu’ils  ren- 
ferment quelque  fatire  contre  la  réputation  des  Particuliers.  C’eft 
ainli  que  de  nos  jours,  le  Viceroi  le  Confeil  Collateral  ont  dé- 
fendu un  Livre,  qui  d’ailleurs  étoit  mauvais,  & plein  d’extrava- 
gances , que  le  Marquis  Gagliuti  avoir  fait  imprimer  fous  le  titre 
de  Funtaifies  C-apricieûfcs. 

Ces  forte,  de  defenfes  du  Bras  Séculier,  fe  pratiquoient,  & fe  pra- 
tiquent encore,  fur  tous  les  Livres  indininéfement,  quoi  quecompo-, 
fespar  des  Prélats,  ou  autres  Perfonnes  Eccléliaftiqucs,  qui  vouloient' 
les  faire  imprimer.  Sous  le  Régne  de  Philippe  IL  le  Nonce 
du  Pare  rélident  en  Efpagne,  fe  plaignit  à lui,  de  ce  que  le  Duc 
d'Alcclà  fon  Viceroi  à Naples  avoir  défendu  aux  Imprimeurs  d’im- 
primer aucun  Ouvrage,  de  quelle  nature  qu’il  fut,  làns  fa  per- 
milTion,  & qu’ainfi  V Archevêque  de  Adaptes,  & tous  les  autres  Pré- 
lats du  Royaume  ne  jouiffoient  pas  de  la  liberté  de  faire  impri- 
mer ce  qui  concernoit  leurs  Gfnces.  Le  Roi  Philippe  en  écri- 
vit au  Duc,  qui  l’informa  par  une  réponfe  du  17.  Avril  1^69. 
des  juftes  motifs  qui  l’avoient  déterminé  à prendre  cette  précau- 
tion , qu’il  croioit  devoir  en  agir  ainli , parce  que  le  Vicaire  de 
Naples,  ainli  que  tous  les  autres  Prélats  du  Royaume,  faifoient 
imprimer  diverfes  chofes  préjudiciables  aux  Droits  de  la  Jurifdic- 
tion  Royale,  & meme  publioient  fouvent  de  cette  manière  des 
Bulles  fans  V^equatur  Regium  (0).  Ces  motifs  déterminèrent  le 
Roi  i ne  point  écouter  les  plaintes  du  Nonce;  & dans  la  fuite, 
quand  les  Evêques  vouloient  faire  imprimer  le  Recueil  de  leurs 
Sinodes , leurs  Mandemens , ic  même  le  Calendrier  de  leur  Dio- 
céfe,  ainli  que  les  Breft  d’indulgence  que  les  Papes  accordoient 
i leurs  Eglifcs,  & autres  femblables  Pièces,  ils  étoient  obligés d’eji 
demander  la  permiflion  au  Viceroi,  & au  Confeil  Collateral. 

C’eft  en  conféquence  de  cet  ufage,  que  l’Archevêque  de  Naples 
Annibal  de  Capoue  voulant  faire  imprimer  la  Rélation  de  ce  qui 
s’étoit  palfé  dans  un  Concile  de  Province,  en  demanda  la  permif- 
lion au  Confeil  Collateral,  qui  la  lui  accorda  le  i.  Février  1580. 
lôus  l’exprelTe  referve  néanmoins  que  li  cet  G ivrage  contenoit 
quelque  chofe  contre  les  Droits  de  la  Jurifdiâion  Royale,  la  per- 
m ftlon  fcroit  cenféc  comme  non  avenue  ni  donnée.  L'Archevé- 
que  de  Capoue  fit  aufli  demander  par  fon  Vicaire  la  permiflion  de 
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faire  imprimer  un  nouveau  Calendrier  touchant  l’obrervation  de* 
f etc*  de  Ton  Diocéfe  ; ie  Grand  Chapelain  fut  commis  pour  l'exa- 
miner, il  fit  le  5.  Novembre  158a.  Ton  raport  au  Viceroi,  & la 
permiflïon  fut  accordée.  L’ Evêque  (PAvellino  demanda  YExequitur 
Regtum , 61  la  permifbon  de  faire  imprimer  un  Bref  par  lequel  le 
Pape  accordott  pour  le  jour  de  Saint  Modefle  des  Indulgences  â 
l'Eglife  du  Prélat  : l'affaire  fut  de  meme  renvoyée  au  Grand  Cha- 
pelain qui  fit  fon  raport  au  Viceroi  le  *5.  Avril  1577.  & en  con- 
icquence  YExequatur,  & la  permif&on  d’imprimer  furent  accordées 
(p).  Ces  fages  & importans  Réglemens  ont  depuis  lors  toujours 
été  inviolablement  obfervés , toutes  les  fois  que  les  Minifires  du 
Roi  fe  font  aquittés  de  leur  devoir , & fe  font  trouvés  animés 
<l’un  vrai  zélé  pour  la  confervation  des  intérêts  de  leur  Maître. 

IL 

Ahus  de  U Cffur  de  Rame,  qui  prétend  que  ton  doit  fi  fiu- 
mettre  urueuglément  aux  Défenfie  quelle  fait  à l égard  des 
Livres. 


Nous  fommes  obligés  d’examiner,  & de  détruire  One  âutre  pré- 
tention de  la  Cour  de  Rome  fur  cette  même  matière  des  Livres 
défendus  : Elle  foutenoit  que  les  Princes  Chrétiens  dévoient  re- 
cevoir les  yeux  fermés,  & faire  exécuter  fans  aucun  examen  dans 
leurs  Etats  tous  les  Décrets  que  la  Congrégation  du  Saint  Office  , 
ou  de  l’Indice,  donnoient  pour  défendre  laleâure  de  certains  Li- 
vres ; qu’on  ne  pouvoir  point  foumettre  ces  Décrets  à la  forma- 
lité du  Plaça  Royal  x Que  dans  le  Royaume  de  Naples,  par  exem- 
ple, il  faloit  les  exécuter,  fans  obtenir  VExequatur  Regium.  Nous 
aurons  cependant  occalion  de  faire  fentir  amplement  dans  les  Li- 
vres fuivans  de  cette  Hiffoire  combien  cette  précaution  étoit  juL 
te  St  néceflaire. 

Tous  les  Princes  Catholiques  le  révoltèrent  contre  cette  préten- 
tion de  la  Cour  de  Rome.  En  France,  en  Efpagne,  en  Allema- 
gne , en  Flandre  , de  même  que  dans  le  Royaume  de  Naples  , 
toutes  les  fois  qu’on  y a donné  l’attention  necelfaire  , on  a re- 
jetté  ces  idées,  comme  des  attentats  infiniment  préjudiciables  aux 
Droits  du  Souverain.  Comme  les  Bulles , & autres  Provifîons  qui 
viennent  de  Rome  ne  peuvent  point  être  publiées  ni  reçues  fans 
avoir  auparavant  obtenu  le  Placer  Royal , de  même  aefli  les  Dé- 
crets qui  regardent  la  défence  des  Livres  font  fujets  i l’examen. 
On  peut  dire , que  fi  jamais  les  Princes  & leurs  Minifircs  doi- 
vent être  attentifs  fur  ce  qui  vient  de  Rome . c’eft  dans  cette  oc- 
Tome  111.  D d d d cafion 
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cafion  plus  que  dans  route  autre , ni  parce  qu’on  n’ignore  la  ma- 
nière Tuivant  laquelle  la  défenfe  des  Livres  s’y  fait , ni  le  but  pour 
lequel  elle  fe  fait,  ni  les  dangereufes  confequences  qui  peuvent 
en  rcfulter. 

On  eft  informe  que  les  Cardinaux  qui  compolcnt  les  deux  Con- 
grégations d’où  fortent  de  tels  Décrets , n’examinent  point  par 
eux-mêmes  les  Livres:  Les  uns  n’en  font  pas  capables,  & les  au- 
tres font  occupés  par  des  affaires  qu’ils  regardent  comme  plus 
importantes  : il  feroit  ridicule  de  prétendre  que  le  Pape  pût  def- 
cendre  à de  tels  foins.  Ce  font  donc  certains  Théologiens  que  l’on 
nomme  Confulteurs  ou  jQ^lifkatcHrs  qui  font  chargés  de  cet  exa- 
men. Ces  Places  fe  trouvent  ordinairement  occupées  par  des  Moi- 
nes qui  dans  la  Cenfure  des  Livres  qu’on  foumet  i leur  examen , 
ne  confultent  que  les  opinions  de  leur  Ecole;  ils  condamnent  comme 
nouveauté,  & fentimens  hérétiques,  tout  ce  qui  ne  s’accorde  pas 
avec  leurs  maximes.  Les  CafuiAes  qui  ie  {ont  auffi  fait  une  Mo- 
rale à leur  mode , fa  fuivent  dans  leurs  déciüons. 

Mais  cc  qu’il  y a de  plus  dangereux , c’eft  lors  que  la  connoif- 
fance  de  ce  que  contient  un  Livre  eft  renvoie  aux  Officiers  , te 
aux  Prélats  de  ces  Congrégations  pour  examiner  les  matières  qui 
traitent  de  la  Jurifdiéiion.  Il  eft  aifô  de  comprendte  combien  alors 
le  défir  de  faire  fa  Cour,  & la  flaterie  font  étendre  l’Eccléfiafti- 
que  au  préjudice  de  la  Temporelle.  On  fait  iufqiies  à quel  excès 
ces  Officiers  prétendent  élever  l’autorité  du  Pape  fur  tous  les  Prin- 
ces de  la  Terre;  ils  n’ont  point  héfité  d’avancer.  Qu’il  peut  tout, 

que  fa  volonté  doit  fervir  de  Régie  & de  Loi  en  toutes  chofes;. 
Que  les  Princes  » & les  Magiftrats , ne  font  établis  que  par  Infti- 
totion  humaine , que  l’on  n’eft  obligé  de  leur  obéir  , qu’entant 
qu’il  faut  céder  à laTorce,  & que  meprifer  leurs  Loix , frauder 
les  Gabelles,  & les  Droits  publics  d’entrée,  n’tft  point  un  péché; 
qpe  fi  l’on  peut  éviter,  foit  parla  fuite,  foit  par  quelque  ruiê,  les 
Peines  données  contre  les  Contrevenans , on  n’eft  point  coupa- 
b>e  devant  la  Majcfté  Divine , le  mal  qu’il  pourroit  y avoir  ref- 
tant  compenfé  contre  le  péril  que  l’on  a couru.  Mais,  difent  ces 
Eccléfiaftiques , les  fculs  lignes  que  fait  l’Eglife  doivent  être  re- 
çus fans  examen,  comme  autant  de  Préceptes  Divins  qui  obligent 
la  confcience  ; & comme  de  telles  Opinions  ne  fauroient  être 
attaquées  fans  être  vaincues , il  n’eft  point  diattentions  te.  de  foins 
qu’ils  ne  fe  donnent,  pour  qu'il  ne  paroiffe  aucun  Livre  dans  le 
Public  qui  les  combatte. 

L’expérience  a fait  connoître  i tout  le  monde,  qu’il  n’eft  rien 
fur  quoi  la  Cour  de  Rome  foit  plus  ardente,  comme  fur  la  prof- 
criptiun  de  tous  les  Liïies  qui  fouticaoent  les  Droits  des  Prinr 
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ces  > leurs  Privilèges , Statuts  > Coutumes  des  Lieux , & raifbns 
de  leurs  Sujets , & attaquent  les  nouvelles  maximes , & les  fenti- 
mens  contraires  des  Eccléfîa/liqucs. 

Après  donc  que  ces  ^j^éificateurs  ont  fait  les  Cenfures,  ils  la 
portent  aux  Cardinaux,  qui  fans  prendre  la  peine  de  l’examiner, 
condamnent  en  conféquence  les  Livres  dont  il  y eft  queilion.  Le 
Aile  de  ces  Décrets  cA  aujourd’hui  alTez  particulier  : On  condamne 
Amplement  le  Livre,  fans  exprimer  fpécifiquement  les  erreurs  qu'il 
contient , mais  en  termes  generaux , comme  contenant  des  Propo* 

Ations  Hérétiques . Schifmatiques , erronées , contre  les  bonnes 
moeurs,  & qui  offenfent  les  oreilles  Chrétiennes,  & autres  fem- 
blables  exprelTions.  On  ne  s’embarralTc  point  de  dé/îgner  quelles 
font  ces  Propolitions , & par  là  on  lailTe  l’Auteur  & le^  Leâeurs 
dans  les  mêmes  doutes  & obfcurités  où  ils  étoient  auparavant. 
L’expérience  a fait  voir  que  ces  fortes  de  Décrets  ont  fait  naître, 
entre  les  Théologiens  mêmes,  de  vives  difputes,  dont  l’Etat  a fou- 
vent  été  troublé , parce  que  lors  qu’une  fois  les  Moines  font  d’a- 
vis diférent , ils  ne  reviennent  jamais  de  leur  opinion , & difpu- 
cent  perpétuellement. 

Dans  ces  Décrets  des  Congrégations,  on  a de  coutume  d’y  join- 
dre quelques  claufes  pénales  contre  les  Leâeurs  & Détenteurs  des 
Livres  défendus,  qui  fouvent  portent  fur  le  remporel  des  Sujets, 
ou  |font  contraires  aux  Privilèges  & aux  Coutumes  des  Etats: 

Souvent  aulü , fous  le  prétexte  de  quelques  erreurs  qui  fc  trouve- 
ront répandues  dans  un  Livre  qui  fera  d’ailleurs  très  utile  aux  Sa- 
vans  & au  Public , on  proferit  ce  Livre  en  fon  entier  : Ufage  très 
préjudiciable  i l’Etat. 

Par  toutes  ces  raifons,  & par  bien  d'autres,  les  plus  habiles  Théo- 
logiens (4),  ainfî  que  l’Üfage  conAant  de  tous  les  Royaumes  & (vIVam-Ei. 
Etats  de  l’Europe , ont  bût  connoitre  que  les  Princes  ont  le  droit  ■’ax.  de  Pro. 
d’examiner  ces  Décrets  portant  profeription  de  certains  Livres,  tout 
ain/i  qu’ils  font  examiner  les  autres  F^ovilions  qui  viennent  de  la  5. 

Cour  de  Rome.  En  effet,  tous  les  Décrets  émanés  de  ces  Con- 
grégations , ou  les  Edits  donnés  par  le  Maître  du  Sacté  Palais , 
portant  profeription  de  certains  Livres,  ont  toujours  été  fournis 
au  Placet  Roytl , akiA  que  la  pratique  invariable  de  tous  les  Etats 
Chrétiens , depuis  qu'on  commença  i Rome  de  rendre  de  telles 
Ordonnances , le  démontre  ; & c’eA  aulTi  ce  qui  Ait  fait  â l’égard 
de  \’ Indice  qu’on  apella  de  Trente,  que  le  Pape  Pie  IV,  Ht  com- 
poiër  peu  de  tems  après  que  le  Concile  Ait  nni. 

Suivant  l’ancienne  DifcipKne  de  l’Eglilè , la  Cenfure  des  Livres 
apartenoit  aux  Conciles.  C’cA  ainfî  que  ceux  de  Nicie , d'Ephéfe, 

& de  Calcédoine  condamnèrent  les  Ouvrages  à'Arrins,  de  Nejiorigs, 
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& d’Eittiche.  Les  Pères  du  Concile  de  Trente  nurchant  fur  les  mê- 
mes traces , après  qu’il  fut  ralfemblè  fous  le  Pontificat  de  Pie  ly. 
propofcrent  dans  une  Congrégation  qui  fut  tenue  â Trente  le  aO. 
janvier  \%6^.  qu’il  faloit  examiner  les  Livres  imprimés  depuis  quC' 
les  H'crcfîes  avoient  paru  en  Allemagne  & ailleurs  > & les  foumet* 
tre  à la  Cenfure  du  Concile , afin  qu'il  décidât  ce  qui  feroit  con. 
venable.  Il  fut  arreté  qu’un  certain  nombre  de  Pères  feroient  char- 
gés du  foin  de  faire  le  Catalogue  ou  Lidice  des  Livres  & des  Au- 
teurs à profcrire>  & en  conlcquencc  les  Préfidens  du  Concile  nom- 
mèrent dix- huit  Pères,  qui  par  un  Décret  du  Concile  eurent  com- 
miffion  de  faire  cet  examen , & de  donner  enfuice  leur  raport ,, 
flir  lequel  il  feroit  pourvu  (x). 

Mais  cet  Ouvrage  ne  put  pas  être  amené  à fa  perfeâion , par- 
ce que  ccrinme  l’on  vouloit  abréger  la  tenue  (ki  Concile,  on  fe 
contenta  feulement  de  faire  leélure  , le  dernier  jour  qu’il  fut 
affemblé,  de  la  SefTion  1 8,  & il  fut  dit , que  puis  qu’on  n’avoic- 
pas  pû  mettre  la  dernière  main  à cet  Ouvrage , à caufe  de  la  gran- 
de quantité  de  Livres  de  toute  efpécc  qu’il  faloit  examiner , on, 
convenoit,  que  les  Pères  chargés  du  foin  de  drelfer  cet  Indice  pré- 
fenteroient  au  Pape  ce  qu’ils  auroient  fait,  & que  fur  fon  avis  &. 
par  fon  autorité  on.  fixçroit  les  Livra  qui  dévoient  être  compris, 
dans  cet  Indice. 

En  conformité  de  cette  Décifion,  le  Concile  s’étant  (éparé,  les 
Pères  chargés  de  la  fuite  de  cet  Ouvrage  préfentérent  i Pie  J y. 
un  Indice  dans  lequel  ils  notèrent  tous  les  Auteurs,  & les  Livres 
qu’ils  eftimoient  devoir  être  proferits.  Le  Pape , ainfi  qu’il  l’alfurc 
dans  fa  Bulle  publiée  en  forme  de  Bref  qui  commence  Dominici  gre- 
gis , fit  encore  examiner  par  d’autres  favans  Prélats  l’Indice  qu’on, 
lui  préfenta,.  & en  prit  leâure  lui- meme;  il  le  ht  enfuice  publier 
avec  quelques  Réglemens  qu’on  nomme  de  C Indice.  Par  la  Bulle 
qu’il  donna  à ce  fujee , il  ordonna  que  cet  Indice , & les  Régle- 
mens qui  y étoient  joints,  feroient  reçus  & obfervés  par  tout,  foiiS: 
de  grolfcs  peines , & cenfures  ; il  y menace  cous  ceux  qui  liront 
ou  garderont  les  Livres  contenus  dans  cet  Indice  > & déclare  que- 
les  peines  prononcées  auront  lieu , â commencer  trois  mois  après, 
que  la  Bulle  aura  été  publiée  & affichée  à Rome , enforce  que  dès-, 
4i\  On  trou-  obligera  un  chacun , tout  de  même  que  fi  ipfifmet  hn  U-. 

ve  cette  BuU  ter4  ediix , leQxtfne  fniffent  (s). 

le  din$  rx»-  Cet  Indice  fut  divife  en  trois  Claffes  : La  première  ne  contient 
tcdîiaQ"’  Auteurs , & point  celui  de  leurs  Ouvrages , afin^ 

OuJImti  par-  que  chacun  comprit  par  là  que  non  feulement  on  proferivoit  les 
miksConf-  Livres,  qu’ils  avoient  déjà  écrit , mais  encore  ceux  qu’ils  pour- 

rr.:!:  ■»“«.  i.  ««.. 
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Dans  la  fcconde  Claftè  Ibot  raportés  les  Livres  déiâprouvés,  par- 
ce qu’ils  conriennenc  quelques  maximes  contraires  â la  faine  Doc- 
trine , ou  fufpeftes , quoique  les  Auteurs  ne  fuifent  point  fcparés 
de  l’Eglife.  La  troifiéme  contient  les  Livres  qui  ont  paru  fans  nom 
d’ Auteurs  > & qui  renferment  des  fentimcns , qui  comme  contrai- 
res aux  bonnes  motuis , St  aux  fentimcns  de  l’Eglife  Romaine  > 
ont  été  condamnés. 

Mais  tout  ainlî  que  lors  que  tes  Décrets  de  ce  Concile  eurent 
été  publiés  à Rome , cependant  ceux  qui  regardoient  la  Difcipli- 
ne  & la  Referme  ne  furent  pas  univerfellement  reçus  dans  les  au- 
tres Pals  de  l'Europe , comme  nous  le  dirons  lorfqu’il  en  fera’ 
tcms  ; de  meme  aulL , après  que  cet  Indice  ou  Caralc^ue  des  Li- 
vres défendus  eut  été  publié  à Rome  , malgré  la  Bulle  de  Pie 
il  ne  fut  point  reçu  fans  examen,  ni  accepté  en  entier  tant  en 
France , qu’en  Efpagne , Flandre , & autres  Etats  Chrétiens. 

Dans  chaque  Pais  on  chargea  des  Hommes  lâvans , les  Univer- 
lîtés  & Académies , d’examiner  cet  Indice  : Il  eft  connu  i tout  le 
inonde  que  les  Univerlités  de  France  ne  le  reçurent  point  en  en- 
tier, & dans  toutes  fes  difpolîtions. 

En  Efpagne,  le  Roi  Philippi  IL  chargea  les  Univerfîtés  de 
fon  Royaume  d’en  faire  l’examen,  te  il  n’y  fut  point  non  plus  reçu 
en  entier,  puis  qu’entre  les  diférens  Livres  qu’on  en  excepta,  on 
voit  que  les  Oeuvres  de  Charles  Dmmmlin  ^ qu’on  comprit  indiifiac- 
tément  dans  les  Auteurs  de  la  première  Clafle , ne  ferent  point 
toutes  défendues:  on  en  aprouva , au  contraire,  quelques-unes,. 
te  l’on  en  permit  d!autres ,.  au  moyen  de  quelques  petites  correc- 
tions & changemens  :■  CeA  de  là  que  prirent  naiflance,  tant  en  Ef- 
pagne qu’ ailleurs,  les  Indices  Revifès.  Les  Prélats,  les  Univerlités, 
te  les  Collèges  de  chaque  Province  voulurent  donner  leur  avis, 

& crurent  qu'ils  étoient  mieux  à portée  de  connoitre  ce  qu’il  fa- 
loit  permettre  où  défendre  dans  le  Pays  où  ils  habitoient , tout 
ainlî  que  le  Prince  eft  mieux  en  état  de  juger,  que  ne  peuvent 
le  faire  des  Etrangers,  de  ce  qui  peut  être  avantageux  ou  nui- 
lible  dans  fes  Etats  : Ainlî  donc  en  Efpagne . on  introduilît  l’u- 
ûge  d’y  faire  l’Indice  des  Livres  défendus , & l’on  voit  manifeAe-- 
ment  par  celui  qui  fut  compilé  te  imprimé  en  l’année  idoi.  foua 
les  ordres  du  Cardinal  Gafpard  de  ^iroga  Archevêque  de  Tolède,. 

& Inquilîteur  général  d'Efpagne , que  jamais  Y Indice  de  Trente 

n’y  fut  reçu  en  entier,  ni  exécuté  dans  toute  fon  étendue  (1)..  (AVan-Ei- 

PniLippa  IL  prit  cette  précaution , tant  pour  les  Royaumes 
d’Efpagne,  que  pour  tous  les  autres  Etats  fournis  à lès  ordres..^.,,. 

Lots  qu’on  eut  publié  en  Flandre  Y Indue  de  Trente,  il  fut  ren-  5-  j. 
wyé  par  ordre  du  Roi , à être  examiné  ; l’on  remarqua  qu'il  prof- 
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crivoit  plufîears  Lirres  en  difcrens  genres  de  Sdences,  dont  on 
pouvoir  retirer  beaucoup  d’utilité , tnoïenant  qu'on  en  corrigeât 
(«)Vah.Es.  quelques  opinions  erronées.  f^an-Efpen  («),  favant  Prêtre  & Grand 
MN. /*».«>.  xhéologien  de  rUniverfité  de  Louvain,  raporte.  Que  le  DuciAlv» 
alors  Gouverneur  de  la  Flandre  pour  le  Roi  PniLim  IL , or- 
donna , Que  les  Livres  profcrtts  par  4’Indice  Romain  feroient  con- 
fervés , à la  réferve  de  ceux  qui  contcnoient  des  Hérélles , qu’il 
lit  brûler.  Mais  afin  que  ceux  qu’il  réfervoit  ne  pufiènt  occafion- 
ner  aucun  mal,  il  chargea  les  Prélats,  les  Univerfités,  & quelques 
Hommes  favans,  de  les  examiner,  d’en  noter  les  erreurs,  & d’en 
faire  un  Catalogue  particulier  : Ses  ordres  furent  diligemment  exé- 
cutés ; & après  quon  lui  eut  prélènté  les  Indices,  il  nomma  & 
inIHtna  dans  Anvers  un  Collège  de  Cenfeurs,  auquel  un  Evêque 
prélîda  pour  l’Ordre  EccléfialHque , & au  nom  du  Roi  le  fameux 
Théologien  Arias  Montanus , le  meme  qui  avoit  été  au  Concile  de 
Trente  ; Ces  Cenfeurs  examinèrent  de  nouveau  avec  beaucoup  de 
foin  & d’attention  les  Livres  contenus  dans  les  Indices:  ils  con- 
frontèrent les  endroits  notés  par  les  premiers  Ccnlèurs  avec  les 
Exemplaires,  & formèrent  enfuite  une  Cenfure  très  exaâe  qn’ils 
firent  imprimer  fous  le  titre  d’index  Expurgatoritis.  En  l'année  i J70. 
cet  Indice  fut  aprouré  par  un  Diplôme  fpécial  du  Roi  Philips  a 
II.  ,on  l’imprima  par  fon  ordre,  & il  lêrvit  de  régie  en  Flandre, 
où  celui  de  Rome  ne  fut  par  conléquent  d’aucun  ufage. 

Ces  deux  Indices  diféroient  l’un  de  l’autre  : Celui  nit  en  Flan- 
dre ne  condamnoit  point  plufieurs  Livres  que  celui  de  Rome  avoir 
abfolument  proferits,  en  Ce  contenta  d’y  faire  quelques  correc- 
tions; tels  font,  entre  les  diférens  exemples  que  nous  pourrions 
en  raporter,  ceux  de  Charles  DumosUiH  que  l’Indice  Romain  avoit 
entièrement  proferits  & condamnés.  & dont  par  celui  de  Flandres 
la  leébre  fut  cependant  permifc . moyenant  les  petites  corredions 
qu’on  y ht  : Le  Commentaire  fur  U Coutume  de  Paris  du  meme 
Dimoulin  fiit  confervé  en  entier,  par  ces  mots;  In  hoc  opéré  nihil 
efl , quoi  harefm  fapiat , qnapropter  admhütur  : De  meme , fur  Ces 
■Traités  De  donatione , & im^ciofo  Tejïamento,  il  eft  dit  : Nihil  ba~ 
beat  quod  Religioni  adverfetur , aut  pias  aures  offendete  pojjit , quaprop- 
ter  admittuntnr.  On  porta  un  ferablable  jugement  fut  ^vers  autres 
^ de  fes  Ouvrages. 

Telles  furent  les  précautions  qne  commencèrent  à prendre  les 
Princes  Chrétiens  dans  le  même  tems  que  Rome  commença  i 
rc  des  Indices  ou  Catalogues  des  Livres  dont  elle  délcndoit  la  lec- 
ture. Dans  la  fuite  du  tems,  on  y donna  encore  plus  d’attention, 
lorfque  les  Princes  s’aperçurent  que  la  Cour  de  Rome  toujours 
plus  ardente  fur  cette  a^re  prétendoit  qu  elle  avoit  feule  le  droit 
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de  profcrîre  les  Livres , Oc  qu  H n’étoit  befoin  que  des  publica- 
tions faites  à Rome  à ce  fujet,  pour  obliger  tous  les  autres  Pays 
de  fe  foumectre  â ce  qui  y avoit  été  Ratué. 

C’eft  fur  le  fondement  de  ces  prétentions,  que  fous  le  Ponti- 
ficat de  Sixte  V.  il  s’établit  une  nouvelle  Congrégation  de  Cardi- 
naux , que  l’on  nomma  Congrigation  de  P Indite  , Se  qui  veilloic 
continuellement  avec  celle  du  Saint  Office , Sc  le  Maître  du  Sacré 
Palais  Apoftolique  , fur  ce  qui  concernoit  la  dcfence  des  Livres. 
Malgré  tout  cela,  les  Princes  fe  fervirent  toujours  dans  leurs  Etats 
des  droits  inféparablemenc  attachés  à leur  Souveraineté  ; ils  ne 
permirent  point  l’imprcffion  d'aucun  Livre , fiins  en  avoir  aupara- 
vant obtenu  leur  aprobation;  ils  uférenc  toujours  de  l’autorité  de 
proferire  eux- mêmes  les  Livres  qu’ils  jugèrent  mériter  ce  fort;  Sc 
quant  â toutes  les  défenfes  données  par  la  Cour  de  Rome  , ils. 
n’en  permirent  point  l’exécution  dans  leurs  Etats,  qu’elles  n’euf- 
fent  par  un  préalable  été  examinées , que  l’on  n’cùt  obtenu  VExe- 
^atur  Regium. 

Leurs  foins  redoublèrent  encore , quand  on  s'aperçut  que  les 
Condamnations  contre  les  Livres  devenoient  plus  fréquentes,  & 
que  tous  ceux  qui  paroilfoient , dans  lefquels  on  défendoit  les  Droits 
Âc  quelque  Prince , où  l’on  attaquoit  les  cntreprifês  de  la  Cour 
de  Rome  contre  leur  autorité,  leur  JurifdiéHon.,  oU-  les  Privilè- 
ges d’une  Nation,  étoient  fur  le  champ  proferits  pir  les  Décrets 
de  la  Congrégation  de  l’Indice,  & par  les  Edits  du  Maître  dui 
Sacré  Palais. 

Cette  extrême  ardeur  engagea  les  Princes  à ne  point  permet- 
tre que  de  tels  Décrets  fulfent  exécutés  dans  leurs  Etats.  Salgado  (x) 
dit , que  les  Rois  d’Elpagne , de  même  que  ceux  de  France  ,. 
•voyant  que  la  Cour  de  Rome  ne  défendoit  ces  fortes  de  Livres, 
que  parce  qu’ils  établilToient  quels  étoient  les  Droits  de  Jurifdic- 
rion  des  Princes,  & les  Privilèges  de  leurs  Sujets;  pour  remé- 
dier à un  abus  fi  confîdérable , ils  ordonnèrent , Que  tous  les 
Brefs  Apoftoliques,  Décrets,  ou  Edits  émanés  de  la  Cour  de  Ro- 
me, feroient  portés  â la  Suprême  Inquifition  d’Efpagne , & que 
fuivant  l’ufage  invariable  ils  y feroient  retenus , & examinés , fans 
que  l'on  pût,  avant  d’avoit  farisfaitj à cette  précaution,  les  publier, 
& bien  moins  les  exécuter  ; afin  que  par  ce  moyen , on  ne  par- 
vint point  i embarralTer  la  confcicnce  des  Peuples  par  des  défen- 
ces  dont  le  véritable  but  ne  tendoit  qu’à  anéantir  les  Droits  des 
Princes  & ceux  de  leur  Nation. 

Les  Rois  d’Efpagne  établirent  les  memes  Règlement  en  Flandre; 
mais  ce  qui  eft  encore  plus  remarquable,  ils  voulurent  auffi  qu’ils 
culicnt  lieu  dans  le  Royaume  de  Naples , quoi  que  voifin  de  la. 
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Cour  de  Rome , & qu’en  pIuHeurs  autres  occafîons , ils  eu(Tênc 
confenti  à y laiffer  introduire  des  nouveautés  préjudiciables,  moye- 
nant  que  d’un  autre  côté  ils  obtinrent  aufli  quelques  conditions 
avantageufes  au  Royaume  d'Etpaçnc. 

Le  Pape  Qiment  VIII.  ampliha  l’Indice  Romain  que  fixtt  V, 
Avoit  déjà  augmenté  ; il  le  fit  enfuite  imprimer  & publier  : pen- 
dant tout  le  tems  de  Ton  Pontificat,  la  Congrégation  de  l’Indi- 
ce, & le  Maître  du  Sacré  Palais  ne  celTércnt  â'étre  occupés , & il 
n’y  eut  point  d’année  qu’on  ne  vît  paroitre  des  Décrets  & des 
Edits  contre  divers  Livres.  En  l’année  i5oi.  & dans  les  fuivan- 
tes,  juPques  i la  mort  de  CUment , il  fortoit  continuellement  de 
Rome  de  ces  Decrets,  qui  condamnoient  des  Livres  fur  toute  for- 
te de  Science,  & cela  par  le  feul  motif  que  l’Auteur  n’étoit  pas 
Catholique , ou  bien  parce  qu’il  défendoit  les  Droits  Royaux , on 
quelques  autres  prétentions  des  Princes,  ou  enh'n  parce  que  dans 
le  cours  du  Livre  il  fe  trouvoit  quelque  penfée  erronée.  On  prof- 
crivit  plufîeurs  Livres  de  Droit,  & entr'autres  on  procéda  avec  la 
dernière  rigueur  contre  ceux  de  Dumoulin,  & contre  les  Traités 
A'Alberic  Gcmile , de  ^can  Cort^u,  de  Scipion  Gemile , ti  de  divers 
autres. 

Parmi  ces  Livres  expofés  â la  Cenfure  de  la  Cour  de  Rome* 
on  comprit  celui  du  Regent  Camille  de  Orne,  qui,  comme  nous 
aurons  occafîon  de  le  dire,  fut  un  des  plus  grands  Jurifconfultes 
de  fon  tems  ; il  fit  imprimer  â Naples  en  1605.  un  Ouvrage  in- 
titulé, D/weriir/i  Priwu , & Secunda  Pars;  Dans  la  fé- 

condé Partie,  il  examine,  & il  indique  quels  font  tes  moyens  que 
l’on  met  en  œuvre  pour  foùtenir  les  Droits  de  la  Jurifdiéüon 
Royale,  afin  qu’ils  ne  dépériflent  pas,  & que  les  Sujets  ne  foient 
pas  oprimés  par  les  Prélats  qui  ufurpent  cette  Jurifdiâion  Royale  : 
Cet  Auteur  aprend  dans  fon  Ouvrage  , quel  efl  l’ufage  établi  de 
tous  les  tems  pour  oppofer  une  barrière  aux  entreprilês  des  Ec- 
cléfialliques  ; lavoir , que  dans  le  commencement  , il  faut  leur 
faire  une,  deux,  ou  trois  remontrances  ; que  lï  elles  ne  produi- 
fent  aucun  effet , il  faut  les  citer  ; & que  s’ils  ne  comparoilfent 
pas , il  faut  procéder  par  faifie  de  leur  Temporel , & par  empri- 
fonnement  de  leurs  plus  proches  Parens,  de  leurs  DomeRiques, 
& meme  de  leurs  Amis  ; Et  enfin . que  fi  tous  ces  moyens  ne  peu- 
vent pas  les  engager  i fe  foumetrre , il  faut  les  challêr  du  Royau- 
me : Moyens  tous  légitimes , permis , 8c  aprouvés  par  l’ufage  le 
plus  ancien  de  tous  les  Etats  de  l’Europe.  Mais  i peine  ce  Livre 
fut-il  public  que  dans  la  même  année,  on  vit  paroitre  un  Edit  de 
Rome  par  lequel  il  fut , avec  divers  autres , févérement  défen- 
du, en  ces  termes:  CamilU  de  Curtû  Secunda  Pars  Diverforii , five 
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Comprehenforii  juris  Fcuialis  , NeapoU  , afmi  Conflantinim  Vîtalem 
1605.  omtûno  & fub  ttnathevuue  prohibaur  (y). 

Le  Comte  de  Bini^nt , alors  Viceroi , informé  de  la  condamna- 
tion prononcée  à Rome  contre  ce  Livre  , ne  voulut  abfolument 
point  accorder  d'Lxequatur  i l’Edit  qui  la  comprenoit , & même 
le  14.  Décembre  fuivant,  il  informa  exaâement  le  Roi  Phiupps  III. 
de  difétentes  affaires  furvenues  en  matière  de  Jurifdiftion , & par- 
ticuliérement de  la  profeription  qui  avoit  été  faite  à Rome  de 
l’Ouvrage  du  Régent  de  Curtis,  qui  n’etoit  fondée  que  fur  ce  que 
cet  Auteur  indiquoit  les  remèdes  dont  on  pouvoir  fe  fervir,  Sc 
les  Droits  du  Roi  dans  de  telles  circonffances.  Le  Viceroi  infif- 
toit  à ce  que  l’on  mît  en  ufage  les  expédiens  les  plus  vigoureux 
contre  ces  condamnations  de  la  Cour|de  Rome,  parce  qu’autre- 
ment,  difoit-il,  on  ne  trouveroit  plus  perl'onne  qui  ofat  écrire 
en  faveur  de  la  Jtirifdiâion  Royale  (<). 

De  meme,  en  l’année  fous  le  Pontifeat  A'Vrbain  VIII. 

la  Congrégation  de  l’Indice  donna  le  4.  Février  un  Décret  par  le- 
quel elle  condamna  les  Ouvrages  de  Droit  de  Treatler,  de  Hugues 
Grotius  , l’Hilloire  de  la  Jurifdiâion  Pontifcale  par  Michel  Rouf- 
fel  ; Sc  ua  Livre  que  D,  Pierre  Vries  avoit  fait  imprimer  à Naples 
pour  foutenir  le  Réglement  ij;.  de  la  grande  Cour  du  Vicariat, 
par  raport  aux  qualités  requifes  dans  ceux  qui  fe  vouoient  i la  Clé> 
ricature , defquelles  ce  T ribunal  pouvoit  prendre  connoiffance.  Et 
comme  ce  Réglement  quoi  que  très  ancien,  8t  toujours  exécuté, 
fe  trouvoit  cependant  en  oppolîtion  avec  les  nouvelles  maximes 
de  la  Cour  de  Rome,  elle  défendit  fur  le  champ  le  Livre  fait  â 
ce.fujet:  Pétri  de  Vries  liber  inferiptus:  Æftivum  otium  ad  repetitii- 
nem  Ritus  235.  M.  C.  Vicaria  Neapolitana  (a).  Mais  le  Duc  d'Alva 
Viceroi  ne  reçut  point  ce  Décret,  & en  écrivit  au  Roi  qui  lui  ré- 

Eondit  le  10.  Août  de  la  meme  année,  en  lui  témoignant  com- 
ien il  lui  paroiffoit  injulle  que  l’on  condamnât  à Rome  un  Livre 
qui  ne  tendoit  qu’â  foutenir  l’un  des  plus  anciens  Réglemens  du 
Vicariat  du  Royaume  (b). 

Telles  étoient  les  précautions  que  l’on  prenoit  dans  le  Royau- 
me de  Naples,  toutes  les  fois  que  l’on  vouloit  maintenir  les  Loix 
Municipales  & les  Droits  de  la  Nation;  il  y a une  Loi  ezpref- 
fe  Bc  par  écrit,  qui  cR  imprimée  dans  nos  Pragmatiques  (r),  don. 
née.  en  l’année  i^di.  par  le  Viceroi  Duc  d’AUalà,  dans  laquelle 
il  eR  Ratué , qu’aucuns  Brefs,  Décrets,  Edits,  & en  général,  au- 
cunes Provillons  de  la  Cour  de  Rome  ne  feront  exécutées , fans 
avoir  par  un  préalable  obtenu  VBxequautr  Regium  : Ce  Réglement 
comprenoit  également  les  Décrets  par  lefquels  certains  Livres 
étoient  condamnés.  Ainli , le  Royaume  de  N;q>les,  tomes  les  fois 
Tonte  111.  £ e e e que 
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que  ceux  qui  le  gouvernent  le  voudront  bien , peut  fe  garantir  f 
tout  ainfi  que  la  France,  l’Efpagne,  la  Flandre,  Bc  tous  les  autres 
Etats  Catholiques  les  mieux  policés , contre  les  prétentions  de  la 
Cour  de  Rome  fur  cette  matière. 

Perfonne  n’ignore  que  les  Bulles.  & les  Décrets  de  Rome  qui 
portent  condamnation  de  quelques  Livres  , n’ont  par  eux-mêmes 
aucune  force  en  France.  On  les  examine  avec  attention  ; ü on 
les  trouve  juAes,  on  en  ordonne  l’exécution  ; s’ils  ne  font  pas 
jugés  tels,  on  les  rejette.  On  voit  une  preuve  évidente  de  la  vé- 
rité de  cet  Ufage  dans  ce  qui  arriva  â l’occaHon  de  la  défenfe  qui 
fut  faite  de  lire  les  Ouvrages  de  Charles  Dumoulin.  Malgré  qu’ils 
eulfcnt  été  abfolumcnt  prolcrits  par  l’Indice  Romain,  dans  tou- 
tes les  parties  de  l’Europe,  on  les  confervoit,  mais  particuliére- 
ment en  France,  & en  Flandre,  on  en  faifoit  un  grand  cas;  les  Ju- 
rifconfultes  & les  Savans  les  confultoient,  & s’eu  fervoient,  apres 
que  les  Univerlîtés  ét  les  Ccnlêurs  les  curent  purgé  de  quelques  er- 
reurs qu'ils  contenoicnr. 

CUment  VUl.  voyant  le  peu  de  cas  que  l’on  fâilbit  des  Déd- 
iions du  Saint  Siège , lança  une  Bulle  foudretyante , par  laquelle 
il  défendit  de  nouveau,  abfolument,  & fous  de  très  grandes  pei- 
nes 5t  cenfures,  la  Icâure  de  tous  les  Ouvrages  de  Dumeulin,  mê- 
me ceux  dont  les  Exemplaires  avoient  été  purges,  prétendant  que, 
non  aliter  ^uam  igné  expurgari  poffmt.  Toutes  les  permifiîons  /pé- 
dales qui  avoient  été  données  pour  les  lire,  furent  révoquées,  & 
le  Pape  voulut  qu'on  ne  put  en  accorder  aucunes  i l’avenir.  C’eft 
de  là  qu’tft  venu  le  Aile  dont  fe  fervent  les  Congrégations  du  Saint 
Offi:e  & de  l’Indice,  dans  les  permifltons  qu’elles  accordent  de  li- 
re toute  forte  de  Livres  , meme  les  plus  dangereux , & les  pins 
corrompus  ; on  y ajoure  toujours  : Exceptis  operibus  CaraU  AMimà. 
La  Bu'le  de  CUment  VIII.  dont  nous  parlons  préfentemrnt  , fut 
publiée,  comme  à l'ordinaire,  le  a5.  Août  1602.  i Rome,  & aS- 
Hcléée  ad  valvas  Bafiliat  Principis  jlpoflolorxm  in  acte  Campi  Flora  ,- 
on  y ajouta  : ita  omnet  arSnt,  at  officiant,  période  ac  fi  tmmbus,  & 
fingnlit  vtimata  fuijjènt. 

Mais  tout  ce  grand  bruit,  ces  violentes  menaces  ne  produilî- 
rent  rien.  La  Bu  le  qui  les  contenoit  ne  fut  reçue  ni  en  France, 
ni  en  Fland'e,  ni  ailleurs  ; les  Ouvrages  de  Dumoulin  n'en  furent 
pas  moins  ellimés , tous  les  Jurifconfultcs  & les  Avocats  les  con- 
fultérent  également  à chaque  inAant,  & cet  Auteur  étoit  plus  fou- 
vent  cité  au  Barreau . que  Bsrtole  & Solde  ; en  un  mot , ces  Ou. 
vrages  fe  rendirent  A nécefTaire',  particuiiéremcRt  en  France,  8c  en 
Flandre,  que  comme  le  dit  Bertrand  Lotb  (</),  aucun  bon  Avocat 
«U  Pratiden  ne  pouvoit  c’en  palTer , priacipalcmcat  dans  la  Pro« 
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?ioce  d’Artois , donc  les  Coutumes  font  conrormes  â celles  de  Pa< 
ris,  & où  les  fencimens  de  Dumoulin  font  préfères  à tout  autre, 
& influent  beacoiip  dans  le  Jugement  des  Procès. 

Les  Avocats  François  ont  fait  une  étude  fi  particulière  de  ces 
Ouvrages , qu’il  n’cft  prcfque  point  d'Ecn'tiire  & de  Plaidoier  dans 
lefquels  on  n’en  trouve  quelque  citation  fur  telle  matière  que  ce 
foit,  foit  du  Droit  Civil  , foit  du  Droit  Canon.  Mais  rien  ne 
prouve  mieux  qu’on  n’a  tenu  aucun  compte  en  France  de  la  Bulle 
de  dément  VIH.  comme  la  belle  & exaète  Edition  qui  a été  fai- 
te depuis  quelque  tcms  à Paris  de  toutes  les  Oeuvres  de  Dmnodin. 
Franfois  Piafon  le  jeune,  célèbre  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  y a 
joint  diverfes  N )tcs  très  favantes , conformes  â la  pratique  mo- 
derne ; & dans  le  quatrième  & cinquième  Tome  de  cette  Edition, 
il  a aufli  traité  diverfes  queflions  qui  regardent  la  Jurifdiâion  Ec- 
cléfiaAïque.  Ce  nouvel  Ouvrage  compolè  de  cinq  Volumes  fut  ren- 
du public  i Paris  par  un  Privilège  du  Roi , afin  que  chacun  fut 
bien  informé  qu’on  ne  faifoic  aucun  cas  en  France  de  la  Bulle  de 
dément  VIH.  qui  avoit  condamne  Dumoulin. 

En  elTec , le>  Ouvrages  de  cet  Auteur  ne  méritoient  point  tou- 
tes les  plaintes  amères  que  la  Cour  de  Rome  Et.  Quoique  Da- 
moulin  put  être  foupçonné  pendant  fa  vie  de  s’écarter  des  fenti- 
mens  de  l'Eglife  Romaine,  cependant  il  mourut  Catholique  : D’ail- 
leurs , comme  l’a  fort  bien  remarqué  Van-Efpen  (e)  ; lî  l’on  permet 
la  leâure  des  O.ivrages  des  Payens , qui  par  la  lafciveté  de  leurs 
deferiptions  peuvent  fi  facilement  gâter  le  coeur,  & corrompre  les 
moeurs  des  jeunes  gens , pourquoi  ufera-t-on  d’une  rigueur  excef- 
flve  contre  les  Ouvrages  d’un  grand  Jurifconfulte,  dont  la  leâure 
peut  être  d’autant  plus  utile  qu’on  y trouve  i chaque  pas  les  Pré- 
ceptes les  plus  importans  de  Science  St  d’érudition  : Les  Oeuvres  de 
Dumoulin  dévoient  enfin  d’autant  moins  être  proferites,  que  quoi 
qu’elles  continlTcut  quelques  fentimens  qui  ne  s’accordent  pas  en- 
tièrement avec  la  Doârine  de  l’Eglife  Romaine , Gabriel  de  Pineau 
& Franfois  Piofon  avoient  prévenus  par  leurs  Notes  & leurs  Aver- 
tiflemens  les  maux  qui  pouvoient  en  réfulter;  enforte  qu’aujour- 
d’hui  il  efl  bien  plus  dangereux  que  les  Jeunes  Gens  ne  foient 
corrompus  par  la  leâure  des  Ouvrages  anciens , qu’il  n’efi  à crain- 
dre que  le  Jurifconfulte  Chrétien  ne  foit  détourné  de  la  Doârinc 
de  l’Eglife  Catholique  par  l’étude  des  Oeuvres  de  Dumoulin. 

La  France.  & les  Provinces  de  Flandre  pourraient  aufli  nous 
fournir  divers  autres  exemples  plus  remarquables  que  celui  que 
nous  venons  de  raporter , du  peu  de  cas  qu’on  y fait  des  défên- 
fes  de  la  Cour  de  Rome  contre  certains  Livres  ; Tels  font  ceux 
de  la  condamnation  donnée  à Rome  contre  le  Livre  de. Corneille 
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^anfenins  Erêque  «flpres , intitulé  j AHgaflinus , & de  la  Bulle  qui 
fut  publiée  à cette  occafîon  par  le  Pape  Urbain  VUL  en  l’année 
164?.  qui  commence  h Eminemi.  Tels  font  encore  les  Décrets 
émanés  du  Saint  Office  le  6.  Septembre  idj7.  par  lefquels  divers 
Livres  furent  proferits , & entr’aurres  Us  Lettres  Provinciales  : la  Bul- 
le iAUxandre  VIII.  donnée  i Rome  en  166^.  par  laquelle  il  con- 
damna deux  Cenfurcs  de  la  Faculté  de  Paris  ; Tous  ces  Décrets» 
te  tant  d’autres  dont  Van-Efpen  a traité  avec  beaucoup  de  détail 
(/) , ne  furent  ni  reçus  refpedés  tant  en  France  qu’en  Flandre» 

Nous  ne  nous  propofons  point  de  raporter  tous  ces  exemples» 
mais  nous  ne  Aurions  nous  difpenrer  de  faire  bien  obfcFver . que 
dans  tous  les  Etats  de  l’Europe,  les  Princes  ont  toujours  été  très 
attentifs  Ü ce  qu'on  ne  proferivit  point  les  Ouvrais  dans  lefquels 
les  Droits  de  leur  Jurifdidion,  & les  Privilc>es  de  leurs  Peuples» 
étoient  défendus  ; & lors  que  la  Cour  de  Rome  a condamné  de 
tels  Livres,  (es  Dlécrets  n’ont  point  été  reçus,  00  ne  s’en  eA  point 
embarraffé  ; le  mobile  de  ces  Décifions  humaines  croit  découvert  ; 
Les  Princes  ont  reconnu  combien  il  importoit  que  leurs  Sujets  ne 
fuffent  pas  imbus  d’opinions  contraires  au  bon  Gouvernement. 

En  Efpagnc , comme  oous<  Pavons  déjà  dit , tous  les  Décrets. 
Tenons  de  Rome , par  lefquels  on  condamne  la  leâure  des  Livres, 
qui  maintiennent  l’autorité  Royale , font  retetuu , Sc  l’exécution  en. 
eft  fufpendue  (g). 

Cet  Ufage  nefl  pas  moins  certain  en  France  ; Entre  les  difé- 
renres  te  magnifiques  preuves  que  les  Gens  du  Roi  nous  ont  don- 
né de  leur  iéle  pour  le  maintien  des  Libertés  de  l’Egtife  Galli- 
cane , (h)  on  voir  un  Difeours  prononcé  au  Confeil  Royal  par  le 
célébré  Avocat  Général  Dominique  Talon  à foccafion  d’un  Décret 
fur  cette  matière  de  la  défenfe  des  Livres,  donné  par  les  Con- 
grégations du  Saint  OfBce , & de  l’Indice  ; Cet  ilIuAre  MagiArat 
y démontre  qu’on  ne  doit  point  admettre  les  Décifions  intéref- 
fêes  & politiques  de  la  Cour  de  Rome,  qui  feroient  également 
préjudiciables  d la  Couronne , ét  à la  Nation.  B annonce  que  fi 
l’on  en  ufoit  autrement , il  en  réfulteroit  de  grands  défordres  » 
puifque  ces  Congrégations  augmentent  chaque  jour  leurs  Indices» 
te  que  les  Livres  qui  (butiennent  les  Droits  du  Roi , te  les  Li- 
bertés de  l’Eglife  Gallicane,  fc  trouvent  compris  dans  ces  condam- 
nations , que  même  les  Arrêts  relpeéfables  de  l’auguAe  Parlement 
de  Paris  contre  Jtato  Ca/lelU  n’ont  pas  été  à l’abri  «s  Cenfures  de 
Rome,  ainfi  que  les  Ouvrages  du  Prifideut  de  Thon,  les  Liber- 
tés de  l’Eglife  Gallicane,  Se  autres  Livres  qui  rraitoient  de  la  Per- 
jR>nne  des  Rois , te  de  l’étendue  de  leur  autorité. 

En  Flandre  » le  Confeil  de  Brabant  adrefiâ  en  l’année  idyy.  le» 

memes 


Digitized  by  Google 


nu  ROYAUME  DE  NAPLES,  Ify.îCXVn.  C&/^.4.  SÎ9 

memes  Remontrances  à Y Archiduc  Léopold;  On  lui  reprélenra,  qu’il 

Jr  alloit  du  falut  de  l’Etat  j de  ne  point  tolérer  les  entreprifes  de 
a Cour  de  Rome  à l’égard  de  la  defenfe  des  Livres  , parce  que 
l’expérience  avoit  déjà  fait  voir<  qqe  la  politique  de  cette  Cour 
étoit  continuellement  occupée  du  foin  de  pro'crire  tous  les  Ou- 
vrages qui  parlent  en  faveur  de  l’Autorité  Royale;  enforte  que  (î 
l’on  en  recevoir  les  Décrets  fans  les  examiner , & fi  on  les  exécu- 
toit  (ans  Plaça  Royal,  il  vaudroit  autant  permettre  au  Pape  qu'it 
pût  interdire  au  Roi  de  donner  des  Edits , ou  de  faire  imprimer 
des  Livres  dans  Icfquels  les  Droits  de  l'Autorité  Royale  & let 
Privilèges  des  Sujets  font  établis. 

Le  Confeil  de  Brabant  démontra  à Y Archiduc , par  des  exem- 
ples de  faits  arrivés  récemment , la  vérité  de  ce  qu’il  fuütenoit  s 
il  rapella  le  fouvenir  de  deux  Ouvrages , qui  feulement  depuis  qua- 
tre années  avoient  été  imprimés  en  Flandre , dont  l’un  portoit 
pour  titre  : ^ui  Belgarum  circa  Builarum  receptionem  ; & l’autre  ; De~ 
fènfto  Belgarum  contra  evocationes , & peregrina  ^udicia.  Dans  cea 
deux  Livres  il  n’étoit  quellion  d’aucuns  Dogmes,  ou  articles  de 
Foi  : & l’on  y expofoit  uniquement  les  Droits  du  Roi , pour  ne 
permettre  l’exécution  d’aucune  Bulle  fans  le  Plaça  Royal  : Cepen- 
dant ils  furent  condamnés  par  un  Décret  du  Pape;  & il  falut  qne 
le  Confeil  de  Brabant  caflât  & annullât  les  défenfes  faites  d ce  fu- 
Jet  par  la  Cour  de  Rome , ainfî  qu’on  peut  le  voir  par  l’Arrêt  que 
yan-ECpen  a raporté  dans  fon  Traité  De  placito  Regio  (i). 

Les  Vicerois  du  Royaume  de  Naples  eurent  aulTi  pendant  un 
certain  tems , la  même  vigueur  fur  cette  matière  ; mais  particulié- 
rement le  Duc  d'Alcalà,  comme  nous  aurons  occafîon  de  le  voit 
dans  les  Livres  fuivans  de  cette  Hiiloire.  Le  Comte  de  Binévem, 
& le  Duc  d'Alva  réprimèrent  également  les  entreprifes  de  la  Cour 
de  Rome  , à l’occafîon  des  défenfes  qu  elle  fit  des  Ouvrages  de 
De  Curte  & de  yries;  mais  ces  heureux  tems  ne  font  plus  ce 
zélé  , cette  aôivité  que  l’on  devoit  avoir  pour  le  maintien  des 
Droits  du  Roi  & du  Public,  paroiffent  entièrement  éteints;  & tes 
Officiers  Royaux  font  fi  peu  d’attention  i tout  ce  qui  regardera 
matière  de  la  condamnation  des  Livres,  que  nous  nous  fommes 
crus  obligés  de  leur  mettre  devant  les  yeux  , quelle  étoit  la  con- 
duite qu’oqt  tenue  à cet  égard  leurs  PrédécefTeurs.  Non  feulement 
on  voit  fortir  de  Rome  des  Livres  infiniment  préjudiciables  aux 
Droits  du  Roi  & de  la  Nation  , mais  l’on  permet  qu'ils  entrent 
dans  le  Royaume , fans  que  la  leâure  en  foit  défendue  ; & ce  qui 
doit  encore  cauftr  plus  d’étonnement,  c’eft  de  voir,  que  d’un  au- 
tre côté,  on  défend  coqs  les  jours  à Rome,  fur  la  feule  étiquette, 

Eeee  3 tous 


(ft  Van-Fsv, 
in  Appendi- 
ce, lii.  £. 


Digitized  by  Google 


590  HISTOIRE  CIVILE 

tous  1m  Livres  qui  combattent  les  prétentions  de  cette  Conr , 8t 
parlent  en  faveur  des  Droits  publics. 

C^>i  que  nous  ayons  une  Loi  écrite  & prccife , qui  ne  permet 
pas  qu'on  admette  aucune  Provifion  de  Rome , fans  que  l’£xe- 
quuur  Rcgium  y foit  attaché  : cependant  au  mépris  d'un  Réglement 
& li  Cigi:  6c  n important , tous  les  Ordres  de  cette  Cour  mnt  re- 
çus fans  cette  précaution,  & ceux  qui  les  exécutent,  ne  font  point 
recherchés  ni  punis  : Quelle  eft  donc  nôtre  ntuation  ? Les  Peuples 
Croyent  commettre  un  péché , en  lifant  des  Livres  que  Rome  a 
condamnés  . & ils  ne  penfent  pas  commettre  aucune  faute , en 
enfreignant  la  Loi  du  Prince  & de  l’Etat , qui  a ordonné  que  gé- 
néralement tout  ce  qui  cmaneroit  de  la  Cour  de  Rome,  feroit  fans 
force  & fans  autorité , regardé  comme  nul  & non  avenu , iufqucs 
â ce  que  VExequMur  Regium  y fut  apofé. 

Nôtre  létargie  a paru  dans  Ion  entier  il  n'y  a pas  long-tems» 
au  fujet  de  la  conteuation  qu’il  y eut  entre  nôtre  Roi  & le  Pape, 
par  raport  aux  Bénéfices,  que  l'nn  prétendoit , avec  raifon,  ne  de- 
voir être  conférés  qu’à  des  Nationaux  ; Nôtre  Prince  l’avait  ainlî 
ftatué  par  un  Edit:  On  vit  paroitre  trois  excellentes  Ecritures,  qui 
démontroient  la  iufticc  6c  le  mérite  de  cet  Edit , qu’il  ctoit  con- 
forme aux  Loix  & aux  Canons  ; mais  à peine  furent-elles  publi- 
ques que  CUment  XI.  donna  une  Bulle  qui  les  condamnoitau  feu. 
On  n’en  témoigna  aucun  refTcntiment;  bien  loin  de  prendre  quel- 
ques mefures  pour  repoufler  de  telles  injuDices,  nous  reliâmes  dans 
une  inaâiun  d’autant  plus  dangereufe , que  tout  en  même  tems  on 
lailfa  un  libre  cours  aux  Ouvrages  de  Rome , qui  s’éforçoient  d’é- 
tablir des  opinions  contraires.  Avouons- le,  & nous  dirions  vo- 
lontiers à la  honte  de  nôtre  Nation  , nôtre  terreur  panique  s’eft 
étendue  jurques-là,  que  perfonne  n’ofe  plus  entreprendic  de  don- 
ner au  jour  des  Ouvrages  qui  feroient  fort  utiles  au  Public.  Rome 
toujours  le  fouet  en  main , & ffapant  indiflinéiément  fur  tout  ce 
qui  lui  déplait,  retient  & la  Plume  des  Auteurs,  & la  PrclTc  des 
Librairés. 

Il  n’en  cR  pas  de  même  des  Livres  qui  défendent  Tes  préten- 
tions; On  les  imprime,  on  en  fait  de  nouvelles  Editions,  on  les 
trouve  dans  les  mains  de  tout  le  monde  ; & par  là , les  Peuples 
font  infcnfiblement  imbus  de  quantité  d’opinions  très  préjudiciables 
aux  D.oits  du  Roi,  & de  la  Nation. 

Mii<  peut-être  quelqu’un  nous  nbjeâera,  que  cette  matière  n’cR 
point  ai-ITi  importante  que  nous  la  repréfentons , 6c  qu’il  ne  faut 
pas  s’engager  à ih'ntie  iiiAant  dans  des  d fHcultés  pour  de  Amples 
paroles  : Lailfez  babiller  les  Moines,  dira  l’homme  du  monde; 
Nous  répondroua  à ce  léger  raifonnement , que  puifquc  Rome , 
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ccttc  Cour  qui  s’eft  acquife  la  t-Ipittation  de  connoitre  fi  parfaite, 
ment,  dans  le  pafTé,  dans  le  prefenc,  & dans  l’avenir,  cc  quied 
de  fon  intérêt,  veille  cependant  avec  tant  de  foin  fur  tout  ce  qui 
regarde  la  defenfe  des  Livres,  cette  conduite  doit  fetvir  d’avertif- 
fement  aux  Puifiânees  Séculières , & les  engager  â opofer  à leur 
Ennemi,  vigilance  pour  vigilance,  & fermeté  pour  fermeté. 

Il  eft  vrai  que  tous  ces  Livres  qui  avilidént  les  Droits  des  Cou- 
ronnes , jufques  i les  vouloir  foumettre  fous  la  main  pefante  de 
rEcclélîafWque,  ne  font  que  des  paroles;  mais  comme  nous  l’avons 
deja  dit  ailleurs,  elles  ont  fouvent  été  les  femences  du  deibrdre  & 
des  Guerres.  Le  Peuple , dont  les  oreilles  font  fi  fouvent  frapées 
de  toutes  ces  paroles  , fe  perfuade  qu’elles  font  conformes  à la  vé- 
rité & â la  jufiiee:  & de  li  vient  l’éloignement,  & la  difficulté  de 
le  remettre  dans  la  bonne  voye  ; on  le  voit  enfuite , lors  que  l’oc- 
cafion  s’en  préfente,  condamner  le  Parti  du  Prince,  & paffer  par 
les  infinuations  Eccléfiafiiques  , jufques  k taxer  de  Libertins  ceux 
qui  le  foutiennent.  Par  là , l’on  remplit  de  fauffes  maximes , de 
fcrupules  mal  fondés,  la  confcicnce  des  Peuples  ; on  ne  làuroit  pté- 
voir  tout  ce  que  l’Etat  peut  en  fouffrir  de  dommage. 

Ce  font  ces  mêmes  maximes  qui  ont  perfuade  à plufieurs  Pe&l 
fonnes , qu’on  peut  fims  injufHce  frauder  les  Droits  du  Prince  ; Se 
que  fi  quelque  Impôt  a été  établi  fans  la  permiflion  du  Saint  Siè- 
ge , on  n’efi  pas  obligé  de  le  payer  : Et  pourquoi  ces  Peuples  ne 
feroient-ils  pas  dans  ces  idées,  puisqu’ils  les  trouvent  antorifées 
par  la  Bulle  In  Ctou  Dom'ni,  ainfi  que  dans  les  Traités  des  Ca- 
fuiftes  , & des  Théologiens.  C’eft  encore  de  là  que  viennent 
tontes  ces  idées , qui  élévent  la  Puilfance  & la  Jurifdiâion  Ecclé- 
iïafiique,  autant  qu’elles  abaiffent  & avilillent  celle  du  Prince  (ij. 

Mais  c’eft  affez  infifter  fur  ce  fujet,  quelque  important  qu’il 
foit  i renvoyons  à ceux  que  leurs  Emplois  chargent  du  devoir  de 
veiller  for  ces  abus,  le  foin  de  les  corriger.  Nous  prévoyons  dé- 
jà quel  fera  le  fort  de  cet  Ouvrage,  & nous  ne  nous  flattons  pas 
que  la  Cour  de  Rome  lui  épargne  les  Cenfures  qu’elle  verfe  avec 
tant  de  fiel  for  tout  ce  qui  lui  déplait  : Nous  nous  laifTerions  ce- 
pendant accabler  fous  le  poids  de  cette  difgrace , fi  nôtre  plume 
eût  été  vénale,  ou  trempée  dans  quelque  injuAc  paflînn.  Mais  qu’il 
nous  foit  permis  de  le  dire  ; Le  foui  amour  de  la  Vérité , le  de- 
fir  de  pouvoir  être  de  quelque  utilité  aux  Perfonnes  qui  voudront 
bien  prendre  la  peine  de  lire  cette  Hiftoite,  a conduit  nôtre  coeur 
et  nôtre  main.  Si  donc,  fur  le  raport  de  ces  Ccnfenri,  ou  S^li- 
ficJteurs , dont  l’ignorance  & la  baffe  flatterie  doivent  rendre  le 
fùffrage  fi  fufpeft , nous  fommes  cependant  expofés  aux  Cenfures 
Romaines,  nous  nous  confoleroos  en  Dieu  qui  fonde  les  cœurs 
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de  tous  les  hommes . & â qui  r:en  ne  peut  être  caché  : Nous  le 
prierons  avec  toute  la  ferveur  que  la  Créature  humaine  peut  ref- 
fcntir,  qu’il  lui  plaife  répandre  fa  bénédiâion  fur  cet  Ouvrage, 
& infpirer  à tous  les  hommes  cet  inviolable  attachement  à la  Vé- 
rité & â la  Juilice,  dont  il  femble  qu’ils  fe  font  H fort  écartés. 


CHAPITRE  V. 

Le  Rûi  Ferdinand  l.  reforme  -Us  Trihunâux t & tXJni- 
verjité  ; il  fdi$  d^rxuJir  U Fille  de  Kaples  , rétdhlit  le 
boa  ordre  dans  les  Proviuees  du  Rojoseme. 

La  Ville  Sc  le  Royaume  de  Naples  font  redevables  au  Roi  Fer- 
DiNAlND  I.  non  feulement  des  Arts  & Manufaâures  qu’il  y 
introduilît  par  fes  foins,  & y protégea  par  fon  autorité  ; mais  en- 
core ce  Prince  ajoura  â ces  premiers  avantages , celui  de  refor- 
mer les  Tribunaux  de  Judice,  & de  donner  toute  fon  attention  â 
ce  qu’ils  fuifent  pourvus  d’Ofhciers  dont  l’intégrité  & les  lumières 
ne  laiflâlfent  rien  â délirer.  Il  donna  au  Sacré  Confcil , & à la 
Chambre  Royale,  de  nouvelles  & plus  parfaites  Loix,  & il  amplifia 
celles  que  le  Roi  Alphonse  fon  Père  avoit  lailfées.  Le  Tribu- 
nal de  la  Grande  Cour  du  Vicariat  fe  rellêntit  aulTi  de  l’infatigua- 
ble  application  de  Ferdinand  I.  à tout  ce  qui  intérellbit  le 
Bien  public:  Aux  précédens  Réglemens  dont  on  s’y  fervoit,  il  en 
joignit  aulTi  de  nouveaux  concernant  la  Procédure,  comme  on  peut 
(a)  On  les  le  voir  par  les  Edits  de  ce  Prince  publiés  en  1477.  (a).  C’eft 
'liifieurs  ru-  Praticiens  modernes,  & entr’autres  Bernard  Mofea- 

L'iquè'i  apres  tello , ont  enfuite  pris  la  forme  de  Procédure  qui  eft  aujourdhui 
les  Kéüle-  fuivîe  pour  la  plus  grande  partie,  & fert  de  régie  dans  nos  Tribu- 

"ranJeCour^  naux. 

Fe^"premier ’ FERDINAND  donna  encore  une  attention  plus  particulière  au 
commence  _ choix  des  Juges  : On  raporte  à ce  fujet , que  n’étant  pas  content 
quelques-uns  de  ceux  de  Naples , il  en  envoya  chercher  d’au- 
rfc/vî/.”  *tcs  dans  les  Provinces  du  Royaume.  Sammonte  (é)  a employé 
(1)  ScMM.  dans  fes  Ouvrages,  une  Lettre  écrire  par  Ferdinand  â l’un  de 
tcm.  i.  fi>t-  fes  Confidens,  qui  étoit  dans  l’Abruzze,  par  laquelle  il  lui  marque 
qu’il  fouhaiteroit  fort  de  trouver  dans  cette  Province  deux  Doc- 
teurs qui  joignilfent  la  probité  à la  fcience,  pour  leur  confier  deux 
Emplois  de  Juges  dans  le  Tribunal  du  Vicariat;  qu’il  fîtenfortede 
lui  engager  à Aquila  jaques  de  Peccatoribus , & qu’il  examinât  aulTi, 
s’il  ne  trouveroit  poiut  dans  Chieti  quelque  autre  Perfonne  de 
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mérite,  pour  remplir  l’autre  Place,  parce  qu’il  lui  feroit  plus  agréa- 
ble de  prendre  un  Sujet  dans  cette  Ville  qu’aillcurs. 

Sous  fon  régne , les  Belles  Lettres  fleurirent , & l’on  vit  paroi- 
tre  divers  Hommes  Illuflres , tant  pour  la  Jurirprudcnce  que  pour 
les  autres  Sciences.  Nous  en  parlerons  plus  particuliérement  dans 
la  fuite.  - Protc&eur  déclaré  de  tous  les  Hommes  fltvans , il  pro- 
cur.t  à rUniverflté  de  Naples  de  célébrés  Prot'elTeurs  qu’il  faifoit 
venir  de  tous  les  Pays.  En  l’année  1455.  ce  Prince  engagea  par 
de  bons  apointemens  Conflamin  La/tari  de  quitter  l’Univerlité  de 
Milan  où  il  avoir  enfeigné  pendant  fix  années,  pour  venir  à celle 
de  Naples  où  il  profefla  la  Langue  Grecque  (c)  : De  même,  en 
1474.  il  donna  Ange  Catone  de  Supino,  célébré  PhiloPophe,  & fon 
Médecin,  pour  enfeigner  la  Philofbphie.  En  l’année  148?.  il  vou- 
lut anfli  pourvoir  l’étude  de  la  Jurirprudcnce , du  fameux  Antoine 
à'AUffnndro,  qu’il  avoit  auparavant  employé  dans  les,aflaires  les  plus 
importantes  de  l’Etat,  & que  fon  profond  favoir  dans  la  Jurif- 
prudence  fit  enfuite  furnommer  le  Monarque  des  Loix  : En  1478. 
le  Droit  Canon  fut  aufli  pourvu  du  grand  Canonifle  Antoine  de 
C Amatrice,  qui  l’enfcigna  avec  un  aplaudillément  général,  & un 
grand  concours  d'Etudians  : Enfin,  en  l’année  1488.  il  procura  â 
f Univerflté  de  Naples , Barthelemi  de  Sorrento  , Jérôme  Galeota , 
Julien  de  Majo , François  PuKjtp , Antoine  Feo , & divers  autres 
Profefleurs  qui  foutinrent  la  réputation  qu’elle  s’étoit  aquife , & 
firent  quelle  ne  le  cédoit  en  rien  aux  autres  Univerfités  de  l’I- 
talie {d). 

L’introduéfion  des  diférens  Arts  & Manufaâures  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant,  l’étendue  des  affaires  dont  les  Tribunaux 
connoiffoient , l’état  floriflânt  où  fe  trouvoit  fUniverfité,  & tant 
d’autres  avantages  que  Ferdinand  avoit  accordés  à la  Ville  de 
Naples , engagèrent  les  Habitans  des  parties  les  plus  éloignées  du 
Royaume  à fouhaiter  de  faire  leur  féjour  dans  cette  Capitale  : El- 
le fe  peupla  donc  à tel  point  qu’on  fut  obligé  de  l’agrandir.  Après 
les  anciens  agrandilTemens  dont  Tutini  a donné  un  long  détail  (e), 
Charles  I.  d’Anjou  avoit  commencé  i éloigner  les  murs  de  la 
Ville,  renfermant  dans  Naples  la  Place  du  Marché,  Théâtre  où 
s’étoit  repréfentée  la  fanglante  Tragédie  de  l’infortuné  Conra- 
din;  il  fit  bâtir  les  murs  de  la  Ville  avec  leurs  Tours,  devant 
l'Eglife  des  Carmes,  les  tirant  droit  à la  Mer,ciufques  i l’ancien 
Port  de  la  Ville  qu’on  apellc  Place  de  l’Orme  : Par  ce  change- 
ment, Charles  I.  £ Anjou  renferma  dans  la  Ville  la  rue  qu’on 
apelle  aujourd’hui  de  la  Conciaria , celle  des  François,  la  Place 
nommée  la  Loge  des  Génois , celle  de  Calcare , & la  rue  des  Ca- 
talans. Charles  II.  augmenta  auffi  Naples  en  l’année  1300.  du 
Tome  IIL  Ffff  côté 
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côté  de  Forcella,  8e  en  141^.  la  Reine  Jbanne  II.  éleva  les  noir- 
veaux  murs  de  la  Douane  du  Sel  iufques  à la  rue  apeüéc  C'^rregge. 

Mais  Ferdinand  I.  porta  plus  loin  Tes  vues.  & agrandit  plus 
confidérablement  la  Ville  de  Naples.  Le  ij.  Juin  1484.  il  pois 
lui- meme  avec  beaucoup  de  cérémonie  la  première  pierre  dorrié- 
'‘re  le  Monaftére  des  Carmes,  où  il  fit  conftruire  une  Tour  qui 
fùbfifte  encore,  8e  qu’on  nomme  la  Tour  SpiHelLt,  du  nom  dcFr<nj- 
foii  Spineüo , Chevalier  Napolitain , qui  fut  chargé  par  le  Roi  de  la 
commiffion  de  faire  conftruire  ces  nouveaux  murs  de  la  Ville  ; Par 
ce  changenrent , le  Monaftére  des  Garmes  fe  trouva  renfermé  dans 
la  Ville , & l’on  ôta  les  Ponts  de  bois  qui  étoienc  devant  chacu- 
ne des  Portes  de  la  Ville , parce  qu’il  y avoit  des  fbftes  autour 
des  anciens  Murs  : & au  côté  de  l’Eglife  des  Carmes , on  bâtit  la 
Porte  qui  fubfîfte  aujourd’hui  en  pierre  de  taille. 

Ces  murs  s’étendent  ainft , & renferment  la  rue  de  Lavinaro  ^ 
celle  de  la  Ducheffe,  ( qui  fut  ainft  nommée  parce  qu’ancienne- 
ment  Alphonfe  Duc  de  Calabre  8c  la  Duchefle  fon  Epoufe  y avoienc 
on  jardin  ) & la  Place  apellée  Jardin  du  Comte,  & l’on  transfera 
la  Porte  de  Forcella  de  l’ancien  endroit  où  elle  étoit.  dans  ce- 
' lui  où  elle  cft  préfentement , & par  où  l’on  va  â Nola,  d’où  elle 

fût  apellée  Nolane.  De  meme  aufli  la  Porte  Capuana  prés  du 
Château  Capuana , ftit  transférée  aux  côtés  de  l’Eglilb  de  Sainte  Ca- 
therine â Formello.  Ferdinand  voulut  qu’on  la  conftruiftt  ma- 
gnifiquement, & fit  graver  en  marbre  fon  couronnement  pour  le 
placer  deftus  cette  Porte  ; on  ignore  pourquoi  cela  ne  fut  pas  exé- 
cuté , â moins  que  ce  ne  foit  parce  que  l’Empereur  Charlrs  V.. 
voulant  faire  de  nouveau  fermer  Naples  de  murailles,  ht  changer 
cette  Porte , 8e  l’orna  des  fins  marbres  & des  belles  fculptures 
qu’on  y voit  aujourd'hui. 

Ferdina  N D pouffa  les  murs  qu’il  avoit  commencé  â faire  bâ- 
tir, jufques  au  Monaftére  de  Saint  Jean  de  Carbonara,  enforte 
qu’il  fut , ainft  que  celui  de  Formello , compris  dans  la  Ville  : 
Mais  ce  travail  ne  put  pas  être  continue;  Ferdinand  fût  obli- 
gé de  le  fiiire  ceffer,  pour  donner  fes  foins  à diffiper  la  conju- 
ration que  les  Barons  du  Royaume  avoienc  tramée  contre  lui, 
dont  Camille  Por*jo  nous  a donné  une  ft  belle  defeription. 

Cette  Bâciffe  eft  toute  bien  entendue  ; de  diftance  en  diftance 
on  y trouve  plufteurs  grolfes  Tours;  Julien  Majano  de  Florence 
(/)  Tdtin-  (f)  eu  fut  l’Architeéfe.  Sur  chaque  Porte  on  y voit  l’effigie  du 
léc.tit.  Roi  â cheval,  avec  cette  Infcription , Fbrdinandus  Rex  nebi- 
Ujfima  Patri*.  Charles  V.  perfeéfionna  enfuice  cet  ouvrage;  en 
l’année  1577.  quand  il  vint  à Naples,  if  renouvella  & mit  la  Porte 
Çapuana  en  cet  état  de  magnihcence  où  elle  fubfîfte;  il  fit  ôter 
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la  flatue  de  Ferdinand,  & mettre  à Cl  place  Tes  Armes  Impé- 
riales : Continuant  enfuitc  les  murs  de  la  Ville  depuis  derrière  le 
Monallére  de  Saint  Jean  à Carbonora,  il  les  pouffa  jufques  à la 
Porte  de  Saint  Janvier,  & les  étendir  jufques  au  pied  du  Mont 
Saint  Martin,  en  l’état  qu’on  les  voit  préfentement  ; il  emploia 
à cette  fabrication  une  pierre  douce  qu’on  trouve  dans  les  Mon- 
tagnes du  Pays,  & au  lieu  de  conllruire  des  Tours,  il  fit  faire 
des  Boulevards  fuivant  la  nouvelle  métode  que  la  fortification  avoit 
introduite.  Cet  agrandiffemcnt  eft  le  dernier  qui  fut  fait  par  ra- 
port  au  circuit  des  Murs  de  la  Ville , mais  on  bâtit  enfuite  au  de- 
hors à tel  point  que  dans  l’efpace  de  i;o.  années,  il  s’eA  établi 
des  Fauxbourgs  qui  ne  le  cèdent  en  rien  aux  grandes  Villes. 

Tandis  que  le  Roi  Ferdinand  put  jouir  des  douceurs  de  la 
Paix  , il  ne  s’occupa  pas  feulement  de  ce  qui  regardoit  fa  Capitale  , 
fes  foins  s’étendirent  aulü  fur  Ces  vafles  Provinces;  il  ne  vouloir 
pas  que  d’un  Royaume  entier  il  s’en  fit  une  feule  Ville , en  dé- 
pouillant les  autres  de  leurs  Privilèges  ; ainfi , il  orna  les  Villes 
principales  de  chaque  Province  du  fiége  d’un  Viceroi  ; Les  Com- 
mandans,  ou  Préfidens  qu’on  y envoy oit  auparavant,  & qui  por- 
toient  le  titre  de  , furent  fous  le  régne  de  Ferdinand 

nommés  yUerois  : C’eft  pourquoi  nous  trouvons  fous  le  régne  des 
Aragonois , le  Viceroi  de  l'Abruaze , & de  la  Calabre , & qu’on  ac- 
cordoit  de  grandes  prérogatives  aux  Villes  où  ces  Vicerois  fiu- 
foient  leur  féjour , ainfi  que  cela  fe  pratiqua  i l’égard  d’Aquila , 
de  Bari , Cofènze,  & diverfes  autres  Places. 

Mais  de  toutes  les  Provinces  qui  éprouvèrent  les  bienfaits  de 
Ferdinand,  celle  d’Otrante  eut  le  plus  de  part  à fes  faveurs, 
& particuliérement  la  Ville  de  Lecce,  où  il  rétablit  & donna  de 
grands  Privilèges  au  Tribunal  qui  y fiégeoit.  Lorfque  ce  Comté, 
dont  Lecce  etoit  la  Capitale , apartenoit  aux  Princes  de  Taretue 
de  l’illuflre  Maifim  de  Bak.o , te  enfuite  aux  Orftno,  ils  avoient  un 
Tribunal  qu’on  nommoit  le  Canftftoire  du  Prince;  & c’eR  de  là  que 
nous  voyons  encore  quelques  Sentences  données  à Lecce  dans  le 
Conftfloire  du  Prince,  où  toutes  les  Caufes  du  Comté  fe  plaidoient, 
& ce  Tribunal  avoit  fon  Avocat  Fifcal  qu’on  nommoit  Avocat 
Fifcal  du  Prince,  pour  le  diflinguer  de  celui  du  Roi.  Il  étoit 
compofe  de  quatre  Juges  Dodeurs,  d’un  Avocat  te  d’un  Procu- 
reur Fifcal , te  autres  bas  Officiers.  Ce  fut  RAimond  Orftno  qui  l’inf- 
titua  en  l’année  1402.  avec  Marie  (TEngenio  Père  & Mère  du  Prin- 
ce Ifean  Antoine  (g);  Ces  Juges  connoiffoient  de  routes  les  Cau- 
fes tant  Civiles  que  Criminelles  du  Comté , & de  toutes  les  Vil- 
les , Places , & "Terres  que  les  Princes  de  Tarente  avoient  prifes  à 
la  Reine  Jeamnb  I> 
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Lor/qiie  par  la  mort  du  dernier  de  ces  Princes  arrivée  dans  AF- 
tamura  la  Principauté  de  Tarente  échut  au  Roi  Ferdinand,  le» 
Habitans  de  Lecce  Ce  fournirent  fur  le  champ  à lui , & ne  voulu- 
rent point  écouter  les  follicitations  que  leur  fit  faire  le  Duc  ^ean 
d’Anjou  pour  fe  déclarer  en  fa  faveur  (h).  Outre  cela , le  Roi  étant  ' 
venu  en  I4<S2.  après  la  mort  du  Prince,  à Lecce,  iis  lui  remi- 
rent tout  fon  tréfor  qu’ils  avoient  confervé  dans  le  A hateau  de  la 
Ville,  & qui  étoit  compofe  de  Vafes  d’or  & d’argent,  ainfi  que 
de  meubles  d’un  très  grand  prix. 

Ferdinand  fut  d’autant  plus  fenfible  â ces  preuves  d’atta- 
chement & de  fidélité  , qu’il  fe  trouvoit  alors  épuile  d’argent  par 
les  dépenfes  que  la  Guerre  contre  le  Duc  ^ean  lui  occafionnoit; 
Voulant  donc  témoigner  aux  Habitans  de  Lecce  qu’il  étoit  recon- 
noiflant  de  leur  bonne  conduite,  il  leur  accorda  d'amples  Privilè- 
ges, confirma  toutes  les  ConcelTions , & Contrats  , qu’ils  avoient 
obtenu  de  leur  Prince , tant  au  fujet  de  leurs  Terres  que  de  leurs 
Ruraux  ^ il  continua  de  même  le  Confiftoire , & les  Juges  qui  le 
compofoienr , avec  les  apoinremens  dont  ils  jouiflbient , Sr  qui  fe 
payoient  par  les  revenus  que  dunnoient  certaines  Métairies  apar- 
tenantes  a la  Ville il  leur  accorda  encore  . Que  ce  Tribunal 
nommé  Confifloirc  fiégeroit  toujours  dans  Lecce , lui  attribua  quel- 
ques prérogatives  plus  grandes  que  celles  dont  il  jouilToit , & 
particuliérement  il  voulut  qu’on  pût  y porter  par  apel  la  con- 
Doiflânee  de  tous  les  Jugemens  rendus  dans  les  autres  Villes  Sc 
Terres  de  la  Province,  foit  qu’elles  relevaffent  des  Barons,  ou 
du  Domaine;  Qu'il  pourroit  aulTi  connoitre  de  toutes  les  Cau- 
fes  Féodales,  nommer  des  Gouverneurs  & Tuteurs  aux  Pupilles- 
Feudataires  ; Que  les  Sentences  qui  feroient  rendues  dans  ce  Tri- 
bunal s’intituleroient  du  nom  du  Roi,  & qu’on  les  exécuteroit 
nonobllant  apel. 

Le  Roi  Ferdinand  donna  pour  Chef  à ce  Tribunal  fon  le> 
cond  Fils  D.  Frédéric,  qui  y préfida,  iufqucs  i ce  que  par  la  mort 
de  Ferdinand  U.  fon  Neveu,  il  fut  apellé  â la  fuccelTion  de  la 
Couronne  ; Enfin  il  voulut  que  ce  ConfiRoire  portât,  tout  ainlî- 
que  le  Sacré  Confeil  de  Sainte  Claire,  le  titre  de  Sacré  Confeil 
de  Province,  Sc  qu'il  fut  le  fécond  Tribunal  du  Royaume.  C’efl; 
par  cette  railbn,  que  la  Fouille  ayant  enfuite  été  divilèe  en  deux 
Provinces,  lavoir.  Bâti,  & Ocrante,  chacune  defquelles  avoit  fon 
Tribunal  diRinâ  Se  féparé , l’un  & l’autre  s'emparèrent  du  titre  de 
Sderée  Audiauce..  Mais  préfentement , la  plus  grande  partie  des  Pri- 
vilèges, que  nous  venons  de  raporcer,  ne  fubfillenc  plus,  & i 1» 
réferve  de  ce  vain  titre.  Se  de  quelques  autres  dilfinéfions  de  pe- 
tite impoiunce,  ces  deux  Audiaaces  ont  été  mifes  au  niveau  des. 
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autres  qui  font  établies  dans  les  différentes  Provinces  du  Royaume. 

Le  Roi  Ferdinand  auroit  fans  doute  mieux  illuftré  & policé  fon 
Royaume,  fi  fon  régne  n’avoit  pas  été  traverfé  par  différentes  Guer- 
res : Mais  il  en  fut  encore  empêché  par  les  Barons , qui  fe  déclarè- 
rent contre  lui  avec  une  animofité  fins  égale,  fe  foulevérent  & jet- 
térent  tous  les  Corps  de  l’Etat  dans  une  nouvelle  confufion  ; 1!  efl 
hors  de  doute  que  fi  le  Roi  Ferdinand  eût  été  aufTi  vertueux  dans 
fa  profpérité , qu’il  avoir  paru  l’etre  dans  les  commenccmens  de 
fon  régne,  & dans  l’adverfité,  on  ne  pourroit  alors  fe  difpenfer  de 
le  regarder  comme  l’un  des  plus  grands  Princes  qui,  ait  régné  fur  la 
Terre;  Mais  après  qu’il  eut  triomphé  de  fes  Ennemis,  üt  qu’il  fe 
vit  tranquile  Poffeffeur  d’un  vafte  St  floriffant  Royaume,  foit  qu’il 
ne  pût  pas  alors  réfifier  aux  flareufes  idées  du  Defpotifme  , foit 
qu’il  eût  auparavant  fii  déguifer  fon  naturel,  il  efl  certain  que  dans 
la  profpérité , il  fe  montra  Prince  fans  foi , orgueilleux , & cruel. 

Franfois  Guiebardin  (/),  cet  Hiftoricn  fi  connu  Sc  fi  cflimé , dit 
que  le  Roi  Ferdinand  étoit  certainement  un  Prince  doué  d’u- 
ne grande  prudence , que  par  fa  capacité  fuivic  d’heureux  fuccès , 
il  fut  au  travers  d’un  grand  nombre  de  difficultés  , fê  conferver 
la  Couronne  acquife  par  fon  Père  & la  pofféder  avec  plus  d’éclat 
que  ne  l’avoient  fait  depuis  long-tcms  les  Rois  fes  Prédéceifeurs ; 
& enfin  qu’il  auroit  été  un  très  bon  Roi , s’il  eût  continué  à gou- 
verner fon  Royaume  par  les  mêmes  maximes  fuivant  lefquelles  il 
s’étoit  conduit  dans  les  commcncemens.  Mais  enfuite  . comme 
l’a  très  bien  remarqué  Ange  Coflanefi  {kj,  Auteur  qui  ne  mérite 
pas  moins  d’éloges  que  Guiebardin  , la  profpérité  dans  laquelle 
Ferdinand  le  vit,  lui  fit  changer  de  conduite,  & de  mœurs: 
Ingrat  envers  Dieu  des  faveurs  quil  en  avoir  reçues,  dès  le  mo- 
ment qu’il  les  eut  obtenues,  il  fe  livra  â l’avarice,  &àla  cruauté, 
non  feulement  contre  ceux  qui  dans  les  Guerres  précédentes  por- 
tèrent les  armes  contre  lui , mais  encore  contre  ceux  qui  lui  fu- 
rent attachés  : il  révoqua  cous  les  Privilèges  qu’il  leur  avoir  accor- 
dé dans  le  tems  que  leurs  fervices  lui  écoient  nécelfaires. 

Mais  ce  qui  excita  d’autant  plus  une  haine  univerfclle  contre  le 
Roi  Ferdinand,  ce  fut  la  mauvaife  conduite  d'Alpl.'unfe  Dut  de 
Calabre  fon  Fils  ainé,  dont  la  cruauté  furpaffoit  celle  de  fon  Père, 
& qui  dans  l’excès  de  fon  libertinage  avoir  deshonoré  les  Mai- 
fons  les  plus  confidérables,  dont  il  enlevoit  publiquement  les  Fil- 
les, pour  en  priver  des  perfonnes  du  -premier  rang  auxquelles  el- 
les écoient  defHnées  pour  Epoufes,  & fouvent  pour  les  marier  con- 
tre leur  gré  i certains  Nobles  : Par  toute  cette  conduite,  Alphonfe 
s’attira  la  haine  qu’elle  méritoit , on  la  joignit  â celle  que  l’on 
fcncoit  déjà  pour  le  Roi  Ferdinand  fon  Pércj  les  chofes  en 
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vinrent  au  point  que  les  Sujets  du  Royaume,  ain/i  que  les  Puif- 
lânces  d’Italie,  fouhaitérent  fa  perte. 

Le  Père  & le  Fils,  connoifTaiis  combien  ils  étoient  générale- 
ment haïs,  réfolurent  de  tenir  toujours  des  Armées  fur  pied  pour 
régner  par  la  force,  & empêcher  par  la  crainte  leurs  Sujets  de  le 
rebeller.  Fkrdinand  cherchant  i entretenir  fes  Troupes  en 
P.iys  Etranger , fit  une  Ligue  avec  le  Pape  Sixte , en  confcquence 
de  laquelle  il  déclara  la  Guerre  aux  Florentins,  & envoya  le  D«c 
de  Citlabre  à cette  expédition  contre  la  Tofeane.  Florence  étoit 
alors  gouvernée  par  Laurent  de  Medicis , Citoyen,  que  fes  grands  & 
éminens  talens  rendoient  refpeâable  à fa  Rebublique,  Se  à toute 
ITtalie  ; il  vcilloit  avec  foin  à en  maintenir  l’équilibre  politique, 
& fotivent  il  faifoit  rechercher  l’Alliance  de  l’une  des  l^iffances, 
pour  fervir  de  contrepoids  à la  trop  grande  autorité  d’une  autre. 

Suivant  ces  maximes,  les  Florentins  qui  craignoient  que  Fer- 
dinand ne  fe  rendit  Maître  de  la  Tofeane  firent  une  Ligue  avec 
les  Vénitiens  contre  lui.  Ces  derniers  prévoyoient , que  fi  une 
fois  le  Roi  foumettoit  la  Tofeane,  il  donneroit  bientôt  la  Loi  à 
la  Lombardie , & par  conféqui.  nt , ils  n’héfitércnr  point  à k liguet 
avec  les  Florentins  : Mais  comme  ils  ne  jugeoient  fans  doute  pas 
leurs  forces  fuffifantes  pour  pouvoir  réfifier  aux  armes  du  Roi,  & 
qu’ils  ne  pouvoient  obtenir  aucun  fccours  des  autres  Puillânees 
Chrétiennes  , ces  habiles  Florentins  eurent  recours  au  Turc  qui 
polTcdoit  l’Epire,  & une  partie  de  l’Efclavonie,  vis-â-vis  le  Royau- 
me (/).  Danslavûe  de  détourner  les  armes  de  Ferdinand  de 
la  Tolêane,  & les  Vénitiens  celles  du  Turc  de  leurs  Etats,  ces 
deux  Républiques  firent  propofer.à  Mahomet  II.  d’entreprendre 
In  conquête  du  Royaume  de  Naples.  Nous  allons  donner  dans 
le  Livre  fuivant  le  récit  des  événemens  de  cette  entreprife , • & de 
celle  des  Barons,  qui  formèrent  une  Conjuration  contre  le  Roi 
Ferdinand. 
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aï  diflcrens  Peuples  , nous  allons  pré- 

fentement  voir  paroicre  le  plus  puiHânc  & 
f ® P*“®  formidable  de  tous. 

trompe , fi  l’on  croit  que  les  Em- 
- percurs  Ottomans  ne  fondent  leurs  préten- 

tions à ce  Royaume  que  fur  leur  ambition , & la  Loi  du  plus  fort  ; 
Ils  prétendent  que  Maîtres  de  Confiantinople , & Vainqueurs  de 
Constantin  PaliologMC  dernier  Empereur  Grec,  l’Empire  d’O- 
rient  ayant  palfô  fur  leur  tete , ils  font  en  droit  d’y  réunir  tout 
ce  qui  en  a été  démembré , 8t  qui  fe  trouve  pofiedé  par  d’autres 
Pcioces  : ils  foûücnaent  donc  que  l’ItaUc,  nos  Provinces,  & plus 

parti» 
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particulicremenc  la  Pouillc,  & la  Calabre  , leur  apartiennent  i 
comme  aux  vrais  êe  légitimes  SuccelTeurs  de  Constantin  le 
Grand  , &•  des  autres  Empereurs  d'Orient  : Rivaux  de  la  grandeur 
des  Romains,  ils  fc  vantent  de  vouloir  les  imiter  dans  leurs  Con- 
quêtes , & ils  y ont  rcüflTi  ; En  effet , fi  l’on  confidere  tous  les 
progrès  que  les  Turcs  ont  fait  depuis  l’année  S70.  jufques  à nos 
jours,  peut-être  trouvera-r-on  qu’ils  n’ont  pas  fournis  moins  de 
• Peuples  fous  leurs  Loix  que  le  firent  les  Romains  ; & comme  eux, 
ils  ont  en  toute  occafion  fait  connoitre  qu’ils  afpiroient  à la  Mo- 
narchie Univerfelle, 

(a'  Ammih.  Scipion  Ammirato  (a)  z démontre  , que  les  Conquêtes  faites 

Miitcll.  par  les  Turcs  depuis  l’année  870.  que  les  Perfans  les  firent  venir 
du  Mont  Caucafe  en  Afie,  ou  ils  habitoient,  jufques  au  tcms  où 
cet  Auteur  écrivoit,  c’eft-à-dire  en  1585.  furent  plus  confidéra- 
blcs  , & plus  étendues  , que  celles  faites  par  la  République  Ro- 
maine dans  un  m.cme  efpace  de  tcms  : Quoi  que  les  Turs  ne  fe 
fulfent  point  rendus  Maîtres  de  l’Italie , & de  la  France  , ainfi 
que  le  firent  les  Romains,  par  contre  aufli,  ils  poffedoient  l’Egip- 
te , l’Armenie,  & d’autres  Provinces  de  TAfie  que  la  République 
Romaine  ne  fournit  point.  Il  eft  de  même  hors  de  doute  que  les 
Turcs  fubjuguérent  une  beaucoup  plus  grande  partie  de  la  Panno- 
nie & de  rillyrie,  que  ne  l’avoient  fait  les  Romains.  Toujours 
occupés  du  projet  de  commander  à l’Univers  entier,  lors  qu’ils  eu- 
rent conquis  un  fi  grand  nombre  de  puiflantes  Provinces , ils  tour- 
nèrent leurs  armes  contre  Confiantinople  Capitale  de  l’Empire 
d'Orient , afin  de  dépoffeder  radicalement  les  Empereurs  Grecs , 
qui,  jnfqiics  au  tcms  du  Roi  Alphonse,  avoient  régné  dans  ce 
Pays;  Cette  expédition  émit  réfervee  à Mahomet  II.  de  la  Fa- 
mille Ottomane,  VII.  Roi  des  Turcs,  qui  fuccéda  à A murât 
fon  Père  en  l’année  1450.  La  conquête  de  Conftantinople  fut  le 
premier  objet  de  l'ambition  de  ce  jeune  Prince  , il  ne  négligea 
rien  pour  la  fatisfairc  : En  Tannée  1457.  il  invertit  avec  de  for- 
midables Armées,  par  Mer  Si  par  Terre,  cette  Capitale  de  l’Em- 
pire Grec. 

L’Empereur  Constantin  Paléologue  dertitué  de  forces  n’ofa 
fe  préfenter  en  campagne , & fe  renferma  dans  la  Ville.  C’eft 
en  vain  qu’il  fit  folliciter  tous  les  Princes  Chrétiens  de  lui  don- 
ner du  fccours  : Occupés  des  Guerres  qu’ils  avoient  les  uns  con- 
tre les  autres  , ni.nigré  les  exhortations  du  Pape , ils  laifferent  pé- 
rir l’Empire  d’Orient  ; Le  Roi  Alphonse  de  Naples  fut  le  Icul 
Souverain  qui  fe  difpofa  â aller  fécourir  Conrtantinople , & la  dé- 
I fendre  contre  les  armes  des  Infidèles  ; mais  tandis  qu’il  faifoit  les 

' préparatifs  nécclfaircs  pour  Tcxécution  de  ce  dcfl'ein,  Maho.mbt  em- 
porta d'aflaut cette  ViUc  le  aÿ.  Mai  i-fîj.  Cons- 
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Constantin  aima  mieux  fe  faire  tuer  en  défendant  fa  Re- 
ligion & fa  Couronne  , que  de  tomber  vif  entre  les  mains  de 
fon  Vainqueur.  Toute  la  NoblefTe  périt , & en  peu  de  tems , 
Conftantinople , & l’Empire  furent  fournis  à Mahomit  II.  Ainfi 
finit  l’Empire  Grec  qui  avoit  duré  1119.  ans.  Et  tout  comme  l’Em- 
pire Romain  avoit  commencé  fous  Augusts,  & fini  fous  Au- 
CUSTOLE,  ou  Auguste  Romulusj  de  meme  l’Empire  Grec  qui 
commença  fous  Constantin  le  grand  Fils  d'fUléne,  finit  aufli 
fous  Constantin  PaUologue  qui  ctoit  pareillement  Fils  dune 
liclène, 

L’Empire  Grec  ayant  ainfi  pafiTé  au  pouvoir  du  Turc,  M a ho- 
ue t fut  proclamé  premier  Empereur  : les  conquêtes  qu’il  fit  dès- 
lors  font  étonnantes  : Sans  faire  mention  des  petits  objets  , on 
peut  remarquer  en  général  , qu’en  l’année  1450.  il  conquit  l’Em- 
pire de  Trebifonde,  & fit  trancher  la  tête  au  Roi  David  ; En 
1462.  il  fe  rendit  Maître  de  l’Ille  de  Mételin  : En  1470.  il  enle- 
va aux  Vénitiens  celle  de  IsJégrepont  : En  1474.  il  défit  en  ba- 
taille rangée  Usumc_assan  Roi  de  Perfe,  quoique  ce  Prince  eût 
eu  auparavant  quelques  avantages  fur  lui  : Les  Génois  éprouvè- 
rent aufli  la  fortune  & la  valeur  de  Mahomet;  il  leur  prit  en 
14715.  Cafta  : Les  Vénitiens  furent  de  même  obligés  de  lui  aban- 
donner en  1418.  Calcide  9c.  Scutari , & de  lui  payer  toutes  les 
années  un  Tribut  pour  pouvoir  naviger  fur  les  Mers. 

Tant  d'heureux  fuccès  firent  concevoir  à Mahomet  de  plus 
vafles  projets  : fon  plus  ardent  délit  étoit  celui  de  foumettre  l’I- 
talie qu’il  prétendoit  lui  apartenir  comme  Empereur  de  Conflan- 
tinople.  Les  Vénitiens  qui  craignoient  que  ce  formidable  Con- 
quérant ne  tournât  fes  armes  contr’eux , lui  infinucrent  d’abandon- 
ner la  conquête  de  rifle  de  Rhodes  qu’il  vouloir  enlever  aux  Che- 
valiers Hofpitaliers  de  St.  Jean  de  Jérufalem  , & de  s'attacher  au 
Royaume  de  Naples,  dont  l’entrcprife  lui  feroit  bien  plus  avan- 
tageufe  que  celle  d’une  firaple  Ifle  (b).  Ange  de  Cvflanejt  raportc 
que  ce  fut  Laurent  de  Médias  qui  fit  propofer  à Mahomet  par 
quelques  Marchands  qui  alloient  négocier  en  Turquie , d’attaquér 
le  Royaume  de  Naples;  i*  peut  très  bien  être,  que  les  Floren. 
tins-,  aufli -bien  que  les  Vénitiens,  alors  également  ennemis  du 
Roi  Ferdinand,  donnèrent  les  uns  9c  les  autres  ce  confeil  à 

M A H O M E T. 

Quoi  qu’il  en  foit,  on  fit  connoitre  au  Prince  Infidèle,  que 
tôt  ou  tard  l’ambition  & l'agrandiffement  des  Rois  de  Naples  fe- 
roit aufli  funefle  à fes  Etats,  qu’au  refte  de  l'Italie;  mais  qu’il  en 
avoit  encore  plus  à craindre  que  tout  autre , parce  que  fous  le  pré- 
texte de  l’avancement  de  la  Religion  Chrétienne , toute  entrepri- 
Terne  II L ^SSS 
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Ce  contre  lui  fïroit  reprefentee  comme  fainte  Se  jufte  ; & qu’on  s’y 
porteroit  avec  d’autant  plus  de  facilité,  par  la  confidération  que 
le  trajet  de  Mer  n’étoit  pas  confidcrable.  Mahomet  avoit  d’ail- 
leurs divers  fujers  de  mécontentement  contre  le  Roi  Ferdinand» 
particuliérement  à caufe  du  fecours  qu'il  donna  contre  lui  aux 
Rhodiens  qu’il  attaqua  fans  fucccs  : Ainli  les  Florentins  n’eurent 
pas  beaucoup  do  peine  à déterminer  Mahomet  de  tourner  fes 
armes  contre  le  Royaume  de  Naples  (e). 

L'Ifle  de  Rhodes , Se  les  Chevaliers  qui  la  défendoient  avec  cet- 
te bravouie  qui  n’apartient  qu’à  leur  feul  Ordre,  furent  donc  dé- 
livrés en  l’année  14S0.  du  terrible  Mahomet,  qui,  foit  par  les 
follicitations  des  Vénitiens  & des  Florentins , foit  pour  fatisfaire 
fon  mécontentement  contre  le  Roi  Ferdinand,  envoia  le  Ba- 
«1m  Acubat  avec  une  Flotc  qui  débarqua  dans  la  Fouille  à la  hn 
du  mois  de  Juin  de  la  même  année  ; Outre  une  nombreufe  In- 
fanterie , cinq  mille  Hommes  de  Cavalerie  Ce  joignirent  à ces 
Troupes,  & entreprirent  le  liège  d’Otrante  : Cette  Ville  n’étoit 
gardee  que  par  mille  Hommes  ; François  Zurolo  eu  amena  encore 
quatre  cens  de  Naples.  Les  Citoyens  devenus  braves  Guerriers 
firent  des  prodiges  de  valeur,  mais  cependant  il  falut  fuccomber 
fous  le  nombre  des  Ennemis , & après  une  rélîftance  d’environ 
deux  mois,  la  Ville  fut  prife  d’alfaut. 

Ce  Speétacle  fut  aufli  funefte  fle  touchant  que  l’avoit  été  celui 
de  Conliantinoplc  ; Les  Habitans  de  cet  infortuné  lieu  livrés  à la 
fureur  des  Barbares,  éprouvèrent  tout  ce  que  la  cruauté,  le  meur- 
tre , les  incendies , & l'inhumanitc  peuvent  commettre  de  plus 
horrible  : Un  grand  nombre  de  Citoyens  furent , tout  ainli  qu’à 
Conflantinôpie , padès  au  El  de  l’épée  ; mais  au  moins , St  û dans 
cette  extrémité  on  peut  trouver  quelque  confolation,  au  lieu  que 
les  cadavres  des  Habitans  de  Conflantinople  ne  reçurent  pas  de 
fépulture , les  oflemens  de  ceux  d’Otrante , une  année  apres  leur 
mort  lorfque  les  Turcs  eurent  été  chalfés  du  Pays  , furent  foi- 
gnés  & révérés , tant  par  ceux  de  la  Nation , que  par  le  Pape 
Sixte  , & par  Alphonje  Duc  de  Calabre. 

Après  la  prife  de  cette  Ville,  Mahomet  rapella  Acubat,  & 
mit  à fa  place  Ariadeno  Baillif  de  Négrepont,  avec  fept  mille  Hom- 
mes d’infanterie,  & cinq  cens  de  Cavalerie.  Acubat,  avec  douac 
Galères  chargées  du  butin  qu’il  avoit  fait , Ce  rendit  à Conflan- 
tinople. Ariadeno  projettoit  d’attaquer  Brindes  , & quelques  au- 
tres Villes,  & par  là  le  Royaume  étoit  fur  le  point  de  fuccomber. 

Dans  une  telle  extrémité,  le  Roi  Ferdinand  s’adrefla  preP- 
que  à tous  les  Princes  de  l’Europe  pour  obtenir  du  fecours,  & 
il  rapella  fur  le  champ  de  Tofcanc  Alphonfc  avec  les  Troupes  qu’il 
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y avoit  conduites.  Le  Duc  de  Calabre  ayant  donc  abandonne  la 
Guerre  de  Tofeane,  & laiflTc  en  Paix  les  Florentins,  arriva  avec 
fon  Monde  à Naples  le  lo.  Septembre  de  la  même  année  : O.n 
ralfembla  une  Flotc  compofée  de  8o.  Galères,  & de  quelques  pe- 
tits VailTeaux.  Galeatjj)  Carracciolo  fut  chargé  du  commandement  : 
Arrivé  dans  les  Mers  d’Otrante , fa  préfencc  commença  à intimi- 
der l’Ennemi  ; peu  de  tems  après , parut  encore  le  Duc  de  Cala~ 
hre  fuivi  d’un  grand  nombre  de  Nobleflc  Napolitaine  ; Le  Roi 
d’Hongrie  Beaufrérc  du  Duc  envoya  aufli  1700.  Soldats,  &:  joo. 
Cavaliers  ; & le  Pape  dépêcha  de  fon  coté  un  Cardinal  avec  vingt, 
deux  Galères  Génoifes.  L’armée  du  Duc  foûtenue  par  tous  ces  ren- 
forts, fc  vit  en  état  de  faire  face  à celle  des  Turcs,  qui  après  di- 
verfes  efcarmouches  furent  obliges  de  fe  retirer  dans  Otrante,  où 
ils  fc  défendirent  avec  beaucoup  de  vigueur. 

Une  faveur  fîgnalée  du  Ciel  vint  enfin  arrêter  le  cours  des  en- 
treprifes  de  Mahomet.  Sa  mort  arrivée  le  7.  Mai  1481-  délivra 
le  Royaume  des  horreurs  d’une  Guerre  fi  cruelle.  Ariadetio  pré- 
voyant que  dans  une  telle  circonftance,  il  ne  recevroit  qu’avec 
beaucoup  de  lenteur  les  fecours  qu’il  attendoit,  réfolut  de  rendre 
Ocrante  au  Duc  de  Calabre  j on  lui  accorda  le  lo.  Août  une  Ca- 
pitulation fort  honorable.  Ainfi  , les  Turcs,  après  avoir  été  Maî- 
tres de  cette  Ville  pendant  une  année , la  remirent  à fon  légiti- 
me Seigneur,  Sc  firent  voile  pour  Confiantinople. 

La  mort  de  Mahomet  fit  aufii  prendre  la  réfolution  i une 
Armée  de  vingt -cinq  mille  Turcs  qui  venoient  renforcer  ceux 
d’Otrante,  de  s’en  rctounicr.  Alors  Alphonse  fati-sfait  d’avoir 
échapé  à un  fi  grand  danger,  congédia  les  Troupes  Hongroiles , 
& s’en  retourna  à Naples,  où  il  trouva  les  fecours  qu’on  lui  avoit 
envoyés  de  Portugal,  & d’Elpagne,  dont  l’un  confiftoit  en  19.  Ca- 
ravelles, & un  Vailfcau,  & l’autre  en  îî.  Vaifl'eaux;  il  fit  plu- 
ficurs  bons  traitemens  aux  Commandans,  & les  congédia. 

Cette  Guerre  enleva  au  Royaume  de  Naples  fes  plus  fameux 
Guerriers  : Matthieu  de  Capoue  Comte  de  Palena,  dont  la  valeur  étoit 
connue  de  toute  l’Italie,  y perdit  la  vie,  ainfi  que  ^ules  Acquavi- 
va  Comte  de  Converfano , qui  avoit  commandé  en  chef  les  Troupes 
du  Roi  Ferdinand.  D.  Diego  Cavaniglia , Marin  Caracciolo , Sc 
divers  autres  Gentilshommes  du  premier  rang , curent  le  même  fort 
(d).  Les  Turcs  palfércnc  au  fil  de  l’épée,  lors  de  la  prife  d’Otran- 
te , plus  de  huit  cens  Habitans,  dont  Alphonse  ht  recueillir  & 
enfevelir  les  os  avec  de  grandes  marques  de  difiinéfion , & de 
dévotion;  il  en  fit  même  porter  i Naples  une  certaine  quantité, 
qui , fuivanc  ce  qu’a  écrit  Gdateo  (e)  , furent  mis  dans  l’Eglife  de 
Sainte  Marie  Madelainc,  & cnfuice  transférés  dans  celle  de  Sainte 
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Catherine  à Formello , où  ils  font  prcfcntcmcnt  révérés , comme- 
Reliques  de  Martirs. 

Mais  puifque  nous  parlons  de  ce  qui  concerne  les  Turcs,  deS 
vues  qu'ils  ont  eues,  même  dans  ce  Siècle,  fur  le  Royaume  de 
Naples,  & des  follicitations  que  leur  ont  fait  en  dift'erens  tems 
à ce  fujer  , les  Princes  Chrétiens  , dans  l’intention  d'occaHoner 
quelque  diverfion  lors  qu’ils  croient  en  Guerre  entr’eux  ; nous 
dirons,  que  quoi  que  les  Turcs,  tant  fous  le  régne  de  Ferdi- 
nand, que  des  autres  Kois  j1r>^onois  fes  Succefleurs  , n’ayent 
plus  fait  de  tentatives  contre  le  Royaume  de  Naples,  cependant 
toutes  leurs  Conquêtes  dans  le  Voilinage,  ont  toujours  été  des 
fujets  d’inquiétude  & de  crainte. 

Après  la  mort  de  Mahomet  II.  qui  par  la  conquête  de  deux 
Empires,  & de  douze  Royaumes,  & par  la  prife  fur  les  Chrétiens 
de  plus  de  deux  cens  Villes,  acquit  le  titre  de  premier  Empereur 
des  Turcs,  Bajazet  II.  fon  fils  fucceda  à fa  puiffance  ; La  for- 
tune lui  fut  aufTi  favorable  qu’elle  l’avoit  etc  d fon  Pere:  En  1484. 
il  prit  la  Valachie  ; & en  1491.  il  fc  rendit  Maître  des  Monts 
Cerauniens,  & de  toute  l’Epirc,  où  il  fournit  les  Peuples  qui  au- 
paravant étoient  libres.  Plufietirs  Familles  Nobles  ne  pouvant  fu- 
porter  le  joug  de  la  Domination  Turque  , abandonnèrent  leur  Pa- 
trie, fe  retirèrent  dans  les  Pays  voifins , & quelques-unes  dans 
le  Royaume  de  Naples.  C’eft  de  Id  que  font  Originaires  les  Mai- 
fons  de  (Uflriot  6c  de  Tocchi  qui  y pofl'èdoient  de  grandes  Terres. 
Plufieurs  Habitans  moins  conlidèrables  de  l’Epire  fc  réfugièrent 
aullr  parmi  nous,  & on  leur  accorda  des  terrains  dans  lelquels 
leurs  Defeendans  fe  font  perpétués  & maintenus  jufques  d aujour- 
d’hui. En  l’année  1499.  Bajazet  joignit  encore  à fes  Etats  Mo- 
don  & Coron  Villes  de  la  Morèe:  L’année  fuivantc,  il  enleva  aux 
Vénitiens  la  Ville  de  Mero.  Seiim  I.  fils  & Succefleur  de  Ba- 
JAZST,  vainquit  en  bataille  rangée,  l’année  1514.  Ismael  Roi 
de  Perfe  6c  le  contraignit  de  fuir.  L'année  fuivante.  il  défit  aufli , 
& fit  prifonnier  le  ôpitaine  Général  d’ALAOOLA  Roi  de  Ca- 
padoce,  & lui  fit  trancher  la  tête  qu’il  envoya  aux  Vénitiens  pour- 
marque  de  fa  viôoire.  En  ijid.  il  porta  fes  armes  contre  Camp- 
son  Gauri  Soudan  d’E^ipte,  qu’il  défit  & tua  près  d’Alep  en 
Syrie.  Tomumpay  fut  élu  en  fa  place,  mais  également  vaincu 
par  Sbeim,  il  le  fit  pendre,  6c  fe  rendit  Maître  du  Caire,  d’A- 
lexandrie , de  l’Egipte , & de  Damas  Capitale  de  la  Syrie. 

Sol  EM  AN  IL  fils  de  Selim  enleva  en  lyai.  Belgrade  aux  Hon-. 
grois.  En  1531.  il  obligea  les  Chevaliers  Hofpitaliers  de  Saint  Jean 
de  Jérufalem.  de  lui  abandonner  l’ide  de  Rhodes,  qu’il  unit  à fes 
Etats..  £a  1^36.  il  battit  & défit  entièrement  les  Hongrois,  qui 
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perdirent  en  cetre  aftion  leur  Roi  Louis.  En  1529.  il  fc  rendit 
Maître  de  Bude,  & en  15^4.  il  prit  le  Royaume  de  Tunis.  En 
1557.  après  avoir  caufé  beaucoup  de  dommage  aux  Vèniticas  , 
faccage  Zanre  , & Citera  , qui  leur  apartenoient , il  rafa  encore 
Egina , prit  Paro  , & rendit  NafTo  tributaire.  En  1579.  il  prit 
Château- neuf , où  il  tailla  en  pièces  les  meilleures  Troupes  que 
les  Efpagnols  eulTcnt  jamais  eues.  SstiM  II.  fils  de  Solima.*» 
enleva  auflî  aux  Vénitiens  le  Royaume  de  Chipre  ; mais  il  en- 
treprit en  vain , quoi  qu’avec  une  puiilante  Armée  , d oter  aux 
Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jcrufalem  rifle  de  Malthe  où  ils 
avoient  établi  leur  nouvelle  réfidence.  C’cfl  à l’occafion  de  ce 
qui  Ce  pafTa  en  Chipre  que  la  Maifon  Pdéol<^uc  fc  retira  à Na- 
ples , où  elle  a fon  Tombeau  dans  l’Eglife  de  Saint  Jean  Majeur, 
comme  Engenio  (f)  l’a  raporté.  (f)  Ekcsw. 

Quoi  qu’AMunAT  III.  fils  de  Selim  fiit  continuellement  oc- 
cupc  à la  Guerre  contre  les  Perfans , & qu’il  ne  fit  point  d’entre- 
prife  fur  les  Etats  Chrétiens,  cependant  fes  armes  tfonnerent  tou- 
jours de  grandes  inquiétudes.  Mais  fes  Succefléurs  Maiiosut  III.. 

& Achmet,  enlevèrent  aux  Vénitiens  la  Candie,  une  partie  de 
la  Dalmatie , la  Bofnie , l’Efclavonie  ; & en  général , prefque  tous 
fes  bords  de  la  Mer  Supérieure,  qu’on  appelle  préfentement  Adria- 
tique, & qui  font  vis-à-vis  d’Otrantc  & de  la  Pduille,  pall'érent 
alors  fous  la  Domination  du  Turc. 

Toutes  ces  Conquêtes  fuprimérent  un  grand  nombre  de  Duchés, 
ti  de  Couronnes:-  Par  là  furent  éteints  les  Ducs  A'Athcne  & de  Du- 
ras, les  Defpotes  d'Arta,  les  Princes  de  U Morte  en  Grèce,  les  Ducs 
de  l'Epirc , les  Princes  (TAcbaie,  & tant  d'antres  Seigneurs  & Ba- 
rons dont  la  lifte  feroit  trop  longue  pour  pouvoir  la  donner 
ici.  Le  Turc  élevé  fur  leurs  ruines,  fc  trouva  par  là  nôtre  fi  pro- 
che Voifin  qu’il  n’y  a entre  lui  & nous  que  le  Golfe  de  Venife, 

& celui  d’Otrantc  j & ce  funefte  voifinage  occafiona  un  grand 
nombre  d’incurlions  & de  faccagemens  de  Villes  & de  Terres 
dans  la  Pouille  Sc  dans  la  Calabre. 

Ceft  aulTi  cette  fituation  qui  a fait  fbuvent  naitre  aux  Prince» 

& aux  Seigneurs  de  ce  Royaume  mécontens , la  penféc  de  fe  re- 
beller, Se  d’aller  follicitcr  le  Turc  de  venir  porter  fes  armes  dans 
nos  Provinces.  Nous  aurons  occafion  de  le  faire  remarquer  dans 
la  fuite  de  cette  Htftoire , lors  que  nous  parlerons  de  la  Paix  qui 
fut  conclue  entre  le  Roi  Ferdinand,  & le  Pape  Innocent  VIII. 

Qu^clques  Barons  n’ofant  fe  repofer  fur  les  promefiès  du  Roi  , 
envoyèrent  des  Députés  à Daj<2bt  pour  l’engager  à leur  don- 
aer  un  promt  fecours , Sc  venir  lui-meme  conquérir  le  Royaume 
de  Naples.  Ainli  nos  Rivages  Ce  virent  fouvent  expoles  à des  in- 
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vafions  ; ceux  de  Gaïette  furent  ravagés,  & cette  Ville  renverfée.' 
Dans  !cs  années  fuivantes,  Paola  & Sainte  Lucide  en  Ca'abre  éprou- 
vèrent le  même  fort:  Sotrentc  & Mall'a , vis-i-vis  de  Naples,  fu- 
rent écalcment  faccagees  par  les  Turcs,  & les  Habitans  faits  Ef- 
daves  (si 

Sous  le  régne  de  Charles  V.  le  Prince  de  Salcme  fugitif  de 
fes  Etats  , ne  pouvant  fc  taire  écouter  en  France  , s'adrell'a  aux 
Turcs,  auxfiuds  il  dépeignit  tant  de  facilité  pour  la  conquête  de 
Naples,  qu’il  les  engagea  a mettre  dans  ce  delTein  une  puilfante 
Armée  en  Mer. 

Sous  le  régne  de  Philippe  IL  fon  fils  , on  fit  divers  grand* 
arméniens  contre  les  Turcs , dans  lefquels  D.  ^ean  d’ Autriihe  joi- 
gnit à la  réputation  qu’il  s’étoit  déjà  aquife,  la  gloire  de  les  vain- 
cre. Mais  ce  <]ui  eft  encore  plus  remarquable , &:  que  nous  au- 
rions cependant  voulu  pouvoir  nous  dirpenfer  de  dire,  c’eft  que, 
Philippe  II.  étant  en  Guerre  avec  Paul  IV.  ce  Pere  commun  des 
Chré'tiens,  non  content  d’avoir  fait  une  Ligue  avec  le  Roi  de  F.an- 
ce,  & d’autres  Puiflances,  appcila  à fon  fccours  l’Armée  des  Turcs 
pour  qu’elle  vint  attaquer  le  Royaume  de  Naples. 

11  n’cft  de  même  aucun  des  Habitans  de  nos  Provinces  qui  ne 
foit  informé  de  la  conjuration  que  Thomas  C.mpanclla  Moine  Do- 
minicain avoit  ourdie  avec  d’autres  Moines  de  fon  Ordre  en  l’an- 
née 1599.  pour  livrer  la  Calabre  aux  Turcs.  Ces  fiers  Ennemis 
vinrent  avec  une  forte  Armée  en  l’année  i6zi,  pour  envahir  la 
Capitanate  ; ils  s’emparèrent  de  Manfredonia  qu’ils  tinrent  pen- 
dant quelque  tems , & apres  l’avoir  faccagée,  ils  fc  retirèrent. 

Finiflbns  les  exemples  que  nous  nous  fommes  propofés  de  don- 
ner, par  un  fait  qui  comme  récent  doit  être  aurti  mieux  connu. 
Il  cil  certain  , que  fi  en  1715.  & 1717.  les  Armes  Impériales 
ii’eulTent  pas  à deux  diférentes  fois  taillé  en  pièces  en  Hongrie  les 
Turcs,  fur  lefquels  elles  prirent  Temcfwar  & Belgrade,  l’Iralie, 
& nos  Provinces  particuliérement,  auroient  couru  de  grands  rif- 
ques.  Mais  préfentement  la  Trêve  pour  vingt  années  qui  a été 
conclue  avec  les  Turcs,  nous  fait  jouir  d’un  avantage  que  nos  Pré- 
décclfeurs  n’avoient  point , puis  que  le  Commerce  eft  libre  & af- 
furé.  Si  cette  Trêve  eft  continuée,  nous  aurons  au  moins  la  fa- 
tisfaâion  de  voir  la  Mer  Adriatique  purgée  de  Corfaircs , ic  ces 
Bords  préfervés  de  leurs  brigandages  ; au  lieu  que  fi  les  chofes 
fubfiftoient  comme  avant  la  Trêve,  par  la  proximité  qu’il  y a en- 
tre les  rivages  des  Infidèles  & les  nôtres , nous  ferions  expofés 
aux  mêmes  Pirateries  fur  les  rivages  de  la  Mer  Adriatique  & de 
la  Calabre , qui  ont  défiilé  & ruiné  tant  de  Familles , obligées  de 
payer  de  gtolTcs  fommes  pour  racheter  leurs  Parens  faits  Efcla- 
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res.  Charles  V.  fit  conflruirc  fur  les  bords  de  la  Mer  diverfes 
Tours  pour  prevatir  les  incurfioiis  de  ces  Pirates;  mais  il  char- 
gea eu  meme  tems  le  Royaume  de  toute  la  dépenfe  qu’il  falut  fai- 
re pour  l’entretien  de  ceux  qui  ctoient  prépofes  à la  garde  de  ces 
Tours. 

Ce  fut  à l’occafion  de  toutes  les  Incurfions  de  ces  Infidèles,  ^ 
du  grand  nombre  de  Chrétiens  qu’ils  enlevoient , qu’on  établit 
premièrement  en  Efpagne  , & enfuite  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples , l'Ordre  Religieux  de  la  Rédemption  des  Captifs , 8c  divers  au- 
tres Lieux  pies  dont  les  revenus  font  employés  au  rachat  des  £f- 
claves  Chrétiens. 

On  ne  fauroit  difeonvenir  q«e  cet  Ordre  n’ait  été  fondé  fur 
les  mouvemens  d’une  vraïe  pieté  ; aufli  s’eft  - il  confidérablement 
^ augmenté  en  Efpagne,  ou  l’on  eft  expofé  aux  Pirateries  de  ceux 
d’Alger,  & des  Cotes  de  Tunis,  & de  Barbarie,  de  meme  que 
des  Corfaires  Mores.  Cet  Ordre  pofléde  préfentement  de  grands 
& riches  Couvens  : Mais  il  faut  avouer  aufifi , que  cette  fonda- 
tion entretient  les  Infidèles  dans  le  goiit  de  continuer  leurs  Pira- 
teries, parce  qu’èlles  leur  font  très  lucratives;  ils  s’adonnent  tous 
à cet  indigne  métier , par  la  certitude  qu’auflitôt  qu’ils  ont  quel- 
ques Chrétiens  en  efclavages , on  ne  tardera  pas  i leur  offrir  de 
bonnes  fommes  pour  obtenir  leur  liberté.  La  conduite  que  tien- 
nent tous  ces  Infidèles  eft  bien  diférentc  ; ils  ne  rachètent  aucuns 
de  ceux  d’entr’eux  qui  viennent  i tomber  dans  les  mains  des 
Chrétiens , & par  là  ils  évitent  que  Tapas  du  gain  n’engage  quel- 
qu’un à ufer  de  repréfaillcs  à leur  égard.  Si  donc  on  fe  fervoit 
de  la  meme  politique,  & que  l’on  ne  rachetât  point  ceux  d’entre 
nous  qui  ont  le  malheur  de  tomber  en  efclavage  , certainement 
les  Pirates  celfcroient  de  faire  un  commerce  qui  leur  deviendroit 
à charge,  & fans  doute,  nos  Rivages  n’auroient  point  autant  à 
craindre , ni  à foulfrir.  Mais  bornons  là  nos  réflexions  fur  cette 
matière,  & revenons  à ce  qui  regarde  le  Roi  Ferdinand,  & la 
nouvelle  Conjuration  que  les  Barons  de  fon  Royaume  formèrent 
contre  lui. 
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CHAPITRE  I. 

Les  B4KÛSSS  font  une  nouvelle  Conjuration  contre  le  H.oi  ; Lt 
Pape  Innocent  Vlll.y?  joint  à eux-,  & lui  déclare  la  Guerre: 
La  Paix  ejl  conclue , & les  Conjurés  fins  exterminés. 

ALphonfe  Duc  de  Calabre  revint , après  l’expcdicion  d’Otrante , 
dans  Naples , tout  enivre  de  fes  heureux  fuccès  : Se  livrant 
alors  à tout  ce  que  lui  dièloit  Ton  génie  > autant  avaricieux  que 
cruel , il  projetta  d’abailTer  les  Barons  dont  il  çroyoit  n’avoir  pas 
lieu  d’etre  content , & contre  lefvjuels  il  nourrilToit  toujours  quel- 
que foupçon.  Uniquement  occupe  de  ce  défit , il  ne  fut  pas  le  dif- 
fimuler  ; la  Noblellc  commença  â prendre  de  la  défiance  ; Il  ccha- 
poit  i Alphonfe  de  dire  à fes  Confidens,  que  puis  que  les  Barons  ne 
s’etoient  pas  portés  par  eux- memes  à fecourir  le  Roi,  ni  à lui  four- 
nir des  fommes  d'argent  dans  les  befoins  que  les  Guerres  avoient 
occafionné , il  vouloir  leur  aprendre  comment  les  Sujets  dévoient 
agir  avec  leur  Maître.  Il  ne  put  pas  non  plus  fe  retenir  de  dire 
à fes  Favoris,  qu’ils  eulfcnt  bon  courage,  que  dans  peu  de  tems 
il  les  feroit  grands  Seigneurs,  lâns  leur  donner  de  Terres,  mais 
qu’il  abaificroit  fi  fort  ceux  qui  les  pofiedoicut,  qu’ils  fe  trouve- 
roient  au  delfous  d’eux  : Non  content  de  ces  paroles  inconfidé- 
tees,  il  alTeâa  encore  de  faire  repréfenter  dans  fon  C afque  un  ba- 
lai pour  cimier,  ^ à la  felle  de  fon  cheval  certaines  marques, 
toutes  propres  à indiquer  les  mauvaifes  intentions  qu’il  rouloic 
dans  fon  efprit. 

Quoi  que  le  Roi  Tsrdinand  fut  un  Prince  doué  de  beau- 
coup de  prudence,  cependant,  foit  par  un  excès  de  tendrefle  pour 
le  Duc  Alphonfe  , foit  à caufe  de  fa  vicilk-fTe  , foit  qu’il  fe  li- 
vrât tout  entier  â fon  attachement  pour  fa  nouvelle  Epoufe,  foie 
enfin  qu’il  fe  confiât  entièrement  a la  valeur  de  fon  Fils  ; il  lui 
avoir  abandonné  les  rênes  du  Gouvernement,  & il  ne  les  repre- 
noit  que  dans  les  cas  d’une  extrême  nécefiité , où  il  faloit  qu’il 
remédiât  par  fa  prudence  i quelque  chofe.  Ainfi  les  Barons,  dont 
la  haine  contre  Alphonfe  s’étoit  augmentée  par  les  menaces  qu’il 
avoir  faites  , commencèrent  à penfer  aux  moyens  d’en  prevenit 
les  effets. 

Le  Pape  Sixte  étant  mort  le  ij.  Août  de  cette  année  1484.  le 
aq.  du  même  mois,  on  élut  à fa  place  le  Cardinal  fjean-  Baptifle 
Ciho  Génois  , qui  fe  fit  nommer  Innocent  VllI,  Ce  Pape  étoit 
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dan?  des  idées  bien  différentes  de  celles  de  Pic,  le  de  Sixte  fes  Pré- 
dcceffeurs;  Impatient  de  trouver  l’occalîon  d’enrichir  François  fon 
Fils  naturel , il  profita  des  difpontions  qu’il  vit  dans  les  efprits  des 
Barons  du  Royaume , & les  favorifa  ; il  alfefta  donc  de  paroitre 
mécontent  de  ce  que  le  Roi  Fbrdinand  lui  fit  reprefenter, 
qu’il  avoit  été  engagé  dans  des  dépenfes  immenles  pour  foùtenir 
la  Guerre  d’Otrante , & qu’il  alloit  encore  en  faire  de  confidéra- 
bles,  pour  tenir  fur  pied  des  Troupes  en  état  de  s’opofer  aux  en- 
treprifes  des  Turcs,  Ôc  de  défendre  fon  Royaume,  qui  étoit  comme 
le  Boulevard  de  l’Italie.  Ferdinand  employoit  routes  ces  con- 
lidérations  pour  porter  le  Pape  i lui  remettre  le  Tribut  annuel 
dû  à l’Eglife , ainfi  que  le  faifoient  fes  Prédéceffeurs , qui  fe  con- 
tentoient  de  recevoir  feulement,  en  échange  de  ce  Tribut,  un 
Cheval  harnaché.  Mais  le  Pape  ne  voulut  point  écouter  cette  de- 
mande; & lors  que  le  Roi  envoya  le  19.  Juin  de  l’année  fuivante 
1485.  Antoine  d'AiejJandro  à Rome,  pour  prélenter  conformément 
à rinvcftiture  le  Cheval  harnaché , Innocent  Vill.  refufa  de  l’ac- 
cepter,  & Antoine  fut  obligé  de  faire  des  proteflations  publiques, 
dont  on  peut  voir  la  teneur  dans  Clnoccarello  (a). 

D’un  autre  côté , les  Barons  informés  des  fentimens  du  Pape , 
refolurent  d’avoir  recours  â lui  pour  en  être  foûtenus.  Les 
Chefs  & les  Auteurs  de  cette  conjuration , dont  Camille  Portjo  a 
donné  une  fi  belle  defeription  , furent  François  Coppola  Comte  de 
Sarno , & Antoine  Pétrucci  Secrétaire  du  Roi.  Quoi  que  le  Comte 
de  Samo  fut  d’une  très  ancienne  & très  noble  Maifon  de  la  Place 
de  Porta-nova  , fuivant  les  traces  de  fon  Père  < il  s’occupa  tout  en- 
tier du  Commerce  , & Négoce  de  Marchandifes  , dans  lequel  il 
étoit  très  expérimenté;  le  Roi  lui-méme  attiré  par  Papas  du  gain 
lui  avoit  remis  de  groffes  fommes  d’argent  pour  les  faire  valoir 
en  Société  {b)  : Deux  fi  puifTantes  Bouries  ne  firent  point  ban- 
queroute ; François  Cappola  amaffa  de  grandes  richelTes , & le  Roi 
le  créa  Comte  de  Samo  : Son  crédit  étoit  fi  étendu , tant  dans  le 
Levant , que  dans  le  Ponant , que  les  Marchands  de  prcfque  tou- 
tes les  Places  de  l’Europe  lui  confioient  de  grofles  fommes , & 
des  Marchandifes  de  grand  prix. 

Quant  â Antoine  Pétrucci , il  naquit  â Teano  Ville  près  de  Ca- 
poue , de  Parens  miférables.  Pétrucci  fut  remis  â un  Notaire  d’A- 
verfe , qui  lui  trouvant  beaucoup  d’efprit  & d’aplication,  le  mena 
â Naples , & le  fit  entrer  au  fervice  de  Jean  Olrjna  Secrétaire  du 
Roi  Alphonse  : Ce  nouveau  Maître  connoilTant  aufli  les  talens 
du  jeune  homme  , chargea  de  fon  éducation  le  fameux  Laurent 
Voila  qu’il  tenoit  auprès  de  lui:  Sous  de  fi  excellentes  mains,  Pé- 
trucci fit  en  peu  de  tems  des  progrès  incroyables , enfuite  def- 
Tome  IlL  Hhhh  quels 
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quels  lui  procura  une  place  dans  la  Chancellerie  du  Roi , 

ti  meme  lors  que  le  grand  nombre  d’affaires  ne  lui  permettoit  pas 
d’ailer  travailler  avec  le  Roi , il  y envoyoit  Pétrucci.  Feruinano 
eut  bien -tôt  connu  fa  capacité  j fes  procédés  modelles  achevè- 
rent de  lui  concilier  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince , & le  Sécre- 
taire  Olcjna  étant  venu  â mourir,  il  fut  mis  à fa  place,  qu’il  exer- 
ça avec  tant  d’étendue  & d’agrément , qu’il  n’étoit  point  d’affai- 
re, de  quelle  importance  qu’elle  fut,  que  le  Roi  ne  lui  confiât. 
Pétrucci  acquit  de  grands  biens,  époufa  la  Soeur  du  Cwwre  de  Bor- 
rello  de  la  Place  de  Montagna  , de  laquelle  i!  eut  une  nombreufe 
Famille , que  le  Roi  combla  auffi  de  faveurs  ; L’aîné  fut  Comte  de 
Cjrinola  ; le  fécond,  C/>mte  de  PoUca/iro  ,■  le  troifiéme.  Archevêque  de 
Tjreme  I le  quatrième,  Prieur  de  Capoue  ; & le  cinquième,  bveque. 
de  Muro. 

Les  richeffes  & la  faveur  du  Roi  dont  jouiffoient  ces  deux 
Hommes,  le  Comte  de  Sarno , & Antoine  Pétrucci,  excitèrent  con- 
tr’eux  l’envie  de  bien  des  Perfonnes , & particuliérement  celle  du 
Duc  de  CM.ibre , qui  s’échapoit  fouvent  à dire  tout  haut , que  Ibn. 
Père  s’apauvriffoit  pour  les  enrichir,  mais  que  quant  à lui,  il  ne. 
tarderoit  pas  à mettre  ordre  à bien  des  chofcs,que  le  Roi  feignoit 
depuis  trop  long-tems  de  ne  favoir  pas.  Ces  difeours  raportés 
au  Comte  & au  Secrétaire,  ils  projettérent  de  fe  lier  avec  les  Ba- 
rons mécontens , & tous  de  concert , ils  réfblurent  de  demander 
du  fecours  au  Pape  : Les  Seigneurs  qui  étoient  entrés  dans  cette 
conjuration  , furent , Antoine  Sinfeverin  Grand  Admirai  du  Royaume  , 
Prince  de  Sderne  ; Pierre  dcl  Balej)  Grand  Connétable , Prince  cf  ALta- 
mura  ; ^erè.ne  Stnfeverin  Prince  de  Bifigniano  ; Pierre  de  Guevara 
Grand  Sénéchal , Marquis  du  Vafl  ; André  Matthieu  Aquaviva  Duc 
d'Atri  ; le  Duc  de  Md  fi,  & celui  de  Narde  { les  Comtes  de  Lauria, 
Melito,  A’ola,  Bc  divers  autres  Gentilshommes  (c).  Tous  ces  Con- 
jurés s’atfcniblcrent  à Melfi , fous  le  prétexte  des  Noces  de  Trojan. 
Caracciolo,  Fils  de  ^ean  Duc  de  Melfi,  tU  li  ils  réfolurent  de  s’a- 
drcflcr  au  Pape  pour  les  foûtenir  dans  leurs  deffeins. 

Nous  avons  déjà  infînué,  quelles  étoient  les  difpofitions  d'Innô- 
ctr.t  VJII.  auffi  aprouva-t-il  tout  le  projet  dont  cette  Noblefle  lui 
fit  part  ; Se  flattant  que  cette  réfolution  lui  procurcroit  des  moyens 
promis  & certains  d’enrichir  fon  Fils  nitiire! , il  mis  d’abord  en 
ceuvre  les  memes  expédiens  dont  les  Papes  fe  fervoient  ordinaire- 
ment pour  chagriner  nos  Rois,  c’cA-à-dire,  qu’il  fit  propofer  à 
d'autres  Princes  d’entrepreadre  la  conquête  du  Royaume  de  Na- 
ples, dont  en  ce  cas  il  promettoit  de  donner  l’Inveftiture.  Le 
/'•UC  d'Anjou  étoit  des  l’année  1470.  mort  en  Catalogne  r 
K LU  h fon  Père  ne  vivoit  plus;  ainfi  il  ne  rcAoit  qu’un  autre  René 
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Duc  de  Lorraine,  Filî  de  Yolente  qui  étoit  Fille  de  R s ne’.  Le 
Pape  envoya  donc  en  Provence,  pour  traiter  avec  lui  d’une  cntre- 
prife  contre  Naples  , dont  il  prometroit  de  lui  donner  l'Invellitu- 
re  , à condition  neanmoins  que  le  petit  Franfois , ce  cher  Fils,  ne 
feroit  pas  oublié,  & qu’il  aurait  une  bonne  portion  des  Dignités 
& des  Terres,  dont  on  projettoit  de  dépouiller  le  Roi  Ferdinand. 

Alphonfe  Duc  de  CMabre  ayant  découvert  les  mouvemens  que  fe 
donnoit  la  NobleiFe  , réfolut  de  les  prévenir , & de  déranger  leurs 
projets  , avant  qu’ils  full'ent  en  état  de  les  exécuter  : il  s’empara 
donc  tout  d’un  coup  du  Comté  de  Nola,  fe  rendit  Maître  de  cette 
Ville , ti  fit  arrêter  la  Femme  8c  deux  Fils  du  Comte , qui  furent 
conduits  au  Chateau-neuf  de  Naples.  Lors  que  les  autres  Conju- 
rés furent  informés  de  cette  première  expédition  , chacun  d’eux 
, craignant  le  meme  fort , on  celTa  tous  menagcmens  , & de  totito 
part  on  courut  aux  armes  : En  un  infiant,  le  Royaume  fe  vit 
bou’evcrfé , les  grands  chemins  fermés,  le  Commerce  interrompu, 
les  Tribunaux  de  JuRice  fans  foné'tions,  8c  tous  les  différens  Corps 
de  l’Etat  dans  le  trouble  8c  dans  l’agitation. 

Le  Roi  Ferdinand,  étonné  par  certe  fédition,  chercha  les 
moyens  de  i’apaifer  ; 8c  le  Prince  de  Bifignano,  qui  vouloir  don- 
ner aux  autres  Conjurés  le  tems  de  s’armer,  entra  en  quelques 
négociations  de  Paix.  Ferdinand  feignit  de  la  déilrer  ardem- 
ment , mais  au  fonds , il  étoit  bien  réfolu  de  n’exécuter  aucune 
des  chofes  qu’il  auroit  promifes , (i  une  fois  il  avoit  apaifé  le  tu- 
multe. Chacun  cherchoit  donc  à tromper  fon  ennemi.  Les  Con- 
jurés firent  des  propolîtions  ridicules , le  Roi  les  accepta  cepen- 
dant toutes , mais  lors  qu’il  fut  queRion  de  les  ligner , le  Prince 
de  Salcrne  y aportoit  toujours  quelque  nouvelle  difficulté;  8c  la  plu- 
part des  Seigneurs  s’étant  retirés  à Salerne,  il  demanda  à Fer- 
dinand qu’il  y envoyât  D.  Frédéric  fon  fécond  Fils  pour  ligner  le 
Traité, *8c  prendre  les  mefures  nécelfaires  pour  fon  exécution  : Le 
Roi  acquiefça  encore  à certe  nouvelle  propolition  ; D.  Frédéric  fe 
rendit  à Salerne , où  le  Prince  8c  toute  cette  NoblelTe  le  reçurent 
comme  leur  Roi. 

Ce  Prince  poDedoit  toutes  les  vertus  qui  peuvent  rendre  un 
Mortel  digne  de  régner  ; Prévenant  par  fes  manières , modéré , 
inodeRe , il  s’etoit  aquis  les  coeurs  de  tout  le  monde  ; Aiifli  juRe , 
8c  bien  réglé  dans  fes  mxurs  , que  le  Duc  de  Calabre  étoit  injuf- 
te , 8c  débauché  , il  eR  certain  que  R le  Ciel  eut  bien  voulu  le 
placer  au  rang  de  Fils  aîné  que  fon  Frère  avoit  fur  lui , le  Roy- 
aume de  Naples  eut  alors  palfé  â la  PoRérité  des  Rois  Aragonois 
de  nôtre  Nation , 8c  les  Peuples  n’auroient  point  été  cxpolés  i 
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routes  ces  affreufes  révolutions  dont  nous  donnerons  le  detail  dans. 
|C  Livre  qui  fuivra  celui-ci. 

Frcdcric  fe  rendit  à Salerne  a7ec  la  pleine  perfuanon  qu’il  y 
conclurroit  la  Paix;  le  Prince  de  Salerne  ayant  un  jour  fait  alTem- 
hier  dans  fon  Palais  tous  les  Seigneurs  mécontens,  & engage  le 
Prince  à honorer  cette  Aflcmblée  de  fa  préfence , après  qu’on  l'eut 
fait  alTeoir  dans  un  liège  élevé,  il  lui  adrelfa  la  parole,  & entre- 
prit, avec  autant  de  vehémence  que  d'énergie,  de  lui  perfuader 
d] accepter  de  leurs  mains  la  Couronne  qu’ils  lui  offroient , atin  ^ 
que  par  ce  moyen,  Alphonfe , ce  cruel  Tiran,  s’en  trouvant  ex- 
clus . chacun  pût  vivre  tranquillement  fous  la  douceur  de  fon 
Qouverncincnt  : Qu’ils  étoient  prêts  à facrificr  leurs  biens  & juf- 
ques  à la  dernière  goûte  de  leur  fang  pour  le.  maintenir  par  les 
armes  dans  la  place  qu’ils  le  fuplioient  d’accepter  ; Que  l’aproba- 
tion  du  Pape  rendroit  cette  tntreprife  jufte,  & qu’il  obti  eu  droit .. 
fur  le  champ  l’Inveftiture.  „ Si  les  précédens  Pontifes  Romains  ont 
„ bien  pu  , difoit  le  Prince  de  Salerne , permettre  pour  le  bien  de 
,,  la  Paix  au  Roi  A i p h u n s s , de  priver  de  cette  Couronne  le  Roi 
„ Jean  fon  Frère,  auquel  elle  apartenoit  de  droit,  combien  à plus 
,,  forte  raifon  regardera-t-on  aujourd’hui  comme  une  aàion  jufte  & 

,,  glorieufe  à la  parc  du  Pape  Innocent , qu’il  ote  le  Royaume  des 
„ mains  d’un  Tiran  pour  le  placer  dans  les  vôtres,  qu’il  chalfe  le  ’ 
„ Loup  pour  nous  donner  l’Agneau  , & qu’au  lieu  d’un  Maicre  ava-- 
„ ricieux  & fanguinaire  , il  nous  afliire  un  Prince  dont  les  vertus  , 

,,  la  bonté,  & la  clémence  feront  le  bonheur  de  fes  Sujets  : Ne  crai- 
„ gnez  pas  que  le  Roi  Ferdinand  vôtre  Père  en  foit  offenfé;  . 
„ aflurez-vous  au  contraire  que  dans  l’âge  avancé  où  il  eft  préfen-? 

,,  tement,  il  écoutera  les  vœux  de  tous  les  Sujets  , ou  du  moins  les 
„ ordres  du  Ciel , & qu’il  fe  regardera  comme  heureux  qu’entre  fes 
„ Enfans,  il  en  ait  un  que  tous  les  fulfniges  jugent  digne  du  feeptre. 

„ C’étoit  fans  doute  pour  nous  préferver  des  grands  maux  donc  nous- 
,,  fommes  menacés,  que  la  Providence  vous  a fait  naître  parmi  nous; 

„ Ainfî , Ptince,  rendez- vous  fenlîble  à nos  maux,  & à nos  miféres  : 

„ Prenez  fous  vôtre  proteâion  l’innocence  de. nos  Enfans;  RalTurez 
,,  leurs  Mères  épouvantées  ; & enfin , ne  fouft'rez  pas  que  nous-mé- 
„ mes  réduits  au  defefpoir , foyons  obligés  d’aller  chercher  nôtre 
,,  confervation  dans  le  fein  des  Barbares , ainft  que  nous  le  ferons 
„ indubitablement.  Il  nous  n’avons  pas.le  bonheur  que  vous  accep- 
„ tiez  nos  offres  (d). 

Le  Prince  de  Salerne  parla  avec  tant  d’onâion  & de  force , que  . 
déjà  tous  les  Aftiftans  fe  flattoient  que  D.  Frédéric  alloit  fe  rendre 
à fes  prières  ; Mais  ce  Prince , qui  dans  toute  fa  conduite  n’avoic 
pour  guide  que  la  feule  vertu,  qui  étoit  inacceftible  aux  mouveniens 
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de  l’ambirion , & du  défir  de  régner , remercia  cette  Aflcmblée 
des  offres  qu’elle  lui  faifoic , & répondit  avec  beaucoup  de  tran- 
quilité , Que  s’ils  pouvoient  difpofer  de  la  Couronne , il  la  rece- 
vroit  avec  plaifir  de  leurs  mains,  mais  que  s’il  acceptoit  les  of- 
fres qui  vcDoient  de  lui  être  faites , il  blefferoit  toutes  les  Loix  , 
les  volontés  de  fon  Père,  & les  Droits  de  fon  Frère  aîné,  Sc  qu’il 
ne  vouloir  pas  s’expofer  i commettre  encore  de  plus  grands  cri- 
mes, en  foutenant,  comme  il  y feroit  obligé,  une  telle  entre- 
prife  par  la  force  ; qu’il  les  prioit  de  conliderer , que  le  Royau- 
me ctoit  fourni  de  tant  de  diférentes  Places  fi  bien  pourvues  & 
gardées,  que  la  vie  de  deux  Rois  Guerriers  & toujours  viflo- 
rteux  , faroit  à peine  fuffifantc  pour  les  foumettre,  particuliére- 
ment,encore,  puis  qu’une  bonne  partie  de  la  Noblcflé  élevée  dans 
les  tiavaux  militaires,  refioit  attachée  au  parti  du  Duc  fon  frère, 
qui  Cioit  au(Ti  adoré  de  fes  Soldats,  dont  l’affeftion  lui  feroit  bien 
plus  utile,  que  toute  la  haine  des  Peuples  contre  lui  ne  pouvoir 
lui  être  niiifible. 

D.  Frédéric  ajouta  â ces  premières  reflexions  ; Qu’on  fe  trom- 
poit  également  dans  le  parallèle  qu’on  faifoit  de  Ton  caradére  avec 
celui  du  Duc  fon  Frère  ,•  Qu’on  ne  fauroit  faire  une  jufte  compa- 
raifon  entre  la  conduite  d'un  homme  privé  tel  que  lui  & celle 
d’un  Prince  : Qu’il  ctoit  naturel  que  fon  aplication  à l’étude,  l’eut 
rendu  d’un  caraétére  doux  & humain , & que  le  Duc  nourri  dans 
l’exercice  des  armes,  fut  devenu  violent  fc  [évér^i  Que  lors  qu’il 
feroit  lui-méme  apellc  à régner , il  faudroit  également  qu’il  chan- 
geât de  fentimens^,  & fe  conduifit  ainfi  que  le  faifoit  Ion  fi*ére , 
afin  de  conferver  à la  Dignité  Royale  toute  fon  autorité  : Que 
tout  comme  lui , il  feroit  obligé  d’Ctre  en  Guerre , d’impofer  de 
nouveaux  Impôts , de  s’aflurer  de  ceux  qu’il  ne  jugeroit  pas  lui  ' 
être  bien  intentionnés,  & en  un  mot,  de  mettre  en  œuvre  tous 
les  moyens- par  lefquels  le  Duc  fon  Frère  s’étoit  attiré  leur  hai- 
ne : Enforte  que  i puis  qu’il  venoit  les  aflurer  que  toutes  les  con- 
ditions de  Paix  qui  avoient  été  promifes , feroient  fidèlement  exé- 
cutées , ils  dévoient  abandonner  toutes  penfecs  contraires , & ac- 
cepter la  réconciliation  qu’il  leur  oflroir. 

A ces  difeours , les  Conjurés  paliflans  & frémifl'ans , fe  livrè- 
rent â leur  defefpoir-,  & ne  confultérent  plus  que  la  fureur  qui 
vint  les  animer.  Celui  qu’ils  défiroient  un  moment  auparavant 
pour  leur  Roi,  devint,  leur  Prifonnierj  alors,  ils  n’obfervércnt 
plus  aucun  ménagement  , & pour  encourager  le  Pape  à fe  décla- 
rer publiquement  en  leur  faveur,  ils  élevèrent  des  Baniércs  â fes 
armoiries , & s’annoncèrent  Ennemis  découverts  & irréconciliables  - 
dn-Rpi'  . 
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Fikoinand  voyant  à quel  excès  les  chofcs  ctoient  portées# 
pour  punir  cette  félonie  , & l’ambition  du  Pape,  réfolut  d’aller  atta- 
quer les  Etats  de  l’Eglife , afin  de  faire  une  diverlion  qui  etnpc- 
chit  Innocent  de  pouvoir  fccourir  les  Conjurés.  Toutes  les  provi-  ^ 
lions  de  guerre  étant  faites , le  D«c  de  Calabre  s’avança  avec  une 
puinânte  Année  jufques  aux  confins  du  Royaume. 

Mais  avant  de  faire  aucun  mouvement,  le  Roi  Perdis' and  in- 
formé que  quelques  petits  efprits  repandoient  des  fcrupules  fur 
une  Guerre  entreprife  contre  le  Pape  , pour  prévenir  cet  incon- 
vénient , il  üt  aflemblcr  dans  la  grande  Eglife  de  Naples  le  1 2. 
Novembre  de  cette  année  iqSj.  la  Nobleife  & le  Peuple,  avec 
une  grande  quantité  d’OÆcicrs  & de  Seigneurs  ; & en  leur  pre- 
Icnce',  011  lut  une  Proteftation,  par  laquelle  il  dcclaroit  , Qu’il 
n’avoit,  ni  ne  vouloir  avoir  aucune  Guerre  contre  le  Saint S<ege, 
que  tous  les  préparatifs  qu’il  faifoit  ne  tendoient  point  à s’empa- 
rer des  Etats  de  perfenue  ; & que  fon  unique  objet  croit  de 
pourvoir  i fa  confervation,  & à celle  de  fon  Royaume,  qu’il  vou- 
loir préferver  contre  les  mauvaifes  intentions  de  ceux  qui  vou- 
droient  le  troubler  ; Et  qu’au  furplus  , il  avoir  toujours  été,  & 
continueroit  d’etre.  Fils  très  obéitl'ant  du  Saint  Siège. 

Il  fit  auffi  publier  un  Ordre , par  lequel  il  enjoignoit  à tous 
les  Prélats,  & autres  Perfonnes  Eccléfiafliques  fes  Sujets,  qui  pof- 
fédoient  des  Archevêchés,  & des  Bénélices  dans  le  Royaume,  ik  qui 
k trouvoient  à la  Cour  de  Rome  , qu’elles  eufl'ent  à fe  rendre 
dans  le  terme  de  quinze  jours , à compter  de  celui  de  la  publi- 
cation , auprès  de  fa  Perfonne , & quelles  allaffent  enfuite  faire 
leur  réfîdence  dans  leurs  Eglifes , i peine  de  faille  de  leur  tem- 
porel. V Archevctjue  de  Salerne , & les  Eviijues  de  Melito  , 6c  de 
Teano  alors  à la  Cour  de  Rome , n’ayant  point  obeî  à cet  ordre, 
les  revenus  de  leurs  Bénéfices  furent  laifis,  & on  établit  des  Eco- 
nomes pour  en  faire  l’cxaftion  (e). 

Ferdinand  alfcmbla  une  fécondé  Armée,  dont  il  confia  le 
commandement  à D.  t'erdinand  Prince  de  Capoue  fon  petit  fils,  & 
fils  aine  du  Duc  de  Calabre.  Pour  remédier  aux  inconvéniens  qui 
auroient  pu  refulter  de  fa  trop  grande  jcunclfe , le  Roi  chargea 
les  Comtes  de  Fondi , de  Afaddaloni , 6c  de  Marigliano , de  veiller 
fur  fa  conduite,  & le  confeiller.  Le  Duc  de  Saint  Ange  quatrième 
fils  de  Ferdinand,  fut  auffi  envoyé  avec  une  Aimée  dans  la  Fouil- 
le , pour  defendre  ces  Province^. 

De  fi  grands  appareils  de  Guerre  firent  peur  au  Pape  Innocent. 

René  Duc  de  Ijorraine , qu’il  avoit  invité  à la  conquête  du  Royau- 
me, ne  paroifTant  point,  il  eut  recours  aux  Vénitiens  qui  croient 
alors  très  puillâns  en  Italie  i il  ne  négligea  rien  pour  les  engager 
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à faire  avec  lui  une  Ligue  pour  conquérir  le  Royaume  de  Naples,  , 
dont  il  promettoic  de  leur  laifl'er  en  ce  cas  une  bonne  partie  ; 
mais  ces  habiles  Républicains,  prévoyant  quel  feroit  l’événement 
de  la  conjuration  des  Barons , ne  voulurent , ni  entrer  en  Ligue 
ouverte  contre  le  Roi , ni  abandonner  le  Pape  , auquel  ils  don- 
nèrent fous  main  du  fecours. 

Cependant  le  Duc  de  Qtlabre  , après  avoir  pltilîeurs  fois  battu 
les  Troupes  Ecdéfianiqncs,  s’étoit  emparé  des  Etats  du  Pape,  & 
parvenu  jufqucs  aux  Portes  de  Rome,  avoit  mis  le  fiége  devant 
la  Ville.  D’un  autre  coté  , le  Prince  D.  Frtdetic  fut  gagner  un 
Capitaine  Corfe  que  le  Prince  de  Sàleme  tenoit  à fes  gages , trou- 
va le  moyen  de  s’évader  de  la  Prifon  dans  laquelle  on  le  rete- 
noit  , & fe  rendit  à Naples , où  il  fut  reçu  par  le  Roi  fon  Pè- 
re, & par  tous  les  Ordres  de  l’Etat,  avec  de  grandes  marques  de 
joye  : Il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  donnât  à fes  vertus,  & à fa  fidé- 
lité , les  éloges  qui  lui  étoient  dus. 

Le  Roi  Ferdinand  ne  perdoit  ai.lTi  aucune  occafîon  de  dé- 
tacher, foit  par  adreffe  , foit  par  tromperie,  quelques-uns  de 
ceux  du  Parti  des  Conjurés.  Dans  cette  (îruation  des  chofes,  le 
Pape  qui  ne  s’entendoit  pas  aux  afnures  de  Guerre , confidéra 
que  le  Duc  René  ne  s’avançoit  point , que  les  Vénitiens  ne  lui 
donnoient  pas  des  fecours  affez  confidérables , & que  le  Collège 
des  Cardinaux,  de  même  que  les  Peuples,  commençoient  à mur- 
murer, parce  que  les  Troupes  du  Roi  qui  n’étoient  point  payées, 
pilloient  dans  l’Etat  Eccléfiaftique  tout  ce  qu’elles  trouvoient,  Sc 
que  Rome  fouffroit  déjà  beaucoup  d'un  Siège  de  trois  mois.  Tou- 
tes ces  réflexions  déterminèrent  le  Pape  à faire  la  Paix , & â per- 
fuader  aux  Barons  révoltés  de  s’y  prêter,  par  l’efpérance  qu’il  leur 
donnoit  de  leur  faire  obtenir  des  conditions  avantageiifes  : La  né- 
ccflité  les  obligea  de  fe  foumettre  à ces  confeils , mais  ils  ne  né- 
gligèrent aucunes  des  précautions  que  l’on  put  imaginer  utiles  à 
leur  fureté  ; ils  exigèrent  que  le  Roi  Jean  d'Aragon  , & le  Roi 
Fbudinand,  celui  qui  fut  enfuite  apellé  le  Catijolitjue , fon  Fils 
qui  étoit  alors  Roi  de  Sicile , & avoit  époufé  la  Princefjc  de  Caf- 
tille,  qui  en  fut  enfuite  Reine,  envoyalTcnt  des  Ambafladeurs,  qui 
s’engageroient  en  leurs  noms  au  maintien  de  la  Paix  (/)  ; Elle 
fut  donc  conclue  le  lî.  Août  148(5.  en  préfence  de  V Archevêque  xo 
de  Milan,  & du  (omte  de  Tendiglia , comme  Ambaffadeurs  d'Efpa- 
gne  ti  de  Sicile,  & acceptée  au  nom  du  Roi  Ferdinand  par 
^ean  Pentanus  fameux  Homme  de  Lettres  de  ces  tems-là  ; On  y 
convint,  que  le  Roi  payeroit,  comme  Vaffal  du  St.  Siège,  le  Tri- 
but ordinaire  , & qu’il  ne  pourroit  prendre  aucune  vengeance 
des  Barons  Conjurés. 

Après 
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Après  que  le  Pape  Innocent  eut  ainlt  conclu  cette  Paix,  il  vécut 
toujours  en  bonne  amitié  avec  le  Roi , & l’obligea  en  tout  ce  qu’il 
put  ; il  lui  accorda  fur  fa  demande  le  4.  Juin  1492.  une  Bulle» 
par  laquelle  il  dcclaroit,  Q^'Ai-pk  onsb,  en  execution  de  celles 
des  Papes  Eugène  Ip'.  & Pie  II.  fes  PrédécelTeurs , fuccéderoit  après 
la  mort  de  Fekdinand  Ton  Père  à la  Couronne  de  Naples; 
Qu’au  cas  qu’il  vint  â mourir  pendant  que  régneroit  fon  Père  . 
Ferdinand  £ An^on  Prince  de  Gtpoue  fon  bis , fuccéderoit  à F s r- 
n IN  A ND  fon  Grand-Père:  En  conféquencc  des  difpobtions  de 
cette  Bulle , le  Roi  remit  un  pouvoir  au  Prince  de  Capoue  ; il  fe 
rendit  i Rome , & Ht  hommage , tant  en  fon  nom  propre  qu’à 
celui  de  fon  Commettant,  pour  le  Royaume  de  Naples,  entre  les 
mains  du  Pa^e  Innocent , conformément  à l’invcRiture  qu’il  en 
avoir  accordée  (g). 

Quoique  les  Conjurés  eulfent  pris  dans  le  Traité  de  Paix  tou- 
tes les  précautions  qu'ils  purent  imaginer  pour  leur  fureté , & que 
les  Rois  d’Efpagne  & de  Sicile,  y fuffene  intervenus  comme  Garans 
de  fon  exécution , cependant  le  peu  de  foi  que  l’on  pouvoir  ajou- 
ter aux  promelfes  du  Roi  Ferdinand,  & l’inclination  fangui- 
naire  d’Alphonfe  fon  bis,  ne  leur  permettoient  pas  de  fortir  de 
l’abatement  dans  lequel  ils  étoient.  Le  Grand  Sénéchal  Pierre 
-Cuevarn  prévoyant  les  maux  prêts  â fondre  fur  leurs  têtes,  fuc- 
comba  fous  le  poids  de  la  douleur,  Sc  mourut.  Les  autres,  que 
le  péril  commun  tenoit  toujours  unis , fe  fbrtibérent  dans  leurs 
Terres , & continuoient  à envoyer  fecretrement  des  Emiflâires , 
•tant  à Rome,  qu’à  Venife,  Sc  à Florence,  pour  obtenir  du  fecours, 
en  cas  de  befoin  : PluGeurs  d’entr’eux  vouloient  même  s’adrelfer 
au  Turc. 

Il  n’étoit  donc  pas  encore  tems  de  faire  éclater  le  reffentiment 
jqui  animoit  le  Roi  Ferdinand,  &le  Duc  de  Calabre  fon  bis  : 
ils  feignirent  au  contraire  de  vouloir  donner  de  nouvelles  fure- 
tés  à tous  les  Conjurés  , Sc  afTeétérenc  un  air  de  débonnaireté,  qui 
trompa  & endormit  une  partie  d’entr’eux  : Mais  il  n’en  fut  pas 
ainb  du  Prince  de  Salerne  ; il  n’ignoroit  pas  que  les  Souverains  ne 
pardonnent  à ceux  qui  ont  attenté  à leur  autorité , que  lors  que 
la  nécefllté  les  contraint  à cette  démarche,  dont  ils  fe  jouent  bien- 
tôt après  que  le  pouvoir  eft  rentré  tout  entier  dans  leurs  mains. 
Ce  Prince  ne  fe  repofa  donc,  ni  fur  les  promelTes  du  Roi  Fe  r- 
oiNANu,  ni  fur  les  vaines  garanties  que  l’on  avoit  Gipulées  ; il 
fortit,  à la  faveur  d’un  déguifement,  du  Royaume,  Sc  fe  rendit  d’a- 
bord i Rome  ; bientôt  if  y connut  que  le  Pape  étoit  tout-à-fait 
éloigné  d’entrer  dans  aucuns  nouveaux  projets , & prit  la  réfolu- 
tion  de  palTer  en  France  ; Voyage  qui  dans  fes  commencemens  ne 
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proJuifît , à la  vérité , aucun  effet , mais  qui  après  quelques  an- 
nées devint , par  la  proteâion  du  Roi  de  France  , ainfi  q>ie  nous 
le  dirons  dans  la  fuite , la  caiife  qui  tourmenta  le  Roi  F e a o i- 
MAND,  & le  Duc  Alphonfe , & qui  fit  périr  tous  leurs  Defeendans. 

Cependant  ces  deux  Princes  continuant  leur  diffi  nulation  , af- 
furoienc  toùjours  les  autres  Coniurcs  , qu’ils  vouloient  exécuter 
fidèlement  le  Traité  de  Paix.  Le  Cbm/e  de  Surno,  & le  Secrétaire 
Pétrucci,  étoient  les  deux  principaux  objets  fur  lefquels  ils  projet- 
toient  d'exercer  leur  vengeance,  parce  que,  comme  il  arrive  toû- 
iours  dans  ces  fortes  de  cas,  les  autres  Barons  qui  entrèrent  dans 
la  Conjuration  s’exeufoient  â leurs  dépens , & les  chargeojent  de 
les  avoir  féduits  & engagés  dans  ce  complot.  Le  Roi  & le  Duc , 
voulant  cependant  avoir  tous  les  Conjurés  en  leur  pouvoir,  profi- 
tèrent de  l’occafion  qui  fe  préfenroit  des  Noces  de  Adarc  Coppola 
fils  du  Cb»ue  de  Samo , avec  la  Fille  du  Duc  d'Amalfi  ; & Hrenc 
enforte  que  l'on  convint  quelles  fc  célébreroient  dans  la  grande 
Salle  du  Château-neuf.  Mais  tandis  que  tous  les  Conjurés  raffem- 
blcs  fe  livroient  aux  plaifîrs  de  la  Fête,  elle  fe  convertit  en  un 
infiant  en  triftelfe  & en  pleurs  : Le  Roi  ne  refpeâant  ni  les  droits 
de  l’hofpitalité  , ni  les  Garanties  que  le  Pape,  & les  deux  Rois 
d’Efpagne , le  Père  & le  Fils  , avoient  données  pour  la  fureté  de 
la  Paix , Ht  arrêter  & emprifonner  le  Conae  de  Sarno  , Marc  fo;t 
fils , qui  étoit  l’Epoux  i l’occafion  duquel  la  Fc'te  Ce  donnoit , & 
Philippe  fon  autre  fils,  le  Sécretaire  Pétrucci,  les  Comtes  de  Cari  no- 
U,  de  Policaflro  fes  Fils , Agnès  Arcamone  fieaufrére  du  Sécretai- 
re , & ^ean  Impoù  Catalan.  Ferdinand  fit  enlever  tout  ce  qui 
fe  trouva  dans  les  maifons  de  ces  Prifonniers,  foit  â Naples,  foie 
i Sarno.  Cette  perfidie  fut  généralement  & hautement  déteffée. 
Le  Roi  ne  jugea  pas  i propos  de  les  condamner  lui- meme  à la 
mortj  mais  il  nomma  quatre  Commiffaires  qu’il  chargea  d’indrui- 
re  le  Procès  de  ces  Prifonniers  , & de  les  condamner  comme 
coupables  du  crime  de  Léze  - Majedc , fuivant  toute  la  rigueur 
des  Loix. 

Par  la  difpofition  de  nos  Loix , lors  qu’il  s’agit  de  condamner 
des  Barons,  il  faut  que  les  Pairs  de  la  ô>ur  interviennent  à leur 
Jugement , ainfi  l’on  nomma  encore  quatre  Barons  pour  faire  les 
fondions  de  Pairs  : On  choifit  pour  cet  effet  le  Grand  Chancelier 
jaques  Caracciolo  Comte  de  Burgemjt , Guillaume  Sanfeverin  Comte  de 
Capaccio,  Rejiain  Cantelmo  Comte  de  Popoli,  8c  Scipion  Pandone  Comte 
de  Venafro.  Les  Commiflâircs  alTcmblés  de  nouveau  avec  les  Pairs 
dans  la  grande  Salle  du  Château -neuf,  & le  Régent  de  la  grande 
Cour  du  Vicariat,  firent  lire  & publier  leur  Jugement  en  préfen- 
ce  des  quatre  Aceufés,  favoir  le  Sécretaire  Pétrucci , fes  deu»  Fi’s, 
Tome  III.  I iii  & le 
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fc  le  Ccmie  de  Sttrno  ; ils  furenr  condamnes  à erre  privés  de  toiii 
Honneurs,  Titres,  Dignités,  Offices,  Chevaleries,  Comtés  & No- 
blcirc  J d’avoir  la  tête  tranchée , & tous  leurs  Biens  acquis  & con- 
Hfqués  au  profit  du  Fife.  Le  Roi  ne  voulut  pas  que  les  quatre  Con- 
damnés fufl'ent  exécutés  tous  en  un  même  jour;  les  Fils  du  Se- 
crétaire furent  conduits  les  premiers  au  fuplicc , dont  l’échaffauC 
avoit  été  drclTc  au  milieu  de  la  Place  du  Marche:  Quelques  mois 
après,  le  ii.  Mai  1487.  on  fit  auffi  drelTer  un  échafî'aut  très  éle- 
vé dans  la  Cour  du  Château -neuf,  afin  que  ce  fpcâacle  pût  être 
Yiî  dès  la  Ville,  & là  on  trancha  la  têteau  Comte,  & au  Secrétaire. 

Après  ces  exécutions,  le  Roi  Feudin  anp  fit  emprifonner  le 
10.  d'OiSobre  les  Princes  d' Altamura , 6i  de  Biftgniano , les  Ducs  de 
Melfi , Si  de  Nurdo , les  Comtes  de  Morcone , de  Lauria , de  MeU- 
to , de  Aoja , Sc  divers  autres  Gentilshommes  : Par  les  foUicitations 
du  Duc  de  Calabre , toute  cette  Noblcffe  périt  iiiffi  en  diférens 
tems  , & fuplices  j & afin  que  cette  tragédie  fut  complette , on 
fit  de  même  mourir  Marin  Marajmo  qui  ctoit  Prifonnier  depuis 
vingt-cinq  ans.  Le  Roi  voulant  qu’on  crut  que  tous  ces  Infortu-  » 

nés  vivoient  encore,  afieéta  pendant  long-tems  de  faire  fournir 
les  provifîons  néceflaires  pour  leur  fubfiftance  ; mais  malgré  cette 
précaution,  comme  l’on  vit  dans  les  mains  du  Boureau  une  (chaî- 
ne d’or  qu’on  reconnut  pour  celle  que  le  Prince  de  Biftgnano  por- 
toit  ordinairement  pendue  à Ton  col , le  bruit  fe  répandit  que 
tous  ces  Seigneurs  avoient  été  égorgés,  leurs  corps  mis  dans  des 
facs , & jettés  à la  mer.  Peu  de  tems  après , on  arrêta  encore 
leurs  femmes , & leurs  enfans , fous  prétexte  qu'ils  cherchoient  à 
s’enfuir  pour  fufeiter  de  nouveaux  troubles , & tous  leurs  biens  fu- 
rent confifqués.  BandeUa  Gaetana  Princeffe  de  Bipgnano,  Dame  égale- 
ment recommandable  par  Tes  vertus,  comme  par  fa  naifiànce,  fût 
la  feule  qui  fut  fe  foullraire  avec  fes  Enfans  des  cruelles  mains  de 
Ferdinand:  elle  s’embarqua  avec  eux  fur  un  petit  Bâtiment 
qui  les  porta  à Terracine  , d’où  ils  fe  rendirent  dans  les  Terres 
des  Colonnes  proches  Parens  des  Sanfeverins  ; & /après  que  la  race 
de  Ferdinand  fut  éteinte , on  leur  reditua  fous  le  régne  du 
Roi  Catholique  les  Biens  de  leur  Père.. 

Une  fi  fanglante  tragédie , exécutée  au  mépris  des  engagemens 
les  plus  folemnels,  fit  regarder  par  tout  le  Monde  le  Roi  Fer- 
dinand, mais  bien  plus  encore  fon  Fils  Alphonfe , comme  de 
cruels  Tirans.  Les  Hiftoriens  de  leur  tems,  Sc  particuliérement 
les  François,  les  ont  livré  au  Public  comme  des  Princes  detefta- 
blcs.  Philippe  de  Comines  Seigneur  d’Argenton  les  a auffi  repréfen- 
té  comme  des  Impies  & des  Inhumains.  Cependant  Ferdinano 
çbercha  à juAificr  fa  conduite  auprès  du  Public  : U fit  imprimer 
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le  Procès  inftruit  contre  le  Secrétaire  Pétrucci  , St  le  Comte  de 
Sarno , dont  il  fubfiftc  encore  quelques  Exemplaires  ; il  donna  de 
meme  au  jour  les  Procedures  faites  contre  les  autres  Barons , 6c 
en  envoya  des  copies  dans  toute  l’Italie,  St  jufques  en  Angleterre, 
afin  de  rétablir  fa  réputation  dans  l’efprit  des  autres  Princes  j en- 
fin il  fe  jnftifia  par  des  Lettres  qu’il  écrivit  â toutes  les  Puifian- 
Chrêtiennes,  difant  qu’il  n’avoit  pas  emprifonne  tous  ces  Seigneurs 
pour  les  faire  mourir , mais  feulement  pour  s’aflurer  de  leurs  Per- 
fonnes , parce  qu’ils  cherchoient  à remuer  de  nouveau  : Mais  tous 
ces  difeours  qui  n’étoient  point  conformes  i la  vérité,  ne  rétabli- 
rent pas  la  réputation  de  Ferdinand,  bien  moins  auprès  du 
Roi  d'Efpagne  que  de  tout  autre,  quoi  que  ce  fut  celui  dont  il 
fouhaitoit  le  plus  d’avoir  l’aprobation. 

Dans  ce  tems , le  Roi  Jean  d'Aragon  Oncle  de  Ferdinand 
étoit  déjà  mort,  & Ferdinand  Ion  Fils  avoir  fuccédé  à fes 
Etats;  il  fc  maria  à la  PrincefTe  Elieabeth  fœur  d’HsN  ri  Roi 
de  Caflille , à la  Couronne  duquel  elle'  fuccéda  aufli.  Ce  Roi 
Ferdinand  apellc  le  Catholique,  qui  par  les  Droits  de  fa  fem- 
me avoit  uni  la  Cafiillc  à fes  Etats , informé  que  le  Roi  Ferdi- 
nand de  Naples  violoit  le  Traité  de  Paix  fait  avec  les  Barons, 
commença  par  lui  en  faire  des  plaintes , & fous  ce  prétexte  pro- 
)ctta  de  le  dépoflTéder  du  Royaume  de  Naples. 

Ferdinand  fachant  que  le  Roi  Catholique  étoit  irrité  con- 
tre lui , & connoiifant  combien  il  lui  importoit  de  l’apaifer , en- 
voya fiir  le  champ  en  Efpagne  ^ean  Nauclerio  chargé  de  perfuader 
à ce  Prince  que  fon  Maître  ne  pouvoit  pas  agir  diféremment  de 
ce  qu’il  avoit  fait , parce  que  ces  Barons  toujours  inquiets , com- 
mençoient  à remuer  de  nouveau , & que  le  Prince  de  Salernc  qui 
s’étoit  réfugié  à Rome , d’intelligence  avec  eux , tramoit  de  nou- 
velles entreprifes.  Mais  toutes  ces  exeufes  réitérées  ne  iâtisfirenc 
point  le  Roi  Catholique.  Ferdinand  qui  vouloir  â tout  prix 
être  bien  avec  lui,  projetta,  par  les  foins  de  la  Reine  Jeanne 
la  femme , qui  étoit  fœur  de  ce  Roi , de  marier  le  Prince  de  Ca~ 
poue  Fils  aihé  du  Duc  de  Calabre  avec  l’une  de  fes  Filles  ; mais 
bien  des  perfonnes  ont  cru  qu’EiiZABETH  Reine  de  Caftille  Fem- 
me du  Roi  Catholique  avoit  traverlè  l’exécution  de  ce  mariage , 
parce  qu’elle  penfoit  alors  uniquement  à la  conquête  du  Royaume 
de  Naples  ; cependant  l’heure  defiinée  pour  la  ruine  de  la  Mii- 
fon  du  Roi  Ferdinand  n’étoit  pas  encore  venue  ; la  Sardaigne 
fe  révolta  dans  ce  même  rems , & les  Maures  de  G-enade  com- 
mencèrent à troubler  la  Caftille , ainfi  on  ne  forma  pour  lors  au- 
cun projet  contre  la  Couronne  de  Naples. 

liii  a CHA- 
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CHAPITRE  II. 

Mort  Jtt  Roi  Ferdinand  l.  d’Aragon  : les  Leix  qùil 
Jit  ; le  réexhliffèment  des  Belles  Lettres , dr  des  Sciences 
qui  furent  en  ufege  fous  fin  Régne , & celui  des  Rois 
Arugonois  fis  Succeffeurs. 

A Près  que  te  Roi  Ferdinand  eut,  par  tes  moyens  que  nom 
venons  de  dire , diflipé  Tes  Ennemis , & que  par  la  confifca- 
tion  de  leurs  Biens  , il  fe  fur  procuré  des  Tréfors  incRimables , 
il  régna  encore  fix  années  dans  la  Paix  âc  dans  la  tranquilité* 
te  les  affaires  de  Naples , & du  Royaume , reprirent  leur  premiè- 
re forme.  Cependant  ce  Prince  prudent  & vigilant,  voulant  tou- 
jours être  prêt  â tous  cvénemens,  engagea  â Ton  fervice  les  plus 
grands  Capitaines  de  fon  tems . dont  le  premier  étoit  Virginio  > 
& enfuite  ^ean  jaques  Trivulfe , Profper  & Fabrice  Colonne,  le 
Comte  de  PhigUano  , Se  divers  autres. 

Ferdinand  donna  encore  les  foins  à faire  fortifier  de  nou- 
veau les  Places  de  fon  Royaume,  ainfî  que  la  Ville  de  Naples,  de 
manière  que  fe  trouvant  fournies  de  bonnes  Garnirons  . il  fe  flat- 
toit  de  pouvoir,  par  fa  prudence , & par  la  valeur  du  Duc  de  Ca-  . 
labre , être  au  befoin  en  état  de  n’avoir  rien  à craindre , ni  de  la  part 
du  Roi  d’Efpagne,  ni  de  celle  du  Roi  de  France.  Il  étoit  éga- 
lement attentif  au  repos  de  toute  l’Italie , & entroit  pour  cet  ef- 
fet dans  les  fentimens  de  Laurent  de  Medicis  fur  les  moyens  d’y  en- 
tretenir la  Paix.  Le  Duc  de  Calabre  le  follicitoit  cependant  a fai- 
re ufage  de  fes  armes,  & de  les  employer  en  faveur  de  ^eau 
Caleas  ^rce  Duc  de  Milan , qui  quoique  déjà  âgé  de  vingt  ans  , 
ne  jnuilToit  que  du  vain  titre  de  Duc,  & le  trouvoit  oprimé  par 
Louis  Sforce  fon  Oncle  ; Depuis  plus  de  dix  années  il  étoit  foa 
Tuteur,  Si  fous  ce  prétexte,  pendant  cet  efpace  de  tems,  il  s’em- 
para infenfbiement  des  ForterefTes,  du  commandement  des  Trou- 
pes , des  Tréfors , & de  tout  ce  qui  fait  la  force  des  Etats  : On- 
cle in|uffe  , Tuteur  infidèle,  il  n’avoit,  comme  nous  venons  de 
le  dire , laiffé  à fon  Neveu  que  le  vain  titre  de  Duc , & d’ailleurs 
agilToit , & difpofoit  en  Souverain  de  tout  dans  fes  Etats. 

Ma'gré  cela,  Ferdinand  confultant  plutôt  fon  utilité  préfêntei 
que  l’indignation  dans  laquelle  étoit  fon  Fils  Alphonfe  contre  Louis 
Sforce , quoique  les  motifi  lui  en  paruffent  très  juiles , ne  voulue 
cependant  pas  s’engager  dans  de  nouvelles  Guerres;  d’autant  plus, 
comme  l’a  dit  Fr  an  foi  s Guiebardin  (^a),  qu’il  fe  reflbuveuoit  des 
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preuves  que  la  Noblerte  & les  Peuples  venoient  de  lui  donner 
de  leur  haine  contre  lui , & n'ignoroit  pas  qu'un  grand  nombre 
de  fes  Sujets  confervoient  un  grand  attachement  pour  la  Maifon 
de  France  ; il  craignoit  que  de  nouvelles  Guerres  en  Italie  ne  s’é- 
tendiflent  enfuitc  jufques  dans  fes  propres  Etats.  Ferdinand 
avoit  aufli  un  autre  intérêt  qui  Tengageoit  à bien  vivre  avec  les 
Puiflânees  d’Italie , & particuliérement  avec  Milan  & Florence . 
parce  que  leurs  forces  fervoient  de  contrepoids  à celle  des  Véni- 
tiens qui  étoient  alors  formidables  : quelques  années  s’écoulèrent 
donc  fans  qu’il  y eût  aucuns  mouvemens  de  Guerre. 

Mais  la  mort  de  Laurnu  de  Medicis  arrivée  au  mois  d’Avril  de 
cette  année  149a.  & celle  du  Pape  Imecent  VIII-  qui  furvint 
quelques  mois  après , changèrent  toute  la  face  des  affaires,  & jet- 
térent  les  femenccs  des  calamités  dont  Tltalie  & le  Royaume 
de  Naples  furent  enfuite  accablés.  Roderic  Borgia  nommé  Ale- 
xandre VI-  ayant  fuccédé  au  Pape  Innecent , Sc  Pierre  de  Medicis  d 
Lanretu , ce  dernier  entretint  les  mêmes  Alliances  avec  le  Roi 
Ferdinand,  & fe  brouilla  fi  irréconciliablcment  avec  Louis  Sfor- 
te , que  de  là  naquirent  les  Guerres  & les  defordres  dont  nous 
parlerons  dans  le  Livre  fuivant,  parce  que  Louis  engagea  Char- 
iis  VIII.  Roi  de  France  à attaquer  le  Royaume  de  Naples. 

Le  Roi  Ferdinand  ayant  ainfî,  par  fa  politique,  & par  fes 
confeils  , maintenu  jufques  en  l’année  149;.  la  Pai.x  de  l’Italie , 
informé  des  grands  préparatifs  de  Guerre  qui  fe  faifoient  en  Fran- 
ce , ne  négligea  rien , tant  auprès  de  Louis  Sforce , que  du  Roi 
Charles  VIII.  pour  les  détourner  de  leur  projet:  mais  tous 
fes  foins  furent  inutiles  ; le  Roi  de  France  ne  voulant  point  fc 
réconci'ier  avec  Ferdinand,  donna  ordre  aux  Ambaffadeiirs 
qu’il  lui  avoit  envoyés  de  fe  retirer  promtement  de  fon  Royau- 
me. & cette  nouvelle  annonça  à ce  Prince  les  longues  & cruel- 
les Guerres  prêtes  à fondre  fur  fes  Etats. 

Puis  que  le  fort  en  étoit  jetté,  il  faloit  au  moins  faire  tous  les 
préparatifs  imaginables  pour  fe  mettre  en  état  de  réfifter  à un  li 
puilfant  Ennemi  , tel  que  le  Roi  de  France.  Ferdinand  fe 
donna  de  grands  mouvemens,  qui  altérèrent  fi  fort  fa  fanté,  qu’il 
fut  attaque  d’un  gros  rhume , fuivi  d’une  fièvre  : après  quatorze 
jours  de  maladie,  il  perdit  la  vie  à Naples  le  25.  Janvier  iJ94. 
plus  accablé  par  les  chagrins  que  par  l’âge.  Cette  mort  doit  être 
envilàgée  comme  d’autant  plus  funefte  qu’elle  entraîna  avec  elle 
non  feulement  la  perte  de  toute  la  Famille  de  ce  Roi,  & celle 
de  fon  Royaume,  mais  elle  couvrit  encore  de  maux  l’Italie  en- 
tière ,-  car  on  ne  doutoit  point,  que  fi  les  jours  de  Ferdinand 
cufTent  été  conferves,  la  prudence  & l’habileté  de  ce  Prince  au- 

1 i i i 3 roiciit 


€22 


HISTOIRE  CIVILE 


roient  fourni  quelques  moyens  de  prtvenir  & d’empccher  l’entrée 
des  François  en  Italie  , & il  n’ed  rien  qu’il  n’eût  fouffert  de  la 
part  de  Louis  Sforse , & qu’il  ne  lui  eût  accordé  pour  le  détacher 
de  Char  les  VllI. 

Ferdinand  laifla  par  fa  mort  un  Royaume  qu’il  avoit  élevé 
à un  point  de  grandeur  infiniment  fupérieur  à ce  qu’il  eut  jamais 
été  depuis  long-tems.  Apres  y avoir  établi  la  bonne  difciplinc  mi- 
litaire . il  l’efirichit  de  jufies  te  fages  Loix  qui  fubfiftent  aujourdhui, 
& qui  font  mieux  écrites  que  celles  de  tous  les  Ri^is  jingtvins  fei 
Prédécelfeurs.  Ce  Prince  rétablit  aufli  l’Univerlicé  de  Naples  , 
d’où  il  fortit  enfuite  de  grands  Hommes  en  tout  genre  de  Scien- 
ce ; elle  devint  fi  célébré , que  parmi  les  grâces  & les  Privilèges 
dont  les  Napolitains  demandèrent  la  confirmation  au  Grand  Ca- 
pitaine , ils  y comprirent  celle  qu'il  plût  au  Roi  Catholique  de 
fi)  Cài’iiu-  maintenir  cette  Univerfité,  ainfi  que  l’avoit  fait  F br  d i n a nd  (é). 
hires  du  Ceft  aiifli  fous  le  régne  de  cc^  Prince  que  l'on  fit  de  grands 
Grand  (a-  progrès  dans  les  Sciences  , que  les  Belles  Lettres  furent  eftiméeSi 
ruiine  c .If.  ^ Royaume  pofiêda  de  fameux  Jurifconfultes,  & d'illufires 

Savans.  La  Jurifprudence  avoit  été  pendant  près  d'un  fiécle  en- 
tier très  négligée  ; mais  fous  le  Roi  Ferdinand,  de  célébrés 
Auteurs  lui  rendirent  fon  premier  luftre;  le  C,ode,  Se  les  PandeSes 
furent  en  ufage , & l’on  s'apliqua  avec  une  extreme  attention  à 
l'étude  de  la  Jurifprudence  Romaine.  Dés  lors , il  ne  fut  plus 
quefiion  parmi  nous  des  Loix  Lombardes;  On  devint  plus  éclai- 
ré ; les  Sciences,  & les  Auteurs  furent  moins  obfcurs  & moins 
embrouillés. 

I. 

RenoKve//e»se>st  des  Belles  Lettres  dans  Haples. 

L’origine  du  renouvellement  des  Belles  Lettres  ne  fut  pas  due 
feulement  à h protection  que  leur  accorda  le  Roi  Ferdinand; 
la  perte  de  Conftantinople  y contribua  plus  que  toute  autre  cau- 
fe.  Apres  que  cette  Capitale  »de  l’Empire  Grec  eut  pafle  au  pou- 
voir de  Mahomet  IL  premier  Empereur  des  Turcs.  Se  qu  il  fe 
fut  rendu  Maître  de  l’Orient , plulieurs  Savans  qui  demeuroient 
à Conftantinople,  ou  dans  la  Grèce,  fuyans  l’efclavage,  fe  réfu- 
gièrent avec  leurs  Bibliotéqucs  en  Italie,  & particuliérement  dans 
le  Royaume  de  Naples,  dont  il  fe  trouvoient  plus  proches  voifins 
(f)  Fiecht  (r)-  Outre  divers  d’entr’eux , dont  les  noms  font  reftés  dans 
Trjttc  det.  l’oubli,  l’on  a conferve  ceux  d'Enuimel  Crifvlora,  Beffdîione , Cof- 
Eru.i'î  f.jri.  Lsfeari  oue  Ferdinand  chargea  d'en.feigner  la  Langue 
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Grecque  dans  rUnivernté  de  Naples  (d)  ; Tr^pe<.>iKiJo , Gd<fl , 
jirjropile,  FUtontc,  Filclfo,  & divers  autres,  donc  ^ove  i ûic  l’éloge. 

On  a déjà  pii  voir  par  ce  qui  a éré  dit  dans  les  precédens  Li- 
vres de  cette  Hilloirc , que  l’on  enfeignoit  les  Sciences  dans  les 
Univerütés  d'Italie , avant  les  tems  dont  nous  parlons  prél'entc- 
ment  ,•  mais  les  connoifTances  que  l’on  avoir  alors  croient  encore 
bien  imparfaites,  & la  manière  de  les  enfei^ner,  grofTiérc  & ob- 
fciire  : On  ne  s’attachoit  prefque  point  à l’ctudc  des  Humanités, 
& quoi  que  dès  le  Siècle  précédent  Pétrarque  Sc  Bocaie,  fc  fuf- 
ftnt  efforcés  d’en  faire  connoitre  la  beauté  & l’importance,  cepen- 
dant toutes  leurs  exhortations  n’en  avoienc  prefque  point  inlpi- 
rc  le  goût. 

Qu^oi  que  dans  les  Univerfités  d'Italie,  de  même  que  dans  celle 
de  Naples,  on  enfeignàt  la  jiirifprudcncc  fur  le  Texte  de  J us- 
tin  ibn,  & que  divers  ProfefTeurs  fe  toumientaircnt , fbit  pour 
le  Commenter,  glofer,  ou  expliquer  en  quelque  autre  manière, 
cependant  l’ignorance  de  la  Lingue  Latine , & de  i'Hifloirc  Ro- 
maine, les  privoit  de  pouvoir  bien  entendre  le  texte  : on  s’en  ra- 
portoit  aux  Commentaires  & aux  Interprétations  de  ceux  qui  paf- 
ibient  pour  les  plus  capables  dans  rintelligcncc  du  Texte  de  la 
Loi  ; ceux  qui  n’avoient  pas  le  fccours  des  Livres  , fc  conten- 
toient  d’expliquer  un  endroit  du  Digefle , par  exemple  , par  un 
autre  endroit  du  Digefie  même , en  les  collationant  cnfeniblc  le 
plus  exaélement  qu’ils  pouvoient  : c’eft  dans  cette  forte  d’üuvra- 
ge  fur  les  PandeFles,  c\nAcairfe  a parfaitement  rèufli.  Les  imper- 
feâions  de  tels  Maîtres  firent  tomber  facilement  leurs  Ecoliers 
dans  bien  des  erreurs  ; Quelques-uns  abufant  de  leur  docilité,  & 
de  leur  crédulité , donnèrent  dans  leurs  Glofes  des  ètimologies 
ridicules , & des  fables  extravagantes  ; ainfi  que  firent  à plufieurs 
occafions  Accarfe,  St  les  Glofl'ateurs  du  Décret  (e). 

Ces  Auteurs  défefpèrant  de  pouvoir  comprendre  mieux  qu’ils 
ne  le  failbient,  le  feus  des  Loi , donnèrent  toute  leur  aplication 
à traiter  des  queffions  fur  les  conicquenccs  qu’ils  tiroient  du  Tex- 
te des  Loix  , & à donner  des  Confcils  Se  des  Décifions.  Quand 
on  voulut  enfuite  apliquer  la  Jurifprudcncc  Romaine , fi  mal  en- 
tendue, & fi  différente  de  nos  Ufages  & Coutumes,  à nos  affai- 
res , & conferver  tout  en  même  tems  nos  Régies  qu’il  ètoit  im- 
pofliblc  de  changer , l’adminiftration  de  la  jufiiee  devint  plus  em- 
brouillée qu’auparavant , par  les  queftions  dans  Icfquelles  les  Jurif- 
confultes  l’avoicnt  cinbarraffée  fur  les  confcqucnces  qu’ils  croyoient 
pouvoir  tirer  du  Texte  des  Loix.  Ainfi  toute  la  Jurifprudcnce  dé- 
généra en  une  difpute  d’Ecole,  & d'Opinions  des  Doétcurs , qui 
a’ayant  pas  pénétré  fuffifamment  dans  les  principes  de  la  Morale , 
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& de  rEf]uité  natureüe , dont  les  Loix  Romaines  font  poarvûes 
fouvcnt  ne  confultoiciit  que  leur  intérêt  particulier , ou  l’amour 
propre , dont  les  Savans  font  abondamment  pourvus  , & qui  leur 
iàifoit  défendre  avec  obdinacion  l’avis  qu’ils  avoient  embrafle.  Ceux 
cependant  d’entr’eux  qui  fe  propofoient  uniquement  de  faire  ré- 
gner la  Juftice , ne  connoiiToient  d’autres  moyens  pour  parvenir 
i ce  but,  que  d’inventer  les  différentes  Claufes  qu’on  voit  dans 
les  Contraâs,  & ce  grand  nombre  de  formalités  qu’on  obfer- 
ve  dans  les  Jugemens. 

Les  Sciences , les  Belles  Lettres,  & la  Jurifprudence,  n’étoient 
point  dans  ces  tems  là,  tant  en  Grèce  , qu’à  Conftantinoplc  , 
dans  un  fi  déplorable  état  j Quant  au*  Humanités , le  feul  Com~ 
menttire  d’EuJiathe  fur  Homere  prouve  qu’en  Grèce  il  y a eu  juf- 
ques  aux  derniers  Siècles  une  infinité  de  Livres  8c  de  Perfonnages 
pleins  d’érudition  : Par  raport  à la  Jurifprudence , le  Corps  des 
Loix  , & des  Canons , recueilli  par  Leunclavius  Sc  par  Freher , 
fait  voir,  que  jufqucs  à la  prife  de  Conftantinople , cette  Scien- 
ce s’étoit  confervée  toute  entière.  Les  Ouvrages  des  Jurifconfultes 
Grecs  qui  parurent  jufques  aux  derniers  Siècles  démontrent  enco- 
re la  même  chofe  ; Cette  vérité  eft  aufii  confirmée  par  les  Traités 
de  Mithel  Àttdiota  qui  vivoit  en  1077.  de  Michel  Pfeltus  fon  Con- 
temporain, d’ Harmenofule  qui  parut  en  1147,  de  Balfamon,  de  ,70- 
fepb  Tenedo  , d’Estflathe  8c  d’autres  Gloffateurs  Grecs  dont  ^ean 
(/)DoC)*t  Doujat  (f),  Leunclavins , Freher,  ont  fait  le  Catalogue,  à com- 
Hiftor.  jur.  mencer  depuis  la  mort  de  Justinien  jufqucs  à la  prife  de  Conf- 
(J-Vr.Stvüv.  tantinople  (g). 

Hiilor.  Jur.  Par  la  perte  de  cette  Ville , la  Grèce  étant  tombée  au  pou- 
ürici, M^.4-  yoir  des  Turcs,  on  vit  tout  d’un  coup  paroitre  vers  le  milieu 
' du  quinziéme  Siècle , dans  l’Occident  une  grande  quantité  de  Sa- 

vaiis.  L’Italie  eut  l’avantage  d’etre  la  première  qui  accueillit  ainfi 
les  Belles  Lettres;  elles  paflerent  de  là  en  France,  & enfuite  dans 
les  autres  Etats  de  l’Europe. 

Ces  Hommes  favans  qui  fc  réfugièrent  en  Italie  avec  leurs  Bi- 
bliotéques , infpirérent  à la  Nation  le  défit  d'étudier  les  Belles 
Lettres  : On  prit  une  pafiion  pour  la  Icélure  de  tous  les  Livres 
des  Anciens  que  l’on  pouvoir  avoir,  & l’on  fe  piqua  de  favoir 
écrire  avec  plus  d’exatitude  en  Latin.  Comme  il  ne  manquoit  pas 
de  Maîtres  pour  enfeigner  la  Langue  Grecque,  on  s’attacha  à l’a- 
prendre , 8t  pour  accélérer  les  progrès  tant  dans  le  Latin  , que 
dans  le  Grec,  on  s’occupa  à traduire  en  Latin  les  Auteurs  Grecs 
dont  on  avoir  des  Exemplaires. 

L’Art  de  l’Imprimerie  qui  fut  trouvé  dans  ce  même  rems,  don- 
na de  grandes  facilités  pour  avoir  des  Livres  qui  fulfent  e.xetnpts 
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de  fautes:  Plufieurs  Hommes  de  Lettres  s’occupèrent  du  forndefai* 
re  faire  de  belles  Editions  de  tous  les  bons  Auteurs  dont  ils  pou- 
Toient  avoir  les  meilleurs  Manuferits  , ils  recherchoient  les  plus 
anciens , & en  raiTembloient  plulleurs  enfemble  : D’autres  firent 
de  bons  Diâioanaircs  . & d’exaâes  Grammaires  ; Divers  travail- 
lèrent i des  Commentaires  fur  les  Auteurs  difficiles:  D'autres  en- 
core, firent  des  Traités  fur  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  i une 
plus  parfaite  intelligence  de  ce  qu'avoient  écrit  ces  Auteurs . ex- 
pliquèrent quelle  ètoit  la  Religion,  & le  Gouvernement  fous  lequel 
ils  vivoient.  Par  la  fuite  du  tems , on  poulTa  fi  loin  ces  recher- 
ches , qu’on  defeendit  jufques  à la  plus  petite  particularité  des 
Coutumes  , des  Habillemens,  de  la  manière  de  vivre  des  An- 
ciens , Si  des  divcrtilTemens  qu’ils  prenoient  ; en  un  mot , on  peut 
dire  , qu’on  n’a  rien  négligé  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  â 
faire  comprendre,  après  un  fi  long  efpacc  de  tems,  tous  les  Livres 
anciens.  Grecs,  ou  Latins,  qui  s’étoient  confervés. 

Mais  comme  il  eft  rare  que  les  Hommes  fâchent  fe  contenir 
dans  de  jufies  bornes , l’on  vit  enfuire  bien  des  gens  s’apliquer  uni- 

auement  à cette  forte  d’étude,  quoi  qu’elle  ne  doive  être  regar- 
ée que  comme  un  moyen  de  parvenir  à d'autres  occupations 
plus  utiles.  Un  grand  nombre  de  mauvais  Sc  fades  Curieux  paf- 
férent  leur  vie  entière  à étudier  le  Latin  & le  Grec , à lire  tous 
les  Auteurs  qui  avoient  écrit  en  ces  Langues  , fans  fe  propofec 
d’autre  but  que  celui  de  comprendre  ces  Auteurs , & en  pouvoir 
expliquer  les  endroits  difficiles,  fans  pénétrer  plus  avant,  ni  en 
retirer  aucun  autre  avantage  : Parmi  ce  nombre  de  Gens , il  s’en 
trouva  qui  pafférent  leur  vie  à la  feule  étude  de  la  Mythologie', 
& des  Antiquités  : D’autres  recherchèrent  les  Infcriptions  & les 
Médaillés , & tous  les  éclairciffemens  qui  pouvoient  donner  quel- 
que relief  aux  Auteurs.  Travaux  dont  la  feule  fatisfââion  con- 
fiée dans  l’excès  d’une  curiofité  qui  n’efi  prefque  d’aucune  utilité 
â la  Société. 

D’autres,  pafiânt  plus  avant,  cherchèrent  dans  les  Anciens  les 
régies  des  beaux  Arts , comme  de  l’Eloquence , & de  la  Poëfie , 
fans  les  mettre  cependant  jamais  en  pratique  : Et  c’eft  par  la  meme 
raifon,  que  nous  avons  tant  de  Traités  modernes  de  Poëfie,  & de 
Rhétorique , quoi  qu’il  y ait  fi  peu  de  bons  Poètes , & de  grands 
Orateurs,  & tant  de  Traités  de  politique  faits  par  des  Particu- 
liers qui  n'ont  jamais  eu  de  part  dans  les  Affaires  publiques. 

Enfin , cet  attachement  i la  leâurc  des  Livres  occafionna  dans 
la  plupart  de  ceux  qui  s’y  apliquoient , une  foumilTion  fi  grande 
pour  tout  ce  qu’ils  y lifoient , qu’ils  adoptèrent  indifiinéfément 
tout  ce  qu’ils  y trouvoient  d’erroné , Bc  fe  rcfufércnt  jufques  d la 
Ttmc  UL  Kkkk  liberté 
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liberté  de  faire  ufage  de  leur  raifon , pour  difcerner  le  vrai  d'avec 
le  faux  ; Ainfi  l’oii  pcnfoic  que  la  Nature  étoit  telle  'que  PUm 
l’avoit  décrite , &;  qu’e'Ie  ne  pouvoir  opérer  que  fuivant  les  prin- 
cipes donnés  par  yhi/iore.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  dangereux, 
c'cli  que  dans  ce  nombre  de  Gens  adonnes  â la  laîiure  des  Livres 
des  Anciens,  il  s’en  trouva  quelques- uns  qui  conçurent  de  trop 
grandes  idées  de  leur  Morale;  fans  faire  attention  de  combien  elle 
étoit  inférieure  à cello  que  les  Préceptes  de  leur  Religion  leur 
avoient  inculque  des  l’enfance.  D’autres,  quoi  qu’en  petit  nom- 
bre , donnèrent  dans  un  excès  opofé  ; ils  artcclérent  de  critiquer 
les  Ouvrages  des  Anciens , & de  s’éloigner  en  tout  de  leurs  prin- 
cipes. 

Le  défaut  ordinaire  des  Admirateurs  des  Anciens,  étoit  celui 
de  devenir  de  mauvaifes  Copies  de  bons  Originaux.  On  crut  que 
pour  écrire  avec  l’élégance  qu’ils  employoient , il  faloir  fe  fervir 
de  leur  langue  , au  lieu  qu’on  eût  du  faire  attention  que  les  Ro- 
mains écrivoient  en  Latin,  & non  pas  en  Grecj  & que  de  même 
les  Grecs  écrivoient  en  Grec  , & non  pas  en  Egiptieit , ou  ea 
Siriaque. 

11  réfulta  de  lâ,  que  la  Langue  Tofeane,  qu«.  Petrar^M,  Bocacc, 
te  quelques  autres  Auteurs  du  quatorzième  Siècle  , avoient  tant 
épurée  le  enrichie,  s’abatardit  beaucoup  dans  ce  quinziéme  Siècle, 
parce  que  la  fotte  vanité  des  Gens  de  Lettres  les  porta  à la  mé- 
prifer , comme  l’Idiome  dont  le  Vulgaire  fe  fervoit  ; de  manière 
que  (î  dans  le  Siècle  fuivant,  Pierre  BeKbo,  & quelques  autres  Per- 
lonnes  qui  joignoient  le  bon  Icns  à la  Littérature,  n’avnient  pas, 
par  leurs  difeours  & par  leurs  exemples , démontré  que  l’on  pou- 
voir écrire  avec  autant  de  force  & d’élégance  dans  la  Langue  com- 
mune , comme  dat)s  la  Gréque  & dans  la  Latine , il  efl  hors  de 
douce  qu'elle  eut  entièrement  dépéri  (h)  ; Cependant  dans  les 
tems  dont  nous  parlons,  les  Savant  la  méprifoient,  & fe  donnoient 
le  mauvais  air  de  ne  parler  que  Grec  ou  Latin  ; 8c  pour  fe  faire 
une  réputation,  il  faloit  écrire,  ou  en  Vers,  on  en  Profe,  dans 
CCS  deux  fartes  de  Langues , dût  - on  a’étre  entendu  ni , compris 
que  par  peu  ou  point  de  perfonnes. 

Malgré  cela  , il  faut  convenir  que  dans  ce  Siècle , les  Belles 
Lettres  commencèrent  à renaître  dans  le  Royaume  de  Naples  ; 8c 
que  fous  la  proteftion  du  Roi  Ferdinand,  Prince  lui -meme 
très  lettré , elles  y firent  des  progrès  alfez  confidèrabics.  A l- 
p H O N s B fon  Père  , ainfi  que  nous  l’avons  dit  , avoir  déjà  reçu 
dans  fa  Cour  quelques  Hommes  de  Lettres  : Lanrens  , Âtttci- 
ne  Panormitiiin , Sc  quelques  autres,  furent  de  ce  nombre;  ils  dé- 
couvritcnc  à ce  Roi  les  beautés,  & les  grands  préceptes  que  l'Hil^ 
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toire  Romaine  contenoit,  & lui  inTpirérent  im  fi  grand  goût  pour 
la  leéturc  des  Ouvrages  de  Tite-Livtt  qu’il  en  étoit  perpétuelle- 
ment occhpé;  Par  leurs  confcils.  I irimnand  deftiné  à lui  fuc- 
céder  pour  1«  Couronne  de  Naples , fut  élevé  dans  les  Etudes , 
comme  dans  l’exercice  des  armes.  Le  Roi  Alphonse  chargea 
de  fon  éducation  les  plus  grands  Maîtres  ; V Evêque  de  Valence , 
Borgia , Cardinal , & enfuite  Pape  fous  le  nom  de  Calijle  III.  fut  de 
ce  nombre , de  même  que  Vdla,  & le  Panormitain , dont  la  répu- 
tation ell  venue  jufques  à nous.  Flhdinand  eut  encore  pour 
Précepteurs  Parie  du  Puy , Se  Gabriel  Altilius  fameux  Pocte , très 
verfé  dans  la  Langue  Latine , qui  fut  Evêque  de  Policafiro,  & dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite  (i). 

Ferdinand  ainfi  élevé  fous  la  main  de  grands  Maîtres , de- 
vint Protefteur  des  Gens  de  Lettres , & mérita  lui-même  d’être 
compris  dans  leur  Clalfe.  On  a confersé  quelques  Lettres  , & 
quelques  Difeours  de  ce  Prince,  remplis  d'éloquence  , & dans  lef- 
quels  on  trouve  beaucoup  de  difeernement  & de  bon  goût  : Ils 
ont  été  imprimés  en  15  8<S.  Se  portent  pour  titre  5 Regis  Ferdinandi, 
& aliorum  , Epiflola  , ac  Oraüones  utriufque  militiit  &c.  ( i^). 

Le  Roi  Ferdinand  eut  les  mêmes  attentions  pour  l'éducation 
de  fa  Famille  qu'AiPHONSB  fon  Père  avoir  eu  pour  celle  de  la  ficnne. 
Le  Duc  de  Calabre  fon  aîné  fut  le  feul  d’entr’eux  qui  Ce  trouvant 
d’un  génie  féroce  , n’eut  aucune  inclination  pour  les  études  ; mais 
Frédéric  fon  fécond  Fils , & tous  les  autres , cultivèrent  les  Scien- 
ces. D.  ^ean  le  quatrième  y fit , ainfi  que  Frédéric  , de  grands 
progrès,  enforte  qu’on  le  deftinâ  à l'Eglife , & qu’il  fut  nommé 
par  le  Pape  Sixte  IV.  au  Cardinalat,  qu’il  polféda  fous  le  titre  de 
Cardinal  d'Aragon. 

Tous  les  Sécretaires,  Se  les  Officiers  de  la  Chancellerie  du  Roi 
Ferdinand,  croient  aulTi  des  Hommes  de  Lettres.  Antoine  Pe- 
/ trucci  fon  premier  Sécretaire  avoir  été  Difciple  de  Laurent  Voila , 

duquel  il  aprit  la  pureté  de  la  Langue  Latine,  les  Humanités,  & 
devint  un  Homme  favant  & verfé  dans  plufieurs  Sciences,  ^ean 
Pontanus  fécond  Sécretaire  du  Roi , qui  fuccéda  au  Panormitain 
après  fa  mort,  s’efi  aquis  une  fi  grande  réputation,  qu’il  n’efi  per- 
fonne  qui  ne  connoiffe  quelle  étoit  la  vafie  étendue  de  fes  lu- 
mières, Se  fon  expérience  dans  la  Langue  Latine.  Par  cette  rai- 
fon , l’on  remarque  que  les  Pragmatiques , & les  Edits  du  Roi 
Ferdinand  I,  mais  particuliérement  ceux  qui  ont  été  donné's 
en  l’année  1477,  & dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  ayant  été 
compofés  par  ces  deux  belles  plumes,  font  écrits  avec  beaucoup 
plus  d’élégance,  & en  meilleur  Latin,  que  ceux  de  nos  autres 
Rois  : C’efi  aulTî  par  le  même  motif,  que  comme  la  Chancellerie 
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de  nos  Roit  Aragonoit  ne  fi;  que  de  la  Langue  Latine , oa 

de  l’italienne , les  Diplômes , ou  autres  Ecrits  qui  en  fortoient  » 
paroilTent  toûÿours  plus  élégans,  lorfqu'ils  font  en  Latin,  que  lorA 
qu’ils  font  en  Italien , parce  que , comme  nous  l’avons  dit , la  va- 
nité des  Savans  les  avoir  porté  i méprifer  la  Langue  donc  le  Vul- 
gaire fe  fervoit. 

Indépendamment  des  Savans  que  le  Roi  Fbrdinand  avoir 
placés  dans  fa  Chancellerie,  nous  avons  encore  vu,  qu'il  eut  foin 
d’apeller  à rUniverfité  de  Naples  les  meilleurs  ProfêiTeurs  de  fon 
tems.  On  peut  s’en  convaincre  par  la  leôure  de  l’un  de  fes  Di- 
plômes que  Toppi  a raporté,  adrelTé  en  l’année  I4«S5.  à Confianti» 
(fiTopM  Lafcari  (l)  : Ce  Prince  connoiHânt  la  réputation  que  ce  grand 
*"*•  Homme  de  Lettres  s’étoit  aquife , l’invitoit  à venir  enfeigner  la 

Irib.'  Langue  Grecque  dans  l’Univcrfité  de  Naples,  & pour  l’y  enga- 

ger lui  olTroit  de  confidérables  apointemens  ; Decrevimus  vos  aA‘ 
USuram  Grdconm  AuSonsm  , Poètarum  fcilicet , & Oratorum  , in  h<sc 
nrbe  Ntapolis  ad  publicé  Ugendtm  praficere , firni  moribus  veflris , Cir 
Uteris  etiam  confifi , per  vos  literarum  gritcarum  doSrina , ad  frngei» 
nliqaam  noflrorups  diUdi^imorim  ftudentiim  ingénia  perventsera. 


CHAPITRE  III. 

jP<r  Hommes  de  Lettres  qui  fe  dijlinguérent  fous  U régne  de 
Ferdinand  des  Autres  Rois  Aragonois  fes 

Succejfeurs, 

La  proteéHon  d’ün  grand  Roi , tel  que  Fshdinand,  les  con- 
noilTanccs  qu’il  avoit  par  lui-mrme  dans  les  Belles  Lettres , 
§rent , pour  ainli  dire , naître  fous  Ton  régne , & jufques  à celui 
de  Frédéric  dernier  Roi  de  fa  race , des  Hommes  Illuftres 
dans  les  Humanités  & dans  les  Sciences.  Tout  ainfi  que  Rome,. 
& les  autres  Villes  d’Italie,  pouvoient  fe  glorifier  d’avoir  dans  ces 
tems  li  un  Pico  de  la  Mrandole , Marfilio  Ficino , Barthelemi  Pla- 
tina , Raphaël  Volsuerran , Ermolao  Barbaro  , un  PoUeJani , TJrfmi , 
(a'  V.  G r O-  te  tant  d’autres , {a)  de  même  auITi , Naples  eut  fes  Savans,  qui  ne 
e!o  cédoient  aux  autres  ni  en  nombre , ni  en  mérite. 

(«  Df/  Pa-  Indépendamment  du  Panvmùtain  (b) , Si  des  autres  dont  nous 
mrijt'm.  V.  avons  déjà  parlé , Naples  eut  Gabriel  Altilius  fameux  Poète , qui- 
îcs'additfom  parfaitement  la  Langue  Latine  ; il  étoit  né  dans  la  Bi- 

àlaBiblio-’  filicate,  & fa  répuution  engagea  Alphonse  à lui  confier  l’é- 
(hcqiie  de  ducation  de  Ferdinand.  11  fe  fervit  aulTi  de  lui,  ainfi  que  de 

- Pontanus 
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Pomanus  dans  les  affaires  de  politiqnc  qH*!!  ent  i Rome  aved  le 
Pape  Innocent  VIII.  Se  ailleurs.  Potitanus  contemporain  à'Altilitts^ 
faifoit  un  grand  cas  de  lui , St  lui  dédia  fon  Traité  De 
centin.  Ne  nous  récrions  plus  contre  les  dédicaces  chaînes  de 
louanges , celle  dont  nous  parlons  les  portoit  à l’excès , & a pu 
fervir  de  modèle  i tous  les  bas  Flatteurs  de  nôtre  Siècle.  Après 
la  mort  A'AltiUus,  il  eut  encore  une  épitaphe  faire  par  Pontmms , 
te  qu’il  a raportee  dans  le  premier  Volume  de  celles  qu’il  a fait 
imprimer;  ^nneiKjtr  ne  verfa  pas  moins  d’encens  que  Pontanus  fur 
la  mufe  d’Altilins  ; il  l’a  chantée  dans  Tes  Ouvrages  ; on  trouve 
dans  le  premier  Livre  de  fes  Epîgrammcs  : De  A’atali  Altiiii  vatis  ; 

& dans  fes  Elégies , il  loue  la  beauté  de  fes  Vers.  Plufieurs  au- 
tres Ecrivains  illuftres  ont  parlé  fort  avantageufement  de  ce  fa- 
meux Poète;  Auodeme  & Tuppi  en  ont  donné  la  lifte  (r)  : Ses  MToppiin 
Poëfies  Latines  fe  font  confervées,  de  même  que  fon  Epythalame,  Biblioth.Ni- 
quelques  Elégies,  Se  Epigrammes;  Rnfcelli , ^ean  Matthieu  Tojca- 
no , St  quelques  autres , les  ont  recueillies. 

Dans  le  meme  tems  parut  Antoine  Campanus,  né  à Cavelli , Ter- 
re près  de  Capoue,  Sc  de  baffe  extraâion.  Scs  grands  talent  lui 
acquirent  la  bienveillance  décidée  du  P^e  Pie  IL  qui  le  nomma 
à l'Evéché  de  Teramo  dans  l’Abruzze.  ôvnpanus  écoit  grand  Ora- 
teur , Hiftorien , & Pci  te  ; & quoi  qu’il  ne  poffédat  pas  la  Lan- 

fue  Gréque,  il  ne  fe  rendit  pas  moins  illuftre  par  la  perfeftion 
laquelle  il  porta  la  Latine.  Nous  avons  divers  Ouvrages  de  lui  ; 

L’Hifloire  d'Vrbain  ; La  Vie  de  Bracdo  ; Des  Lettres  Latines  ,•  St  di- 
vers autres  dont  Nicodéme  (d)  fit  on  long  Catalogue.  Il  dédia  une 
partie  de  fes  Livres  i Alphonfe  Duc  de  Calabre  dont  il  s’étoit  aquis  c sm.  A<f*li- 
Teftime.  Tous  les  Ecrivains  fes  Contemporains,  ainfi  que  ceux 
qui  ont  paru  après  lui , lui  ont  donné  de  grandes  louanges  ; on 
peut  confulter  là-deffus  Nicodéme.  Campanus  mourut  âgé  feulement 
de  40.  ans  à Teramo  dans  le  15.  Siècle,  environ  l’année  1477. 
fuivant  ce  qu’en  a écrit  p'olaterran  (e).  PojfevinSt  Toppi  ont  rapor-  (r)  Van- 
té fon  Epitafe  qui  mérite  d’être  lue.  tir. u. 

Ange  Catone  fameux  Philofophe , St  Médecin  du  Roi  Ferdi-  pologta!"”^ 
N A ND  1.,  Contemporain  de  Campanus,  ne  s’acquit  pas  moins 
de  réputation  que  lui  ; il  étoit  natif  de  Supino  dans  le  Comté  de 
Molifc  : fon  Savoir  engagea  les  Napolitains  â le  recevoir  dans  leur 
Ville,  où  il  fut  fort  confideré  ; le  Roi  Ferdinand  le  choifit 
pour  fon  Médecin,  & l’engagea,  outre  cela,  à enfeigner  pendant 
plufieurs  années  la  Philofophie,  & l’Aftrologie  dans  l’Univerfité  de 
Naples.  U corrigea  le  Livre  des  Recueils  de  Médecine  que  Mat- 
hieu Silvatico  de  Salerne  avoit  compofe,  & dédie  au  Roi  Robert;- 
il  l’augmenta,  St  le  fit  imprimer  en  1477.  par  cet  Allemand  qui 
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avoir  aporté  â Naples  l’Art  de  l’Imprimerie.  Ce  Livre  fut  un  des 
premiers  qu’on  mit  fous  la  Prefle  (f)  : 11  le  dédia  au  Roi  A t- 
PHONs  e,  & prit  occafîon  de  décrire  dans  cette  Dédicace  la  beau- 
té & les  agréniens  du  Royaume  de  Naples , de  meme  que  les  cu- 
riofités  qu'on  y trouve.  Il  y eut  deux  autres  j4nge  Ctuone , l’un 
de  Bénévent,  favori  du  Roi  Charles  \'I1I.  de  France,  qui  en 
conlidération  de  fon  mérite  le  nomma  â l’Archevcché  de  Vienne  : 
& l’autre  de  Tarente,  Médecin  & Aumônier  de  Louis  XL  Roi 
de  France  , qui  l’engagea , fuivant  ce  qu’en  a dit  Philippe  de  Cem~ 
vùnes , à écrire  des  Commentaires  fur  les  affaires  de  France. 

C’eft  dans  le  même  tems  qu’on  vit  aufli  paroitre  le  fameux 
FontiJaw  , Pocte  illuAre,  bon  HiAorien  , excellent  Orateur,  grand 
riiilofopiic  , ainfi  que  le  prouvent  fes  Ouvrages  connus  & admi- 
rés. Il  naquit  à Cerreto  Terre  de  l’Oinbrie,  ou  , fuivant  quelques 
Ecrivains,  appelle,  où  fon  Père  ayant  été  tué,  il  fut  amené  fort 
jeune  à Naples . & reçu  par  Antoine  Panormitain , qui  le  connoif- 
fant  d'un  efprit  vif  & brillant,  le  préfenta  à la  Cour  du  Roi  Fer- 
dinand, fit  valoir  fes  talens,  & porta  ce  Prince  à le  donner 
pour  Précepteur  & Sécretaire  au  Duc  de  Calahre  fon  Fils,  foth- 
tMus  s’avança  A fort  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi , qu’après  la 
mort  du  Panormitain , il  entra  à fa  place , comme  fécond  Secré- 
taire: il  fut  eufuite  fait  Citoyen  de  Naples,  Préfident  de  la  Cham- 
bre Royale , & enfin  Lieutenant  du  Grand  Chambellan  (g).  On 
l’emploia  acAî  dans  les  affaires  d'Etat  les  plus  importantes . & ce 
fut  lui , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs , qui  fut  chargé  de  la 
négociation  du  Traité  de  Paix  avec  le  Pape  innocent,  , 

Camille  Portjo  (h)  raporte  qu’après  que  Pontanus  eut  par  fon 
attention,  fit  fon  habileté,  fait  réilAir  ce  Traité  de  Paix,  il  con- 
çut l’cfpérance  de  fuccéder  à la  place  St  à l’autorité  dont  Antoi^ 
ne  Pétrucci  avoit  été  dégradé,  St  Ce  flatta  d’obtenir  cette  faveur 
par  les  bons  fcrvices  que  le  Duc  de  Calabre  lui  rendroit  auprès  de 
fon  Père  ; Mais  ce  Prince  qui  ne  faifoit  pas  grand  cas  des  Gens 
de  Lettres,  fit  qui  ne  fe  piquoit  pas  de  reconnoilfance , ne  lui 
rendit  aucuns  bons  offices , comme  il  l'auroit  pû , St  dû.  Pontanus 
alors  âgé , piqué  de  cette  indiférence , compofa  fon  Dialogue  fur 
l'Ingratitude , dans  lequel  il  repréfente  nn  Ane  qoi  avoit  été  déli- 
cieufement  nourri  par  fon  Maître,  fit  qui  en  récompenfe  de  ce 
bon  traitement , lui  donne  des  coups  de  pied.  Cependant  il  eA 
vrai,  qu’après  la  mort  du  Roi  Ferdinand,  Alphonse  mar- 
qua toujours  beaucoup  d’eAime , fit  fit  de  grands  honneurs  â Pon- 
tanus , puis  qu’entre  les  diférentes  chofes  de  prix , fit  la  fameufe 
Bibliothèque  qu’il  plaça  dans  le  magnifioue  Palais  apellé  de  la  Du- 
nJieffe,  qu’on  bâtit  par  ks  ordres  près  du  Château  Capuano,il  fit 
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«lèvera  Pomams  une  Statue  d’airain  (/),que  ce  Prince  failbit  voir 
à tous  ceux  qui  venoient  admirer  les  chofes  ptécieufes  que  cet 
Edifice  renfermoit,  en  ajotitant  toujours  quelques  éloges  de  ce 
grand  Homme. 

Mais  Powanus  fc  tacha  lui- meme  du  vice  d’ingratitude  qu’il 
avoit  reproche  à Alphonfe  : Comblé  des  bienfaits  de  ce  Prince  , 
•&  de  ceux  du  Roi  Ferdina  nd  fon  Père  , cependant  lorf- 
que  Charles  VIH.  fe  fut  rendu  Maître  de  Naples,  & qu’avant 
de  s’en  retourner  en  France , il  voulut  fuivant  Tufage  des  Rois  de 
Naples,  recevoir  dans  l’Eglifc  Cathédrale  l’Etendart , & les  autres 
ornemens  de  la  Royauté , avec  le  ferment  de  fidélité  de  fes  nou- 
veaux Sujets , alors  , Pomanus  parLant  au  nom  du  Peuple  , foit 
qu’il  voulut  fe  concilier  la  bienveillance  des  François,  ou  qu’il  fc 
propofat  d«  ne  point  fortir  du  caradere  d’Orateur,  dans  tout  ce 
difeours,  oublia  les  bienfaits  qu’il  avoir  reçus  de  Ferdinand, 
& ^'Alpltonfe  , 6c  ne  ceflTa  de  parler  mal  d’eux.  C’eft  ce  qui 
a porté  Guichardin  {hj  i dire  fur  fon  fujet.  Qu’il  ne  fut  pas  pra- 
tiquer pour  lui- meme  les  excellentes  leçons  que  fon  favoir,  & 
fon  vaAe  génie  avoient  donné  dans  fes  Traités  fur  la  Morale  ; Et 
c’efi:  aufli  ce  qui  nous  fait  voir  que  trop  fouvent , ni  l’efprit , ni  les 
Sciences , ni  l’Education , ne  changent  point  les  Mœurs , les  Paf- 
fions , ni  les  Inclinations  avec  lefquelles  les  Hommes  font  nés. 

Perfonne  n’ignore  combien  les  Ouvrages  de  Pontanus,  tant  eit 
Vers  , qu’en  Profe , furent  eftimés.  Les  Auteurs  Etrangers  n’en 
ont  pas  parlé  avec  moins  d’éloge  que  ceux  de  fa  Nation  , ainfi 
qu’on  peut  le  voir  dans  Voffua  ( / ) , & dans  Nicodemt  ( w ) , qui 
s'cR  beaucoup  étendu  fur  le  mérite  de  Pontanus,  & de  fes  produc- 
tions. 

On  aceufa  fans  fondement  Pontanas  d’avoir  enlevé  dans  la  Bi- 
bliotéque  du  Mont-Calfin , où  l’Abbé  Didier  avoit  ralfemblé,  com- 
me nous  l’avons  dit  ci-devant,  plufieurs  anciens  Volumes,  quel- 
ques Ouvrages  de  Cceron,  pour  fe  les  aproprier;  mais  pour  fe 
perfuader  de  la  légéreté  de  cette  aceufation  , il  fulfit  de  lire  ce 
qu’en  ont  écrit  VoJJius  6c  Schootkius, 

C’eft  encore  à Pontanas  que  Naples  eft  redevable  de  la  célébré 
Académie  qu’il  y inftitua,  dans  laquelle  plufieurs  Nobles  des  Pla- 
ces de  cette  Ville , & les  plus  grands  Hommes  de  Lettres  de  ces 
Kms-ld , voulurent  à l’envi  les  uns  des  autres  avoir  entrée. 

Il  y eut  de  la  Place  de  Nido,  Trojan  Gavaniglia  Comte  de  Trcja 
& de  Montella  , Ferdinand  d’ Avalas  À/artjuis  de  Pefrara  , Belifaire 
A^quaviva  Duc  de  Nardo,  André  A/atticu  Acquaviva  Duc  d'Atri , 6c 
ffra^  de  Sangro. 

De  la  Place  de  Capuana,  le  Cardinal  ^rôme  Scripando,  quoi 

que 
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que  quelqaet  Perfonnes  prétendent  que  cette  Famille  ctoit  de  ta 
Place  de  Nido,  périme  Carbone,  8c  Trifian  Carateiolo, 

De  celle  de  Montama,  Fr  an  fois  Pnderico,  de  Porto , Pierre  ja- 
ques Giannario,  8c  Alphonfe  fon  fils.  De  Potu  nova,  Alexandre 
d‘Ale(fandro  8c  Sannacjsr. 

On  trouvoit  encore  dans  eette  Académie  plufieurs  autres  Na- 
politains, dont  les  Familles  n’étoient  point  comprifês  dans  les  Pla- 
ces de  la  Nobleflc  ; tels  furent  Antoine  Carlone  Seigneur  d'Alife  , 
^ean  EXia , ou  Eîio  Marquis,  Giuniano  Mt^io,  ou  bien  Majo,  Pré- 
cepteur de  Sannarjir  ; Luc  Graffo  , ^ean  Anifo , Pierre  Compare , 
Pierre  Summonte , Thomas  Fufco  , Rutilio  Zenone , Jérome  Angeria- 
ISO,  Antoine  Teùaido , Jérôme  Borgia , 8c  Maximilien  Corvinus  ; ces 
deux  derniers  furent  enfuite  Evêques  de  MalTa,  8c  d'ifernia. 

Les  Regnicoles  furent  aulTi  admis  i cette  Académie  ; Gabriel 
Altilio  Evêque  de  Policafiro,  Antoine  Galateo  de  Lecce,  & Jean 
LJifeo  d’Anfratta  dans  la  Pouille , furent  de  ce  nombre. 

Les  Etrangers  Membres  de  cette  Academie , dirent,  Louis  Mon- 
talto  de  Siraculë  Secrétaire  de  Charles  V. , Pierre  Gravina  de 
Catania  Chanoine  de  Naples , Antoine  Fîaminio  Sicilien , Egide 
Cardinal  de  Viterbe , Barthelemi  Scala  de  Florence , Bqfile  Zanchi 
de  Luques  , Jaques  Cardinal  Sadoleto  de  Modene , Jean  Cotta  de 
Verone , Matthieu  Albino  , Pierre  Cardinal  Bembo , 8c  Antoine  Mi- 
cheli  Vénitiens  : Jean  Pierre  Valeriano  François , Nicolas  Grudio  de 
Roüen,  Jaques  Latomo  de  Flandres,  Jean  Pardo  Philofophe  Ara- 
gonois,  Michel  Marcdlo  de  Confiantinople , & divers  autres  Hom- 
mes de  Lettres , â la  tête  dcfquels  ^ntanus  fe  trouvoit , com- 
me Prince  de  l’Académie.  A l'exemple  de  celle  de  Rome , où  il 
faloit  en  entrant  prendre  un  nom  diférent  de  celui  que  l’on 
portoit  auparavant,  ( ulâge  qui  fit  tant  de  peine  à Pogge,  8c  â 
Barthelemi  Platina  ) de  meme  aufli  dans  l’Académie  de  Naples  , 
il  faloit  prendre  un  nouveau  nom  ; Pontanus  fut  apellc  Jovianus , 
Sannacjsr  , AÜius  Sincerus , 8c  ainfi  des  autres.  Infiitution  auffi 
vaine  que  pedantefque. 

Pontanus  mourut  i Naples  fort  âgé  en  l’année  150;.  dans  le 
commencement  du  régne  de  Ferdinand  le  Catholique;  il  fijten- 
fevcli  dans  la  Chapelle  de  Saint  Jean , qu’il  avoir  fait  bâtir  pour 
ce  deffein  près  de  l'Eglife  de  Sainte  Marie  Majeure  ; on  voit  en- 
core fon  Tombeau  qu’il  fit  élever  lui-méme  pendant  fa  vie. 

Dans  les  dernières  années  des  régnes  de  Ferdinand,  Al- 
phonse, 8c  Frédéric,  il  y eut  encore  divers  autres  célébrés 
Hommes  de  Lettres , qui  vécurent  jufques  au  feiziéme  Siècle.  Tel 
fut  Michel  Riccio , également  recommandable  dan*  la  JunTprudeil- 
ce  comme  dans  l’Hiftoire  (n).  Quoi  que  ce  grand  Homme  fût 
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originaire  de  Caftel-à-Mare;  il  étoit  cepcndanr  G;nti’hommc  Na-  _ 

iiolitain  de  la  Place  de  Nido  ; il  brilla  dans  la  Chaire , ÿc  dans 
e Barreau;  Le  Roi  Fshdinand  le  fie  premier  Profed'eur  en  Ju- 
rifprudence  dans  rUiiiverlité  de  Naples,  & fon  Conieillcr;  enfiii- 
te  lors  que  CHAHCbS  VIII.  vint  à Naples,  & fc  rendit  Maître 
du  Royaume,  il  embralTa  fon  Parti,  & fut  fait  en  1495.  Avo- 
cat Fifcal  du  Patrimoine  Royal.  Mais  les  François  ayant  été  thaf- 
fés.  Riedo  fut  très  mal  dans  fes  affaires,  julqucs  à ce  que  Louis  XII. 

Roi  de  France  devenu  Maître  du  Royaume,  l'ékva  aux  premières 
Dignités  (0).  En  l’année  1501.  il  obtint  l'Emploi  de  Vicepro- 
tonotaire,  & celui  de  Prclîdcnt  du  Sacre  Confeil  ; lui  & fa  pof-  «f- 

téritc  furent  aggrégés  à la  Place  de  Nido.  Louis  le  fit  enfuite 
Confeiller  de  fon  Grand  < onfcil,  &•  du  Parlement  de  Bourgogne, 

Sénateur  de  Milan  , & Prefident  en  Provence.  En  un  .mot  Riedo 
gagna  à tel  point  la  confiance  de  I.ouis  XII.  qu'il  n'etoit  aucune 
importante  affaire  d’Etat , dans  laquelle  il  ne  l'employât. 

Ce  Prince  ayant  des  diffi  ultés  avec  le  Roi  Cat.'iolique  , par 
raport  aux  pait;iges  qui  étoient  à f ire  entr’eux  dans  la  Capitana- 
te , Riedo  écrivit  en  fa  faveur  (p) , & défendit  fa  caufe  avec  tant  (p)  Arvt.- 
de  vchemence,  que  Zurit*  (q)  le  taxa  d’etre  un  franc  infoicnt  j 
mais  enfin,  lorsque  les  François  furent  obligés  de  céder  tout  le  ziguAiii.A! 
Royaume  i Ferdinand  le  Catholique , Riedo  abandonna  fe^ biens,  Chron.Arag. 
& lailfa  fa  Famille,  pafla  en  France,  où  le  Roi  Louis  l’accueillit, 

& lui  donna  les  premières  Places.  En  ijoj.il  l’envoya  comme  fon 
Ambaffadeur  à Rome , pour  complimenter  ^ules  IJ.  fur  fon  avè- 
nement au  Pontificat  : Il  éxerça  pendant  quelques  années  cettd’ 

Ambaffade  , & négocia  alors  avec  le  Pape , pour  faire  rentrer  le 
Roi  fon  Maître  dans  le  Royaume  de  Naples;  mais  les  conjonâu- 
res  n’étant  pas  favorables , les  foins  de  Riedo  furent  inutiles  ; ce- 
pendant il  continua  i Icjourner  à Rome,  & profita  du  loifir  qu’il 
avoit , pour  y compofer  l’Hiffoire  qu’il  a donnée  au  Pub’ic.  Il 
retourna  enfuite  en  France,  d’où  ii  fut  envoyé  en  ijod.  Am- 
baffadeur  du  Roi  à Gènes,  & en  ijcS-  i Florence  (r)  Enfin,  ''r'  G^rce. 
après  que  Riedo  eut  ainû  été  employé  dans  toutes  les  grandes  af-  Ifv. 7.  Hift.de 
faires  d'Etat,  il  mourut  i Paris  en  ijij.  On  loupçonna  qu’il  avoit  ^ 
été  empoifonné. 

Riedo  joignoit  â la  connoiffance  des  Belles  Lettres  de  grandes 
lumières  fur  toutes  les  Sciences,  & pa  ticuliércmcnt  fir  la  Jurif- 
prudence  ; il  s’y  dillingua  fi  fort , que  Parrafius  n’a  pas  fait  diffi- 
culté de  régaler  aux  Pomponius,  Paul,  Seeviû.  Riedo  n’étoit  pas 
Tome  III.  LUI  moins 

f * Biaise  B uo nacc iorsi , 1 din,  rjr«rce  les  mcoies  fùcs  dans  Addicionde 
Eciivain  plus  ancien  que  Cuicuar-  | fon  Jeuriiml  ai  A.  ifot.  i'ouicut. 
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moins  éloquent  î fon  Hiftoire  eft  écrite  avec  autant  de  majeAé 
que  de  jugement  : Pdrrafius  trouvoit  fon  flile  beau,  éxa<ft,  & fer- 
ré , fans  que  fa  brièveté  produifit  aucune  obfcurité.  < et  Auteur 
écrivit  De  Regibus  Francorum  libres  III.  De  Regibus  Hifpanid  libios  III. 
De  Regibus  H’eri'falcm  iibrum  /.  De  Regibus  A'eap.  & Skilit  libres  IF. 
On  a fait  en  difl'crcns  tems  pluficurs  Hditions  de  ces  Ouvrages  , 
dont  Toppi  (s)  a donné  la  IiAc.  Les  Ecrivains  les  plus  cenfés  ont 
comblé  IL'ccie  d'éioges  : S^ean  Parrafius  lui  dedia  un  Livre  qu’il  fit 
imprimer  à Milan  en  1501.  qui  contenoit  les  Poclies  de  Sedulius, 
Poëte  Chrétien  , qu’il  avoit  retrouvées  parmi  d'ancienc  Manufents, 

& celles  d’Aurclius  Prudente  : Dans  l'Epitre  Décicatoire  , le  favoir 
ÿi  les  vertus  de  Riceio  font  éxaltées  : Enfin,  (harles  de  Lellis  a écrit 
fa  vie,  qu’il  a fait  placer  â la  tête  de  fes  Hdioires,  dans  l’impref- 
fion  qui  en  fut  faite  à Naples  en  1645. 

Le  célébré  Poète  jaques  Sannavr  ne  s'acquit  pas  moins  de  ré- 
putation que  Riccio  fon  Contemporain  i tout  ainfi  que  lui , atta- 
ché au  parti  du  Roi  Louis,  il  pallâ  en  France.  Nous  ne  nous 
étendrons  pas  beaucoup  fur  tout  ce  qui  regarde  Sannaajir , parce 
que  fon  Hiftoirc  eft  très  connue  , & fes  Ouvrages  admirés  : Il 
étoit  né  à Naples , ainfi  qu’il  l’a  dit  lui-même  dans  fes  Poëfies, 
environ  l’année  1458.  Noble  de  la  Place  de  Porranova,  d’une  hu- 
meur gaye,  & d'un  cfprit  fi  enjoué,  que  Frédetic , fécond  Fils  du  * 
Roi  FsRDtNANO,  ne  pouvoir  fe  paffer  de  lui;  & dans  i’adverfi- 
té  comme  dans  la  profpérité  Saitnaa.tr  ne  l'abandonna  jamais  ; il 
le  fuivit  en  France,  où  il  reAa  très  long -tems;  il  revint  enfuite 
en  Italie , & après  s’etre  arrêté  quelque  tems  à Rome  , il  rentra 
dans  Naples,  où  fuivant  quelques  Auteurs,  il  mourut  en  i^ja. 
mais  en  général , il  y a eu  de  grandes  difficultés  fur  le  lieu  & l’aa- 
néc  de  fa  mort. 

^ean-  Baptifte  Crifpus , qui  a écrit  avec  beaucoup  de  foin  la  vie 
de  Samiaajtr , veut  , fur  le  témoignage  de  Cualano  & de  Coflanap , 
qu’il  foit  mort  i Naples;  Engenie  eft  du  même  avis  (r).  Mais  il 
nous  paroit  que  l’on  doit  ajouter  plus  de  foi  à Grigeire  Reffo  Ecri- 
vain contemporain , qui  raporte  en  deux  endroits  de  fes  Journaux 
la  mort  de  Sannatjtr , qu’il  dit  être  arrivée  dans  le  tems  qu’il  les 
compofoit  (u)i  il  afiùre  qu’il  mourut  à Rome  an  mois  d'Aout» 
fans  être  revenu  â Naples  , peu  de  tems  après  la  mort  du  Prince- 
d'orange,  qui  lui  fit  tant  de  plaifir,  que  quoi  qu’il  fût  à l’extrémi- 
té , il  ne  laifta  pas  de  dire  , ^e  mourrai  content,  puisque  Mars  a puni 
ce  barbare  ennemi  des  Mufes  : 11  faiibit  allufion  à fâ  Maifon  de  Cam- 
pagne , apellée  Mergoglino , que  ce  Prince  avoit  fait  abatte.  Refjô 
foùtient  que  fon  corps  fut  enfuite  transporté  à Naples,  & enfeveli 
dans  l’Eglife  de  Mergoglino , dans  le  mois  fiiivant  de  Septembre , 
la  Qicme  année  1 ; jo^.  Roffo 
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Rojfo  établit  de  même  parfaitement  l’année  de  la  mort  de  Sjn- 
mtjtr  , & la  place  conformément  à l’infeription  que  l’on  trouve 
fur  fon  Tombeau:  Il  ne  fauroit  y avoir  d’erreur,  comme  l’ont  crû 
Crifpuf  & Engenio , puisque  Sanna<jtr  étant  né  en  1458.  fie  prefque 
tous  les  Ecrivains  convenant  avec  ^ove,  qu’il  mourut  âgé  de  72. 
ans,  l’époque  de  fa  mort  tombe  précifément  à l’année  js  îo.  Celle 
du  Prince  d' Orange  arrivée  le  j.  Août  de  cette  meme  année , affurc 
encore  cette  date , puis  qu’il  eft  certain  par  les  paroles  que  nous 
avons  raportées  ci-dellus , que  Sannaajir  ne  furvécut  que  très  peu 
de  tems  â ce  Prince  (a).  (*)  rNico- 

Franpis  Poderico  contemporain  & fidèle  ami  de  Sanna^r , fut  r 
aufli  l’un  des  Hommes  de  Lettres  qui  fc  difiingua  ; Il  étoit  Noble 
de  la  meme  Place , üc  Membre  de  l’Académie  de  Pontanus  : Quoi 
qu’un  accident  l’eût  rendu  aveugle,  fon  cfprit  & fon  jugement  n'a- 
voient  rien  perdu  de  leurs  forces,  & Sannatjvr  en  faifoit  un  fi  grand 
cas  , que  lors  même  qu’il  étoit  tout  occupé  à la  compofition  de 
fon  Poëme  De  l'Enfantement  de  la  Vierge  , il  ne  laifl'oit  pas  cepen- 
dant de  fc  rendre  réglTliércment  chaque  jour  chez  fon  Ami  Poderi- 
co , pour  lui  communiquer  ce  qu’il  avoir  fait.  Critique  , Sc  non 
fiateur,  Sannaajtr  étoit  quelquefois  obligé  de  retourner  un  feul 
Vers  en  dix  manières  diférentes  , avant  qu’il  pût  obtenir  l’apro- 
' bation  des  délicates  oreilles  de  fon  Ami  i & c'efi  ainli  que  par 
Une  patience  éxcrcée  pendant  vingt  années  ; il  vint  à bout  de 
porter  ce  Poème  à la  perfedion  que  tous  les  gens  de  goût  lui  rc- 
connoiffent.  (_y)  Pontanus  ne  fit  pas  moins  de  cas  que  Sannarair  Q) 
du  fameux  Poderico,  dont  nous  parlons  préfentement , il  lui  dé- 
dia  fon  quatrième  Livre,  de  Rebus  Qeleflibus;  il  en  parla  dans  fes  nicodem. 
Ouvrages  arec  de  grandes  marques  de  confidération , & dans  le  Addiz.  i 
premier  Livre  de  Ion  Recueil  d’Epitaphes  on  y trouve  celle  de 
Poderico.  Pierre  Summonte  fit  aulTi  un  cas  infini  de  Poderico;  il  le 
combla  de  louanges  dans  une  de  fes  Lettres , par  laquelle  il  lui 
dédioit  le  Dialogue  de  Pontanus  intitulé  Adius.  Qu’il  eft  rare  de 
voir  ainfi  un  certain  nombre  de  Savans,  Rivaux  de  la  gloire,  vivre 
dans  une  parfaite  harmonie  entr’eux  ! 

C’eft  aux  follicitations  de  ces  grands  Hommes,  Samia<jtr  & Po- 
derico, que  nous  devons  l’Hiftoirc  de  Naples  compofée  par  Cof- 
tanip.  Cet  Auteur,  pour  lequel  nous  avons  déjà  témoigné,  dans 
tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant,  nôtre  jufte  prédiieéiion  , 
avoue  lui-même  , que  ces  deux  Amis  lui  infpirérent  le  courage 
->  d’entrer  dans  une  carrière  auftî  pénible.  ,,  Ces  deux  bons  Vieü- 

„ lards,  dit-il,  (<.),  qui  s’étoient  retirés  en  l’année  1J17.  à Som-  (OCojtamz. 
„ma  où  je  demeurois,  pour  fe  garantir  des  fureurs  de  la  Pefte  ù i“«- 
„ qui  ravageoit  Naples,  voyant  toutes  les  crrciurs  dont  l'Abrégé 
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,,  de  C oüenuccio  , qui  parut  alors  , étoit  chargé , m’cxhortcrcnt  â 

„ revendiquer  la  vérité  : â leurs  follicitations  ils  joignirent  leurs 

,,  fecours , puis  qu’ils  me ‘ fournirent  plufieurs  Titres  anciens,  & 
,,  m’indiquèrent  où  j‘cn  pourrois  trouver  d'autres.  Si  l’un  & l’au- 
,,  tre  ne  furtent  pas  morts  trois  années  après,  je  donnerais,  con- 
tinue Cuftam^o  , „ une  Hiftoire  plus  étendue  & mieux  rédigée  , 

,,  parce  que  j'aurois  prolité  de  tous  les  avantages  que  pouvoienc 
,,  me  procurer  la  converfation  familière  de  deux  fi  grands  Hommes. 

Dans  le  même  tems  de  l’Académie  de  Pontaiws,  on  vit  aulTî  pa- 
roitre  Pierre  Summome , dont  les  Lettres  démontrent  la  belle  éru- 
dition , & auquel  nous  fommes  redevables  des  ImprefTions  des 
Ouvrages  de  Pontanus  Si  de  Sennatjir  ; aufli  n’oubliérent-ils  pas 
de  le  chanter  dans  leurs  Vers.  Ambroife  de  Leone  fiirnommé  le 
Dode,  l’a  aullî  beaucoup  élogié  (a).  N’omettons  pas  le  fameux 
Bibl"^Tuîpi  Caracciolo  , Sanuat.tr  en  parle  dans  fes  Vers  , & prétend 

‘ ' qu’il  brilloit  ainfi  qu’un  beau  Soleil  ; de  même  que  Cariteo  grand 

(t)  Nicod.  Poète  de  ce  rems-là  (b),  & Ambroife  de  ^one , de  Nola  , dont 
ad  Bibüot.  Vojftas  (f)a  dit,  Vir  latinè  graeeque  dodijfunus , Pilofophus  idem,  ac 
v'  tt  de  » il  vivoit  dans  d’étroites  liaifons  d’amitié  avec 

Hhl.  Utin.'  Erafme , ainîi  qu’on  peut  le  voir  par  les  Lettres  réciproques  qu’ils 
Ub.  3.  s’ecrivoient , & dans  lerquelles  Erafme  le  prioit  de  vouloir  faire 
mention  de  lui  dans  fes  Ouvrages,  dont  A^codeme  (d)  a fait  la 
(Jt  Nicoo.  longue  & exaéte  lifte. 

Ad.l.adBibl.  Parlons  préfentement  du  fameux  Alexandre  Aleffandro  dont  l’Ou- 
vrage intitulé  Giorni  Geniali  eut  l'avantage  de  faire  le  fujet  de  l’apli- 
cation  de  trois  bons  Ecrivains  François,  Tiraqueau,  Colero , & le  célé- 
bré Jurifconfulte  Denis  Godefroi.  Aleffandro  avoir  été  élevé  à Naples 
& à Komc  au  milieu  des  Gens  de  Lettres  , & dans  l’Académie 
de  Pontanus  ; il  fut  en  relation  avec  Franfois  Filelfo , George  Tra- 
petMntjus , Barthelemi  Platina , ffean  Pontanus,  Thedore  Gat.t,  Aï- 
ivlas  Perotti , Dominique  Calderino , Hermes  Barbaro  , Paul  Cortefe , 
& Raphaël  J'olaterran;  Il  profita  des  leçons  de  quelques-uns  de 
ces  grands  Hommes  à Rome,  eut  d’intimes  liaifons  avec  les  au- 
tres, & par  tout  ce  commerce  aquir  beaucoup  de  favoir:  Dans 
fa  jeunefle  il  étudia  à Rome  fous  Filelfo,  qui  malgré  fon  grand 
âge,  cxpliqiioit  dans  cette  Univerfité  les  Oeuvres  de  Cicéron  , Sc 
fous  Perotti  Sc  Calderino  qui  travailioient  fur  Martial.  Aleffandro  Ce 
dévoua  à la  profeflion  d’Avocat , & l’éxerça  tant  à Rome  qu’à 
Naples  : mais  abandonnant  cette  pénible  carrière , il  fc  voiia  aux 
Belles  Lettres  dont  l’étude  lui  parut  moins  fatigante.  On  l’a  taxé 
d’ingra'.itudc,  parce  qu’ayant  compofé  fes  Giorni  Geniali  fur  le  mo- 
dèle des  Nuits  Attiques  d' Aulugelle  Si  des  Saturnales  de  Macrobe , Se 
ayant  pillé  dans  divers  Auteurs  tout  cc  qu’il  donna  au  jour,  bien 
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loin  de  les  indiquer,  & de  leur  en  faire  honneur,  il  les  palToit 
fous  hlence , & annonçoic  tout  ce  qui  fortoit  de  fa  plume,  com- 
me partant  de  fa  tcce. 

C’eft  encore  dans  ces  mêmes  tems  que  fc  firent  connoître  Pier- 
re Gravina  Poète  de  grand  réputation  , Jérôme  Carbone , ^irôme 
Majfaino , ^klien  Ahjo  bon  Grammairien,  &;  Maître  de  SanniKjzr , 
avec  divers  autres  des  noms  defquels  nous  ne  chargerons  pas  cet 
Ouvrage.  FinifTons  par  un  trait  de  l’enthoufiafie  vanité  de  tous 
ces  Savans  ; Ils  comparèrent  l’Acadcmic  de  Pontanus  au  Cheval  de 
Troye , dont  il  fortit  tant  de  braves  Guerriers. 

Nous  ne  faurions  cependant  oublier  rilluflre  André  Matthieu 
'Acquaviva  Duc  d'Atri  8c  de  Terano , qui  brilla  également  dans  les 
Lettres , comme  dans  les  Armes  : C’efl  fur  ce  grand  modèle  que 
fa  Poftérité  , cette  longue  fuite  de  Ducs  d’Atri , a continué  de  ré- 
gler fa  conduite , & qu’on  l’a  vue  fe  difiinguer  par  fes  exploits 
militaires , comme  par  fa  protedion  en  faveur  des  Sciences  8c  des 
Savans.  Entre  toutes  les  grandes  qualités  qui  ont  élevé  cette  Mai- 
fon  au  delTus  de  toutes  les  autres  de  ce  Royaume , celle  de  fon 
amour  pour  les  Belles  Lettres  fut  fans  doute  l’occafion  pour  la- 
quelle on  la  voit  fi  célébrée  par  tous  les  Ecrivains.  Dès  ce  com- 
mencement du  rétablificment  des  Belles  Lettres  en  Italie , & à 
Naples  , le  Duc  d’Atri  étoit , ainfi  que  l’a  dit  de  lui  Pontanus  (e), 
Principem  Virum , & in  mediis  philofophantem  belli  ardoribus , & Phi- 
lofopiwrum  inter  libres , naturaque  ratiocinationes  trablantem  Ducum  ar- 
tes  , muneraque  Imperatoria , utrumque  cum  dignitate,  neutrum  fine  fuo, 
Cr  décoré  , & laude.  On  voit  encore  combien  Pontanus  efiimoit 
& refpedoit  le  Dut  d’Atri , par  tous  les  éloges  qu’il  a répandu  de 
lui  dans  fes  Ouvrages,  & par  la  Dédicace  qu’il  lui  fit  de  fes  deux 
Livres  De  Magntnimitate , & l’autre  De  Rebus  Cocleflibus.  Tous 
les  autres  Hommes  de  Lettres  de  l’Académie  de  Pontanus  rendoient 
par  leurs  fentimens  les  memes  hommages  au  Duc  d’Atri  ; Pierre 
Summonte , de  même  que  Pontanus , lui  donna  de  l’encens , & lui 
dédia  fes  Ouvrages  ; les  Epigrammes  de  Sannat.ar  font  remplies  de 
fes  louanges  {f)  : C*eft  à lui  qu  Alexandre  d’AleJfandro  offrit  fes 
Livres  intitulés  Giorni  Gcniali.  De  même  Minturne  (g)  dans  fes 
Epigrammes,  ^ove  (h)  dans  fes  Eloges,  & tant  d'autres  Auteurs 
que  Nicodeme  (;)  a raportés , ne  ceffoient  point  de  louer  le  Duc 
d’Atri.  11  nous  refte  de  ce  Héros  fes  Commentaires,  & fes  qua- 
tre Livres  fur  les  difputes  de  Morale  ; il  les  fit  imprimer  à Naples 
en  15215.  & ils  furent  réimprimés  en  Allemagne  en  160p.  Top- 
pi  {kj  affure  que  le  Manuferit  en  parchemin  de  fes  Ouvrages  étoit 
encore  confervé  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  AugufHniens  de 
St.  Jean  i Carbonara , mais  nous  ignorons  fi  parmi  les  malheureux 
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reftcs  qui  ont  échapé  au  bonlcverrement  de  ce  lieu , on  y trouve  * 
toujours  ce  Manuferit. 

Ces  mêmes  qualités  éminentes , la  connoilTànce  des  meilleures 
Langues,  celle  de  toutes  les  Sciences,  ont  palTc  rucceflivement,  & 
fans  interruption , du  Duc  d'Atri  dont  nous  parlons  préfentement 
â toute  fa  Pofterité.  gean- Antoine  Acquaviva  fon  fils,  fut,  ainfi 
que  l’alTure  Y At.-.nagio , très  favant  & très  judicieux.  f}t.xn-f}erôme 
fon  Petit-fils,  devint,  au  jugement  du  même  Auteur,  un  grand 
Maître , tant  dans  la  Poefie  que  dans  toutes  les  Sciences , & il  lui 
dédia  les  Poefies  de  Bernard  Rota;  Et  en  dernier  lieu,  ^ofias  Atqua- 
viva  XIV.  Duc  d'Atri,  marchant  fur  les  traces  de  fes  Ancêtres,  ne 
fe  rendit  pas  moins  illufirc  dans  les  Lettres  que  dans  les  Ar- 
mes; il  protégea  tous  ceux  qui  les  cultivoient , St  voulut  avoir 
pour  Diredeur  de  fes  Etudes,  l’incomparable  ProfclTcur  Donxinique 
Aulifio , rornemenc  le  plus  remarquable  de  cette  Univerfité.  Ce 
Savant  fut  fi  fort  attaché  à ce  Seigneur,  qu’il  lui  dédia  un  Livre 
de  fa  compofition  , intitulé , La  Sfiuge , ou  bien  , Y Interprète  de 
l'Afrique  Occidentale , & de  fes  JJles  : On  en  conferve  le  Manuferit 
à Nlplcs. 


CHAPITRE  IV. 

Etat  de  nôtre  J uri (prudence  , dans  les  dernières  années  du 
Régne  des  Aragonois  : Loix  ejui  furent  faites  par  U Rpi 
Ferdinand. 

N Ou  s venons  de  voir  combien,  fur  la  fin  de  ce  Siècle,  les 
Belles  Lettres  firent  de  progrès  , & quel  fut  le  nombre  de 
Savans  qui  fc  dilHnguérent  ; mais  quant  à la  Jurifprudencc  , quoi 
quelle  commençât  dans  ces  tems-ci,  par  les  faveurs  Bc  par  les 
Loix  de  Fsruinand,  à méliorer,  cependant  elle  n’etoit  pas 
encore  dans  un  état  aufii  avantageux  qu’elle  le  fut  dans  le  Siècle 
fuivant , & donc  nous  donnerons  la  defeription  lors  qu’il  en 
fera  teras. 

Jufqucs  alors,  les  Légiftes,  les  Canonises,  & les  Théologiens, 
relièrent  dans  la  même  lituation  ; mais  les  autres  Sciences  prirent 
toutes,  ainfi  que  nous  l’avons  vii , un  nouvel  éclat,  les  Langues, 
la  Grammaire,  la  Poclie,  la  Rhétorique,  l’Hilloirc , la  Politique 
& la  Philofophie,  de  même  que  la  Médecine,  profpérérent  : Dans 
toutes  CCS  Sciences , on  acquit  de  nouvelles  & de  plus  fûtes  lu- 
tnicres.  La  jaloulie  qui  s’éleva  entre  les  Profclfeurs  qui  les  enfei- 
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gnoient , te  les  Dofteurs  & Théologiens , fut  caufe  que  ces  der- 
niers s’attachèrent  avec  plus  d'opiniâtreté  aux  ufages  & au  ftile 
de  leur  Ecole  & des  Tribunaux,  fous  le  prétexte  qu’il  faloit  pré- 
férer l’utile  à l’agréab'e.  Ces  D xfteurs  & ces  Théologiens,  regar- 
doient  ces  nouveaux  Himnies  de  Lettres,  qu’ils  apciloient  Hu- 
fiunifles  avec  mépris  , comme  Gens  qui  s’occupoient  à des  jeu* 
d’enfans,  & paffoient  le  rems  en  recherches  de  vaines  curiofités. 

D’un  autre  côté,  les  H.imaniftes  enchantes  de  la  beauté  des 
anciens  Auteurs,  étonnés  par  la  fertilité  de  leur  imagination , mé- 
prifoient  aufli  le  commun  des  Dofteurs  qui  fuivoient  l’ufage  de 
l’Ecole  , & preféroient  fon  langage  barbare  à la  bonne  te  intelli- 
gible manière  de  s’exprimer  (a).  Dans  ces  fortes  de  querelles, 
les  Humaniftes  remportoient  toujours  quelque  avantage,  foit  parce 
que  leur  ftile  élégant  & poli  étoit  plus  propre  à perfuader,  foit 
parce  que  dans  la  lefture  des  Anciens  ils  avoient  apris  l’art  de 
parler  aux  cœurs  : Quoi  que , comme  nous  l’avons  dit,  leur  fen- 
timent  ne  fit  pas  fur  la  fin  de  ce  Siècle  de  grands  progrès  auprès 
des  Jurifconfultes  & des  Théologiens  , cependant  dans  le  Siècle 
fuivant,  il  produifit  de  merveilleux  effets;  Dés  le  commencement, 
on  dirigea  mieux  les  Etudes  , tant  fur  les  Pandeiles , que  fur  les 
autres  Livres  de  Justinien;  la  connoiflancc  des  Langues  & de 
l’Hiftoire  Romaine,  donna  des  fccours  qu’on  n’avoit  point  eu  juf- 
ques  a’ors  : On  expliqua  difféifemment  les  Loix , on  en  pénétra 
le  véritable  fens , & on  les  commenta  avec  plus  de  clarté. 

Le  premier  Auteur  de  l’Italie,  qui  fournit  le  bon  exemple,  fut 
André  Alciat  ProfclTeur  en  Droit  dans  l’Lfniverfité  de  NLIan.  Cette 
nouvelle  méthode  paflâ  en  France , où  GuiUaume  Bndé  , & Charles 
Dumoulin  furent  les  premiers  qui  l’y  employèrent  ; & l’on  ne  fau- 
roit  difconvenir  que  par  la  fuite  du  tems , la  France  produifit  de 
plus  grands  Hommes  que  l’Italie  fur  cette  matière , te  en  parti- 
culier l’incomparable  Cujas  dont  le  mérite  effaça  celui  de  tous  les 
autres. 

L’Méréfie  de  Luther  qui  parut  bien- tôt  après , occafîonna  aufli 
de  fembiables  changemens  dans  la  Théologie  (b)  ; il  prétendoit 
la  réformer  tout  ainfi  que  les  autres  Sciences  l’avoienr  été.  Até- 
lanchthon,  fidèle  Difciple  de  Luther,  employa  â cet  Ouvrage  tous  Tes 
talens,  te  toute  fa  Science  dans  les  Belles  Lettres;  les  prétendus 
Réformateurs  Tentant  combien  l’éloquence  & la  réputation  d’une 
profonde  érudition  pouvoient  leur  attirer  de  Partifans,  s’apliqué- 
rent  avec  une  ardeur  incroiable  â l’étude  des  Humanités  ; ils  en- 
vifagerent  ce  travail  comme  uh  moyen  excellent  de  parvenir  à la 
Réforme  de  l’Egiife  ; faifilfant  par  là  l’admiration  des  Ignorans , 
ils  leur  infîauoient  facilement  que  les  Théologiens  Catholiques 
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écoient  aiifTi  peu  informes  des  matières  de  Religion , que  de  cel- 
les des  Belles  Lettres. 

Ces  acciifatioiis  obligèrent  les  Eccicfialliques  Catholiques  de 
les  étudier,  afin  d’ttre  en  état  de  battre  ces  prétendus  Réfor- 
mateurs avec  leurs  propres  armes  ; ils  s’apliquèrent  donc  a la  coa- 
noilTance  des  Langues  Originales,  Sc  des  Auteurs  Anciens.  Alors, 
on  commença  à étudier  les  Pères  qui  avoienc  écrit  en  Grec  , & 
en  Latin  , & qu’on  connoifibit  i peine  dans  le  Siècle  précédent  : 
On  étudia  auin  l’HiQoire  Ecclélîanique , celle  des  Conciles , les 
anciens  Canons  ; on  pénétra  par  ce  moyen  julqucs  à l’origine 
des  Traditions,  & l’on  tira  la  Dodrine  de  fa  véritable  fourcc. 
Le  fens  literal  de  la  Sainte  Ecriture  fut  de  meme  recherché  par 
le  fccours  des  Langues , & de  la  ( ritique. 

Mais  tous  ces  grands  progrès , tant  dans  les  Loix  , que  dans 
les  Canons,  & dans  la  Théologie,  parurent  dans  le  Siècle  fuivanc 
qui  fut  le  Seizième.  Il  ell  vrai  que  fous  le  régne  de  Ferdi- 
nand, & de  fes  Fils,  les  Belles  Lettres  commencèrent  à procurer 
quelques  avantages  à la  Jurifprudence , cependant  ils  n’étoient  pas 
encore  confîdérables.  Dans  rUniverfité  de  Naples,  on  fuivoit  tou- 
jours la  même  méthode,  quoique  les  Profefleurs  qui  enfeignoient, 
comme  les  plus  excellcns  de  ce  tems  là,  fe  donnalfent  alors  de 
plus  grands  foins  : Mais  fî  l’on  ne  parvint  pas  à rendre  à la  Jurif- 
prudence toute  fon  ancienne  fplendeur,  au  moins  faut-il  conve- 
nir que  par  la  {âgclTe  du  Roi  Ferdinand,  par  l’habileté  de  fes 
Sécretaires  dans  les  Langues  qu’on  employoit , & par  le  favoir 
des  Profelfeurs  qui  commençoient  à cultiver  les  Belles  Lettres, 
plus  qu’on  ne  l’avoit  fait  dans  le  Siècle  précédent , on  vit  -paroi- 
tre  alors  des  Loix  dont  les  dècifions  étoient  aulTi  prudentes  que 
fages , & leur  compofition  d’un  Aile  aufli  clair  qu’élégant.  Les 
Loix  Romaines  furent  dès-lors  reçues  dans  les  Univcrfités , & au 
Barreau , & les  Lombardes  difparurent. 

Parmi  nos  Loix  Municipales,  celles  données  par  Ferdinand 
Prince  plus  .éclairé  Si  plus  favanr,  qui  avoit  foin  de  pourvoir  fa 
Chancellerie^des  plus  grands  Hommes  de  Lettres , paroilfcnt  auf- 
fi  les  plus  prudentes , & les  mieux  diètèes  : Elles  palToicnt  par 
l’examen  des  plus  habiles  Jurifconfultes , tels  que  Luc  Tocjcjilo , 
Antoine  d'Aleffandro  , Du  Puy , Agnès  Arcamone  ; Sc  la  plus 

grande  partie  ont  été  rédigées  en  Latin  par  Antâne  Pétrucci,  Sc 
^ean  Pontanus , ces  deux  grands  H >mmes  de  Lettres  dont  nous 
avons  déjà  tant  parlé. 

Les  Lois  données  par  nos  Rdis  Kormands  Sc  par  ceux  de  la 
Maifun  de  Suabe , furent  apcHèes  i tnjiitutions  ; celles  des  Princes 
Angevins,  fuivant  l’ufage  de  France,  Capitulaires / celles  des  Rois 
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Araffinois , & enfuite  celle  des  Autrichiens  , fe  nommèrent  Prag- 
matiq  ies  : On  en  fit  divers  Recueils , ainfi  que  de  teins  à autre 
nous  aurons  occafion  de  le  faire  remarquer. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  Roi  Alphonse  n’en  établit  qu’un  très 
petit  nombre;  nous  obfcrverons  encore  que  Fekdinand  II.  & 

F R Ei)  ER  IC  en  donnèrent  beaucoup  moins  pendant  le  court  & 
fumu’tueux  teins  de  leurs  régnes;  Ainfi  Ferdinand  I.  fut  ce- 
lui d’entre  les  Rois  Aragonois  qui  nous  lailTa  le  plus  de  Loix,  les 
mieux  diétees  , üi  les  plus  juftes. 

Dans  les  premières  années  de  fon  régne  , il  donna  celles  qu’on 
trouve  préfentement  répandues  dans  le  troifiéme  Volume  de  nos 
Pragmatiques,  fous  le  titre  De  Offie.  S.  R.  C.  à la  réferve  de  la 
fécondé , qu’on  lui  attribue  fans  fondement,  puis  qu’elle  eft  d’ A t- 
PHONSE  le  londatcur  de  ce  grand  Tribunal,  ainli  que  nous  l’a- 
vons fait  voir  d.ans  les  précédens  Livres  : C’eR  donc  du  Roi  Fer- 
dinand que  font  les  Prjgmaiiques  fuivantes  , à la  tete  dcfquelics 
on  trouve  fon  nom;  la  4.  j.  8.  9.  ii.  is.  1$.  14.  15.  16,  17.  18. 
19.  îo.  21.  22.  2j.  24.  25.  2<S.  27.  28.  29.  JO.  32.  33.  34.  3J. 
36.  37.  Ces  Pragmatiques  contiennent  pluficurs  Réglcmcns  qui 
concernent  la  Régie  du  Sacré  Confeil , le  nombre  & la  qualité  de 
fes  Miniflres , tant  Supérieurs  que  Subalternes , & diverfes  autres 
cliofes  pour  le  bon  ordre,  & la  bonne  adminiftration  de  ce  Tri- 
bunal. 

En  l’année  iqtïa.  le  9.  Octobre,  Ferdinand  fit  encore  pu- 
blier une  PragmMiiiue  par  laquelle  il  permet  à fes  Officiers  de  pro- 
céder d’office  contre  les  Délits , quoique  la  Partie  oftènfée  n’eüt 
point  porté  de  plainte , ou  qu’elle  s’en  fut  défiflce  : Il  rcvoq'uc 
pour  cet  effet  le  Privilège  accordé  à ce  fujet  à quelques  Com- 
munautés du  Royaume  ; & c’eft  par  cette  raifon  que  cette  Pmg- 
mmiijsie  fut  placée  dans  le  troifiéme  Tome,  fous  la  titre.  De  Pri- 
viltgiis  Vniverjirjtibus  concejjis. 

En  iqtSd.  il  y eut  deux  Pragmatit/ttes  publiées;  l’une  en  datte 
du  23.  Juillet,  fous  le  titre  de  B.tronibus  (c) , par  laquelle  il  eft 
défendu  aux  Barons  d'exiger  aucuns  Sublidcs  de  leurs  Sujets , à la 
réferve  des  cas  autorifés  par  les  Loix  & les  Conceffions , ni  de 
faire  vendre  leurs  Biens  fans  cauiè  légitime  ; l'autre  en  datte  du 
15,  Août  contient  & confirme  les  memes  Difpofitions , dont  el- 
le ordonne  l’obfcrvation  fous  de  rigoureufes  peines  contre  ceux 
qui  les  enfreindront. 

En  14157.  le  19.  Novembre,  il  y eut  une  autre  Prjgmaticfue 
adrelfce  i Rene.o  d'Afjiitto  Commilfairc  dans  les  Provinces  de  la 
Principauté-  Ultérieure,  & de  la  Capitanate  , par  laquelle  on  éta- 
blit la  manière  dont  on  doit  faire  Teftimation  des  Biens  de  cha- 
Tvme  III.  Mm  mm  cun 
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cun  poDr  fixer  le  payement  des  Droits  du  Fifc  ; On  la  troure  pré- 
fentement  fous  le  titre  De  Apprttio,  feu  bonorum  tflimatione. 

En  145g.  le  3,  Novembre,  nouvelle  Pn^atique  par  laquelle  il 
efi  ordonné  que  les  Criminels  feront  renvoyés  à leurs  Juges  com- 
pétens,  & que  perfonne  ne  foit  alfez  hardi  pour  leur  donner  re- 
traite, ni  leur  fournir  des  alimens  (d). 

En  i4<S9.  fix  autres  Prismatiques,  la  i.  du  ay.  Mars,  la  î.  du 
3$.  Mai,  par  laquelle  il  eif  défendu  â tous  Ji^es  de  recevoir  au- 
cuns préfens  ni  feftins , & les  Droits  des  Greffiers , & autres  Of- 
ficiers Subalternes  font  fixés  par  un  Tarif  (e)  : trois  autres  rendues 
dans  le  meme  mois , & la  fixiéme  dans  celui  Juin  fuivant. 

En  1470.  il  y eut  trois  autres  Pragmatiques  données  dans  les 
mois  de  Mars,  d’ Avril  & d’Oâobre,-  & une  autre  en  147 au 
mois  de  Juin. 

En  1473.  le  ij.  Septembre,  nouvelle  Pragmatique,  par  laquelle 
Bernard  Striverio  Avocat  Fifcal  fut  nommé  Inquiliteur  Général  dans 
tout  le  Royaume,  contre  les  Ufuriers,  & autres  Malfaiteurs.  On  la 
trouve  dans  les  Editions  modernes  fous  le  titre  De  Vfurariis,  mais 
la  datte  en  eft  très  erronée,  puis  qu’elle  eft  fous  le  9.  Odobre  14A3. 
tandis  cpie  dans  les  anciennes  Editions , on  voit  qu’elle  fut  publiée 
la  quinziéme  année  du  régne  de  Ferdinand,  Dat.  15.  Septem- 
bris  1473.  Regttor.  noflror.  A.  15. 

En  147J.  dans  les  mois  de  Mars  & d’Avril  il  y eut  deux  Prag- 
matiques,  & une  en  1474.  dans  le  mois  de  Mars. 

Enfin  ce  fut  en  l’année  1477.  que  le  Roi  Ferdinand  donna 
tant  de  diférentes  Loix  par  raport  à l’Ordre  Judiciaire.  Dans  les 
années  fuivantes  1479.  80.  gi.  gz.  g^.  84.  gtf.  gy.  gg.  & 90.  {uf- 
ques  i 1491-  il  y eut  encore  diverfes  autres  Pragmatiques  de  ce 
Prince , qu’on  peut  facilement  trouver  chacune  i leur  datte , dans 
la  Chronologie  de  ces  Loix  qu’on  a ajoutée  au  Tome  premier  de 
nos  Pragmatiques , dans  la  dernière  Edition  faite  en  17 1 y. 

Toutes  ces  Loix  du  Roi  Ferdinand  furent  dans  le  Siècle 
fuivant  recueillies  en  un  Volume,  avec  quelques  autres  de  Fer- 
dinand le  Catholique,  & de  Charles  V,  & on  les  imprima 
en  1^58  : On  les  joignit  enfuite  aux  Confiitutions  , Réglemens, 
& Capitulaires  du  Royaume , & le  tout  fut  réimprimé  i Venife 
en  1S90.  Dans  ce  fiécle,  divers  de  nos  ProfelTèurs  travaillèrent 
fur  ces  Loix  ; les  uns  firent  des  Notes , d’autres  de  diffus  Com- 
mentaires , & quelques-uns  des  Traités  particuliers.  Anm'bal  Troi- 
fto  qui  étoit  de  Cava , & qu’on  nomma  par  cette  raifon  Cavenfe, 
commenta  toutes  celles  publiées  jufques  en  1477.  Pifanello , Mare 
Antoine  Polverino  k Jaques  de  Bonis  y firent  d’amples  Notes.  Ho- 
rate  Barbote  donna  un  Traité  fur  la  Pragmatique  Ajfiflentiam.  Jea» 
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Èernard  MoJcattUo  de  Luccrc  donna  fon  Traité  fur  la  Pratique  de 
nos  Tribunaux;  on  l'a  réimprime  avec  les  Additions  que  le  Con- 
feiller  Prato  y a faites  fur  les  Pragmatiques  de  Ferdinand  pu- 
bliées en  1477.  D’autres  Auteurs  ont  écrit  fur  celle  Oiia  inter 
(onjunHos.  Les  Loix  de  ce  Prince  ne  parurent  donc  pas  feulement 
fous  fon  Régne  pleines  de  lâgefle,  Sc  de  prudence;  l’on  voit  par  tous 
ces  Ouvrages  que  les  Siècles  fuivans  n’en  Hrent  pas  moins  de  cas. 


CHAPITRE  V. 

J KTtfionfultes  du  Royaume  de  Naples  qui  fi  diflinguêrent 
duHS  Us  tems  dont  nous  traitons  fréfintement. 

D Etuis  Luc  de  Penna,  Sc  Sebafiien  Napodano,  nos  Profeflêurs 
celférent  de  donner  des  Ouvrages,  & la  Jurifprudence  alloit 
chaque  jour  en  déclinant;  mais  fous  le  régne  du  Roi  Ferdi- 
nand, & de  fes  Fils,  il  parut  de  grands  Jurifconfultes  dont  nous 
allons  faire  mention. 

Paris  Du  Puy  fut  le  premier  ; il  étoit  natif  de  Pimonte  dans 
le  Duché  d’Amalfi , â deux  milles  loin  de  Cartel -i- Mare  (4); 
il  vint  dès  fa  jeunertc  à Naples  , où  il  étudia  dans  rUniverrtté 
la  Jurifprudence  ; Peu  fatisfait  des  Profelfcurs  qui  l’enfeignoient , 
il  parcourut  toutes  les  autres  Univerfités  de  l’Italie  , & étudia 
fous  les  plus  grands  Maîtres.  II  fut  à Rome,  i Pavie,  Milan, 
Florence,  Bologne,  Peroufe,  & dans  toutes  les  autres  Villes  qui 
jouirtbient  de  quelque  réputation  pour  les  Sciences  ; il  eut  pour 
Maîtres,  ainfi  qu’il  le  dit  lui  meme  (é)  André  Barbatia , Ange 
Aretin , Alexandre  de  Tartagnis  d’Imola , & Antoine  de  Pratoveteri 
de  Bologne.  De  retour  à Naples  , fon  Savoir  lui  mérita  la 
bienveillance  du  Roi  Alphonse  qui  le  reçut  avec  empreffe- 
ment,  & le  fit  fon  Confeiller;  Enfuite,  il  le  choifit  pour  Maî- 
tre, tant  dans  les  Humanités,  que  dans  la  Jurifprudence,  & les 
autres  Sciences,  de  Ferdinand  fon  fils  Duc  de  Calabre  (c),  auquel  il 
donna  des  Leçons  pendant  pluficurs  années  {d). 

Paris  n’etoit  pas  feulement  Grand  Jurifconfulte,  il  polTédoit 
encore  autant  de  connoiffances  qu’on  pouvoit  en  avoir  dans  ces 
tems-Ià , fur  la  Sainte  Ecriture  Sc  les  Peres  , fur  les  Ouvrages  d'A- 
rijlote,  Sc  fur  l’Aftrologie.  Il  avoir  aurti  étudié  l’Hirtoire,  & parti- 
culiérement les  Livres  de  Tite  Live.  Avec  tant  de  lumières  & de 
talens , il  fut  fe  faire  aimer  & cftimer  du  Duc  de  Calabre  fon  Elè- 
ve, enforte  que  lors  C[U  Alpbonfe  partit  de  Naples  pour  l'expédition 
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contre  la  Tofcane,  & fiu’il  fit  le  Diic  Ferdinand  Lieutenant  Gén^ 
ral  de  fon  Royaume  en  fon  ablencc , Paris  fut  en  144^.  nomme 
Auditeur  Généra!  de  tout  le  Royaume  j Charge  qu’il  exerça  pen- 
dant deux  années  que  le  Roi  fut  abfent,  avec  un  aplaudinemcnc 
univcrfel. 

Aiphonse  étant  mort  en  1458.  Ferdinand  fon  fils,  Sc 
fon  SuccefTeur  , éleva  Paris  à un  plus  grand  nombre  de  Digni- 
tés & d’honneurs  ; il  le  nomma  Inquilîteur  Général  dans  tout  le 
Royaume  contre  les  Malfaiteurs  : En  1459.  il  fut  fait  Confeiller, 
& pendant  tout  le  régne  de  F e r d i n a k d , on  employa  ce  grand 
Homme  tant  à donner  fes  confeils,  & à diéier  des  Loix,  que  dans 
les  affaires  les  plus  importantes  de  l’Etat.  Dans  ce  tems , les 
fon-ftions  d’Avocat  n’étoient  point  incompatibles  avec  celles  d’Of- 
ficier  du  Roi , tout  comme  celles  d’enfeigner  dans  rUniverfitc  ; 
ainfi  Paris  fe  donna  à la  Plaidoirie  où  il  tint  le  premier  rang , 
Z<  comme  il  joignoit  aux  talens  du  Jurifconfulte  beaucoup  d’ex^ 
périence  dans  la  naatiérc  des  Fiefs , il  fe  trouvoit  chargé  de  tous 
les  Procès  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume:  ce  travail  lui 
procura  une  groflè  fortune. 

Mais  ce  qui  donna  le  plus  de  relief  & de  crédit  à Paris , noa 
feulement  aup'-ès  de  la  Nobleffe  de  Niples,  mais  encore  de  plu- 
fieurs  autres  'Villes  de  l’Italie  , ce  fut  l’ufage  des  Duels  alors  ré- 
pandu en  Italie , & que  les  Lombards  aportérent  dans  le  Royau- 
me : il  n’y  avoir  aucun  point  de  Chevalerie  qui  dut  fe  décider 
par  le  Duel,  fur  lequel  l’Avocat  Paris  ne  fut  auparavant  confulté, 
comme  très  expert  fur  ces  matières.  Nos  Princes , de  même  que 
ceux  des  Pays  les  plus  éloignés,  demanJoient  fon  avis,  & ce  fut 
à ce  fujet  qu’il  compofa  un  Traite  Du  Duel  qu’il  donna  en  La- 
tin, & qu’il  tr.tduifit  enfuitc  lui-méme  dans  fa  Langue  maternelle 
(r).  Ainfi  Paris  comb'é  d’honneurs  & de  gloire,  jouifiant  de  la 
confiance  du  Roi  FtKuiNAND,  mourut  en  149 J.  quelque  tems 
avant  fon  Mairre,  âgé  de  plus  de  go.  ans,  & fut  enfeveli  dans 
l’Eglife  de  St.  Auguftin. 

Ce  grand  Homme  fut  le  premier  qui  renouvella  l’ufage  néglige 
depuis  long  tems  d’enrichir  le  Public  par  de  bons  Ouvrages  ; Sc 
c’eft  à fon  imitation  que  d’autres  nous  donnèrent  enfuite  d’ex- 
ccllens  Livres  fur  la  Jurifprudcnce.  Paris  en  compofa  un  de  Syn- 
dicatu  Officialiitm , Traité  qui  acquit  tant  d’autorité  au  Barreau  » 

• que  le  Confeiller  Matthieu  dCAfftim  (/)  en  recommande  l’étude 
avec  foin.  Ce  fut  le  premier  qu’on  imprima  fous  le  régne  du 
Roi  Ferdinand  ; mais  comme  il  n’etoit  pas  dans  toute  fa 

• perfeétion  , l'Auteur  le  retoucha,  & corrigea,  & on  le  réimpri- 
ma : il  s’en  fit  une  nouvelle  Edition  à Venife  & à Lion  : On  le 

trouve 
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trouve  préfentement  parmi  les  Volumes  de  fe*  Traités 

Paris  compofa  encore  un  Livre,  De  Ràhttgratiune  Feudorktn,  de 
finibus , CT  modu  deàderdi  qnxfliones  eonfinium  , territoriorum  , &e. 
il  fut  imprimé  à A'apUs , & enfuitc  à framfort  ; Cet  Ouvrage  a 
de  meme  été  fort  aprouve  des  Savans,  quoi  que  Oiarles  Dumou- 
liit  eut  fouhaité  qu’il  fut  compofé  avec  plus  d'ordre,  & qu’il 
lui  parut  qu’il  y regnoit  beaucoup  de  confulion. 

Nous  avons  de  Paris  un  autre  Livre,  de  Reajfumptione  infltumen- 
toru.n  i Sc  quelques  perfonnes  ont  cru  qu’il  ctoit  aeffi  l’Auteur 
du  Traité  de  Liqiiidaiioiie , C?  Prafa.tatioiie  inflr  urne  mer  um  , mais 
d'autres  croyent  qu’il  n’cfl  pas  de  lui. 

Il  compofa  encore  divers  autres  Ouvrages,  dont  Antoine  Cape- 
u (b)  i fait  mention,  mais  ils  ne  font  pas  parvenus  jufques  à 
nous,  non  plus  que  fes  ttavaux  fur  quelques  titres  des  Pandebles, 
De  in  integrum  refiie.  De  to , quoi  met.  caufa.  De  dolo  malo  , cir  de 
reccpüs  arbitris. 

Il  dédia  aufli  à l’Empereur  FnsnERic  III.  fon  Livre  De  Re  mi- 
litari, ou  bien  De  Siiigalari  certamine.  Matthieu  d Affiiito  (/)  raporte 
qu'il  l’écrivit  à l’occafion  d’un  petit  Livre  intitule  de  Duello  qu’un 
ancien  Docteur  nommé  Gojfrede  avoit  compolé  avant  lui  : Celui 
de  P.uis  fut  imprime  i Milan  en  l’année  1515.  & on  le  trouve 
aujourdiiui  parmi  fes  Traités.  Il  le  traduilit  lui-me'me,  ainlî  que 
nous  l’avons  dit,  dans  fa  Langue  naturelle,  tk  le  lit  imprimer  à 
Naples  en  1518. 

Enfin,  ce  jurifeonfuîte  donna  un  autre  Livre  intitulé  De  Ludo, 
dont  Ajflitto  (O  <>  parlé  avec  éloge  , St  que  l’on  trouve 

imprimé  dans  les  Volumes  de  fes  Traités. 

Tout  ainfi  qu’on  a difputé  fur  le  lieu  de  la  Naifiànce  de 
fi  rre  des  lignes , & de  Luc  de  Penna , de  même  , il  y a eu  de 
grandes  conteflations  fur  celui  de  Paris  : ^uks  CJaro  (/)  d’Ale- 
aa'tdrie,  veut  qu’il  foit  de  la  meme  Ville  ; mais  Tvppi  (m)  l’a 
revendiqué,  & a fait  voir  qu’il  étoit,  ai-fli  bien  que  Luc  de  Penna, 
Napolitain  : tous  nos  autres  Ecrivains  ont  fofitenu  la  meme  cl»o- 
■ fe , & les  Etrangers , entr’autres  Dumoulin  , ont  toujours  défigne 
Paris  comme  Dofteur  Napolitain,  de  mmie  que  Luc  de  Penna. 

C’eft  encore  dans  ce  tems  que  fe  fit  connoitre  Antoine  dîAlef- 
fandro  Chevalier  Napolitain,  & grand  Jurifeonfuîte:  Il  étudia  des 
là  jcunelfe  les  Loi*  dans  rUniverfitc  de  Naples,  & tout  comme 
Paris,  ne  fe  trouvant  pas  fatisfait  des  Profelîcurs  qui  régentoient, 
il  en  alla  chercher  d’autres  dans  les  diférentes  Univerfités  de  l’I- 
tah'e  : Il  fut  à Ferrarc,  & à Sienne,  où  il  étudia  fous  François 
Aretin  célébré  jurifeonfuîte , & fit  de  graiKis  progrès  auprès  de 
lui  : Il  fut  aufli  Difciplc  d! Alexandre  d'/mola , comme  l’a  dit  Mat~ 

Mm  mm  3 thieu 
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thicH  <f Àff.itto  (n),  prit  fes  Degrés  de  Doâcur  à Bologne , 6c  revint 
enfuiceà  Naples.  A peine  fuc-il  de  retour,  c|ue  le  Roi  Ferdinand 
le  nomma  ProfcHèur  en  Jurifprudence  dans  l Univerfité,  & il  exer- 
ça cet  Emploi  avec  tant  d cclat  & de  réputation , que  l'on  vint  de 
toute  part  à fon  école.  AUlpmdro  avoit  rcfprit  pénétrant  ; il 
donnoit  fcs  Leçons  avec  beaucoup  de  clarté,  de  tacilité,  Sc  d’a- 
bondance ; il  fortoit  de  dedbus  fa  main  autant  d’habiles  gens 
que  de  l’Académie  de  Pontanus. 

Dans  le  même  teins  <\\x  Alejfandro  étoit  occupé  aux  Leçons  pu- 
bliques de  Jurifprudence,  il  exerçoit  aulTi  la  profeflion  d’Avocat, 
dans  laquelle  il  excelloit  i également  plein  d’éloquence,  comme  de 
favoir,  il  fut  employé  dans  les  Procès  des  plus  grands  Seigneurs  ; 
fa  plume  comme  fa  langue  lui  acquirent  la  réputation  due  â Tes 
beaux  talens  : Il  donna  une  favante  réponfe  en  Matière  Feodale, 
dans  le  Procès  à' Antoinette  Tommaccüa  ; on  trouve  cette  Pièce 
dans  les  Ouvrages  d'Alexandre  tPImla  (»),  après  ceux  de  Sigif- 
mond  Loffredo  (p). 

Toutes  les  grandes  qualités  de  cet  illuftre  Jiirifconfulte,  fa  pru- 
dence , fon  favoir , fes  connoiflances  dans  l’HiRoire , & fà  pro- 
bité , lui  acquirent  la  bienveillance  particulière  du.  Roi  Ferdi- 
nand, qui  l’employa  dans  les  affaires  d'Etat  les  plus  importan- 
tes: En  1458.  il  l’envoya  comme  Ambalfadeur  auprès  du  Pape 
Pie  II.  pour  obtenir  l’Invcftiture  du  Royaume  de  Naples  : Alef- 
fandro  furmonta  tous  les  obftacles  qui  fe  préfentoient  de  la  part 
du  Duc  d'Anjou  contre  fa  demande  , At  fut  gagner  la  confiance  du 
Pape . & des  Cardinaux , â tel  point  qu’on  lui  laillâ  minuter  à 
lui-me'me  la  Bulle  d’InvcAiture.  Ferdinand  l’envoya  par  deux 
'Tois  Amballadeur  en  Efpagne  auprès  du  Roi  Jean  d’Ari^on  fon 
Oncle  ; il  obtint  de  ce  Prince  fa  fille  Jeanne  en  mariage  pour 
le  Roi  fon  Maître  : il  fut  auITi  deux  fois  Ambalfadeur  auprès  du 
Roi  de  France,  & autant  auprès  d'Intwcent  VIII.  8c  d’Alexandre  VI. 
Succelfcurs  du  Pape  Pie  II.  Habile,  & ce  qui  eft  bien'plus,  heu- 
reux dans  tout  ce  qu’il  entreprenoit , chaque  négociation  réuflit 
au  gré  de  fcs  défirs. 

Tant  de  foins  6c  de  bons  fuccès  méritoient  les  premières  ré- 
compenfes : , le  Roi  Ferdinand  le  créa  Chevalier,  le  fit  Préfi- 
dent  de  la  Chambre  Royale,  en  14(55.  Confeiller,  & en  1480. 
Viceprotonotaire  , & Prélîdent  du  Sacré  Confeil , Charge  qu’il 
conferva  pendant  le  régne  de  Ferdinand,  & fous  ceux  d’At- 
SHONSE  II.  fon  Succclfeur,  de  Ferdinand  IL  de  Charles  VIII. 
& du  dernier  Roi  Frédéric:  & alors,  parvenu  â une  (i  ho- 
norable vieillelfe,  il  mourut  â Naples  le  i6.  Oâobre  1499.  On 
lui  fit  de  magnifiques  Funérailles  dans  l’Eglife  du  Mont  Oliver  où  il 
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repofe.  Fratifoit  Puccio  Florentin  fameux  Homme  de  Lettres,  pro- 
nonça fon  Oraifon  funèbre  en  préfencc  de  Ftrdinand  d'Ari^on  Dut 
de  ùdjbre. 

iCe  grand  Doâeur  nous  a laifle  divers  monumens  de  fon  la- 
voir : De  doôcs  Commentaires  fur  les  Loix  qu’il  expliquoit  â 
rUniverfité  , dont  on  n’a  cependant  imprimé  qu’un  très  petit 
nombre  : Ceux  qui  le  furent , font  les  Commentaires  fur  le  fé- 
cond Livre  du  Code,  qui  font  intitulés  , Reportata  (iatijfimi  V. 

Jnterpretis  Doniini  Antonii  de  Alexandra  fuper  ii.  Codais,  in  floren~ 
ti  fludio  Panhenopto  fub  aureo  faciilo  & au^ufla  pace  Ferdinandi , Si- 
cilit , fiierufaiem,  & UngarU  Regis  inviOiJfimi.  Ce  Livre  fiit  iin- 

f>rimc  à Naples  en  H74.  par  Sixte  Rieffinger  Allemand,  qui  fut 
e premier,  ainfî  que  nous  l’avons  dit,  qui  introduifit  dans  cette 
Ville  l’Art  de  l’Imprimerie. 

Nicolas  Toppi  (tj)  aflure  qu’il  avoir  vu  d’autres  Commentaires  (^1  Toppi 
d’AleJfandro  fur  d’autres  Textes  de  Loix,  & qu’on  les  trouvoit  en  de ons.Ttib. 
Manuferit  dans  les  Bibliothèques  de  quelques  Savans,  particulic-  ,4/' 

rement  dans  celle  du  Confcil'c/  Félix  deGennaro , où  il  y en  avoit 
plulieurs  Volumes;  divers  autres  fur  le  Digefle  nouveau  , dans  celle 
du  Préfident  de  Chambre  Fincent  Corcione;  & fur  le  Digefle  vieux 
écrits  en  parchemin,  dans  celle  du  Confeiller  Hortenfe  Pepe:  Enfin, 
quelques  Ecritures  auflj  en  parchemin , fur  le  fécond  Livre  du  Di- 
gefle vieux  , que  le  Dofteur  ^ean-Baptifle  Sabatino  confervoit.  ^ean 
Luc  Lombard  gardoit  aullî  un  Livre  d’ Aleffandro , intitule  : Recolle- 
nt D.  Antonii  de  Alexandra  in  lit.  filuto  matrimonio  ; De  liberis  & 
poflhumis  ; & de  vulgari  & pupillari  &c.  eotUn/e  per  Francifeum  Mi- 
robaüum  ejus  fcholarem , dum  idem  Anionius  in  Neapolitano  Gjmnafto 
anno  144(5.  publico  Regio  flipendio  cenduBus , legeret , concurrens  Do- 
mini  Andrea  Mariconda  in  ledione  extraordinaria.  Le  meme  Toppi 
alTure  qu’il  avoit  aufli  eu  en  fon  pouvoir  quelques  Notes  manuf- 
crites  faites  par  Alejfandro,  fur  les  Ouvrages  de  Bariole. 

Nous  avons,  quelques  Notes  & Additions  de  ce  Jurilconfuîte 
Air  la  Glofc  de  Napoda/to.  Grammatico  (r)  fait  aufli  mention  des  MGramw. 
Additions  fur  Bariole  Sc  [ut  Balde;  il  parle  encore,  de  meme  c^uAu- 
toine  Capece  (r) , de  celles  cpC Aleffandro  fit  aux  Ouvrages  d’André  fô  adXt!*  ai 
d'ifemia  fur  les  Conftitutions  du  Royaume,  & l’on  trouve  ces  Ad-  decif.  ifg. 
ditions  imprimées  avec  les  Glofes  & Commentaires  de  Napodano  : &de- 

Les  Curieux  peuvent  confulter  Camille  de  Saleme  (t),  dans  fon  Epi-  (,)  AN”rcAp! 
tre  fur  les  Coutumes  de  Naples.  in  repet.  cap. 

Dans  le  meme  tems  que  vivoit  Aleffandrt  , Naples  eut  aulTi  hn,rer. 
^ean- Antoine  Carafa,  également  illuftre  dans  la  fcience  des  Loix,  "in 

comme  dans  celle  du  Droit  Canon.  Alphonse  l’honora  de  fa  epiù.inCon- 
bienveillance,  & le  Roi  Fa  a dîna  no  fpn  fils  le  nomma  fon  Con-  fuec.Ncap. 
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fciîler.  II  éroit  Profefleur  en  Droit  Civil  & Canon  dans  TUniver- 
fité , & en  l’année  il  fut  élevé  à la  Charge  de  Préfident  du 

S.icré  Confeil.  Nous  avons  beaucoup  d’Ouvrages  de  ce  grand 
Dofteur  : Un  Traité  De  Siiaonia  imprimé  i Rome  , un  autre  De 
Anibitu  ; M^mbieu  d'Afflitto  («)  les  a cités  dans  fes  Conflitutions 
& Djcilions  ; 6c  un  autre  De  ^xbileo.  Il  donna  aurti  par  écrit 
quelques  Leçons  fur  le  Code,  dont  Affikto  a également  fait  men- 
tion. L.mrenj  Falla  (x)  ht  l’étog#  fuivaiit  de  CM’ujjd;  ^oaiines  An- 
toniMs  Curjf  'it  ^ureeonfuU/ts  pari  mbilitue , & fcieiitia  pro.ximus,  Prin- 
eeps  ^ureconfuitorum.  Il  mourut  fubitement  à Naples  le  2j.  Dé- 
cembre i4Sd.  6c  fut  enfeveli  dans  la  grande  Eglife,  ainli  que  l’a 
raporté  Julien  Paffaro  t y)  dans  fes  Journaux. 

Nous  mettrons  encore  au  rang  de  nos  grands  Jurifconfultes  Luc 
Towlo;  car,  quoique  Romain,  comme  il  fut  exilé  de  fa  Patrie  (■<), 
il  fc  retira  à Naples,  & y finit  fes  jours:  Son  Savoir  engagea  le 
Roi  Fürdinand  à le  recevoir  avec  beaucoup  de  diftinâion  ; il 
avoit  étudié  fous  ^ean  Pétrucci  de  Peroufe , fameux  jurifconfulte  : 
En  l’année  I4<S(S.  il  fut  fait  Confeillcr  , 6c  dans  le  meme  tems  il 
énfeignoit  la  Jurifprudcncc  dans  l'Univerfirc  de  Naples  : En  i4(58. 
il  obtint  le  Polie  honor.ible  de  Viccproconotaire  , & pnfida  atlTi 
pendant  quelque  tems  au  Sacré  Con.'eil , ainfi  quAffiieto  qui  en  a 
fait  de  grands  éloges,  le  raportc  dans  fes  Ouvrages  (æ). 

André  Mariconia  Noble  de  la  Place  de  Capuana , acquit  aiilH 
dans  le  meme  tems  la  réputation  d’un  grand  Jurifconfulte  : Il  étu- 
dia dans  fa  jcunelfe  le  Droit  à rUniverhté  de  Naples  , & y fut 
reçu  Dodeur  le  25.  Oétobre  1460;  il  devint  célébré  Avocat.  La 
Reine  Isabelle  Lieutenante  Générale  du  Roi  fon  Mari  le  nom- 
ma en  1^61.  Confeiller.  Ferdinand  le  fit  enfuitc  Préfident  de 
la  Chambre  Royale , & Maître  des  Comptes  de  la  Grande  Cour 
de  la  Monnoie  : En  1477.  il  fut  refait  Confeiller;  mais  il  ne  s’il- 
luflra  pas  moins  en  enfeignant  avec  Antoine  d'Aleffandro  la  Jurif- 
prudencc  dans  l'Univerlité  de  Naples  en  14(56.  On  avoit  de  lui 
quelques  Ecritures  manuferites  fur  ï Jnfortiat , ou  fécond  Volume 
du  Diy,cfle,  6c  fur  le  Digeflc  nouveau.  Il  fut  très  long-tems  Con- 
fciller  , & dans  l’abfencc , ou  autres  empéchemens  a’AUffandro  , 
il  fit  phifieurs  fois  les  foniSions  de  Viceprotonotaire.  Parvenu  à 
la  vicillcflc , on  le  déchargea  de  fes  Emplois , en  lui  confervant 
la  moitié  des  apointemens  jufques  à là  mort  qui  arriva  à Naples 
environ  l'année  iço8.  Il  laifla  deux  Fils,  Diom'de  & Nicolas,  fa- 
vans  & prudens  Jurifconfultes.  Matthieu  d’ Affitto  fon  Collègue  ne 
fe  lalfc  jamais  de  lui  donner  des  loiianges,  dans  fes  Décifions,  & 
en  toute  autre  occalîon  (i). 

C’eft  aulfi  dans  le  meme  tems , ou  environ , que  parut  Nicolas 

Antoine 
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'Antoine  de  Moutibus  de  Capoue , célébré  Jurifconfulre  , Avocat , 

Confeiller  du  Roi , Préfîdcnt . & Lieutenant  de  la  Chambre  Roya-  ' 

le:  Pontanus  (c)  l’apelle  Vir  ^uris  Ronutm  confulriffinuts.  De  Mon-  (r)  Poktaw. 
tibus  fut  employé  parle  Roi  Fbrdinand  dans  les  affaires  d’E-  ^'fi-dcobe- 
tat  ; il  l’envoya  pour  fon  Ambaffadeur  â Rome,  où  il  demeura 
trois  mois  en  l’année  1^67.  On  trouve  fa  (ignature , comme  Lieu- 
tenant du  Grand  Chambellan,  dans  quelques  Pragmatiques  des  Rois 
Alphonse,  & Fsruinanb  (d).  (V)Toppi 

Âgnes  Aretmone  Préfident  dé  Chambre  en  t^66.  Confeiller  du 
Roi  en  1469.  fur  aufli  emploié  par  Je  Roi  Ferdinand  dans  les 
affaires  d’Etat,  en  1474.  11  l’envoia  en  qualité  d’Ambaffadeur  â 
Venife , & â Rome , auprès  -du  Pape  Sxte  IV,  pour  traiter  des 
affaires  de  grande  importance  (e)  : Apres  avoir  heureufement  ter-  ^,^Yoppt 
miné  tour  ce  dont  il  étoit  chargé  par  ces  Ambaffâdes , le  Roi  le  tcm.  i.  de 
fit  en  148?.  Comte  de  Borretio , & lui  donna  les  Terres  de  Rofar-  Orig.  trib. 
no  Sc  de  Gioja  dans  la  Calabre.  Mais  fes  profpérités  furent  fui- 
vies  de  grandes  adverlités,  puifque  là  feeur  fe  trouvant  Femme 
d'Antoine  Pétrucci,  le  Roi  le  fit  emprifonner  avec  les  autres  per- 
fonnes  qui  étoient  entrées  dans  la  conjuration  des  Barons  tramée 
par  Pétrucci , & pendant  que  vécut  Ferdinand  il  relia  avec  les 
autres  en  prifon  (/),  & n’en  fortit  avec  eux  que  lors  que  Ferdi-  (f)  G»». 
mand  h.  leur  accorda  leur  liberté  en  1495.  (g).  Arcamone  laif-  a® 

fa  quelques  Additions  fur  les  Conllitutions  du  Royaume  j cet  Ou-  a/ 
vrage  fubnile  encore.  Il  mourut  à Naples  en  1^19.  & fut  enfe-  miuo  Por-' 
veli  dans  l’Eglife  de  Saint  Laurent,  où  l’on  voit  fon  Tombeau,  noijk^. 

Outre  tous  ces  grands  Jurilconfultes , il  y eut  Antoine  de  PA- 
matrice  célébré  Canonifte , & Profefleur  dans  l’Univerfitc  de  Na-  (,)  gui- 
plcs  en  1478.  Antoine  de  Battimo  Napolitain,  Dodeur  qui  s’aquit  chaad.  Li.t. 
une  grande  réputation  dans  le  Droit  Civil  & Canon;  il  compo- 
là  en  1475.  un  Livre  que  Toppi  (h)  certifie  avoir  vù  Manuferit,  (i)  Toppi 
intitulé , Reportata  & rradita  per  Dominim  Antonium  de  Battimo  Biblioth. 
Partenopaum  XJ.  D.  A.  D.  1475.  Nous  eûmes  encore  dans  ces 
tems  li  Laüo  de  Tufiia  Napolitain,  qui  donna  quclq^ues  Notes  fur 
les  Conllitutions  du  Royaume  ; cet  Ouvrage  s’ell  aulTi  confervé  (/).  f;, 

Enfin  Etienne  de  Caete  Napolitain , fameux  Canonille , fe  rendit  Biblioth. 
cé'ébre  fous  le  régne  de  Ferdinand  en  1470;  il  fit  un  Ou- M 
vrage  fort  cilimé,  intitulé  de  Sacramentis , qu’il  dédia  à ^ean  Bap- 
tifle  Bentivoglio  Confeiller  du  Roi  Ferdinand.  L’Abbé  Tritbé- 
me  (kj  H donné  de  grands  éloges  â cet  Auteur.  (e)Tiutem. 

Comme  nous  ne  nous  propofons  de  faire  mention  que  des  Ju-  Scriptur. 
rifconfultes  du  premier  ordre,  nous  placerons  ici  Antoine  de  Ge- 
nnaro  qui  parut  fur  la  fin  de  ce  même  Siècle;  il  étoit  Fils  de  cod. adBib. 
Mafello  Genuaro , & de  Jeanne  tPAleJJandro  feeur  du  célébré  Antoi-  Toppi. 

Tome  IIL  Nnnn  ne; 
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ne;  if  fit  des  progrès  éconnans  dans  l’ctude  de  la  JunTprudence; 
au  point  qu’il  pafia  pour  le  premier  Profeflcur  de  fon  teins  dans 
rUniverfitc  de  Naples.  Le  Roi  Ferdinand  le  nomma  enfuit» 
en  1481.  Juge  de  la  Grande  Cour,  & de  lâ,  fon  Confeillerj  il 
fut  audî  employé  dans  les  grandes  affaires  d’Etat.  Le  Roi  l’en- 
voya en  1491.  pour  fon  Amb.rfTadeur  auprès  du  Duc  de  Milan, 
& dans  la  même  annee  en  Efpagne , auprès  du  Roi  pEROiNAND 
le  CathoUfjue , & de  la  Reine  Isabelle  fa  femme.  En  1494.  il 
fut  de  nouvaau  envoyé  à Rome  & i Milan.  Après  la  mort  de 
Ferdinand,  le  Roi  Alphonse  IL  fon  Succeffeur  l’envoya 
pour  la  troifîcme  fois  auprès  du  Dmc  de  Milan. 

Le  Roi  Frédéric  nomma  auffi  en  149c  ylntoine  de  Gcnna- 
ro  pour  fon  AmbafTadeur  en  Efpagne,  auprès  du  Roi  Catholique, 
& enfuite  auprès  du  Duc  de  Milan  ; toute  la  race  de  Ferdinand 
fe  trouvant  éteinte , fous  le  régne  de  Ferdinand  le  Catholii]iie , 
il  fut  également  dans  la  plus  haute  faveur  auprès  du  Grand  Ca- 
pitaine, qui  lui  donna  en  l’année  1504.  les  Emplois  de  Viccpro- 
tonotaire , 8c  Préfîdent  du  Saçré  Confeil , qu’il  poffcda  très  long- 
tems.  Enfin  Antoine  de  Gennaro  accablé  d’années  fe  déchargea  de 
fes  occupations , & confentit  qu’on  lui  nommât  en  furvivance  Fran- 
fois  Lofjredo  qui  ttoit  alors  Confciller,  à condition  cependant  qu’il 
ne  porteroit  point  pendant  fa  vie  les  titres  de  Viceprotonotaire 
ni  de  Préfîdent,  dont  il  fe  contenteroit  feulement  de  faire  les 
fbnftions  ; Après  avoir  mis  cet  efpéce  d’intervalle  entre  la  vie  & 
la  mort,  Gennaro  fubit  enfin  en  l’année  152a.  dans  Naples  la 
Loi  générale  , St  fut  enfeveli  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre  Martir, 
où  l’on  voit  fa  Statue,  St  l’Infcription  mi.'c  fur  fon  Tombeau. 

Finiffons  ce  que  nous  avons  â dire  fur  ces  grands  Hommes  ^ 
par  ce  qui  regarde  Matthieu  d’ A^JUito , ce  perfonnage  dont  la  ré- 
putation fut  fi  grande  parmi  nous , qui  illuflra  le  Sacré  Confeil 
même  dont  il  étoit  membre,  8c  qui  fuivant  le  jugement  qu’en 
porta  l’incomparable  Fraxfois  d'Andrea  (/)  fut,  omnium  noftrormn 
cjuotquot  ante,  & pcfl  ipfum  ftripferunt , pioculdubio  do^ijjîmus.  Il 
naquit  à Naples  environ  l’année  1443.  mais  il  étoit  originaire 
de  la  Ville  de  Scala , comme  loi-méme  l’a  alfuré  (m),  11  pré- 

tendoit  qu’il  avoir  l’honneur  de  defeendre  de  Patrices  Romains , êe 
de  Saint  Eujlache  Martir  : La  vanité  cfl  de  tous  les  Etats;  Sebaf- 
tien  Napodano  difoit  au.Ti  que  Saint  Seb.iflien  étoit  l’un  de  fea 
Ayeux,  & Sannaajir , pour  ne  le  céder  en  rien  aux  autres,  fourenoit 
auiTî  qu’il  riroit  fon  origine  de  Saint  N.t\jirio.  Ajjlitto  affedoit  en 
confcqucnce  dans  l’invocation  des  Saints  qu’il  mettoit  à la  téta 
de  fes  Ouvrages  , une  dévotion  particulière  i Saint  Euflatbe.  Il 
nr  put  pas  fe  retenir  de  dire  dans  fes  Commentaires  fur  les  Conf- 
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titutions  du  Royaume , que  fcs  Ancêtres  ctoient  Romains , & que 
lors  de  la  décadence  de  l’Empire  , ils  fe  retirèrent  dans  la  Ville 
de  Scalai  d'où  ils  palfèrent  enfuite  i Naples,  & furent  aggregès 
â la  Place  de  Nido. 

^u’il  en  foit  de  toute  cette  Généalogie  , Afjlitto  étudia 
dans  fa  jeunclTe  la  Jurifprudence  à Naples , il  y fit  de  grands  pro- 
grès, & rUniverfité  le  reçut  Dofteur  en  14<58.  («).  Il  travailla 
au  Barreau  avec  beaucoup  de  fucccs  ; de  là , il  Éit  fait  Profef- 
feur,  & enfeigna  dans  TUniverfité  le  Droit  Civil  & Canon,  de 
meme  que  celui  fur  les  Fiefs , & fur  les  Conftitutions  du  Roy- 
aume ; Genre  de  travail  dans  lequel  il  réuifit  H bien  qu'il  effa- 
ça tous  ceux  qui  s’y  étoient  apliqués.  Il  palTa  vingt  années  à 
cette  occupation , toujours  avec  le  même  aplaudilfement.  Pen- 
dant les  premières  années  du  régne  de  Feroinakd,  il  expli- 
qua tous  les  Livres  fur  les  Fiefs  avec  les  Commentaires  d'André 
d'Ifernia  , fuivant  l’ordre  de  leurs  titres  ; Entreprife  fort  pénible  , 
que  perfonne  avant  lui  n’avoit  ofé  tenter,  Sc  qu’il  amena  cepen- 
dant à une  heureufe  fin  (0).  Il  commença  à écrire  fes  Commen- 
taire! fur  les  Fiefs  en  147Ç.  âgé  de  jï.  ans,  & les  acheva  en  1480. 
ainfi  qu’il  l’a  dit  lui- meme  (f);  & par  conféquent  Barthelemi 
Camerario  (tj)  , Sc  tous  les  Ecrivains  qui  l’ont  aveuglément  fuivi , 
fe  font  trompés  lors  qu’ils  ont  crû  que  d'Affitio  avoit  écrit  ces 
Commentaires  datis  le  tems  de  la  vicillcllè , & que  les  forces  de 
fon  efprit  diminuées  , ne  lui  permirent  pas  de  bien  comprendre  le 
fens  des  Ouvrages  d’André  d’Ifernia  qu’il  commentoit  : Si  ces  Cri- 
tiques s’étoient  donné  la  peine  de  les  lire  avec  attention  , ils  ne 
feroient  pas  tombés  dans  cette  erreur;  ils  auroient  reconnu  que 
ce  travail  d’ Affiitto  eft  le  plus  profond  & le  meilleur  Ouvrage 
qui  ait  jamais  été  donné  en  matière  de  Fiefs. 

Il  interpréta  encore  dans  l’Univerfité  les  Loix  du  Code  , & les 
Inflituts , & dans  les  dernières  années  qu’il  profefla,  il  expliqua 
i perte  d’haleine  les  Conflitutions  du  Royaume. 

Tous -CCS  grands  talens,  fon  habileté  dans  ce  qui  regardoit  la 
Jurifprudence  , Sc  dans  ce  qui  concernoit  les  Saintes  Ecritures , les 
Oeuvres  de  Saint  Thomas , Sc  de  Mcolas  de  Lira  , qu’il  pofftidoit 
en  perfcéfion , rélativemcnc  aux  tems  fous  lefqucis  il  vivoit,  lui 
acquirent  une  grande  réputation.  Les  Nobles  de  Nido  voulu- 
rent l’avoir  dans  leur  Place.  Le  Roi  Ferdinand  I.  & le  Duc 
de  Calabre  fon  fils  commencèrent  à lui  confier  des  Emplois  pu- 
bhes  ; ils  le  nommèrent  d’abord  Avocat  des  Pauvres,  mais  il  re- 
fufa  cette  Charge  ainfi  qu’il  l’a  lui  même  écrit  (rj.  En  1489.  le 
Roi  Feroinanb  le  nomma  Juge  de  la  Grande  Cour  du  Vica- 
riat, Sc  en  1491.  Préfident  de  la  Chambre  Royale.  La  mort  de 
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ce  Prince,  en  boulererlant  le  Royaume,  renverià  aulTî  la  fortuné 
d'Ajflitto,  qui  fût  expofee  â bien  des  revers.  Les  Succeffeurs  de 
Ffkdinano  ne  donnèrent  point  au  mérite  de  ce  grand  Hom-^ 
me  les  récompenfes  qui  lui  ctoient  dues,  on  le  balotta  de  Tri» 
bunal  en  Tribunal , & enfin  fous  le  Roi  Catholique  il  eut  beau- 
coup à foulTrir.  En  1496.  le  Roi  Ferdinand  le  fit  Conlèil- 
ler,  & il  exerça  cet  Emploi  jufques  en  içoî.  qu’il  fut  de  nou- 
veau place  dans  la  Chambre  Royale  ; Charles  VIII.  l’en  ôta, 
mais  il  y fut  enfuite  rétabli  (t).  En  1^05.  on  le  replaça  au  Con- 
feil,  où  il  rcAa  ÿufques  en  l’année  ijoy.  ; mais  la  ialoufie  de  Tes 
Envieux  vint  à bout  d’infinuer  i Ferdinand  U Catholique  que 
d'Âffiito  fe  trouvant  dans  un  âge  avance,  commençoit  à radoter» 
enforte  qu’il  fut  déplacé  Sc  réduit  à mener  une  vie  privée  t Injuf- 
tice  dont  il  fit  dans  fes  Ouvrages  les  plaintes  les  plus  amères. 
Cependant  dans  ce  tems  où  il  fc  trouva  fans  fondions  publiques» 
quoi  qu’il  fut  déjà  âgé,  il  s’apliqua  de  nouveau  à l’étude,  & en 
quelques  années  il  perfeâionna  fes  Commentaires  fur  les  Conflitu-. 
fions,  qu'il  commença  en  1510.  & finit  en  1515.  ayant  alors 
70.  ans  («). 

Il  fut  enfuite  en  1^12.  fait  de  nouveau  Juge  du  Vicariat  » 
mais  il  ne  refia  dans  cette  Place  qu’une  feule  année,  rentra  dans 
les  études  , & finit  fes  jours  au  milieu  de  la  tranquilité  qui  les 
accompagne.  C’cfl  par  cette  raifon  que  dans  le  Teflament  qu’il 
fit  le  27.  Septembre  1527.  peu  de  tems  avant  fa  mort,  il  n’r 
prend  aucun  titre  que  celui  de  DoOeur.  A l’occafion  des  inÿuf- 
tes  bruits  que  fes  Ennemis  avoient  fait  courir  contre  lui , que 
fon  efprit  étoit  abfolumcnt  baific,  comme  il  ordonna  par  fon 
Teflament  qu’on  l’enfevelit  dans  l’Eglife  du  Mont  de  la  Vierge, 
piane  Cartnignano  fa  fécondé  femme , Dame  d’un  grand  mérite  » 
fit  mettre  à fon  Tombeau  cette  infeription;  Ad  extremam  fenec- 
tutem  integra , Cf  animi . Cf  corporis  vaUtudine  pervenit. 

II  eut  à’Urfine  Caraffa  fa  première  femme , Marin  qui  fe  fit 
Prêtre , & fut  Chanoine  de  la  grande  Eglife  de  Naples  : il  eut 
aulTî  de  fon  fécond  mariage  divers  Enfans  qu’il  fit  fes  Héritiers  2 
le  vieux  bon  Homme  fc  faifoit  gloire  d’avoir  été  Père  de  trois 
d’entr’eux,  après  l’âge  de  do.  ans  (ar).  Il  chargea  la  Maifon  qu’il 
poflédoit  dans  le  quartier  de  Nido,  & une  Métairie  qu’il  avoitdans 
le  Village  de  Ccntorc  près  d’Averfe,  d’un  fideicommis  perpétuel, 
auquel  il  apelloit  tous  fe-  Defeendans  mâles,  & â leur  défaut  le  CoU 
lége  des  Doéteurs  de  Naples , dont  il  étoit  membre , i la  char- 
ge que  le  Prieur  feroit  obligé  de  former  de  cette  Maifon  un  Col- 
lège de  dix  Etudians , dont  le  choix  dépendroit  de  lui , & qui 
feroient  entretenus  des  revenus  de  la  Métairie  : Et  au  cas  que  le 
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Collège  des  Ooâcurs  vint  i être  détruit  > il  nomme  â fa  place 
cinq  Nobles  de  la  Place  de  Nido,  dont  le  plus  jeune  exécute- 
roit  ce  dont  il  avoir  chargé  le  Prieur,  & veilleroit  exactement  à 
ce  que  les  dix  Etudians  qui  auroient  été  choifis  fuflént  pourvus 
de  tout  ce  qui  leur  étoit  nécelfaire  pour  l'avancement  de  leurs 
études  ; il  recommanda  extrêmement  l’exécution  de  cette  Difpo- 
fition,  quû  feit , dit- il  dans  Ton  Tcflament  , quantim  viri  feien- 
tifici  fini  utilet  Rtipubliat , & tati  feculo. 

Telles  étoient  dans  ces  tems  les  Difpofîtions  judicîeufes  des 
grands  Hommes  ; on  ne  les  voyoit  point  ordonner  qu’au  cas  que 
leur  Poftérité  vint  à manquer  , des  Moines  jouïroient  de  leurs 
Biens  ; ils  en  éaifoient  un  meilleur  ufage,  & vouloient  qu’ils  fuf- 
fent  employés , foit  au  foulagement  des  Pauvres , foit  â l’avance- 
ment des  Pauvres,  foit  à l’avancement  des  Sciences  & des  Belles 
Lettres.  Les  Defeendans  de  Matthieu  dîAffUtto  fubfiftent  encore  ; 
c’eût  à lui  qu’ils  font  redevables  du  rang  qu’ils  tiennent  dans  la 
Place  de  Nido , mais  il  eût  bien  plus  glorieux  pour  eux  d’avoir 
pour  Fondateur  de  leur  Maifon  un  fi  grand  Homme. 

Les  Ouvrages  qu’il  a laifTé  au  Public  n'ont  rien  perdu  , ni  de 
leur  beauté  , ni  de  leur  réputation.  Quoi  que  Sigifinond  Loffredo  V, 

(y)  fc  Camerarius  n’ayent  pas  parlé  obligeamment  des  Com-  O) 
inentaires  d'Àfflitto  furies  Fiefs,  cependant  leur  fuffrage  détermi- 
né  par  la  jaloulie , ne  fauroit  prévaloir  fur  celui  de  l’incompara-  iTun- 
ble  Franfoit  £ Andrea  (<.),  qui  a dit:  Inter  omnes , qui  pojl  AfUc- 
tum  integra  Commentaria  in  feuda  edidere,  parvi  funt , qui  cum  illo  ’ 

fojfmt  comparari , qui  praferri  certe  nuUus.  Anorf./i, 

D’Afflitto  ne  put  pas  avoir  la  fatisfaâion  de  voir  pendant  fâ  Inipr- 
vie  tous  fes  Ouvrages  imprimés  ; â la  réferve  de  fes  Décifions  & 
de  fes  Commentairet  fur  les  Conflitutions , tous  les  autres  ne  le  fu-  tum. 

^ rent  qu’après  fa  mort;  il  avoit  cependant  traité  pendant  fa  vie 
avec  Nicolas  Agnes  Imparato  Imprimeur  i Naples,  pour  l’imprcf-  ^ 

fion  de  fes  Ouvrages,  & il  dit  dans  f»n  Teûtament,  qu’il  comp- 
toit  de  pourvoir  aux  EXotes  de  quelques-unes  de  fes  nlles  par  le 
profit  qu’il  feroût  fur  la  vente  de  fes  Ouvrages  ; mais  la  mort 
vint  déranger  (es’  projets.  Ses  Commentaires  fur  les  Fiefs  furent 
imprimes  a Venife  en  154J.  & iH7-  & depuis  lors,  en  diférens 
autres  lieux  & tems. 

D'Afflitto  fut  le  premier  qui  imagina  de  faire  un  Recueil  des  Dé~ 
tifions,  qui  pendant  le  cours  de  pluiieurs  années  avoient  été  don- 
nées au  Sacré  Confcil  : il  y comprit  les  Jugemens  rendus  dans 
ce  T ribunal  , & i celui  de  la  Chambre  Royale . dans  le  tems 
qu’il  y ûiégeoit,  & il  rapella  tous  les  autres  de  quelque  impor- 
tance, intervenus  depuis  que  le  Roi  Alphonsi  avoir  inftitué  le 
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Sacre  Confcil.  Cet  Ouvrage  a eu  Taprobation  des  Doâeurs  du 
Royaume  de  Naples  > ainfi  que  celle  des  Etrangers  ; & c’eft  fur 
fon  exemple  que  les  autres  Nations  fe  mirent  à faire  des  Recueils 
des  Décilîons  de  leurs  Tribunaux,  & que  s’eft  introduite  une 
nouvelle  Clalfe  d'Auteurs  dont  les  Ouvrages  confillent  à faire  des 
Recueils  de  Decifions. 

Celles  d'Àjjiitto  furent  imprimées  i Naples  pour  la  première 
fois  pendant  fa  vie  en  1509;  il  les  dedia  i la  Ville  de  Naples  fa 
Patrie  {a).  L’Auteur  le  dit  lui-meme  dans  fon  Teftamcnt,  où 
l’on  trouve,  pour  preuve  que  cet  Ouvrage  fut  imprime  pendant 
fa  vie , qu'il  ordonne  que  Marin  fon  fils  tiendra  compte  fur  fâ 
légitime  de  vingt-cinq  Ducats  pour  la  valeur  de  vingt-fept  Exem- 
plaires de  ces  Déifions  qu’il  lui  avoit  remis. 

Il  eft  aufli  facile  de  juger  combien  nos  ProfclTeurs  faifoient  de 
cas  de  ces  Ouvrages,  parles  foins  que  fe  donnèrent  Tlyomas  Gram- 
mxtico , Ànge  PifaneUo  , Marc  yiiftcine  Poherino , Prrfper  Ca~ 

raviia,  Cefar  Vrftllo , Jérome  de  Martino,  pour  les  illuftrer  par  leurs 
Notes  & leurs  Additions,  qui  ont  été  toutes  receuillies  & im- 
primées avec  l’Ouvrage  meme  : celles  d'Urfillo  ont  été  jugées  les 
meilleures.  Les  mêmes  Envieux  Lcfj'redo  f<  Cmnerarius  fe  font  éga- 
lement attachés  à les  décrier,-  ils  ont  prétendu  que  l’on  ne  de- 
voir pas  en  faire  beaucoup  de  cas:  £v  dit  Loffredo  (b), 
aliter  judicatum  fuit,  quant  ^Ijfiitlus  didt  i & Camerario  (c)  , Nemo 
à Sacri  Cunfilii  aufiorirate  commovearur  ex  iis  ÀfjUüi  Decijionibus  , 
cum  fmt  Aff.iHi  verba,  qui  cmn  hvmo  fuerit,  potiiit  errare.  Mais  tou- 
tes ces  déclamations  ne  ternirent  point  le  mérite  des  Ouvrages 
d’ yljflitto  : Dans  la  fuite  des  tems,  fes  Didfions  furent  recherchées 
dans  toute  l’Europe,  les  plus  habiles  Jurifconfultes  en  firent  un 
cas  infini  , Bc  Thefauro  (d)  les  préfère  à toutes  les  Decifions  qui 
ont  pu  émaner  d’aucun  autre  Tribunal  du  Monde. 

D'Âfjîitio  nous  lairtâ  encore  fes  Commentaires  fur  les  ConJIitutiont 
du  Royaume:  Ouvrage  qui,  à en  juger  par  les  tems  dans  lefquels 
il  a été  écrit , doit  paroitre  très  doéèc  , & qui  fut  généralement 
eflimé.  f/aqurs  Spiegel  en  a fait  de  grands  éloges  (e);_il  affure 
aufli  que  Chaffanie  pilla  dans  fes  Commentaires  fur  les  Coutu- 
mes de  Bourgogne  diverfes  chofes  de  ceux  d’ AffUtto , ce  qui  don- 
na lieu  à le  taxer  d’ingratitude  , parce  qu’il  ne  faifoit  aucune 
mention  de  cet  Auteur.  Ces  Commentaires  d' yiffUtto  furent  aufli 
imprimes  pendant  fa  vie  en  1517.  réimprimés  à Milan  en  ijij. 
& ailleurs. 

Lors  qu’il  prnfefToit  dans  l’Univerfiré  fur  les  Conftitutions  du 
Royaume  données  par  l’Empereur  FrmisricII.,  croyant  que 
la  Conllitution  Sancimus , de  jure  prothimifeos,  émanoit  de  ce  Prin- 
ce, 
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ce,  il  en  donna  publiquement  l’explication  en  1479.  Cependant 
il  eft  hors  de  doute  qu’elle  ctoit  de  Fredeeic  1.  & qu'elle  ne 
faifoic  point  partie  de  nos  Conftitutions,  ainfi  que  nous  l’avons  dit 
ailleurs  ; mais  comme  if  Â^itto  vivoit  dans  un  tems  auquel  on  ne 
cultivoit  point  l’Hiftoire,  il  n'ell  pas  étonnant  qu’il  foi t tombé 
dsns  cette  erreur.  Le  Commentaire  qu’il  fit  fur  cette  ConfHtu- 
lion  ffti  cependant  excellent,  & rien  ne  le  prouve  mieux  que  la 
citation  qu'en  fit  Cnjis  (f)  dans  fes  Traités  fur  les  Fiefs:  On  l’im- 
prima à diverfes  fois , & on  le  trouve  encore  parmi  fes  Ouvra- 
ges. FrMfvis  Rjimmo  Jurifconfulte  Napolitain  y fit  enfuite  de 
copieufes  Additions  que  l’on  imprima  avec  fes  autres  Compofi- 
tions  à Naples  en  itfvq.  & qui  ont  été  réimprimées  de  nos  jours. 

Le  tems  nous  a privé  de  divers  autres  Ouvrages  àî Àffinto  ; l’on 
voit  par  fon  Teftatnent,  qu’il  ctoit  déjà  conrenu  avec  Ion  Impri- 
meur Jmpjr.m  pour  l’Impriflion  de  plufieurs  Livres;  mais  fa  mort, 
& la  Pelle  qui  furvint  enfuite  à Naples,  en  l’année  1527.  obligeant 
DiJiie  CarmignMo  fa  Veuve  i fe  fauver  dans  Averfe,  fes  Manuferits, 
& tous  les  Livres  qu’il  avoir  lailfés,  s’égarèrent.  Cependant  dans 
le  Requeil  que  Gabriel  Saraina  fit  des  Manuferits  de  plufieurs  Doc- 
teurs, que  l’on  imprima  en  1550.  on  trouve  quelques  Ecrits  d'Af- 
flitto  fur  le  feptiéme  Livre  du  Code  (g). 

Dans  ITnfcription  mile  à fon  Tombeau  , il  eft  aufli  dit  ; 
Mdta  fiitiÿima  eonfdia  rtliquit  ; mais  ces  Ouvrages  n’ont  point  paru: 
On  trouve  cependant  ces  Confultations  indiquées  dans  les  Livres 
imprimés,.  & eutr’autres  une  qu'il  coinpofa  dans  le  Royaume  de 
Sardaigne  (h). 

Il  écrivit  aulTî  plufieurs  Commentaires  fur  quelques  Loix  du 
Code , & fur  les  Inflituts , mais  i la  referve  de  ce  qu’il  en  dit  dans 
fes  Ouvrages,  il  n’en  eft  relié  aucune  autre  trace. 

Il  compofa  encore  un  Traité,  De  Conjiliariis  Prineipim , & de 
Officialibiu  eligendis  ad  ju/litiam  regendam , ac  eorum  tfualitatibus  & re- 
qiiifuis  : il  le  dédia  à Feroimand  I.  De  meme  fur  la  prière  du 
Cardinal  Olivier  (draffa,  il  donna  un  Livre  à l’occafion  de  la  Trans- 
lation qui  fe  fit  du  Corps  de  Saint  Janvier  en  l’année  1497.  dans 
le  Monaftérc  du  Mont  de  la  Vierge  à Naples  ; mais  il  ne  nous  en 
eft  relié  aucun  veftige  que  celui  des  citations  qui  en  font  faites 
dans  fes  autres  Ouvrages.  Il  écrivit  auffi  un  Traité,  De  Privile- 
giis  Fifci , dont  ffean-Bjptijle  Ziletto  a fait  mention  (i). 

C’eft  ainfi  que  fous  le  régne  de  Ferdinand  I.  & de  fes  Fils, 
la  proteâion  de  ces  Princes,  & les  grands  talens  des  Profclfcurs , 
mirent  la  Jurifprudcnce  dan»  un  état  beaucoup  plus  fioriflant 
qu’on  ne  l’avoit  vue  dans  les  Siècles  précédens.  Comme  dans  les 
autres  Univeriités  de  fltalic , les  ProfcifeuLs  s’attachoîcnc  unique- 
ment 


IfS  Cc',c. 
de  Feud.  Ui. 
f.  mjint. 


(jr'  r.  Torvr 

tm.i. 


(l)  Arri.  de 
Succefl  feud. 
verf  hoc 
quoqucav.jA, 


_(l)  7 II t r 
in  luo  Indice 
libior.  legiL. 


Digitized  by  Google 


(0  Afki. 

in  CMyf/i. 
ruritatem  « 


6S6  HISTOIRE  CIVILE 

ment  â l’étude  des  Loix  de  Justinikn»  de  meme,  dans  celld 
de  Naples , le  grand  nombre  de  Profefleurs  qui  s'y  adonnèrent , 
rendirent  cette  étude  prefque  générale  ; & comme  ils  étoient  tout 
enfemble  > ainlî  qu’on  a pû  le  voir  par  les  exemples  que  nous 
avons  raporté,  Magilh-ats,  & Avocats.  c’eA  de  là  qu’il  arriva  que 
les  Livres  de  Justinien,  qui  dès  long-tems  auparavant  jouif- 
Ibient  d’un  grand  crédit  dans  rUniverlitc.  prirent  aufli.  petit  à 
petit , la  même  autorité  dans  les  Tribunaux.  Dans  ce  Siècle  > la 
Loi  Lombarde  céda  à la  Romaine  : Cette  première  fut  abfolument 
proferite  , foit  dans  l’Univerfité  foit  au  Barreau.  Les  ProfelTeurs , 
lés  Avocats  ft  les  Magiftrats.  ne  confultérent  plus  que  les  Décidons 
deJusTiNiEN.  & les  Commentaires  qu’on  en  avoit  Ëiit.  & on  les 
citoit  également  dans  ces  deux  endroits.  Matthieu  d" Afflitto  ( O > 
dont  nous  venons  de  parler,  raporte,  que  quoique  d’anciens  Avo- 
cats lui  eulTent  alTuré , que  la  Loi  Lombarde  avoit  prévalu  pendant 
un  certain  tems  au  Barreau  fur  la  Loi  Romaine  , cependant  quand 
il  étoit  Juge  du  Vicariat.  Préfident  de  la  Chambre  . & Confeiller 
au  Sacré  Confeil , il  avoit  toujours  vu  que  l’on  préféroit  les  Déri- 
/îoas  des  Loix  Romaines  à celles  des  Loix  Lombardes. 

C’eA  donc  dans  ce  tems,  qui  fut  également  celui  de  la  reftau- 
ration  des  Belles  Lettres  , comme  de  la  Jurifprudence  , que  les 
Loix  Lombardes  cédèrent  aux  Romaines , enforte  que  nos  Praticiens 
perdirent  infenlîblement  julqncs  à la  connoiflance  du  nom  des  pre- 
mières. Telle  eft  l’époque  de  la  fin  des  Loix  Lombardes',  & par 
conféquent,  nous  n’en  ferons  plus  mention  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire. 

Il  faut  cependant  remarquer  , qu’il  refta  toujours  parmi  nous 
quelques  veAiges  des  Loix  Lombardes , quoi  qu’elles  ne  fulTent  plus 
en  uiâge  : Dans  l’Abruzze . A y a encore  divers  cas  par  raport  aux 
Fiefs,  qui  fe  règlent  fuivant  la  difpofition  de  ces  Loix.  Dans  Bari, 
comme  leurs  Loix  Municipales  font  prefque  toutes  prifes  fur  les 
Lombardes  , on  en  conferve  jufques  aux  exprelTions.  Dans  diverfes 
autres  Provinces , lors  que  les  Notaires  Aipulent  des  Aâes  dans 
lefquels  des  Femmes  contradent,  ils  y font  intervenir  pour  elles, 
une  Perfonne  qui  les  autorife , appellée  Mundualdo  : De  meme,  il 
eA  encore  d’ufage  que  l’on  mette  dans  les  Aâes  la  claufe  , ^ure 
Romano  &c. , pour  défigner  que  les  ContraiAans  vivent  fous  cette 
Loi , & non  fous  la  Lombarde.  On  fe  fert  aufli  des  expreflions  de 
.yergini  in  Capillo , Meffio , Catameffio , & diverfes  autres  que  nous 
avons  raportées  fort  au  long  dans  le  cinquième  Livre  de  cette  Hif- 
toire  : Et  afin  qu’on  ne  les  oubliât  pas  entièrement , ^ean-Baptifle 
Aenna  de  Bari  bon  Jurifconfultc , Auteur  du  Traité  de  la  vraye  A’o- 
bleffe , qu’il  intitula  Nennio , Sc  qu’il  dédia  à la  Reine  Bonne  de 

Pologne , 
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Pologne , DuchefTe  de  Bari , ayant  trouve  parmi  les  Livres  de  fes 
Ancêtres  , un  gros  Commentaire  Manuferit  fur  les  Lc/.v  des  Lom- 
bards , fait  par  Charles  de  Tocco  , il  fut  prié  de  l’abréger , & y joi- 
gnit quelques  Notes , avec  une  explication  alphabétique  des  mots 
obfcurs  des  Lombards;  il  fit  enfuite  imprimer  cet  Ouvrage  à Venife 
en  1537.  au  grand  avantage  des  Lcgifles  , & bien  plus  encore, 
comme  l’a  dit  BeatiLlo  (l),  à celui  de  la  Ville  de  Bari,  & de  plu- 
fieurs  autres  Endroits  du  Royaume,  où  l’on  vit  préfentement  fous 
la  difpoficion  des  Loix  Lombardes. 

Les  Ecrivains  Etrangers  ont  fait  mention  de  cet  Ouvrage  ; ou- 
tre tout  ce  qu’en  ont  dit  ceux  de  nôtre  Nation  (w) , Pignorius 
(«)  en  parle , & ce  qu’il  y a de  plus  furprenant , les  Allemands  le 
connoilfent  aufifi , tels  que  Liadimbroge  (o)  & Burcard  Srruvius  (p). 
C’eft  dans  la  meme  vue  que  Profper  Rondella  donna  aufli  un  Trai- 
té : In  Reliifmas  ffuris  Longobardi , imprimé  à Naples  en  l’année 
1609.;  mais  comme  le  Royaume  de  Naples  eft  aujourd’hui  géné- 
ralement gouverné  par  d’autres  Loix,  & que  les  Lombardes  ne  font 
plus  pratiquées  , celui  qui  veut  s'en  prévaloir  eft  oblige  d'en 
prouver  l’exiftence  {q). 

Ainfi  donc,  les  Loix  fous  lefquelles  le  Royaume  vivoit,  étoient 
celles  comprifes  dans  les  Pandeües  de  Justinien,  fuivant  l’an- 
cienne Divifion  de  Pileus  9i  de  Bulgare,  dont  Accurfe , Sc  tous  les 
autres  Répétiteurs  & Gloffatcurs  fe  fervirent , le  Code , les  Injli- 
tJits  , & les  Novelles , fuivant  le  nombre  d'Aglleus  ; Enfuite , les 
Conflitutions  du  Royaume , dans  lefquelles  font  renfermées  les  Loix 
données  par  nos  Rois  Normands,  Se  par  ceux  de  la  Maifon  deSuabe; 
Les  Capitulaires  du  Royaume  , qui  comprennent  les  Loix  fai- 
tes par  les  Rois  Angevins  ; Les  Rcglemens  de  la  Chambre  , & de 
la  Grande  Cour;  Les  Loix  Municipales,  tant  de  la  Ville  de  Na- 
ples, que  des  autres  : Sc  enfin  les  nouvelles  Pragmatiques  qui 
commencèrent  fous  le  Roi  Alphonse  I.  8c  qui  furent  enfuite 
augmentées  par  les  autres  Rois  Aragonois  & Autrichiens , jufques 
au  nombre  que  nous  les  avons  préfentement.  Et  quant  à la  Ju- 
rifprudcnce  fur  les  Fiels,  les  Livres  qui  traitent  cette  matière,  avec 
les  Conftitutions , Capitulaires , & nouvelles  Pragmatiques  qui  ont 
été  établies  à ce  fujet. 

Quoique  dans  les  tems  dont  nous  traitons  préfentement , le 
nombre  des  Livres  ne  fut  pas  à beaucoup  près  aufli  confidcrable 
qu’il  l’eft  aujourd’hui , & qu’il  n’y  eût  point  tous  ces  aflbmmans 
Volumes  de  Traités,  Confeils , Controverfes , Allégations,  Differta- 
tions , Rifolutions,  8c  Détiftons , cependant  la  facilité  de  l’Impref- 
lion  commenta  à rendre  les  Livres  alTez  communs  , & c’eft  de  lâ 
que  s’introduifit  l’ufagc,  que  dans  les  cas  qui  n’étoient  décidés  par 
Tome  III.  OooQ  aucune 
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aucune  Loi,  les  Juges  fe  conformoient , ou  à ce  qui  avoit  éré  pré- 
cédemment jugé  en  pareille  occalîon , ou  à ce  qui  paroilToic  erre 
le  fentiment  le  plus  adopté  des  Doéieurs  ; On  preferivit  cepen- 
dant à cet  égard  diverfes  régies  ôc  précautions.  I.  Si  les  Inter- 
prètes ne  fe  trouvent  pas  d’accord  entr’eux , alors  les  Juges  font 
obligés  de  fuivre  la  Déciiîon  du  plus  grand  nombre,  dont  l’avis 
fera  réputé  l’opinion  comtnunc.  II.  Les  Juges  s’attacheront  plu- 
tôt à l’avis  des  Auteurs  qui  ont  traité  ex  pri/fiJTo , & examiné  i 
fond  la  matière  dont  il  s’agit , qu’à  celui  de  ceux  qui  n’en  ont 
parié  que  légèrement,  ou  par  occaflon.  III.  Qu’ils  devront  plu- 
tôt confultcr  les  Commentaires  fie  les  Traités  des  Auteurs , que  leurs 
Coiijiiltations  , RifonJ'es , & autres  Ecriture'^.  I \'.  Lors  qu’il  s’agira 
de  Procès  qui  concerneront  les  Affaires  Ecdélîaftrques  , les  Juges 
fe  détermineront  en  ce  cas  par  les  fuffragis  des  Auteurs  Cano- 
niftes,  tout  ainfi  que  dans  les  affaires  des  Particuliers,  ils  fe  dé- 
cideront par  celui  des  Légifles.  V.  Les  fentimens,  & la  manière 
de  penfer  étant  fujette  à des  viciiTitudes,  ainfi  que  le  font  toutes 
les  chofes  humaines , le  tems , l’ufage , & les  nouvelles  expérien- 
ces formant  les  Hommes  de  manière  qu’elles  leur  font  fouvent 
abandonner  les  anciennes  façons  de  penfer  ; Par  cette  raifon  , il 
eft  convenable  que  les  Juges  confultent  plutôt  les  Décifions  des 
nouveaux  Interprètes , que  celles  des  Anciens.  Il  y a encore  di- 
verfes autres  maximes  preferites  par  les  Auteurs  à ce  fuiet , dont 
entr’autres  Denis  Godefroy  (r)  & le  fage  Artus  DueK,  0)  écrit 
fort  au  long. 

■Voila  donc  enfin  quel  fut  rét.it  dans  lequel  FfeRoïKANO  I. 
d'Aragon  laiffa  le  Royaume  de  Naples  , pour  ce  qui  concerne  là 
Police  & le  Gouvernement.  Dans  le  Livre  fnivant , nous  allons 
voir  par  combien  de  révolutions,  dans  un  petit  nombre  d’années, 
ce  Royaume  eut  fept  diférens  Rois  ; fhangemens  qui  occafionné- 
rent  tant  de  défordres , Sc  qui  ne  laifferent  aux  Peuples  aucun  re- 
pos , iufques  à ce  que  le  Régne  du  grand  Roi  Fssdimano  /e 
Catholique  vint  leur  en  procurer. 


HISTOI- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  CIVILE 

DU  ROYAUME 

DE  NAPLES. 


LIVRE  VINGT-NEUVIEME. 

PRES  la  mort  du  Roi  Ferdinano 
rjgon  , Alphonse  II.  Ton  fils  fut  fur  le 
champ,  & par  les  mains  du  Cardinal  Bnr- 
gia  * , couronné  Roi.  La  Guerre  que'  Char* 

LES  VIII.  Roi  de  France  entreprit  contre 
ce  Prince,  i la  follicitation  de  Louis  Sfi/rce , 
a été  parfaitement  décrite  par  Philippe  de 
Commines  Seigneur  d’Argenton , Fliftoricn 
contemporain  , 5t  qui  mt  meme  employé 
par  C H A R L F s dans  les  mouvemens  les  plus 
imporrans  de  cette  expédition  ; par  François  Gmchardin  , & par 
Paal  ^ove , & uous  pourrions  avec  raifon  nous  en  raporrer  i 
ce  qu’ils  ont  dit. 
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Ç * tiùi.X  TV*».  iipp.  ï 'jror-  I »H  II.  ricH  en  faveur  d'jiUxMtuIre  l'I.  .^ilJition  de 
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Mais  comme  il  n’ed  aucun  Prince  qui  aie  jamais  entrepris  uné 
Guerre,  fans  chercher  à faire  connoitre  la  jufticc  des  motifs  qui 
l’y  déterminent , & que  nos  Ecrivains  n’ont  cependant  point  ra- 
porté  dans  leurs  Ouvrages  les  raifons  fur  lefquelles  les  François 
fondèrent  la  juftice  de  leurs  entreprifes  contre  le  Royaume  de  Na- 
ples a nous  croyons  ne  pouvoir  pas  nous  difpcnfcr  de  les  faire 
connoitre , puis  que  l’occalion  s’en  préfente  fi  naturellement. 

Avant  que  Ch  aiiles  VIII.  ftit  détermine  à faire  cette  expé- 
dition , il  fit  examiner  avec  beaucoup  de  foins  & d’attentions  fes 
prétentions  fur  la  Couronne  de  Naples  , & il  ne  projetta  de  la 
rciinir  à celle  de  France  que  parce  qu’on  les  trouva  jufies  & bien 
fondées.  Voici  les  raifons  qu’on  employoit  pour  foütenir  les 
Droits  de  Charles  VIII. 

Nous  avons  vû  dans  les  précédens  Livres  de  ceKe  Hiftoire,  que 
R E H l’  d'Anjou  fut  obligé  d'abandonner  le  Royaume  de  Naples, 
& qu’il  remit  d fon  fils  ÿra»  le  foin  & les  cfpérances  d’en  chalfer 
Ferdinand  I.  <T  Aragon  qui  le  polfcdoit  : mais  quoi  que  ce  Roi 
fut  occupé  , après  la  mort  d’AiPHONSE  fon  Père,  d fe  défendre 
contre  fa  principale  Noblelfc  révoltée  , & contre  les  entreprifes 
de  ^ean  d'Anjou,  cependant  la  fortune  favorifa  fa  valeur;  il  réduilit 
tous  fes  Ennemis  en  tel  état  qu’il  n’eut  plus  rien  à craindre  , ni 
de  la  part  de  ce  Prince , ni  de  celle  de  R e n a’  fon  Père , qui  lui 
furvécut  très  long-tems. 

Rene’  d'Anjou  étant  enfuite  mort,  ne  lailfa  qu’une  feule  Fille 
qui  fut  Mère  du  Duc  de  Lorraine  ^ ; il  infiitua  pour  fon  Héritier 
dans  tous  fes  Etats  & Droits , Charles  fils  du  Comte  du  Maine  fon 

Frère 


[ * Cette  Fille  de  R i n *'  d'Anita 
fc  nominoit  TtlmÀ;  elle  fe  maria  à Frr- 
rj  U tlt  Ltrralac  Camte  tie  Vaudament , Sc 
de  ce  mariasc  naquit  Kene'  Diu  de  Lir- 
rntne,  que  fe  l’ai'e  InnKent  17//.  invita 
à la  conquête  du  Royaume  de  Naples. 
Rene'  d'Anita  Pété  de  Taland  laiiTa 
une  autre  fille  nommée  MjreaerUe  , 
qui  fut  veuve  du  Roi  d .^nKletcrre  ; 
fon  Père  lui  laiffa  par  fonTcitament  la 
jouilfancc  du  Uuché  de  Bar , & la  pto- 
prietc  à Rene’  fils  de  Xetani , comme 
en  peut  le  voir  par  fon  Teftamcnt  fait 
à Marfeille  en  l'année  1474.  Il  eft  écrit 
en  lansue  Franjoife,  & Lu  ni  s l'a 
tranfetit  Tem.  ».  1 178.  A la  pn^e 

1191.  on  trouve  auifi  une  Donation 
que  hUr’Mrrite  veuve  du  Roi  d Angle- 
terre fit  à Rene’  fon  Père  de  toutes  fc» 
prétentions  fur  le  Duché  de  Bar;  elles 


palîcrent  enfuite  à R en  e‘  i/e  terr.%:»t 
petit-fils  de  Rene'  d Anjou,  en  veitu 
de  fon  Telbmcnc  fait  à Marfeille  en 
1474.  que  nous  venons  de  citer.  Rene’ 
de  Lorraine  ptétendoit  quC  fon  firand- 
Père  n’avoil  pas  pu  préférer  à lui  cLar- 
lei  Comte  du  Maine , polir  l’apeller  à la 
fiiçceflion  de  fes  autres  Fi.its , puifqu'il 
n'etoit  que  fon  Collatéral , Fils  de  fon 
Frère , tandis  que  lui  R e n e'  de  1er, 
raine  fe  trouvoit  Dcfccndant  en  ligne 
diieûe,  comme  Fils  de  fa  Fille:  Sur 
ce  fondement  il  foùtenoit  que  le  Roy- 
aume de  Naples  & celui  de  jènifalrm  ^ 
lui  apartenoient,  ainfi  que  le  Duché 
d'Anjou  & le  Comté  de  Provence  ; & 
en  confequence  les  Dues  de  Lorraine 
Defeendans  de  Rene'  pütent  parmi 
leurs  Titres  celui  de  Ducs  Je  Calatre, 
Sc  ccaiielcrent  dans  leurs  Armoiries 
telles 
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Frère  (a).  Ce  Charles  n’ctoit  point  Fils  de  ^ean  d'Anjou,  comme 
quelques  Auteurs  modernes  l’ont  prétendu  (i),  mais  Neveu  de 
Rene';  il  mourut  aufli  fans  Poflérité,  & par  fon  Teftament  nom- 
ma pour  fon  Héritier  Louis  XI.  Roi  de  France,  qui  ctoit  Fils 
d’une  Sœur  de  Rene’  d'Anjou  (r).  Ce  Tcftament  fut  fait  par 
Ourles  â MaiTeilIc  le  lo.  Décembre  1481.!  la  plus  grande  partie 
des  claufes  qu’il  contient  , ont  été  raporrées  dans  le  premier  Vo- 
lume du  Recueil  des  Traités  de  Paix  entre  les  Rois  de  France  & 
les  autres  Princes,  fait  par  Frédéric  Lionard , imprimé  à Paris  en 
i<<9î.  On  y voit  que  Charles  inliitua  le  Roi  Louis,  qu’il 
apelle  fon  Coufin , pour  fon  Héritier  univerfel , Sc  après  lui , fon 
Fils  Charles  Dauphin  de  France. 

Par  la  mort  de  Charles,  le  Duché  d’Anjou  fut  rélini  â la 
Couronne  de  France , dont  il  avoit  été  démembre , & auquel  par 
conféquent  les  Femmes  ne  pouvoient  pas  fuccéder  ; & par  le  Tcf- 
tament  de  ce  Prince,  Louis  XL  acquit  la  Provence,  & tous  les 
Droits  Si  Prétentions  de  la  Maifou  d'Anjiu  fur  le  Royaume  de 
Naples;  mais  ne  voulant' point  avoir  de  Guerre  en  Italie,  content 
de  polTcdcr  la  Provence  , il  n’exerça  pas  les  autres  Droits  qui  lui 
échurent  par  cet  Héritage.  Louis  XL  étant  mort,  Charles  VIII. 
fon  fils  lui  fuccéda , & fc  trouvant  alors  dans  cette  première  jeu- 
nefle , avide  de  gloire  , il  fe  laiflâ  perfuader  qu’il  s’éléveroit  fur 
celle  même  de  fes  PrédécelTeurs , s’il  revendiquoit , les  armes  à la 
main  , le  Royaume  de  Naples  qui  lui  apartenoit. 

Dans  les  commenccmens  de  cette  efitreprifc,  il  eut  le  Duc  de 
Lorr,vne  pour  Compétiteur.  Le  Roi  âgé  de  14.  â 15.  ans,  étant 
fur  le  point  d’étre  couronné  , ce  Duc  vint  lui  demander  de  lui 
relâcher  le  Duché  de  Bar , Sc  le  Comté  de  Provence  ; il  appuyoit 
cette  demande  fur  fa  qualité  de  Fils  d’une  Fille  de  Rene’,  qui 
n’avoit  par  conféquent  pas  pû  préférer  à lui  le  Roi  Charles, 
qui  n’étoit  que  Defcendant  de  fon  Frère , tandis  que  lui  aparte- 

Oooo  } noit 


celles  de  Sicile  Si  de  Jériifalem , com- 
me on  peut  le  renumuer  dans  leurs 
Moimoycs , que  Bulrieeurt  a fait  impri- 
mer dans  fon  Truité  Hifirrîtjw  ô»  Criri. 
tfttt , fur  TOriglne  & Généaiajlr  de  lu  Mai~ 
feu  de  Ijirruine  ■.  Cet  .tuteur  remarque 
fort  à propos  , puf.  :8.  SxplieitiUn  dn 
BUuue  fri,  que  les  Duei  de  lurruint , a- 
vant  ce  mariaqe  de  Ferry  de  Ijortuine 
Comte  de  t’judemtns  , n'ccartcloienc 
point  dans  leurs  .Armoiries  celles  de 
Sicile  Si  de  Jérufalem,  ne  prenoient 
pas  le  Titre  de  Duet  de  Culuire , comme 
ârent  cofuitc  leurs  DekcDJaos,  qui 


l'ont  toiljours  porté  fans  aucune  oppo- 
fition  de  la  part  des  Rois  d'Ffpapne. 
On  en  a vû  une  preuve  lors  de  I.1  mort 
de  Teeprld  Dite  de  turruîue , arrivée  au 
mois  de  Mars  171».  Dans  les  magni- 
fiques Funérailles  que  l’Empereur 
Chari  es  VI.  lui  fit  faire  à Vienne 
ilans  l'Eglife  des  AuRiiftirrs , on  remar- 
quoit  fur  firn  Maulolce  fes  Armoiries 
écartelées  de  celles  de  Sicile  & de  Jé- 
rufalcm  , 6c  dans  les  Infci  ipiions,  par- 
mi ces  Titrer , en  qrolTes  I ettres  celui 
de  DU,\  CALÂB1U.F-. 
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noie  à Rïnï'  en  li!»ne  dircôc,  comme  né  de  fa  propre  Fille.  On 
lui  répliqua  , que  les  Femmes  ne  pouvoient  point  iucceder  à la 
Provence;  on  lui  rendit  le  Duché  de  Bar,  & Ton  convint  qii'on 
feroit  décider  par  jafiiee,  dans  le  terme  de  quatre  années,  fes  Pré- 
tentions , & celles  du  Roi,  fur  la  Provence. 

Philippe  de  Commines , l’un  de  ceux  qui  furent  chargés  de  l’exa- 
men de  certe  affaire,  raporte  , qu’avant  que  les  quatre  années  fuf- 
fent  écoulées , on  y travailla,  8t  que  quelques  Avocats  de  Provence 
produilirent  certains  Teftamens  du  Roi  Charles  I.  frère  de  Sr. 
Louis,  & d’autres  Rois  de  Sicile  de  la  M.iijon  de  France , en  vertu 
defquels  ils  foùtenoient , que  non  feu'ement  la  Provence  , mais 
encore  le  Royaume  de  Sicile,  tous  les  Etats  qui  avoient  été  pof- 
fédés  par  la  Maifond'Ànjuu,  apartervoient  au  Roi  Charles  VIII. 
fans  que  le  Duc  de  Lorraine  ciit  rien  à y prétendre  , parce  que 
Charles  le  dernier  mort.  Comte  de  Provence , Fils  de  Charles  dî An- 
}jh  Comte  dn  Maine , & Neveu  de  R e n e’  , avoit  inllitué  par  fon 
Teftamcnt  Louis  XI.  pour  fon  Heritier;  & que  d’ailleurs  Rene’ 
ne  l’avoit  préféré  au  Duc  de  Lorraine  né  de  fa  Fille,  que  pour  exé- 
cuter les  difpofitions  contenues  dans  ces  TeRamens  de  Char- 
les I.  d'Anfou,  & de  la  Comteffe  de  Provence  fa  Femme;  ils  foû- 
tenoient  de  même,  que  le  Royaume  de  Sicile  & le  Comté  de  Pro- 
vence, ne  pouvoient  point  etre  féparcs.  Si  que  les  Femmes  ne  dé- 
voient pas  y fuccéder,  au  préjudice  des  Defeendans  miles:  Entîn, 
qu’outre  le  Roi  Charles  1.  tous  fes  Succelfcurs  avoient  mis  de 
fcmblabics  difpolitions  dans  leurs  Teftamens,  & entr’ autres  Char- 
les II.  d'Anjou  fon  Fils. 

Ces  raifons  alléguées  par  les  Provençaux,  mais  plus, particu- 
liérement les  inlînuacions  que  Charles  avoit  données  aux  Exa- 
minateurs de  certe  alfaire,  pour  faire  cnfortc  que  la  Provence  lui 
reflat , produilirent  leur  effet  : après  que  les  quatre  années  furent 
expirées , on  renvoia  la  décidon  , dans  l’efpérance  qn’on  lafl'eroit 
le  Djc;  on  l’amula  aulfi  long-tems  qu’on  put;  mais  enfin  s’aper- 
cevant qu’il  étoit  joué  par  le  Roi  & fon  Confcil . il  fe  retira  de 
la  Cour  plein  de  mécontentement  & de  colère. 

C’eft  dans  ce  tems-ci , quatre  ou  cinq  mois  avant  qu’il  fe  re- 
tirât de  la  Cour , que  le  Pape  & les  Barons  révoltés  lui  firent  fai- 
re les  propolltions  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Livre  précédent, 
pour  entreprendre  la  conquête  du  Royaume  de  Naples  ; S’il  eût 
fu  profitec  de  cette  conjonâure,  il  eft  certain  qu’il  auroit  rculTi 
dans  ce  projet;  miis  il  aporta  tant  de  lenteur  dans  fes  démar- 
ches , que  le  Pape  St  les  Barons  déjà  épuifes , & ne  comptant  plus 
fur  Itii , après  l’avoir  inutilement  attendu  pendant  un  long-tems, 
s'accommuiérent  enfin  avec  le  Roi  Ferdinand.  Le  Duc  parut 
• lors- 
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Ictffqii’il  n’cn  étoic  plus  tcm<:,  & fut  obligé  de  s’en  retourner  dans 
fou  Pays  couvert  de  coiifulion  : depuis  lors  il  n’eut  plus  aucun 
crédit  auprès  du  Roi  de  France. 

Cependant,  à rntfiire  que  le  Roi  Charles  croiffoit  en  âge, 
le  détir  de  paifcr  en  Italie  , & de  fc  rendre  Maître  du  Royaume 
de  Naples,  s’augmentoit  en  lui;  tous  fes  Favoris  l’escitoient , en 
l’atfjranc  qu’il  lui  aparrenoit.  C’eft  ai  fli  dans  cet  intervalle  de 
tems  que  le  Prince  de  Stleinc  fe  rendit  à Paris  : Ne  fe  repofant  fur 
aucun  Traité  avec  le  Roi  FfsDiNANn,  il  s’étoit  retiré,  comme 
nous  l’avons  dit,  du  Royaume  de  Naples,  & avoir  paffé,  avec 
trois  de  fes  Neveux  Fils  du  Prince  de  Bifs^nano  , à Venife  où  il 
comptoir  fur  un  grand  nombre  d'Amis.  I!  demanda  confcil  à cet- 
te République , pour  favoir  a qui  il  lui  conviendroit  le  mieux  de 
s’adretfer  , ou  au  Duc  de  Loi  mine , ou  au  Roi  de  France,  ou  i celui 
d'Efpagne.  Philippe  de  Cotrmncs,  qui  paroit  par  fes  Mémoires  avoir 
eu  d’étroites  liaifons  avec ’c /'rince  de  Salerne , raporte  qu’en  raifon- 
nant  avec  lui  fur  cette  matière,  il  lui  avoir  dit.  Que  les  Véni- 
tiens lui  confeillérent  de  s’adreflér  au  Roi  de  France , parce  qu’il 
ne  pouvoir  rien  efpérer  du  côté  du  Duc  de  Lorraine -,  te  que  quant 
au  Roi  d'Efp.igne  , il  faloit  bien  fc  garder  de  fe  fervir  de  lui  y 
parce  nue  s’il  joignoit  une  fois  i la  Sicile  , i tous  les  autres 
Endroits  qu’il  poflédoit  dans  le  Golfe  de  Venife , le  Royaume  de 
Naples , étant  dé»  puilfant  fur  Mer  , il  fubjugueroit  toute  l’Ita- 
lie ; que  par  conféquent , le  feul  Roi  de  France  pouvoir  procurer 
un  Gouvernement  doux  & tranquille , avec  d’autant  plus  de  fon- 
dement qu’ils  étoient-liés  d’amitié  avec  lui. 

Cet  avis  fut  fuivi  ; Le  Prince  de  Salerne  & fes  Neveux  fe  rendi- 
rent a la  Cour  de  France  où  ils  furent  bien  reçus  ; mais  on  mit 
leur  patience  à de  ^andes  épreuves  ; ils  palférent  deux  années  en- 
tières à folliciter  1 exécution  de  l’entreprifc  contre  le  Royaume  de 
Naples.  La  Cour  étoit  divilee  en  deux  partis  ; Les  perlonnes  qui 
palfoicnt  pour  les  plus  prudentes  n’aprouvoient  point  que  le  Roi 
s’engageât  dans  cette  Guerre  , 6c  ne  négligeoient  rien  pour  l’en 
dirTuader  : Les  Courtifans  , d’un  autre  coté , connoifTant  l’inclina- 
tion du  Roi . l’y  animoient  par  leurs  difeours  ; & dans  cette  in- 
certitide,  on  ne  prenoit  aucune  réfolutioa;  les  cfpérances  que  le 
Piiace  de  Salerne  avoir  un  jour,  fe  trouvoient  très  fouvent  ren- 
verfées  le  lendemain. 

Enfin  les  follicitations  de  Louis  Sforce  déterminèrent  le  Roi. 
Cet  Ururpatcur  fur  fon  Neveu  du  Duché  de  Milan , prévoyant  qu’il 
ne  pouvoit  fe  maintenir  dans  ce  projet  qu’en  bouleverfant  le  Roy- 
aume d’ Alphonse  , qui  s’opofoità  fes  deffeins  par  les  continuel- 
les follicitations  de  la  Ducheffe  de  Milan  fa  Fille,  envoya  des  Am- 
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baflfadeurs  à Charles  VIII.  qui  négocièrent  fi  heiireufement, 
que  ce  Roi  fc  difpofa  à pafier  inccffamincnt  en  Italie 

Il  partit  donc  de  Vienne  en  Dauphiné  le  îj.  Août  1494.  mar- 
chant droit  à Aftj  il  palfa  par  Turin,  Pife,  dc-Ià  à Horcncc  f 
pour  fe  rendre  à Rome  (d).  Le  Roi  Alphonse  informé  des  mou- 
vcmens  de  Charles  VIII.  avoit  envoyé  une  Armée  dans  la  Ro- 
magne  du  côté  de  Ferrare , fous  le  commandement  de  Ferdinand 
Dhc  de  Calabre  fon  Fils,  & une  Flore  à Livourne,  fous  les  ordres 
de  D.  Fiéderk  fon  Frère;  mais  lorfqu’il  vit  que  le  Roi  Charles 
s’avanjoit  à grandes  journées,  & que  tout  lui  réufiîTant  au  gré 
de  fes  délîrs,  il  étoit  déjà  près  de  Rome,  il  envoya  Ferdinand  au 
Pape  pour  l'engager  dans  cette  extrémité  à fe  rendre  Médiateur 
de  quelque  T raité  qui  put  preferver  le  Royaume  de  Naples  de  l’o- 
rage prêt  à fondre  fur  lui. 

Alexandre  qui  fiégeoit  alors,  ne  paroiffoit  pas  moins  embarraf- 
fé  qu’ALPHONSE,  en  voyant  aprocher  le  Roi  Charles  avec 
une  puillànte  Armée  des  murs  de  Rome,  & fuivi  par  le  Cardinal 
de  Saint  Pierre  aux  Liens  , & plufieurs  autres  de  fes  Ennemis  ; il 
avoit  à craindre , comme  la  nouvelle  commençoît  à s’en  répan- 
dre , que  le  Roi , à la  perfuafion  de  ces  Cardmaux , n’entreprit 
de  reformer  les  abus  fous  lefquels  l’Eglifc  gémilToit  : Ouvrage  dont 
les  fuites  faifoient  d'autant  plus  trembler  ce  Pape , qu’il  n’ignorçit 
pas  par  quels  moyens  il  étoit  parvenu  au  Pontificat,  & comment  il 
s’y  comportoit  (e).  Mais  le  Roi  tout  occupé  de  la  conquête  du  Roy- 
aume de  Naples,  n’étendoit  pas  fes  vues  plus  loin;  Alexandre  en 
fut  quitte  pour  les  allanncs , compagnes  infêparables  de  la  mau- 
vaife  conduite  & du  crime.  Charles  lui  envoya  des  Ambafia- 
deurs  chargés  de  l’alfurer , que  leur  Maître  ne  vouloir  rien  entre- 
prendre contre  l’Autorité  Pontificale , qu’il  ne  demandoit  autre 
chofe  que  le  pafiage  par  les  Terres  de  l’Eglife , & d’entrer  avec 
fon  Armée  dans  Rome  ; qu’alors , les  méfintelligcnces  qu’il  y avoit 
eu  entre  le  Pape  & lui,  fc  convertiroient  en  une  fincére  amitié.  Ale- 
xandre perfuadé  que  de  tous  les  dangers  le  moins  conlidérable 

étoit 
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étoic  celui  d’accorder  à Charles  ce  qu’il  demandoic , confentir 
à le  voir  entrer  dans  Rome  ; il  congédia  le  Duc  de  Qdahre  avec 
fon  Armée  qui  fortic  par  la  Porte  de  Saint  StbafHcn  le  dernier 
Décembre  de  cette  mtme  année  1494.  dans  le  teins  que  le  Roi 
de  France  y entroit  avec  la  fienne  par  la  Porte  de  Sainte  Marie 
du  Peuple. 

Charles  s’arrêta  près  d’un  mois  i Romej  il  envoyoit  à cha- 
que inftant  des  Dérachemens  de  Tes  Troupes  juTques  aux  limites 
du  Royaume , où  elles  infpirércnt  tant  de  terreur , que  prcfque 
toute  l'Abruzzc  , & la  Ville  d'Aquila,  fe  déclarèrent  en  fa  laveur, 
avant  même  qu’il  fut  parti  de  Rome  : Le  refte  du  Royaume  ne 
paroilToit  pas  mieux  difpofé;  au(Tî-tôt  que  Ferdinand  eut  quit- 
té Rome,  les  Peuples  commencèrent  i donner  cfTor  à leur  haine 
contre  Alphonse,  fe  déchainèrent  fans  ménagement  contre  fa 
cruauté  & fon  orgueil , & donnèrent  â connoitre  combien  l’arri- 
vée des  François  leur  étoit  agréable  (f).  (p  Gcic*. 

Lors  qu’ALPHONSE  eut  apris  le  départ  de  fon  Fils  de  Rome,  W.  i. 
il  perdit  tout  courage  : Ne  comptant  plus  pour  rien  la  gloire 
que  fa  longue  expérience  lui  avoir  aquife  dans  les  diférentes  Guer- 
res d'Italie , dererperant  de  pouvoir  réfiRcr  contre  un  li  violent 
orage , il  réfolut  d'abandonner  la  Couronne,  ^ean  Pomams  dref- 
fa  l’Aâe  de  renonciation,  & Alphonse,  en  préfence  de  Fré- 
déric fon  frère , & des  plus  notables  Seigneurs  du  Royaume 
(_f),  céda  le  nom  & l’autorité  Royale  à Ferdinand  fon  filsr  (î)Giavi®. 
il  fît  cette  démarche  dans  refbérancc  que  la  haine  excoffive  que 
l’on  marquoit  contre  lui,  edferoit  alors,  & qu’en  mettant  à fa  ' 

place  un  jeune  Roi  qui  promettoit  beaucoup,  qui  n’avoit  offenfc  ' 
perfonne , & qui  même  quant  à lui  étoit  affez  aimé  , il  rallenti- 
roit  peut-être  dans  fes  Sujets  le  dèfîr  qu’ils  temoignoient  de  paP- 
fer  fous  la  Domination  des  François.  Guuhardin  croit  que  fi  A l- 
PHONSE  eut  pris  plutôt  cette  rèfolution,  elle  lui  auroit  vraifem- 
blablement  été  de  quelque  utilité  : mais  comme  il  ne  la  mit  en 
exécution  que  dans  un  tems  où  tout  étoit  déjà  en  mouvement , 
elle  ne  fut  pas  fuffifante  pour  retenir  la  pente  que  les  affaires 
avoient  déjà  prifes.  ' 

Après  qu’  A L P H O N s E eut  cédé  â fon  fils  Ferdinand,  alors 
âgé  de  14.  ans,  la  Couronne  de  Naples,  & que  toute  la  Cérémonie 
en  eut  cré  faite,  ne  pouvant  plus  jouir  d’aucun  repos,  ni  dans  le 
jour  ni  dans  la  nuit , il  fe  laiffa  faifir  d'une  fi  vive  peur , qu’il  lui 
fembloit  entendre  toujours  crier  de  toute  part,  France,  France  : il 
réfolut  donc  de  fortir  fans  plus  diférer  de  Naples , & de  fe  reti- 
rer en  Sicile  ; il  ne  communiqua  fon  deffein  qu’à  la  Reine  fa  Bel- 
le-mère, & ne  voulut  pas,  malgré  les  prières  quelle  lui  lit,  en  in- 
Tune  III.  PPPP  former 
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former,  ni  fon  frère,  ni  fon  fils;  ni  meme  s’arrêter  encore  denx 
ou  trois  jours  pour  finir  au  moins  l’année  entière  de  fon  règne  r 
il  partit  avec  quatre  Galères  légères  qu’il  avoir  fait  charger  de 
quantité  de  chnfcs  de  prix  , & ce  départ  fût  fi  précipité , qu’if 
lui  fcmbloit  déjà  d’être  environne  par  les  François  ; il  fc  retira- 
à Mazara  Terre  dans  la  Sicile  qui  apartenoit  à la  Reine  fa  belle- 
mère , & qui  lui  avoir  été  donnée  auparavant  par  Ferdinand. 
Roi  d’Efpagne  fon  frère.  Cette  Princeffe  eut  la  générofité  de  fui- 
vre  A L r H O N s E dans  fa  difgrace. 

Philippe  de  Commines  qui  étoit  alors  Ambalfadeur  de  France  à Vc- 
nife,  dit,  que  la  nouvelle  du  départ  d'ALPHONSs  étonna  tout  le 
monde:  Quelques-uns  prétendoient  qu'il  alloit demander  du  fecours 
au  Turc,  & d’autres  affuroient  qu’il  n’avoit  fait  cette  renonciation - 
à la  Couronne  , & ne  s’étoit  retiré  du  Royaume,  que  pour  donner 
plus  de  facilité  â fon  fils,  qu’on  ne  haïffoir  pas  comme  lui,  de 
ramener  les  efprits  de  leurs  Sujets  i l’obéiflânce  ; Mais  cet  Au- 
teur qui  a écrit  contre  les  Rois  Aragonois  avec  plus  d'indifpofirion 
qu’ils  n’en  méritoient  , n’a  pu  s’empêcher  de  dire  , qu’il  avoit 
toujours  crû  qu'AcPHONSE  ne  confulta  dans  ce  parti  que  la  peur 
Sc  la  poltronerie. 

Quoi  qu’il  en  fbit,  Alphonse  arriva  en  Sicile,  s’arrêta  quel- 
que tems  à Mazara,  & fe  rendit  â Mefline  où  il  fe  donna  tout, 
entier  i la  Dévotion  , vécut  avec  des  Moines , jour  Sc  nuit  en 
prières  & en  jeûnes , & faifant  des  aumônes.  Le  même  Auteur  ra- 
portc  , qu’il  fe  propofoit  de  fe  retirer  dans  un  Monafiére  de  Va- 
lence , & d’y  prendre  l’habit  de  Religieux  ; mais  dix  mois  n’é- 
toient  pas  encore  écoulés  depuis  fà  retraite  en  Sicile,  qu’il  fut  at- 
taqué d’une  crnêlle  maladie  qui  l’cxpofa  â des  fouffranccs  inouïes; 
il  les  fuporta  cependant  avec  beaucoup  de  réfignation  & de  patien- 
ce ; Enfin  fnccombant  fous  le  mal , & pénétré  du  repentir  de  fes 
fautes,  il  mourut  le  19.  Novembre  1495.  dans  1*  47-  année  & 
quatorze  jours  de  fa  vie  , après  avoir  régné  un  an  moins  deux 
jours.  Il  fut  en'cvcii  avec  tout  l’appareil  dû  â fon  rang  dans  la 
grande  Eglifc  de  Mefiîne  , où  fon  ‘Tombeau  fubfifte  encore. 

Le  court  efpace  de  tems  que  régna  Alphonse  IL  joint  â ce 
que  toutes  fes  inclinations  étoient  guerrières,  font  fans  doute  la 
caufe  que  nous  n’avons  dans  nos  Pragmatiques  aucune  Loi  de 
lui  : cependant  ce  Prince  ne  s’oppofa  point  aux  progrès  des  Bel- 
les Lettres;  mais  comme  élevé  au  milieu  des  armes,  il  n’eut  pas 
pour  les  Savans  les  attentions  qu’avoit  fon  Père.  Nous  avons  vu 
d-ins  le  Livre  précédent , que  ^an  Pontanus  fon  Précepteur  n’eut 
pas  lieu  d’être  content  de  lui , Sc  que  même  il  fe  vengea  avec  ai- 
^nr.  de  fon  ingratitude  par  fon.Apok>gue  de  l’Ane  qui  donne 
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-des  coups  de  pied  â Ton  Maître  qui  avoir  eu  foin  de  lui. 

Alphonse  II.  üt  bâtir  deux  beaux  Palais  dans  les  quartiers 
Nolana,  & au  Poggio  Royal.  11  aimoit  beaucoup  les  Frères  Blancs 
^e  Saint  Benoît  de  l’Ordre  du  Mont  Oliver , & il  donna  à leur 
Couvent  de  Naples,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  de  grands 
revenus.  Il  commença  aiifb  le  bâtiment  de  la  nouvelle  Eglil'e  des 
Moines  de  St.  Severin , ne  trouvant  pas  à propos  que  les  Corps  de 
deux  Saints  aufli  accrédités  que  l’étoicnt  Soffio  & Severin , repofaf- 
fent  dans  de  petites  Eglifes  ; & fi  les  dilgraces  dont  nous  venons 
de  parler  ne  lui  fuflfent  pas  arrivées,  il  fc  propofoit  de  finir  ce  bâti- 
anent  de  l’Eglife  de  Saint  Severin . & l’auroit  porté  à ce  point 
de  magniflcence  où  il  cB  préfentemenc. 


CHAPITRE  I. 

-CHaR  LES  Roi  de  FrAnce  enlève  à Fer  DTN^ND  U.  le 
Royaume  de  Kafiles  : Ce  Prince  fait  fin  entrée  dans  U 
Cdfttale , & les  Peuples  le  reconnoijfint  pour  leur  Additre. 

APRES  que  Ferdinaho  fut  ibrti  de  Rome,  il  k retira  aux 
limites  du  Royaume;  mais  la  réfolution  que  prit  le  Roi  Al- 
THONSE  d'abandonner  la  Couronne,  l’obligea  â fe  rendre  dans 
Naples  pour  y prendre  l’autorité  & le  titre  de  Roi  : Il  ralTembla 
eufuite  fon  Armée . & alla  camper  à Saint  Germain  pour  couper 
le  palTage  aux  Ennemis,  & les  empêcher  de  pénétrer  plus  avant, 
mais  le  Roi  de  France  n’étoit  pas  encore  arrivé  devant  cettç  Place, 
que  Ferdinand,  tout  en  défordre , en  abandonna  & céda  le  paF- 
Uge  ; les  François  s’en  emparèrent , & il  fe  retira  avec  un  petit 
nombre  de  gens  â Capoue,  fans  pouvoir  y faire  encrer  aucune 
des  Compagnies  de  Tes  foldats;  11  s’y  arrêta  quelque  heures,  feu- 
lement pour  exhorter  cette  Ville  à lui  relier  fidèle , promettant 
de  revenir  le  lendemain  ; & enfuice  il  s’en  alla  â Naples  où  il 
craignoic  qu’il  ne  s’élevât  une  rébellion:  fon  Armée  devoir  l’atten- 
dre à Capoue,  mais  lors  qu’il  y revint  le  lendemain,  il  ne  trou- 
va plus  perfonne. 

Cependant  des  Saint  Germain,  le  Roi  Charlss  s’étoit  avan- 
cé à Tiano,  & alla  loger  à Calvi  éloigné  de  deux  milles  de  Ca- 
poue. Les  Habicans  de  cette  Ville  lui  ouvrirent  fur  le  champ 
leurs  Portes  ; il  y encra  avec  toute  fon  Armée,  & de  là  étant 
palfc  à Averfe,  les  Napolitains  fuivirenc  le  torrent,  lui  firent  pro- 
pofer  de  lui  envoyer  des  Ambailàdeurs  à là  rencontre,  & de  fe 
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foiimettrc  â lui,  i condicion  qu’il  leur  confervcroit  leurs  anciens 
Privilèges. 

FiRuiNAND  informe  de  ces  démarches,  & voyant  la  Noblef- 
/è  & le  Peuple , les  armes  à la  main  , revo'tée  contre  lui,  jugea 
qu’il  ne  pouvoir  plus  réfifter  à l’impctuolïté  de  fa  mauvaife  for- 
tune, & prit  la  rtfolution  d’abandonner  Naples:  i:  ht  donc  af. 
fembler  fur  la  Place  du  Château-neuf  les  Habitans  de  cette  Ville, 
les  dégagea  du  Serment  de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  prêté  peu  de 
tems  auparavant,  & leur  permit  de  faire  leur  Traité  avec  le  Roi 
(m)  Goich,  de  France.  Guiebardin  (a)  a raporté  le  difeours  plein  de  bonté 
(tf  i-  que  prononça  à cette  occafion  Ferdinand,  & qui  fit  verfer  des 

larmes  à une  partie  des  Auditeurs. 

Cependant  la  haine  contre  Alphonse  fon  Père,  étoit  fi  fort 
enracinée  dans  le  cœur  de  la  Nobleflê  & du  Peuple,  on  fouhai- 
toit  avec  tant  d’ardeur  la  Domination  Françoife  , que  la  Rébel- 
lion ne  cefTa  point  ; le  Peuple  commença  , au  contraire , â pil- 
ler hardiment  , & en  fa  préfence , fes  Ecuries  ; & ce  Prince  prit 
le  parti  de  fottir  du  Château  par  la  Porte  de  fecours,  & de  mon- 
ter fur  quelques  Galères  légères  qui  l’attcndoient  au  Port.  D.  Fre- 
dcric  fon  Oncle,  & la  vieille  Reine  Femme  de  fon  Grand-Pére, 
avec  Jeanne  fa  fille,  &un  petit  nombre  de  fes  Domeftiques,  s’em- 
barquèrent avec  lui  : ils  firent  voile  pour  l’Ifle  d'ifehia  , & tandis 
que  le  Roi  eut  Naples  en  perfpeéHve , il  répéta  plufieurs  fois  â 
haute  voix  ce  verfet  du  Pfâume  de  David  : Â7/î  Dominus  c^flodiei- 
rit  Civiuiem , fruflra  vigilat  çw  cujiodit  eam. 

Après  que  Ferdinand  fut  parti  de  Naples , le  feut  nom  des 
Vainqueurs  foumettoit  ainfi  qu’un  torrent  impétueux  tout  ce  qui 
fe  préfentoit  â lui.  Les  Amballâdeurs  Napolitains  furent  trouver 
le  Roi  Charles  â Averfe  pour  lui  remettre  leur  Ville,  â la- 
quelle il  accorda  généreufement  divers  Privilèges  & Exemptions. 
Suivant  Guiebardin,  Charles  entra  dans  Naples  le  21.  Février 
de  cette  année  149^.;  il  y fut  reçu  avec  tant  de  marques  d’em- 
' preffement  (t  de  joye , que  l’exprcflion  ne  fauroit  atteindre  â les 
bien  repréfenter.  Les  Perfbnncs  de  tout  âge,  de  tout  fexe,  de 
^ toute  condition , marquèrent  autant  de  fatisfaéiion  que  fi  elles 

avoient  retrouvé  leur  Père , ou  le  Libérateur  de  leur  Patrie  ; ceux 
memes  qui  tenoient  leur  élévation  des  bienfaits  de  la  Maifon  d’A- 
ragon, fe  livrèrent  également  à ces  tranfports.  ^ean  Ptntanus,  qui 
après  le  départ  d’ALPHOusE,  avoit  été  remis  dans  le  pofle  de 
Secrétaire,  prononça  cependant  une  Harangue , lors  du  Couronne- 
ment du  Roi  Charles,  dans  la  grande  Eglife  de  Naples,  Se  il 
eut  l’ingratitude  d’y  parler  mal  des  Rois  de  la  Maifon  d'Aragon  , 
4Mxquels  il  devoir  tont  ce  qu’il  ctoit.  La  Science  meriteroit  tous 
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les  éloges  qu’on  lui  donne,  fi  en  formant  l’elprit,  elle  régloit  en- 
core le  cceur. 

Charles  alla  loger  dans  le  Château  Capuano  ; le  Marquis  de 
Pefeara  tenoit  encore  pour  Ferdinand  le  Chateau  neuf,  mais 
toutes  les  Provinces  fe  fournirent  en  un  infiant  à la  Domination 
Françoife  : A la  réferve  d'Ifchia,  3c  de  Gaëte,  toute  la  Terre  de 
Labour  prit  ce  parti.  La  Calabre  n’héfita  pas  à en  faire  autant 
on  y envoya  le  Seigneur  d^Aubigni,  Sc  Pérou  de  Bafchii  fans  Ar- 
mée. L’Abruzze  fc  révolta  d’elle- meme,  en  commençant  par  1* 
Ville  d’Aquila  qui  fut  en  tout  tems  dévouée  i la  Fadion  Fran. 
çoife  : La  Pouilic  en  fit  autant,  à la  réferve  du  Château  de  Brin- 
des  & de  Gallipoli , dont  la  Garnifon  empêcha  les  Habitans  de 
fe  foulever.  Dans  la  Calabre  il  ne  refia  que  trois  Places  attachées 
au  parti  de  Ferdinand;  Les  deux  premières  furent  Mantea , 8e 
Tropea,  qui  étoient  anciennement  du  Parti  d'Anjou;  elles  fc  dé- 
clarèrent d’abord  en  faveur  du  Roi  Charles,  mais  ayant  apris 
qu’on  les  avoit  données  à Monfeigneur  de  Perfi , elles  changèrent 
plutôt  de  Parti,  8e  rentrèrent  dans  celui  d’Aragon;  La  troifiéme 
fût  Reggio  qui  refia  toujours  fidèlement  attachée  à Ferdinand 
fon  Prince.  Commines  affure  que  les  Villes  du  Royaume  qui  ne  fe 
déclarèrent  point  en  faveur  de  Charles,  ne  refiérent  fous  l’o- 
béïlTance  de  la  Maifon  d’Aragon,  que  parce  qu’on  n’y  envoya  pas 
des  Troupes,  & que  dans  la  Pouilic,  & dans  la  Calabre,  tout  fut 
fournis  avec  une  poignée  de  gens  qui  atiroicnt  été  à peine  ftiffi- 
fans  pour  garder  une  feule  Place.  La  Ville  de  Tarentc  fe  rendit, 
de  même  que  la  Fortcrelfe  ; Otrantc  , Monopoli , Trani , Manfre- 
donia , Bariette , 8c  toutes  les  autres  Places  fuivirent  cet  exemple. 
Les  Députés  venoient  de  trois  journées  éloignés , à la  rencontre 
des  François,  pour  fe  donner  au  Roi  Charles,  8c  les  Sindics 
alloient  enfuite  à Naples  lui  faire  leur  foiimiflion. 

Tous  les  Seigneurs,  8c  les  Barons  du  Royaume  fc  rendirent 
aufii  i Naples  pour  faire  hommage  â leur  nouveau  Roi.  A la  ré- 
ferve du  Marquis  de  Pefeara  auquel  Ferdinand  confia  la  garde 
du  Château  neuf,  fes  Frères  8c  fes  neveux  fe  fournirent  à Char- 
les. Le  Comte  iTAcri,  8c  le  Marquis  de  Squillaci  s’enfuirent  aulTî 
en  Sicile,  parce  que  le  Roi  avoit  donné  leurs  Terres  au  Seigneur- 
tTAubigni;  mais  l’on  vit  à Naples  les  Princes  de  Salerne  8c  de  Bi- 
fignano  avec  fes  Fils,  les  Ducs  de  Melft  8c  de  Gravina , le  vieux 
Duc  de  Sora , les  Comtes  de  Montorio , Fonds , de  la  Tripalda , de 
Celano,  8c  le  Comte  de  Troja  le  jeune  né  en  Ecofle  8c  élevé  en 
France , 8c  enfin  le  Comte  de  Popoli  qui  fut  trouvé  dans  les  Pri- 
fons  de  Naples  : Le  Marquis  de  Venafro , 8c  tous  les  Caldorefhi,  fe 
KAdircnt  aufii  à Naples  auprès  du  Roi  Charles;  8c  quoi  que- 
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Ics  Coruin  de  MctjUna  & de  MarigUuno  eulTcnt  de  rout  tems  iti 
attachés  à la  Maifon  (T Aragon,  ils  fuivirent  cependant  l’exemple 
des  antres.  En  un  mot , tous  les  Seigneurs  du  Royaume , à la  ré- 
ferve  des  trois  que  nous  venons  d’excepter,  vinrent  k Naples  au- 
prci  du  Roi  Cha«i.es,  & le  reconnurent  pour  leur  Maître. 

C’cR  ainfî , comme  l’a  très  bien  dit  Guichardin , que  les  difeot^ 
des  qu’curent  entr’eux  les  Princes  de  l’Italie  firent  échouer  toute  leur 
fagcfic  & leur  prudence  fi  vantée.  & que  la  legéreté,  l’inconfian- 
ce , & un  fol  amour  des  Napolitains  pour  la  nouveauté . fit  paf- 
fer , à la  honte  de  toute  la  Nation , la  Partie  de  l’Italie  la  plus 
puifiante , & la  plus  belle , des  mains  d’un  Prince  Italien , dans 
celles  d’un  -Ultramontain  ; car  quoi  que -Perd  i n and  le  vieux  fut 
né  en  Efpagne,  cependant,  comme  dès  fon  enfance  il  avoit  été 
continuellement,  ou  comme  Fils  de  Roi,  ou  comme  Roi  en  Ita- 
lie , qu’il  ne  poilcdoit  aucun  autre  Etat , & que  Tes  Fils  & fes 
petits- Fils  étoient  tous  nés  6c  .élevés  en  Italie,  on  les  regardoit 
avec  raifon  comme  Italiens. 

Quoi  que  la  Domination  Françoifê  ne  fnbfifia  -pas  long- tems, 
te  que  le  Royaume  de  Naples  fût  aulTî-tôt  perdu  pour  elle  qu’il 
avoit  été  gagné,  cependant  il  ne  rentra  jamais  d’une  manière  fia- 
ble fous  les  ordres  du  Roi  Ferdinand,  ou  ceux  de  Frédéric 
fon  Oncle,  Prince  plein  de  bonté. & de  fagefiê,  qui  auroit  pû  ef- 
facer chez  les  Peuples  le  Ibuvenir  de  leur  averfion  pour  le  Roi 
Alpho  NSE^  mais  au  lieu  de  cela,  contraints  par  lanéceffiré  d’im- 
plorer le  fecours  de  Ferdinand  le  Catholique  Koi  d’Efpagne, 
■ces  Princes  en  fuyant  un  écueil  tombèrent  dans  l’autre , puifquc 
s’ils  eurent,  d’un  côté,  la  fatisfaôion  de  fouflraire  le  Royaume 
à la  Domination  Françoilè , de  l’aurre , iis  le  virent  pafTer  dans 
les  mains  des  Efpagnois  ; & les  Peuples  ne  reconnoiflânt  plus  les 
Princes  de  leur  Nation , obéirent  à des  Etrangers  qui  les  firent 
gouverner  par  des  Minifires  ; & alors  , autant  que  ce  Royaume 
perdit  de  fa  dignité  & de  fon  lullre,  autant  aulTi  fut-il  oialtrai- 
âé  6t  avili. 
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CHAPITRE  IL 

Charles  fart  du  Royaume  de  Naples  ; FERDINAND  y 
rentre  , & nvec  U fecours  du  Grand  Capitaine  en  cha^è 
les  François.  Les  Peuples  le  recdrmoi(fent  pour  leur  Roi  y 
& il  rentre  en-  pojfejfton  de  fit  Couronne..  Son  mariage  , 
& fa  mort. 

LEs  François  abufïrent  dè  la  profpcrité  de  leurs  armes . & Ce  ren* 
dirent  tous  les  jours  plus  altiers  & ambitieux  : Non  contens 
d’aliéner  contr’eux  l’eiprit  des  Peuples,  ils  jettérent  encore  par 
leur  conduite  des  foupçons  chez  les  Princes  d’Italie , & meme 
auprès  de  ceux  qui  les  avoient  invites  i l’entrcprife  contre  le  Roy- 
aume de  Naples , enforte  qu’il  fe  forma  une  Ligue  générale  pour 
les  chalTer  de  l’Italie. 

Cependant  devenus  Maîtres  de  toutes  nos  Provinces , le  Châ- 
teau neuf,  celui  de  l’Oeuf,  & Oaéte , ayant  parte  dans  leurs 
mains , il  ne  leur  reftoit  plus  de  conquête  importante  à faire  que 
celle  d’Ifchia.  Ferdinand  ne  fe  Hattoit  pas  qu’elle  pût  leur 
echaper;.  il  prit  donc  le  parti  de  fortir  de  cette  Irte  , & d’en  con- 
fier la  garde  à Innico  dAvalas  frère  du  Marquis  de  Pefeara  ; il 
parta  enfuitc  en  Sicile,  & arriva  à Mefline  le  20.  Mars  de  cette 
année  1497-  Les  Mefffnois  le  reçurent  avec  de  grandes  marques 
d’afTeftion , & pendant  le  féjour  qu’il  fit  auprès  d’eux , il  s’atta- 
cha avec  Alphonse  Ton  Père  qui  vivoit  encore,  à chercher  les 
moyens  de  reparer  les  difgraces  qu’ils  avoient  éprouvées  par  11 
perte  de  leur  Couronne. 

D’un  autre  côté,  les  Capitaines  dü  Roi  Charles  n’avoient 
dans  leur  Gouvernement  aucun  de  ces  ménagemens  que  la  pru- 
dence veut  qu’on  ait  pour  les  Pays  nouvellement  conquis  ; leur 
orgueil  infultoit  à tout  le  monde,  la  NoblefTe  étoit  mécontente, 
& en  un  mot,  on  vit  en  très- peu  de  tems  l’amour  de  tous  les 
Habitans  dn  Royaume  pour  le  Roi  Ckar:lbs,  fe  convertir  en 
haine.  Le  Seigneur  S Argentan.-  alors  fon  Ambartadeur  i Venife, 
raporte  lui- meme,  que  depuis  le  jour  que  ce  Prince  entra  dans 
Naples,  jufques  à celui  qu'il  en  partir,  il  ne  fût  occupé  que  de 
plaifirs  & de  divertiffemens , âc  que  fes  Officiers  ne  faifoient  autre 
chofes  que  piller , & ramalTer  de  l'argent.  On  ne  fit  aucun  bon 
traitement  i la  NoblefTe , on  ne  l’admit  qu’avec  peine  à faire  fa 
Cour  au  Roi..  Les  Cwraÿd.  furent. les  moins  maltraités , quoi  quo 
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Jes  plus  attachés  au  Parti  <C Aragon;  mais  tous  en  général  péri- 
rent leurs  Emplois , & leurs  Dignités , & même  ceux  qui  avoienc 
été  attachés  au  Parti  d’Anjou  furent  traités  avec  plus  de  rigueur 
que  ceux  du  Parti  d'Aragon. 

Matthieu  d’Afflicf»  (a)  allure  que  le  Roi  Chaiilss  follicité  par 
fes  Courtifans  de  réduire  les  Barons  du  Royaume  fur  le  pic  des 
Seigneurs  de  France , fit  confulter  comment  il  pourroit  faire  pour 
les  priver  de  l'Empire  Mère  & Mixte  dont  ils  jouifToient  dans  leurs 
Fiefs  depuis  le  tems  du  Roi  Alphonse  1.  d'Aragon.  Les  Minif. 
très  du  Roi  n’expédioient  aucuns  Ordres  ou  Privilèges  fans  met- 
tre à contribution  ceux  qui  les  obtenoient.  Toute  l’autorité,  tous 
les  Emplois  pafférent  au  pouvoir  de  deux  ou  trois  François.  On 
dépoiiilloit  les  Officiers  de  leurs  Charges,  & poiir  y être  rétablis, 
ils  étoient  obligés  de  financer,  Par  tant  de  vexations  , les  Na- 
politains , Peuple  d'ailleurs  plus  inconfiant  que  nul  autre , palTc- 
rent  à détefler  les  François  avec  la  même  ardeur  qu’ils  les  avoienc 
auparavant  chéris. 

Cependant , Ferdinand,  confultant  en  Sicile  avec  fon 
Père  Alphonse,  réfolut  d'aller  implorer  du  fecours  auprès  de 
Ferdinand  le  Catholique,  donc  les  forces  pouvoient  le  rétablir 
fur  le  Trône  de  Naples,  & qui  devoir  d'autant  moins  le  lui  refu- 
fer,  que  leur  Parentage  fcmbloit  l’y  engager.  Outre  cela,  ce  Prin- 
ce avoit  un  intérêt  fcnfible  à ne  permettre  pas  que  Charles 
s’affermit  dans  l’Italie , parce  qu’il  aurnit  â craindre  qu’une  fois 
devenu  Maître  abfolu  , & tranquile  PofTcnêur  d’un  Royaume  auffi 
puifiant  que  celui  de  Naples , il  ne  portai  fes  vues  fur  la  Sicile 
qui  en  étoit  voifine,  & qui  apartenoic  i Ferdinand  le  Catholique. 

On  envoya  donc  auprès  de  lui  en  Efpagne , Bernard  Bernaudo 
Secrétaire  de  Ferdinand  de  Naples,  chargé  de  demander  un 
fecours  fuffifant  pour  le  rétablir  fur  le  Trône;  Cette  réfolution  & 
cet  envoi  devinrent  funefles  à la  Maifiin  d’Aragon,  qui  avoit  jufques 
à ces  tems-ci  pofTcdé  la  Couronne  de  Naples.  Les  befoins  don- 
nent fouvent  de  mauvais  confeils.  Cette  démarche  de  recourir  au 
Roi  d’Efpagnc  , devenoit  également  dangereufe  & imprudence , 
puis  qu’elle  fourniflbit  aux  Efpagnols  l’occa/îon  favorable  de  fatis- 
fairc  leur  ambition , en  joignant , comme  l’événement  le  démon- 
tra, Naples  à la  Sicile,  dont  ils  étoient  déjà  Maîtres.  D’ailleurs, 
il  n’cfl  que  trop  certain  , qu’il  ne  pouvoit  réfulter  que  du  mal  de 
l’intervention  de  Ferdinand  le  Catholique,  parce  que  comme 
Fils  de  Jean  Roi  d'Aragon  frère  d’ALPHONse  I.,  il  prétendoit 
que  la  Couronne  de  Naples  avoit  été  injuflcment  féparce  de  celle 
d'Aragon,  qu’ALPHONSB  I.  ne  pouvoit  point  la  donner  à Fer- 
dinand fon  fils  bâtard , & que  par  confèqucnc  le  Roi  Jean 
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fon  Pcre  dcvoi’t  egalement  y être  apellc , comme  il  avoir  été  à 
celles  de  Sicile,  d’Aragon,  & des  autres  Etats  pofTédés  par  le  Roi 
Alphonse  I.  fon  Frère.  Ce  qui  fc  pafl'a  eniuite  , fit  bien  voir 
que  les  Aragonois  de  Naples  prirent  de  tous  les  Partis  le  plus 
mauvais,  en  apellant  à leur  fecours  Ferdinand  le  Catholique, 
Sc  qu’il  leur  auroit  été  plus  facile  de  fc  rétablir  fur  leur  Trône  , 
s’il  n’eût  été  occupe  que  par  les  François,  au  lieu  que  des  que  les 
Efpagnols  y eurent  mit  le  pied , il  fut  perdu  pour  eux,  fans  efpé- 
rance  St  lans  retour. 

Ferdinand  le  Catholique  accorda  volontiers  le  fecours  qu’on 
lui  demanda  ; il  envoya  diligemment  en  Sicile  Gonfdve  Ernaiidee. 
de  la  Maifon  JC Aghilar , de  Cardonc  en  Catalogne,  Capitaine  d’une 
grande  valeur,  ôt  qui  avoir  acquis  beaucoup  d’expérience  dans  la 
Guerre  de  Grenade.  A fon  arrivée  en  Italie , par  un  trait  de  fan- 
faronade  Elpagnole , il  fc  fit  apellcr  le  Grand  Capitaine  ; mais  ü 
faut  avouer  que  les  grandes  viâoires  qu’il  remporta  dans  la  fuite, 
lui  acquirent  avec  fondement  ce  beau  Titre,  fous  lequel  il  fut  gé-' 
néralemcnt  reconnu , à caufe  de  cous  fes  excellens  calens , & de 
fon  extrême  capacité  dans  l’arc  militaire.  Gonfalve  étant  arrivé 
avec  fon  Armée  i Mefline  , fut  reçu  par  Ferdinand,  & par 
Alphonse,  avec  de  grandes  marques  de  joie  ; il  les  exhorta  â 
ne  perdre  point  courage,  & débarqua  avec  fes  Troupes  en  Cala- 
bre , où  il  remporta  de  fignalés  avantages  fur  les  François. 

D’un  autre  côté,  les  Princes  d’Italie,  ■&  le  Duc  de  Milan  lui- 
même,  conclurent  à Venilê  unepuilfante  Ligue  contre  le  Roi  Char- 
les, dans  laquelle  les  Vénitiens  entrèrent  avec  le  Roi  des  Ro- 
mains, & Ferdinand  Roi  de  Caftille.  Le  Pape  Alexandre  VL 
voulut  auffi  y être  compris,  afin  de  fe  mettre  à l’abri  de  ce  qu’il 
croyoit  avoir  â craindre  de  la  part  des  François , avec  lefquels  il 
commençoie  à vivre  dans  une  mélîntclligence  ouverte.  Le  Roi 
Charles  lui  avoit  déjà  fait  demander  plufieurs  fois  l’Invcrtiture 
du  Royaume  de  Naples  , & qu’il  envoyât  un  Légat  pour  le  cou- 
ronner : Alexandre  ne  voulut  point  accorder  cette  demande  ; & 
par  ce  refus , le  Roi  irrité , le  menaça  qu’il  feroit  affcmbler  un 
Concile  , où  l’on  procéderoic  â fa  dépoficion.  Le  Pape  devok 
craindre  qu’on  n’en  vint  à l’exécution  de  ces  menaces  ; un  grand 
nombre  de  Cardinaux  croient  fes  Ennemis , & particuliérement  le 
Cardinal  de  la  Rovere  , qui  fut  enfuite  Pape  fous  le  nom  de  ^u- 
Us  II.-,  ainfi  cédant  â la  peur,  il  envoya  a Charles  l’InveRiture 
fc  le  Légat  pour  le  couronner.  Cette  cérémonie  fut  faite  avec 
beaucoup  de  folemnité  dans  la  grande  Eglifc  de  Naples  le  ao.  Mai 
de  cette  année  149J. 

Mais  lors  que  la  Ligue  des  Princes  d’Italie  eut  été  rendue  publi- 
Tome  111.  ^ue , 
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que,  Sc  que  pour  en  démontrer  la  jufUce,  ils  en  eurent  allégué  le» 
motifs , oui  confiftoient  à défendre  la  Chrétienté  contre  les  entre- 
prifes  du  Turc,  à maintenir  la  liberté  de  l’Italie , & confervcr  lents 
propres  Etats;  alors  le  Roi  Charles  conçut  tant  d'inquiétude» 
qu’il  ne  fut  jamais  poffible  à fes  Capitaines  de  le  raflurer.  Il  fe 
répandit  un  bruit , que  François  Gomjsgue  Marquis  de  Mantoue  Gé- 
néral de  l’Armée  de  la  Ligue,  avoir  réfolu  de  faire  tomber  le  Roi 
dans  fes  n>iins,  mort  ou  vif;  & fur  cela  Charles  voulut  par- 
tir de  Naples,  & s’en  retourner  en  France  par  la  meme  route  qu’ü 
ctoit  venu , quoi  que  les  Ligués  prilTcnt  toutes  les  mefures  nécelTai- 
rcs  pour  lui  en  fermer  les  paflages. 

Ch  A R L ES  prit  donc  avec  lui  fes  meilleures  Troupes , & il  ne^ 
lain'a  qu’une  foible  garde  pour  le  Royaume,  confiftant  en  cinq  , 
cens  Hommes  d’armes  François,  un  petit  nombre  d’infanterie  de 
la  meme  Nation  , & deux  mille  cinq  cens  Suilfcs.  Monfeigneur  de- 
Montpenfter  de  la  Maifon  de  Bourbon  relia  pour  Commandant  Gé- 
néral de  fes  Troubcs.  Eberard  Stiiard,  apellé  Monfeigneur  d’Àubigni, 
EcolTois,  que  Charles  nomma  Grand  Connétable  du  Royaume, 

6c  auquel  il  avoit  donné  1e  Comté  d’Acri  & le  Marquifat  de  Squil- 
lace , fut  chargé  de  défendre  la  Calabre.  Etienne  de  Fers  Sénéchal- 
de  Beaucheu  fut  fait  Gouverneur  de  Cîaïctte  ; il  avoit  auparavant- 
obtenu  le  Duché  de  Nola  avec  d’autres  Terres,  & outre  cela  il 
jouilToit  de  la  Charge  de  Grand  Chambellan , enforte  que  tous  les- 
Revenus  publics  palToicnt  par  fes  mains.  Le  Seigneur  D.  Julien  de 
Lorraine  créé  Duc  de  la  Ville  de  Saint  Ange,  refta  dans  cette  Place- 
pour  la  défendre  ; Gabriel  de  Monfatcon  fe  chargea  de  la  garde  de 
Manfredonia  , George  de  Sviüi  de  celle  de  Tarente,  le  Gouver- 
Jieur  de  Fietri  de  celle  d’Aquila,  & Gratien  de  Guerra  de  celle  de 
toute  l’Abruzze.  Enfin,  Charles  combla  de  biens  avant  foiv 
départ  les  Princes  de  Sakrne  & de  Bifignano , qui  Tavoient  fidèle- 
ment fervi. 

Lors  que  le  Roi  eut  ainfî  mis  ordre  à la  défenfe  du  Royaume, 
il  partit  dans  le  mois  de  Mai  de  la  meme  année  1495.  Arrivé  à 
Rome,  il  n’y  trouva  point  le  Pape,  qui,  foit  par  crainte,  foit  pour 
éviter  fa  préfcnce , s’étoit  retiré  à Orviete , & de  là  à Peroufe  r 
il  continua  donc  fa  route  jufques  à la  Rivière  de  Taro;  en  cet  en- 
droit il  trouva  l’Armée  des  Vénitiens  , avec  laquelle  il  falut  en 
venir  aux  mains  pour  s’ouvrir  un  palfage:  On  combattit  avec  fu- 
reur de  part  & d’autre , & les  Hiftoriens  ne  conviennent  point 
entr’eux , fi  les  François , qui  continuèrent  cependant  leur  routo 
malgré  les  efforts  de  leurs  Ennenvis , furent  Vainqueurs , ou  bien 
fi  les  Vénitiens  , qui  faccagérent  le  Camp , & les  Bagages  du  Roi- 
Gm  arles,  purent  avec  jufticc  fe  vanter  d’avoir  remporté  la  Vic- 
toire^ 
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^^irc.  Gn  peut  voir  ce  qu’en  ont  écrit  d' Argentan , Cmchardin , & 
Paul  Paruta  dans  fcs  Difcours. 

Le  dt'part  du  Roi  Charles  Tut  l’époque  à laquelle  les  Peu* 
pies  commencèrent  i faire  conrioitre  qu’ils  avoient  changé  d’in- 
clination , & qu’ils  ne  fentoient  plus  pour  les  François  cette  af- 
feâion , dont  deux  mois  auparavant  ils  recueillirent  tant  d’avan- 
tage. Tandis  que  le  Grand  Capitaine  faifoit  la  Guerre  eu  Cala- 
bre , les  Napolitains  envoyèrent  avec  beaucoup  d’emprelTcmcnt 
en  Sicile  pour  rapeller  leur  Roi  Ferdinand;  Il  s'embarqua 
fur  le  champ  avec  60.  gros  VailTeaux  , & vingt  autres  plus  pe- 
tits: quoi  que  les  forces  qu’il  amenoir  avec  lui  ne  fullênt  pas  con- 
lidérables , la  bonne  volonté  des  Peuples  en  fa  faveur' n’en  étoit 
pas  moins  vive  ; il  parut  i la  Plage  de  Salerne , & fur  le  champ 
cette  Ville  , toute  la  Côte  d'Amalfi,  & la  Cave  , fe  déclarèrent  en 
fa  faveur;  11  navigea  pendant  deux  jours  près  de  Naples,  & en- 
fin il  aborda  à la  Maddalena  pour  débarquer. 

Le  Seigneur  de  Montpenfier  lortit  alors  de  la  Ville  avec  prefque 
toutes  fcs  Troupes  pour  s’oppofer  â ce  débarquement.  Les  Na- 
politains profitant  de  cette  abfence  coururent  aux  armes,  & com- 
mencèrent à crier  publiquement  le  nom  de  Ferdinand  ; ils  fc 
lâilirent  des  Portes  de  la  Ville  , & le  firent  entrer  avec  fa  fuite 
le  7.  Juillet  de  la  meme  année  1495.  Le  Roi  pallâ  i cheval , de 
parut  dans  tous  les  quartiers  de  Naples;  les  cris  de  joie  le  fui- 
voient  partout;  les  Dames  non  contentes  de  le  couvrir,  dès  leurs 
fenêtres,  de  fleurs,  & de  lui  jetter  des  eaux  de  fenteur,  les  plus 
diflinguées  d’entr’clles  couroient  dans  les  rues  pour  l’embrafTer  , 
& lui  elfuier  la  fueur  qui  conloit  de  fon  vifage.  Capouc,  Aver- 
fe,  & diverfes  autres  Places  voifines  Ce  déclarèrent  ai  fli  en  faveur 
de  Ferdinand  : Gaïette  fe  mit  en  train  d’en  faire  autant;  de 
dans  la  Pouille , lors  que  la  Ville  d’Otrante  fut  informée  de  la 
Ligue , fe  voyant  fins  Gens  de  Guerre  pour  là  defenfe  , voifine 
de  Brindes  & de  Gallipoli,  elle  fe  déclara  de  même  en  faveur  de 
Ferdinand,  qui  dès  Brindes  où  il  étoit  y envoya  fur  le  champ 
toutes  les  provifions  nèceflaires. 

Dans  le  meme  tems  que  Ferdinand  entra  dans  Naples, 
l’Armée  Vénitienne  ayant  débarqué  à Monopoli  prit  cette  Ville 
par  force,  & enfuite  Pulignano  fe  rendit  i eux.  George  de  Svilli 
Çe  défendit  avec  beaucoup  de  valeur  dans  Tarente  , Sc  conferva 
cette  Place  au  Roi  Charles,  jufques  à ce  que  la  famine  le  con- 
traignit à cjpiriiler,  de  il  y mourut  enfuite  de  Perte  ; mais  Ga- 
briel de  Monfaucon,  qui  étoit  chargé  de  la  défrnfe  de  Manfredonia, 
Çe  rendit  fur  le  champ  par  défaut  de  vivres , quoi  que  lors  que 
cette  Place  lui  avoit  été  remife , elle  fût  abondamment  pourvue 
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de  tout.  Dlverfes  autres  Villes  ne  firent  aucune  réfiftance,  par 
la  mtme  raifon  du  défaut  de  provifîons  de  bouche.  D' Argentan 
alTure  que  la  plupart  de  ces  CommanJcins  avofent  vendu  tout 
ce  dont  ils  pouvoient  faire  de  l’argent  d.ins  les  portes  qui  leur 
étoient  confiés.  Outre  cela,  toutes  les  Vides  & Places  du  Royau- 
me manquoient  d’argent  ; comme  la  paye  des  Soldats  fe  trou- 
voit  ïflignéc  fur  les  revenus  des  Provinces,  qui  n’entroient  point, 
ces  Soldats  défertoient  à chaque  inrtant,  & tous  ces  contretems 
facilitèrent  infiniment  au  Grand  Capitaine  la  conquête  de  prefque 
toute  la  Calabre. 

Il  fe  répandit  alors  un  bruit,  qu’ALPHONse  , peu  de  tems 
avant  fa  mort,  qui  arriva  dans  ce  rems  ci,  informé  que  le  Royau- 
me étoit  rentré  fous  l’obéifTance  de  Firoinano  fon  hls  , le 
prerta  de  le  laiffer  retourner  à Naples , où  il  fc  flattoit  qu’au  lieu 
de  la  haine  qu’on  avoir  marquée  contre  lui , il  ne  trouveroic 
plus  que  de  la  compaffion,  & de  bonnes  intentions;  mais  la  cu- 
pidité de  régner,  plus  forte  chez  Ferdinand  que  le  devoir 
& le  refpeâ  paternel , l’engagea  à lui  répondre,  qu’il  attendit  â 
revenir  i Naples  jufques  à ce  que  les  chofes  (ùflent  affermies , 
pour  ne  s’expofer  pas  à fuît  une  fécondé  fois  (é). 

Il  ne  rertoit  que  peu  de  chofe  i (aire  pour  chaffer  entièrement, 
quelques  reftes  de  François  qui  étoient  encore  dans  Averfe  & 
dans  Gaïette.  Ferdinand  voulant  alors  fe  lier  toujours  plus 
étroitement  avec  le  Roi  d'Efpagne,  époufa,  avec  difpenfe  du  Pa- 
pe, Jeanne  fa  Tante  fille  de  Ferdinand  fon  Grand  Père,  & 
de  Jeanne  foeur  du  Roi  d'Efpagne.  Pourfuivant  enfuite  avec 
fucccs  fes  Ennemis , il  vit  prefque  tout  le  Royaume , à la  referve 
de  Tarente  & de  Ga'iette , fournis  â fes  ordres  : ainfi  comblé  de 
gloire,  il  efpéroit  de  jouir  bicn-tôt  de  toutes  les  grandeurs  que 
frs  Prédécefleurs  avoient  poffédées  : mais  ces  raomens  fi  flatteurs 
■e  furent  pas  de  longue  durée  ; tandis  qu’il  étoit  avec  fa  nou- 
velle Epoufe  occupé  de  plaifirs  & de  divertiffemens  à Somma  , 
Terre  au  pied  du  Mont  Vefuvc,  il  fut  attaqué  d’une  maladie  dan- 
gereufe  occafionnéc  tant  par  les  peines  qu’il  avoir  eu  jufques 
alors , que  par  les  excès  dans  lefquels  il  donna  ; on  le  porta  â 
Naples , où  il  mourut  au  mois  d’Oéfobre  de  cette  année  1^96. 
n’y  ayant  pas  encore  une  année  qu’A  l p h o n s e fon  Père  avoit 
payé  le  meme  tribut  â la  nature:  On  cnfevelit  Ferdinand 
dans  i’Eglife  de  Saint  Dominique  , où  fon  Tombeau  fubfirte  pré- 
(ènrement. 

Ce  Prince  lairtâ  par  (es  viâoires , par  fon  élévation , & par  tant 
d’autres  belles  vertus , dont  il  étoit  orné , une  grande  idée  de 
bil,  dans  le  Royaume  de  Naples , comme  dans  toute  l’Italie. 

Q^oi 
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Qnoi  qu’il  ne  régna  qu’une  année  & huit  mois , cependant  il 
fit  quelques  Loix  fages  & prudentes,  qu’on  trouve  parmi  les  Prag- 
matiques des  Rois  Aragonois  ; Il  ctoit  âgé  de  28.  ans  lors  qu'il 
mourut , & ne  lailfa  point  d'Enfans  ; ainfi  D.  F r t d t a 1 c Ton 
Oncle  lui  fucceda  , & par  là , dans  l’efpace  de  trois  années  feu- 
lement, ce  Royaume  eut  cinq  diférens  Rois:  Le  vienx  Ferdi- 
KAND,  Alphonse  fon  fils,  Charles  VJII.  Roi  de  France, 
Ferdinand  ie  jeune , & Frédéric  ion  Oncle. 


CHAPITRE  III. 

C$urt  Régné  de  Frf.DF.RIC  d’Aragon,  fis  di fonces  ■,  éF 
comment  il  fut  obligé  d Abandonner  aux  EfpAgnols  & aux 
François  la  Couronne  de  Naples  ^ éf  de  fi  retirer  enfuite 
'■  en  France. 

AUSSITOT  après  la  mort  du  jeune  Ferdinand,  Frédé- 
ric fon  Oncle,  Prince  autant  doiié  de  fageflè,  que  favori- 
fé  des  Mufes  , fut  proclamé  Roi  au  milieu  des  cris  d’une  joye 
univerfelle.  La  vieille  Reine  (a  Belle-mére  lui  remit  fur  le  champ 
le  Château- neuf,  quoi  que  bien  des  perfonnes  foupçonnoicnt 
quelle  le  garderoit  pour  le  remettre  à Ferdinand  Roi  d’E- 
pagne  fon  frère.  Le  Peuple  de  Naples  ne  fe  montra  pas  moins 
favorable  au  nouveau  Roi , & les  Princes  de  Salerne , & de  Bifi- 
gnano  , avec  le  Compte  de  Capaccio,  furent  les  premiers  à fe  rendre 
à Naples  pour  le  reconnoitre,  & lui  rendre  leurs  hommages,  ra- 
vis de  le  voir  fur  le  Trône , & fe  flattans  de  vivre  doucement 
fous  fon  régne  ; au  lieu  qu’il  s’étoit  déjà  répandu  de  violens  foup- 
çons  , qu’auflitôt  que  Ferdinand  auroit  repris  toute  l’autorité 
Royale,  il  perfécuteroit  cruellement  tous  ceux  qui  avoient  favo- 
ri(c  le  Parti  des  François,  Frédéric  voulant  faire  connoitre 
qu’il  n’étoit  point  animé  de  femblables  défirs,  & pour  procurer 
une  entière  réunion,  remit  géncrcufcment  les  Places  fortes  à tous 
ceux  qui  en  avoient  poffede.  Pour  manifefter  d’autant  mieux  fes 
intentions,  il  fit  fraper  une  Monnoie,  dans  l’un  des  côtés  de  la- 
quelle on  voyoit  un  Livre  avec  des  flammes  de  feu  , & autour 
ces  paroles:  Recédant  vetera  ; De  l’autre  côté,,  une  Couronne 
avec  ces  mots;.  A Domino  datum  efl  iflui 

Qiiqq  3 Le 
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Le  Pape  Alexandre  VJ.  lui  envois  le  7.  Juin  de  l’année  fuivan- 
tc  1477.  la  P.  (Ile  (i’Iaveftiture , & lui  écrivit  en  meme  rems  une 
Lettre  très  aft-'étucure , par  laquelle  il  lui  temoignoit  toute  la  fa- 
tistaction  que  lui  donnoic  fon  avènement  au  Trône.  Le  9.  du 
meme  mois , ce  Pape  expédia  une  autre  Bulle  par  laquelle  il  in- 
formoit  FRtDBRic  , qu’il  avoir  nommé  le  Cardinal  Cefar  Bor- 
gia  l'on  fils  pour  fon  Légat  Apoflolique  chargé  de  l’aller  couron- 
ner (a). 

Comme  Naples  ctoit  alors  affligée  par  la  Perte  , oh  choirtt  la 
Ville  de  Capoue  pour  faire  cette  cérémonie.  Frédéric  écrivit 
à cette  occalioii  une  Lettre  remplie  de  bonté  , aux  Flabitans  de 
cette  Ville  ; O>iocc-nelio  l’a  raporrée  dans  fes  Ouvrages  ; il  leur  y 
donnoit  avis  de  l’Invertiture  que  le  Pape  lui  avoir  accordée  , Sc 
qu’il  fe  propofoit  de  fe  faire  couronner  dans  Capoue  par  les 
mains  du  Cardinal  Bctyia.^Camille  fellerin  (b)  a raporré  une  Ecri- 
ture qui  a été  tirée  des  Ades  de  la  Chancellerie  Royale  , dans 
laquelle  on  trouve  le  récit  de  toutes  les  Cérémonies  qui  furent 
faites  à ce  Couronnement:  Elles  s’exécutèrent  le  10.  Août  dans 
l'Eglifc  Cathédrale  de  Capoue  , par  le  Li'gat  Borgia , en  préfence 
de  \'Arcl)evè<iue  de  (Afence , qui  étoit  alors  Secrétaire  du  Pape, 
& de  divers  autres  Archevêques , Evêques,  Prélats,  & Ambarta- 
deurs  de  diférens  Princes  , & nommément  celui  du  Roi  des  Ro- 
mains , du  Roi  d’Efpagne , de  Venife , & du  IDuc  de  Milan. 

La  principale  NoblclTc  du  Royaume  fut  aufli  prélênte  à cette 
Cérémonie  : Profper  Cvlonne  Duc  de  Trajetto , Fabrice  Colonne  Duc 
de  T.’gliacot.ej» , Alphvnfe  d’Aragon  de  Pitcolomini  Duc  d'Amalfi , Fer- 
dinand Fraiifois  Giievara  Marquis  de  Pefeara,  Tro/.tn  Caracciolo  Duc 
de  Alelf . Albcric  Caraffa  Duc  tCAriano,  André  de  AUaviUa  Duc  de 
Tertnoli , François  des  Urfins  Duc  de  Gravina  , Petricono  Caracciclo 
Corme  de  Polcino , ^ean  Thomas  Caraffa  Comte  de  AJadaloni , Trojan 
Cavanigiia  tonne  de  Momella,  Belijaire  Acquavha  Comte  de  A’ardo, 
Marc  Antoine  Caracciolo  Comte  de  Nicaftro , fjean  Caraffa  Comte  de 

Poli. 

en  raporte  une  «nii  eft  la  même,  ou 
èii  moins  aflci.  fcmblable  : P’un  cô- 
té, on  y voit  un  Livre  avec  des  flam- 
mes de  fi  U , Se  tes  mots  autour  : 

RECEnAST  CETERA,  Sc  de 
1 autre,  il  n'y  a pas  une  Couronne, 
ni  les  mots  : A Dim'ru  Scc.  mais  l'F.f- 
figic  du  Roi  Fkedekic  couronne, 
avec  fon  nom  & titre:  Federtcus 
DeiGr.Si.  Hi.  ; tVrjtara  critique  avec 
raifon  ’ interprétation  qu'en  a donnée 
iMr  SUifge  NurnTmar.  Ehg.vtt.  dans 
laquelle  il  prétend  que  Fkeuemc  fit 


* fraper  cette  Monnoye  dans  le  tems 
qu’il  étoit  fans  aucunes  Terres  , c’eft- 
d'dire,  lors  qu'il  fe  retira  en  France 
auprès  de  Louis  XII.  8c  que  par  tout 
ce  que  contenoit  ccnc  Monnoye , il 
voulut  manifcller  fa  bonne  foi,  8c  té- 
moigner qu’il  oublioit  toutes  les  in- 
jures qu'il  avuit  retues  du  Roi  lors 
qu  il  fc  lia  avec  le  Roi  Catholique , 
qu’ils  lut  enlevèrent  le  Rovaume  de 
N'aplcs,  8c  fc  partagèrent  fes  déimuil- 
les.] 
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fûlicajîro,  Vilo  Pifanello  Secrctairc  du  Roi,  Antoine  Grifone , Cham- 
bellan, Robert  Boniftce  Chevalier,  cmn  dûs  Domicellis,  Baronibus, 
Û"  Militibus  &c. 

Gunrin  a obfervé  dans  fes  Journaux,  que  fî  parmi  les  Seigneurs 
qui  afliftcrent  au  Coiironncmenc  de  Frédéric,  il  ne  paroit  pas 
qu’il  y en  eut  aucun  de  la  Afiifon  de  Snnfcverin  , cependant  le 
Prince  de  Bifignmo  l’un  d’eux  fe  trouva  le  lendemain  au  repas  que 
le  Roi  donna  au  Ugnt  Borgia , ic  â toute  la  Nobleflc. 

Le  régne  de  Frédéric  auroit  vraifemblabicment  été  heureux 
& de  longue  durée,  (î  la  mort  de  Charles  VIII.  Airvenue  au 
mois  d’Avtil  de  l’année  fuivante  1498.  n’eût  occafionne  de  nou- 
veaux troubles , Sc  fait  paroitre  de  nouvelles  prétentions.  Quoi- 
que le  Roi  Charles,  après  fon  retour  en  France , penfat  de 
tems  à autre  à retourner  en  Italie,  & que  même  fes  Courtifans 
l’en  follicitalfcnt  continuellement,  cependant  la  vivacité  de  fa  jeu- 
nelTc  lui  faifoit  palfer  le  tems  en  plaiArs , fans  le  donner  aux  oc- 
cupations férieufes.  D' Argentan  raporte , que  ce  Prince  s’étant  ar- 
rêté à Lion  fe  donna  tout  entier  au  divertiflemenr  que  lui  pro- 
curoient  les  Fêtes  & les  Tournois , & que  depuis  le  commence- 
ment de  l’année  14915.  qu’il  fut  de  retour  de  l’Italie  , jufques  à 
Tannée  1498.  qu’il  mourut,  il  ne  penfa  que  très  peu  aux  affaires 
de  Naples  j non  qu’il  n’eût  encore  le  même  défit  de  pofl'éder  ce 
Royaume,  mais  comme  les  moyens  pour  v parvenir  demandoient 
des  occupations  férieufes , qui  l’atiroicnt  détourné  de  fes  plaifirs , 
il  n’entreprit  plus  rien  dès  lors,-  il  témoigna  meme  un  grand  em- 
prefTeinent  pour  s’accommoder  avec  le  Roi  & la  Reine  de  Caftil- 
ie  qui  lui  donnoient  bien  de  l’embarras  par  Mer  & par  Terre  ; ôt 
leur  envoya  des  Ambalfadeurs  pour  négocier  une  Ligue  avec  cuv. 

C’eft  dès  ce  tems -ci,  A:  pendant  la  vie  du  Roi  Charles, 
que  commencèrent  à fc  propofer  les  Traités  avec  le  Roi  de  Caf- 
tille , pour  partager  entr’eux  , aux  dépens  des  Princes  <f  Aragon , 
le  Royaume  de  Naples.  D’Aigenton  (c)  raporte  que  ce  fut  le  Roi 
de  Cafiillc  qai  fit  propofer  en  fon  nom,  qu’il  faloit  porter  la 
Guerre  en  Italie  à frais  communs , & que  les  Rois  d’Efpagne  A: 
de  France  marchaflént  chacuo  d la  tête  de  leur  Armée  ; Que  les 
Efpagnols  fe  contenteroient  pour  toutes  prétentions  de  la  Partie 
du  Royaume  de  Naples  qui  eft  la  plus  proche  de  la  Sicile , favoîr 
la  Pouilic  & la  Calabre,  dont  ils  avoient  déjà  quatre  ou  cinq  Pla- 
ces fortes  à leur  pouvoir,  notamment  Cotrone,  8e  qu’ils  ab.m- 
donneroient , moyenant  ces  deux  Provinces,  tout  le  refic  du  Roy- 
aume aux  François. 

Mais  on  foupçonnoit  que  de  telles  propofitions  n’étoient  fii- 
ees  que  pour  éluder  celles  de  la  Ligue,  & qu’elles  contcnoicnt 

quel- 
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quelques  nifcs  de  l.t  part  du  Roi  de  CsRilîe , donc  l’ambition  n’au- 
roic  pas  été  fatisfaite  à ce  prix  ; qu’il  n’écoit  pas  vraifcmb'able 
qu’il  fut  dans  l’intention  d’aller  en  Perfonne  à cette  Guerre,  ni 
qu’il  voulut  en  partaj^er  par  égale  portion  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce , la  dépenfe , 3c  les  avantages.  On  ne  conclut  donc  rien  avec 
lui,  3c  i la  réferve  d’une  Trêve  de  très  peu  de  tems , les  chofes 
relièrent  d'ailleurs  dans  le  même  état  où  elles  étoienc  auparavant. 
Mais  la  mort  imprévue  du  Roi  Charles  occafîonna  de  nou- 
veaux mouvemens  : Ce  Prince  à la  fleur  de  Ton  âge , fe  trouvant 
à Amboife , 3<  regardant  d’une  Galerie  du  Château  jouer  à la  pau- 
me dans  les  foifés,  fut  atteint  le  7.  Avril  1498-  d’une  apoplexie 
qui  le  fit  tomber  à la  renverfe , 3c  perdre  la  connoilfance , 8c  la 
vie  dans  quelques  heures  de  tems.  Ne  laifl'ant  point  d'Enfans , le 
D.'cc  d'OdcMs  fon  plus  proche  heritier  fuccéda  à la  Couronne  de 
France,  3c  fut  nommé  Louis  XII. 

Tout  le  monde  crut  que  par  la  mort  du  Roi  Charles,  l’I- 
talie fc  voyoic  i l’abri  de  toute  entreprife  de  la  parc  de  la  Fran- 
ce, Sc  que  Louis  XII.  ne  voudroit  pas  dans  les  commencemens 
de  fon  régne  s’cmbarralTer  dans  une  Guerre  au-delà  des  Monts. 
Mais  ceux  qui  furent  lire  dans  l’avenir  prévirent  dès-lors , que  It 
la  Guerre  contre  l'Italie  étoit  différée  pour  quelque  tems , elle 
n’en  deviendroic  que  plus  violente  par  la  fuite.  Ces  conjedures 
fe  trouvoient  fondées  fur  toutes  les  grandes  qualités  de  Louis 
XII.  qui  parvenant  à fa  Couronne  d’un  Royaume  auffi  puilfant 
que  l’eft  la  France,  dans  un  âge  mur,  fe  trouvant  très  expérimen- 
té dans  l’A.'t  Militaire,  réglé  dans  fa  dépenfe,  3c  bien  plus  Maî- 
tre de  lui-mcme  que  ne  l’a  voit  été  fon  PrédécelTeur,  employe- 
roit  fans  doute  avec  plus  d’habileté  fes  forces  3c  fes  talens  con- 
tre l’Italie.  Comme  Roi  de  France,  il  réünitfoit  en  fa  perfonne 
tous  les  Droits  de  cette  Couronne  fur  celle  de  Naples,  3c  com- 
me Duc  d'Orléans,  il  prétciidoic  encore  que  le  Duché  de  Milan  lui 
apartenoit  à titre  d’héritier  de  ydemine  de  Milan  fa  Grand-mère. 
^eve  3c  Gukhardin  (d)  ont  parlé  fort  au  long  de  çes  Droits. 

Louis  XII.  fouhiita  donc  avec  paflion , dès  le  moment  qu’il 
eut  la  Couronne  de  France  fur  la  tête , de  revendiquer  le  Duché 
de  Milan,  8c  le  Royaume  de  Naples.  Peu  de  teins  après  la  mort 
du  Roi  Charles,  il  s’intitula,  par  délibération  prife  dans  fon 
Confeil , Roi  de  frame,  8c  par  raporc  au  Royaume  de  Naples, 
Roi  de  ^crufalem,  de  tune  & de  t autre  Sicile,  & Duc  de  Milan. 
Pour  faire  connoitre  fes  intentions  fur  les  affaires  d’Italie,  il  fit 
part,  dans  les  termes  les  plus  obligeans , de  fon  avènement  à la 
Couronne  , au  P.ipe  , aux  Vénitiens , 8c  aux  Florentin;  i il  dépê- 
cha aclfi  des  Négociateurs  chargés  de  déclarer  qu’il  vouloit  ten- 
ter 
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ter  de  nouvelles  entreprifes,  & commencer  par  le  Duché  de  Mi- 
lan, pour  pafler  enfuitc  à celle  du  Royaume  de  Naples. 

Le  Roi  Louis  trouva  des  circonftanccs  plus  favorables  que  ne 
les  avoit  eues  le  Roi  Chak  les;  Indépendamment  de  ce  que  quel- 
ques Princes  défiroient  paffionément  la  perte  de  Sforce , le  Pape 
Altxandre  follicité  par  fes  propres  intérêts  , qu’il  Icntoit  bien  de 
ne  pouvoir  fatisfaire  , qu’en  boulcverfaut  toute  l’Italie,  fouhaitoit 
que  Louis  XII.  en  fournit  l’occafion.  Ambitionnant  de  faire  paf- 
fer  fon  Fils  Céfar  du  Cardinalat  dont  il  jouilibit  alors , aux  Gran- 
deurs Séculières , il  étendit  fes  vues  jufqucs  à vouloir  s’unir  avec 
le  Roi  de  France,  dans  l’efpérancc  qu’il  obtiendroit  par  fon  moyen 
la  Couronne  de  Naples  en  faveur  de  Céfir. 

Pendant  l’adveriité  des  Rois  Aragonois , & avant  c\\x  Alexandre  fe 
fut  entièrement  déterminé  i fe  lier  avec  le  Roi  de  France , il  avoit 
dejà  tenté  toutes  fortes  de  voyes  pour  ouvrir  au  Cardinal  de  Borgia 
fon  Fils  un  chemin  au  Trône  de  Naples,  il  fit  demander  au  Roi 
Frédéric  fa  fille  en  mariage  pour  ce  Cardinal,  tout  prêt  à re- 
noncer , à la  première  bonne  occafion , â fa  Dignité , comme  il 
le  fit  en  effet  dans  la  fuite , & il  vouloit  qu’on  lui  donnât  pour 
dote  la  Principauté  de  Tarente,  perfuadé  que  fi  fon  Fils  Homme 
d’efprit  & de  courage  s’étoit  une  fois  rendu  Maître  d’une  partie 
fi  confidérable  du  Royaume  de  Naples,  il  pourroit  facilement,  en 
ayant  d'ailleurs  époufé  la  fille  du  Roi,  trouver  l’occafion,  tant 
par  les  armes  que  par  les  fecours  de  l’Eglife,  d’enlever  la  Cou- 
ronne à fon  Be.supére  dénué  de  forces,  & épuifé  d’argent. 

Les  préparatifs  de  Guerre  du  Roi  Louis  avoient  déjà  caufé 
de  grandes  allarmes  à Frédéric;  cependant , malgré  qu'il  con- 
nût combien  il  pouvoit  être  dangereux  pour  lui  de  fe  brouiller 
avec  le  Pape,  il  ne  voulut  jamais  écouter  ces  propofitions  de  ma- 
riage entre  le  Cardinal  Borgla  St  fa  Fille.  Qiioique  le  Duc  de  Mi- 
lan, qui  craignoit  également  l’effet  des  liaifons  que  le  Pape  étoit 
fur  le  point  de  prendre  avec  le  Roi  de  France,  fit  auprès  de 
Frédéric  tout  ce  qu’il  put,  pour  obtenir  fon  confentement  à 
ce  mariage  , cependant  ce  Prince  ne  fe  laifia  jamais  fléchir , il 
avouoit  que  l’inimitié  du  Pape  l’expofoit  au  rifque  de  perdre  fa 
Couronne , mais  il  difoit  auffi , qu’il  ne  prévoyoit  pas  de  moin- 
dres dangers,  en  donnant  fa  Fille,  avec  la  Principauté  de  Taren- 
te , au  Bâtard  d'Alexandre  ; que  dans  ces  deux  extrémité-s , il  pré- 
féroit  celle  qui  ne  le  couvriroit  pas  de  deshonneur , & qu’il  va- 
loir mieux  fuccomber  fous  la  force , que  de  donner  un  confente- 
ment qui  occalionneroit  également  quelque  jour  fa  ruine. 

Cependant  le  Roi  de  France  venu  en  Italie , s’empara  des  Etats 
du  Duc  de  Milan , le  fit  Prilbnnier,  & dans  l’année  du  Jubilé  1500. 
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6n  du  quinziéme  Siècle  , il  fe  rendit  Maître  abfolu  de  tout  lé 
Duché. 

Mais  avec  le  nouveau  Siècle  , le  Royaume  de  Naples  vit  des 
révolutions  bien  plus  importantes.  Son  Roi  Frédéric  épou- 
vanté par  la  chute  & l’emprironnement  du  Duc  de  Milan,  fe  trou- 
vant fans  forces,  fans  argent,  prct  à éprouver  les  mêmes  calami- 
tés , ne  favoit  de  quel  coté  fe  tourner  pour  implorer  du  fecours  : 
Il  s’étoit  déjà  adrelTé  au  Turc,  & avoit  mis  tout  en  oeuvre  pour  lui 
faire  connoitre  qu’il  n’avoit  pas  moins  à craindre  des  C^onquetes 
de  bouts  XII.  que  de  celles  de  fon  PrédécelTcur  j mais  toutes 
ces  follicitations  furent  inutiles,  êc  le  Turc  n’envoya  pointa  Fré- 
déric les  fecours  qu’il  lui  faifoit  efpérer.  Il  croit  bien  dangereux 
de  s’adrefler  au  Roi  d’Efpagne  ; on  ne  pouvoir  pas  ignorer  les 
prétentions  qu’il  nourriffoit  dans  fon  cœur  contre  la  Couronne  de 
Naples , quoi  qu’il  les  cachât  avec  tout  le  flegme,  Sc  toute  la  dif- 
iimulation  Efpagnole.  Malgré  cela,  Frédéric,  prefTé  par  la 
dure  néceflité  , fe  détermina  à implorer  le  fecours  de  l’Efpagne  ; 
il  l’obtint  avec  une  diligence  incroyable,  & le  Grand  Capitaine  re- 
parut fur  le  champ  en  Sicile.  On  prétend  que  dans  le  mtme  tems, 
la  juAc  défiance  de  Frédéric  l’engagea  à envoyer  auprès  du 
Roi  de  France  fon  Secrétaire  Bernaudo,  pour  lui  offrir  de  rendre 
le  Royaume  de  Naples  fon  Tributaire^  & de  fe  reconnoitre  fon 
Flomme-lige , à condition  qu’il  le  lailfat  régner. 

Mais  le  fort  en  étoit  jetté , & le  Roi  Louis,  tout  occupé  de 
la  conquête  de  Naples , craignant  de  trouver  des  opofitions  de  la 
part  du  Roi  d’Efpagne,  jugea  plus  à propos  de  renouer  avec  Fer- 
dinand les  négociations  qui  avoient  été  entamées  du  tems  du 
Roi  Ch  ARLES,  pour  partager  entr’eux  le  Royaume  de  Naples. 

Nous  avons  déjà  dit  dans  les  précédens  Livres,  cjiie  Ferdi- 
nand Roi  d’Efpagne,  tout  ainfi  que  Jean  fon  Pere , préten- 
doient  que  le  Royaume  de  Naples  leur  apartenoit  également  com- 
me celui  de  Sicile,  dont  ils  étoient  en  poffelTîon  ; Ils  foiitenoient, 
que  quoi  qu’ALVHONSB  I.  Rci  d’Aragon  eut  acquis  par  droit  de 
Conquête  la  Couronne  de  Naples , Se  qu’elle  fiit  totalement  fepa- 
rée  de  celle  d'Aragon,  qu’il  en  eût,  en  conféquence,  difpofé  com- 
me d’un  bien  propre  & perfonel , en  faveur  de  Ferdinand  fon 
fils  naturel,  cependant,  tant  le  Roi  Jean  frère  d’ALPUoNSE  L, 
& qui  lui  fuccéda,  qu’enfuite  Ferdinand  fils  de  Jean,  n’a- 
voient  jamais  aprouvé  en  eux-mémes  cette  difpofition;  & ils  pré- 
tendoient,au  contraire,  que  puisque  le  Royaume  de  Naples  avoit 
été  conquis  avec  les  armes  & l’argent  de  la  Couronne  d’Aragon, 
il  y devoir  par  conféquent  être  annexé. 

Ferdinand  avoir  cependant  caché  pendant  long  - tems  fes 

préten- 
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prétentions , avec  toute  la  rufe  poflible , il  s’étoit  toujours  acquit- 
té, tant  auprès  de  Ferdinand  I.  que  de  fes  Succcfliurs  , de 
tous  les  devoirs  que  leur  Parenté  exigeoit  ; il  en  avoit  même  ref- 
ferré  les  noeuds,  en  lui  donnant  la  Sœur  Jeanne  en  mariage, 

& confentant  enfuitc 'que  Jeanne  fa  Nièce  fe  mariât  avec  Fer- 
dinand H.  Mais  malgré  toutes  ces  Alliances,  les  Rois  de  Na- 
ples de  la  Maifon  Aragon , n’ignoroient  point  que  ce  Prince  con- 
fervoit  toujours  des  vues  fur  leur  Couronne. 

Ainfi  donc,  les  Rois  d’Efpagne  & de  France,  étoient  animés 
de  la  même  ambition.  Louis  XII.  craignoit  de  fon  côté  les 
obllacles  que  TEfpagne  pourroit  aporter  à ion  entreprife ; & Fer- 
dinand ne  voyant  pas  encore  jour  â pouvoir  fe  rendre  Mii'trc 
abfolu  de  tout  le  Royaume  de  Naples , refJreignit  fes  délits  à en 
acquérir  une  partie.  Avec  de  telles  intentions , ces  deux  Rois , 
de  France  & d’Efpagne,  furent  bien -tôt  convenus  d’un  partage. 

^ove  ajoute  que  Ferdinand  s’y  détermina  d’autant  plus  vo- 
lontiers (e),  qu’il  vit  de  très  mauvais  œil,  que  Frédéric  penfat  (,'t  Giov.Iü. 
à fe  rendre  Homme-lige  Oc  Tributaire  des  François,  fiers  Ennemis  i- vie  du  G. 
de  l’Efpagne  ; avec  ces  dilpolitions , les  deux  Rois  firent  entr’eux  Cap. 
le  Traité  fuivant. 

,,  Qn’ils  attaqueroient  tous  deux  en  même  tems  le  Royaume 
„ de  Naples,  & qu’apres  l’avoir  conquis,  ils  le  partageroient  cn- 
„ creux. 

,,  Que  le  Roi  de  France  auroit  les  Villes  de  Naples,  Gaïette,  & 

„ toutes  les  autres  Places  & Terres  delà  Province  de  Labour,  toute 
„ l’Abruzze,  & la  moitié  des  revenus  de  la  Douane  fur  les  BcHiaux 
,,  de  la  Pouille.  Qu’il  auroit  le  Titre  de  Roi,  enforte  qu’outre  ce- 
„lui  de  Roi  de  France,  & Vue  de  Milan , il  porteroit  encore  celui 
„ de  Roi  de  A'aples  & de  ^érufalem. 

,,  Que  le  Roi  Ferdinand  d’Efpagne  auroit  pour  fa  part  le 
„ Duché  de  Calabre,  toute  la  Pouille,  avec  la  moitié  des  revenus 
„ de  la  Douane,  & le  Titre  de  Vue  de  Calabre  & de  la  Pouille. 

,,  Que  chacun  feroit  pour  fon  compte  la  conquête  de  ce  qui 
„ lui  étoit  échu  en  partage,  fans  que  l’autre  fut  obligé  de  l’aider, 

,,  mais  feulement  â ne  le  point  empêcher.,.  Il  fut  principalement 
convenu,  que  ce  Traité  feroit  tenu  fecret,  jufques-à-ce  que  l’Ar- 
mée du  Roi  de  France  fut  arrivée  à Rome,  te  qu’alors  les  Am- 
bafi’adcurs  des  deux  Rois  publieroient  que  ce  Traité  s’étoit  fait 
pour  le  maintien  de  la  Chrétienté , & pour  pouvoir  avec  plus  de 
facilité  porter  la  Guerre  chez  les  Infidèles  : Qifils  demandcroicnc 
en  conféqucnce  de  concert  au  Pape  l’InvcAiture  , conformément 
aux  partages,  favoir,  pour  Ferdinand,  fous  le  titre  de  Vue  de 
la  Pouille  & de  la  Calabre;  Oc  pour  le  Roi  de  France,  fous  celai 
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de  Rvi  de  A’jpUs  & de  ^èntfdem , & non  pas  de  &cile , commd 
cela  fe  pratiijuoit  auparavant. 

Ce  Traité  entre  Louts  XII.  Roi  de  France,  & Ferdinano 
Roi  d'Efpagne,  en  date  du  n.  Novembre  i^oo.  fe  trouve  tout 
entier  dans  le  premier  Tome  du  Recueil  de  tous  les  Traités  de 
Paix  & autres  faits  par  les  Rois  de  France,  imprimé  i Paris  en 
r.inriéc  1(59?.  Camille  Tutini  {f)  en  a auITi  raporté  les  principaux 
articles  dans  fon  Livre  des  Admiraux  du  Royaume. 

On  ne  fauroit  fe  difpcnfer  de  remarquer,  qu’apres  que  ces  deux 
Rois  ont  énoncé  dans  ce  Traité,  quelles  font  leurs  prétentions  fur 
le  Royaume  de  Naples  , & reconnu  qu’il  ne  pouvoir  apartenir 
qu’à  l'un  d'eux,  ils  fe  fervent  encore  d’un  autre  prétexte  pour  au- 
torifer  le  partage  qu’ils  en  faifoient  entr’eux , & chalfer  F a * r>  b- 
Ric  du  Trône  de  fes  Ancêtres;  c’cR,  difent-ils,  parce  qu’il  étoit 
connu  à tout  le  monde.  Regem  Federicum  ftcpe  Turtarnm  Principem 
Onifliani  nominis  hoflem  acerrimum  , literit , Nunciis , ac  Legatis  ai 
arma  contra  popidum  Omfliankm  capeffciida  follicitaffe  , ac  in  prafentia- 
Ttcm  foUicitare , cjui  ad  ejui  m.tximam  intiamiam  cum  ingenti  clajfe  ac  va- 
lidijfuno  terreflri  cxerciiu  ad  ChriflUnorum  terras  invadendas,  vaflandaf- 
cfHe , jam  movijjc  intelligititr  ; igitur  tam  immineuti  periculo , ac  damna 
Chri/iiana  Reipuhlica  ôhviari  volentes , &c. 

Qu’il  eft  affligeant  pour  les  vrais  Fidèles  de  voir,  à chaque  pas 
qu'on  fait  dans  rHiRoire , la  Religion  devenir  le  jouet  de  ceux 
qui  font  apellés  par  leur  état  à en  être  les  plus  zélés  Défenfeurs. 
CHARLfs  VIII.  dans  fon  entreprife  contre  Naples,  prétendait 
n’etre  animé  que  du  zélé  de  la  Maifon  de  Dieu  , & qu’il  ne  vou- 
loir conquérir  ce  Royaume , que  pour  pouvoir  porter  fes  armes 
dans  la  Macédoine  contre  les  Infidèles  : Mais  aucun  Prince  n’em- 
ploya cette  facrilége  politique,  avec  autant  de  rufe  ic  de  luccès, 
comme  le  fit  le  Roi  Ferdinand  d'Efpagne;  toujours  attentif  à 
voiler  fes  cupidités  du  zélé  de  la  Religion , c’efl  par  cette  raifon 
qu'il  fut  apellé' F E R D 1 N A ND  le  Catholique;  Sc  le  Pape  lui  auroit 
encore  donné  le  Titre  de  Roi  nés  Chritien,  fi  les  Cardinaux  Fran- 
çois ne  s’y  fulTent  opofés , comme  apartenant  à leur  Roi  U). 
Bacon  Chancelier  d’Angleterre  raporte  dans  fon  Hiftoire  d’H  e n- 
Ri  VI 11.  Roi  d’Angleterre,  que  lors  que  Ferdinand  prit  fur 
les  Mores  Grenade  qu’ils  pofledoient  depuis  plufieurs  Siècles  , il 
en  donna  avis  à Henri  VIII. , comme  d’un  avantage  fi  confidé- 
rable  pour  le  bien  de  la  Religion , qu’il  entra  enfuite  dans  le  dé- 
tail de  toutes  les  Cérémonies  facrées  qu’il  fît  faire  le  jour  qu’il 
prit  poncflîon  de  cette  Ville. 

Revenons  à nôtre  fujet  : Après  que  les  Rois  de  France  & 
d Efpagne,  curent  fait  leurs  conventions  pour  dépouiller  le  foî- 
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bic  Roi  Frédéric,  Louis  XII.  fit  publiquement  tous  les  pré- 
paratifs nécefiaires  pour  cette  Guerre  Il  donna  au  Général  fAu- 
bigni  mille  Lances  avec  dix  mille  Hommes  d’infanterie,  & le  fit 
partir  en  diligence  pour  aller  attaquer  le  Royaume  de  Naples. 
L’infortune  Prince  Frédéric  ignorant  le  Traite  contre  loi,  qu’on 
avoir  eu  grand  foin  de  tenir  fccret , follicitoit  le  Grand  Capitai- 
ne, qui  fous  prétexte  d’être  prêt’ à le  fécourir  féjournoit  tou- 
jours avec  fon  Aimée  en  Sicile,  de  fe  rendre  promtement  à Gaé'- 
te.  Ne  pouvant  pas  fe  perfuader  qu’un  Allié  put  devenir  fans  fu- 
jet  un  Ennemi,  & qu’on  voulut  faire  fervir  l’amitié,  & le  paren- 
tage, de  moiens  pour  le  perdre  , il  avoir  déjà  confié  quelques 
Places  de  la  Calabre  au  Grand  Capitaine  Gonfalve , qui  les  lui  de- 
manda fous  le  prétexte  de  mettre  fes  T roupes  à l’abri , nuis  dans 
le  fait  & dans  la  vérité,  pour  pouvoir,  par  une  trahifon  détef- 
table  , s’alTurer  avec  moins  de  peine  de  la  portion  du  Royaume 
de  Naples  qui  étoit  tombée  en  partage  à Ferdinand  fon  Maître. 

Frédéric  toujours  trompé,  fe  flattoit,  que  quoi  qu’il  ii’eùt 
pû  obtenir  aucun  fecours  des  Turcs,  cependant,  joignant  ce  qu’il 
avoir  de  Troupes  à celles  de  Gonfalve,  & fe  trouvant  fecouru  par 
les  Colonnes , il  feroit  en  état  de  faire  tête , & de  paroitre  en 
campagne  devant  l’armée  Françoife.  Il  envoya  donc  Ferdinand 
fon  Fils  aîné  encore  dans  l’enfance  à Tarente,  afin  qu’en  cas  de 
détoute  il  fût  en  fureté,  & alla  camper  avec  fon  Armée  à Saint 
Germain,  dans  l’efpérance  que  foûtenu  par  les  Efpagnols  8c  par 
les  Colonnes , il  defendroit  le  palîâge  aux  François  avec  plus  de 
fuccès  que  Ferdinand  fon  neveu  ne  l’avoit  fait  lors  de  l’entrc- 
prife  de  Charles  VIII. 

Tout  le  monde  s’attendoit  à voir  dans  l’Italie  une  Guerre  d’au- 
tant plus  violente  que  deux  puilTans  Rois  paroilToient  armés  l’un 
contre  l’autre;  mais  on  revint  bien-tôt  de  la  peur  que  de  telles 
idées  pouvoient  infpirer.  Aufli-tôt  que  l’Armée  Françoife  fut  ar- 
rivée dans  le  Territoire  de  Rome,  les  Ambalfadeurs  François  & 
Efpagnols  fe  prefentérent  au  Confiftoire,  & notifièrent  au  Pape 
& aux  Cardinaux,  le  Traité,  &c  le  partage  qui  avoit  été  fait  en- 
tre leurs  Rois,  8c  auxquels,  difoient-ils  , ils  ne  s’étoient  portés  que 
pour  pouvoir  être  mieux  en  état  d’attaquer  les  Ennemis  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  ; ils  demandèrent  en  conféqucnce  qu’on  accor- 
dât à leurs  Maîtres  l’InveAiture , conformément  aux  conventions 
faites  entfeux. 

La  haine  que  le  Pape  Alexandre  nourrifibit  contre  Frédéric, 
à caufe  du  refus  qu’il  lui  avait  fait  de  donner  fa  fille  en  mariage 
au  Cardinal  Borgia  fon  Fils,  & le  Traite  de  ce  Pontife  avec  le  Roi 
4^  France , le  déterminèrent  à accorder  fans  difificulté  les  Invefli- 
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turcs  demandées,  la  Bulle  en  fut  expédiée  le  15.  Juin  de  cette 
(A^Cmocc.  année  1501.  on  la  trouve  dans  ChioccarcUi  (h)  : Le  Roi  FasDERic 
M S. Giu-  y privé  de  la  Couronne  de  Naples,  & le  partage  en  eft  fait 
conformément  aux  conventions  entre  les  deux  Rois.  Louis  Roi 
ijii.  de  France  fut  invefU  de  l’une  des  portions,  & du  titre  de  Roi 
de  Naples,  & de  Jérufalemi  Ferdinand  le  Catholique  Roi  d’£f- 
pagne , & Ecizabeth  Ton  Epoufe , de  l’autre , avec  le  titre  de 
Duc  & de  Duchelfe  de  la  Fouille  & de  la  Calabre.  L’année  fui- 
vante  le  Pape  accorda  encore  aux  Efpagnols , qu’eux , ni  leurs  hé- 
ritiers ne  feroient  point  obligés  de  fe  préfenter  en  perfonne  pour 
jurer  l’hommage  aux  Pontifes  Romains  de  la  partie  du  Royaume 
échue  i leur  part,  mais  qu’ils  s’aquitteroient  de  cette  cérémonie 
par  Procureurs  dans  les  mains  de  la  Perfonne  que  le  Pape  nom- 
(;>  Chiocc.  meroit  pour  cet  effet  (/).  * 

^T*"guich.  Guichardin  dit  (k)  t que  les  habiles  gens  prévoiant  déjà  quelle 
liv.  f.  feroit  la  fin  de  toute  cette  entreprife , ne  pouvoient  affea  s’éton- 
ner, de  ce  que  le  Roi  de  France  eut  préféré  de  laiffer  pafTcr  la 
moitié  du  Royaume  de  Naples  dans  les  mains  du  Roi  d’Efpagne, 
& d’introduire  ainfi  en  Italie , dont  il  étoit  auparavant  l’Arbitre* 
Souverain , un  Rival  puiflant , auquel  fes  Ennemis  pourroient  s’a- 
drelTer  ; lié  d’ailleurs  intimement  avec  le  Roi  des  Romains , plu- 
tôt que  de  confentir  que  le  Roi  Frédéric  jouit  de  fa  couron- 
• ne,  en  reconnoiffant  la  tenir  de  lui,  & en  lui  payant  un  tri- 
but , comme  il  avoir  tenté  par  diférens  moyens  de  le  lui  faire 
agréer. 

Mais  fi  l’on  s’étonnoit  du  peu  de  prudence  du  Roi  Louis,  on 
ne  fc  feandalifoit  pas  moins  du  peu  de  bonne  foi  de  Ferdinand': 
Qui  auroit,  en  efiet,  pii  voir,  fans  en  être  ému,  que  Tapas  de 
quelques  Provinces  d’un  Royaume  pût  le  déterminer  à tourner  les 
armes  contre  fon  propre  fang , & comme  fi  cette  première  inlen- 
fibilité  n’eût  été  comptée  pour  rien,  emploier  encore  les  faulfes 
promefics,  & la  diflimulation  la  plus  odieufe  pour  tromper  Tin- 
fortuné  Frédéric.  C’eft  ainfi  que  Ferdinand  ternit  la  gloi- 
re du  titre  de  Roi  Catholique  qu’il  avoir  obtenu  peu  de  tems  au- 
paravant du  Pape  , & qu’il  diminua  de  beaucoup  la  réputation 
qu’il  s’étoit  aquife,  pour  avoir,  foit  par  zélé  pour  la  Religion, 
foit  pour  fatisfaire  fes  propres  intérêts,  chalfé  les  Mores  du  Roy- 
aume de  Grenade. 

Les  Panilàns  de  la  France  jullifioient  leur  Roi  de  l’imprudence 
> dont 
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dont  on  l’accufoit,  en  diTant  que  fes  forces  étoient  füffi(ântes  pour 
remédier  à tous  les  inconvéniens  qui  pourroient  naître  de  ce  qu’il 
lainbit  entrer  le  Roi  d’Efpagne  en  Italie.  Les  Défenfeurs  de  Fsa- 
DiNAND  foutenoient  aifli , Que  quoique  Frédéric  lui  eut  don- 
né de  juftes  fujets  de  fe  déclarer  contre  lui , â caufe  des  menées 
fecrettes  qu’il  avoit  faites  i fon  préjudice  auprès  du  Roi  de  Fran- 
ce , cependant  il  ne  s’étoit  point  détermine  par  cette  confîdéra- 
tion , mais  â caufe  que  Louis  XII.  vouloit  abfolument  attaquer 
le  Royaume  de  Naples-,  réfolution  qui  le  forçoit,  ou  d’en  prendre 
la  défenfe ou  de  l’abandonner  : Que  dans  le  premier  cas , c’eut 
été  embrafer  toute  l’Italie , & expofer  à de  grands  dangers  la 
République  Chrétienne,  dans  un  tems  où  déjà  le  Turc  faifoit  trem-, 
hier  par  Mer  & par  Terre  les  Vénitiens  : Que  fi  d’un  autre  côté, 
le  Roi  d’Efpagne  eût  laiifé  paffer  Naples  fous  la  Domination  Fran- 
çoife,  il  auroit  expolc  à de  grands  rifques  fon  Royaume  de  Si- 
cile , & porté  un  préjudice  évident  à fes  Droits  fur  celui  de  Na- 
ples, dont  la  confervation  lui  étoit  d’autant  plus  importante  , 
que  cette  Couronne  le'regardoit  dans  le  cas  que  Frédéric  vint 
à mourir  fans  Enfans. 

On  concluoit  de-là,  que  dans  les  drconfiances  où  fe  trouvoit 
le  Roi  d’Efpagne , il  ne  pouvoir  prendre  de  parti  plus  p;-udent 
que  celui  de  confentir  pour  le  préfent  à un  partage  avec  le  Roi 
de  France  ; d’autant  plus  qu’il  étoit  très  vraiftmblable , que  par 
la  mauvaife  conduite  des  François , l’occafion  de  fe  rendre  Maître 
de  leur  portion  ne  tarderoit  pas  à fe  préfenter;  & que  lors  que 
ce  cas  arriveroit,  ne  confultant  alors  que  le  Bien  Public  qu’il  pré- 
féreroit  toujours  à fes  propres  intérêts , il  conferveroit  la  Cou- 
ronne de  Naples  pour  lui,  ou  la  rendroit  à Frédéric,  ou  bien 
à fes  Fils  , parce  qu’il  avouoit  qu’il  fe  fentoit  une  efpéce  d’hor- 
reur contre  lui,  fur  ce  qu’il  favoit  de  fes  rélations  avec  les  Turcs 
(l)  , avant  même  que  le  Roi  de  France  fe  fût  emparé  du  Duché 
de  Milan. 

La  nouvelle  de  la  Ligue  des  Rois  de  France  , & d’Efpagne , 
épouvanta  fellemeat  Frédéric,  que  quoique  Confalve  continuât 
à le  tromper , en  lui  voulant  perfuader  de  n’ajouter  aucune  foi  à ce 
qu’on  publioit  à Rome,  & qu’il  étoit  également  prêt  à lui  donner 
tous  les  fecours  dont  il  auroit  befoin,  cependant  Frédéric  fe 
retira  de  Saint  Germain  vers  Capoue  : Alors,  Gonfalve , informé 
que  l’Armée  Françoife  étoit  fortic  de  Rome,  fe  démafqua,  & pu- 
’bliant  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  de  Ferdinand,  il  envoya  fix 
Galères  à N.tples  pour  prendre  les  deux  vieilles  Reines,  l’une  fociir, 
& l’autre  nièce  de  fon  Maître.  Dans  cette  extrémité  le  Roi  Fré- 
déric hors  d’état  de  tenir  la  campagne , informé  que  Saint  Ger. 
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main , & les  Lieux  voifîns , s’étoient  rebellé*  > réfblut  de  le  retran- 
cher â défendre  fes  Places , & de  commencer  par  celle  de  Capoue. 
Il  chargea  Profper  Colonne  de  garder  Naples , Sc  il  alla  avec  le  refte 
de  fon  monde  fe  jetter  dans  Averfe.  D’ Anbigni  ne  trouvant  aucu- 
ne réfiftancc  par  tout  où  il  partoit,  s’empara  de  tous  les  endroits 
qui  aboutillbient  au  chemin  de  Capoue,  enforte  que  Frede&ic 
fortant  d’Averfe  , qui  fe  rendit  avec  Nola , & divers  autres  en- 
droits aux  François , fut  obligé  de  fe  réfugier  à Naple*.  Capoue 
fut  prife  d’adaut  le  25.  Juillet  de  cette  année  içoi.  & le»  vain- 
queurs y aflbuvirent  leur  cruauté»  leur  avarice,  & leur  débauche. 

Par  la  perce  de  cette  Place,  le  Parti  de  Frédéric  perdit 
tonte  efpérance  de  pouvoir  en  conferver  aucune  autre.  Gaétc 
fc  rendit  fans  réfiftance,  & à' Aubigny  s'étant  avancé  avec  fon  Ar- 
mée jufques  à Averfe , l'infortuné  Roi  fut  obligé  d’abandonner  la 
Ville  de  Naples,  qui  fe  racheta  du  pillage  moyenant  6o.  mille  du- 
cats: il  fe  retira  dans  le  Château  neuf,  Sc  peu  de  jours  après, 
il  convint  avec  D' Aubigny  de  lui  remettre  dans  le  terme  de  fix 
jours , toutes  les  Terres  & Places  à fa  difpofition , qui  fuivant  les 
partages  dévoient  revenir  au  Roi  de  France , ne  fe  réfervant  que 
l’Ille  d’ifehia  pour  fix  mois  ; pendant  lequel  efpace  de  tems , il 
lui  feroit  libre  d’aller  où  bon  lui  fembleroit , pourvu  que  ce  ne 
fut  pas  dans  le  Royaume  de  Naples , & qu’il  pourroit  envoyer 
à Tarcnte  cent  Hommes  d’armes.  Enfin  il  fut  convenu  que  Fré- 
déric fortiroit  tout  ce  qu’il  jugeroit  à propos  du  Château  neuf, 
fc  de  celui  de  l’Oeuf,  à la  réferve  de  l’Artillerie  qui  y étoit  ref- 
tée  du  tems  du  Roi  Charles  ; Qu’il  y auroic  une  amnifiie  gé- 
nérale pour  tout  ce  qui  pourroit  avoir  été  fait  depuis  la  conquê- 
te de  Charles,  & que  les  Cardinaux  Colonne  & ([Aragon  joui- 
roient  des  revenus  de  leurs  Bénéfices  dans  le  Royaume. 

Ainfi  donc , on  vit  dans  rille  d’Ifchia  le  trifte  fpedacle  de 
tous  les  malheureux  débris  de  la  Famille  de  Ferdinand  le 
■vieux.  Frédéric  dépouillé  de  fa  Couronne  s’y  rendit , mais 
plus  accablé  par  l’inquiétude  qu’il  avoir  pour  fa  nombreufe  Fa- 
mille, & pour  fon  fils  aillé  renfermé  dans  Tarente,  que  par  fes 
propres  malheurs.  Dans  cette  même  Ille  fe  retira  encore  Béatri- 
ce fœur  du  Roi  ; c’eft  cette  PrincelTe,  qui  apres  la  mort  de  Ma- 
thias Roi  de  Hongrie  fon  mari,  fut  promife  avec  Uladislas 
Roi  de  Bohême,  auquel  elle  avoit  aidé  â monter  fur  le  Trône, 
& qui  la  répudia , lors  qu’il  eut  obtenu  d’elle  les  fecours  qu’il 
lui  avoit  demandé,  pour  fe  marier  ailleurs  avec  la  difpenfc  du 
Pape  Alexandre.  Enfin  l’on  voyoit  dans  Ifchia  Ifabeau  auparavant 
Duihcffè  de  Milan,  dont  les  malheurs  étoient  encore  plus  grands, 
puifque  prefque  tout  en  meme  tems,  elle  avoit  perdu  fes  Etats, 
fon  Epoux , & fon  Fils  unique.  Dans 
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Dans  cette  violente  (Ituation,  Frédéric  outré  contre  le  Roi 
d’Efpagne , refolut  de  Ce  jetter  dans  les  bras  du  Roi  de  France  ; 
il  lui  cnvova  demander  un  Saufconduit,  qui  lui  fut  accordé;  de 
alors,  laiflant  fa  Famille  dans  Ifchia,  fous  la  garde  du  AUrquis 
du  Vafl , il  partit  avec  cinq  Galères  légères  pour  la  France.  Rc- 
folution , comme  l’a  fadement  dit  Guichardin  (m),  qui  fut  fatale 
à ce  Prince,  puis  que  s il  s’étoit  retiré  en  quelque  Pays  où  il  eût 
été  libre,  il  autoit  peut-être. pu  profiter  des  Divifions  qui  s’éle- 
vèrent dans  la  fuite  entre  les  Rois  d’Efpagne  & de  France,  pour 
remonter  fur  le  Trône  dont  ils  l’avoient  »it  defcendre;  mais  Fré- 
déric préférant  une  vie  tranquille,  qu’il  croyoit  fans  doute  être 
la  plus  convenable,  accepta  les  offres  que  lui  fit  Louis  XII.  de 
refier  en  France  , où  il  lui  donneroit  le  Duché  d’Anjou , & une 
penfion  qui  alloit  à trente  mille  Ducats  par  année  ; à ce  prix , 
il  lui  fit  remettre  l’ifle  dTfchia. 

D’un  autre  côté , le  Grand  Capitaine  étoit  venu  dans  le  même 
tems  en  Calabre.  , Cette  Province  auroit  bien  fouhaité  de  pafler 
plutôt  fous  la  Domination  Françoife , que  fous  l’EfpagnoIe;  mais 
toutes  les  Places  fe  trouvant  hors  d’état  de  faire  aucune  réfiflan- 
ce , elles  fe  rendirent  volontairement , â la  referve  de  Manfredo- 
nia,  & de  Tarente;  cette  première,  & là  Forterefle  , ayant  été 
adîégée  & prife,  le  Grand  Capitaine  alla  enftiite  camper  auprès 'de 
Tarente  dont  la  conquête  étoit  plus  difficile  ; cependant  cette 
Ville  fut  audî  obligée  de  capituler. 

Le  Comte  de  Fotentjt,  St  D.  ^ean  de  Guevara,  auxquels  Fré- 
déric avoit  confié  la  garde  de  fon  Fils  aîné  le  petit  Duc  de  Ca- 
labre, Si  Frère  Leonard  Napolitain,  Chevalier  de  Rhodes,  & Gou- 
verneur de  Tarente  , fentant  qu’ils  ne  pouvoient  plus  réfifler  , 
convinrent  de  rendre  cette  Ville,  s’ils  n’etoient  pas  fecourus  dans 
le  terme  de  quatre  mois,  à condition  de  laiffer  en  liberté  \e  Duc 
de  Calabre , qui  avoit  reçu  des  ordres  fecrets  de  fnn  Père  de  le 
venir  joindre  en  France,  lors  que  tout  feroit  defefpéré  pour  eux 
dans  le  Royaume  de  Naples. 

Le  Grand  Capitaine  s’engagea  par  un  Serment  prêté  folemnelle- 
ment  fur  une  Hoftie  confacrée  , d’exécuter  inviolablement  cette 
condition;  mais  ni  la  crainte  de  Dieu,  ni  le  refpeèc  humain,  ne 
purent  être  d’afTcz  fortes  confidérations  pour  retenir  la  politique  de 
, Ferdinand  que  l’on  apelloit  cependant  te  Catholique,  ou  celle 
de  fon  Grand  Capitaine.  Au  mépris  du  plus  augufle,  St  en  meme 
tems  du  plus  terrible  des  Sermens,  Gonfalve  jugeant  qu’il  conve- 
noit  aux  intérêts  du  Roi  d'E.'pagnc  d’être  Maître  du  jeune  Duc  de 
Calabre,  le  retint,  St  l’envoya  avec  une  bonne  efeorte  â Fer 01- 
n'a  N D , qui  le  reçut  bien  en  aparence , & lui  fit  faire  extérieure- 
T«me  HL  Ssss  mène 
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ment  toute  forte  de  bons  traitemeos,  mais  au  fond , ce  n’étoit 
lâ  qu’une  honorable  prifon  (n). 

Voilà  donc  comment,  après  que  Frediric  fut  defeendu  du 
Trône,  on  partagea  le  Royaume  de  Naples  en  deux  portions, 

aui  furent  gouvernées  fous  une  nouvelle  forme  par  les  Officiers 
CS  deux  Rois.  Celui  de  France  avoir  à Naples  pour  Viceroi 
Louis  Armt^nac  Duc  de  Nemours  qui  commandoit  dans  la  Terre 
de  Labour , l’Abruzze , & tout  ce  qui  étoit  échu  au  part.ige  de 
fon  Maître:  Et  la  Calabre,  la  Fouille , & les  Provinces  voifines 
à la  Sicile  , obéilToient  au  Grand  Capitaine , comme  Viceroi , Sc 
Grand  Plénipotentiaire  de  Ferdinand  Roi  d’Efpagne. 


CHAPITRE  IV. 

Source  des  Difiordes  furvenues  entre  les  François , & les  Efpsu 
gnolsi  & comment  ces  premiers  ayant  été  chaffés  du  R,eyau^ 
me  de  Naples , il  pajfa  tout  entier  feus  la  Domination  de 
Ferdinand  le  Catholique. 

AUSSITOT  qu’en  exécution  du  Traité  fait  entre  les  Rois  de 
France  & d’Efpagne,  le  Royaume  de  Naples  eut  été  par- 
tagé emr’eux,  dès  cette  même  année  1501.  ces  deux  Puiffances 
rivales  l’une  de  l’autre  eurent  entr’elles  de  grandes  difficultés  i 
l’occafion  des  limites  de  leurs  partages.  La  Iburce  de  ces  difpu- 
te  vint  de  ce  que  l’on  n’avoit  pas  clairement  exprimé  les  con- 
fins de  chaque  Province  ; on  s’étoit  contenté  de  dire  en  termes 
généraux  , que  le  Roi  de  France  auroit  pour  fa  part  la  Terre  de 
Labour  & l’Abruzze  , & le  Roi  d’Efpagne  la  Fouille  & la  Cala- 
bre ; il  y avoir  donc  quelques  autres  Provinces , comme  la  Ca- 
pitanate,  le  Comté  de  Molife,  la  Vallée  de  Bénévent,  la  Princi- 
pauté , & la  Bafilicate , que  chacun  des  Partageans  prétendoit 
devoir  entrer  dans  fa  portion. 

Les  difputes  augmentèrent  dans  cette  année  ijoi.  à l’occafioia 
de  l’exaction  de  la  Douane  pour  le  padage  des  Befiiaux  de  la 
Fouille  dans  la  Capitanate  (a).  Les  Officiers  François  préten- 
doient  que  cette  Province  devoir  dépendre  de  l’Abruzze  , & ils 
foûtenoient  cette  prétention  fur  un  raifonnement,  fuivant  que  le 
raportc  Guichardin , qui  ne  préfentoit  rien  de  folide  ; favoir,  que 
l’on  ne  devoir  point  avoir  d’égard  aux  Réglemens  fait  par  Al- 
THONSE,  dont  nous  avons  Tuffifamment  parlé  dans  les  précédent 
Livres , mais  qu’il  faloit  s’en  raporter  aux  anciens  Dénombre- 
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mens  ; ils  difoienc  encore , que  puifque  la  Capitanate  étoir  con- 
tiguë i l’Abruzze,  & fcparée  par  la  Rivière  d’Ofanto,  apelléc  au- 
paravant Aulido , du  reite  de  la  Fouille , elle  deroit  être  com- 
prifc  dans  la  portion  du  Roi  de  France  ; Sc  qu’en  un  mot,  on  ne 
pouvoit  pas  la  renfermer  fous  aucune  des  quatre  Provinces  dont 
il  avoir  été  fait  mention  dans  le  Traité,  ou  bien  qu’en  ce  cas 
elle  apartenoit  plutôt  à l’Abruzzc  qu’à  la  Fouille. 

Les  François  foutenoient  avec  chaleur  cette  prétention  , parce 
que  ne  poifédant  pas  la  Capitanate , l’Abruzze  & la  Terre  de  La- 
bour pouvoient  fe  voir  expofées  à une  difette  de  blés  qui  ve- 
noient  de  ce  Pays  , toutes  les  fois  qu’il  plairoit  aux  Efpagnols 
d'interdire  l’entrée  de  ceux  qu’on  aportoit  de  la  Fouille  ou  de 
la  Sicile.  Guichtrdin  prétend  que  les  François  avoient  encore 
un  intérêt  plus  prelTànt  pour  fouhaiter  d’être  Maîtres  de  la  Capi- 
tanate , parce  que  lâns  cela  ils  n’auroient  point  eu  de  part  au 
revenu  de  la  Douane  fur  les  BeRiaux  , qui  étoit  l’un  des  plus 
conlîdérables  objets  ; mais  lî  le  Traité,  tel  que  Frédéric  Lionard 
Si  Tntino  l'ont  raportc , efl  vrai  > il  cil  facile  de  voir  qu’il  ne 
pouvoit  y avoir  alors  aucune  difficulté  entre  les  François  & les 
Efpagnols , au  fujet  de  la  Douane  fur  les  BeRiaux , puis  qu’il  fut 
exprelTcment  convenu,  que  ce  revenu  feroit  partagé  par  moitié; 
& Gukhttrdin  lui-même  avoue , que  dans  cette  première  année  , 
pour  prévenir  toutes  altercations  à ce  fujet,  on  convint  de  parta- 
ger par  moitié  les  revenus  de  cette  Douane  ; mais  il  croit  que 
ce  fut  feulement  alors  que  l’on  fît  cette  convention , fans  qu’il  en 
fut  queffion  dans  le  premier  Traité  entre  les  deux  Rois  ; de  for- 
te que  l’année  fuivante,  n’étant  pas  contens  de  ce  partage,  cha- 
cun prit  de  fon  côté  le  plus  qu’il  put. 

De  la  part  des  OSciers  Efpagnols , on  foûtenoit , peut-être  avec 
plus  de  fondement,  que  la  Capitanate  ne  pouvoit  point  aparte- 
nir  aux  François  , parce  que  l’Abruzze  étant  terminée  par  les  hau- 
teurs, ne  s’étendoit  point  jufques  à la  Plaine,  Se  que  c’étoit  tou- 
jours l’ufage  préfent  & récent,  qui  devoir  régler  les  confins  d’une 
Province:  On  ajotîtoit  que  quoique  la  Capitanate  fut  contiguë  à 
l’Abruzze , & fcparée  par  la  Rivière  d’Ofanto  du  rcRe  de  la  Fouil- 
le , cependant  il  n’en  étoit  pas  moins  certain  qu’on  avoir  tou- 
jours compris  dans  la  Fouille  la  Terre  d’Otrante , celle  de  Bari, 
& la  Capitanate , enforte  que  l’on  ne  pouvoir  fe  difpenfcr  de  re- 
connoitre  que  cette  dernière  devoir  apartenir  au  Roi  d'Efpagne , 
comme  faifant  partie  de  la  Fouille  qui  lui  avoir  été  cédée  par  le 
Traité  de  partage.  , 

Il  y eut  diverfes  autres  difficultés  entre  les  deux  Nations , qui 
s’élevèrent  plutôt  par  la  mauvaife  volonté  des  Capitaines , que  par 
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ordre  de  leurs  Rois.  Les  Efpagnols  prérendirent  que  la  Princi- 
pauté & la  Balîlicare,  dévoient  erre  comprifes  dans  la  Calabre  qui 
leur  apartenoit  > fc  que  la  Vallée  de  Bénevent , que  les  François 
occupoient,  faifoit  aulli  partie  de  la  Fouille,  & envoyèrent  en  con- 
icquence  faire  des  aâes  de  JurifdiéUon  à Tripalda,  qui  n’étoic 
éloignée  que  de  deux  millès  d’Avellino,  où  les  Officiers  François 
faifoient  leur  demeure. 

Ces  difficultés  étant  â charge  aux  principaux  Barons  du  Royau- 
me , ils  s’entremirent  pour  les  faire  cefTer , & engagèrent  Goufal- 
W,  & le  Duc  de  Nemours , i chercher  les  moyens  de  les  terminer. 
Ce  premier  Ce  rendit  pour  cet  effet  à Atella,  Terre  apartenante  au 
Prince  de  Melfi , Sc  le  Duc  i Melfi  : On  négocia  pendant  quehjues 
mois,  & meme  les  deux  Chefs  eurent  quelques  confcrcnces  l’un 
avec  l’autre,-  mais  ne  pouvant  point  s’accorder,  ils  convinrent  d'at- 
tendre , de  part  & d’autre  , les  ordres  de  leurs  Maîtres , & que 
cependant  toutes  choies  refteroient  en  l’état  où  elles  fe  rrouvoienr. 

Dans ’cet  intervalle,  le  Viceroi  François  fe  prévalut  de  lafupé- 
rioriré  de  fes  forces  fur  celles  d'Efpagne  , donna  peu  de  jours  après 
une  autre  déclaration,  & fomma  Gvnfalve  de  lui  relâcher  fur  le 
champ  la  Capitanate , faute  de  quoi  il  lui  feroic  la  Guerre  ; il  ht 
en  conféquence  avancer  des  Troupes  le  19.  Juin  1^01.  jufques  à 
Tripalda,  & dès  ce  moment  on  en  vint  aux  hoiUlités.  Les  Fran- 
çois s’emparèrent  par  force,  dans  la  Capitanate  & ailleurs,  des  Pla- 
ces que  les  Efpagnols  tenoient;  bien  loin  que  Louis  XII.  donna 
des  ordres  pour  éteindre  ces  premières  étincelles , lors  qu’il  fut 
informé  que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  réfolu  de  ne  lui  point  céder 
ta  Capitanate,  il  ne  penfa  plus  qu’â  fe  maintenir  par  la  force,  & 
envoya  par  Mer  un  renfort  de  deux  mille  SuilTes.  Outre  cela , it 
fe  rendit  en  perfonne  i Lion , afin  d’étre  plus  â portée  d’envoyer 
tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  conquérir  tout  le  Royaume. 
Il  cft  évident  que  Louis  XII.  non  content  d’obtenir  les  Terres 
en  conteffacion , projettoit  de  tout  envahir , & que  pour  cet  effet 
il  avoir  refolu  de  paffer  lui-même  en  Italie , auHi-tôt  que  le  fuccès 
de  cette  entreprife  demanderoit  fa  préfence. 

Ce  Prince  alla  effedivement  jufques  â Milan,  tout  occupé  de 
la  conquête  générale  du  Royaume  de  Naples  ; Les  commencemens 
furent  heureux , & fembloient  affurer  le  fuccès  de  ce  projet.  Le 
Duc  de  Nemours  avoit  déjà  pris  Manfredonia , Saint  Ange , & toute 
la  Capitanate:  Avec  le  nouveau  fecours  qu’il  reçut,  il  fe  faifit  en- 
core de  diverfes  Places  de  la  Fouille  & de  la  Calabre  : A la  re- 
ferve  de  Barlette  , Andria,  Gallipoli,  Tarente,  Cofenze,  Gerace, 
Seminara , & quelques  autres  Villes  voifines  de  la  Mer , tout  le 
refle  pafTâ  au  pouvoir  des  François  ; enfortc  que  le  Grand  Capitai- 
. ne . 


1 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lw. XXIX.  4.  693 

ne,  dont  les  forces  étoient  de  beaucoup  inférieures,  fut  obligé  de 
fe  retirer  avec  Ton  Armée  dans  Barlette , fans  argent , & prefquc 
fans  provifîons  de  bouche. 

Ces  premiers  heureux  fucccs  furent  caufe  que  le  Roi  de  Fran- 
ce fe  relâcha  beaucoup  , pendant  qu’il  étoit  à Milan , de  l’atten- 
tion qu’il  devoit  avoir  pour  envoyer  continuellement  de  nouveaux 
renforts  , avec  lefqucis  il  auroit  certainement  chalTé  du  Royaume 
de  Naples  tous  fes  Ennemis  ; mais  au  lieu  de  fe  donner  ce  foin , 
& comme  fi  tout  eût  été  fini,  il  s’en  retourna  en  France;  & de- 
puis lors , tout  alla  en  décadence.  D.  Hugues  de  Cardone  vint  de 
MciTine  en  Calabre  avec  800.  Hommes  d’infanterie  Efpagnole  : 
peu  de  tems  après  ^manuel  de  Benavida  amena  d'Efpagne  i Mefiine 
d’autres  Troupes,  parmi  lefquclles  fe  trouva  le  fameux  y,ntoinede 
Leva , que  fa  valeur  éleva  de  Pofte  en  Polie  jufques  au  rang  de  Ca- 
pitaine Général.  Avec  tous  ces  Renforts , les  Efpagnols  commen- 
cèrent à reprendre  courage , & s’étant  trouvés  en  quelques  occa- 
fions  Vainqueurs  , leurs  efpérances  s’augmentèrent  à mefure  que 
celles  des  François  diminuèrent. 

Mais  rien  ne  contribua  tant  â abbatre  le  courage  du  Soldat 
François  , que  ce  qui  fe  pafia  à l’occafion  du  combat  qu’il  y 
eut  pour  une  querelle  de  Nation.  Les  Italiens  & les  François , 
après  s’etre  injuriés , convinrent  de  fe  battre  treize  Hommes  d’ar- 
mes de  chaque  Parti  : On  choifit  pour  champ  de  bataille  une 
Campagne  entre  Barlette,  Andria,  & Quarato  : On  en  vint  aux 
mains  , & chacun  des  Capitaines  exhortoit  les  liens  à foûtenir 
l’honneur  de  fa  Nation  ; on  combattit  avec  une  égale  fureur , & 
enfin  les  François  furent  vaincus,  & tous  faits  Prifonniers  par  les 
Italiens. 

Cette  avanturc  , que  Guichardin  (b)  & ^ove  (e)  ont  lï  bien 
décrite , infpira  du  courage  aux  Italiens  qui  combattoient  fous  les 
Enfeignes  du  Grand  Cafimne , St  jetta  la  terreur  dans  l’Armée  Fran- 
çoife,  tandis  que  celle  des  Efpagnols  fembloit  dija  triompher,  & 
que  chacun  tiroit  de  ce  combat  particulier  des  prèfages  de  ce  qui 
arriveroit  dans  la  Guerre  générale. 

Les  progrès  des  Efpagnols  firent  fouhaiter  au  Roi  de  France  la 
Paix  ; il  fit  tout  ce  qu’il  put  par  fes  négociations  pour  fe  la  pro- 
curer , & candis  qu’il  étoit  en  traité  avec  le  Roi  d’Efpagne , il  fe 
préfenta  une  occafion  favorable  pour  en  alfurer  le  fuccès. 

Philippe  fils  de  l’Empereur  Maximilien,  Archiduc  d'A»- 
tric))e  , Prince  de  Flandre,  St  le  plus  habile  à la  fucceflion  des 
Royaumes  d’Efpagne , à caufe  de  Jeanne  fa  femme , unique  Fille 
& Héritière  de  Ferdinand  & d’IsABiLLs,  après  avoir  de- 
meuré long. tems  en  Elpagne  auprès  de  fon  Beau-père  & de  là 
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Belle-mérCi  réfolut  de  s'en  retourner  en  Flandre  , & de  faire  le 
voyage  par  Terre  en  traverfant  la  France.  Q^oi  que  Ion  fit  ce 
que  l’on  put  pour  détourner  ce  Prince  de  cette  idée , cependant 
il  rejetta  tout  foiipçon  contre  la  bonne  foi  du  Roi  Louis,  per- 
fifta  dans  fon  premier  deffein , St  fit  enforte  que  Fi:Roinand  & 
ISABELLK  le  chargèrent  de  libres  & pleins-pouvoirs  de  conclure 
Ja  Paix  avec  le  Roi  de  France  ; il  prit  cependant  la  précaution 
de  fe  faire  accompagner  par  deux  Ambaflâdcurs  de  leur  part , ùns 
la  participation  & conlentrment  defiquels  il  déclara  qu’il  ne  vou- 
loir rien  conclure. 

Philippe  étant  donc  parti  d’Efpagne,  St  arrive  en  France,  on 
ne  fauroit  fe  reprefenter  avec  combien  de  magnificence  il  fut  reçu 
par  ordre  du  Roi  dans  tous  les  endroits  où  il  palTa.  Louis  XII. 
avoir  intérêt  à bien  recevoir  ce  Prince,  pour  ic  le  rendre  favora- 
ble dans  les  négociations  de  Paix  dont  il  étoit  chargé,  St  pour 
s’afTurcr  de  fon  amitié,  qui  devenoit  d’autant  plus  précieufe  qu'il 
rcünifToit  en  fa  Perfonne  les  fucceflions  à l’Empire,  St  aux  Royau- 
mes d'Efpagnc,  avec  toutes  leurs  dépendances  : On  fit  aulTi  des 
préfcns  confidérables  i tous  ceux  de  là  fuite.  Philippe  répon- 
dit parfaitement  à tous  les  bons  procédés  qu'on  eut  pour  lui  : 
Outre  la  parole  que  le  Roi  de  France  lui  avoit  engagee  pour  la 
fureté  de  fon  palTagc  par  le  Royaume , il  lui  remit  encore  pour 
orages  quelques-uns  des  premiers  Seigneurs  de  là  Cour  , qui  fu- 
rent envoyés  en  Flandre,  pour  y refter  pendant  tout  le  tems  que 
Phi  lippe  feroit  en  France  ; mais  ce  Prince  voulant  faire  con- 
noitre  combien  il  le  confioit  à Louis  XII.  ordonna,  dès  qu’il  fut 
fur  fes  Terres  , que  l’on  renvoyât  les  Otages.  Les  bonnes  in- 
tentions de  Philippe  ne  fe  bornèrent  pas  à ces  feules  démonf- 
trations  extérieures  d’amitié  ; il  s’alfembla  avec  le  Roi  à Blois,  & 
après  quelques  jours  de  travail , ils  convinrent  eutr’eux  de  la  Paix, 
aux  conditions  fuivantes; 

„ Que  le  Royaume  de  Naples  feroit  poffédé  par  les  Rois  de 
„ France  & d'Efpagne , conformément  au  premier  partage  qui  en 
,,  avoit  été  fait  ; & que  quant  aux  Provinces  qui  étoient  en  con- 
„ tefiarion,  elles  rtfteroient  en  dépôt  dans  les  mains  de  PniLiPrs. 

,,  Que  dès  à préfent,  Charles  fils  de  Philippe,  &Clau- 
„ DE  hile  du  Roi,  entre  lefqucls  on  concluoit  le  Mariage  dont  on 
„ avoit  déjà  traité  d’autres  fois,  porteroient  le  titre  de  Roi  & Rei- 
„ ne  de  Naples,  de  Duc  & Duclicffe  de  la  Pouiile  & de  la  Calabre. 

,,  Que  la  Partie  du  Royaume  de  Naples  qui  apartenoit  au  Roi 
,,  d’Efpagne  , feroit  dorénavant  gouvernée  par  V Archiduc  Philippe , 
celle  du  Roi  de  France  par  la  Perfonne  qu’il  nommeroit;  mais 
.,  que  l’une  & l’autre  feroient  tenues  au  nom  des  deux  jeunes  Pro- 

„ mis 
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„mis  & Promife  en  mariage,  & que  lorsqu’il  viendroit  â fc  con- 
„ fommer , le  Roi  de  France  remettroit  fa  portion  pour  Dote  de 
„ fa  Fille. 

Guichardin  prétend  que  cette  Paix  fut  publiée  dans  la  grande 
Eglife  de  Blois,  fit  que  le  Roi  avec  Philippe,  comme  Plénipo- 
tentiaire de  fon  Beau-pere  & de  fa  Bclle-mére , en  jurèrent  l’exé- 
cution ; cependant  les  conditions  de  cette  Paix,  qu’on  trouve  en 
leur  entier  dans  le  fécond  Tome  des  Recueils  de  Uonard , font 
datées  de  Lion  le  Avril  ijoi.  Traité  certainement  d’une 
grande  importance , s’il  eût  été  fuivi  de  fon  exécution . puis  qu’il 
auroit  defarmé  deux  puilTans  Rois.  Louis  XII.  & Philippe, 
firent  fur  le  champ  publier  cette  Paix  dans  le  Royaume  de  Naples, 

& ordonner  aux  Viccrois , que  toutes  chofes  reliant  en  l’état  où- 

elles  étoient,  ils  s’abftinlTcnt  de  part  & d’autre,  de  tout  aiSe  d’hof- 

rilité  , jufques  â ce  que  le  Roi  d’Efpagne  eût  donné  fa  ratification.  .. 

Le  Commandant  François  répondit,  qu’il  obcïroit  aux  ordres  de 

fon  Maître  ! mais  foit  que  Gonfalve  cnit  ne  devoir  pas  reconnoitre 

ceux  de  Philippe,  foit  qu’il  jugeât  plus  avantageux  de  continuer 

la  Guerre , il  rcfufa  de  mettre  bas  les  armes , jufques  à ce  qu’il 

en  reçût  des  ordres  émanés  de  fes  Mai'tre  & Maîtrcife. 

L’occafion  étoit  favorable  pour  conquérir  fur  les  François;  ainfi 
Gonfalve  fe  flatta  qu’en  attendant  qu’il  lui  vint  un  commandement 
précis,  il  auroit  le  tems  de  mettre  les  chofes  fur  un  tel  pied  , 
qu'il  ne  conviendroit  plus  à Ferdinand  Isabelle  de  ra- 
tifier la  Paix  faire  par  V Archiduc  : Il  harcela  donc  les  François- 
avec  plus  de  vigueur  que  jamais,  & leur  ayant  livré  bataille,  il 
remporta  fur  eux  une  victoire  fi  complette  , qu’ils  furent  obligés 
de  fc  retirer  entre  Gaïette  & Trajetto.  Gonfalve  fut  profiter  do 
cet  avantage  ; il  alla  droit  avec  fon  Armée  à Naples , où , dés 
qu’il  commença  à paroitre,  les  Troupes  Françoifes  qui  étoient 
dans  cette  Ville,  fc  retirèrent  dans  le  Château-neuf. 

Les  Napolitains,  ainfi  livrés  â eux-memes,  envoyèrent  des  Dé- 
putés au  devant  de  Gonfalve,  pour  le  fuplier  de  les  recevoir  à ca- 
pitulation ; il  écouta  avec  plaifir  leur  demande  , leur  confirma 
tous  les  Privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  jufques  alors , de 
fit  enfuite  fon  entrée  dans  Naples  le  14.  Mai  de  cette  année  ijcj. 

Ce  Peuple  toujours  inconftant  le  reçut  avec  de  grandes  marques 
de  joye  , te  le  lendemain  il  fc  fit  prêter  Serment  de  fidélité  en 
faveur  du  Roi  Ferdinand.  Avcrie  & Capoue  imitèrent  l’exem- 
ple de  Naples. 

Le 

[ * Les  comlitians  de  ccire  Paix,  i meme  date  du  j.  Avril  ifoi.  ont  été  Additionne 
édites  en  Linsut  Iranjoiie  fous  ia  j rat’oitccsi’arLCMO,r«ra.:./Ar'>3}'0  l’Auteur."* 
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Le  Roi  de  France  reçut  la  nourelle  de  tout  ce  défaftre  dani 
le  tems  qu'il  fe  repofoit  le  plus  fur  l’exécution  de  la  Paix  trai- 
tée avec  Philippe;  il  en  fut  outré  de  douleur.  La  perce  d’un 
fi  beau  Royaume,  celle  de  fes  meilleures  Troupes,  les  dangers 
que  couroient  par  là  les  Etats  qu'il  pofledoit  encore  en  Italie , 
le  chagrin  de  fe  trouver  vaincu  par  le  Roi  d'Efpagne  moins  puif- 
fant  que  lui , & enfin  le  dépit  d’avoir  ainfi  été  joiié  par  un  Trai- 
té de  Paix  ; tous  ces  motifs  excitoienc  une  fi  vive  indignation  dans 
fon  coeur,  qu’il  réfolut  de  mettre  tout  en  ufage  pour  faire  con- 
noitre  qu’on  ne  manquoic  pas  itnpunémenc  de  parole  au  Roi  de 
France.  Mais  avant  de  paffer  plus  outre , il  porta  fes  plaintes 
à l'Archiduc  , qui  n’étoic  pas  encore  parti  de  Blois  ; il  lui  de- 
manda de  prendre  les  mefures  ncceflaires  dans  cette  affaire,  qui 
intérelfoic  fon  honneur  & fa  bonne  foi. 

Philippe,  qui  n’avoit  aucune  parc  i la  violation  du  Traite 
de  Paix,  adreffa  les  plus  vives  follicitations  à Ferdinand  & â 
Isabelle,  pour  les  engager  i reparer  cette  infraâion,  & leur 
porta  les  plaintes  les  plus  amères  fur  ce  qui  s’etoit  paffé,  qui  le 
compromettoit  fi  cruellement  à la  face  de  tout  l'Univers. 

Avant  la  viâoire  remportée  par  Gonftlve,  Ferdinand  avoit 
différé  fous  divers  prétextes  d’envoyer  la  ratification  du  Traité 
fait  par  Philippe,  tantôt  parce  qu’il  fâloic  qu'elle  fut  lignée 
par  la  Reine  comme  par  lui,  & qu’ils  ne  fe  trouvoient  point  en 
un  même  lieu  ; & tantôt  parce  qu’il  étoit  trop  accablé  d’affaires. 
Au  fond,  ils  defaprouvoient  ce  Traité  , foit  que  leur  Gendre 
eut  outrepafle  leurs  inftruéUons,  foit  que  depuis  fon  départ  d’Ef- 
pagne,  ils  euffent  reçu  des  nouvelles  de  Gonfdve  qui  leur  fit  ef- 
pérer  un  bon  fuccès  de  la  Guerre , foit  enfin  qu’il  leur  parût 
extraordinaire  que  par  ce  Traité  leur  Gendre  eût  difpofé  de  leur 
portion  dans  le  Royaume  de  Naples , fur  la  feule  efpérance  d’un 
Mariage , qu’on  ne  pouvoir  regarder  que  comme  très  incertain , 
vu  le  tendre  âge  dans  lequel  ie  trouvoient  ceux  qu’on  y defii- 
noit.  Cependant  Ferdinand  8c  Isabelle,  bien  loin  de  re- 
fufer  la  ratification  de  ce  Traité,  faifoienc  toujours  efpérer  qu’ils 
l’envoycroient  ; mais  en  gagnant  du  teins , ils  fe  refervoient  de 
fe  confulcer  avec  les.cvénemens. 

Après  qu’ils  furent  informés  de  la  vidoire  remportée  par  Gon- 
falve , ils  prirent  la  réfolution  de  ne  point  acquiefeer  au  Traité 
de  Paix,  & de  cacher  cette  intention  à l’Archiduc,  afin  que  le  Roi 
de  France  toujours  incertain,  ne  fe  mit  pas  en  devoir  d’envoyer 
des  fccours  pour  fe  conferver  G.icte,  & les  autres  Places  qui  étoient 
à fa  difpofition  : Prelfcs  enfin  par  Philippe,  qui  leur  déclaroic 
qu'il  ne  patciroic  point  de  Blois  jufques  i ce  qu’ils  lui  eulfent  don- 
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né  facisfaftion,  ils  fe  déterminèrent  à y envoyer  des  Ambafladeurs, 
qui  négocièrent  pendant  quelque*  jours,  &;  manifeftérent  cnfuire , 
que  Ferdinand  & Isabelle  ne  vouloient  point  aproiiver 
ce  Traité  de  Paix  qu’ils  prétendoient  ne  leur  être,  ni  avantageux, 
ni  honorable  i ils  palTerent  meme  jufques  à dire  à V Archiduc , que 
fes  Beaupére  & Bcllcmére  étoien:  fort  étonnes  de  ce  qu’il  avoit 
pris  fur  lui  d’outrepalTer  leurs  ordres  dans  les  conditions  de  ce 
Traité,  & que  quoi  qu’ils  lui  euilent  confié  un  Pouvoir  illimité, 
il  devoir  cependant  fe  conformer  aux  inüruécions  particulières  qui 
l’accompagnoient. 

Philippe  repondoit  à ces  plaintes,  qu’on  l’avoit  laiifé  Maître 
abfolu  de  cecte  négociation , tant  par  Tes  inAruâions , que  par  fes 
pouvoirs,  & que  même  Ferdinand  & Isabelle  l'alTuré- 
rent  politivement  avant  fon  départ , en  jurant  fur  l’Evangile  & fur 
un  Crucifix , qu’ils  vouioieut  & dcliroient  la  Paix , \ qu’ils  ob- 
lêrveroient  & ratifieroient  toutes  les  conditions  fous  lefquelles  il 
l’auroit  faite;  enfin,  qu’il  ne  s’étoit  fervi  de  ce  plein  pouvoir, 
qu’après  avoir  communiqué  & fait  aprouver  tout  ce  qu’il  traitoit 
aux  deux  perfonnes  qu'il  avoit  amenées  avec  lui  d’Efpagne  pour 
lui  fervir  de  Confeils. 

Les  nouveaux  Ambafladeurs  propolcrent  de  nouvelles  condi-  ' 
tions  de  Paix,  également  captieufes,  puifqu’elles  tendoient  à ren- 
dre la  Couronne  de  Naples  au  Roi  Frédéric.  On  connut  bien- 
tôt la  rufe  ; & comme  de  telles  proportions  ne  fe  faifoient  que 
dans  la  vue  de  brouiller  le  Roi  de  France  avec  Philippe,  qui 
fouhaitoit  paffionément  que  le  Royaume  de  Naples  tombât  à 
Charles  fon  Fils;  Le  Roi  lui  meme  répondit  a ces  Ambaffa- 
deurs  dans  une  Audiance  publique.  Qu’il  ne  pouvoir  écouter  au- 
cunes proportions,  jufques  à ce  que  le  Traité  de  Paix  conclu  avec 
Philippe  eût  été  ratihé,  & qu'un  lui  eût  témoigné  que  Ferdi- 
nand défaprouvoit  les  in'raâions  qui  y avoient  été  faites;  il 
ajouta  encore , qu'il  ne  lui  paroiifoit  pas  feulement  extraordinai- 
re , mais  en  outre  déteAablc  & abominable , que  des  Princes  qui 
fe  glorifioicnt  r fort  de  porter  le  titre  de  Catholiques,  ffTent  Ci  peu 
de  compte  de  leur  honneur,  de  leurs  fermons,  & de  leur  Reli- 
gion, & qu’ils  n’eulfent  aucun  ménagement  pour  l'Archiduc,  Prin- 
ce auquel  ils  en  dévoient  cependant , foie  à caufe  de  fes  vertus  Sc 
de  fon  rang,  foit  parce  qu’il  étoit  leur  gendre  & leur  héritier  : 
Le  Roi  ordonna , après  cette  réponfe , à ces  Ambaffadeurs  de  for- 
tir  le  meme  jour  de  la  Cour,  & ne  penfa  plus  qu’à  faire  de  fi 
grands  préparatifs  de  Guerre  par  Mer  & par  Terre,  qu’ils  fur- 
palfalTent  tous  ceux  qu’on  eût  jamais  vu  de  long-tems. 

Il  réfolut  donc  d’envoyer  une  nombreufe  Armée , & une  puù- 
Tome  III,  Tttt  faute 
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iance  Flote  dans  le  Royaume  de  Naples  ; & afin  que  dans  rinter-* 
valle  on  pût  conferver  Gaïetre , & les  Châteaux  de  Naples , il  ht 
partir  promtement  un  lecours  de  gens  & de  provihons  ; Outre 
cc!a,  Louis  XU.  voulant  empêcher  qu’on  ne  pût  point  envoyer 
de  renforts  des  rEfpagne . détermina  de  la  faire  attaquer  par  deux 
Armées  de  Terre,  dont  l’une  iroit  dans  le  Comté  de  Rouflillon, 
& l’autre  vers  Fontarabie,  & dans  le  Pays  voilin  : enhn,  une  Flore 
devoir  anfll  harceler  en  meroe  tems  les  Côtes  de  Catalogne  & 
de  Valence. 

Tandis  que  le  Roi  de  France  s’apliquoit  avec  beaucoup  de  foin  i 
tous  CCS  préparatifs  de  Guerre , le  Grand  Capitaine  continuoit 
avec  ardeur  le  hége  des  Châteaux  de  Naples  ; toujours  heureux, 
dans  fes  entreprifes , il  vint  à bout  de  celle-ci , enforte  qu'il  ne 
lui  relia  plus  qu’à  fe  rendre  Maitre  de  Gaïette , & chalTer  entière- 
ment les  François  de  quelques  autres  endroits  du  Royaume. 

Mais  la  mort  du  Pape  Alexandre  contribua  plus  que  tout  au- 
tre événement  à faire  perdre  aux  François  l’efpérance  de  pouvoir 
fe  rétablir  dans  Naples.  Pie  III.  fut  élu  à fa  place;  il  n’occupa 
le  Saint  Siège  que  singr-fix  jours , & ^nles  IL  lui  fuçcéda.  Ce 
nouveau  Pape  fut , contre  l’attente  de  tout  le  monde , le  plus 
cruel  Ennemi  que  la  Nation  Françoife  eût  jamais  eu.  Toutes  les 
entreprifes  de  Louis  XII.  traverfées  par  ce  Pontife,  devenoient 
d’une  li  d.ffidie  exécution , que  le  Roi  fe  vit  oblige  de  fe  prêter 
aux  ouvertures  de  Paix  qui  lui  furent  faites. 

Le  Roi  Frédéric,  ce  Prince  dépouillé  de  fes  Etats,  6t  re- 
tiré en  France  auprès  de  Louis  XII.,  devint  lui-même  le  Mé- 
diateur de  cette  Paix;  Trompé  par  les  faulTcs  promelTcs  du  Roi 
d'Efpagnc , qui  lui  faifoit  efpérer  qu’il  confentiroit  à le  rétablir  fur 
fon  Trône,  il  Ce  flattoit  que  le  Roi  de  France  y donneroit  aulTi 
les  mains , d’autant  plus  que  la  Reine  fon  Epoufe  couchée  de  com- 
palTion  l’en  follicicoit;  ainlî  Freder'ic  mit  tout  en  mouvement 
pour  faire  conclure  une  Paix  encre  Louis  & Ferdinand.  Tan- 
dis que  tout  étoit  en  armes  dans  l'Iralic,  on  vit  donc  paroitre  en 
France  deux  Ambahadeurs  du  Roi  d'Efpagne , qui  fe  conduihrenc 
avec  tant  dehnelfe,  qu’ils  perfuadérent  à Frédéric  que  la  diffi- 
culté de  fon  rétablilfement , auquel  les  Barons  du  Pont  Angevin 
s’opofoient  particuliérement , venoit  de  la  part  du  Roi  de  France. 

Mais  tandis  qu’on  s’amufoit  à ces  négociations , le  Grand  Ca- 
pitaine alloit  toûjours  en  avant,  & pourfuivoit  avec  la  même  ar- 
deur les  François  ; il  gagna  fur  eux  cette  fameufe  Bataille  près 
du  Garillan  dont  ^ove  &.  Guichatdin  ont  donne  de  h belles  def- 
criptions , enforte  qu’ils  furent  obligés  de  lui  remettre  Gaïette  Sc 
iâ  ForterefTe,  & qu’enfin  le  premier  jour  de  l’année  1504.  ils 

aban- 
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abandonnèrent  le  Royaume,  qui  palfa  alors  tout  entier  fous  la  Do- 
mination de  FiaoiNAND,  & fous  le  commandement  du  Grand 
Capitaine  fon  Plénipotentiaire. 

On  négocioit  cependant  toujours  en  même  tems  la  Paix  entre 
les  deux  Rois  , qui  par  feinte  propofoient  l’un  & l’autre  qu’on 
rendit  la  Couronne  de  Naples  à Frédéric,  ou  bien  au  Vue 
de  Calaire  fon  Fils,  auquel  Louis  XII.  céderoit  Tes  Droits,  & 
qu’on  marieroit  avec  la  Reine  fa  nièce , veuve  de  Ferdinand 
U jeune  d’ Art^on.  Il  ell  hors  de  doute  que  le  Roi  de  France  étoit 
n fort  dégoûté  des  affaires  de  Naples , qu’il  auroit  accepté  la  Paix 
aufli  tôt  que  l’occafîon  tant  foit  peu  favorable  s’en  feroit  préfen- 
tée ,-  mais  il  trouvoit  dans  ces  propofitions  deux  difficultés  qui 
l’arretoient  : la  première , quoique  la  moins  conirdérable , étoit  la 
peine  qu'il  fc  faifoit  d’abandonner  les  Seigneurs  qui  fc  trouvoient 
alors  privés  de  leurs  Biens  dans  le  Royaume  de  Naples,  pour  avoir 
fuivi  fon  Parti , & qu’on  ne  vouloir  leur  rendre  que  fous  des  con- 
ditions très  onereufes  ; la  fécondé  difficulté  confîfioit  en  ce  que  par 
là,  Louis  XII.  craignoit  de  défobliger  YArchiduc,  qui  ayant  .tou- 
jours à cceur  que  le  Royaume  de  Naples  paflât  à fon  Fils , con- 
tinuoit  à faire  de  vives  inftances  pour  que  le  Traité  de  Paix  fait 
par  lui  eût  fon  exécution. 

Cependant  le  Roi  de  France  répondoit  aux  propofitions  qu’on 
lui  faifoit  ; Qu’il  fouhaitoit  ardemment  la  Paix , mais  qu’il  fcToic 
déshonorant  pour  lui  de  céder  les  Droits  qu’il  avoir  a la  Cou- 
ronne de  Naples  à un  Aragonois ,-  d’un  autre  côté , il  continuoit 
toujours  les  anciennes  négociations  avec  le  Roi  des  Romains,  & 
YArchiduc  ; ta  lorfqu’il  fut  certain  de  leur  fucecs , il  renvoya  les 
AiTibaflâdeurs  Efpagnols,  & au  mois  de  Septembre  1504.  conclut 
à Blois  la  Paix  avec  Maximiliin  & YArchiduc.  Le  premier  ar- 
ticle de  leur  Traité  fut,  que  le  mariage  arreté  entre  Claude  fille 
du  Roi , & Charles  Duc  de  Luxembourg  Fils  ainé  de  YArchiduc , au- 
roit fon  cflêt  : & quant  à ce  qui  regardoit  le  Royaume  de  Na- 
ples, on  convint,  qu’aucun  des  Contraélans  ne  pourroit  traiter, 
foit  avec  le  Roi  d’Efpagne,  foit  avec  le  Roi  Frédéric  d’Aragon, 
fans  la  participation  Sc  confentement  des  autres  ; on  donna  un 
terme  de  trois  mois  à Ferdinand,  pour  déclarer  s’il  vouloir 
entrer  dans  ce  Traité,  & y être  compris,  à condition  néanmoins 
qu’il  remettroit  ch  faveur  de  Chai  les  Duc  de  Luxembourg  la  por- 
tion qui  lui  apartenoit  dans  le  Royaume  de  Naples , & celle  du 
Roi  de  France  qu’il  avoit  fait  envahir  par  Gonfalve , à la  Princef- 
fe  Claude , 6c  que  le  tour  feroit  adminiAré  par  le  Roi  de  CaAilIe, 
jufques  à la  confommacion  du  mariage  arreté  encre  le  Duc  6c 
Claude  (d). 
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Les  chofes  en  cet  état , le  Roi  F a c o s r i c mourut  à Tonrt 
le  9.  Septembre  de  cette  année  1J04.  Il  ne  lui  reftoit  plus  alors 
aucune  efpcrance  de  réufllr  par  quelque  négociation  i remonter 
fur  le  Trône  de  Naples  ; il  s’étoit  cependant  flatté  aflez  long- 
tems , & croyoit  meme  que  le  Roi  d’Efpagne  inclinoit  plus  que 
celui  de  France  â le  rétablir.  Guichardin  dit  avec  raifon  (e)  , 

3u’il  ne  faloit  point  s’attendre  dans  un  femblable  Siècle  à un  aâe 
e grandeur  au.lî  confldcrable  que  l’eût  été  celui  de  rendre  vo- 
lohcairemcnt  un  fi  puilfant  Royaumes  les  exemples  d’une  fcmbla- 
ble  générofité  ont  etc  rares , meme  dans  l’Antiquité  plus  dilpo. 
fée  que  les  tems  préfens  à pratiquer  la  vertu  dans  toute  fon 
étendue. 

Frédéric  devoit  encore  reconnoitre  , qu’il  étoit  hors  de 
toute  vraifcmblance , que  celui  qui  avoit  vio’é  fa  foi,  & mis  en 
œuvre  toutes  fortes  de  rufes  pour  s’emparer  de  la  moitié  du 
Royaume  de  Naples,  voulut  enfuite,  après  l’avoir  tout  envahi, 
le  rendre  généreufement  ; aufli  ce  Prince  eut  occafion  de  s’aper- 
cevoir, que  ni  le  Roi  de  France,  ni  le  Roi  d’Efpagne,  ne  pen- 
foient  point  férieufement  à le  rétablir  fur  fon  Trône  , & qu’il 
pouvoir  encore  moins  efpérer  une  refiitution  de  la  part  de  celui 
qui  le  pofledoit  , qu’un  confentement  de  la  part  de  celui  qui 
avoit  aufli  été  dépouillé  de  là  portion. 

Frédéric  fut  le  dernier  Roi  Defcendant  d’ A lphonsi  L 
& le  dernier  aufli  de  la  branche  des  ArJgonois  qui  régnèrent  è 
Naples  ; Avec  lui  le  Royaume  perdit  l’avantage  de  pofleder  des 
Rois  de  là  propre  Nation,  & la  Ville  de  Naples  celui  d’être  ho- 
norée par  le  fejour  qu’ils  y faifoicnr,  perte  qui  fut  d’autant  plus 
confiderable,  que  ces  Princes  l’avoient  ornée  par  tout  l’éclat  que 
peut  p'orter  avec  foi  la  magnificence  d’une  Cour  Royale.  Fré- 
déric mourut  âgé  de  cinquante -deux  ans,  & régna  environ 
cinq  ans:  Prince  dont  le  cœur  étoient  excellent,  & l’efprit  in- 
finiment orné,  qui  ne  contribua  pas  moins  que  Ferdinand 
fon  Pere  â l’avancement  des  Sciences  & des  Belles  Lettres  dans 
Naples.  Nous  avons  de  lui  quelques  Loix  aufli  fages  que  pru- 
dentes : On  peut  les  voir  dans  le  Volume  de  nos  Pragmatiques. 

Toute  fa  Famille  n’eut  pas  un  fort  plus  heureux  que  lui,-  il 
laiflà  de  fon  mariage  avec  la  Reine  Isabelle  cinq  Enfàns,  trois 
garçons , & deux  filles.  Nous  avons  déjà  vû  que  fon  aîné  Fer- 
dinand Duc  de  Calabre  fut  , au  mépris  des  fermons  les  plus  ref- 
peâables , envoyé  prifonnier  en  Efpagne  ; pendant  toute  la  vie 
de  Ferdinand  le  Catholitjne , on  le  garda  foigneufement  ; ce 
Prince  lui  fit  époufer  Ment  la  de  Afendêr/jX  dont  la  ftérilité  lui  af. 
furoit  qu’il  n’auroit  point  de  Defeendans*  Sous  le  régne  de  Char- 
les V. 
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LES  V.  Ferdinand  ayant  refufc  de  fc  mettre  i la  tête  de  la  fcdi- 
tion  qui  arriva  en  Éfpagne  dans  l'année  i^aa.  il  le  rapella  à fa 
Cour,  & l'y  tint  avec  toutes  fortes  de  bons  traitemens.  Memia 
étant  morte , il  le  maria  bientôt  après  à Germaine  de  Foix  Hile 
d’une  fccur  du  Roi  Louis  de  France,  qui  avoir  déjà  été  mariée 
en  1505.  avec  le  Roi  Catholique.  Cette  Princefl'e  étoit  fort  ri- 
che. mais  également  fttrile;  ainfi  on  la  donna  â Ferdinand, 
afin  que  par  ce  moyen  il  ne  reliât  plus  de  Defeendans  d'Au’HON- 
sfc  le  vieux  Roi  iÂragon  (f);  & le  cas  arriva  en  1550.  par  la  mort  f/)  Goick. 

de  F B R D I N A N D. 

Il  étoit  le  dernier  de  fa  Maifon,  parce  que  fes  deux  Frères 
Cadets  moururent  en  bas  âge,  l’un  en  France,  8i  l’autre  en  Ita- 
lie; gii.-mt  aux  deux  filles  nées  du  mariage  du  dernier  Fer- 

dinand Roi  de  Naples,  Sc  d’IsASELLE  fon  Epoufe.  elles  mou- 
rurent aulTî  fans  lailfer  aucuns  Defeendans  d’elles. 

Quelques  Ecrivains  difent,  que  Frédéric  eut,  de  fon  premier 
mariage  avec  Anne  de  Savoye,  une  Fille  nommée  Charlote  <T A- 
ragon  PrinceJJe  de  Tarente  ; les  Auteurs  François  prétendent  qu’elle 
fut  mariée  en  France  dans  l'année  1500.  â Gui  XVI.  Cov.te  de 
Laval,  & qu’elle  mourut  en  1505.;  que  de  ce  mariage  vinrent  Ci- 
therine  & Anne  de  Laval , que  la  Branche  de  la  première  fut 
éteinte  par  la  mort  fans  enfans  de  Gui  XX.  Comte  de  Laval  arri- 
vée en  160J,  & que  quant  i Amie  de  Laval,  elle  fe  maria  en 

l’année  1521.  à Franfois  de  la  Tremouille , & qu’elle  fut  Mère  de 

lamis  Duc  de  la  Tremouille  ,■  enforte  que  la  A/.iifin  de  Laval  étant 
venue  à s’éteindre,  & celle  des  Ducs  de  la  Tremouille  ayant  fuc- 
cédé  â fes  Droits,  comme  Defeendans  d’Anne  de  Laval,  on  pré- 
tend que  les  Droits  de  Charlotte  d'Aragon  , Princejfe  de  Tarente , 
fille  du  dernier  Roi  de  Naples  Frédéric,  fur  le  Royaume  de 
Naples,  apartiennent  aujourdhui  â la  Aéaijon  de  la  Tremouille. 

En  conféquence  de  ces  prétentions,  lors  des  Révolutions  ar- 
rivées dans  le  Royaume  de  Naples  du  tems  de  Philippe  IV, 

Louis  XIV.  ayant  fait  connoitre  par  divers  Manifeftes  fes  Droits, 
comme  Defcendant  de  Louis  XII.  fur  la  Couronne  de  Naples, 
on  vit  ai  (Tl  paroitre  en  ii548.  un  Mémoire  en  faveur  du  Duc  de 
la  Tremouille  , écrit  en  Langue  Françoife  , & qui  fut  traduit  en 
Italien  , portant  pour  titre  , Traité  des  Droits  héréditaires  du  Sei- 
gneur Duc  de  la  Tremouille  fur  la  Couronne  de  Naples.  Il  y eut  en- 
core un  autre  Mémoire  écrit  en  Langue  Latine  , & imprimé  à 
Paris , intitulé  : De  Regni  Neapolitani  ffure  pro  Tremollio  Duce. 

Le  Duc  de  la  Tremouille  foutenoit  donc , que  le  Royaume  de 
Naples  devoit  lui  apartenir,  comme  repréfentant  Charlotte  iT Ara- 
gon Princejfe  de  Tarente,  fille  du  Roi  Frédéric,  laquelle  époufa 
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Gtii  Xf^f.  Came  de  Laval,  8c  eut  de  ce  mariage  jirme  de  Laval 
tnariée  en  ijn.  i Fraufois  de  la  Tremoaille.  Dan?  l'AflcmbIce 
pour  traiter  de  la  Paix  générale,  qui  fut  faite  à Munfter  en  l'an- 
née 1^48.  le  Duc  de  U TremouiUe  fit  préfenter  en  fon  nom  par 
î’Abbé  BertauU  fon  Mémoire  écrit  en  Latin  , 6c  prorcfter  contre 
tout  ce  qui  pourroit  être  fait  au  préjudice  de  fes  Droits  fur  la 
Couronne  de  Naples.  Nous  avons  eu  occafîon  de  lire  ce  Traité 
traduit  en  Italien  , avec  tous  les  Aftes  & proreftations  en  faveur 
du  Duc  de  la  TremouiUe , dans  ta  BUAiotbique  des  Brancacci  de  la 
Place  de  Nido,  où  on  les  conferve 

Sur  le  meme  fondement,  le  Prince  de  Coudé  prétend  aufli  à la 
Couronne  de  Naples , 8c  tire  ce  Droit  de  celui  de  Charlotte  Ca- 
therine de  la  TremouiUe  fille  de  Louis , qui  fut  mariée  avec  Henri 
de  Bourbon  Prince  de  Condi.  Camille  Tutini  a fait  mention  de  cette 


Princeffe  dans  fon  Traité  des  Adsniraux  du  Royaume  (g). 

Voilà  donc  de  quelle  manière  & par  quels  moyens  le  Royau- 
me de  Naples  paffa  au  pouvoir  de  Ferdinaisd  te  Catholique; 
il  prétendoit  qu'il  lui  apartenoit  comme  Fils  8c  Succelfeur  du 
Roi  Jean  fon  Père,  qui  l'étoit  d'ArpHONSa  I.  fon  Frère:  C'eft 
par  cette  raifon  , qu’il  ne  voulut  point  fe  faire  nommer  Ferdi- 
nand III.  ou  parce  qu’il  ne  vouloir  pas  s’obliger  à l’obfcrvation 
des  Privilèges  8c  des  engagemens  pris  par  fes  Prédéceffeurs  F r r- 
dinandI.  &II.  Alphonse  II.  & Frédéric.  Il  regarda 
cependant  toujours  ces  Princes  comme  Rois  légitimes  de  Naples, 
& non  comme  des  Intrus  , At  d’injuftes  Ufurpateurs,  puis  que 
les  Papes  leur  accordèrent  des  inveftitures  de  ce  Royaume  , 8c 
qu’ALPHONSE  l.  avoit  légitimé  Ferdinand  I.  fon  fils  naturel. 
L’Auteur  du  Traité  en  faveur  du  Duc  de  la  TremouiUe  raporte 
aufli  divers  exemples  que  les  Enfans  naturels  ont  fuccédé  aux  Cou- 
ronnes tant  de  Naples,  que  des  Royaumes  d’Efpagne;  mais  il  ne 
répond  rien  fur  l’imputation  qu’on  faifoit  contre  Ferdinand  I. 
qu’il  étoit  un  Enfant  fupofé  d’AiPuoNSE. 

Fer- 


[ * Outre  ce  que  nous  venons  de 
raporter  des  diliitences  que  l'illuffre 
de  U TrememUe  a faites  au  fu- 
jet  de  fes  prétentions  fur  la  Couron- 
ne de  Naides , nous  remarquerons 
encore , que  lors  de  la  Paix  de  Ni- 
mc(tne  > en  ittyS.  Churlei  Duc  de  U 
Tnmeuille  envop  aufl'l  a.llriel 

SuuyniielrTe  auprès  du  Nonce  extraor- 
dinaire BevUAcquM,  avec  des  Lettres 
en  datte  du  7.  (uillet  de  la  meme 
année,  par  lefquelles  il  le  prioit  de 
protéïCT  dans  les  néçoeiatiens  de  ce 
Traite  de  Paix  fes  prétentions  fut  la 


Couronne  de  Naples.  Ce  Duc  fit 
aufli  préfenter  le  feixe  Août  fuivant 
au  Consrès  une  femUlable  protefta- 
tion  faite  par  Notaire.  On  trouve 
ces  pièces  dans  Lunic  Tcm.  t.  fuf, 
ijpy.  De  plus,  lors  de  la  Paix  de 
Kj'swick,  en  iffp?.  le  Du.-  de  U Tre- 
meuhe  fit  de  femblablcs  proteftations 
qui  ont  été  raportées  par  Sialvici 
Sineug.  Hlfl.  Germ.  Difert.  }7.  S 87. 
fg,  1181.  ThemoUiiiiJs  Dux  centr» 
Htfpnxeruf»  retftifienein  Rcgn'  Srapelita- 
lû.  Extunt  htc  /cripts  !»  Adics  tSc  M. 
Tom.  3.  pag.  Jif. 
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Firdinand  le  Catholique  rcconnoi(]^nt  donc  que  ccs  Princes 
avoient  été  légitimes  Rois  de  Naples,  publia  le  18.  Février  de  la 
nouvelle  année  1505.  à Toro  Ville  de  la  vieille  Caftille  une  Prag- 
matique {h),  par  laquelle  il  les  apelle  Rois  légitimes  & fes  Pré-  (*) 
décerieurs , & ratifie  toutes  les  Conccffions  , Privilèges , & autres 
Aéies  émanés  d'eux,  ordonnant  que  tous  ceux  qui  po/Tédoient  des  bail.  ' 

Châteaux,  Terres,  ou  Fiet's , & quelle  autre  chofe  que  ce  fut,  en 
vertu  des  Titres  qui  leur  en  avoient  été  accordés  par  ces  Princes, 
y feroient  maintenus  & confervés,  fans  pouvoir  être  recherches  à 
ce  fujet  en  Jugement  ni  dehors.  Il  permit  feulement  qu’on  put 
fe  pourvoir  contre  les  ConcelTions  ou  Décrets,  qui  avoient  été  ren- 
dus dans  les  années-  de  troubles  & de  defordres  des  régnes  d’A  l- 
PHONSi  II.  de  FkaDirfAND  II.  & de  FasobRic,  & que  pour 
cet  effet , on  put  lui  en  demander  la  permiffion  ; il  preferivit  en- 
fuite  la  forme  fous  laquelle  il  taloit  s’adreffer  au  Viceroi  du  Royau- 
me, qui  prendroit  l'avis  dâ  Viceprotonotaire,  avec  celui  du  Lieu- 
tenant du  Grand  Chambellan  ,~  & lui  en  rendroit  compte  , afin 
qu'il  en  décidât  fuivant  ce  qui  lui  paroitroit  le  plus  convenable 
mais  qu’en  attendant,  perfonne  ne  molcUat  dans  leurs  PoOilfinns 
ceux  qui  en  jouiffoient  en  vertu  des  ConcelTions  faites  par  Ici  Def- 
cendans  d’A lphonse  I. 

De  meme  aulTi , par  une  autre  Pragmatique  donnée  dans  cette 
Ville,  le  Roi  Ferdinand,  dit  /e  Catholique,  caffa  , révoqua,  Sc 
annulla  toutes  les  ConcelTions,  Privilèges,  Conventions,  Aâes,  Sc 
tous  autres  Titres,  de  quelque  nature  qu’ils  fuifcnt , faits  Sc  donnés 
par  le  Roi  Frédéric,  depuis  le  25.  Juillet  1501.  qu’il  perdit 
Capoue . fe  trouva  fans  efpérance  , & envoya  des  Ambaffadeurs 
auprès  des  Capitaines  du  Roi  de  France,  pour  traiter  de  la  remife 
de  Naples , & des  autres  Villes  & Châteaux  du  Royaume  : Fer- 
dinand dit , que  comme  toutes  ces  ConcelTions  avoient  été  ex- 
torquées de  la  fituation  dans  laquelle  Te  trouvoit  Frédéric,  il 
croyoit  pouvoir  les  révoquer  en  conicquence  de  la  maxime  qu’il 
cite  dans  fa  Pragmatique  : importumate  concejftmui , conjuito 

revocamus  (1).  fr*]n 

C’eft  de  lâ  que  nos  Jurifconfultes  ont  fait  ces  diftinélionsj  favoir,  fous*f  titre; 
que  lors  que  quelqu’un  allègue  en  fa  faveur  un  Privilège  émané  Dt  Rnttatu. 
des  Rois  Aragonois,  s’il  fe  rrouve  qu'il  ait  eu  pendant  un  long- 
tems  Ton  exécution,  on  ne  l’attaque  point,  ce  Titre  eft  fuffifanr,  Fuioix^^! 
comme  émanés  des  Rois  légitimes,  que  Ferdinand  le  Catholi- 
que a lui -même  reconnu  comme  tels.  Mais  lorsqu’il  arrive  que 
la  Conccflîon  ou  Privilège  accordé  par  ces  Princes  n’a  point  eu 
Ton  exécution,  & que  celui  qui  veut  s’en  fervir,  ne  peut  pas  prou- 
ver en  ià  faveur  la  PolTelEon , ou  bien  11  ces  ConcelTions  ont  été. 

expref- 
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cxpreflemenc  révoquées,  foit  par  le  Roi  Firdinano,  foie  par 
les  autres  Ri-/i  Autrithiens  fes  Siicceifeiirs  ; alors , comme  ils'  ne 
veulent  point  être  obligés  d'obfcrver  ce  que  les  Rois-Ar^^t'aois  ont 
promis , ou  accordé  , fut  le  fondement  que  Fîrdinand  le  Ca- 
tholique n’a  point  fuccéde  à la  Couronne  de  Naples  comme'  leur 
Héritier,  mais  comme  Succelfeur  d’AiPuoNss  I.;  nos  Rois  ref- 
tent  en  ce  cas  les  Maîtres  de  décider  comme  bon  leur  femble  , 
ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  les  Difeours  du  Rtgcm  Loffredo , & 
de  Mules , raportes  par  le  Régent  Marinis  (h^),  &.  par  Agcta  (/)  , 
dans  leurs  Ouvrages. 

Quoique  Ferdinand  le  Catholique  fût  attentif  à ne  point 
changer  la  forme  fous  laquelle  le  Royaume  de  Naples  ctoir  gou- 
verné, & qu’il  voulut  la  lailTer  telle  qu'il  l'avoit  trouvée;  cepen- 
dant, comme  il  ne  devoit  plus  à l’avenir  être  gouverné  par  fes 
propres  Rois  qui  y filfent  leur  lejour,  comme  cela  s’etoie  pratiqué 
par  le  palTé^  & qu’il  alloit  être  conhé  à des  Minières  ou  Vice- 
rois,  il  falut  néceffairement  introduire  une  nouvelle  forme  de  Gou- 
vernement , telle  qu’on  la  verra  dans  les  Livres  fuivans  de  cette 
HiAoire,  par  laquelle  la  Police,  tant  Civile  qu’Eccléitailique , fut 
changée;  l’on  introduifît  parmi  Nous  de  nouveaux  Tribunaux,  une 
nouvelle  Noblefle  d'origine  Efpagnole , de  nouveaux  Régicmens  , 
& des  Uiâges  inconnus  ÿufques  alors. 
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LIVRE  TRENTIEME. 

E Rotaume  de  Naples  ayant  parte  fous 
la  domination  de  Ferdinand  Roi  d'EP 
pagne,  & fc  trouvant  gouverné  en  fon  nom 
par  ie  Grand  Capitaine  Gonfalvc,  fut  à l’a- 
bri des  invalîons  étrangcrcî.  Louis  XII. 
Roi  de  France  dégoûte  de  toute  entrepri- 
fe  en  Italie , bornoit  tous  Tes  foins  à la 
feule  confervation  du  Duché  de  Milan  ;•  & 
quoi  que  la  mort  de  la  Reine  Isabelle 
arrivée  le  i6.  Novembre  1504.  oceafionna 
b'cn  des  defordres  en  EPpagne,  & qu’elle  «rtfligea  particuliérement 
le  Grand  Capitaine , qui  devoit  toute  fon  élévation  â cette  Prin- 
certë  ; cependant  ce  même  cvénenicnt  procura  la  Paix  & le  repos 
au  Royaume  de  Naples. 

La  Reine  Isabelle  s’étoit  rendue  recommandable  i fes  Peu- 
ples, par  fa  fagelTe,  par  fa  grandeur^  & par  fa  prudence.  Le  Royau> 
Tome  lil.  Vuuu  me 
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me  de  CaAilIe.  beaucoup  plus  étendu  & plus  puiflânt  que  celui 
d’Efpagne,  lui  apartenoit  en  propre;  elle  en  avoit  hérité  par  la 
mort  d’HENRi  Ton  Frère,  & après  avoir  foutenu  une  fanglantc 
Guerre,  elle  en  jouit. 

Quoique  le  Roi  Henri  eût  pafle  pendant  un  long-tems  pour 
impuillant,  & que  par  confequent  on  ne  regardât  point  comme  ü 
Fille  Beleramigia,  ou  bien  Jeanne  t dont  la  Reine  fon  Epoufe  avoit 
accouché,  & qui  étoit  élevée  auprès  de  lui;  que  meme  Isabellb 
eût  été  du  vivant  d'HsNRt  reconnue  Princejje  de  Cajiille , Titre  qui 
lui  deferoit  fa  SacctlTion  après  fa  mort  ; C ependant  lors  qu’elle  fut 
arrivée,  divers  Seigneurs  de  la  CaRille,  foutenus  par  les  armes  du 
Roi  de  Portugal,  voulurent  placer  prenne , autrement  nommée  £e/- 
tramigia,  fur  le  Trône  d’HfcNRi  fon  Père  Putatif. 

Ces  prétentions  occafionnérent  une  bataille  dans  laquelle  Fer- 
dinand d'Aragon  Mari  d’IsABiLLE  remporta  la  viâoire,  & fou- 
rnit la  CaAille.  Ce  Prince  ayant  enfuite  fuccédé , par  la  mort  du 
Roi  Jean  fon  Père , à la  Couronne  d'Aragon , lui  & Isabellb 
fa  femme  s’intitulèrent  Roi  & Reine  d’Efpagne,  parce  que  le  Roy- 
aume de  Valence , & le  Comté  de  Catalogne , fe  trouvant  rélinic 
â l’Aragon,  ils  étoient  ainfi  Maîtres  de  toute  l'Efpagne,  renfermée 
entre  les  Monts  Pirenées , l’Océan  , & la  Méditerranée  ; Et  com- 
me ces  Pays  avoient  été  anciennement  occupés  par  divers  Princes 
Mores,  donc  chacun  prenoit  dans  la  Partie  qu’il  pofl'édoit  le  Ti- 
tre de  Roi,  Ferdinand  & Isabelle  confervérent  cet  ulage, 
& portèrent  auiTi  les  Titres  de  tous  ces  Royaumes , à la  réferve 
de  celui  de  Grenade,  qui  étoit  encore  au  pouvoir  des  Mores, 
mais  qu’ils  fournirent  enfuite  glorieufement  à leur  Couronne  de 
CaAille.  Il  ne  rcAoit  donc  que  le  petit  Royaume  de  Portugal , & 
celui  de  Navarre,  moins  confîdérables  encore,  qui  avoient  chacun 
leur  Roi  particulier. 

Mais  quant  aux  Royaumes  d’Aragon,  Sicile,  Sardaigne,  & Isles 
en  dépendantes,  comme  ils  apartenoienc  en  propre  à Ferdi- 
nand. il  les  faifoit  gouverner  en  fon  nom  feul , fans  que  celui 
de  la  Reine  y intervînt  en  rien.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  en 
CaAille:  comme  cette  Couronne  procédoit  d’IsABELiE,  & que 
Ferdinand  ne  pouvoir  y avoir  part  que  comme  aux  biens  dotaux 
de  fa  Femme  , les  ordres  s’expédioient  fous  leurs  noms  collcdiis, 
& ils  les  Agnoient  tous  deux  : Le  titre  de  Roi  & Reine  d'Efpa- 
gne  leur  étoit  commun , les  pouvoirs  des  AmbaAadeurs  fe  don- 
noient  au  nom  de  Ferdinand  9e  d’ISABELLE;  & en  un  mot , 
foie  pour  les  aAâires  de  la  Paix , foit  pour  celles  de  la  Guerre  , 
l’un  d’eux  ne  s’arrogeoit  aucune  autorité  fur  l’autre,  pour  tout  ce 
qui  concernoit  le  Gouvernemcat  de  la  CaAille. 
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Préfentement  donc,  par  la  mort  d’IsAsiLLE  fans  Enfans  mâ- 
les , la  Couronne  de  CaHille  apartenoit  à Jeanne  leur  tille  femme 
de  l'Archiduc  Philippe , parce  que  conformément  aux  Loix  de  ce 
Royaume,  qui  font  plut  d’attention  à la  proximité  du  Parentage, 
qu’i  la  différence  du  Sexe,  les  Femmes  ne  font  point  exclues  de 
la  SuccefTion  à la  Couronne. 

Jeanne  avoit  eu,  â la  vérité,  une  Sœur  aînée,  mariée  â Ema- 
NUEL  Roi  de  Portugal,  mais  elle  étoit  morte  dés  long-tcms  au- 
paravant, de  même  qu’un  Enfant  né  de  fon  mariage.  Ferdi- 
nand n’ayant  donc,  parla  mort  d’IsASELLE  fa  Femme,  plus 
rien  à prétendre  dans  radminiOration  des  Royaumes  qu’elle  lui 
avoit  aporté  en  dot,  fe  voyoit  fur  le  point  d’etre  réduit  à fon  petit 
Royaume  d’Aragon,  qui  ne  pouvoir,  foit  par  fes  étroites  limites, 
foit  par  la  médiocrité  de  fes  revenus , entrer  en  aucune  comparai- 
fon  avec  le  Royaume  de  Caftille,  d’autant  plus  que  les  Rois  Ara- 
gonois  n’étant  pas  abfolument  Defpotiques , fe  trouvoient  gênés 
par  diverfes  Loix  & reftriéHons  qui  limitoient  leur  pouvoir. 

Mais  Isabelle  prête  â mourir  fit  un  Teftament,  par  lequel 
elle  ordonna  que  Ferdinand  fon  Mari  reReroit  Gouverneur  de 
la  Cailille  pendant  fa  vie;  elle  l’ordonna  ainii,  foit  en  confîdéra- 
tion  de  la  parfaite  union  dans  laquelle  ils  avoient  vécu  , foit , 
comme  elle  le  difoit , parce  qu’elle  connoiffoit  qu’il  feroit  avan- 
tageux à fes  Sujets  de  continuer  â vivre  fous  le  prudent  Gouver- 
nement de  Ferdinand,  & que  fon  Gendre  & fa  Fille  en  rcti- 
reroient  auffi  de  grandes  utilités , puis  qu’également  apellév  à fuc- 
céder  au  Roi,  il  leur  conferveroit  par  ce  moyen,  fous  une  même 
Monarchie,  la  CafHlle  & l’Aragon,  qui  pafferoient  apres  fa  mort, 
en  bon  état  & en  bon  ordre,  à Philippe;  & que  cependant, 
comme  ce  Prince  avoit  été  élevé  en  Flandre , dont  le  Gouverne- 
ment eft  différent , il  faloit  lui  donner  le  tems  nécelfaire  pour 
aprendre  â connoitre  le  génie , les  mœurs , & les  Loix  des  Efpa- 
gnols , afin  qu’il  pût  les  commander  de  manière  qu’il  n’en  réfuitâc 
aucun  inconvénient. 

La  mort  de  la  Reine  Isabelle  fit  difparoitre  toutes  les  dilfî- 
cultés  qui  avoient  auparavant  empêché  la  conclufion  de  la  Paix  en- 
tre Ferdinand  fon  Mari  & le  Roi  de  France  ; mais  auffi  cette 
mort  occafionna  des  conteftations  entre  le  Beau-pére  & le  Gen- 
dre, Dés  lors.  Louis  XII.  craignant  l’excedive  puilfance  â la- 
quelle V Archiduc  Philippe  alloit  parvenir,  penfa  à en  diminuer,  au- 
tant qu’il  dépendroit  de  lui,  l’étendue.  Ferdinand  étant  auffi 
informé  que  fon  Gendre  ne  tenoit  aucun  compte  du  Teftament 
d’IsAOELLE,  qui  l’avoit  lailfé  Gouverneur  de  la  Caftille,  & qu’il 
projettoit  de  le  dépofféder,  pour  s’affurer  d’autant  mieux  dans  fon 

Vuuu  a état. 
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état,  penfa  à faire,  par  le  moyen  d’un  nouveau  Mariajçe,  quclcpd 
alliance  qui  put  lui  être  utile  ; il  époufa  donc  Germaine  de  Foix 
fille  d’une  Sœur  du  Roi  de  France , & à cette  occafion  il  fut  con- 
venu entr’eux , Qjc  Louis  XII.  lui  donneroit  pour  Dote  de  fa 
Nièce  la  portion  du  Royaume  de  Naples,  dont  il  avoir  été  dé- 
dépouillé, a la  charge  que  Fsrdinand  lui  payeroit  dans  l’ef- 
pace  de  dix  années,  fept  cens  mille  Ducats,  pour  l’indcmnifer  dos 
dépenfes  occalionnées  par  cette  entreprife  , & qu’il  doteroit  de 
trois  cens  raille  Ducats  fa  nouvelle  Epoufe  (4)  ; Par  ce  Mariage  la 
Paix  fut  conclue  entre  les  deux  Rois  à Blois  le  12.  Odobre  1505. 
fous  les  autres  conditions  fuivantes  {b). 

,,  Q^c  toute  la  Nob'effe  du  Parti  d'Anjou,  & en  général,  tous 
„ ceux  qui  s’écoient  déclarés  pour  les  François,  feroient  rétablis 
,,  fans  aucune  rançon  dans  leurs  libertés,  honneurs,  états,  & biens, 
,,  & mis  en  même  lituation  qu’ils  étoient  au  jour  que  la  Guerre 
„ commença  encre  les  François  & les  Efpagnols,  que  l’on  recon- 
,,  nut  etre  celui  auquel  ces  premiers  firent  une  courfe  fur  Tri- 
„ pa'da  (f). 

,,  Que  toutes  les  confifeations  prononcées  tant  par  le  Roi  Frï- 
„ D E R IC  que  par  le  Roi  d’Efpagnc  , feroient  annullées. 

„ Que  tous  les  l’rifonniers  faits  par  les  Efpagnols  dans  le  Royau- 
,,  me  de  Naples , feroient  mis  en  liberté , & notamment  le  Prince 
„ de  Roffano  , le  Marquis  de  Bitonto , Alphonfe  Sc  Honoré  Sanfeverin  , 
» de  meme  que  Fabrice  Gefuddo. 

,,  Qj^e  le  Roi  de  France  abandonneroit  le  titre  de  Roi  de  Jé- 
,,  rufalcm  & de  Naples 

[ » Cet  article  de  ce  Traité  démon- 
tr'  combien  eîl  ma!  fondée  1»  nou- 
vel'e  explication  que  le  Père  HM’-Àtnm 
a donnée  fut  les  mots  ; Pekdam  Ba- 
iiLioNiv  NOMEN  quclc  Koj  Louis 
XII.  fit  lîraver  drns  une  Monnoye  qui 
flit  fiipée  par  fon  ordre,  Sc  pour  mor- 
tifier l'orpueil  du  Pape  fÊJnU.  Outre 
le  liire  de  Roi  de  France,  on  voit  en- 
core dans  ces  Monnuyes  R .v-j», 

Arr:  Le  Pcrc  HnrAou'n  prétend,  în  Optr, 

SiltS.fai.  pot.  fur  1a  fuppofition  très 
erronée,  que  annwn  entt  1x03. 

K-mjuam  infcr;pju  fi  I UDOvicüs  XII. 

Hefrm  , qu’on  ne  pouvoit 

t>nint  appliquer  aux  difficultés  qu'eut 
Jült-s  n avec  11  O CM  XII.  ces  mots 
hrJam  tsh'lhnU  nr-men,  puis  qu'elleS 
ne  prirent  DîifTince  qu'en  l'année  ipo?. 

LoCm  l'orra  toujours  le  titre  de  Roi 
de  Naples , mé  ne  après  qu’il  eut  per- 
du le  Royaume  de  Naples,  Sc  depuis 
cette  Pau  en  150;.  que  Pexsin  au  o 


„Que 

viola  le  premier , Sc  jufques  à la  der- 
nière Paix  frite  avec  ce  même  Roi  i 
Blois  le  i._  Décembre  iii}.  Depuis 
cette  dernière  Paix , dont  oh  trouve  Fe 
Traité  dans  le  i.  Ti>me,  jf.  du  R»- 
emil  dri  Triùtii  Je  Paix , imprimé  à An>- 
llerdam , dans  lequel  Louis  renon- 
ça de  nouveau,  & pour  toujours,  à tous 
llroits  Sc  Titres  fur  le  Rovaume  de 
Naples  , on  ne  trouve  nulle  part  que 
pendant  le  relie  de  fon  régne  il  ait 
porte  ce  Titr  e.  On  peut  lire  fur  le  fu- 
jet  decettç  Monnoye,  la  Dilfertation 
imprimée  dans  le  feptiéme  Volume 
des  Hiftoires  de  D:Tlm , de  la  derniè- 
re H Jition  de  Londres , faite  avec  tant 
d'exaffitnde  Sc  de  magnificence  par  les 
foins  de  Samuel  B eekley.  Cette  Differ- 
tation  e(l  de  l’Auteur  de  celte  Hiftoi- 
rc , il  la  lo  nrofa  en  Italien,  Sc  elle  frit 
tnfuite  envoyée  à RLBarWç  uadaite 
en  Latin.] 
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„ Que  les  Barons  preceroient  hommage  en  conformité  des  pre- 
„ fentes  conventions,  Oi  qu’on  folliciteroit  fur  le  meme  pied  l’In- 
„ vefliture  du  Pape. 

,,  Qu’au  cas  que  la  Reine  Germaine  vint  à mourir  fans  En- 
,,  fans  nés  de  ce  mariage , la  portion  du  Royaume  de  Naples  qui 
,,  étoit  remife  pour  fa  Dot,  apartiendroit  à Ferdinand;  mais 
,,  que  (1  elle  lui  furvivoit,  cette  portion  rctourneroit  à la  Couron- 
„ ne  de  France. 

„ Que  le  Roi  Ferdinand  feroit  obligé  d’aider  Gtflon  Comte 
,,  de  Fûix  frère  de  fa  nouvelle  Epoufe,  à conquérir  le  Royaume  de 
,,  Nivarre  qu’il  prétendoit  lui  apartenir,  & qui  étoit  poffedé  par 
,,  Catherine  de  Fvix  & fjean  iC Albert  fon  mari. 

,,  Qu^e  le  Roi  de  France  obligeroit  la  veuve  du  Roi  Frcderic, 
& les  deux  Fils  qu’elle  avoir  auprès  d’elle,  d’aller  en  E'pagne, 
,,  où  l’on  pourvoiroit  honorablement  i leur  fubfîfrance , & qu’au  cas 
„ qu’elle  refufat , il  la  feroit  fortir  du  Royaume  de  France  , & 
„ ne  fourniroit  plus  aien  pour  fon  entretien , ni  pour  celui  de  fa 
,,  Famille. 

Enfin , il  fut  convenu , qu’H  y auroit  une  Ligue  perpétuelle  en- 
tre les  deux  Rois  pour  la  defenfe  de  leurs  Etats , qu’ils  feroient 
obligés  de  fe  fecourir  mutuellement,  & qii’en  ce  cas,  le  Roi  de 
France  fourniroit  mille  Lances,  & fix  mille  Hommes  d'infanterie, 
& le  Roi  Ferdinand  trois  cens  Lances,  deux  mille  Piquiers , 
& fix  mille  Fantaflins. 

La  Paix  étant  ainfi  conclue , le  Roi  d’Angleterre  fc  rendit  de 
part  & d’autre  garant  de  fon  obfervation  ; Alors , prefque  tous 
les  Seigneurs  Napolitains  qui  s’étoient  retirés  à la  Cour  de  Fran- 
ce , fuivirent  la  Reine  Germaine  en  Efpagne , & l’infortunée 
Isabelle  veuve  de  Frédéric  n'ayant  pas  voulu  fe  livrer  avec 
les  deux  Fils  au  pouvoir  de  Ferdinand,  fortic  de  France,  & 
fe  retira  â Ferrare. 

Quoi  que  cette  Paix  qui  fut  ratifiée  par  le  Roi  Catholique  â 
Segovie  le  16.  Oétobre  de  la  même  année  1505.  éteignit  toutes 
femences  de  Gjerre  à l’occafion  du  Royaume  de  Naples,  & qu’il 
fcmbloit  que  l’it.lie  dû-  continuer  à jouir  du  repos  dont  elle  com- 
mençoit  à goûter  les  délices,  cependant  il  étoit  déjà  facile  de  s’a- 
percevoir des  étincelles  prêtes  à exciter  un  nouvel  incendie. 
L'Archidkc  Philippe  mécontent  du  Tcftament  de  fa  Belle-mére,  pre- 
noit  déjà  le  titre  de  Rni  de  Cafiil'.e , & fe  difpofoit  à palfer  en  Ef- 
pagne : Les  principaux  Seigneurs  Catalans  l’en  follicitoicnt  ; ils  fe 
flsttoient  qu’ils  trouveroient  bien  plus  d’agrémens  fous  un  jeune 
Roi  , que  fous  le  frvére  , économe  , & vieux  Catalan  ; c’eft 
ainfi  qu’ils  défigiioicnt  F e rd  i n a n d.  VArehidut  Philippe  préten- 
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doit  aufli  qu’il  n’avoic  pas  été  au  pouvoir  de  la  Reine  Isabiiib 
fa  Belle-mcre  de  difpofcr  du  Gouvernement  de  fes  Royaumes  après 
fa  moit;  & le  Roi  des  Romains  flatté  par  la  grandeur  future  de 
fon  Fils , déliberoit  de  pafler  en  Italie. 

Le  Roi  FiRDiNAND  informe  de  la  refolution  que  Philippe 
avoir  prife  de  pafler  en  Efpagne , & voyant  qu’il  ne  pourroit  pas 
l’en  détourner,  feignit  de  l’aprouver,  afin  de  pouvoir  traiter  plus 
avantageufement  avec  lui.  D’un  autre  coté , Philippe  ayant  â crain- 
dre que  fon  ficaupére  foutenu  par  le  Roi  de  France,  en  vertu  du 
Traité  qu’il  venoit  de  faire  avec  lui , ne  voulut  pas  lui  remettre 
la  Cafiille , opofa  finefle  à finefle,  entra  en  négociation,  & fit 
connoirre  que  fon  intention  étoit  de  s’en  raporter  prefque  en  tout 
à l’adminiftration  de  F e R o i n a n d.  Ils  convinrent  donc  entr’eux  , 
Que  le  titre  de  Roi  d’Efpagne  refleroir  commun  â tous  deux , com- 
me il  l’avoir  été  entre  le  Roi  & la  Reine  défunte , & qu’à  l’égard 
des  revenus  du  Royaume , ils  les  partageroient  d’une  certaine  ma- 
nière. Quoique  Ferdinand  ne  comptât  pas  trop  fur  l’obferva- 
tion  de  cette  convention,  cependant  il  envoya  divers  Vaifleaux 
en  Flandre  pour  prendre  Philippe  : Ce  Prince  partit  le  lo.  Janvier 
ijod.  s’embarqua  avec  fon  Epoufe,  & Ferdinand  fon  fécond  Fils, 
& arriva  heureufement  en  Efpagne.  Tous  les  Seigneurs  Catalans 
vinrent  à fa  rencontre;  le  Roi  Ferdinand  prefque  généralement 
abandonné  d’eux  , fentit  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  rélifter  à fon 
Gendre , & n’ayant  meme  pû  obtenir  qu’avec  beaucoup  de  diffi- 
culté de  le  voir , il  falut  que  fans  infifter  fur  les  conventions  fai- 
tes entr’eux , il  reçut  les  nouvelles  Loix  qu’on  voulut  lui  donner. 

Il  fut  donc  convenu;  Que  Ferdinand  céderoit  le  Gouver- 
nement de  la  Caftille  qui  lui  avoit  été  donné  par  le  Tcftament 
d’ Isabelle,  & tout  ce  qu’il  pouvoit  prétendre  en  conféquence; 
qu’il  fe  retireroit  inccflàmment  de  Caftille,  & promettroit  de  n’y 
point  revenir. 

Que  le  Royaume  de  Naples  apartiendroit  en  propre  à Ferdi- 
nand ; mais  ce  ne  fut  pas  fans  bien  des  conteftations  qu’on  le 
lui  accorda  ; car  quoi  qu’il  prétendit  que  la  propriété  ne  pouvoir 
pas  lui  en  être  difpucée , tant  à caufe  qu’il  apartenoit  à la  Mai- 
fon  d'Aragon  , que  parce  qu’il  avoit  été  conquis  avec  les  armes  & 
les  forces  de  cette  Nation;  cependant,  il  ne  manquoit  pas ’aufli 
de  gens  qui  foùtenoient  que  le  Royaume  de  Naples  apartenoit  à 
plus  jufte  titre  à Philippe,  parce  qu’il  avoit  été  en  dernier  lieu 
conquis  avec  la  puiflance  & les  armes  du  Royaume  de  Caftille, 
que  l’expédition  en  avoit  été  faite  en  commun  fous  le  nom  de 
Ferdinand  & d’ Isabelle,  comme  Roi  & Reine  d’Efpagne , 
& que  les  Inveftitures  avoicnc  de  même  été  données  fous  les  deux 
' noms , 
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nom;,  & non  point  fous  le  nom  particulier  de  Fshdinand  com- 
me Roi  d’Aragon.  Quoi  qu’il  en  fut , dans  la  vue  d’c'oigner  ce 
Prince,  non  feulement  de  la  Caftille,  mais  encore  de  l’Efpagnc  en 
général , il  fut  convenu  j Que  le  Royaume  de  Naples  lui  rcftcroit 
en  propre. 

Qu'il  jouiroit  anfli  du  revenu  des  Ides  des  Indes  pendant  fa  vie. 

Que  les  trois  Grandes- Miitrilès  de  Saint  Jaques,  Alcantara  & 
Calarrava  . dépendroicnc  de  lui. 

Entin  qu’il  auroit  chaque  année  vingt-cinq  mille  ducats  fur  les 
revenus  du  Royaume  de  Caftille. 

Après  que  ce  T raité  eut  érc  conclu  , Ferdinand,  que  nous 
apcilcrons  dorcfnavant  le  Roi  Catholique , ou  le  Roi  d'Aragon,  paf- 
fa  fur  le  champ  dans  le  Royaume  d’Aragon  , dans  l’intention  de 
fe  tranfporter  le  plutôt  qu’il  lui  feroit  polTîble  par  Mer  à Naples. 


CHAPITRE  I. 

Arrivée  dtt  Roi  Catholique  à Naples , & fi»  retour  e»  E (pa- 
gne occafionnê  par  la  mort  du  Roi  PHILIPPE  : En  quel 
état  il  lai  fit  le  Royaume  de  Naples  fious  le  Gouvernement 
des  Ruerois  fis  Lieutcnans  ; fia  mort  , ér  les  magnifiques 
funérailles  qui  lui  furent  faites  à Naples, 

AUflitôt  que  le  Rai  Catholique,  s’étant  retiré  de  Caftille,  fut 
arrivé  dans  fes  Etats  d’Aragon , il  fe  prépara  i fon  départ 
pour  Naples  : il  n’entreprit  pas  ce  voyage  pour  fatisfaire  feule- 
ment là  curiofité,  ou  pour  tenir  la  parole  qu’il  avoir  donnée  aux 
Napolitains  (a)  fur  la  demande  qu’ils  lui  firent  de  les  honorer  de 
fa  préfence  ; des  foins  plus  importans,  des  objets  plus  férieux  , 
mais  caches , déterminèrent  ce  Prince  : < ependant  il  n’alléguoit 
d’autres  motifs  de  fon  voyage,  que  ceux  du  plaifîr  de  voir  ce  beau 
Pays,  & de  pouvoir  être  à portée  de  le  rétablir  par  de  meilleurs 
réglcmens  dans  toute  fon  ancienne  gloire, 

L’emprelfement  des  Napolitaias  fut  (ans  égal:  chacun  efpéroit, 
que  par  la  préfence  d’un  Roi  tant  de  fois  vidorieux  contre  les 
Infidèles , & contre  les  Chrétiens , qui  s’étoit  acquis  dans  le  Gou- 
vernement des  autres  Royaumes  commis  à fes  foins,  une  fi  hau- 
te réputation  de  juftice  & de  prudence , bien-tôt  le  Royaume  de 
Naples  fe  releveroit  de  toutes  les  pertes  qu'il  avoit  éprouve  depuis  la 
mort  de  Ferdinand  I.  Efpace  de  tems  qui  alloit  i près  de  dix 
années , pendant  lefquclles  on  avoit  vu  fept  diférens  Rois , & tou- 
jours 
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jour»  le  fer  & le  feu  perfécuter  les  Peuples.  Les  Napolitaios  le 
liattoient  encore  que  leur  Roi  reprendroit  fur  les  Vénitiens  les  i 
Ports  de  Mer  qu’ils  pofledoient  (ur  l’Adriatique , parce  que  les 
Rois  d’Aragon  de  Naples  avoient  été  obligés  dans  leurs  prelTans 
befoins  de  les  leur  remettre  pour  gages  des  femmes  qu’ils  en  em- 
pruntèrent ; Engagement  qui  étoit  tort  à charge  à tout  le  Royaume. 

Cependant , comme  nous  venons  de  l’annoncer , des  raifons 
encore  plus  importantes  avoient  déterminé  le  Roi  Catholique  à 
fe  rendre  en  Perfonne  à Naples.  Il  avoir  conçu  de  vioicns  foup- 
çons  depuis  la  mort  de  la  Reine  Isabelle,  que  le  Grand  Ca- 
pitaine vouloir  s’emparer  pour  lui  meme  de  la  Couronne  de  Na- 
ples , O 1 que  du  moins  il  éroit  porte  a la  faire  paifer  fur  la  tetc 
de  Philippe  plutôt  que  fur  la  (icnne  ; il  s’etoit  encore  confir- 
me dans  ces  foupçons  par  la  conduite  que  tenoit  depuis  peu  Goa- 
fatve.  Mi'gré  qu’en  confcquence  de  l’accord,  le  Roi  Philippb 
lui  eut  fait  favoir  qu’il  devoir  obéir  à tous  les  ordres  du  Roi  d'A- 
ra^un  qui  l’avoir  rapellé  en  Efpagne,  cependant  fous  diferens  pré- 
textes il  ne  partoit  point  de  Naples.  Feiidinano  jugea  donc 
qu'il  devoir  aller  lui-m^me  oter  le  Gouvernement  de  Naples  de 
{e<  mains.  Si  s’embarqua  pour  cet  ctîer  avec  50.  Batimens  à Bar- 
celone le  q.  Sepiembie  de  cette  année  i^o6. 

Le  Grand  Capitaine  informé  de  la  résolution  que  le  Roi  Ca-‘ 
tbofique  avoir  prife,  envoya  lur  le  champ.  Si  avant  qu’il  fut  parti 
de  Bircclone,  une  Perfonne  à lui,  chargée  d’afl'urcr  ce  Prince  de 
fon  obéi'Tance , & qu’il  éroit  tout  difpolc  à le  recevoir.  Le  Roi 
cachant  tes  véritables  fetiiimcns  fur  le  compte  de  Gonfalve  , re- 
çut bien  Ion  Agent,  Si  ratina  non  feulement  la  D macion  du  Du- 
che  de  Saint  Ange,  que  le  Roi  Fkioekic  avoir  faite  en  fa  fa- 
veur, mai,  encore  celle  de  toute,  les  autres  Ter.-cs  qu’il  poffedoit 
dans  la  Câlab'’e,  Sc  dins  les  autres  Provinces  du  Roy.autne,  dont 
le  revenu  alloit  à plus  de  vingt  mille  ducats  par  année.  Outre 
cela , le  K ,i  connrina  G^nfuiae  dans  la  charge  de  Grand  Conné- 
table du  R yiume,  & lui  promit  par  un  bilKt  écrit  de  fa  main  ''' 
la  (irandc  - M.i.trife  de  Saint  Jiques.  Avec  ces  précautions,  il 
s’cinbirvjua  m.nns  inquiet;  dins  tous  les  Ports  de  la  Provence  où 
il  palfa  avec  la  Reine  fon  Epuufe  , il  fut , par  ordre  du  Roi  de 
France,  reju  avec  de  grandes  marques  d'honneur,  de  meme  qu’i 
Geiics.  Le  grand  Capitaine  alla  à fa  rencontre  ; dcirurche  qui 
étonna  tour  le  monde,  car  non  feulement  les  Peuples,  mais  en- 
core le  Pape  croyoient  que  n’ignorant  pas  les  foupçons  que  le 
Roi  avoit  pris,  peut-être  avec  fondement,  contre  lui,  il  fuiroit  ' 
fa  prefencé  , & fe  réfugicroic  en  Ei'pagne. 

Le  Roi  Catholique  étant  parti  dc'Ccnes,  & ne  voulant  pas 
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»vec  fes  Galères  légères  s’éloigner  de  Terre,  fut  obligé  de  s’ar- 
rêter plufieurs  jours  à Portofino.  Pendant  le  féjour  qu’il  y fit, 
il  reçut  la  nouvelle  que  le  Roi  Philifi'E  fon  gendre,  jeune 
Prince  âgé  feulement  de  2^,  ans,  & d’une  bonne  complexion , 
avoit  été  attaqué  d'une  fièvre , qui  après  quelques  jours  de  ma- 
Lidie,  le  priva  de  la  vie  à Burgos  le  15.  Septembre;  II  lailTa  de 
fou  mariage  avec  Jeanne  deux  fils , Charlts , & Ferdinand  qui 
fiirent  Empereurs , & quatre  Filles. 

On  crut  d’abord,  que  le  défir  de  reprendre  le  Gouvernement 
de  Cadille  porteroit  Ferdinand  à rebroulTer  chemin,  &à  re- 
tourner à Barcelone , mais  continuant  au  contraire  fa  route , il 
arriva  au  Porc  de  Gaïecte  le  jour  de  Saint  Luc  , & fit  le  lende- 
main fon  entrée  â Naples.  On  vit  bien -tôt  paroitre  des  Am- 
balTadeurs  de  la  part  de  tous  les  Princes  de  l’Italie,  chargés  de' 
venir  féliciter  Fc  a 01  n and  fur  fon  heureufe  arrivée,  & de  lui 
propoler  diverfes  négociations.  On  fe  flattoit  que  l’autorité,  & 
la  réputation  dont  il  jouiffoic,  lêrviroient  à mettre  toutes  chofes 
dans  un  jude  équilibre  ; mais  la  réfolution  qu’il  avoir  prife  de 
ne  s’arrêter  pas  long-  tems  à Naples , 6c  de  retourner  bien  - tôt 
en  Efpagne  , ne  lui  laiflà  pas  le  loifir  de  fatisfaire  â ces  efpé- 
rances. 

Différens  motifs  obligeoient  le  Roi  Catholique  â prefler  fon 
retour  en  Efpagiic  ; Il  defiroit  ardemment,  pour  fa  propre  fatis- 
faâion,  de  reprendre  le  Gouvernement  de  Cadille,  & il  pouvoir 
d’autant  moins  s’en  difpenfer,  que  la  Reine  Jeanne  fa  Fille  ctoic 
hors  d’état  d’en  luporter  le  poids,  moins  par  l’incapacité  de  fbn 
fexe  , que  parce  que  depuis  la  mort  de  fon  Mari,  elle  eut  une 
maladie  qui  dérangea  fon  efprit;  fes  Enfans  en  bas  âge  ne  pou- 
voient  pas  gouverner  par  eux-mêmes  î Charles,  l’ainé,  n’avoit  en- 
core que  fept-ans.  Indépendamment  de  ces  confîdérations  déjà 
très  prc'ffantcs , Ferdinand  vouloir  auffi  fatisfaire  à l’empreffe- 
ment  d’un  grand  nombre  de  Perfonnes , qui  fe  reffouvenoient  de 
la  judice  avec  laquelle  il  les  avoir  gouverné,  & défiroienc  avec 
ardeur  de  pader  de  nouveau  fous  fes  ordres  : là  préfence  deve- 
noic  d’autant  plus  nécedaire,  que  les  grands  Seigneurs  de  Cadille 
commençoient  à fe  divifer,  Sc  qu’il  en  pouvoir  réfulrer  quelques 
trouble  dans  l’Etat.  Enfin  perfonne  ne  fouhaitoit  lûn  retour  avec 
tant  d’impatience,  comme  fa  Fille  Jeanne;  quoi  que  dans  le 
cours  ordinaire  des  affaires,  elle  fut  hors  d'état  de  pouvoir  pren- 
dre par  elle-même  une  réfolution , cependant  elle  perfida  toii- 
jours  dans  ce  fentiment,  & refufa  même,  malgré  toutes  les  fol- 
licicacions  qu’on  lui  fit , de  ligner  jufques  alors  aucune  expédi- 
tion, quoi  que,  durant  l’ufage  de  ce  Royaume,  fa  dgnature  fût  ^ 
Terne  IlL  Xxxx  abfo- 
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tbfolumcnt  nécefljire  pour  donner  la  perfeâion  i tout  ce  qui 
énunoic  de  la  Cour. 

Ainfî  donc,  le  Roi  Catholique  ne  put  fciourner  que  fept  moi* 
à Naplc*  : Quoi  que  pendant  ce  rems  il  fit  divers  bons  Régle- 
inens  , Se  introduifit  une  nouvelle  Police  qui  fur  enfuitc  perfec- 
tionnée par  fes  Vicerois , & par  les  Rois  tes  SuccelTeurs , & en- 
fin réduite  dans  la  forme  où  elle  fubfidc  prcfcntement.  Cepen- 
dant , foit  à caufe  du  peu  de  fe)our  qu'il  fit  à Naples , foit  par- 
ce qu’il  eft  bien  difficile  de  contenter  l’efprit  de  l'fiomme  , on 
trouva  qu'il  n’avoit  pas  répondu  â cette  haute  opinion  qu'on  s’é- 
toit  formée  de  lui. 

Ceux  qui  attendoient  de  la  préfence  du  Roi  Catholique  de  grands 
avantages  pour  l’Italie , furent  donc  trompés  dans  leurs  cfpéran- 
ces  : Tout  occupé  de  s’alTurer  le  Gouvernement  de  Caftille,  ob- 
ier de  la  première  importance  pour  lui,  il  ne  penfa  prefque  plus 
aux  autres  affaires,  & Ce  donna  tout  entier  à prévenir  les  oppo- 
fitions  qu’il  avoir  â craindre  de  la  part  du  Roi  des  Romains,  en 
vertu  de  l’autorité  que  lui  donnoit  fon  rang  de  Grand  Père  des 
Enfans  de  PHiUPrs,  & de  la  part  des  forces  voifines  du  Roi 
de  FratKe. 

(*)  6tncB.  Q^oi  que  Ferdinand,  comme  l’a  écrit  Guichxrdin  {b),  ne 
7<  répandit  aucuns  bienfaits  dans  le  Royaume  de  Naples , cependant 
ii  nous  confidérons  la  fituation  dans  laquelle  il  fe  trouvoit  alors* 
nous  verrons  qu'il  ne  lui  étoit  prefque  pas  poffible  d'en  ufer  au- 
trement ! Il  devoir  , par  le  Traité  de  Paix  fait  avec  le  Roi  de 
France  , refiituer  aux  Barons  du  Pmi  d'Anjou  cous  leurs  biens 
confifqués.  & qu’il  avoit  cependant  déjà  ou  donnés,  ou  vendus, 
à ceux  qui  s'étoicnt  déclares  en  fa  faveur  ; Ne  voulant  pas  mé- 
contenter ces  derniers,  en  leur  ôtant  ce  qu’ils  tenoient  de  lui, 
il  prit  le  parti  de  donner  aux  premiers  des  Terres  équivalentes 
i celles  dont  ils  avoient  été  privés,  ou  de  les  indemnifer  en  ar- 
gent comptant:  Les  revenus  de  Ferdinand  ne  fuffirent  pas 
pour  fatisfaire  à cette  dépenfe  inévitable  ; il  n’eft  donc  pas  ex- 
traordinaire qu'il  fit  exiger  fans  remife  tous  les  Droits  publics  , 
& qu’il  refulàt  les  grâces  Se  les  exemptions  que  les  nouveaux  Rois 
accordoient  lors  de  leur  avènement  au  Trône.  Toute  cette  éco- 
nomie ne  put  pas  même  remplir  le  vuide  des  indemnités  qu’il 
' étoit  oblige  de  faire  aux  Barons  du  Pmi  ^ Anjou,  dépouillés  de 
leurs  biens;  malgré  le  mécontentement  général,  il  falut  encore 
mettre  fur  le  Peuple  de  nouveaux  Impôts  ; ainfî , loin  de  trou- 
ver du  foulagcment  à fes  maux  pafTés  . il  fe  vit  fiitigué  par  de 
nouvelles  charges. 

il  cA  vrai  que  fur  U demande  des  Elus  de  la  Ville  de  Naples, 
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Ferdinand  accorda  le  29.  Janvier  de  la  nouvelle  année  1507. 
une  Amniftie  générale  , qu’on  trouve  parmi  nos  Pragmatiques  , 
à tous  les  Habitans  du  Royaume , des  délits  qui  pouvoient  avoir 
été  commis  pendant  tout  le  mois  d’Oiftobre  précédent  qu'il  lit 
fon  entrée  à Naples,  & que  le  30.  du  meme  mois,  il  conhrma 
dans  une  Alfembléc  générale,  tous  les  Privilèges  donnés  avant  lui, 
& accorda  à la  Capitale  47.  CapitnUires  , avec  déclaration  qu'il 
n'entendoit  point  déroger,  ni  donner  atteinte  aux  grâces  qui  lui 
avoient  été  faites  par  les  Rois  fes  Prédécefleurs.  Mais  ces  Dé- 
clarations ne  Furent  pas  faites  gratuitement.  FtaoiNAND  exi- 
gea pour  cela  un  don  de  trois  cens  mille  Ducats. 

La  NoblelTe  attachée  au  Parti  du  Roi,  paroilFoit  aufli  mécon- 
tente que  celle  du  Pmi  d' Anjou  ; Dans  la  nécelTité  où  l’on  étoit 
de  rendre  â ces  derniers  les  biens  qui  leur  avoient  été  conhr- 
qués,  la  fatisfaâion  qu’il  faloit  leur  donner  FurpalToit  les  forces  du 
Roi;  & d'un  autre  côté,  cet  changement  ne  pouvoient  fe  faire, 
fans  que  ceux  qui  avoient  été  mis  en  polfcflion  des  Terres,  n'euf- 
iênt  à en  foulfrir. 

En  un  mot,  Fsisdinand  ne  fit  du  bien  qu’à  la  feule  Place 
du  Peuple  , à laquelle  il  accorda  d ff.rcntes  grâces  , donc  on 
peut  voir  le  détail  dans  le  Privilège  qui  fut  expédié  au  Château- 
neuf  le  18.  Mai  1507.  Camille  ’lntini  {c ) l’a  raporté  en  entier 
dans  fon  Livre  de  la  Fondation  des  Plicet.  La  Reine  Jsakne, 
& l’Empereur  Charles  V.  fon  fils  confirmèrent  en  l'année  J517. 
tous  ces  Privilèges. 

Enfin  le  Roi  Catholique  partit  de  Naples  le  4.  Juin  ijoy.  em- 
mena avec  lui  le  Grand  Capitaine.  & fit  voile  pour  Savonne,  où 
il  étoit  convenu  de  s’aboucher  avec  le  Roi  de  France.  Il  quitta 
l’Italie  comme  brouillé  avec  le  Pape,  parce  qu’il  lui  refufa  l'ii- 
veftiture  du  Royaume,  à moins  qu’il  ne  payât  en  entier  le  Tri- 
but Aipulé  anciennement  en  faveur  de  l'Eglifc.  Feroinand 
vouloir  qu’on  lui  fit  les  mêmes  diminutions  qui  avoient  été  fai- 
tes au  Roi  Feruinand  I.  fon  Coufîn  , & a fes  Fils  & Petits- 
fils  ; il  exigeoie  encore , que  cette  Inveftiture  de  tout  le  Royau- 
me fut  faite  en  fon  nom  propre,  comme  légitime  SuccelTeur  d'Au- 
fHONSE  le  yieux  ; 6c  c’eft  dans  ce  fens  qu’il  s’étoit  fait  pr-ter 
hommage  à Naples,  quoi  que  par  les  conditions  de  la  Paix  faite 
avec  le  Roi  de  France,  il  fut  dit,  que  quant  à la  Terre  de  La- 
bour & de  l'Abruaze , elle  feroic  reconnue  , tant  fous  le  nom  de 
la  Reine  Gir. haine  fâ  femme  , que  fous  le  lien.  On  croie 
que  ce  fut  à caufe  de  ce  refus,  6c  de  ces  difficultés  fur  cette  In- 
veftiture, que  Ferdinano  ne  voulut  pas  voir  le  Pape  qui  l’at- 
tendit pluficurs  jours  à Oftie  ; mais  ils  s’accommodèrent  enfuite, 
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& en  l’année  ijio.  le  Roi  obtint  tout  ce  qu’il  demanda,  & la  re- 
mife  de  tous  les  arrrerages  du  Tribut;  de  même  aurti,  en  15 1?. 
Lfon  X.  fit  un  fcmblablc  don , & confirma  tous  les  Privilèges  • 
Concertions , Remifes , & Immunités  faites  en  faveur  de  la  Cou- 
ronne de  Naples  par  fes  Prédécefleurs  (J), 

Ferdinanij  joignit  le  Roi  de  France  à Savonne  ; ils  fe  don- 
nèrent de  part  & d’autre  de  grandes  marques  d'amitié  & de  con- 
fiance , & eurent  pendant  trois  jours  de  fecrétes  conférences.  Le 
Roi  de  France  combla  de  louanges  & d’honneurs  le  Grand  Ca- 
pitaine Goiifalve , jufques  là  qu’il  voulut , & qu'il  pria  le  Roi  Ca- 
tholique de  lui  ordonner  de  manger  à la  même  table  où  ils  fou- 
poient  avec  la  Reine.  Apres  avoir  féjoumé  quatre  jours,  les  deux 
Rois  prirent  congé  l’un  de  l’autre  avec  les  memes  marques  d’af- 
feôion,  & partirent  de  Savonne.  Ferdinand,  &le  Grand  Ca- 
pitaine, s’embarquèrent  pour  Barcelone,  & Louis  XII.  s’en  re- 
tourna par  Terre  en  France.  Ce  jour  fut  le  dernier  des  beaux 
jours  de  Gonfalve  ; arrivé  en  Efpagne , Ferdinand  lui  défen- 
dit de  paroitre  à la  Cour,  & lui  ordonna  de  fe  retirer  dans  fes 
Terres , & de  n’en  fortir  que  lors  qu’il  lui  en  donneroit  la  per- 
miflion,  Ainfi , dès  ce  moment  ce  Grand  Capitaine  ne  vit  plue 
Ton  Roi,  ne  fortit  point  de  l’Efpagne,  & fût  obligé  de  vivre  dans 
l’inaélion,  fans  être  plus  employé,  ni  dans  les  affaires  de  la  Guer- 
re, ni  dans  celles  de  la  Paix  : On  prétend  que  depuis  lors  il  té- 
moigna fourant  des  regrets  fur  trois  chofes  : La  première , d’a- 
voir manqué  de  parole  à D.  Ferdinand  Dhc  de  Calabre  fils  du  Roi 
Frédéric  ; la  fécondé,  d’avoir  aurti  violé  fa  promertc  à l’é- 
gard du  Duc  Falcntin  ; & la  troifiéme , qu’il  ne  pouvoir  pas  ex- 
pliquer , mais  que  l’on  prévoyoit  bien  être  le  regret  de  n’avoir 
pas  profité  de  l’affeéfion  que  la  Nob'efTe  & les  Peuples  du  Royau- 
me de  Naples  lui  portoient,  pour  fe  faire  proclamer  leur  Roi  (e). 

AulTi-tct  que  le  Roi  Catholique  fut  de  retour  en  Efpagne,  la 
Reine  fa  fille  lui  remit  le  Gouvernement  des  Royaumes  de  Cti- 
tille.  Alors  celui  de  Naples  gouverné  jufques  ici  par  la  main 
meme  de  lès  Rois,  paflà  fous  le  commandement  des  Vicerois, 
ou  Lieutenaos , auxquels  on  confia  le  plein  pouvoir  & l’autorité 
abfolue  dans  tout  ce  qui  le  concernoit.  Naples  auparavant  Siège 
Royal  devint  le  Siège  des  'Vicerois,  qui  difpofoient  de  tout  à leur 
volonté,  enforte  qu’on  retrancha  beaucoup  de  l’autorité  des  pre- 
miers Officiers  du  Royaume;  il  s’introduilit  une  nouvelle  Police, 
de  nouveaux  Tribunaux,  & de  nouvelles  Loix,  comme  nous  au- 
rons bien-tôt  occafion  de  le  dire. 

Ferdinand  gouverna  donc  le  Royaume  de  Naples  dès  l'Ef- 
pagne,  par  le  moyen  de  fes  Mioiftres,  & pendant  neuf  annéec 
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qu’il  vécut  encore.  Lorfqu’il  eut  ôte  le  commandement  des  mains 
du  Grand  Capitaine , qui  comme  fon  Viceroi , & même  fon  grand 
Plénipotentiaire  , s’en  ctoit  aquitté , tant  dans  les  affaires  de  la 
Guerre , que  dans  celles  de  la  Paix , pendant  quatre  années , avec 
un  aplaudilfement  général , il  mit  a fa  place  D.  ^etn  £ Aragon 
Comte  de  Ripacorfa  , qui  fut  le  fécond  Viceroi  du  Royaume,  & le 
gouverna  pendant  deux  années  avec  autant  d habileté  que  de  fa- 
geffe. 

Après  la  difgrace  du  grand  Capitaine,  Fekdinand  donna 
fon  Emploi  de  Grand  Connétable  au  fameux  Fabrice  Colonne  Dut 
de  Tagliacotjcfi  > il  chargea  ce  vaillant  Guerrier  de  reprendre  fur 
tes  Vénitiens  les  Ports  & Villes  qui  apartenoient  i la  Couron- 
ne de  Naples  fur  les  bords  de  la  Mer  Adriatique.  Les  François 
avoient  deji  été , comme  nous  l’avons  dit , entièrement  expuifés 
du  Royaume  ; il  ne  reRoit  donc  plus  , pour  le  rétablir  dans  fon 
premier  état,  qu’à  reprendre  fur  les  Vénitiens  les  Villes  de  Tra- 
ni , Monopoli,  Mqla,  Polignano,  Brindes , & Otrante  ; Feiidi- 
NAND  ordonna  pour  cet  effet  qu’on  leur  déclarât  la  Guerre,  Sc 
en  1509.  il  chargea  Fabrice  Colonne  d’aller  atfîéger  Trani  ; Aufli  tôt 
qu’il  fut  arrivé  auprès  de  cette  Ville,  les  Habitans  informés  de  fa 
valeur  fe  rendirent  à lui,  les  autres  Villes  imitèrent  cet  exemple, 
fc  par  là  tous  ces  Ports  & Places  démembrées  de  la  Couronne  de 
Naples  y furent  rcincorporées  (f). 

Le  Comte  de  Ripacorfa  ayant  été  rapellé  à la  Cour  de  Ferdi- 
nand, laiflâ  pour  fon  Lieutenant  D.  Antoine  de  Guevara  Grand 
Sénéchal  du  Royaume  , dont  le  commandement  ne  fut  que  de  feize 
fours,  parce  que  le  24.  Oéfobre  de  la  même  année  IÇ09.  D.  Rey- 
mond de  Cardone  nommé  Viceroi , arriva  à Naples , & prit  les  re- 
nés du  Gouvernement  qu’il  garda  jufques  a la  mort  de  Fer- 
dinand. 

Pendant  cet  intervalle  de  rems  , l’événement  de  la  mort  de 
Louis  XII.  plaça  F R A N ç O I s 1.  fur  le  T rône  de  France.  Ce  Prin- 
ce fembloit  avoir  des  projets  contre  le  Royaume  de  Naples.  D’ua 
autre  côté , Maximilien  Roi  des  Romains  paroiffoit  mécontent 
de  ce  que  Ferdinand  confervoit  le  Gouvernement  des  Royau. 
mes  de  Caftille  au  préjudice  de  Charles  leur  petit- Fils  commun, 
& il  en  étoit  venu  jufques  aux  menaces  d’y  mettre  ordre  par  la 
force.  Ferdinand  qui  fentoit  combien  il  importoit  à la  con- 
lèrvation  du  Royaume  de  Naples,  de  diminuer  autant  qu’il  lui 
lêroit  pofliblc  la  grande  puifTonce  de  François  L s’accommoda 
du  mieux  qu’il  put  avec  Maximilien,  & convint  avec  lui  fur 
la  fin  de  cette  meme  année  1509.  qu’il  continueroit  à gouver- 
scc  les  Royaumes  de  Caflillc  jufijues  à ce  que  Charles  leur  petit- 

Xxxx  3 Fils. 


(f)Ccn.. 
Tut.  de 
ComelUb. 
in  f^abrizia. 
Coluniuu 


Digitized  by  Google 


/ 


718  HISTOIRE  CIVILE 


(f)  Gdich. 
U.  i. 

I O.  V A s * I 
Chronic. 
Hifpan.  pal. 

Faanc.  Ta- 

KAPHA  de 

Reg.  Hifp. 
(AjSummon. 
t»m.  4.  VA.  6. 


Fils  eût  atteint  l’àgc  de  vingt-cinq  ans,  entant  néanmoins  qu’il 
n'anroit  point  d'Eiifans  males  de  fon  mariage  avec  Germjint  de 
fuixi  Et  en  fécond  lieu,  que  CbM-les  ne  pourroit  point  prendre  le 
titre  de  Koi  pendant  la  vie  de  fa  Mère  qui  portoit  celui  de  Rei- 
ne, puifqu’cn  Caftille  les  Miles  n’excluent  point  les  Femmes. 

Le  Roi  d'Aragon  ainii  contirmé  dans  le  Gouvernement  des  Etats 
de  fa  tille,  donna  enluite  Tes  foins  i prévenir  les  dcfllins  que  le 
Roi  de  France  avoit  fur  l’Italie  , & fur  le  Royaume  de  Naples  : 
Mais  tandis  qu’il  ctoit  tout  occupé  des  préparatifs  néceffaires  pour 
foutenir  la  Guerre  que  Fitauçots  I.  fc  difpofoit  i lui  faire,  il 
mourut  à Madrid  âgé  de  7).  ans. 

Guichardiu , & quelques  autres  HiRoriens  contemporains  (g) , 
auxquels  on  doit  plutôt  s’en  raporter , qu’à  tout  autre  Auteur 
moderne  (h) , affurent  que  Ferdinand  mourut  dans  le  mois  de 
Janvier  ijiô.  ainlî , c’eft  par  une  datte  erronée  d’une  Lettre  de 
Charles , que  les  Ecrivains  pofterieurs  font  tombés  dans  l’erreur 
de  croire  que  Ferdinand  ctoit  mort  au  mois  de  Janvier  de 
l’année  1515.  Il  eft  certain  qu’il  mourut  au  commencement  de 
l’année  i ; i <5.  dans  le  petit  village  de  Madrigalet , en  allant  à Se- 
ville , & qu’il  voulut  que  fon  corps  fut  porté  à Grenade  pour  y 
être  enfeveli. 

Gmchardin  qui  a fait  l’éloge  de  Ferdinand,  dit,  qu’on  ne 
pouvoir  critiquer  en  lui  que  l’inoblcrvation  de  là  parole  ; mais 
s’il  avoit  des  défauts,  il  eut  aufli  de  grandes  vertus  : Prince  très 
capable  de  gouverner  par  lui-même î injuAement  le  taxa-r-on  d’une 
économie  exceflive,  puis  qu’après  fa  mort,  & quoi  qu’il  eut  ré- 
gné quarante-deux  ans,  on  ne  lui  trouva  aucune  épargne.  Re- 
marquons à cette  occafion,  que  l’injuAice  des  hommes  cA  telle, 
qu’ils  fe  portent  plus  volontiers  à donner  des  louanges  aux  Prin- 
ces qui  par  leurs  cxtorAons  fur  leurs  Peuples  fc  procurent  les 
moyens  de  fatisfaire  leur  prodigalité , qu’à  rendre  juAicc  à ceux 
qui  par  une  fage  économie  ne  k mettent  point  dans  la  néccAlté 
de  fouler  leurs  Sujets. 

Ferdinand  joignit  à ces  grandes  vertus  une  fuite  de  bon- 
heurs prefquc  fans  exemple  : En  effet , fi  l’on  en  excepte  la  mort 
de  fon  Fils  unique , on  peut  dire  que  le  cours  de  fa  vie  fut  une 
fuite  de  profpérirés;  car  la  mort  de  fes  Filles  & de  fon  Gendre 
lui  aAurérent  le  Gouvernement  des  Royaumes  de  CaAille  jufques 
à fa  mort;  & les  difficultés  qu’il  eut  avec  Phi  lippe  fon  Gendre, 
qui  l’ob'igéreijt  à fe  retirer  en  Aragon , & paA'er  de- là  à Naples, 
peuvent,  par  leur  courte  durée,  être  conAdérées  plutôt  comme 
des  jeux  , oi  e comme  des  rigueurs  de  la  fortune.  D’ailleurs , né 
Fils  fécond  du  Roi  d’Aragon,  la  mort  de  fon  Frète  aihé  lui  ou- 
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vrit  le  chemin  au  Trône;  par  fon  mariage  avec  IsAïti  it  il  s’aP- 
fura  celui  des  Royaumes  de  Caflille  ; il  défit  hcuruifemcnt  les  Par- 
tifans  de  Jeanne  , ou  Beltramire , qui  lui  dirputoient  cette  ( ouron- 
ne  ; Il  conquit  fur  les  Ennemis  de  la  Foi  le  Royaume  de  Grena- 
de qu’ils  pofTcdoicnt  depuis  près  de  8co.  ans.  Naples,  Navarre, 
Oran,  & diverfes  autres  Places  importantes  des  bords  de  l’Afrique, 
le  reconnurent  pour  leur  Maître.  Toujours  Vainqueur,  & donnant 
la  Loi  à fes  Ennemis , on  ne  peut  s’empêcher  de  rcconnoitre  que 
la  fortune  fecondoit  fa  capacité.  Entin  ce  Prince  favoit  paffer  fur 
toutes  fes  cupidités  les  couleurs  d’un  zélé  de  Religion , & de  fain- 
tes  intentions  pour  le  bien  commun.  N'auroit-il  falu  rien  de  plus 
pour  mériter  le  glorieux  titre  de  Roi  Caihoiique  que  les  Papes  lui 
accordèrent  ? 

Un  mois  avant  fa  mort,  le  2.  Décembre  lyiy.  le  Grand  Ca- 
pitaine mourut,  toujours  éloigné  de  la  Cour,  & dans  la  difgra- 
ce  (»).  Ferdinand  voulut  rendre  après  fa  mort  aux  vertus  de 
ce  Grand  Homme  les  honneurs  que  la  politique  l’avoit  empêché 
de  leur  déférer  pendant  fa  vie  ; il  ordonna  qu’il  feroit  enfeveli 
avec  la  même  cérémonie  que  le  font  les  Rois  d’Efpagne.  Cette 
marque  de  fa  rcconnoiffance  pour  la  mémoire  de  ce  Héros,  fut 
d’autant  plus  agréable  aux  Peuples,  qu’il  n’étoit  perfonne  qui  ne 
rendit  au  Grand  Capitaine  Goiifalve  tous  les  hommages  dus  à là 
prudence , â fa  générolîté  , & à fa  capacité  dans  l’Art  Militaire. 

Lorsqu’on  eut  apris  à Naples  la  mort  du  Roi  Ferdinand, 
D.  Bern.xrd  f^illantarino  , qui,  à caufe  de  l’abfence  de  D.  Raimond 
de  Cardone  Viceroi , commandoit  dans  le  Royaume  comme  fon 
Lieutenant,  fit  préparer  une  magnifique  ponnve  funèbre  dans  l’E- 
glife  de  Saint  Dominique.  Toute  la  Noblefle,  les  Elus,  les  Dé- 
putés des  Villes , & les  Officiers  Royaux  , alfiftérent  à cette  lugu- 
bre cérémonie.  Le  Peuple,  en  reconnoilTance  des  Privilèges  & 
des  grâces  qu’il  tenoit  de  ce  Prince , lui  fit  aufli  de  magnifiques 
funérailles  dans  l’Eglife  de  Saint  Auguftin  , 5c  en  mémoire  d’un 
fi  grand  Bienfaiteur  fonda  un  Anniverfaire  â chaque  25.  jour  du 
mois  de  Janvier:  cette  pieufe  Inftitution  s’exécute  encore  aujour- 
d’hui avec  beaucoup  d’apareil. 

Après  la  mort  de  Ferdinand,  quoi  que  la  Couronne  de 
Naples  fiit  dévolue  â la  Reine  Jeanne  fa  fille,  cependant  le 
Prince  Charles  fon  Fils , Archiduc  d’Autriche , qui  fe  trouvoit  alors 
i Bruxelles,  écrivit  une  lettre  pleine  d’afTeéfion  à la  Ville  de 
Naples , dans  laquelle  en  lui  offrant  fa  bienveillance , il  lui  en- 
joint en  même  tems  de  reconnoitre  Sc  d’obéir* à l’avenir  à D. 
Raimond  de  Cardone  ainfi  qu’ils  l’avoient  fait  par  le  palTc , atten- 
du qu’il  le  confirmoit  dans  l’emploi  de  Viceroi.  J a an  n a gou- 
verna 
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verna  pendant  quelques  mois  feulement  fes  Etats  ; mais  auflfi-tôt 
que  Charles  fon  Fils  fut  arrive  en  Efpagne , elle  lui  remit  les  rê- 
nes du  Gouvernement,  qu’il  mania  avec  cette  habileté  & cette  pru- 
dence donc  nous  donnerons  le  detail  dans  les  Livres  Aiivans  de 
cette  Hiftoirc. 

Ainlî  l’Efpagne , & tous  les  Etats  qui  compofoient  une  fi  vafte 
Monarchie  , palférenc  dans  la  Maifon  des  Asetrichiens  defeendans 
des  Comtes  de  Hapsbourg  : Ainfi , au  grand  étonnement  de  tout  le 
monde,  FiiaoiNAND  Koi  it Aragon  déterminé  par  la  feule  confi- 
dération  de  rendre  fon  Succefiêur  plus  puiffant,  priva  fon  propre 
fang  fi  noble  St  fi  illuftre  du  Royaume  d’Aragon , St  confentit , 
contre  le  defir  commun  de  la  plus  grande  partie  des  Hommes, 
que  le  nom  de  fa  Maifon  s’eteignic,  St  s’anéantit. 


CHAPITRE  II. 

HortvelU  Police  introduite  dans  le  Pcoyaume  de  Naf>les\  Nou- 
veaux Magifirats  df  nouvelles  Loixi  conformes  aux  V/àges 
aux  Coutumes  des  EJfagnols:  Du  Piceroi,  des  Regens 
fes  Collateraux  , doit  fe  forma  le  Confeil  Collateral , tjui 
occafeonna  lahaifement  des  autres  Trthunaux  , & celui  des 
Offeiers  du  Royaume. 

ON  a pû  voir  dans  les  précédens  Livres  de  cette  Hiftoire,  que 
le  Royaume  de  Naples , tant  au  commencement  de  Ion  cta- 
blilfement  fous  les  Prim  es  Normands , qu'enfu'te  fous  le  long  ré- 
gne de  l’illufirc  Maifon  d'An/^u , avoir  pris  fa  forme  de  gouverne- 
ment , lf<  la  plupart  de  fes  Loix , fur  le  modèle  de  celles  du  Roy- 
aume de  France.  Alphonse  I.  d’AragLn  abandonnant  le  fejour 
de  fes  Etats  héréditaires,  fixa  fa  demeure  dans  Naples,  & fe  con- 
forma aux  Loix  & aux  U images  qu’il  y trouva,-  les  autres  Rois  Ara- 
g'ihois  de  fa  Br.anchc  ne  touchèrent  point  non  plus  à la  Police  du 
Royaume  ; n’ayant  point  d’Etats  en  aucun  autre  Pays , ils  fe  gou- 
vernèrent fuivant  les  Coutumes  de  la  Nation,  & ne  fe  piquèrent 
pas  d’y  en  introduire  d’étrangères  ; Mais  préfentement , & de- 
puis le  régne  de  Fekdinand  le  Catlsdique,  le  Royaume  de  Na- 
ples étant  palfc  fous  la  domination  des  Rois  d’Efpagnc,  qui  faifoient 
leur  fèjour  ailleurs,  & en  un  Pays  très  éloigné,  fe  trouva  gouver- 
ne par  leurs  Lieutenans , qu’on  apella  Vicerois  : Alors  le  Gou- 
vernement prit  une  nouvelle  forme , & fe  conforma  plutôt  aux 
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Li^ix  & aux  U açes  d Efpagne  , qu’à  ceux  de  France  ; & c’eA  de 
]i  que  vinrent  de  fi  notabieî  changemens,  tant  dans  les  Tribunaux 
que  dans  les  Emplois  des  autres  Officiers  du  Royaume. 

Il  eft  hors  de  doute  que  les  Efpagnols  pofiedoient  prefqne  aufli 
bien  que  les  Romains,  l’art  de  régner.  B'din  (a)  & De  Thou,  W lî«t>tN 
quoique  François,  & Ârtus  Duck^  A»g'ois  (b),  ont  reconnu  dans 
leurs  Ouvrages,  que  de  toutes  les  Nations  qui  depuis  la  dccaden-  (ii  Artoï 
ce  de  l’Empire  gouvernèrent  l’Europe,  rEfpagnc  étoit  celle,  qui  Hu.t.fUf.e. 
par  fa  prudence,  fa  confiance,  & fa  politique,  reffembloit  le  plus 
a la  Romiine.  En  eftét,  il  n’efi  point  de  Nation  qui  l’imita  plus 
heureufement  dans  l’infiitution  des  Loix  ; Celles  qu’elle  nous  don- 
na font  fi  figes  & fi  prudentes,  qu’il  ne  refie  à defirer  que  leur 


inriolable  obfervation.  Mais  fi  d’un  coté  l’on  ne  peut  pas  leur  diP- 
piitcr  cet  avantage , de  l’autre  aufli , il  faut  convenir  qu’ils  étoient 
bien  inferieurs  aux  Romains  dans  la  manière  de  traiter  les  Peu- 


ples qu’ils  foumettoient  : Ceux-ci  les  gouvernoient  avec  tant  de 
jnfiiee  Ik  de  douceur  , que  les  Vaincus  regardoient  enfuite  leur 
difairc  comme  un  avantage,  & fe  glorifioicnt  d’être  joints  à leur 
Empire  ; les  l.oix  qu’ils  donnoient  ne  paroiflbient  pas  être  les 
ordres  d’un  Maître , mais  les  propres  Rcglemens  de  la  Nation  fou- 
mife  : Les  Efpagnols , au  contraire , traitoient  avec  une  hauteur 
& une  diirete  incroy.ibîes  , tous  les  Royaumes  & les  Provinces , 
hors  de  l’Efpagnc , qu’ils  joignoient  à leur  Monarchie,  Ün  fait , 

6c  l’on  peut  voir  dans  les  Ouvrages  de  Y Lvêque  de  Qiijpa,  ce  qu’il* 
ont  fait  dans  le  nouveau  Monde  ; perfonne  n’ignore  comment  ils 
traitèrent  la  Flandre,  & nous  dirons  aufli  à quoi  fut  expofé  le  Roy- 
aume de  Naples. 

Ce  ne  fut  pas  par  ces  feuls  défauts  que  les  Efpagnols  fe  ren- 
dirent moins  recommandables  que  les  Romains  ; il  leur  manquoit 
encore  cette  vertu  fans  laquelle  tout  Etat  dépérir  journellement, 
nous  voulons  dire , une  jufic  économie  ; Autant  ils  étoient  prodi- 
gues , autant  aiiffi  faloit-il  qu’ils  mifl'ent  en  œuvre  les  moyens  de 
fuffi.-c  à leur  prodigalité,  en  chargeant  les  Peuples  d’Impots  ; fc 
malgré  cela , la  diiltpation  8c  le  defordre  occafionnoieiu  foavent 
que  leurs  Soldats  fe  révoltoient  par  defaut  de  paye,  & que  leurs 
Officiers  étoient  mécontens.  Les  richefles  qu’ils  tirèrent  du  noiive.-iu 
Monde,  les  tyrannies  8e  les  cruautés  qu’ils  y exercèrent,  ne  furent 
pas  fuffifanres  pour  réparer  leur  mauvaife  conduite  dans  les  Finan- 
ces (f).  Un  autre  defaut  eflcntiel  du  Gouvernement  Efpagnol , (OVoy-Mon- 
confiftoit  encore  dans  le  peu  de  foins  qu’ils  fe  donnèrent  pour 
étendre  leur  Commerce , 8t  favorifer  le  Négoce  : Maîtres  d’un  fi  *’ 

grand  nombre  de  bons  Ports  de  Mer,  ils  auroient  pu  y attirer 
une  grande  quantité  de  Vaifleaux  Marchands,  en  leur  accordant 
Tome  III.  ^’y}'y 
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des  Privilèges  & des  Exemptions,  comme  font  les  autres  Puidan- 
ces  qui  ont  des  Etats  au  bord  de  la  Mer , & particuliéremtnt  les 
Anglois,  les  Holiandois,  & les  Portugais,  qui  de  nos  jours  ont 
brille  par  cette  belle  politique. 

Le  Icjour  continuel  de  nos  Rois  en  Efpagne  exigeoit  donc  » 
qu’ils  pourvulTent  le  Royaume  de  Naples  d'un  Viceroi , chargé  de 
le  gouverner  en  leur  nom.  Auparavant , lors  que  quelques  affai- 
res importantes  obligeoient  nos  Princes  à s’abfenter,  ils  remet- 
toient  ce  foin  â leurs  yicairesi  ils  choiliflbient  ordinairement  pour 
remplir  cette  Place  des  Princes  de  leur  Sang,  St  ceux  qui  devoienc 
fuccéder  à leur  Couronne  : & encore  rabfcnce  de  nos  Rois  n'étoic 
jamais  bien  longue  ; ils  revenoient  le  plutôt  qu.'ils  le  pouvoient  » 
reprendre  les  renes  du  Gouvernement. 

Dans  quelques  occafîons,  mais  fort  rares,  on  a vû  des  Lieu- 
tenans  du  Royaume  apellés  Vicerois  ; mais  tout  cela  n’étoit  qu’À 
tems  : au  lieu  que  préfentement , Naples  étant  privée  pour  tou- 
jours de  la  préfence  de  fes  Rois , il  faloit  nécelTairement  que  l’ad- 
miniAration  des  affaires  (ut  confiée  i un  MiniAre,  dont  l’expé- 
rience & la  probité  fulfent  connues , & qui  jouit  de  toute  l’auto- 
rité, & d’un  pouvoir  illimité,  pour  tout  ce  qui  regardoit  le  foin 
du  Royaume  5 il  falut  donc  leur  remettre  le  droit  de  faire  des 
Lois,  des  Pragmatiques,  ou  autres  Réglemens,  fuivant  leur  pruden- 
ce & les  befoins;  C’eA  pourquoi  l’on  remarquera  dans  la  fuite  de 
cette  HiAoire  , que  nos  Pragmatiques  font  données , ou  par  nos 
Rois , ou  par  leurs  Vicerois  & Lieutenans.  Par  une  fuite  natu- 
relle, il  (ut  néceAaire  qu’ils  cuA'ent  auprès  d’eux  des  Jurifconfultes 
pour  les  confeiller , afin  que  le  Pouvoir  guidé  par  la  Loi  ne  dé- 
générât pas  en  tirannic.  Nous  avons  divers  Auteurs  de  nôtre  Na- 
tion qui  ont  écrit  fort  au  long  fur  l’autorité  des  Vicerois  ; le  Ré- 
gent Dt  Fonte  a (ait  fur  cette  matière  un  gros  Volume. 

L 

Dm  Ctnfiil  CelUterdl  y & de  fin  Inftitutio». 

Le  Roi  Ferdinand  voulant  prévenir  ce  qu’il  avoir  â craiR.: 
dre  du  pouvoir  exccAif  du  Grand  Capitaine , & de  l’affedion  que 
tous  les  Ordres  de  l’Etat  lui  témoignoient , fe  détermina  à venir 
en  Perfonne  à Naples  pour  le  ramener  en  Efpagne,  & mettre  à 
fa  place  le  Comte  àe  Ripaeorfa  ; alors  il  fe  fit  fuivre  par  trois  Jurif- 
confultes,  qui  tenoient  auprès  de  lui  le  raqg  de  Régens  du  Con- 
feil  Suprême  d’Aragon  ; Son  intention  étoit  d’en  établir  un  fem- 
blable  â Naples,  tout  comme  Alphonse  avoir  toAitué  celui  de 
Ste.  Claire  fur  le  modèle  du  Confeil  de  Valente,  Ççs 
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Ce?  trois  Jurifconfultcs  que  le  Roi  Ferdinand  amena  avec 
lui,  fe  notnmoient,  Antoine  Auguflin,  Père  du  fameux  Antoine  qui 
s’acquit  une  fi  grande  réputation  dans  la  Jurifprudence  i ^ian  Lonc 
& Thomas  Malferito;  ce  dernier  avoit  été  employé  dans  tous  les  Trai- 
tés de  Trêve  & de  Paix,  faits  les  années  précédentes  entre  Fer- 
dinand & Louis  XII.  Roi  de  France  (d),  8i  chirgé  avec  ^ean  de 
Silva  Comte  de  Sifnentes , & Frère  ^ean  Engnera  Inquifîteur  de  Ca- 
talogne, des  Pouvoirs  du  Roi  Ferdinand:  Dans  tous  fes  Trai- 
tés , il  eft  titré  de  Dodeur  & Rigent  de  U Otancellerie.  A ces  trois 
Jurifconfultes,  on  joignit  encore  Bernard  Terrer , qui  ayant  été  fait 
Confeiller  de  Sainte  Claire , s’établit  i Naples  ; Pendant  les  fept 
mois  que  le  Roij  féjourna,  c’eft-i-dire  depuis  Oâobrc  ijo5.  jiif- 
ques  au  mois  de  Juin  1507.  il  fe  fervit  de  ^tan  Lonc,  & de  Tho~ 
mas  Malferito,  pour  Régens  de  fa  Chancellerie;  & c’eft  par  cette 
raifun  que  les  Pragmatiques  qu’il  publia  pendant  ce  tems  là , font 
lignées  par  Malferito-,  dans  ces  commenccmens,  la  fîgnature  d’un 
feul  Régent  fulR'oit. 

Ferdinand  étant  enfuite  obligé , par  les  raifons  que  nous 
avons  dites  ci-devant , de  partir  pour  rÈfpagne , & fachant  qu’il 
ne  reviendroit  jamais  plus  dans  le  Royaume  de  Nap'es  , y JailTa 
en  qualité  de  Viceroi  le  Comte  de  Ripacorfa  , qu’on  apelloit  par 
antonomafe  le  Comte,  Se  c’eft  ainfi  qu’il  fignoit  dans  toutes  les  ex- 
péditions ; Quant  aux  deux  Régens,  Lonc  & Malferito,  le  Roi  les 
ramena  avec  lui  en  Efpagne , & nomma  à leur  Place  deux  autres 
Jurifconfu'tes  pour  exercer  l’emploi  de  Régens , fe  pour  aflifler  au 
coté  du  Viceroi  , Se  le  confeiller;  & c’eft  de  là  que  vint  la  déno- 
mination de  Rigens  Collateraux-,  on  les  apelloit  encore  Auditeurs  du 
Roi.  Dans  les  Privilèges  Se  dans  les  Capitulaires  accordés  à la  Ville 
de  Naples  par  le  Comte  de  Ripacorfa,  on  les  trouve  défignes  tantôt 
fous  le  titre  d' Auditeurs,  Se  tantôt  fous  celui  de  Rigens  (e). 

Dans  le  commencement,  cet  efpcce  de  Confcil  n’étoit  compo- 
fé  que  du  Viceroi , de  deux  Régens , Se  d’un  Secrétaire  : Le  pre- 
mier fut  Louis  Alontalte  Sicilien,  Avocat  Fifcal  en  Sicile,  que  le 
Roi  Ferdinand  apella  à la  charge  de  Régent  à Naples;  l’autre 
étoit  Jerome  de  Colle  Catalan , qui  fe  trouvant  déjà  Confeiller  de 
Sainte  Claire  y^fut  aulTi  élevé  à la  Régence.  Pendant  le  régne  de 
Ferdinand,  jufques  en  l’année  1516.  ce  Confcil  ne  fut  compofé 
que  de  ces  deux  Régens,  qui  avoient  à leur  tetc  le  Viceroi,  Sc 
Pierre  Larjire  Zea  pour  Secrétaire. 

Dans  l’année  fuivante  1517.,  au  commencement  du  régne  du 
Roi  Charles  , qui  fut  enfuite  Empereur,  on  ajouta  un  troifié- 
me  Régent , & il  fut  réglé  que  des  trois  il  y en  auroit  deux  dont 
Je  choix  dépendroit  entiéremcot  du  Prince , & que  le  troilicme 

Yyyy  a feroit 


(iT  I.roKHVB 
tfm.i.  Doéio- 
rfm  Ke- 
gemem  Cin- 
cellatix. 


WPrivi'leg. 
Ncap. /»/.««. 
in  eaf  9.  t o- 
miiis  Kipz 
Curfuc. 


Digifized  by  Google 


(pin  Ptivi- 
leg  & Ca,-. 
Neap./i/.i48. 
tr  is9.t»p-f 
TASkoN.  de 
Anuf.z'fr/.j, 


Zo«rTA 
des  entrepSe 
lin  de  l' Italie 
irv.io.fh-99. 


724  HISTOIRE  CIVILE 

feroit  pris  parmi  les  Sujets  de  la  Nation  & Regnicoles  (f).  tC 
fameux  Sigijmond  Lojfredo  fut  donc  joint  aux  deux  autres  Kcgens  ; 
fon  favoir  & fa  prudence  lui  valurent  cet  Emploi  , Sc  CHARtEt 
le  fit  enfuite  venir  à fa  Cour,  où  il  refta  trois  années  de  fuite, 
pour  rendre  compte  de  la  lituation  des  affaires  du  Royaume  de 
Naples  : C’eft  à l’occafion  de  cette  longue  abfence  du  troificme 
Régent , qu’on  en  nomma  un  quatrième , & qu’on  régla  que  celui 
déjà  Nation  féjourneroit  toujours  auprès  du  Roi,  afin  que,  com- 
me plus  exatSement  informé  de  tout  ce  qui  regardoit  fa  Patrie, 
il  put  dans  les  occalions  en  rendre  un  compte  fidèle  , & que  les 
trois  autres  ne  s’abfcnteroient  point  de  Naples.  Ainfi,  en  l’année 
1519.  Marcel  Gtijcslla  de  Gaïette,  Prélîdent  de  la  Chambre  Roya- 
le , fut  pourvu  de  cette  quatrième  Place,  & allai  la  Cour  relever 
le  Régent  Loffredo , qui  avoit  obtenu  du  Roi  la  permjflion  de  s’en 
retourner  à Naples  , où  il  revint  effeiftivement. 

Zuiita  (g)  raporte,  que  cette  bonne  politique  de  faire  réfider 
i la  Cour  du  Roi  un  Miniftre  des  Royaumes  d’Italie , fut  établie 
par  le  Teftamcnt  du  Roi  Catholique  qu’il  fit  peu  de  tems  avant 
de  mourir,  en  l’année  1516;  Alors  rElpagne  ne  poffedoit  que 
les  Royaumes  de  Naples  , & de  Sicile  ; elle  n’avoit  pas  encore 
l’Etat  de  Milan.  Ferdinand  ordonna  donc  qu’il  y auroit  tou- 
jours deux  Docteurs,  l’un  Napolitain,  & l’autre  Sicilien,  qui  rc- 
fiderruent  en  ETpagne  , & afClleroient  au  Confcil  qu’il  avoit  formé 
à caille  de  rindifpolition  de  la  Reine  Jeanne  fa  fille.  Le  Roi 
Charles  aprouva  cette  inffitucion,  & s’y  conformai  lors  qu’il 
eut  joint  le  Duché  de  Milan  à la  Couronne  d’Efpagne,  il  ordon- 
na également  qu’il  y auruit  un  >.liniflrc  Milanois  auprès  de  lui , 
& dans  fon  Confcil. 

(^oi  que  dans  ces  commencemens  , il  eut  été  réglé  que  le 
Régent  National  féjourneroit  en  Efp.agne,  cependant  l'Empereur 
Charles  V.  n’y  fa'fant  pas  fa  rélidcnce  continuelle,  mais  fe 
trouvant  tantôt  en  Allemagne,  tantôt  en  Flandre,  ou  en  Ita- 
lie , fuivant  nue  les  befoins  de  l'Etat  rapclloicnt,  le  Régent  étoit 
obligé  de  le  fuivre  dans  Tes  voyages.  Mais  quand  enfuite , par  la 
renonciation  à la  Monarchie  d Ei'pagne , & par  la  mort  de  l’Em- 
pereur, Philippe  IL  fon  Fils  fut  monté  lur  le  Trône,  il  fixa 
fon  ftjour  en  Efp.ignc , & voulut  y établir  un  Confcil  , à la  tète 
duquel  il  mit  un  Prélidenr,.  pour  y traiter  des  affaires  de  ITralie; 
& il  ordonna  qu’il  fût  compofé.tant  de  divers  Régens  Efpagnols, 
que  d’autres  Officiers  qu’il  fit  venir  de  Naples , de  Sicile , Sc  de 
Milan. 

Ainfi  donc,  on  établit  en  l’année  ifsS.  le  Confcil  Suprême 
d’iulie  , iSt  le  premier  de  fes  Prclidcos  fut  D.  Dicgne  Unado  de 
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Mendot.f.1  Prince  de  Milete , & Duc  de  Ftanckeville.  PHiurPe  II. 

voulut  ai  lîi  qu’au  lieu  d’un  Rcgcnt  de  Naples , il  en  vint  deux 

en  Efpagnc  , & en  conféquencc  Laui  tns  Pôle  & Marcel  Pignone , 

qui  ctoient  alors  Pré/idens  de  Chambre  , furent  apellcs  par  un 

ordre  Royal,  dont  Tofpi  (h)  a raporté  les  paroles  Efpagnolcs  que  (A^Torpt 

voici  : Para  refedir  <u;ui  en  ejla  ( orte , y (juc  fe  emiendan  bien  los 

negvcios  iiflo  Ri-yno , de  cuya  bueiia , o niaia  ejpediiion  pende  n;ialjj 

parte  del  gciierno  , y buena  adminijlradon  de  la  ^ujiieia  : baicmos 

tcordado  , que  conte  folia  baver  un  Rigente , aya  dos , y que  eftos  [cm 

el  DoSor  Polo  Rtgente , y del  nofiro  Confejo  Collateral  > y el  l)odor 

Marcello  Piîion  Prefidente  de  la  Summaria  &c. 

C’eft  ainii  que  par  la  fuite  du  tems  ce  Confeil  Suprême  fut 
établi  , & qu’on  y aiouta  deux  autres  Regens  ; ils  fe  trouvèrent 
ainll  au  nombre  de  cinq,  quelques-uns  Nationaux,  & d’autres, 
fuivant  le  bon  plaifir  du  Roi  , qui  les  choiliflbit  ordinairement 
Efpagnols.  Le  Royaume  d’Aragon  prétendit  qu’il  devoit  y avoir 
un  Aragnnois,  parce  qu’il  regardoit  Naples  comme  dépendant  de 
lui,  & ayant  été  acquis  par  Alphonse  avec  fes  armes,  & le 
fecours  du  Roi  Jean  fon  frere.  Ce  Confeil  Suprême  a pour  chef, 
ainlî  que  nous  l’avons  dit,  le  Viceroi,  entre  les  mains  duquel  les 
Rêgcns  jurent  à chaque  commencement  d’année , de  garder  le  fc- 
cret  fur  ce  qui  y fera  dit  : En  cas  de  mort  du  Viceroi , & juf- 
ques  à ce  que  fa  place  ait  été  pourvue,  dans  cet  interrègne,  les 
Régens  d'êpée , qu’on  apelle  Rêgens  d’Etat  , prennent  les  rênes 
du  Gouvernement  conjointement  avec  ces  Régens  de  robe,  & s’af- 
femblent  dans  le  Palais  Royal  pour  pourvoir  i la  bonne  admi- 
■iftration  du  Royaume  , en  attendant  un  nouveau  Viceroi. 

Lors  que  ce  Confeil  Suprême  fut  établi  à Naples , comme  il 
avoit  à fa  tête  le  Viceroi  chargé  de  tout  le  pouvoir^  & de  toute 
l’autorité , il  n’cfl  pas  étonnant  qu’il  s’élevât  fur  tons  les  autres 
Confeils,  Bc  que  les  autres  Tribunaux  perdident  le  relief  dont  ils 
jouilToient  auparavant.  Miis  dans  tous  ces  changemens  , il  n’eft 
point  de  Charges  qui  foulfrilTcnt  plus  de  l’abfencc  de  nos  Rois  . 
que  celles  des  fept  Officiers  du  Royaume,  qui  tombèrent  avec  le 
tems  dans  l'état  où  nous  les  voyons  aujourdhui. 

Le  Grand  Connét.ibic  qui  avoit  la  Surintendance  des  Armées 
de  Terre  en  Campagne,  perdit  prcfquc  tous  fes  droits;  Le  Vi- 
ceroi étant  en  invme  tems  Lieutcn.int  du  Roi  , & Capitaine 
Général  du  Royaume  , toute  l’autorité  & le  Commandement  fe 
réüniffoient  en  fa  perfonne:  il  dimnoit  fes  ordres  non  feulement 
aux  Armées  qui  étoient  en  Campagne  , ^ mais  encore  aux  Trou- 
pes qui  fc  trouvoient  dans  les  Places,  Sc  aux  Gouverneurs  des 
Provinces,  au.xqucls.  tous  les  ÜiEciers  iti'itaires  dévoient  obéir. 
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H n’eft  donc  refté , comme  nous  l'avons  remarqué  dans  le  XI. 
Livre  de  cette  Hifluire , d'autre  fon^ion  au  Grand  Connétable  que 
ccile  de  pouvoir  dans  le  cas  d'ab’cnce  du  Viceroi,  & que  perfon- 
ne  n’eut  été  misa  fa  place,  reprendre  le  commandement  des  Ar- 
mées dans  un  cas  provinonnel,  & que  la  nécefTiré  autoriferoit;  Sc 
c’cH  par  la  meme  raifon  qu'il  eft  encore  d’ufage  que  dans  le  cas 
d’une  mort  imprévue  du  Viceroi , le  Grand  Connétable  prend  â 
la  place  le  Gouvernement  du  Royaume,  lors  qu’il  fe  trouve  que 
le  Roi  n’y  a pas  pourvu. 

Par  la  fondation  de  ce  nouveau  Confoil,  toutes  les  belles  pré- 
rogatives du  Grand  Chancelier  fe  trouvèrent  anfli  abforbées.  On 
reconnut  dans  la  fuite  des  -tems , combien  étoit  prudente  la  ré- 
folution  que  prirent  nos  Rois  d’ôter  au  Grand  Chancelier  les  Pri- 
vilèges exciflifs  dont  il  jouiflbit,  & de  les  réunir  aux  Regens,  te 
(f  Tavpia  de  à leur  Chancellerie  (;). 

rrrcmin.  R.  Nous  avons  raporté  dans  le  livre  XI.  de  cette  Hijloire  l’cxem- 
Cance  . Chancelier  de  la  Sainte  Eglife,  dont  Boniface  VI IL  fut 

oblige  de  fuprimer  l’Emploi,  & de  fe  rcicrvcr  à lui-méme  la  Chan- 
cellerie,à laquelle  il  nomma  un  Vicechancelier,  parce  que  le  Chan- 
celier de  pari  cum  Papa  certabat.  Il  en  arriva  précifément  au- 
tant dans  le  Royaume  de  Naples  fous  les  régnes  de  Fskoinand 
le  Catholique,  de  Charles,  & des  autres  Rois  d'Efpagnc  leurs 
SuccclTcurs  ! Ce  nouveau  Confcil  Collateral  attribua  au  Roi , & à 
lui,  la  Chancélerie , qui  fut  enfuite  adminidrée  par  les  Régens, 
qu’on  nomma  â ce  fujet  Régens  de  Chancélerie  : Auparavant  les 
Grands  Chanceliers  prélidoient  au  Confcil  d’Etat  pour  les  Affai- 
res Civiles  du  Royaume  ; l’expédition  des  Edits , St  de  tous  les 
autres  Ordres  émanés  de  l’autorité  Royale , leur  apartenoit  ; ils 
étoient  Chefs  de  la  Juftice , Juges  de  toutes  les  difficultés  qui  fur- 
venoient  à l’occafion  des  Offices  & des  Officiers  ; ils  régloient  leur 
^ rang , te  renvoioient  à chaque  Magiffrat  ce  qui  étoit  de  (on  dif- 
trift , afin  que  l’un  n’empiétat  point  fur  l'autre  : Prefentement , 
les  Régens  décrètent  les  Placets  qu’on  préfente  au  Viceroi;  ils 
expédient  les  Privilèges , les  Edits , fSi  les  Ordres  du  Roi  ; Ils  font 
auffi  Juges- des  difficultés  qui  furvicnnent  entre  les  autres  Offi-'iers  ; 
ils  décident  fur  leur  rang , nomment  les  Juges , 6c  alTignent  à cha- 
que Magiffrat  ce  qui  eft  de  fa  compétence.  La  Chancélerie  eft 
auffi  de  leur  reffbrt  avec  les  Archives , Régiftres , & en  général 
tout  ce  qui  étoit  auparavant  polfcdé  par  le  Grand  Chancelier. 

Pour  cet  effet , ils  ont  fous  eux  un  Sécretaire  qui  tient  fous 
fa  dépendance  d'autres  Officiers  fubalternes  qu’on  emploie  à l’ex- 
pédition des  Lettres  Royales,  des  Privilèges  & Patentes  des  Of- 
ficiers du  Royaume  > & des  baux  à ferme.  Ce  Secrétaire  a fix 

Commis , 
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Commis,  qu’on  apellc  de  Commandement,  dont  quatre  font  em- 
ployés i la  Chancélerie,  un  autre  aux  affaires  de  la  Surintendan- 
ce de  la  Campagne,  & un  i celles  de  la  Jurildidion  Royale  : Il 
y a encore  fix  autres  Commis  qui  ont  foin  des  Régiftres , du 
Sceau  , & des  autres  chofes  qui  apartiennent  i la  t hancélerie. 
Douze  Copiftes,  deux  Archivifles , un  Taxeur,  un  Receveur,  un 
Officier  du  Sceau  , & quatre  Portiers  ; Tous  ces  Emplois  font  vé- 
naux , â la  réferve  de  celui  du  Commis  ou  Chancelier  de  la  Ju- 
rifdiftion  Royale  dont  les  fondions  font  importantes , 5c  qui  s’ac- 
corde par  confequent  fans  finance  â quelque  Perfonne  de  mé- 
rite (k). 

V Les  Droits  de  la  Chancélerie  étoient  auparavant  réglés  par  le 

Grand  Chancelier,  mais  Ferdinand  le  CatholiijMe  par  l’une  de 
fes  Pragmatiques  , fous  le  titre , fuper  folutione  facienda  in  Regia 
Canceüaria  pro  feripturis  ibidem  expediendis , donna  un  Tarif  de  ce  qu’il 
faloit  payer,  tant  pour  l'expédition  des  A&es  de  Juflice,  que  pour 
celle  des  Aâes  de  grâce 5c  généralement  pour  toutes  les  autres 
expéditions  qui  fe  faifoient  en  Chancélerie  , donc  l’cnumeracion 
eft  contenue  dans  cette  Pragmatique;  il  taxa  5c  preferivit  à cha- 
que cas  quelle  eft  la  ^mme  que  la  Chancélerie  peut  exiger  (l). 

Taffon  (m)  affurc  qu’on  ne  payoit  point  auparavant  tous  fes 
droits  , 5c  que  pour  l’entretien  des  Officiers  fubalternes  de  la 
Chancélerie,  on  avoir  acheté  un  Fief  ficué  près  de  Gragnano , 
dont  on  emploioic  les  revenus  à cet  ufage;  Mais  dans  la  fuite, 
ce  Fief  ayant  été  vendu  au  Monaftére  de  Saint  Jaques  de  ITHe 
de  Cap  ri , 5c  la  Chancélerie  ne  jouïifant  plus  de  fon  revenu,  il 
faluc  bien  exiger  des  droits  de  ceux  pour  lefquels  on  travailloit, 
& les  fixer  comme  nous  l’avons  dit.  La  forme  des  expéditions 
fut  aufti  changée  , 5c  au  lieu  qu’auparavanc  cous  les  Aâcs  étoient 
exprimés  en  Langue  Latine,  depuis  Ferdinand  le  Catholique 
on  commença  à fe  fervir  de  la  Langue  Efpagnole,  même  dans  la 
compolicion  des  Pragmatiques. 

L’autorité  du  Grand  Protonotaire  8c  de  fbn  Lieutenant  fouffric 
aufti  beaucoup  de  diminution  , lorfque  le  Confeil  Suprême  fut 
établi.  Prcfquc  toutes  les  Pragmatiques , Privilèges , 5c  autres  ex- 
péditions étoient  vilees  par  le  Grand  Protonotaire  ou  fon  Lieute. 
\ nant;  depuis  lors  ils  n’en  prennent  plus  aucune  connoiftànce , elle 

eft  toute  entière  paftcc  aux  Régens.  Sous  le  régne  de  Ferdi- 
nand le  Catholique , les  Pragmatiques  furent  cependant  encore  vi- 
fées  par  le  Viceprotonotairc , de  même  que  par  les  Régens  ; 5c 
lorfqu’il  s’agiffoit  des  affaires  qui  regardoient  le  Patrimoine  Royal, 
dont  les  expéditions  fe  faifoient  pro  Curia , elles  étoient  aulfi  vi- 
ices  par  le  Lieutenant  du  Grand  Chambellan , ainlî  qu’on  peut 
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robfervcr  din<:  le  petit  nomb-e  de  Praornatiques  que  Ferdinand 
donna  pcnJiiit  fou  f.jour  à Niptcs;  mais  par  la  fuite  des  tcms, 
toute  cette  formilité  fut  fuprimcc  , les  fculs  Régens  eurent  la 
connoiifaiicc  de  ces  affaires.  Ils  s’attribuèrent  aufll  la  création  des 
Notaires  pour  la  flipulation  des  Aftcs  ; ils  exigé."ent  des  droits 
pour  les  Patentes  de  leurs  Charges,  & l’expédition  s’en  fait  en 
Cliancclcrie,  avec  la  fignaturc  d'un  Kcgcnt,  outre  celle  du  Vice- 
protonotairc. 

Le  Gijiid  Chvnbellan,  6c  le  Tribunal  de  la  Chambre  Royale, 
firent  aufli  fouinis  , d.tns  les  affaires  les  plus  importantes  du  Pa- 
trimoine Royal,  à l’autorité  du  Confeil  Suprimej  Si  imme  fi  le 
cas  le  requeroit,  le  Lieutenant,  Si  les  Préiidens  de  cette  Cham- 
bre étoicnt  obliges  de  faire  le  r.iport,  & de  recevoir  la  décifion 
de  ce  Confeil , en  vertu  de  la  ftipériorité  qu’il  avoir  fur  cous  les 
Tribunaux  de  la  Ville  & du  Royaume. 

Auparavant,  tous  le;  Placées  qu’on  adrcToit  au  Roi,  foit  pour 
obtenir  quelque  j.ifiice,  foit  pour  deufander  quelque  grâce,  fe 
rcmettoient  au  GrMid  Jiifîicier , qui  dans  le  jour  un  me,  avec  l’a- 
vis d'un  Juge  de  la  Grande  Cour,  evaminoit  les  demandes  qui  ne 
fouffrant  pas  de  difficulté  pouvoient  s’expédier  fans  en  rendre 
compte  au  Roi , & dès  le  lendemain  doivioir  la  reponfe  ; & à 
l’égard  de  celles  dont  il  faloit  que  le  Roi  fut  informe , il  les  en- 
voioit  cachetées  à fon  Secrétaire , afin  que  le  Roi  prononçât  ce 
qu’il  jugeroit  i propos  (n).  M.iis  préfentemeut , tous  les  Placcts 
éi  Mémoires,  depuis  l’ércfHon  du  Confeil  Suprême,  •e  rcmcttc.it 
direftement  au  Seerctai-e,  ou  .à  fes  Commis  de  Comnundtment , Si 
l’on  reçoit  d’eux  la  réponfe. 

Les  autres  Officiers  de  la  Couronne,  A-  de  la  M.iifon  du  Roi, 
&:  leurs  Subalternes,  éprouvèrent  aüffi  les  mémci  changemens  dans 
les  fonélions  de  leurs  Charges,  tant  à cau''e  de  l’autorité  que  prit 
ce  nouveau  Confeil,  que  parce  que  nos  Rois  ne  fiient  plus  leur 
d.mietire  â Naples.  ' 

Le  Gr.xnd  Admira!  vit  fon  autorité  prefque  entièrement  perdue, 
par  la  création  du  Généra!  des  Gî'éres , A'  du  Tribunal  de  l’Ar- 
il-nal.  0 1 donna  à cette  nouvelle  Charge  la  Surintcnd.incc  fur 
les  Galères  de  Naples , & du  Royaume , avec  une  totale  indé- 
pendance du  Grand  Admirai.  Quoique  dans  rAffemblée  généra- 
le qui  fut  faire  à Naples  en  isjtf.  pcnd.ant  le  fejour  de  l’Empe- 
reur Charles  V.  on  lui  demanda  que  le  Général  des  Galères 
fut  un  Nobx  Napolitain  , A qu’il  eût  répondu  qu’il  feroit  atten- 
tion à cette  demande  autant  que  le  tems  A les  circonftances  le 
lui  permettroienr  (o)  , cependant  cette  Charge  fut  toujours  entre 
les  mains  des  Efpaguols,  qui  fuivant  les  infiruâions  qu’ils  avolent 
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reçues  du  Roi  Philippe  II.  dont  le  Régent  CoflanKfi  (/>)  2 don- 
né le  détail , étendirent  leur  JurifdiéUon  fur  toutes  les  Perfonnes 
de  leur  refTort,  & formèrent  un  Tribunal  â part,  indépendant  de 
celui  du  Grand  Admirai,  & fe  choilirent  pour  cet  effet  un  Audi- 
teur général , 6c  d’autres  Otficicrs  fubalternes , des  Jugemens  def- 
quels  on  n’apelloit  point  par  devant  le  Grand  Admirai . mais  par 
devant  le  Viceroi . qui  renvoioit  i l’ordinaire  la  connoiflance  de 
ces  Apels  aux  Régens  du  Confcil  Suprême , ou  Collateral , ou  à 
quelques  autres  Officiers  de  JuRice , fuivant  Ton  bon  plaifîr  {q). 

De  meme  aufli , on  érigea  un  nouveau  Tribunal  apellé  de  l'Ar- 
fcnal,  qui  exerçoit  une  Jurifdiâion  Civile  & Criminelle  fur  tous 
les  Ouvriers  emploiés  à la  conRruâion  des  Vaiffeaux  : il  ne  rele- 
voic  en  rien  du  Grand  Admirai , mais  dépendoit  totalement  de  la 
Chambre  Royale . & de  fon  Lieutenant , qui  députoit  un  de  Tes 
Préfîdens  pour  régir  ce  Tribunal , 6c  l’on  portoit  par  devant  elle 
les  Apellations  des  Jugemens  qui  y avoient  été  rendus  (r). 


CHAPITRE  III. 

Chdngemens  ddns  Us  Emplois  des  Oj^ciers  Je  U Mâifi» 
du  Roi. 

NOS  Rois  ne  faifant  plus  leur  fejour  à Naples,  la  Charge  da 
Grand  Sénéchal  s’éteignit  prefque  entièrement  ; & l’on  vit  pa- 
roitre  de  nouveaux  Officiers  abfolument  indépendans  de  lui. 

On  a pu  remarquer  dans  le  XI.  Livre  de  cette  Ui/loire , que 
le  Grand  Sénéchal  avoit  la  Surintendance  de  la  Maifon  du  Roi  ; 
& quoique  ce  fût  li  le  principal  objet  de  fa  Charge , cependant 
fon  autorité  n’étoit  limitée  à aucun  Lieu  ni  Province,  elle  s’éten- 
doit  par  tour  le  Royaume,  & la  mort  du  Roi  n’aportoit  aucun 
changement  â fa  Charge,  ni  à fon  état;  c’eR  pourquoi  l’on  di- 
foit  qu’il  étoitau  fervicc  du  Royaume,  & non  pas  feulement  i ce- 
lui de  la  Perfonne  du  Roi , & on  le  plaçoit  entre  les  Officiers  de 
la  Couronne.  Il  avoir  fous  lui  divers  Officiers  de  la  M.iifon  du 
Roi , dont  nous  avons  donné  la  Lifte  dans  le  vingt-uniéme  Livre  ; 
quelques-uns  cependant  furent,  pendant  que  nos  Rois  réfidoient  à 
Naples,  fouftraits  de  l’autorité  du  Grand  ^néchal,  6c  déclarés  rele- 
vans  immédiatement  du  Roi. 

Mais  depuis  que  par  rabfence  de  nos  Rois,  Naples  obéit  aux 
Vicerois  , tous  ces  Emplois  , tant  grands  , que  fubalternes  , 
fubordonnés  pour  la  plupart  au  Grand  Sénéchal , furent  fupri- 
Tome  111.  Zzzz  més,- 
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més5  fi  l’on  en  vit  paroitre  d’autres  dans  le  Palais  Royal,  indé- 
pend  ins  de  lui , Se  entièrement  fournis  au  Viceroi. 

Des  lors,  il  n’y  eut  plus  de  Chambellans,  de  Panetiers,  d’Ar- 
chers , d’Ecuyers , ni  tant  d’autres  Officiers  dont  les  noms  nous 
étoient  venus  de  France;  à leur  place,  on  en  introduilît  divers 
autres  fuivant  les  coutumes  Efpagnoles,  qui  dévoient  egalement 
fervir  dans  le  Palais  Royal , & auprès  du  Viceroi , & dans  fes  Sc- 
cretaireries , mais  fans  aucune  dépendance  du  Grand  Sénéchal. 
On  établit  deux  Sécretaireries  , l’une  d’Etat  6c  de  Guerre , Sc 
l’autre  de  JufKce  ; l’une  & l’autre  font  indépendantes  de  la  Sécre- 
tairerie  du  Royaume , & du  Confeil  Collateral  ; toutes  les  affaires 
dont  le  Viceroi  donna  connoiflànce  an  Confeil  Collateral  palfent 
par  l’une  ou  l’autre  de  ces  Sécretaireries  ; c’eft  auffi  de  là  que  for- 
tent,  chacune  fuivant  fon  diftriét,  tous  les  ordres  donnés  par  les 
Vicerois  : Dans  celle  de  la  Guerre , on  expédie  tout  ce  qui  re- 
garde le  Militaire,  l’Etat,  ce  qui  intérefl'e  le  Patrimoine  Royal, 
les  Communautés  du  Royaume,  les  Baux  à ferme.  Dans  la  Sé- 
cretairerie  de  Juftice  on  travaille  a toutes  les  affaires  qui  concer- 
nent la  bonne  adminiflration  de  la  Juflice,  l’éleélion  de  tous  les 
Gouverneurs  Sc  Afleffeurs  des  Villes  & Terres  dépendantes  du 
Domaine , celles  des  Préfidens , Auditeurs  de  Provinces , Juges  du 
Vicariat , & de  toutes  les  autres  Charges  de  meme  nature , dont 
la  nomination  dépend  du  Viceroi.  On  fe  fert  dans  ces  Sécretai- 
reries uniquement  de  la  Langue  Efpagnole , & il  ^ a divers  Offi- 
ciers charges  de  l’expédition  des  ordres  Sc  des  dépêches  que  les 
Vicerois  adreffent  aux  Chefs  des  Tribunaux  des  diférentes  Villes 
du  Royaume , & aux  autres  Officiers  tant  d’épée  que  de  robe , 
& dans  les  Provinces  aux  Préfidens  : Auparavant,  le  Grand  Pro- 
tonotaire en  étoit  le  Chef,  & préfentement  c’eft  le  Viceroi  qui 
les  loge  dans  le  Palais  Royal  pour  la  plus  promte  expédition 
des  affaires. 

II  y a encore  dans  le  meme  Palt^is  la  Secretairerie  des  Comp- 
tes , qui  fuivant  ce  qu’a  écrit  Summonte  (t),  s’exerçoit  aupara- 
vant dans  la  Maifon  du  Secrétaire  National.  E'Ie  forme  aufti  un 
Tribunal  dont  il  eft  le  Chef,  Sc  a divers  Officiers  qui  lui  font 
fubordonnés  ; il  en  a auffi  dans  les  Provinces  qu’on  apelle  éga- 
lement Secrétaires  Nationaux.  Leurs  fondions  confiftent  à tenir 
le  Rôle  de  tous  les  Soldats  du  Royaume,  de  tous  ceux  qui  ont 
des  gages  , & de  tous  les  Officiers  foit  d’Epée  , loit  de  Robe , 
auxquels  le  Roi  paye  des  apoinremens  ; ils  ont  auffi  le  Rôle  des 
Milices  des  Villes  Sc  du  Royaume;  ils  tiennent  le  compte  de  tout 
ce  qu’il  y a dans  les  Châteaux  Sc  Forterelfes,  tant  pour  les  p:o- 
vilions  des  Soldats,  & leurs  munitions,  que  pour  les  bacimens, 
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réparations , & autres  chofcs  qui  s’y  font  , on  ne  peut  expédier 
aucun  ordre  pour  le  payement  de  la  Solde  des  Troupes  , qu’il 
n’ait  auparavant  été  tranferit  dans  les  Regiflres  qu’ils  en  tiennent. 
Suivant  les  occurrences , le  Sccreraire  des  Comptes  a place  dans 
le  Confeil  Collateral , Sc  liège  apres  le  Lieutenant  de  la  Cham- 
bre Royale,  au  Tribunal  duquel  il  ell:  Ibumis;  mais  il  précédé  le 
Tréforier  , le  Régent  du  Vicariat,  Si  le  Secrétaire  du  Royaume 
(é)  : on  lui  donne  le  titre  de  Remarquée  (c). 

De  meme , la  Tréforerie  a été  jointe  au  Palais  Royal  ; Aupara- 
vant fous  l'Empereur  Frédéric  II.  elle  étoit  dans  le  Château 
du  Sauveur,  qu’on  apelle  préfentement  de  l’Oeuf,  où  Frédéric 
ordonna  qu’on  tranlportât  le  Tréfor  , & nomma  pour  fa  garde 
trois  Tréforiers,  Ange  de  la  Marra,  Marin  de  la  y'alte , & tf’rem 
de  U Porte.  Ferdinand  le  Catholiqke  fuprima,  ainli  que  le  ra- 
porte  Zurita  (d)  , la  Charge  de  Tréforier,  8c  mit  à fa  place  un 
nouvel  0.ïicier  apelle  Confervateur  Général  : Jean  Bapii/le  Spinelli 
fut  pourvu  de  cette  place,  mais  l’expérience  ayant  fait  connoitre 
que  ce  nouvel  Emploi  ne  convenoit  point;  lors  que  Ferdinand 
vint  à Naples,  fur  les  plaintes  qu’on  lui  en  fit,  il  le  fupprima, 
& rétablit  celui  de  Tréforier;  il  étoit  auparavant  totalement  fubor- 
donné  au  Grand  Chambellan  , comme  chargé  du  foin  & de  la 
garde  du  Tréfor  du  Roi,  mais  préfentement  il  dépend  du  Vice- 
roi,  & du  Tribunal  de  la  Chambre.  Le  Tréforier  marche  immé- 
diatement après  le  Secrétaire  des  Comptes,  avec  lequel  il  eft  tou- 
jours en  bonne  intelligence,  & il  précédé  le  Doyen  de  la  Cham- 
bre quand  ils  ont  occafion  de  fiéger,  foit  à ce  Tribunal,  foi t au 
.Confeil  Collateral,  & meme  dans  ce  dernier  il  a un  liège,  tan- 
dis que  le  Doyen  eft  fur  un  tabouret  (e). 

Sous  ce  nouveau  Gouvernement  Efp.ignol , il  s’introduilît  en- 
core un  nouvel  OiTicicr  apcllé  Auditeur  Général  de  F Armée  , & 
qu’on  peut  aiifli  nommer  Juge  du  Palais  Royal.  Après  que  les 
Milices  Efpagnoles  furent  entrées  dans  le  Royaume,  on  leur  don- 
na un  Commandant  Général,  cjui  fut  défigné  Mcftre  de  Camp  Gé- 
néral ; il  tint  fon  Auditeur  General , auquel  on  attribua  la  con- 
noin'ance  de  toutes  les  affaires  qui  concernoient  les  Soldats  Efpa- 
gnols  â la  Solde , & celles  de  ceux  qu’on  apelloit  places  mortes  : 
fa  Jurifdidion  s’étendoit  également  fur  tous  les  Soldats , Enfei- 
gnes,  & Capitaines  Italiens,  & fur  les  50.  Continui , dont  il  eft 
parlé  dans  les  Privilèges  de  Naples  accordés  par  Charles  V. 
if).  Enfuite  par  une  Pragmatique  du  Comte  de  Lemos  donnée  en 
KS14.  confirmée  par  le  Cardinal  Zapp.ua  en  i6zi.  on  étendit  la 
Jurifdiétion  de  ce  Tribunal  à d’autres  affaires. 

Il  a auiE  des  Tribunaux  qui  lui  font  fubordonucs,  comme  cc- 
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lui  de  l’Auditeur  du  Régiment  nommé  Tertj)  ^t^uolo,  8e  de  toül 
les  autres  Auditeurs  des  Châteaux  de  Naples  & du  Royaume.  Ce 
Régiment  compofé  de  trois  mille  Hommes  qui  font  fournis  au 
Roi  par  les  Etats  d’Italie  , apellé  Terefi  Sp^^nolo  , a Ton  Au- 
diteur i part , qui  connoit  des  Caufes  Civiles  & Criminelles  des 
Soldats  Efpagnols  rélïdans  i Naples.  Mais  ce  Tribunal  eR  fubor- 
donné  à celui  de  TAuditcur  Général  de  l'Armée,  par  devant  le- 
quel on  apelle  de  fes  Jugemens. 

De  même,  les  trois  Châteaux  de  la  Ville  de  Naples,  Château- 
neuf,  Saint  Erme,  & celui  de  l’Oeuf,  ont  chacun  leur  Auditeur 
ou  Juge  particulier  qui  font  choilis  par  le  Commandant,  & cha- 
cun d’eux  a fon  Coadjuteur  & un  Greffier  ; Ils  exercent  leur  Ju- 
rifdiftion  fur  tous  ceux  qui  font  domiciliés  dans  ces  Ch.âteaux,  8c 
celui  du  Château-neuf  l’étend  encore  fur  la  Tour  de  Saint  Vin- 
cent : Anciennement  on  apelloit  de  leurs  Jugemens  au  Viceroi  , 
qui  en  renvoyoit  l’examen  â qui  il  jugeoit  à propos  : mais  enfui- 
te  par  une  Pragmatique  du  Comte  de  Lemos  de  l’année  i6t^.  con- 
firmée par  le  Cardinal  Zapata  en  i6jz.  il  fut  réglé  que  les  apel- 
lations  de  leurs  Jugemens  fe  porteroient  par  devant  l’Auditeur  Gé- 
néral de  l’Armée,  auquel  ils  font  fubordonnés. 

Ce  même  Officier  a encore  la  Jurifdiâion  fur  tous  ceux  qui  ha- 
bitent, & qui  font  du  Palais  du  Viceroi,  & il  connoit  des  délits 
qui  y font  commis , comme  Juge  de  la  Maifon  du  Roi  : Ce  droit 
apartenoit  auparavant  au  Grand  Sénéchal , comme  premier  Offi- 
cier de  la  Maifon  du  Roi , mais  à préfent  il  eR  à l’Auditeur  Gé- 
néral fans  fubordination  au  Grand  Sénéchal  ; il  ne  relève  que  du 
Viceroi , par  devant  lequel  on  porte  les  apellations  de  fes  Juge-  . 

Taji.  de  'ï'cns  , qu’il  renvoyé  enfuite  par  devant  qui  bon  lui  fembic 
Ancef.  vtr/.  II  prétend  atiRi  avoir  la  Jurifdiéfion  fur  les  Soldats  de  la  Garde 

3-  irit.’  Allemande,  deRinés  au  Service  du  Palais  Royal  ; mais  leur  Capi- 
taine qui  fe  l’eR  apropriée , la  lui  difpute  : Les  Mufîciens  de  la 
Chapelle  Royale , comme  étant  de  la  Maifon  du  Roi  , devroient 
de  même  lui  être  fubordonnés  ; mais  le  Grand  Chapelain  les  a 
préfentement  fous  fes  ordres , & on  les  regarde  comme  fes  Ju- 
rifdiciables. 

Le  Grand  Chapelain  , qui  cR  le  Chef  de  la  Chapelle  du  Palais 
Royal , doit  aufli  être  compris  parmi  les  Officiers  de  la  Maifon  du 
Roi  ; Il  a Jurifdiâion  dans  la  Chapelle  Royale,  & fur  tous  les 
Chapelains  Royaux , même  fur  ceux  des  Châteaux  & des  Villes  du 
Royaume  ; il  l’exerce  fur  tous  les  Mufîciens  de  la  Chapelle  Roya- 
le ; il  a fon  Confklteur,  8c  l’on  apelle  de  fes  Jugemens  au  Viceroi, 
qui  en  commet  l’examen  â qui  il  juge  à propos.  Nous  avons  fuffi- 
famment  parle  dans  le  Livre  XXI.  de  eette  flijloire  de  l’origine  8c 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Iit/.XXX.C%.4.  73J 

des  progrès  du  Grand  Chapelain,  de  fês  Prérogatives,  8c  de  l’in» 
fpeâion  qu’il  avoir  fur  les  études  de  nos  jeunes  Princes. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Mires  Officiers  dent  Us  fen^liens  font  hors  de  U Adaifon 

du  Rpi. 

TOus  les  Officiers  dont  nous  venons  de  donner  le  détail  font 
ceux  du  Palais  du  Roi , fuivant  la  nouvelle  difponcion  que 
Erent  les  Efpagnols  ; Auparavant,  on  comprcnoit  encore  dans  les 
Officiers  de  la  Maifon  du  Roi,  U Mettre  des  Haras  Royaux , 8c  ce- 
lui des  Forêts  & de  U Chaffe  ; mais  ces  deux  Charges  ont  pris  une 
toute  autre  forme  fous  le  régne  des  Efpagnols. 

Le  Maître  des  Haras  Royaux , qu'on  nomme  le  Grand  Ecuyer 
du  Roi,  éleva  dans  fon  propre  Hôtel  un  Tribunal  â part  avec  ibn 
Auditeur  & fon  Greffier,  & il  exerçoit  fa  Jurifdiélion  fur  toutes 
les  Perfonnes  employées  au  fcrvice  des  Haras  que  le  Roi  avoir 
tant  â Naples,  que  dans  les  Provinces,  dans  la  Terre  de  Labour, 
â Mazzone  près  de  Capoue , dans  la  Pouille , & dans  la  Cala- 
bre. En  l’année  1600.  on  fuprima  les  Haras  de  la  Calabre,  com- 
me n’érant  pas  avantageux  au  Roi  {a).  De  nôtre  tems  , on  a 
par  la  meme  raifon  aufli  fuprimé  les  Haras  qu’il  y avoir  dans 
Naples,  â Mazzone,  & dans  la  Pouille,  enforte  qu’aujourdhui  ce 
Tribunal  ne  fubfille  plus,  & la  charge  de  Maître  des  Haras  Roy- 
aux eR  abfolument  éteinte. 

Celle  de  Maître  des  Forêts  & de  la  Chajfe , qu’on  apelle  pré- 
fentement  Montiere  maggiore,  eut  un  fort  bien  diffirrent  : Autre- 
fois fa  Jurifdiâion  & fcs  fondions  n’avoient  lieu  que  dans  les  Fo- 
rêts du  Domaine  du  Roi,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  clairement  par 
les  Capitulaires  du  Royaume  : Enfuite , la  Chafle  étant  devenue 
un  Droit  réferve  au  Prince,  cette  Jurifdidion  s’étendit  par  tout, 
& ne  voulut  plus  rcconnoitre  aucunes  limites.  Cet  Officier  don- 
ne des  permiffions  de  ChalTe,  & le  pouvoir  de  porter  des  armes 
par  tout  le  Royaume;  il  a fon  Tribunal  avec  un  Auditeur  & un 
Greffier  ; en  un  mot,  cet  Emploi  eft  devenu  aujourdhui  fi  con- 
fidérable,  qu'on  le  regarde  comme  l’un  de  ceux  qui  donnent  le 
plus  de  relief  & de  revenu  {b). 

Mais  aucun  des  Emplois  du  Royaume  ne  s’eR  agrandi  autant 
que  celui  de  Maître  des  Pofles , qu’on  apelle  communément  U Grand 
Courier  ; comme  il  eft  de  nouvelle  inftitution,  nous  avons  crû  dc- 
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voir  différer  d’en  parler  jufques  à préfent  ; noos  allons  anfli  en 
traiter  avec  plus  d érendue  que  nous  l’avons  fait  des  autres. 

L.1  Charge  de  Grand  Courier,  ou  Maître  des  Pofles,  telle  qu’elle 
a été  inftituée,  eft  toute  differente  de  celle  de  la  Courfe  publique, 
qui  étoit  en  ufage  chez  les  Romains , & fes  Fondions  ne  font 
point  les  memes  que  celles  qui  font  délîgnées  dans  le  Code  Theo- 
DosiEN,  fous  le  titre  de  Curfu  publico  (r).  Chez  les  Romains»  au 
moins  dans  les  tems  de  Constantin  le  Grand,  Si  de  fes  Succef- 
feurs , qe  n’étoit  point  une  Charge  dont  une  feule  Perfonne  fit 
les  Fondions,  8e  donnât  les  ordres  en  chef;  Le  Prince,  ou  les 
Officiers  ordinaires  de  l’Empire  régloient  la  Courfe  publique  : Les 
Préfets  du  Prétoire,  les  Proconfuls,  & les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces, veilloient  également  à Ton  entretien.  Leurs  foins  ne  fe 
bomoîent  pas  à la  feule  expédition  des  Couriers  à pied  ou  à che- 
val, qui  portoient  des  Lettres,  quo  celerius,  ac  fub  nianum,  com- 
me Suetone  a écrit  d’AucusTS  {d),  annuntiari,  cognofeique  pof- 
fet , quid  in  Provincia  quaqiia  gereretur  ; ou  comme  Aurele  a dit  de 
Trajan  (e),  nefetndis  ocyus  qux  ubique  è Republica  gerebantur  , 
admota  media  publici  curfiis  (/').  Le  foin  le  plus  important  de  ces 
Officiers  conliftoit  à pourvoir  tous  les  Lieux  par  lefquels  le  Prin- 
ce paffoit , des  chofes  néceffaires  â fon  voyage  , de  meme  que 
pour  celui  des  Gouverneurs,  Confuls,  Corredeurs,  ou  Préfidens 
des  Provinces  qui  alloicnt  de  la  parc  de  l’Empereur  pour  les  gou- 
verner, ou  qui  revenoient  à Rome,  le  ceins  de  leur  adminiftra- 
tion  étant  fini.  Ces  memes  Officiers  étoient  auffi  obligés  de  pour- 
voir i la  commodité  du  voyage  des  Magiftrats,  tant  Civils  que 
Militaires,  qui  vifitoient  les  Provinces,  des  Députés  que  le  Sénat 
& le  Peuple  Romain  envoyoient  à l’Empereur  , & de  ceux  des 
N.Ttions  étrangères  qui  venoient  à Rome  ; en  un  mot , de  tous 
ceux  auxquels  la  Loi , ou  le  Prince  accordoient  la  pcrmiffion  de 
fc  fervir  de  la  Porte  Impériale  : car  il  faut  bien  remarquer  que 
les  Particuliers  n’avoient  pas  ce  droit , à moins  que  l Empereur 
ne  leur  en  eut  accordé  des  Lettres  de  Pcrmiffion  , qu’on  apel- 
loit  ■ EreSiones. 

Toute  la  dépenfe  que  la  Courfe  publique  occafionnoit , tant 
pour  l’entretien  des  Hommes  qu’on  y employoit,  que  pour  celui 
des  chevaux,  boeufs,  &:  autres  animaux  , comme  encore  pour  les 
voitures,  croit  payée  par  le  Fifc , ou  Tréfor  public,-  c’ert  pour 
cela , que  pour  fournir  â l’entretien  de  la  Courfe  publique , on 
taxoic  les  Provinces,  & qu’on  fit  tant  de  Loix  pour  qu’elle  fut  bien 
réglée,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  Code  Théodosien  (g), 
dans  le.  Ouvrages  de  Gutbicr  (h) , & dans  ceux  de  jaques  Gade- 
froi,  fur  ce  titre,  de  Curfu  publico  {i). 

Mais 
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Mais  par  la  chute  de  l’Empire  Romain , & par  le  partage  de  les 
Royaumes,  qui  tombèrent  dans  les  mains  de  difïcrens  Princes  , 
fouvent  en  Guerre  les  uns  contre  les  autres,  rétabliflèmcnt  delà 
Pifle  Impériale  ne  put  pas  fe  foutenir  ; on  ne  voyageoit  pas  avec 
fùretc  , enfortc  qu’il  n’en  refta  plus  aucun  velligc. 

Dans  la  fuite  du  tems , lors  que  l’Europe  eut  reconnu  diftérens 
Maîtres , quoique  l’ufage  de  la  Courfe  publique  ne  fe  rétablit  pas 
entièrement , cependant  les  Princes , à l’imitation  des  Empereurs 
Romains,  lorsque  le  Commerce  fut  devenu  plus  frequent,  don- 
nèrent leur  attention  à en  rétablir  au  moins  cette  partie  qui  con- 
cernoic  l’expédition  des  Couriers  à pied  & à cheval , & pourvoir 
à ce  qui  leur  ctoit  néceifaire  dans  leur  route  : C’eft  par  cette  rai- 
fon  que  nos  Rois  donnèrent  a l’Emploi  de  Grand  Courier  la  Jurif- 
diétion  fur  les  Hôtelleries,  & qu’en  confcquence  on  les  apella  éga- 
lement Maures  des  Hôtelleries , ainfi  qu’on  peut  le  voir  par  les  Con- 
ctlTions  que  Charles  V,  Philippe  II,  & III.  firent  de  cet 
Emploi  aux  Seigneurs  TaJJis , dans  lefquclles  ils  font  délîgnés 
Maeflros  minores  de  Ofles , y Pofias  , y Correos  de  iiiiejira  Cafa , y 
Corie  &c.  ÇkJ. 

On  accorda  cette  Jurifdiftion  fur  les  Hôtelleries , afin  que  les 
Couriers  fulfent  mieux  fervis , & qu’ils  pulfent  aporter  avec  plus 
de  diligence  les  nouvelles  de  tout  ce  qui  fe  palToit  dans  les  Ar- 
mées, dans  les  Provinces,  & dans  les  Cours  des  autres  Princes 
où  l’on  tenoit  des  AmbalTadcurs.  Philippe  de  Comines  (l)  dit  aiifii 
que  ce  fut  le  Roi  Louis  XI.  qui  établit  en  France  les  Portes , qui 
jufques  alors  n’y  étoient  pas  en  ufage,  & les  Couriers  furent  de 
meme  établis  en  Angleterre  par  autorité  Royale  (m). 

Les  Auteurs  de  l’Hiftoire  Romaine  ne  conviennent  point  qui 
fut  rinftituteur  de  la  Courfe  publique  parmi  eux:  Suetone  (a)  pré- 
tend qu’il  faut  l'attribuer  â Auguste;  Aurelius  J'iRor  (o)  veut 
que  ce  foit  Trajan,-  Spartien  (p)  les  attribue  à ADaitN,  Si  ffules 
Capitolin  à A N ton  in  le  Débonnaire  (q).  Quoi  qu’il  en  foit,  & fur 
quoi  l’on  peut  confultcr  Von  Ilornig^  (r),  Se  fjaques  Godéfoi  (s), 
qui  ont  tâché  de  les  concilier,  ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que 
l’Emploi  de  Grand  Courier , Charge  inconnue  chez  les  Romains , 
fut  confié  à une  feule  Perfonne , dont  les  fonéUons  étoient  très 
importantes,  puis  qu’il  avoit  la  Surintendance  fur  les  Couriers  que 
les  Princes  expédioicnt  fouvent  aux  Capitaines  de  leurs  Armées , 
aux  Gouverneurs  de  leurs  Royaumes  ou  Provinces,  & à leurs  au- 
tres Miniftres  ou  AmbalTadcurs , & que  de  la  fidélité  ou  du  fecret 
de  ces  Couriers,  peut  fouvent  dépendre  le  bon  ou  le  mauvais 
fuccès  d’une  négociation,  d’une  bataille,  du  fiége  d’une  Place,  & 
des  Traités  d’Ailiance  ou  de  Paix  avec  les  autres  Princes  Amis, 
ou  Compétiteurs.  Aiulî, 
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Aîniî  l'Emploi  de  Grand  Courier  fut  regardé  comme  très  im- 
portant, d’une  grande  autorité . & d'un  grand  revenu  (r).  puis 
que , outre  la  nomination  des  Couriers  ordinaires  qui  dépend  de 
lui , & la  Surintendance  qu’il  a fur  eux,  en  conféquencc  de  laquelle 
ils  prêtent  entre  fes  mains  ferment  de  s'acquitter  fidèlement  de 
leurs  fonftions  ; outre  cela , c’eft  le  Grand  Courier  qui  taxe  leurs 
courfes , fur  Icfquelles  il  prélève  des  Droits.  C’eft  encore  lui  qui 
établit  les  Portes;  & il  cft  évident,  par  les  Concertions  de  Chak- 
LfeS  V,  PiiiLiPPi  II,  & III.  accordées  aux  Seigneurs  Tajfu,  qui 
ont  porttdé  pendant  long-tems  cette  Charge,  que  leur  Juriididion 
s’étendoit  fur  les  Hôtelleries;  & s’ils  ne  l’ont  pas  voulu  exercer, 
il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’ils  en  avoient  le  droit.  («) 

OutiC  les  différentes  obligations  de  la  charge  du  Grand  Cou- 
rier, dont  Louis  VoH  Hornigk^  (ar)  a donné  le  détail  dans  fon  Trai- 
té De  Regali  Poflarum  ^urt , fon  devoir  l’engageoit  encore  i fe  te- 
nir auprès  de  la  Perfonne  du  Roi.  lorsqu’il  fe  crouvoit  à fa  Cour, 
ou  bien  auprès  de  celle  des  Vicerois , & de  fe  loger  aulTl  proche 
du  Palais  Royal  qu’il  lui  étoit  poflible , afin  que  le  Prince , ou 
fon  Lieutenant,  fut  promtement  avifé  de  l’arrivée  des  Couriers  ou 
Eftafetes.  S’il  arrive  que  le  Roi , ou  le  Viceroi  veuillent  aller  à 
la  rencontre  de  quelqu’un , le  Grand  Courier  eft  .obligé  de  les 
fuivre , & de  faire  préparer  des  chambres  commodes  dans  tous 
les  lieux  où  ils  doivent  loger.  De  même,  s’ils  vont  à la  Guer- 
re , il  doit  les  fuivre , & pourvoir  aux  chevaux  & aux  Portil- 
lons, & pendant  la  Campagne,  refter  toujours  auprès  du  Prince 
ou  de  fon  Lieutenant:  Et  dans  la  marche,  fa  place  eft  aufli  au- 
tour de  l’étendart  Royal , où  ont  accoutumé  de  fe  mettre  les 
Gentilshommes  & Chevaliers  qui  n’ont  pas  d’autre  Charge  (c.1. 

Dans  les  commencemens  de  l’établilfement  de  l’emploi  de 
Grand  Courier , il  n’avoit  la  Surintendance , la  nomination , & 
l’cxpédirion  que  des  Couriers  employés  pour  les  affaires  du  Roi 
&■  de  l’Etat.  Tout  comme  la  Courfe  publique  des  Romains  ne  fer- 
voie  point  à l’ufagc  des  Particùliers , de  meme  les  Villes  & leurs 
Habitans  avoient  la  liberté  de  commercer  & de  s’écrire  par  le  ca- 
nal de  telles  perfonnes  qu’ils  jugeoient  i propos  d’employer.  Le 
Cardinal  de  Granvelle  Viceroi  de  Naples  fut  le  premier  qui  infti- 
tua  en  l’année  1580.  les  Portes  ou  Eftafetes,  que  nous  apellons 
l'Ordinaire,  Sc  en  1597.  on  s’en  fervit  dans  toute  l’Efpagne.  Par 
cet  érabÜflement.  les  Villes  furent  privées  de  la  liberté  dont  elles 
jouilfoient  auparavant  de  choifir  les  perfonnes  qu’elles  jugeoient 
à propos  pour  communiquer  des  unes  aux  autres  ; & par  cette 
meme  occafion  , le  Grand  Courier  augmenta  les  revenus  de  fa 
Charge,  puis  qu’outre  le  dixiéme  qu’il  prélevoit  déjà  fur  toutes 
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les  courfes  des  Couriers  , il  eut  encore  le  profit  qui  fe  faifoit 
par  les  Eftafeces  ou  Ordinaires,  au  moyen  des  droits  établis  fur 
les  Lettres  adrelTées  â chaque  Particulier. 

Après  cet  ctablilTemcnt,  vint  celui  du  Mefliager  public,  Voitu- 
res & Diligences , que  les  Italiens  apellent  Procacdo  ; il  eft  hors 
de  doute  que  c’eft  une  efpéce  d'imitation  des  Voitures  de  U 
Courfe  fiibliqtte  des  Romains  , pour  ce  qui  regarde  le  tranfport 
des  marchandifes  ; mais  au  refte  les  Meflagers  publics  qui  font 
en  ufage  prefentement , font  differens  des  premiers,  en  ce  qu’ils 
ont  un  iour  fixe  pour  leur  départ,  que  les  chevaux  dont  ils  fe 
fervent  leur  apartiennent  , & ont  des  Hôtelleries  afFcdécs  â eux 
pourvues,  & prêtes  à les  fervir.  Cet  établi/Tement  fut  formé  non 
feulement  pour  la  commodité  du  Prince  & de  l’Etat,  mais  en- 
core pour  celle  des  Voyageurs  en  général,  & pour  la  facilité  du 
Commerce,  puis  que  ces  Melfagers  fe  chargent  du  tranfport  de 
toutes  fortes  de  marchandifes  (a). 

• La  Jurifdiftion  du  Grand  Courier,  & fes  revenus,  fe  trouvant 
ainfi  confidérablement  augmentés  , c’eft  par  cette  raifon  qu’il  a ' ‘ ' 
aujourdhui  fon  Tribunal  particulier,  & un  grand  nombre  d’Of- 
ficiers  lubalternes  , dont  les  uns  font  employés  à percevoir  les 
Revenus  de  cette  Charge , & les  autres  à tenir  en  régie  tout  ce 
qui  la  concerne  : il  ne  faut  donc  pas  être  étonné , fi  l’on  regar- 
de aujourdhui  l’Emploi  de  Grand  Courier  comme  l’un  des  plus 
confidérabics , puis  qu’il  eft  aulTi  honorable  que  lucratif. 

Tels  furent  les  changemens  que  le  nouveau  Gouvernement  EP- 
pagnol  inttoduiflt  dans  les  plus  importans  Emplois  du  Royaume 
de  Naples.  Obl'ervons  encore,  que  ce  fut  alors  que  prefque  tou- 
tes les  Charges  devinrent  vénales  ; auparavant  on  les  accordoit  à 
ceux  qui  les  avoient  méritées  par  leur  valeur  éprouvée,  ou  par 
leur  fçience  reconnue  ; mais  depuis  lors , les  befoins  continuels 
engagèrent  à faire  argent  de  tout,  on  ne  fe  contenta  pas  de  ven- 
dre les  Emplois  pour  la  vie  d'une  feule  perfonne  ; on  en  fit  des 
Conceflions  pour  deux  ou  trois  têtes , & meme  on  les  aliéna  à 
perpétuité  à de  certaines  Familles,  fouvent  pour  celui  qui  les  ache- 
toit,  & fes  Héritiers,  aulli  à perpétuité. 

Sous  le  régne  des  Efpagnols , les  Titres  devinrent  communs  : 

Celui  de  Prince  ne  fe  donnott  auparavant  qu’à  ceux  de  la  Fa- 
mille Royale , ou  aux  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  ; mais 
alors,  on  les  répandit  à pleines  mains,  de  meme  que  ceux  de 
Duc,  Marquis,  ou  Comte;  jufques  là  que  dans  le  tarif  que  Fra- 
BiNANi)  le  Citholique  fit  faire  des  Droits  & émolumens  de  la 
Chancéicric  , il  taxa  au  même  prix  ceux  qui  feroient  dus  pour 
les  Inveftiturcs  de  Principautés,  que  ceux  pour  celles  des  Duchés, 
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Marcjuifat?,  ou  Cimrcî.  & pour  les  Titres  de  ces  difTérenres  Di- 
gnitcs.  Tout  ainli  que  les  Emplois,  ces  Titres  s’ohtinrent  à prix 
d’argent  , & par  conféquent  fe  multiplièrent  exccfliveinent  & ri- 
diculement ; Dans  les  dernières  années  du  Gouvernement  des  Ef- 
pagnols  , cet  abus  fut  meme  poulTé  fi  loin  , qu'on  fc  fervit  de 
l'exprcfllon  de  dire,  J2^'Hs  avaient  annebli  les  Ataquerdlcs  & les 
Bordels,  & fait  plus  de  tiinccs  & de  Ducs  à Aapks , qu'on  ne  voyait 
de  Comtes  à AJilan. 

Il  s’établit  aiiffi  dans  ce  Royaume,  à l’occafion  du  Gouverne- 
ment Efpagnol,  divcrfes  Familles  de  cette  Nation:  les  Saiichee.  de 
Luna  , les  Cordouë  ^ les  Cardoni,  les  Alanoni , Afendoejji , Leva, 
Padigli , Eiriquee.,  & tant  d’autres  illufires  , non  feulement  par 
les  Titres  qu’elles  portoient,  mais  par  les  grandes  Terres  qu’elles 
polfcdoient  ; Elles  aportérent  avec  elles  de  nouvelles  moeurs , 3t 
de  nouvelles  coutumes  dont  nous  parlerons  à niefure  que  l’occa- 
fion  s’en  préfentera. 

L’ordre  des  Provinces  ne  fût  cependant  point  change  : Les  Pre- 
fidens  continuèrent  à les  gouverner  comme  auparavant  ; on  les 
apelloit  encore  Vicerois;  le  nombre  en  étoit  le  même,  mais  fou- 
vent  deux  Provinces  fe  trouvoient  fous  les  ordres  d’un  feul  Pré- 
fident , ou  Commandant , ainfi  que  cela  fe  pratique  aujourd’hui 
à l’égard  de  la  Capitanate,  & du  Comté  de  Moliie.  Sous  le  ré- 
gne de  Philippe  H,  fuivant  le  témoignage  d'Alexandre  tT Andrea, 
qui  a écrit  la  Guerre  que  ce  Prince  loutint  contre  le  Pape  Paul 
ly,  il  n’y  avoir  dans  le  Royaume  que  fix  Prclîdcns , chargés  d’ad- 
wiinifirer  la  Jullice  dans  les  douze  Provinces.  A l’égard  de  la  ré- 
Çie  des  revenus  publics,  le  nombre  des  Tréforiers  ou  Receveurs 
croit  égal  à celui  des  Provinces  : mais  quant  â celui  des  Préfi- 
dens,  il  ne  fut  jamais  fixe,  croilfant  & diminuant  fuivant  les 
diférentes  volontés  de  nos  Princes.  Les  Villes  où  ils  faifoient 
leur  réfidcnce  changeoient  aufii , ^ on  les  transferoit  tantôt  dans 
l’iinc , & tantôt  dans  l’autre , fuivant  que  les  befoins , & la  né> 
ceflité  de  leur  préfcncc , en  de  certaines  Villes , fembloit  le  re- 
quérir. 


CHAPITRE  V. 

Des  Leix  que  FERDINAND  le  Catholique  , cr  fis  Vice' 
reis  chargés  du  Gouvernement , nous  donnèrent. 

Le  Roi  Ferdinand  nous  a lailfé  peu  de  Loix  émanées  di- 
reétement  de  lui,-  mais  par  contre,  nous  en  avons  une  gran- 
de 
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de  quantité  données  par  le  Grand  Capitaine , par  le  Comte  de  Ri- 
facorfa  , par  D.  Antoine  de  Cuevara  fon  Lieutenant,  & par  D. 
Bernard  Cillaniarino  aufli  fon  Lieutenant. 

Parmi  les  Loix  de  Ferdinand,  nous  placerons  comme  la 
première  celle  par  laquelle , fur  les  prières  de  la  Ville  de  Naples , 
il  pourvut  au  rétablillcment  de  rUniverfite  : Au  milieu  des  trou- 
bles & des  Guerres,  les  Etudes  & les  Sarans,  amis  de  la  Paix  & 
de  l’ordre , avoient  difparu , & les  Profefleurs  n’étoient  plus  payés 
de  leurs  apointemens , parce  que  le  Tréfor  Royal  pourvoioit  par 
preference  aux  preflans  befoins  de  la  Guerre.  Les  Napolitains  de- 
mandèrent donc  au  Roi  Ferdinand,  Que  puis  que  la  Couron- 
ne ctoit  dans  fes  mains,  & que  la  Ville  de  Naples  Capitale  du 
Royaume  avoir  eu,  depuis  les  teins  les  plus  reculés,  une  Univer- 
llté,  & les  plus  habiles  Doéteurs  en  tout  genre  de  Science , dont 
les  Rois  fes  Prcdéccfl’eurs  payoient  régulièrement  les  apointemens, 
prèfentement , que , par  les  Guerres  un  ctablirtement  .fi  avanta- 
geux fc  trouvoit  prefque  entièrement  détruit,  ils  ftiplioicnt  Sa 
Majcfie  de  vouloir  bien  le  rétablir  dans  fon  précédent  état , en 
pourvoiant  par  préférence  les  Chaires  de  Doék’urs  Napolitains , 
& de  Regnicolcs , au  préjudice  d’Etrangers , & en  atfignanr  leurs 
apointemens  fur  quelque  revenu  public  de  Naples , ou  de  la  Pro- 
vince de  Labour.  Ferdinand  écouta  favorablement  ces  deman- 
des, & les  accorda  : Par  fon  Diplôme  expédié  à Ségovie  le  jo.  Sep- 
tembre ijoy.  (4)  il  ordonna  à fon  Treforier,  qu’il  payat  des  plus 
clairs  deniers  qui  lui  entreroient,  chaque  année  deux  mille  Du- 
cats aux  Elus  de  Naples  pour  fournir  à l’entretien  des  ProfclTcurs 
de  rUniverfitc.  L’Empereur  Charles  V.  confirma  cette  difpo- 
fition  dans  l’Alfembléc  générale  qui  fut  tenue  en  ù prcfence  à 
Naples  en  l’année  lyjtf.  (h). 

Les  autres  Loix  . ou  Réglemens  donnés  par  Ferdinand  fc 
trouvent  dans  le  Recueil  de  nos  Pragmatiques.  Avant  de  venir  à 
Naples,  il  en  donna  quelques-unes,  étant  dans  les  Villes  de  To- 
re, Segovic,  & Séville.  Lors  qu'il  y fut  arrivé,  il  fit  d’autres 
Ordonnances  qui  font  dattées  du  Château  neuf.  De  retour  en 
Efpagne , il  continua  à en  établir  d'autres , & on  les  a toutes  re- 
cueillies fuivant  l’ordre  des  tems  dans  la  Chronologie  qui  a été 
jointe  au  premier  Volume  de  nos  Pragmatiques,  de  l’édition 
de  1715. 

Pendant  rabfence  de  Ferdinand,  les  Vicerois  fes  Lieute- 
nans  , auxquels , vu  fon  éloignement , il  faloit  nécefiairement  qu'il 
confient  le  pouvoir  légiflatif,  en  uférent  très  fouvent. 

Le  Grand  Capitaine  donna  deux  Loix  en  Février  & Juin  1^04. 
te  une  en  Décembre  lyoj. 

Aaaaa  a Le 
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Le  Comte  de  Ripacorfa  nous  donna  aiifli  de  bons  & fages  régie- 
mens.  11  chalïa  du  Royaume  tous  ceux  qui  tenoienc  des  lieux  de 
proftitution;  il  défendit  fous  de  féveres  peines  les  jeux  de  hazard, 
& Tufure,  & rétablit  la  bonne  Police  que  les  defordres  des  tems 
pâlies  avoient  comme  anéantie.  Ceft  â fes  foMicitations  que  le 
Royaume  doit  les  Privilèges  que  Ferdinand  U Catbolitjue  lui 
accorda,  & qui  font  contenus  en  57.  Capitulaires  (c).  Ce  fut 
auffi  fous  fa  Viceroiautc  qu’on  établit  à Naples  les  Réglemens  & 
la  Police  fur  les  vivres  (d) , qui  procurèrent  tant  d’abondance  & 
d’aifance.  Enfin,  dans  le  petit  nombre  de  jours  que  D.  Antoine 
Guevara  eut  dans  fes  mains , comme  fon  Lieutenant , les  rênes  du 
Gouvernement,  il  fit  auffi  une  nouvelle  Loi  dont  on  ne  fauroit 
alfcz  admirer  la  fagelTc,  puis  qu’il  rcnouvella  tous  les  Réglemens 
que  Fekoinano  I.  avoir  donnés  par  taport  aux  Clercs  & aux 
Diacres  apellês  Setvaggi  (e) , qui  étoient  des  Laboureurs , & autres 
gens  habitans  les  Campagnes  , qui  dans  les  jours  de  Fêtes  quit- 
tans  leurs  haillons,  s’iiaoilloient  en  EccIcfialHqucs , & venoienc 
dans  les  Villes  delTervir  les  Eglifes. 

D.  Raimond  de  Cardone  nous  lailla  aufli  pendant  le  tems  de  fa 
Viceroiauté,  tant  fous  le  régne  de  Ferdinand,  que  fous  celui 
de  Charles  V.  qui  le  confirma  dans  ce  polie,  diverfes  Pragma- 
tiques. D.  Bernard  ViUamarino  fon  Lieutenant  en  donna  aufli  f 
mais  comme  le  detail  que  nous  en  ferions  deviendroit  fans  dou- 
te très  ennuieux , nous  nous  en  paporterons  à ce  qu’on  peut  voir 
dans  la  Chronologie  dont  nous  avons  déjà  parlé,  jointe  au  pre- 
mier Tome  de  nos  Pragmatiques. 

Ces  Loix  furent  les  premières  que  nous  donnèrent  les  Efpa- 
gnols  ; clics  portent  toutes  l’empreinte  de  la  prudence  & de  la 
ftgefle;  aufli  faut-il  convenir  qu’il  n’ell  point  de  Nation  qui  les 
ait  furpaifé  dans  ce  genre,  ni  qui  ait  imité  aulTl  parfaitement 
qu’eux  l’habileté  des  anciens  Romains. 


CHAPITRE  VI. 

Etat  de  nos  Eglifes  fendrtnt  le  re'gne  des  Aragonois , jufjues 
à la  fn  du  W.  Siècle & rtu  commencement  du  re'gne 
des  Autrichiens. 

ON  a pù  remarquer  dans  les  précédent  Livres  de  cette  Hif- 
toire,  qu’apres  eue  le  Schifme  fut  éteint,  les  Papes  s’occu- 
^ pètent  bien  plus  des  Guerres  de  l’Italie,  & de  favorifer  ou  nuire 
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aux  Princes  qui  y ctoîent  intcreflïs,  que  de  quelque  entreprifc 
contre  les  Turcs  ennemis  de  la  Foi.  Tous  les  mouvemens  qu’ils 
fc  donnèrent,  à compter  depuis  Cdijle  III,  eurent  pour  Wut  de 
procurer  des  richefl'es  & des  honneurs  temporels  à leurs  Parens  ; 
C’eft  ainfi  que  deux  d’entr’eux  acquirent  à leurs  Familles  deux 
grands  Etats,  celui  de  Florence  i la  Maifati  de  Ædicis,  Si  celui 
de  Parme  à celle  de  Famefe. 

Ceux  d’entre  les  Papes  qui  ne  purent  pas  procurer  de  fi  grands 
avantages  â leurs  Pareas,  les  comblèrent  de  richefies  immenfes. 
Si  de  grandes  Terres.  Perfonne  n’ignore  quel  étoit  le  caractère 
ÿ Alexandre  FI.  dont  rav.iricc  , l’ambition , les  cruautés , Si  les 
crimes , fembleroient  devoir  nous  mettre  en  droit  de  douter  qu’il 
fût  le  Vicaire  de  Jisus-Christ;  il  n’eft  point  de  fcélératefTe 
qu’il  ne  commit , ou  ne  fut  prêt  à commettre , pour  faire  d’un 
Particulier , Ct/ar  B«rgia  fon  Bâtard , un  Prince  Souverain  & in-> 
dè{>endanr. 

L’avidité  pour  amafier  des  Tréfors,  & faire  venir  de  l’argent 
dans  Rome  de  toute  parc , & fous  toute  forte  de  prétextes , 
porta  les  Papes  à étendre  leur  JurifdiéHon  fur  le  temporel , à re- 
cevoir les  apellations  de  toutes  fortes  de  cas , & à vouloir  fe  ren- 
dre Juges  de  tous  les  Procès;  ils  s’apropriérent  par  le  meme  mo- 
tif la  collation  de  prefque  tous  les  Bénéfices , & la  difpenfation 
des  grâces  , des  Préventions , des  Annaces , & des  Penfions  ; en- 
fin ils  mirent  en  commande  la  plus  grande  partie  des  plus  riches 
Bénéfices;  Ils  s’emparèrent  de  la  nommatiorr  à tous  les  Arche- 
vêchés , Evêchés  , Abbaïes , & Prieurés  ; Non  contens  des  richefies 
inouïes  que  la  Chambre  Apoftolique  fe  procuroit  par  ces  moyen» , 
ils  mirent  encore  en  œuvre  les  Indulgences  dont  ils  inondèrent  l’Eu- 
rope , les  Difpenfes,  les  Décimes  du  Clergé,  & tant  dlautrcs  in- 
ventions pour  fe  procurer  de  l’argent. 

Mais  de  tous  leurs  moyens,  il  n’en  étoit  aucun  qui  leur  pro- 
curât de  plus  grofles  fommes , particuliérement  en  Italie,  que  ce- 
lui dci  Dépouillés.  Quoique  le  Concile  de  Confiance  eut  mis  un  frein 
à cette  injufte  exaâion  , cependant  aiifli-tôt  qu’un  Bénéficier  étoit 
mort,  les  Papes  s’emparoient  de  ce  qu’il  laifibit,  avant  qu’il  y 
eût  un  Succefieur  de  nommé  ; ils  envoioient  partout  des  Collec- 
teurs Si  des  Sous-colleéieurs.  qui  par  d’odieufes  exrorfions  metroient 
meme  au  rang  des  Dépouilles  les  Ornemens  des  Eglifes , Sc  inquié- 
toient  les  héritiers  du  Bénéficié  pour  les  biens  qu’il  tenoit  de  fon 
Patrimoine , ou  qu’il  avoir  acquis  par  fon  indufiric  : Dans  le  dou- 
te de  quelle  nature  croient  les  biens  du  défunt , ils  prononroient 
en  faveur  de  U Chambre  ApolfoUque , & les  Héritiers  qui  olbient 
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s’y  npofer  fe  roioient  foudroies  d’Excommunications , ét  de  Cen. 
fures  Erc!é(iaftic|ucs. 

La  France  & rAlIcmagne  curent  le  bon  fens  & le  courage 
de  s’opofer  à toutes  ces  entreprifes , & dans  l’Efpagne,  la  Loi 
das  Dtfouiltes  fut  rcfticintc  Jhux  fculs  Eveques.  Mais  dans  l'infor- 
tuné Royaume  de  Naples , on  a pii  voir  par  ce  que  nous  avons 
dit  dans  le  XXII.  Livre  de  crue  Hijloire , que  pendant  le  régne 
des  Angevins  fournis  aux  Papes,  nous  fumes  expofes  à toutes  ces 
vexations , & à bien  d'autres  maux  plus  confidérables.  < 

Lorfquc  la  Couronne  fut  palfee  fur  la  tête  des  Aragonois  , quoi 
qu’AtruoNSE  I.  & les  autres  Rois  de  la  Ahifin  d’Aragon  les 
Succcflcurs  , fc  mode  alfent  fur  l’Elpagnc  , cependant  ils  n'oférent 
pas  employer  les  remèdes  falutaires  dont  la  France  fe  fervit  pour 
réprimer  les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome , ils  fe  contentoient, 
de  remédier  aux  abus  les  plus  crians , & qui  pouvoient  etre  les 
plus  préjudiciables;  & alin  qu’on  ne  piit  point  leur  opofer  de  tout 
ce  qu’avoient  fouft'ert  leurs  Predéedfeurs , ils  ne  fondoient  point 
leur  droit  à la  Couronne  de  Naples  fur  les  Angevins , mais  fur 
celui  des  Princes  de  la  Maifon  de  Susbe , Sc  fur  leur  dernier  Roi 
Conradin,  à caufe  de  l’Invefticure  qu’il  en  donna  à Pierre 
dtAragon  mari  de  Constance  bile  du  Roi  Mainfroy. 

Dans  le  Conclave  tenu  en  1451.  Alphonse  I.  Ht  enforte  que 
les  Cardinaux  s’engagèrent  par  lcrment  , que  le  Pape  qui  feroit 
élii  renonccroit  i la  prétention  des  Dépouilles  : Ei^éne  IV.  ayant 
été  mis  fur  le  Saint  Siège,  dans  rinvcftiturc  du  Royaume  qu’il 
donna  à ce  Roi , il  fut  en  conféquencc  cxprcflémcnt  déclaré , que 
quant  aux  Dépouilles  & Revenus  des  Eglilbs  vacantes,  le  tout  fe- 
roit réglé  ^DXTA  CAA'O  NICAS  SANCTIOA'LS.  De- 
puis lors  , & pendant  tout  le  tems  du  régne  des  Rois  d'Aragon , 
même  fous  celui  de  Ferdinand  le  Catholique,  jufqucs  au  com- 
mencement de  celui  de  l'Empereur  Charles  V. . on  pratiqua 
fans  aucune  intemiption  , que  lors  qu’il  mouroit  quelque  Prélat , 
ou  Bénébcier,  tant  des  Eglifes  & des  Bénébees  qui  étoient  de  Col- 
lation ou  de  Préfentation  Royale,  que  de  toutes  les  autres  du 
Royaume  , le  Grand  Chapelain  informoit  de  cette  vacance  nos 
Rois,  qui  faifoient  expédier  par  leur  Sccretairerie  des  commifTions 
aux  Perfonnes  qu’elles  jngeoient  à propos  de  nommer,  pour  en 
prendre  pofl'eflion  au  nom  de  la  Couronne,  faire  un  Inventaire 
exaét  & bdéle  des  dépouilles  du  Bénébcier  mort,  & les  confer- 
ver , de  même  que  les  Revenus  du  Bénébcc  pendant  la  vacance,  en 
faveur  de  celui  qui  feroit  dcbgné  Succelfcur,  fans  que  la  Chambre 
Apoflolique  put  en  prendre  aucune  connoifl'ance,  Enfiiitc  l’Eglife, 
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ou  le  Bénéfice  ayant  été  pourvu  , celui  qui  l’obtenoit  préftn- 
toit  fes  Bulles,  & après  qu’on  lui  avoit  accordé  l'Exctju^tur  Reg.-nm, 
on  expedioit  un  ordre  au  Commirtaire  Royal  Confervatcur  des  Dé- 
fouilUs , pour  qu’il  eut  à lui  remettre  celles  du  Bénéfice  , & les 
fruits  peryûs  pendant  la  vacance. 

Ün  trouve  divers  exemples  de  cette  jufic  & importante  pra- 
tique, fous  les  régnes  d’AiPHOssa  I.  de  Feudinanu  I.  & du 
Roi  f^REUERic,  dans  un  Mémoire  que  le  Duc  d' AlcMs  Viccroi 
du  Royaume  envoya  en  l’année  1571.  à Philippe  II.  {a).  En 
général,  il  eft  hors  de  doute  que  tel  étoit  l’ufagc  invariable,  juf- 
ques  au  tems  de  D.  Hugues  de  Moncadu , fous  le  régne  de  Char- 
les V.  quoique  fous  le  régne  de  Ferdimand  /e  Catholùiue , la 
Cour  de  Rome  ne  perdit  aucune  occafion  d’exercer  le  droit  des 
Dépouilles  lors  qu’elle  le  pouvoir  impunément  ; alors  il  n’étoic 
plus  queftion  de  le  régler  juxta  Canouicas  SmSiones , elle  les  fou- 
loit  elle-même  aux  pieds;  c’cfl  ainfi  qu’eüe.y  réuflit  en  l’année 
1528.  Qiment  p'II.  après  le  fac  de  Rome,  obligé  de  payer  une 
rançon  pour  fa  liberté  , envoya  dans  tous  les  Pays  des  Commif- 
faires  qui  exigèrent  les  Dépouilles,  les  Annates,  & firent  argent 
de  tout  ce  qu'ils  purent,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  les  Livres 
fuivans  de  cette  Hilloire. 

Firoinand  I.  prévint  autant  qu’il  dépendit  de  lui  tous  ces 
abus  : Il  régla , comme  nous  l’avons  dit  , ce  qu’on  devoir  payer 
pour  les  Colleéles  & les  autres  Immunités , que  le  Clergé  & les 
Diacres  Selvetggi  prétendoient  ; il  s’oppofa  aux  prétentions  A' Inno- 
cent VIII,  (b).  Les  Succcifcurs  de  ce  Prince  auroient  fans  doute 
encore  mieux  défendu  les  droits  de  leur  Couronne , fi  tous  les 
defordres  dont  le  Royaume  fut  agité,  ne  les  avoient  pas  contraint 
de  donner  toute  leur  attention  à fa  confervation , & à la  leur. 

Ferdinand  le  Catholique,  fuivant  les  maximes  Efpagnolcs, 
ufoit  avec  la  Cour  de  Rome  de  beaucoup  de  complaifance,  & trai- 
toit  avec  lenteur  les  affaires  qui  la  concernoient;  il  ne  fit  donc  que 
très  peu  d'attention  â l’aggrandiffcmcnt  de  la  Jurifdiétion  des  Éc- 
cléfiaftiques  , Sc  aux  entreprifes  qu’ils  ne  celfoient  de  former  pour 
étendre  leurs  Tribqnaux:  Ils  profitèrent  de  cette  occafion,  & par- 
ticuliérement y Archevêque  de  Naples , pour  faire  divers  Régle- 
mens  propres  à leurs  intentions.  On  donna  encore  moins  d at- 
tention aux  acquifitions  exccfiivcs  que  les  Eglifes  & les  Couvcns 
firent  de  Biens  Temporels. 
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C»PAceio 
a raportc  ces 
deux  Lettres, 
net  F^rnjltero 
fifrn.  9. 


((OSCMMOM. 
Hllt,  nm.  J. 
fa:,.  %■  l’num 
Monallcii- 
imi  ejus  Or- 
dinis  in  hoc 
RcRno  , in 
quo  nullum 
crat.apudCi- 
vititcm  Nea- 
j'olitanam 
£ic.  cnnilrui 
fecimus. 


Maints , ér  Iturs  Richejfes. 

Nos  üois  Aragonois,  & particulicremcnt  Alphonse  II.  com- 
blèrent de  biens  les  Religieux  du  Mont  Oliver.  On  a pû  voir 
dans  le  XX F.  Livre  de  cette  Hijioire  , qu’ils  leur  donnèrent  de 
grandes  Terres,  de  magnifiques  bâtimens , & de  fuperbes  orne- 
mens.  Des  marques  de  reconnoifiancc  de  la  part  des  Moines  mé- 
ritent bien  d’etre  placées  dans  cette  Hiftoire  ; Difons  donc , que 
ceux  du  Mont  Olivet  fe  refTouvinrent  dans  l’adverfité  des  Rois  de 
la  Maifon  d’Aragon , des  bienfaits  qu’ils  avoient  reçu  d’eux , & les 
recoururent  en  confèqucncc.  On  voit  encore  une  Lettre  d’At- 
PHONSE  II.  écrite  à ces  Pères  pendant  fon  féjour  en  Sicile,  par 
laquelle  il  les  charge  de  faire  mention  de  lui  dans  leurs  prières, 
& de  le  recommander  à Dieu  qui  avoit  jugé  à propos  de  le  rédui- 
re dans  l’état  déplorable  où  il  fe  trouvoit,  afin  qu’il  voulut  bien 
en  avoir  compaflion , & lui  faire  miféricordc  : Les  bons  Moines 
prièrent  effeétivement. 

La  Reine  Isabelle  Femme  du  Roi  Frédéric  le  détrôné, 
éprouva  aufli  dans  fon  affligeante  fittiation  leur  générofité,  & leur 
reconnoifl'ance  : Lorsqu’elle  fut  retirée  à Ferrare  avec  fa  Famille, 
elle  fe  trouva  réduire  à une  telle  pauvreté , qu’elle  n’auroit  pas 
pu  fubfifier  fans  le  fecours  de  trois  cens  Ducats  par  année  que  ces 
Religieux  lui  donnoienr.  Cette  Page  PrinceflTe  leur  en  fit  de  grands 
remercimens  par  une  Lettre  qu’elle  leur  écrivit  de  Ferrare,  dans 
laquelle  elle  leur  témoignoit  combien  elle  étoit  fenfible  aux  mar- 
ques d’attachement  qu’ils  lui  donnoient  dans  fon  adverfité  (c). 

Au  commencement  du  régne  des  Aragonois,  Alphonse  I.  i 
l’exemple  de  divers  Couvens  qui  s’étoicnt  déjà  établis  en  Efpa- 
gne,  introduifit  dans  le  Royaume  de  Naples  l’Ordre  de  Sainte  Ma- 
rie de  la  Merci , inftitué  pour  retirer  les  Captifs  des  mains  des  In- 
fidèles : Ce  Prince  fut  le  premier  qui  fonda  en  l’année  1441.  par 
un  Diplôme  que  Simmonte  (d)  a raporté  , un  Monafiére  de  cet 
Ordre,  qu’il  dota  de  grands  biens  , & auquel  il  accorda  beaucoup 
de  Privilèges.  Sous  le  régne  des  Autrichiens,  tant  à Naples  qu’ail- 
Ictirs , il  s’en  établit  divers  autres  du  meme  Ordre. 

Mais  il  n’eft  aucun  Ordre  qui  fe  rendit  aufli  célèbre,  6c  qui 
s’étendit  autant  dans  le  Siècle  dont  nous  traitons,  comme  celui 
des  Minimes , qui  prit  fa  nailTancc  en  Calabre , & qui  eut  pour 
Fondateur  François  de  Paule  ; ce  dernier  nom  ctoit  celui  du  Lieu 
qui  lui  avoir  donné  le  jour.  On  les  apclla  dans  le  commence. 
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ment  , Hermites  de  Saint  François.  Philippe  de  Comiiies  Seipiear 
d'Àrgentin  , qui  eut  occafion  de  connoitre  perfoiincilement  Fran- 
çois de  Panle  , lors  que  le  Roi  Louis  XI.  le  fit  venir  à fa  Cour, 
dit  qu’on  apella  Tes  Difciples  Hermites,  parce  que  leur  Maître, 
depuis  l’age  de  dou?.e  ans  iufques  à celui  de  4^.  dans  lenuel  il 
étoit  lors  qu’il  parut  à cette  Cour , avoir  mené  une  vie  d Hermi- 
te  , demeurant  toujours  dans  une  grotte  percée  dans  une  h.mte 
roche  : Pendant  tout  le  tems  de  fa  vie,  il  ne  mangea  ni  chair, 
ni  poilTon , ni  «xiifi.,  ni  lait,  lê  privant  de  prefque  toutes  les  nour. 
riturcs  dont  l’homme  fe  fert.  11  croit  un  parfait  ignorant . qui 
n'avoit  jamais  rien  apris  ; & c’efl  , dit  Comincs  , ce  qui  caufoit 
d’autant  plus  d’admiration  pour  les  réponfes  fages  & prudentes 
qu’il  donnoit  aux  queflions  qu’on  lui  fâifoit  : Une  aufiériré  Sc  une 
retraite  aifli  exaâe  lui  acquirent  dans  toute  l’Europe  une  répu- 
tation de  Sainteté  ; il  étoit  connu  fous  le  nom  du  Saint  Homme 
de  Calabre. 

Lou  is  XI.  Roi  de  France  fut  attaqué  dans  ces  tems-ci  d’une 
maladie  extraordinaire , qui  avoit  dérangé  fon  cerveau  ; il  s’étoit 
renfermé  dans  fon  Château  du  PIclîis  les  Tours,  où  il  ne  vouloir 
que  perfonne  logeât  que  lui  , quoi  qu’il  y eut  de  vaftes  aparte- 
mens:  La  réputation  du  Paint  Homme  de  Calabre  étant  venue  juf- 
ques  i lui,  il  fe  flatta  de  pouvoir  obtenir  fa  gutrifon  par  lès  priè- 
res ; il  envoya  l’un  de  fes  Maîtres  d Hôtel  auprès  de  lui  pour 
l’engager  à venir  à fa  Cour;  mais  le  Paint  homme  ne  voulant  point 
partir  fans  l’ordre  du  Pape  & de  fon  Roi , il  falut  oue  Frédéric , 
alors  Prince  de  Tarente  fils  du  Roi  Fïrdinand,  allât  avec  l’En- 
voyé du  Roi  de  FraiKe  le  chercher  dans  fa  grotte,  d’où  ils  l’em- 
menèrent à Naples,  où  il  fut  reçu  par  le  Roi,  & par  fes  Enfans, 
a ec  de  grandes  demonfirations  d’eflime  & d’honneur  : Leur  vé- 
nération augmenta  , lors  qu’ils  entendirent  ce  bon  Homme  igno- 
rant, raifonner  avec  autant  de  prudence,  que  s’il  avoit  été  nourri 
& élevé  à la  Cour.  Il  pafla  de  là  à Rome  , où  les  Cardinaux  le 
reçurtnt  avec  empreflement  ; Le  Pape  Sixte  IV.  eut  avec  lui  trois 
longues  & fecrettes  conférences,  dans  lefquelles  il  le  fit  alTeoir  au- 
près de  fui  fur  un  fiége  richement  paré  : Egalement  furpris  de  la 
fagefle  de  fa  converfation  , il  lui  donna  la  liberté  de  fonder  un 
nouvel  O.'drc  qui  fut  nommé  des  Hermites  de  Saint  François.  De 
Rome  il  vint  en  France,  où  le  Roi  lui  fit  encore  de  plus  grands 
honneurs;  tout  emprclTé  de  rétablir,  par  fon  interceiTion , là  fanré, 
il  lui  alla  à la  rencontre,  5e  aulTi-tôt  qu’il  fut  auprès  de  lui,  il  Ce 
jerta  à fes  pieds  , 3c  le  fuplia  .irdrmment  de  lui  accorder  la  fanté, 
5c  une  longue  vie  ; mais  François  de  Paitle  répondit  à fes  deman- 
des avec  toute  la  lageflc  5e  la  prudence  convenables.  Philippe  de 
Tme  III.  Bbbbb  Comincs 
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Corr.incs  raporcc,  qu’il  l’avoit  ibuvcnt  entendu  raifonner  en  prefen- 
ce  du  Roi  Charlis  & de  toute  la  Cour  i avec  tant  de  fagdTe , • 

qu’il  croit  impoflibic  qu’un  Ignorant  fans  éducation  parlât  comme 
il  le  faifoit , (ans  une  infpiration  divine;  mais,  ajoute  De  Comi- 
nes , comme  il  eft  encore  vivant  dans  le  teins  que  j’écris , & qu'il 
peut  changer  en  mal , je  n’en  parlerai  plus. 

Quelques  Courtifans  fe  moquoient  de  ce  qu’on  avoir  fair  ve- 
nir François  de  Paitle , Sc  le  nommoient  par  raillerie,  lefaint  hom- 
me ; mais  ce  même  Hcrivain  dit,  que  ceux  qui  en  agilToienr  ainfi, 
n’etoient  pas  informés  comme  lui  de  la  nature  de  la  maladie  du 
Roi , qu’ils  ne  favoient  pas  ce  qui  l’avoit  occafionnee  , & ne  con- 
noiifoient  pas  combien  ce  Prince  dclîroit  de  pouvoir  rétablir  fa 
lanté. 

Cependant  toutes  les  prières,  & les  intcrccfTions  du  Saint  hom- 
me, ne  furent  d'aucune  utilité  pour  la  guérifon  du  Roi  Louis: 
le  mal  augmenta , & il  en  mourut  peu  de  tems  après  : M ilgrc 
cela,  Charles  VIII.  Ton  fils  qui  lui  fucceda  eut  beaucoup  d'ef- 
time  & de  vénération  pour  Franpis  de  Paule  ; il  fit  bâtir  à fon 
honneur  une  Eglife  dans  l’entrée  du  Parc  de  la  Ville  de  Tours, 

& par  là  fon  Ordre  commenta  dès  fa  nailTance  à s’introduire  en 
France,  où  ce  Fondateur  ayant  fixé  fon  fèjour,  il  y eut  en  peu 
de  tems  beaucoup  de  Couvens  de  fon  InAitution. 

Le  premier  de  ceux  qu’on  bâtit  dans  Naples,  fut  dans  un  lieu 
qui  croit  alors  folitaire , où  il  y avoir  une  petite  Chapelle  dé- 
diée à Saint  Louis  Roi  de  France,  enforte  que  ce  Couvent  en 
porte  encore  le  nom.  François  de  Paule  fonda  aufli  en  Calabre 
un  petit  MonaAére  de  fes  Religieux,  près  de  Paule  fa  Patrie.  On 
en  établit  anfli  à Rome.  Enfuite  cet  Ordre  s’étendit  dans  toutes 
les  autres  Provinces  de  l’Europe  ; il  fut  confirmé  par  les  Papes 
SucccAeurs  de  Sixte,  tels  Alexandre  VI.  & ^ules  11.  Les  Cou- 
vens qui  en  dépendent  fc  multiplièrent  extraordinairement  dans 
Naples,  & dans  le  Royaume;  & par  le  moyen  de  certaines  dé- 
votions particulières  que  ces  Moines  furent  inventer  , ils  acqui- 
rent de  grandes  richefles,  de  fuperbes  bâtimens,  de  grands  Reve- 
nus ; En  un  mot , ils  parvinrent  à cet  état  d’opulence  où  chacun 
les  voit  prefentement. 


Fin  du  Trotjiérm  T’orne. 
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